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AVANT-PROPOS 


D'après le plan quenous nous sommes tracé en composant ce Traité des monnaies 
grecques et romaines, /e présent volume, qui est le premier de notre Deuxième 
Partie, comprend la description commentée et le classement justifié des monnaies 
grecques de la période archaïque. Il renferme l'explication de 2,503 pièces 
portant un numérotage ininterrompu et disposées dans un ordre à la fois 
géographique el chronologique : nous débutons par les monnaies de la côte d’Asie- 
mineure et de l'Orient (n° 1 à 1004); viennent ensuile les séries de la Grèce 
propre el septentrionale, des Cyclades et de la Cyrénaïque (n°° 1005 à 2023); en 
dernier lieu, les monnaies de l'Italie méridionale, de la Sicile et des autres colo- 
nies grecques de l’Europe occidentale (n°° 2024 à 2503). 

C’est un besoin d'ordre et de méthode qui me porte à présenter, tout d'abord, ces 
observations, d’une portée secondaire en elles-mêmes, mais qui ne sont pas inutiles 
quand ul s'agit d'un ouvrage destiné, par l'objet même de son contenu, à élre con- 
sullé plutôt qu'à être lu. Par le même sentiment je me sens obligé d'expliquer en 
quelques mots la marche de la publication. 

La Première Partie de ce TRAITÉ (Théorie et Doctrine), gui doit étre une sorte 
d'introduction générale et de synthèse de la numismatique antique, comprendra 
trois volumes. Le premier a paru en 1901; le second est prét pour l'impression : 4 
traite de l’histoire de la monnaie dans l'antiquité, de son rôle économique et donne 
les tableaux coordonnés el justifiés des systèmes monétaires. La publication en a été 
suspendue à cause des difficultés que j'ai éprouvées pour exposer avec méthode et 
clarté certains chapitres de la métrologie numismatique. J'ai reconnu qu'il était 
indispensable, sous peine de paraitre étaler des systèmes arbitraires et purement 
théoriques, de procéder au préalable à une révision de la répartilion géographique 
el chronologique admise jusqu'ici pour un grand nombre de séries monétaires. On 
comprendra aisément, par exemple, que pour affirmer que tel système monélaire 


11 AVANT-PROPOS 


a été appliqué, dans une période déterminée, à la taille des espèces de Milet ou de 
Corcyre, il soit nécessaire, avant tout, d'être bien fixé sur la date d'émission et 
sur l'attribution à Milet ou à Corcyre, des monnaies sur lesquelles doit s'étayer 
une semblable assertion. 

Or, ce rôle de révision critique est essentiellement dévolu à notre Seconde Partie 
dont je livre aujourd'hui le premier volume au public. Ce volume répond directe- 
ment, pour la période archaïque, aux préoccupations que je viens de signaler et 
quim'ont fait différer la mise au jour du tome deuxième de la Première Partie; 
quelque inconvénient quil y eut à garder un silence trop prolongé. Sans doute, les 
spécialistes trouveront ici, pour celte époque des origines où la majeure partie des 
pièces sont anépigraphes, bien des attributions encore incertaines; ils proposeront 
bien des rectifications et les découvertes de chaque jour viendront confirmer, dans 
certains cas, infirmer dans d'autres, la distribution géographique et chronolo- 
gique à laquelle je me suis arrété et qui m'a paru la plus convenable quand elle 
n’est pas scientifiquement et pour toujours élablie. J'aurais moi-même, dès ce mo- 
ment où je pose la plume, — pourquoi ne l’avouerais-je pas, — plus d'une améliora- 
tion à proposer, fruit de nouvelles informations survenues au cours des trois 
années qu'a duré l'impression de ce volume. Je ne me fais donc pas d'illusion sur 
le sort qui m'attend et qui me rappellerait à la modestie si une expérience déjà 
longue ne m'y avait accoulumé. 

Il est aussi une autre circonstance qui a ralenti l'élaboration de ce recueil. En 
1909, j'ai été chargé, pour cing années, du cours de numismatique et de glypti- 
que, fondé au Collège de France, par M. Ch. Ephrussi, au nom de la Gazette 
des Beaux-Arts. La préparation de mes lecons venant se joindre à la direction du 
Cabinet des médailles et aux soins que je devais donner à la publication du Recueil 
général des monnaies d’Asie-mineure, ne m'a quère laissé, durant la plus grande 
partie de chaque année, que mes récréations du dimanche pour mettre la dernière 
main au présent volume ; mes bienveillants auditeurs du Collège de France y 
retrouveront, d’ailleurs, une partie des séries monélaires que nous avons étudiées 
ensemble. 

Dans cette description des plus anciennes séries monétaires, le point d'arrêt 
chronologique que je me suis fixé, est tout naturellement constitué par les grandes 
guerres Médiques, c'est-à-dire les batailles de Salamine, de Platées, de Mycale 
et par la bataille d'Himère en Sicile (480-479). Nous nous arrétons ainsi, pour 
l'Orient, à la constitution de la lique panhellénique, sous l'hégémonie d'Athènes, 
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après les désastres des Perses, el pour l'Occident, au triomphe définitif des Grecs 
de Sicile sur les Carlhaginois. 

Ainsi que l’a écrit M. Georges Perrot, « c'est une nécessité pour l'historien, 
de se marquer des repères, sur la lonque route qu'il doit parcourir; l'est tenu 
d'établir, dans la succession indéfinie des phénomènes, ces divisions qui lui permet- 
tent de s'orienter et de ménager au lecteur des vues d'ensemble; mais ces procédés, 
tout indispensable qu'il soit d'y recourir, ont toujours quelque chose d'arbitraire. 
Parfois, pourtant, 1 arrive que la coupure corresponde à quelque événement 
mémorable ou à l'apparition de quelque grande œuvre de génie de l'homme ”. » 

L'année 479 est une de ces étapes qui marquent le point de départ d'une ère 
nouvelle dans le développement de la civilisation hellénique. C’est à cette date aussi 
que les historiens de l’art grec ferment leur premier chapitre et nous pourrions 
appliquer à l'art monétaire ce qu'écrivait tout récemment un historien de la sculp- 
ture voulant caractériser par une mélaphore l'état général de la Grèce au mo- 
ment de l'invasion des Perses : & La civilisation grecque en son ensemble, dit-il, 
se présente comme une belle moisson drue qui a pris toute sa taille, et dont le 
vert des épis, déjà pälissant par places, annonce la très prochaine maturité. ? » Il 
suffira de jeter un coup d'œil d'ensemble sur nos planches pour justifier cette 
comparaison au point de vue numismatique, les monnaies antiques élant 
l'expression toujours vivante de la situation économique et le reflet direct du 
développement artistique dans tous les centres de civilisation. 

Ainsi donc, la période de deux siècles comprise dans le présent volume est, en 
grande partie, ce que l’on a appelé « l'ère des tyrans », c’est-à-dire le lemps où les 
chefs absolus de la démocratie, dans la plupart des villes, impriment à la ciilisation 
grecque son caractère original et accentuent sa personnalilé : tels, les Pisistratides 
à Athènes, Polycrate à Samos, Lygdamis à Naxos, les Mélides à Ephèse, les rois 
de Lydie, les Orthagorides à Sicyone, les Bacchiades à Corinthe, les Aleuades à 
Larisse, les rois de Macédoine, les Battiades à Cyrène, les Pylhagoriciens dans les 
villes achéennes de la Grande Grèce, Anaxilas à Rhégion, Théron à Agrigente, 
Hippocrate et Gélon à Géluet à Syracuse. Tous s'efforcent à l'envi de donner à 
leurs patries respectives l'éclat artistique le plus brillant, s'attribuant effcace- 
ment un rôle de protecteurs et de Mécènes, comparables en cela, comme on l'a 
souvent remarqué, aux tyrans des républiques italiennes du À V° siècle. 


1. G. Perrot et Ch. Chipiez, Hist. de l’art dans l'antiquité, t. VIT, p. 109. 
2. Henri Lechat, Phidias, p. 5. 
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Mais si nous avons toujours eu en vue comune un phare lumineux, cette date 
terminale de 479, il va de soi que nous ne nous sommes pas astreint à la respecter 
étroitement dans les pays où les événements politiques de 480 et 479 n'eurent pas 
un contre-coup immédiat sur les émissions monétaires. Bien au contraire, nous 
nous sonunes fail une loi de rester tantôt un peu en decà, lantil même parfois de 
poursuivre assez loin au delà, lorsqu'un événement local d’une date précise fait 
arréter ou prolonger la frappe d'une certaine catégorie de monnaies. C'est ainsi, 
pour ciler quelques eremples, qu'à Métaponte La suite des pièces incuses nous con- 
duit jusque vers 470; à Acanthe, à Zacynthe, à Heriæa d’Arcadie, dans les villes 
thessaliennes, nous descendons, pour des motifs analogues, à peu près aussi bas. 
Le roi Alerandre 1° de Macédoine règne de 498 à 454 ; pouvions-nous, sans molif 
apparent, faire deux groupes de ses monnaies, les unes antérieures, les autres 
postérieures au passage de Xerrès, en laissant ces dernières pour un volume sub- 
séquent? D'autre part, on ne trouvera point'ici la lle des séries monétaires de 
Byzance, d'Ænos, des villes de Crète, à l'exception de Cnossos, ni celles de l'Étru- 
rie, de Térina, de Témésa, parce qu'il n'est pas sûr que ces séries débutent 
avant l'invasion des Perses en 480. On le voit, nous avons donc franchi par fois notre 
barrière et donné quelque élasticité à notre champ d'observations, au risque de 
provoquer les critiques des partisans de l'inflezible et élroile logique. Mais n'a-t-on 
pas de même discuté sur les frontières chronologiques que des nécessités prati- 
ques ont forcé les historiens à s'imposer ? 

Un mot encore pour m'acquitter de la dette de reconnaissance que j'ai contrac- 
tée envers les conservateurs de collections publiques ou les amateurs qui ont bien 
voulu me fournir les mouluges nécessaires à l'établissement des 85 planches cor- 
respondant à ma description. J'ai la conscience d’avoir largement usé, peul-êlre 
abusé, de leur temps et de leur libéralité; si la trop longue énumération de leurs 
noms me force à n'en ciler aucun, j'ai du moins pris soin de mentionner au cours 
de ma description les collections publiques ou privées que j'ai mises à contribution 
pour compléter les séries que j'avais sous la main, au Cabinet des Médailles de 
Paris. 

DATE 


7 novembre 1906. 


Tome Il: 


CHAPITRE PREMIER 


MONNAIES 


PRIMITIVES 


EN ÉLECTRUM 


TAILLÉES SUIVANT L'ÉTALON MILÉSIAQUE 


$ I. — Les origines. 


Au tome II de la Première partie de cet 
ouvrage, nous démontrons que le mon- 
nayage primitif en électrum prit naissance 
dans le commerce des villes grecques ran- 
gées à la file tout le long du rivage de 
l'Asie mineure occidentale, villes si floris- 
santes aux vir° et vi° siècles avant notre ère, 
bien qu'elles fussent, en partie, sous l’hégé- 
monie des rois de Lydie. Nous expliquons 
dans ce même volume l'origine, la forma- 
tion et le développement des différents sys- 
tèmes de taille adoptés pour les divisions 


pondérales de ces monnaies. C’est l’appli- 
cation de cette doctrine et sa vérification 
par les monuments eux-mêmes, que nous 
devons nous borner à présenter ici, dans la 
description et le commentaire historique 
des médailles. 

Nous commençons par les monnaies 
d’électrum de l'Ionie méridionale, taillées 
suivant le système que nous appelons éfa- 
lon milésiaque, parce que la ville principale 
d’où il se propagea fut Milet. Voici les di- 
visions essentielles de ce système. 


ÉTALON MILÉSIAQUE POUR L'ÉLECTRUM . 
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1. Voyez la formation et l'histoire de ce système, dans le présent Trailé, Première partie, t. II (sous 


presse). 
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LINGOTS MONÉTIFORMES A TYPES INDÉTERMINÉS (VIl° SIÈCLE). 


1. — Lingot circulaire à flan plat. Au droit, un carré en relief dont la surface 
est parsemée de traits cunéiformes disséminés sans ordre et dans tous les sens. 

B. Carré creux dont la surface est ornée de traits qui, rassemblés deux à 
deux en pointe, paraissent former une étoile à quatre rayons. 

Electrum très jaune, 15 mill.; hémi-statère milésiaque, 7 gr. 13 (Paris) 
PL. L, fig. 1. | 


F. Lenormant croyait voir sur cet hémi- carré en relief présente seulement comme 
statère, des signes cunéiformes où il lisait des impressions irrégulières et certaine- 
le nom de Cyrus. Ce savant s'est rectifié ment fortuiles, ayant une certaine appa- 
depuis, reconnaissant que «la surface du rence de traits cunéiformes ! ». 


2. — Lingot monétiforme à peu près semblable au précédent. 
EL. 13 (d’un titre inférieur) ; hémi-stat. milés., 7 gr. 10 (Londres *). 


3. — Lingot monétiforme globuleux ; sur la face bombée, on ne remarque 
qu'une série de globules sans ordre au milieu d’aspérités irrégulières. 

B. Deux carrés creux sans symboles, placés côte à côte. 

EL. 12 ; trité milés., 4 gr. 57 (Paris) PL L, fig. 2. 


4. — Lingot monétiforme globuleux presque semblable au précédent ; la face 
bombée est ornée d’aspérités irrégulières qui ressemblent vaguement à deux 
fleurons se dirigeant en sens inverse. 

El. 12 ; trité milés., 4 gr. 64 (Paris) PL I, fig. 8. 


5. — Figure géométrique composée de huit lignes disposées en étoile autour 
d'un point central ; ces lignes sont coupées par quatre autres lignes disposées 
en croissants adossés, sur le bord de la pièce. 


1. Fr. Lenormant dans l'Annuaire de la Soc. bue cette pièce à la région thraco-macédonienne. 
franç. de numism., t. IV, 1873, p. 202 et pl. VIII, 11 2. B. Head, British Museum, Catal, Ionia, p. 2, 
(avec le poids erroné de 2 gr. 23). Lenormant attri- ne 4et pl. I, 4. 
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B. Rectangle creux orné d’une longue tige à laquelle sont soudées de part 
et d’autre des barres transversales comme les branches d’un arbre ; deux glo- 
bules placés symétriquement dans les intervalles simulent peut-être des fruits. 

EL. 9 ;: hecté milés., 2gr. 23 (Paris) PL I,fig. 4. 


6. — Figure géométrique qu’on peut décrire de la manière suivante : Au 
centre, un globule en relief, entouré d'un cercle inscrit dans un carré; ce carré 
est lui-même inscrit dans un autre carré disposé de telle sorte que les angles 
du carré inscrit sont tangeants au milieu des côtés du carré externe; de plus, 
ce carré externe a ses côtés formés de deux lignes entre lesquelles court une 


rangée de denticules. 


BR. Trois empreintes creuses, l’une rectangulaire, les deux autres carrées et 


plus petites. 


EL. 13; hémi-stat. milés., 7 gr. 02 (Londres) PL I, fig. 5 *. 


7.— Figure géométrique disposée sur un flan presque hémisphérique et qu'on 
peut décrire de la manière suivante : Une grande croix inscrite dans un cercle 
très irrégulier; les compartiments triangulaires qui séparent les bras de la 
croix sont remplis, chacun, par un globule. 

B. Carré creux dont le champ est occupé par une croix à branches bouletées. 

EI. 13; hémi-stat. milés., 7 gr. 02 (Londres) PL. I, fig. 6 *. 


8.—_ Carré en relief dont la surface est ornée d’une croix à branches bouletées. 


Bz. Dépression creuse, informe. 


EL. 8 ; hecté milés., 2 gr. 23, usée (Paris) PL I, fig. 7. 


Il n’est pas nécessaire de revenir sur ce 
que nous disons au t. II (1 Partie) du 
caractère de ces pièces primitives que leur 
poids milésiaque fait classer à l'Ionie méri- 
dionale sans qu’on puisse préciser le lieu 
d'émission. Nous les avons considérées 
comme des monnaies privées, émises par 
des marchands, plutôt que comme des 
monnaies d'Etat, parce qu'elles ne portent 


1. B. Head, Brit. Mus. Calal. lonia, p.3,n°6 et 
pl. I, fig. 6. 


aucun emblème qui soit caractéristique 
d’une autorité publique quelconque ÿ. Ces 
lignes qui s’enchevêtrent et se croisent 
irrégulièrement ; ces globules, ces protu- 
bérances, ces carrés ne sauraient être les 
emblèmes ni d’une ville ni d’un chef d'Etat, 
D'autre part, la diversité d'aspect et d’aloi 
de ces pastilles monétaires trahit la diver- 
sité de leur origine. 


2. B. Head, op. cit., p. 2, n° 5, et pl. I, 5. 
3. Voyez le présent Trailé, Première partie, t. IT. 
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La date de ces monnaies embryonaires 
ne saurait être fixée avec quelque préci- 


ie 


Milet, la ville la plus méridionale de 
l'Ionie, était située sur le golfe Latmique, 
à proximité de l'estuaire où le Méandre 
vient déverser ses eaux limonneuses !. Elle 
fut, dit la légende, fondée par Minros, fils 
d'Apollon, qui, chassé de Crète par Minos, 
avait été contraint de passer sur la côte de 
Carie. Plus tard, les Ioniens s’installèrent 
à Milet, sous la conduite de l'Athénien 
Nélée; mais le fond de la population 
demeura toujours carien ?. Dès avant le 
vire siècle, Milet pourvue par la nature de 
quatre ports, était devenue la reine de l'Io- 
nie, l’un des centres commerciaux les plus 
considérables du monde ?, et chaque jour 
ses vaisseaux, prenant la place des Phéni- 
ciens, allaient fonder de nouveaux comp- 
toirs sur toutes les côtes méditerranéennes. 
Les plus importantes des colonies de Milet, 
dès avant l'apparition de la monnaie d'Etat, 
furent Abydos, Lampsaque, Parion sur 
l'Hellespont; Proconnesos et Cyzique sur la 
Propontide; Olbia, Panticapée, Sinope et 
Amisos sur le Pont Euxin *; Milet, remar- 
que M. G. Perrot, « tenait à honneur d'avoir 
fondé sur les plages de l'Hellespont, de la 
Propontide et du Pont Euxin, plus de qua- 
tre-vingts colonies » ?. 


1. O. Rayetet A. Thomas, Miletel le golfe latmi- 
que, t. I. Paris, 1877-1880, in-4°. 

2. E. Curtius, Hist. grecque, 
Leclercq, t. I, p. 285. 

3. E. Curtius, op. cit., t. 1, p. 509; G. Busolt, 
Griechische Geschichte, t. II, p. 455. 

4. E. Curtius, op. cil., t. 1, p. 513 et s.; G. Busolt, 
op. cit., t. II, p. 482 et suiv. 

8. G. Perrot et Chipiez, Hist. de l'art dans l’anti- 
quilé, t. VIT, p. 254. 


trad. Bouché- 


sion; on peut leur assigner le milieu du 
vir° siècle. 


Milet. 


Dans le cours du vin‘ siècle, les Milésiens 
s'établirent jusque sur les bouches du Nil 
où ils construisirent le fameux veïyos Mthr- 
slwv; plus tard, ils coopérèrent à la fonda- 
tion de Naucratis . Ces colonies assuraient 
des débouchés aux marchandises qui, de 
l’intérieur de l'Asie-mineure, affluaient 
dans les entrepôts de la métropole. 

Autour de Milet, — disons aussi d'Ephèse, 
de Smyrne et de Phocée, — s'échelonnaient, 
comme leurs satellites, Priène, Myonte, 
Héraclée, Colophon, Lebedos, Téos, Clazo- 
mène, Erythrées, qui, avec les îles de 
Samos et de Chios, formaient la confédéra- 
tion ionienne ?. Ces villes contribuèrent 
chacune pour sa part, à donner à l'Ionie 
l'éclat et la prospérité qui excitèrent la 
convoitise et la jalousie des rois de Lydie, 
dès l'avènement de Gygès, le chef de la 
dynastie des Mermnades sur le trône de 
Sardes, vers 687 avant notre ère *. 

D'ailleurs, la possession de ces villes par 
les rois lydiens leur était nécessaire; c'é- 
tait leur débouché obligé sur la mer. Leur 
capitale, Sardes, était le point de rallie- 
ment des caravanes qui arrivaient par 
l'Asie-mineure, de la Mésopotamie, de la 
Perse et même de l'Inde. Ces marchandises 


1. D. Mallet, Les premiers établissements des 
Grecs en Egypte, Introd., p. 29, 148, 171 et suiv. ; 
G. Busolt, Griech. Geschichte, t. Il, p. 480; Flinders 
Petrie, Naukratis, Part. 1, 1884-85, p. 4. 

2, E. Curtius, Hist. grecque, t. I, p. 286. 

3. Nous adopterons les dates données par M. G. 
Radet, dans son livre La Lydie el le monde grec au 
temps des Mermnades (Paris, 1893, in-80). Mais sur 
l'incertitude de la chronologie des rois de Lydie, 
voyez G. Busolt, Griech. Geschichte, t. II, p. 458. 
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de l'Orient étaient destinées aux pays grecs 
qu’elles ne pouvaient atteindre que par les 
ports de la côte d’Asie-mineure; les colonies 
grecques installées sur cette côte devaient 
chercher, de leur côté, à attirer chez elles 
ces marchandises, pour les emmagasiner 
dans leurs docks et en fréter leurs navires: 
« les caravanes de Sardes, dit justement 
M. G. Radet, ne pouvaient rien exporter 
sans le concours des armateurs de Cymé, 
de Smyrne ou d’'Ephèse » et de Milet t. 

Aussi, les rois de Lydie, entrepositaires 
des produits asiatiques apportés dans leur 
capitale, devaient-ils chercher à mettre la 
main sur cette ceinture de colonies helléni- 
ques qui bordaient la mer et d'où les mar- 
chandises étaient expédiées pour la Grèce 
et le monde occidental. On s'explique done 
l'origine et la cause des conflits prolongés 
qui s’élevèrent entre ces opulentes cités et 
les princes lydiens dès le temps de Gygès et 
d’Ardys. Pacifique ou belliqueuse, suivant 
les circonstances, la politique de ces rois 
n'eut qu’un but: s'emparer des ports où 
venait déboucher tout le commerce de leur 
empire. Les Perses, après eux, poussés par 
les mêmes besoins, n'auront pas d’autre 
ambition. 

Milet qui, sous son tyran national Thra- 
Sybule, ami de Périandre de Corinthe, 
lutta longtemps contre les rois de Lydie 
Sadyatte (615-610) et Alyatte (610-561), dut 
Subir, comme les autres villes ioniennes, 
le joug lydien ?. Mais la domination des 
princes de Sardes, loin de nuire au com- 
merce des villes côtières, ne fit que le faci- 


1. G. Radet, La Lydie au temps des Mermnades, p. 
170; cf. E. Curtius, Hist. grecque; t. 1, p. 294" 

2. Hérodote, I, 20 à 22; E. Curtius, Hist. grecque, 
t. I, p. 133; t. II, p. 130 et 134; G. Busolt, Griech. 
Geschichte, t. II, p. 466. 


liter, et, très libérale au point de vüe poli- 
tique, elle ne porta nulle atteinte à l’art et 
aux institutions autonomes des Grecs d’Io- 
nie. C’est sous l’hégémonie des rois lydiens 
que ces Grecs, si industrieux et commer- 
çants si avisés, créèrent la monnaie qui 
devait tant contribuer au développement 
de leurs relations réciproques ‘, Dans l’his- 
toire de l’art, on connaît ce qu'on est con- 
venu d’appeler les écoles ioniennes, dont 
les œuvres sont représentées surtout par 
les sculptures du temple des Branchides 
près de Milet, de l’Artémision d’'Ephèse, de 
l’Héraion de Samos. On a fait ressortir la 
fécondité de ces écoles, leur originalité 
encore imprégnée de traditions orientales, 
avec des réminiscences mycéniennes, leur 
rayonnement fécond sur la Lycie et toute 
l’Asie-mineure, aussi bien que sur les îles 
égéennes, sur Athènes et sur la région 
thraco-macédonienne ?. Nous aurons à si- 
gnaler les caractères de l’art ionien sur les 
monnaies d’Asie-mineure antérieures aux 
guerres médiques. 

Après la chute de Crésus en 546 #, Milet 
continua à garder sa dynaslie nationale, 
les Néléides, ses institutions et ses lois. 
Toutes les villes du Panionion profitèrent, 
sous les Perses comme sous l’hégémonie 
lydienne, de la même demi-indépendance. 
Hérodote * parle d’un traité conclu entre 
Milet et Cyrus, par lequel le roi de Perse 
ne fait que confirmer les conventions pas- 
sées avant lui entre Crésus et la ville. 


4. Voyez notre Première partie, t. II, pour les 
développements. 

2..G@ Perrot, -Hisé. 
t. VIII, p. 252 et suiv. 

3. G. Busolt (Griech. Geschichte, t. II, p. 459- 
460) place la chute du royaume de Lydie en 541. 

4. Hérod., I, 141, 4; E. Curtius, Histoire grecque, 
trad. Bouché-Leclercq, t. II, p. 150. 


de l'art dans l'antiquité, 
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Plus tard, dans la seconde moilié du 
vi‘ siècle, nous voyons Milet s’allier avec 
Lesbos pour essayer d’enrayer les empiète- 
ments de Polycrate de Samos qui menaçait 
de lui enlever l'empire de la mer. Milet et 
Lesbos, complètement battues, perdirent 
leurs flottes ‘. Le grand Roi, comme on le 
voit, laissait les villes grecques libres de 
s’entredéchirer, et même les satrapes ne 
se faisaient pas faute d’attiser entre elles 
le feu de la jalousie. Sous Darius (521-485), 
le tyran de Milet était Histiée ; après avoir 
contribué à sauver l’armée perse lors de 
l'expédition de Scythie, il était devenu 
tout puissant en Asie-mineure. Sa flotle, 
ses richesses, ses projets ambitieux portè- 
rent ombrage au satrape Mégabaze : His- 
tiée dénoncé fut appelé à Suse, et le grand 
Roi retint le despote de Milet prisonnier à 
sa cour, sous prétexte qu’il ne pouvait se 
passer de ses conseils. 

Aristagoras, gendre et cousin de Histiée, 
le remplaça à Milet. Soutenu en secret par 
son beau-père, Aristagoras provoqua la 
révolte générale de l’Ionie qui éclata en 
498, malgré les sages conseils d'Hégésan- 
dre. Après une démonstration inutile sous 
les murs de Sardes, l’armée des rebelles 
dut se replier devant celle des satrapes. En 
vain, Histiée qui s'était échappé de Suse, 
vint-il seconder  Aristagoras. Celui-ci, 
voyant la mauvaise tournure que prenaient 
les événements, s’enfuit en Thrace. Histiée, 


1Hérod. 111 90! 


_ devenu à son tour suspect aux Milésiens, 


fut chassé et remplacé par Pythagoras. 

En face de Milet s’élevait la petite île de 
Ladé : c’est là que se rassembla la flotte 
grecque, sous les ordres de Dionysios de 
Phocée, pour attendre le choc de l’en- 
nemi !. Au dernier moment, les vieilles 
jalousies de ville à ville se réveillèrent; les 
tyrans négocièrent secrètement avec le 
grand Roi dans le but de conserver leur 
trône. Quand la flotte perse se présenta, 
les deux tiers des vaisseaux grecs s'étaient 
dispersés. Ceux qui restaient, principale- 
ment les Chiotes et les Milésiens, furent 
écrasés. La vengeance des Perses fut terri- 
ble: Milet fut réduite en cendres et tous 
les habitants mis à mort ou déportés à 
Anapé, à l'embouchure du Tigre; le sanc- 
tuaire d’Apollon Didyméen fut livré aux 
flammes ?. 

C'était en 494. Milet détruite resta quel- 
que temps sans frapper monnaie. Elle ne 
se releva que vers 418, époque où nous la 
voyons, comme toutes les villes ioniennes, 
s’allier aux Athéniens pour faire la guerre 
aux Perses. Nous aurons souvent, au cours 
du présent volume, l'occasion de faire allu- 
sion, pour l'intelligence de l'histoire mo- 
nétaire, aux graves évènements politiques 
que nous venons de résumer. 


1. Hérod., VI, Li et suiv.; E. Curtius, Hist. grecq., 
LU pr212; 

2, E. Curtius, His{. grecque, t. II, p. 214; G. Per: 
rot, Hist. de Cart, t'NTIT;/,p."2691et 211; note; 
E. Pontrémoli et B. Haussoullier, Didymes. Fouilles 
de 1895 et 1896, in-49, 1903, 
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I. — PIÈCES A LA FACE STRIÉE (VIl° SIÈCLE), 


Le groupe des pièces qui suivent (n° 9 à 
16) ont, mieux que les précédentes, les 
caractères de monnaies officielles. Elles ont 
plus d’uniformité dans leur aspect exté- 
rieur, ayant toutes le flan globuleux,ovoïde, 
à bords arrondis; les empreintes creuses 
de leur revers ont un air de famille mani- 


feste; elles constituent, enfin, un ensemble 
bien coordonné, une série rigoureusement 
échelonnée suivant leurs poids. Elles sont 
sûrement de l’'Ionie méridionale; quant au 
lieu d'émission, il est probablement Milet, 
ainsi que nous le ferons ressortir au cours 
de la description. 


9. — Lingot ovoïde, aplati, présentant simplement sur l’une de ses faces, 
des stries parallèles, dans le sens de la largeur. 

BR. Empreinte creuse formée par trois poinçons, l’un rectangulaire et 
allongé, placé entre les deux autres, carrés et plus petits; leur surface est 


ornée de protubérances irrégulières. 


El. 14; hémi-stat. milés., 6 gr. 85, usé (Londres) PL I, fig. 8*. 


10.— Lingot ovoïde, aplati, présentant simplement sur l’une de ses faces, 
les mêmes stries parallèles que la pièce précédente. 
R. Deux carrés creux, côte à côte, d’inégale dimension; leur surface est 


ornée de protubérances irrégulières. 


El. 11 ; trité milés., 4 gr. 76 (Paris) PL I, fig. 9. 


Ne 11. 


11. — Lingot ovoïde, présentant une surface irrégulière (striée?) sans type. 


1.F, Lenormant, dans l'Annuaire de la Soc. fr. de 
numism., t. 1V,1873, p.172, n°3 {attribué à Gygès); 
B. Head, The coinage of Lydia and Persia, p. 12 et 
pl. I, fig. 2(à Gygès ou Ardys); le même, Brit. Mus. 
Jonia, p.2 et pl. I, fig. 3 (à Milet?). Fr. Lenormant 
a décrit (oc. cit., p. 171, n° 1) un statère qui serait 
très important, puisqu'il constituerait la tête de 
notre série : « Surface striée, sans empreinte de 
coin monétaire. À. Carré creux résultant de l’im- 
pression de trois poinçons, dont un rectangulaire 
allongé, entre deux de forme carrée; dans l’em- 
preinte centrale allongée, on voit en relief, au fond 
du creux, un renard courant; dans le petit carré 
de gauche, une tête de cheval ou de cerf; dans celui 


Tome II. 


de droite, une fleur à quatre pétales vue d'en haut. 
— Electrum, lingot ovoïde et globuleux. Poids, 
14 gr. 19 (bien conservé). Statère vu en 1860, à 
Smyrne, chez M. Mavrogordatos. » Malheureuse- 
ment, Fr. Lenormant n'a pas fait dessiner sur la 
planche qui accompagne son Mémoire, ce précieux 
statère que personne n’a plus jamais signalé après 
lui de visu (cf. B. Head, Hist. numor., p. 545; Six, 
Num. Chron., 1890, p. 212). Je doute de l'existence 
de cette pièce; l'identité de son revers avec celui 
des statères que nous décrivons ci-après, sous les 
nes 49 et 23, me porte à croire que F. Lenormant 
aura fait, en rédigeant son Mémoire, quelque con- 
fusion dans ses notes de voyage. 


2 
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B. Deux carrés creux, côte à côte, d’égales dimensions, à surface irrégulière. 
E!. 12; trité milés., 4 gr. 65 (La Haye)‘. 


12. — Lingot à face striée, avec deux carrés creux au revers (même descrip- 


tion que le n° 10). 


EL. 9 ; hecté milés., 2 gr. 40 (Londres) PL I, fig. 10 *. 


13. — Lingot à face striée, comme les précédents, mais avec un seul carré 


creux au revers. 


El. 7 ; hémi-hecté milés., 1 gr. 18 (Luynes) PL I, fig. 11 *. 


14. Même description. 


EL. 6 ;: myshémihecté milés., 0 gr. 61 (Paris) PL. I, fig. 18. 


15. — Autre exemplaire, 0 gr. 59 (Londres) 


4 


16. — Lingot à face striée, comme les précédents. 

BR, Empreintes creuses formées par trois poinçons, l’un rectangulaire 
placé entre les deux autres carrés et plus petits; dans le poinçon rectan- 
gulaire on distingue la silhouette d’un renard courant à gauche; la surface 
des deux autres poinçons est couverte de protubérances irrégulières. 

El. très pâle, 19 sur 15 mill., 10 gr. 81 (Londres) PL I, fig. 12°. 


Le poids de cette pièce l’a fait considérer 
comme étant les {rois quarts du statère. 
Mais c’est là une taille anormale et insolite 
dans l'échelle des divisions de la monnaie 
chez les Grecs. En outre, les pesées hygro- 
métriques auxquelles on l’a soumise © ont 
permis de constater qu’elle ne contient que 
2 pour 100 d’or, tandis qu’elle à 98 pour 100 


1. Six, Num. Chron.,1890,p. 214, n° 24 et pl. XVIT, 4. 

2, F. Lenormant, loc. cit., p. 172, n° 4 (à Gygès); 
B. Head, lonia, p. 3 et pl. I, fig. 9 (à Milet?); Six, 
dans le Num. Chron., 1890, p. 213, n° 20. 

3. Fr. Lenormant, loc. cit., p. 172, n° 5 (à Gygès); 
B. Head, The coinage of Lydia and Persia, p. 12 
(donne un poids faux) et pl. I, fig. 4 (à Gygès ou 
Ardys). 

4. B. Head, The coinage of Lydia, etc., p. 12 et 
pl. I, fig. 5 (à Gygès ou Ardys); le même, Brié. 


d'argent; son poids est exactement celui 
des monnaies d'argent de Crésus 7. Faut-il 
croire que l’infime partie d’or qu'elle con- 
tient, a été considérée comme négligeable, 
et que ce statère de 10 gr. 81 fut mis en 
circulation non comme monnaie d’électrum, 
mais comme pièce d'argent du poids nor- 
mal de la créséide d'argent de 10 gr. 89? 


Mus. lonia, p. 5, no 19 (à Milet?). 

5. F. Lenormant, op. cit., p. 171, n° 2 et pl. VIII, 
4 (à Gygès); B. Head, dans le Num. Chron., 1815, 
p. 258 et pl. VII 1; 1887, p. 304; le même, The coi- 
nage of Lydia and Persia, p. 12 et pl. I, 1 (à Gygès 
ou Ardys);le même, Hist. numor., p.545; le même, 
lonia, p.183, n° 1 et pl. II, 3 (à Milet?); Six, dans 
le Num. Chron., 1890, p. 212, n° 17 (à Milet?). 

6. Num. Chron., 1887, p. 304. 

1. Voy. ci-après, chap. v. 


Le dE 


- 
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Cette pièce, par sa taille et son titre, sou- 
lève un problème non résolu. 

À part cette singularité, la parfaite homo- 
généité du groupe à la face striée n’échap- 
pera à personne : toules les divisions s’en 
rattachent à un statère milésiaque étalon 
de 14 gr. 30. Si le statère n° 16 paraît, 


à cause de son poids créséen, contemporain 
de Crésus (560-546), il s'ensuit que le 
groupe tout entier devrait, peut-être, se 
placer chronologiquement vers la même 
époque, c’est-à-dire peu avant le milieu du 
vie siècle. On l’a, jusqu'ici, classé à une date 
beaucoup plus reculée. 


IT. — SÉRIE AU LION COUCHÉ. 


Premier groupe : Zion à gauche. 


17. — Lion couché à gauche et détournant la tête en rugissant ; autour, un 
encadrement de deux lignes reliées par des denticules. 
B. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire, placé entre les deux 


autres carrés et plus petits ; dans le rectangle central, des symboles indistinets 
parmi lesquels on à voulu reconnaître la silhouette d’un lièvre, des feuilles et 
un globule ; dans l’un des poinçons carrés, le signe N ; dans l’autre une étoile 
à quatre rayons bouletés, X. 


El. 23 sur 17 mill. ; stat. milés., 14 gr. 07 (Paris) PI. I, fig. 15. 


18. — Autre exemplaire, 14 gr. 10 (Londres) *. 


No 19. 


19. — Lion couché à g. et détournant la tête en rugissant; autour, le même 
encadrement que sur les n° 17 et 18. 

B. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire, placé entre les deux 
autres carrés et plus petits ; dans le rectangle central, des globules et des aspé- 
rités incertaines (renard ?) ; dans l’un des poinçons carrés, une tête de cerf; 
dans l’autre, une étoile à quatre rayons bouletés, x. 

Num. Chron., 1815, p. 264 (à Milet); le même, The 


coinage of Lydia, p. 15 (aux rois de Lydie avant 
Crésus) ; le même, Catal. Lydia, Introd. p. xix. 


1. Mionnet, Supplément, t.IX, pl. X, fig. 1 (incer- 
taine)\; Brandis, p. 394 (à Milet); Fr. Lenormant, 
loc. cit., p. 113-114 (à Alyatte) ; B. Head, dans le 
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El. 20 sur 16; stat. milés., 13 gr. 78 (co/!. Greenwell ‘). 


Les deux petits poinçons du revers de 
ce statère sont les mêmes que ceux du sta- 


tère décrit ci-après sous le n° 23 et repro- 
duit sur notre pl. I, fig. 17. 


20.— Lion couché à gauche et détournant la tête, comme sur le statère pré- 


cédent (mais sans l'encadrement). 


Et. Empreintes de deux poinçons carrés, placés côte à côte; dans l’un, le 
signe N ; dans l’autre, une étoile à quatre rayons bouletés, x. 
El. 14 sur 11 ; trité milés., 4 gr. 69 (Paris) PL I, fig. 14. 


21. — Autre exemplaire, 4 gr. 72 (La Haye. *°). 


Les poinçons du revers de ces trités sont 
identiques aux deux pelits carrés du revers 


du statère décrit ci-dessus n° 17 et repro- 
duit sur notre pl. I, fig. 15. 


29. — Lion couché à gauche et détournant la tête (comme sur le n° 20). 

BL. Empreintes de deux poinçons carrés, placés côte à côte, et dans lesquels 
on ne distingue que des lignes en relief qui se croisent. 

EL. 13 sur 9 ; tétarté milés., 3 gr. 54 (Paris) PLI, fig. 16. 


Deuxième groupe 


: Lion à droite. 


23.— Lion couché à droite et détournant la tête en rugissant ; au-dessus de la 


croupe de l’animal, une sorte d’entrelac ou de tresse ; au pourtour, un encadre- 
ment de deux lignes, pareil à celui du n°17; sur le bord de la pièce une tresse 
recourbée qui ne saurait être la queue du lion. 

BL. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire, placé entre les deux 
autres carrés et plus petits ; dans le rectangle central, on croit distinguer un 
renard courant à gauche et, derrière lui, trois globules disposés en triangle; 
dans l’un des poinçons carrés, une tête de cerf; dans l’autre, l'étoile à quatre 


rayons bouletés, x (comme sur les n° 17 à 20 *. 


1. Greenwell, dans le Num. Chron., 1897, p. 260 
et pl. XI, fig. 17. 

9, Ancienne coll. Ivanoff, Catal., n° 264; Bran- 
dis, p. 394 (à Milet); F. Lenormant, dans l’An- 
nuaire cité de 18173, t. IV, p. 174 (à Alyatte); B. 
Head, The coinage of Lydia, p. 15 (à Sadyatte ou 


Alyatte) ; Six, dans le Num. Chron., 1895, p. 191 
note, et pl. VIL, 10. 

3. J'ai fait remarquer plus haut (p. 17, note) que 
ce revers est identique à celui du statère à face 
striée que Fr. Lenormant prétend avoir vu à 
Smÿrne en 1860, 
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El. 21 sur 16 ; stat. milés., 13 gr. 92 (Londres) PL I, fig. 17 *. 


24. — Lion couché à dr., détournant la tête en rugissant (sans encadrement). 
BL. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire, placé entre les deux 
autres carrés et plus petits ; dans le rectangle central on distingue nettement 
la silhouette allongée et la longue queue d’un renard courant vers la gauche ; 
devant la tête de l'animal, deux globules ; dans le petit carré creux du haut, la 
tête de cerf pourrait passer plutôt pour une tête de cheval; dans le carré 


creux du bas, l'étoile à quatre rayons bouletés, X (comme ci-dessus). 
EL. 14 sur 12; hémi-stat. milés., 6 gr. 93 (Londres) PL I, fig. 18 *. 


25. — Lion couché à droite, détournant la tête en rugissant, la queue relevée 


(sans encadrement). Flan bombé. 


B.. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire, placé entre les deux 
autres carrés et plus petits ; dans le rectangle central il semble qu’on distingue 
comme le profil d'une petite proue de navire, et au-dessous d'elle, une tête 
de poisson ; dans chacun des petits carrés latéraux, trois globules (?) 

El. 20 sur 14; stat. milés., 13 gr. 95, usé (Londres) PL I, fig. 19. *. 


La même face bombée au droit caracté- 
rise les statères n° 35 et 38, et les 
empreintes creuses du revers se retrouvent 


aussi semblables sur le statère n° 38 (pl. IT, 
fig. 1) : on peut conclure, de ces observa- 
tions, à l'identité d'atelier. 


III, — SÉRIE AU MUFLE DE LION. 


Les pièces d’électrum, de poids milésia- 
que, qui forment la série suivante, consti- 
tuent un ensemble homogène dont le type 
essentiel est un mufle de lion écorché, pré- 


4. B. Head, dans le Num. Chron., 1887, p. 280 et 
pl. X, fig. 2; le même, lonia, p. 183 et pl. IT, fig. 5 
(à Milet) ; Six, Num. Chron., 1890, p. 213, no 18. 

2. Brandis, p.394 (à Milet); Fr. Lenormant, loc. 
cit., p. 174, n° 13 et pl. VIII, 5 (à Alyatte); B. Head, 
The coinage of Lydia, p.15 (à Sadyatte ou Alyatte); 
le même, dans le Num. Chron., 1815, p.265 et 
pl. VII, fig. 4 (à Milet) ; le même, lonia, p. 184 et 


senté de face ; mais, suivant les émissions, 
il ya tantôt un mufle de lion, tantôt 
deux et même quatre mufles de lions, 
toujours de face. 


pl. IL, fig. 6 (à Milet); Six, dans le Num. Chron., 
1890, p. 213, n° 19 (à Milet ?). 

3. Brandis, p. 402 (dit à tort que le type est la 
Chimère) ; Fr. Lenormant, loc. cit., p. 174, n° 12 et 
pl. VIN, 7 (à Alyatte);, B. Head, dans le Num. 
Chron., 1815, p. 264 (à Milet) ; le même, The coinage 
of Lydia, p. 15; Hist. numor., p. 503 et 545 ; lonia, 
p. 183 et pl. II, fig. 4 (à Milet). 
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26. — Deux mufles de lions de face et juxtaposés en sens inverse, l’un en 
bas, l’autre en haut (ce dernier en partie rogné). 

B. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire, placé entre les deux 
autres carrés et plus petits; dans le rectangle central, peut-être le renard cou- 
rant (?); dans les poinçons carrés, des lignes et protubérances irrégulières. 

EL. 19 sur 15; stat. milés., 14 gr. 22 (Londres) PL I, fig. 20 '. 


27.— Même description, mais le flan est beaucoup plus large ; les deux mufles 


de lions sont complets. 


EL. 21 sur 18 ; stat. milés., 14 gr. 19 (Paris) PL I, fig. 21. 


La comparaison des fig. 20 et 21 de 
notre pl. I, donne lieu aux remarques sui- 
vantes : le rectangle creux est le même 
sur les deux pièces et produit par le même 
poinçon ; il en est de même de l’un des 
deux carrés creux, le plus grand; mais 
pour le plus petit, il est différent sur les 
deux pièces et n’a pas élé imprimé à la 


28. — Mufle de lion de face. 


même place. De ces observations qu'on 
peut faire également sur d’autres séries, il 
résulte que les empreintes creuses du 
revers de ces pièces primitives étaient 
produites par des poinçons isolés, indé- 
pendants les uns des autres, et nullement 
par un coin monétaire unique portant trois 
marques sur sa surface. 


B. Deux carrés creux juxtaposés, leur surface couverte de lignes irrégulières. 
EL. 12 ; trité milés., 4 gr. 70 (Paris) PL I, fig. 22. 


29. — Autre exemplaire; les deux carrés creux du revers sont différemment 
disposés. — Trité milés., 4 gr. 65 (Paris). PLI, fig. 28°. 


30. — Mufle de lion de face. 


B. Deux carrés creux juxtaposés, leur surface couverte de lignes irrégulières. 
El. 9; hecté milés., 2 gr. 29 (coll. Greenwell) *. 


31. — Autre exemplaire, 2 gr. 32°. 


4. B. Head, dans le Num. Chron., 1887, p. 280 et 
pl. X, 1; le même, Catal. lonia, p. 1, et DEMI 
(Milet ou Sardes ?). 

2. Brandis, p. 401; Percy Gardner, Samos and 


samian Coins, p. 20, n° 2 (à Samos). 
3. Num. Chron., 1893, p. 86 et pl. VIT, fig. 10. 
4, D'après Sestini, dans Percy Gardner, Samos 


and samian Coins, p. 20, n° 3 (à Samos). 
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32. — Mufle de lion de face. 

B. Carré creux orné de protubérances irrégulières. 

EL. 7; hémi-hecté milés., 1 gr. 15 (Londres) PI. I, fig. 24. — Autre, 1 gr. 13 
(Londres) ’. 


No 33. 


33. — Mufle de lion de face. — &. Carré creux. 
EL. 6 ; myshémihecté ou obole milés., 0 gr. 54 (co//. Greenwell) 2. 


34. — Carré de lignes en relief partagé en quatre carrés plus petits; dans 
chacun de ces petits carrés, un mufle de lion de face ; ces mufles de lions sont 
opposés deux à deux. — ER. Deux carrés creux juxtaposés. 

EL. 12; trité milés., 4 gr. 55, usée (Paris) PL I, fig. 25. — Autre, 
4 gr. 56, usée (Londres) *. 


IV. — SÉRIES INCOMPLÈTES À TYPES DIVERS. 


No 35. 


35. — Bélier couché à droite et détournant la tête: il est sur une surface 
bombée comme un bouclier oblong. 

B. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire placé entre les deux 
autres carrés et plus petits; les surfaces de ces poinçons sont couvertes d’aspé- 
rités irrrégulières. 

EL. 21 sur 18 ; stat. milés., 14 gr. 05 (Paris). 


1. Numism. Chron., 1887, pl. X, fig. 18; Brit.  numism., 1894, p. 257 et Mélanges numism., t. IT, 
Mus. Catal. Ionia, p. 348, n° 4 et pl. II, fig. 22(à p.20. 
Samos); l'attribution de ce groupe à Samos ne 2. Num. Chron., 1897, p. 267, n° 4, et pl. XII, 4. 
saurait être maintenue, à cause du poids milésiaque 3. Brit. Mus. Catal. lonia, pl. I, fig.7; Fr. Lenor- 
des pièces qui le composent. E. Babelon, Rev. mant, op. cit., p. 112 (à Ardys). 
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Le type du bélier pourrait faire classer 
ce slatère unique et inédit, à Clazomène ; 
nous donnons plus loin à cette ville des 
électrums au type de la tête de bélier (n°* 190 
à 195) qui sont taillés suivant l'étalon pho- 
caïque. Ici, le poids est milésiaque, l'atti- 


tude du bélier détournant la tête rappelle 
celle du lion des statères précédents; les 
empreintes creuses du revers sont sem- 
blables à celles de Milet; la face bombée 
du droit est pareille à celle des statères 
n° 25 et 38. 


No 36. 


36. — Tête de bélier, à gauche, l'œil globuleux. — B. Carré creux. 
EL. 10 ; hecté milés., 2 gr. 35 (co/!. Greenwell) ”. 


No 37. 


37. — Tête de bélier, à droite, l'œil globuleux. — B. Carré creux. 
El. 8; myshémihecté milés., 0 gr. 60 (coll. Greenwell) *. 


Ces deux petites divisions milésiaques 
(n° 36 et 37) se rattachent par leur type et 


leur poids au statère n° 35 (voyez ci-après 
les nos 108 et 109 et 190 à 195). 


38.— Taureau en marche, tête baissée, à droite. Surface bombée comme un 


bouclier oblong. 


B. Empreinte de trois poinçons, l’un rectangulaire placé entre les deux 
autres carrés et plus petits; dans le rectangle, on distingue, en relief, comme 
une petite proue de navire et au-dessous d'elle, une tête de poisson ; dans 


chacun des petits carrés, un globule. 


EL. 20 sur 16; stat. milés., 13 gr. 99 (Paris) PL IL. fig. 1 *. 


Le rectangle du revers de ce statère est 
identique au rectangle du statère figuré 
sous le n° 19 de notre pl. I; mais les petits 
carrés latéraux du revers des deux pièces 
sont différents. On doit conclure de là : 


1. Num. Chron., 1897, p. 268, n° 6 et pl. XII, 8; 
la pièce au même type, de notre pl. I, fig. 20, qui 
pèse 0 gr. 65, se rattache à l’étalon phocaïque: 


1° que les statères sont sortis de la même 
officine et sont contemporains; 2° que les 
trois poinçons du revers furent imprimés 
chacun d'une manière indépendante. La face 
bombée est pareille à celle des n°° 25 et 35. 


2, Num. Chron., 1897, p. 268, n° 7 et pl. XII, 7. 
3. Brandis, p. 401, n° 2 (à Samos); Fr. Lenormant; 
loc. cit.,p. 115, n° 14 (à Alyatte) et pl. VIIT, 9. 
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39. — Tête de taureau à gauche. 


B., Carré creux dans lequel il serait possible de distinguer les éléments 


d’une rosace à quatre pétales (?). 


EL. 7; myshémi-hecté milés., 0 gr. 57 (Paris) PL IT, fig. 2. 


La série au taureau, de poids milésiaque, 
n'a pas encore élé reconstituée dans son 
ensemble; il y manque les tailles intermé- 
diaires entre le statère et la myshémi-hecté 
que nous venons de décrire. 


Le statère suivant, que son type mixte 
rattache à la fois à la série au taureau qui 
précède, et à La série au lion qui va suivre, 
est encore isolé; ses divisions n’ont pas été 
retrouvées jusqu'ici. 


40. — Protomés de taureau et de lion couchés, réunis par le milieu du corps 
et se dirigeant en sens inverse; la patte du taureau est repliée, celle du lion 


est avancée. 


BR. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire placé entre les deux 
autres carrés et plus petits ; on ne distingue dans tous les trois que des formes 


vagues et imprécises. 


EL. 21 sur 16; stat. milés., 13 gr. 96 (Munich) PL IL, fig. 8 ‘. 


41. — Autre exemplaire, 14 gr. 18 (anc. coll. Ivanoff) *. 


Le style et lattitude de la protomé du 
lion rappellent les créséides (comparez 
notre pl. IX, fig. 1 à 12). Il serait possible 
que la juxtaposition curieuse des deux 
protomés de taureau et de lion indiquât 
une alliance monétaire ou commerciale 
entre deux villes dont le taureau et le lion 
étaient respectivement les emblèmes. Nous 


1. Sestini, Séateri anlichi, pl. IX, fig. 13; Fr. Le- 
normant, loc. cit., p.115, n°15 (à Alyatte) ; B. Head, 
The coinage of Lydia and Persia, p.1#et pl. I, fig.6; 
Hisé. numor., p. 545 (Sadyatte ou Alyatte). 

2. Catal. Ivanoff, n° 152; Brandis, Das Münsz- 


Tome Il. 


retrouverons plus tard assez fréquemment 
deux protomés d'animaux divers accolées 
l'une à l’autre. Nous rappelons que cette 
association forme l’un des éléments essen- 
tiels de l'architecture des Perses Achémé- 
nides et qu’on a retrouvé aussi à Sidon et 
en Crète des chapiteaux bicéphales analo- 
gues à ceux de Suse et de Persépolis *. 


Mass und Gewichlswesen in Vorderasien, p. 386, 
n° 2 (décrit à tort comme ayant pour type deux 
protomés de lion). 

3. British Museum, Calal. of greek sculpture, 
t. II, n° 1510 et pl. XXVII. 
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V. — SÉRIES À LA PROTOMÉ ET A LA TÊTE DE LION. 


Premier groupe : Lion à droite. 


32. — Protomé de lion à droite, lagueule béante, le front orné d'une protu- 
bérance radiée, et une patte avancée come pour saisir sa proie. 

BL. Empreintes de trois poinçons, l'un rectangulaire placé entre les deux 
autres carrés et plus petits ; leur surface rugueuse paraît sans symbole. 

EL. 20 sur 16: stat. milés., 14 gr. 11 (Londres) PL IT, fig. 5°. 


Le style de cette protomé de lion n’est 
pas sans rapport avec le lion, une patte 


avancée, qui figure accolé au taureau sur le 
statère n° 40, fig. 3 de notre pl. I. 


23, — Tête de lion à droite, la gueule béante, le front orné d’une protubérance 
radiée. BR. Deux carrés creux, côte à côte, ornés de lignes irrégulières. 
El, 13; trité milés., 4 gr. 70 (Londres) PL. IL, fig. 4°. 


4%. — Même description. Trilé milés., 4gr. 75 (Paris) PL IT, fig. 6. 


Il existe de nombreux exemplaires de 
cette trité dont le style est tout différent 
de celui de la trité précédente (comparez 
sur notre pl. Il, les fig. 4 et 6)*. Les trités 
du type de notre n° 44 offrent une autre par- 
ticularité intéressante : c’est que, le plus 
souvent, leur surface, au droit comme au 
revers, est couverte de petites contre- 
marques. Sur un exemplaire de la coll. de 
Luynes, au Cabinet des médailles, j'ai relevé 
sept contremarques portant les symboles 
suivants : Tête de taureau ; deux croissants 
adossés ; tête de sanglier; le symbole + ; 


1. B. Head, Num. Chron., 1875, p. 263 et pl. VIT, 8; 
The coinage of Lydia, p.15; Hist. numor., P. 503 
(à Milet); Brit. Mus. Catal. Lydia, p. 1, n° 1 et 
pl. 1,1 (attribuée à la Lydie); Fr. Lenormant, 
Annuaire de 18173 (t. IV), p. 173 (à Sadyatte) et 
pl. VIIL,'6. 


deux globules ou annelets; un oiseau; 
enfin, le symbole $#. — Un autre exem- 
plaire (coll. de Luynes) porte six contre- 
marques : une petite tête imberbe, à che- 
veux frisés, de profil à gauche ; les signes 
X, 2, &, p, &. — Un troisième exem- 
plaire (coll. de Luynes) en a peut-être une 
douzaine ; les plus reconnaissables de ces 
petits poinçons sont les suivants: %, O, 
ÿ, I,°°, A, ®, trépied. — Sur un qua- 
trième, je relève les signes: m, æœ 5%, Y. 
J'en ai vu d'autres encore sur des exem- 
plaires demeurés dans le commerce. 


2, B. Head, Bril. Mus. Catal. Lydia, p. 1, n° 2 et 
pl. 1,2 (aux rois de Lydie). 

3. Voyez notamment : Brit. Mus. Catal. Lydia, p.2, 
nos 8 à 14; Six, Num. Chron., 1890, p. 202-203 (à 
Alyatte). 
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En comparant ces contremarques à celles 
que nous relèverons plus loin sur les sicles 
médiques, on constate qu’un grand nombre 
d’entre elles sont les mêmes, d’où la con- 
clusion que les trités d’électrum dont il 
s'agit ici, sont demeurées longtemps en 
circulation sous la domination perse, en 
concurrence avec la monnaie perse elle- 
même. Nous avons exposé ailleurs (t. IT 
de la Première partie) le caractère de 
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ces contremarques, trop petites pour 
qu'elles puissent être reproduites sur nos 
planches : nous avons démontré qu'elles 
sont les estampilles apposées par les ban- 
quiers et les trapézites dépossédés par 
l'autorité publique du droit de battre mon- 
naie, mais continuant toutefois, comme les 
banquiers chinois de nos jours, à contre- 
marquer la monnaie officielle qui passait 
dans leurs caisses. 


45. — Tête de lion à droite, la gueule béante, le front orné d’une protubé- 
rance radiée. — B2. Deux carrés creux juxtaposés, sans symboles. 
EL. 13 ; tétarté milés., 3 gr. 60 (Paris) PL II, fig. 7. 


La tétarté de cette série est aussi com- 
mune que la trité et elle porte souvent les 
mêmes contremarques !. Par exemple, au 


revers de notre n° 45, on remarquera, sur 
le bord de la tranche, la contremarque 00 
dans un carré. 


6. — Tète de lion à droite, la gueule béante, le front orné d’une protubé- 
rance radiée. — p. Deux carrés creux chevauchant en partie l’un sur l’autre. 
EL. 9 ; hecté milés., 2 gr. 32 (Luynes) PL. IT, fig. 8 *. 


47. — Tête de lion à dr., gueule béante, le front avec protubérance radiée. 
. Un seul carré creux orné de lignes irrégulières. 


s"= 


No 48 a. 


EL. 8 ; hémi-hecté milés., 1 gr. 20 (Paris) PL II, fig. 9. 


No 488, 


48. — Variétés : l’une de style élégant, 1 gr. 14 (Londres) ; l'autre, de style 


rude, 1 gr. 20 (Londres) *. 


Il existe de nombreux exemplaires de 


4. B. Head, Brit. Mus. Catal. Lydia, p. 3, n° 15. 


2. Fr. Lenormant, Annuaire cité, p. 113, n°9 (à 
Sadyatte); Brandis, Das Münzwesen, etc., p. 402, 


cette hémi-hecté, pesant de! gr. 20à1 gr. 14; 


n° 6 (de l'anc. coll. de Rauch). 
3. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 284, n°5 15 ct 
16 et pl. X, 15 et 16. 


EE 
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les uns sont de style rude et barbare, contremarques variables !; d’autres sont 
avec l'œil globuleux, portant parfois des d’un style fin et élégant. 


No 49. 
49. — Tête de lion à droite, l'œil globuleux, la gueule béante, le front 
orné d'une protubérance radiée. — Bt. Un seul carré creux. 


EL. 7; myshémi-hecté milés., 0 gr. 60 (Londres) ?. 


8 


No 50. 


50. — Même description. 

EL. 5; — 1/96° de stat. milés., 0 gr. 15 et O gr. 14 (Londres) *. 

51. — Tête de lion à droite, la gueule béante, le front orné d’une protubé- 
rance radiée ; devant, une légende (rognée) qui a l’aspect suivant : S444N 


BR. Deux carrés creux Juxtaposés. 
EL. 10 ; hecté milés., 2 gr. 40 (Londres) PL. II, fig 10*. 


52. — Autre exemplaire, avec la légende presque entièrement rognée. 
EL. 10 ; hecté milés., 2 gr. 36, lfruste (Paris) PL. IL fig. 11. 


Deuxième groupe : Lion à gauche. 


No 53. 


53. — Protomé de lion à gauche, la gueule béante, une patte avancée. 
BR. Carré creux, sans symbole. 


1.B. Head, Brit. Mus. Catal. Lydia, p. 3, n° 11à monnaies des rois de Lydie). 


20, et pl. I, fig. 8 à 10; Six, Num. Chron., 1890, 
p. 203, n° 8 (à Alyatte). 

2. Six, Num. Chron., 1890, p.202, n° 3 (à Alyatte); 
Head, Brit. Mus. Calal. Lydia, p. 5 et pl. I, fig. 13 
(attribué aux Cimmériens qui auraient imité les 


3. B. Head, Num. Chron., 1881, pl. X, 21; Brit. 
Mus. Catal. Lydia, p. 4, nos 25 et 26. 

4. Six, Num. Chron., 1890, p. 204 (à Alyatte); 
B. Head, Brit. Mus. Catal. Lydia, p. 3, n° 16 et 
pl 88, 7 
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El. 8 ; hémi-hecté milés., 1 gr. 15 (Berlin) *. 


Six a rapproché cette pièce d'électrum 
d'un groupe de monnaies d'argent au même 
type de lion, qui doit être, très vraisem- 
blablement, classé à la Carie. Après avoir 
donné ces pièces à Olbia de Pamphylie ?, 
Six a proposé ensuite de les attribuer à 
Physcos ou à Caunos de Carie. Quoi qu'il 


en soit de ces pièces d'argent, Six reconnait 
qu’il n’est pas possible de reporter jusqu’à 
la Pamphylie la petite pièce d'électrum *. 
Je crois qu’il faut la rapprocher du sta- 
tère de notre pl. IL, fig. 5, qui est au même 
type, et donner ces pièces à l’Ionie méri- 
dionale, probablement à Milet elle-même. 


54. — Tête de lion à gauche, la gueule béante, le front orné d’une protubé- 
rance radiée ; devant, la légende : ... 4:494. 


Æ. Deux carrés creux Juxtaposés. 


El. 13; trité milés., 4 gr. 71 (Munich) PI. IL, fig. 12 ‘. 


55, — Autre exemplaire, avec la légende rognée et fruste. 
El. 12 ; trité milés., 4 gr. 69 (Paris) PI. II, fig. 13. 


56. — Autre exemplaire, avec la légende rognée. Style rude et barbare. 
El. 13; trité milés., 4 gr. 70 (Londres) PL IL, fig. 14 *. 


No 57, 


57. — Tête de lion, à gauche, la gueule béante, le front orné d’une protu- 
bérance radiée ; devant, une légende rognée. 


R&. Deux carrés creux jJuxtaposés. 


El. 12; hecté milés., 2 gr. 33 (Greenwell) *. 


N° 58. 


8. — Tête de lion, à gauche, la gueule béante, le front orné d’une 


1. Six, dans le Num. Chron., 1890, p. 247, n° 1 (à 
Caunos). Le n° 2 publié par Six, qui pèse 1 gr. 81, 
est une hémidrachme milésiaque en argent, aux mê- 
mes types. 

2NSix Zeit. für Num. til, pA81 

3. Six, Num. Chron., 1890, p.250 et suiv. 

4, Sestini, Séateri antichi, p. 51, n° 12 et pl. IV, 


15; Mionnet, Descr., II, p. 528, n° 84; Brandis, 
p. 388 (à Cyzique); Six, Num. Chr.,1890,p. 203, n° 10. 
5. Six, dans le Num. Chron.,1890, p. 204, n° 11; 
B. Head, Brit. Mus. Catal. Lydia, p. 5 et pl. I, 
fig. 41 (imitation barbare attribuée aux Cimmé- 
riens). 
6. Num. Chron., 1897, p. 266, n° 1 et pl. XII, 1. 
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protubérance radiée; devant, la légende 


LE 
Æ 


3491. — BR. Carré creux. 


El, 7: hémi-hecté milés., 1 gr. 16 (Vienne) ‘. 


No 59. 


59.— Tête de lion à gauche, la gueule béante, le front orné d’une protu- 
bérance radiée. Style barbare. — Be. Carré creux. 


El. 8 ; hémi-hecté milés., 1. gr. 18 (Greenwell) 


2 
. 


60. — Tête de lion à gauche (type indistinct). — B£. Carré creux. 
EL. 7 ; myshémi-hecté milés., 0 gr. 55 (Londres) ”. 


61.— Tète de lion à gauche, la gueule béante, le front orné d'une protu- 


bérance radiée. — B£. Carré creux. 


EL 6; — 1/48 de stat. milés., 0 gr. 31 (Luynes) PL IT, 9 19. 


62. — Autres exemplaires, 0 gr. 31; 0 gr. 30; 0 gr. 29 (Londres) *. 


63. — Tête de lion à g., gueule béante, le front avec protubérance radiée. 
B. Carré creux rempli par une rosace épanouie, à quatre pétales séparées 


par des folioles. 


EL. 9; pièce fourrée, 1 gr. 20 (Luynes) PL IT, fig. 16. 


Cette pièce a l'aspect extérieur des mon- 
naies d’électrum et les types des monnaies 
d'argent de Milet; l'âme est en plomb et 
l'enveloppe extérieure seule est en élec- 
trum : ainsi s'explique son poids irrégulier. 

La pièce reproduite sur notre pl. Il, 
fig. 17 est un statère en plomb, défourré, 
qui paraît être une imitation d’un statère de 
Milet, et dont nous parlerons plus loin en 


1. Six, dans le Num. Chron., 1890, p. 204, n° 13 


et pl. XVIL, 8; cf. Num. Zeit. de Vienne, t: "XVL 


1884, p. 32; t. XVII, 1885, p. 2. 
2, Num. Chron., 1897, p. 267, no 2 et pl. XII, 2. 
3. B. Head, Catal. Ionia, p. 5, n° 18 (à Milet?). 


traitant des monnaies de Polycrate à Samos 
(ci-après, n° 394 et 395). 

Un certain nombre des monnaies que 
nous venons de décrire (n° 51 et s.) portent 
une légende plus ou moins bien conservée, 
mais qui est partout la même. Sestini, puis 
Brandis y lisaient la forme barbare et im- 
possible à admettre : HIZYHE, cherchant à 
retrouver dans ce mot le nom de la ville de 


4. Six, Num. Chron., 
Alyatte). 
5, B. Head, Catal. Lydia, p. 4, n° 22, 23 et 24; 


Num. Chron., 1887, p. 286 et pl. X, 24. 


1890, p. 202, n° 9 (à 
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Cyzique ‘. En déchiffrant les mêmes carac- 
tères dans un autre sens, Six à proposé 
d'y reconnaitre le nom du roi de Lydie 
Alyatte (610-561). La légende ne serait pas 
grecque mais lydienne. « Je ne vois, dit ce 
savant, aucun obstacle à compléter la lé- 
gende en FañFeures où FaFeuxec... Rien 
n'empêche d'admettre que le nom d’Alyatte, 
dont nous ne connaissons que la forme 
grecque, ’Alvärrne, ait commencé en lydien 
par un F qui, naturellement, ne s'est pas 
conservé dans la transcription d'Hérodote 
et des auteurs postérieurs. Le second F est 
moins facile à expliquer; on s'attendrait à 
le voir disparaître avant le e ou « suivant, 
ce qui aurait donné ’Aketarrne, ou bien, s'il 
était transcrit par v, comme Velia se dit 
“Y£in pour FéAn, de trouver ‘Ahveiarrns ou 
"Alvéarrns, Il est donc probable que dans 
ces formes, st ou « ont été élidés entre les 
deux autres voyelles et que cette élision a 
été cause que la trace du digamma s'est 
conservée dans la voyelle ?. » 

Cette ingénieuse conjecture est loin, tou- 
tefois, de nous satisfaire. Il faut d’abord, 
pour l’admettre, préjuger que la légende 
est lydienne plutôt que grecque, ce que rien 
ne démontre. Nous ne connaissons pas la 
fin du mot et même, nous ne sommes pas 
sûrs d’avoir le commencement. Il faut vrai- 
ment un trop ardent désir de donner des 
monnaies aux rois de Lydie, prédécesseurs 
de Crésus, pour saisir dans ces lettres, en- 
core incertaines pour la plupart, les élé- 


1. Sestini, S{aleri antichi, p. 51; Brandis, p. 179. 
Mommsen a mis en doute, avec raison, cette lecture, 
pensant que la légende en question est plutôt ly- 
cienne que grecque, mais il n’a proposé aucune ex- 
Ep A nouvelle (Hisé. de la monn. rom., t. I, 
p. 24). 

2. Six, dans le Num. Chron.,1890, p. 207. 


ments du nom ‘’Alvazrne. Ce nom, comme 
ceux de Sadyatte, d'Adyatte et d’autres en- 
core, est composé de deux éléments, dont 
le second est le nom même du dieu Atys ou 
Attis ‘. La première partie de ce nom théo- 
phore est ‘Al; quel qu’en soit le sens, il 
parait bien difficile de la retrouver sous la 
forme ’FalFe. Cet élément Al se retrouve 
dans le nom du fleuve Halys, sans doute 
aussi dans le nom de la ville d'Halicarnasse 
et dans d’autres noms de l’Asie-mineure 
occidentale; nulle part, on ne le trouve 
transcrit Fa2XFe ou F2Fe, même dans des 
inscriptions indigènes. 

D'un autre côté, on ne comprendrait 
guère pourquoi, seul de tous les rois ly- 
diens, Alyatte aurait fait graver son nom 
sur ses monnaies, et même seulement sur 
quelques-unes d’entre elles. Ni Crésus, ni 
Polycrate, ni Darius et ses successeurs 
achéménides n'ont placé leurs noms sur les 
espèces qu'ils ont fait frapper. Bref, si l’on 
doit pour toutes ces raisons, repousser la 
conjecture de Six, il est prudent de ne pas 
lui en substituer une nouvelle ; mieux vaut 
se résigner à attendre des pièces plus com- 
plètes ou mieux conservées. Un jour, sans 
doute, il surgira un statère à flan plus large 


que les hectés décrites ci-dessus, qui don- 


nera, avec une légende complète, la solution 
de cet intéressant problème d’où dépend le 
classement scientifique de la plupart des 
séries primitives en électrum. 

À quelle époque et dans quel pays doit- 
on classer les monnaies qui précèdent? 
Nous traitons explicitement cette question 
au t. Il de la /”° Partie du présent ouvrage. 
Nous devons donc nous borner, ici, à Cor- 


1. G. Radet, La Lydie au temps des Mermnades, 
p. 65 et 11. 
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roborer notre démonstration par quelques 
observations techniques. Il est à remar- 
quer, tout d'abord, que deux des séries 
monétaires qui figurent sur notre pl. I, à 
savoir, la série à face striée (fig. 8 à 13) et 
la série au lion couché (fig. 14 à 19), sont 
sûrement les produits d’un atelier unique. 
En effet, ces pièces ont, au revers, les 
mêmes empreintes ou des empreintes simi- 
laires. Le poinçon rectangulaire au fond 
duquel on remarque un renard, se rencontre 
identique sur des pièces des deux séries. 
D'autres particularités de fabrique ne font 
que venir à l'appui de ces constatations : 
nous sommes en présence de séries moné- 
taires dont l'émission s’est succédée dans le 
même atelier. 

Nous avons remarqué, d'autre part, que 
le statère au taureau (PI. IT, fig. 4) et le 
slatère au bélier (Descr., n° 35), ont certai- 
nement été frappés dans le même atelier 
que le statère au lion couché qui figure sur 
notre pl. I, n° 19. Ces pièces ont la même 
face bombée, leur fabrique est identique ; 
sur deux d’entre elles on remarque même 
que les rectangles creux du revers ont les 
empreintes des mêmes poinçons. Sur les 
trités de la pl. I, fig. 22, 23, 25, les carrés 
creux sont aussi les mêmes que sur les tri- 
tés de La pl. Il, fig. 6, 12, 13, 14. 

Bref, sans multiplier ces remarques de 
détail, on peut démontrer jusqu'à la cer- 
titude scientifique, qu'à l'exception des 
premiers lingots monétiformes de notre 
pl. I, fig. 1 à 7, toutes les pièces d'élec- 
trum que nous venons de décrire depuis 
le n° 8 de la pl. I, jusqu'au n° 17 de la 
pl. II, se tiennent les unes les autres, 
comme par la main, et ont été frappées 
dans le même atelier. 

Cet atelier doit être cherché dans lIonie 


méridionale. Tout le démontre : le poids 
milésiaque des pièces; le lieu des trou- 
vailles et, jusqu'à un certain point, les 
types monétaires. 

Le groupe à la face striée (PL. I, fig. 8 
à 13) a été attribué par Fr. Lenormant à 
Gygès, le fondateur de la dynastie des 
Mermnades, dans les premières années du 
vire siècle, à cause du renard qui figure au 
revers du statère (PI. I, fig. 12). Le renard, 
dit-on, serait ici, l'emblème du Dionysos 
lydien dont le nom indigène, Bassareus, 
se trouverait ainsi rapproché allégorique- 
ment du mot bassara qui signifiait renard 
en lydien, à ce que rapporte Étienne de 
Byzance {. 

La subtilité même de cette interprétation 
est de nature à nous la rendre suspecte. 
Les types monétaires primitifs ne sont 
point, en général, inspirés par un aussi 
savant symbolisme. Si le renard du revers 
de nos pièces était le symbole divin et 
national des rois de Lydie, pourquoi ces 
princes auraient-ils dissimulé, en quelque 
sorte, l'emblème de leur dieu Bassareus 
dans un petit poinçon du revers de quelques- 
unes de leurs monnaies, au lieu d’en faire 
le type du droit, l’image prépondérante sur 
ces mêmes pièces? Nous connaissons en 
toute certitude les monnaies de l’un de ces 
rois lydiens, celles du puissant et riche 
Crésus ; eh bien! les carrés creux du revers 
des créséides n’ont pas le renard; ils ne 
sont empreints d'aucun symbole. Pourquoi 
donc Crésus aurait-il abandonné l'emblème 
national de ses prédécesseurs ? 

D’autres divinités, comme Gybèle et Atys 


1. Steph Byz., s. vo Baosapeus ; Fr. Lenormant, Les 
monnaies royales de la Lydie, dans l’Annuaire de la 
soc. fr. de numism., t. IV, 1873, p. 181; G. Radet, 


A 


La Lydie, p.161; B. Head, Hist. numor., p. 545. 
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avaient, chez les Lydiens, un rôle plus con- 
sidérable que Bassareus. Ne sont-ce pas, 
dès lors, leurs symboles qu'on s’atten- 
drait plutôt à renconter sur les monnaies 
lydiennes? Allons plus loin : nous connais- 
sons l'emblème particulier et traditionnel 
des rois de Lydie. Cest la bipenne, en 
lydien labrys, la hache lydienne ‘, qui, 
après la chute de Crésus, demeura en Carie, 
le symbole national et qui figure, à cetitre, 
sur les monnaies des dynastes cariens Mau- 
sole, Idrieus, Pixodare : voilà l'emblème 
qu'on s’attendrait à trouver sur les mon- 
naies d’électrum dont nous parlons, si 
elles étaient lydiennes. 

Puisqu'’il est avéré que ces monnaies 
sortent toutes du même atelier, leur attri- 
bution sera fixée si nous parvenons à déter- 
miner la patrie d’une ou plusieurs d’entre 
elles. Or, je crois qu'on peut démontrer 
que les monnaies au type du lion ou de la 
tête du lion sont de Milet, la capitale de 
l'Ionie méridionale. 

En effet, le type du lion couché, avan- 
cant une patte et détournant la tête (pl. I. 
fig. 14 à 19)a la plus frappante analogie 
avec le type de pièces d’argent dont nous 
traiterons plus loin, et dont l'origine milé- 
sienne est incontestable. Ces pièces d’ar- 
gent furent frappées à Milet entre la chute 
de Crésus en 546 et la ruine de Milet 
en 494. Leur type est, au droit, la protomé 
de lion couché et détournant la tête pour 
regarder en arrière ; au revers, une grande 
rosace dans un carré creux. Cette protomé 
de lion regardant en arrière est le type 
spécial de Milet sous la domination perse 
jusqu'en 494; elle reparaïît et se perpétue 


1. G. Radet, La Lydie, pp. 119, 134 et 155; E. Ba- 
belon, Mélanges numism., t. III, p. 105. 


Tome Il. 


dans cette ville lorsqu'elle recommence, au 
1ve siècle, à battre monnaie. La rosace sty- 
lisée du revers est bien aussi un symbole 
caractéristique de la numismatique milé- 
sienne. Nous la trouvons sous une forme 
identique sur la petite pièce d’électrum 
fig. 16 de notre pl. IT‘. 

L’excroissance radiée, sorte de globule, 
rayonnant ou touffe de poils stylisée qui 
orne le front du lion sur un certain nombre 
de nos pièces d’électrum (voy. surtout pl. II, 
fig. 4 à 13) se rencontre aussi, comme nous 
le verrons, sur le nez du lion des créséides, 
sur des hectés de Phocée et de Mytilène aux 
ve et 1v° siècles, sur des statères d'argent 
de Lindos et ailleurs encore ?. Cette parti. 
cularité rappelle l’appendice analogue qui, 
parfois, orne la tête du griffon et quin’avait 
d'autre but que de rehausser l'aspect 
farouche de cet animal fantastique en exa- 
gérant la protubérance naturelle de l'os 
frontal *. En numismatique, c'est à Milet 
seulement que ce globule poilu sur la tête 
du lion, persiste toujours, puis se développe 
et prend les caractères d'un emblème natio- 
nal. À force d’être reproduit par les gra- 
veurs des coins monétaires il grossit et 
finit par se détacher même du front de 
l'animal, si bien qu’on en arrive à se 
demander s’il n’est pas un globule rayon- 
nant placé devant le front du lion. Enfin, il 
devient un astre que le lion fixe en rugis- 
sant. La légende s'empare de cette repré- 
sentation ; elle est interprétée à son tour 
sur les monnaies et c'est ainsi qu'après 
l'an 400 environ, et jusqu'à l’époque ro- 
maine, le type constant des monnaies de 


1. Cf. E. Babelon, Mélanges num., t. II, p. 117. 
2. Six, dans le Num. Chron., 1890, p. 204. 
3. Voy. le Lexicon der Mythologie de Roscher, 
v° Gryps ; B. Head, Catal. Lydia, Introd., p. xix. 
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Milet, en argentet en bronze, est un lion 
qui détourne la tête en rugissant pour fixer 
un astre radié, le Soleil. Le type du lion à 
Milet est ainsi devenu un mythe solaire que 
nous expliquerons plus tard. Le dévelop- 
pement graduel du symbole qui orne le 
front de l'animal sur nos pièces d’électrum, 
est un argument de plus qui autorise à 
classer ces pièces à Milel. 

Si l’on ne classait à Milet les monnaies 
d’électrum que nous venons de décrire, on 
serait contraint d'admettre que cette grande 
capitale de l'Ionie méridionale, si riche, si 
prospère, si puissante, tüs ’Lwvins To6SYNUA, 
suivant l'expression d'Hérodote ‘, n'eut pas 
de monnaies d’électrum, tandis que, ainsi 
que nous le constaterons bientôt, les autres 
grands ports de l'Ionie aux vi‘-vi* siècles, 
émirent, tous, d’abondantes séries de ce 
métal. L'attribution à Milet des groupes qui 
précèdent est en conformité avec ce que 
nous savons de l'extraordinaire dévelop- 
pement commercial et colonial de cette 
ville. 

L'époque à laquelle appartient ce mon- 
nayage primitif d'électrum, à Milet, est assez 
difficile à déterminer. On a cru que les 
pièces à la face striée étaient du roi Gygès, 
c'est-à-dire remontaient au début du 
vue siècle. Cette attribution ne reposant 
sur aucun fondement, la place chronolo- 
gique de ces monnaies redevient incer- 
taine. Cependant, je crois qu’on ne saurait 
guère les faire remonter, — pour la plu- 
part d’entre elles, au moins, — au-delà de 
l’époque de Crésus (561-546) pour les rai- 
sons suivantes : 

1° Le statère à face striée (PI. I, fig. 12) 
est taillé d-après l’étalon spécial des mon- 


1, Hérod., V,:28,-2. 


naies de Crésus; il semble donc diflcile 
d'admettre qu'il leur soit très antérieur *. 

2 La petite pièce d’électrum fourrée de 
Milet (PI. IT, fig. 16) n’est pas antérieure 
aux monnaies d'argent qui ont la même 
rosace et ont été frappées entre la chute de 
Crésus en 546 et la ruine de Milet, en 494. 
Or, la tête de lion, au droit de cette pièce, 
n’est pas d'un style sensiblement plus 
avancé que celui des autres monnaies d’élec- 
trum au type de la tête de lion. 

3° Le style même des pièces qui figurent 
sur nos planches I et II ne permet pas de 
les éloigner des créséides. C’est le même 
lion, le même taureau; ce sont les mêmes 
carrés creux, le même flan ovoïde, globu- 
leux. Le style des lions, à partir du n° 14 
de la pl. I, indique un art avancé, en pos- 
session de tous ses moyens : c’est l'art 
ionien en plein épanouissement, que nous 
retrouverons à Samos avec Polycrate. Ce 
type si curieux du mufle de lion, de face 
(PL. I, fig. 20 à 25), existe aussi dans la 
numismatique samienne. Si, dans les types 
à la tête de lion, il en est quelques-uns de 
style rude et barbare (par exemple, pl. 11, 
fig. 4 et surtout fig. 14)?, il s'en trouve 
d’autres, d’un art élégant et qui ne le cède 
en rien au style des statères de Crésus 
(p. ex., pl. IL, fig. 3,5, 6 à 13) : c'est la 
même technique, le même œil, la mème cri- 
nière dont les longs poils forment comme 


4. Voyez ci-dessus, p. 19. 

2. Ces pièces de style rude et barbare ont été 
attribuées par M. Barclay Head aux Cimmériens qui 
ont envahi le royaume de Lydie au vu siècle ; ils 
auraient battu monnaie à l'imitation des rois de 
Lydie (B. Head, Catal. Lydia, Introd., p. xx). Cette 
hypothèse est vaine; les Cimmériens n'avaient pas 
plus besoin de monnaie que les Assyriens ou les 
Perses de Cyrus; leur séjour en Asie-mineure fut 
d'ailleurs comme un ouragan passager qui se borna 
à tout détruire (Voy. notre Première Partie, t. I). 
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un collier (p. ex., pl. IT, fig. 6), la même 
perfection anatomique. 

Tels sont les principaux ie qui 
paraissent nous autoriser à conclure que les 
monnaies décrites ci-dessus, sous les nos 9 
à 63, ont dû être frappées à Milet, au plus 
tôt à la fin du vu° siècle et plus sûrement 
dans la première moitié du vie siècle avant 
notre ère. À cette époque, Milet fut sous 
l’hégémonie d’Alyalte et de Crésus. Après 
des guerres incessantes entre Milet et les 
rois de Lydie, un arrangement avait été 
enfin signé sous Alyatte, en 604, aux termes 
duquel le roi de Lydie et Thrasybule, tyran 
de Milet, s'étaient déclarés hôtes etalliés !, 
À partir de ce moment, Milet subit la pro- 
tection des princes de Sardes, tout en con- 
servant l'autonomie de son gouvernement 
et de ses lois; elle futouverte au commerce 
lydien et les rois de Sardes eurent le droit 


de lui réclamer un contingent de troupes 
pour leurs expéditions militaires. L'histoire 
intérieure de Milet, sous le protectorat 
lydien, est peu connue. Nous savons seule- 
ment que cette grande ville fut pendant 
deux générations en proie aux dissensions 
civiles !. Au moment de l'avènement de Cré- 
sus en 561, elle s'était quelque peu affran- 
chie des liens que lui avait imposés Alyatte ; 
mais Crésus sut la rappeler à l'observation 
des traités ?. 

Telles sont les circonstances historiques 
au milieu desquelles furent frappées les 
séries monétaires primilives que nous 
venons de décrire. C’est, à n’en pas douter, 
l’'hégémonie exercée par les rois de Lydie 
sur Milet et sur les autres villes d'Ionie, 
qui a donné naissance à la tradition sui- 
vant laquelle les Lydiens furent les inven- 
teurs de la monnaie. 


$ III. — Éphèse. 


Bâtie sur le golfe d'Icarie, à l’embou- 
chure du Caystre, Éphèse était, avec Milet, 
la plus importante des colonies helléniques 
de l’'Ionie méridionale. Après la venue des 
loniens, elle garda toujours dans sa popu- 
lation un élément considérable emprunté 
aux races asiatiques des Lydiens, des Ca- 
riens et des Lélèges. Ces Asiatiques se grou- 
paient autour du temple fameux de leur 
déesse indigène, déesse lunaire que les 
Grecs devaient, plus tard, assimiler à leur 
Artémis. La tradition prétendait que ce 
vieux sanctuaire avait été bâti par les Pé- 
lasges ou par les Amazones ; la vénération 


dont l’entouraient aussi bien les populations 


4, G. Radet, La Lydie, p. 193 et suiv. 


autochtones que les Ioniens nouveaux ve- 
nus, contribua singulièrement à faire d'É- 
phèse l’un des centres les plus fréquentés 
de l’Ionie, une sorte de capitale religieuse, 
un lieu de pèlerinage et aussi une ville de 
banquiers *. 

À cause du caractère asiatique de la 
déesse, autant que pour flatter les Grecs, 
les rois de Lydie respectèrent toujours l’Ar- 
témision d'Éphèse ; ils affectèrent de le 
combler de présents et d'enrichir son tré- 
sor, alors même qu’ils luttaient, les armes 
à la main, pour s'emparer de la ville. 


1. G. Radet, op. cit., p. 211. 

2. G. Radet, op. cit.; E. Curtius, His{. grecque, 
é IL D 100: 

8. Voyez le présent Trailé, Première partie, t. Il. 
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Ces princes lydiens avaient, au surplus, 
des liens de famille avec les tyrans d’É- 
phèse : Gygès, le premier, maria sa fille à 
Mélas l'Ancien, le chef de la dynastie éphé- 
sienne des Mélides; il avait la prétention 
d'étendre sa protection sur la colonie grec- 
que et sur son temple. Survint, après le 
règne d’Ardys (652-615), la terrible invasion 
des Cimmériens : les barbares brûlèrent 
l'Artémision. Il fut reconstruit aussitôt 
après que Sadyatte (615-610) eut repoussé 
les envahisseurs. Ces malheurs communs 
ne firent que resserrer les liens qui unis- 
saient les Éphésiens aux Lydiens. Un petit- 
fils de Mélas l'Ancien, Miletos, épousa Lydé, 
fille d’Ardys. Mélas II prit à son tour pour 
femme une fille d'Alyatte. 

Aussi, le fils prodigue d’Alyatte, Crésus, 
avant de monter sur le trône de Sardes, 
trouva-t-il à Éphèse les ressources néces- 
saires à ses dissipations ‘. Le jeune prince 
s'y était ménagé l'amitié de citoyens opu- 
lents qui lui prêtaient de l'argent : il obtint 
notamment des sommes considérables du 
riche banquier Pamphaës, fils de Théo- 
charidès ?. 

Cependant, une fois monté sur le trône 
de Sardes, Crésus eut la prétention de trai- 
ter la ville d'Éphèse en conquérant; mais 
son parent, Pindaros, le dernier représen- 
tant des Mélides, soutint l'honneur et les 

droits de ses concitoyens ; une guerre s'en- 


1. G. Radet, op. cil., p. 134 et 172. 
2. Nicolas de Damas, dans les Fragm. hist. graec., 
t. III, p. 397; Aelian., Var. hisé., IV, 21. 


suivit et Crésus vint mettre le siège devant 
la ville; bientôt, sojÿfdisant pour ne pas 
s'exposer à détruire de nouveau le temple 
de la déesse asiatique, le roi de Lydie pré- 
féra entrer en négociations avec les assié- 
gés. Pindaros fut exilé et Crésus se con- 
tenta d’une suzeraineté nominale sur 
Éphèse. Hérodote nous informe que l'opu- 
lent roi de Lydie dédia dans Le temple d’Ar- 
témis, des taureaux et des colonnes d’or *. 

Lors de la conquête perse de Cyrus, en 
546, le caractère asialique du culle de la 
déesse éphésienne protégea encore la ville 
qui fut traitée avec mansuétude et son 
temple respecté. Plus tard, enfin, en 498, 
quand les villes grecques se révoltèrent 
contre Darius et essayèrent de secouer le 
joug perse, Éphèse garda une prudente 
neutralité. Cette attitude inspirée, sans au- 
cun doute, par l'élément asiatique et reli- 
gieux de la population, favorisa le plan de 


‘campagne des Perses ; en même temps, il 
P 


épargna à Éphèse le sort de Milet, de Chios, 
de Lesbos et des autres villes qui avaient 
si imprudemment pris part à l’insurrec- 
tion (ci-dessus, p. 15). 

Aussi, les monnaies d'Éphèse en argent 
forment-elles, comme nous le verrons plus 
loin, après la cessation du monnayage de 
r'électrum dans cette ville, une suite conti- 
nue et sans lacune à partir du commence- 
ment du ve siècle. 


1. Pour tous ces détails historiques, voyez : G.Ra- 
det, La Lydie au temps des Mermnades, p.197 et s.; 
207 ets. 
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I. — SÉRIE AU CERF. 


6%. — Cerf marchant à droite, en baissant la tête pour brouter ; au-dessus, 
la légende rétrograde : AMH2 IM3 205 wA0D. 

R. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire, placé entre les deux 
autres, carrés et plus petits; leur surface est ornée de lignes qui se croisent 


et de protubérances irrégulières. 


EL. 21 sur 14 mill. ; statère milésiaque, 14 gr. 06 (Londres) PL. II, fig. 19‘. 


65. — Protomé de cerf couché à gauche, une patte repliée comme pour se 


lever, et détournant la tête. 


BR. Carré creux rempli de lignes qui se croisent. 
EI. 9 ; hecté milés., 2 gr. 33 (Londres) PI. IT, fig. 18 *. 


66. — Protomé de cerf couché à droite, une patte repliée comme pour se 


_ lever, et détournant la tête. 


R. Carré creux orné de protubérances irrégulières. 
EI. 8 ; hémi-hecté milés., 1 gr. 18 (Paris) PI. II, fig. 20. 


1. Mionnet, Supplément, t. VI (1832), p. 213; Bor- 
rell, Num. Chron., 1844, t. VII, p. 65; Weston, His- 
torie Notices on towns in Greece, Addenda, p. 162; 
Ch. Newton, dans le Numism. Chronicle, n. s. t. 
X, 1870, p. 237; B. Head, dans le même recueil, n. 
8. t. XV, 1875, p. 264; Percy Gardner, dans le même 
recueil, n. s. t. XVIII, 1878, p. 262; M. Frankel, 
dans l'Archæol. Zeilung, neue Folge, t. XII, 1879, 
p.27; Percy Gardner, dans l’Archæol. Zeilung, neue 
Folge, t. XIII, 1880, p. 184; Barclay Head, The coi- 
nage of Lydia and Persia, p. 13; À. von Sallet, dans 
la Zeitschrift für Numismalik, t. 1, 1874, p. 280 ; B. 
Head, Historia numorum, p. 526; le même, Guide to 


the coins of the Ancients in the Brilish Museum, pl. 
1, fig. T; le même, Catalogue, etc., Ionia, Introd., 
p. xvurr et p. 47, pl. II, fig. 8 ; Isaac Taylor, The alpha- 
bet,t. II, p. 43; Cauer, Deleclus inscript. graec., 
p. 347; J.-A. Blanchet, Les monnaies grecques, p.6; 
Imhoof-Blumer etO.Keller, Tier und Pflanzsenbilder, 
p. 15, n° 33; E. Babelon, dans la Revue numisma- 
tique, 1894, p. 270, et 1895, p. 19; Mélanges numis- 
maliques, 2e sér., p. 10; 3° sér., pp. 33 et 61. 

2. B. Head, dans le Num. Chron., 1880, p. 99, 
n° 4; Catal. Ionia, p. 41, n° 4 et pl. III, fig. 11. 

3. Brandis, p. 393 ; B. Head, dans Le Num. Chron., 
1880, p. 99, n° 5. 
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Les deux dernières pièces (n°* 65 et 66) 
n’ont qu'un rapport éloigné avec le statère 
n° 64. Le type du cerf s'y trouve dans une 
attitude toute différente. Ce cerf couché, 
détournant la tête, une patte repliée et 
avançant l’autre, comme si l'animal faisait 
un effort pour se lever en regardant 
autour de lui avec effroi, se retrouve iden- 
tique sur les monnaies éphésiennes de l'âge 
postérieur. On ne saurait donc mettre en 
doute l'attribution à Éphèse de ces deux 
petites pièces d’électrum, de poids milé- 
siaque. 

Le statère n° 64 soulève d'intéressants 
problèmes qui ne sont encore résolus que 
par des hypothèses. La pièce fut acquise 
en 4823 par la Banque d'Angleterre à Bor- 
rell, consul anglais à Smyrne. Elle fut 
publiée pour la première fois en 1832 par 
Mionnet qui l’attribua à Érythrée d'Ionie, 
en lisant la légende : HANNOZEMIZ . EPY: 
Charles Newton, en 1870, proposa de 
l'attribuer à Éphèse et transcrivit la lé- 
gende : DAENOR EMI ZEMA. Pour lui, 
HAENOR est pour wxévos, ou mieux paévuws, 
génitif possible de œgaiw, de la racine 
briller. Le sens de la légende 
entière serait donc, d’après Newton : « Je 
suis l'emblème de la Brillante »; la bril- 
lante serait un surnom d’Artémis éphé- 
sienne, dont le cerf était le symbole. 
M. Percy Gardner, dans le Mumismatic 
Chronicle de 1878 proposa la lecture : 


AMEZ IM4 2044 


soutenant qu'après la syllabe A, il n'y a 
pas de lettre, mais seulement une aspérité 
fortuite du métal; il faut lire, suivant lui, 
gdvos et non pévvos OÙ pasvip. M. Percy Gard- 
ner nous informe, en outre, d'après une 
note manuscrite de Borrell, que la pièce 


palvw, 


fut trouvée à Boudroun, sur l'emplacement 
d'Halicarnasse. Pour lui, g4vos, pour pavéos, 
est la forme du génitif de yäns, comme sur 
une inscription du vr siècle, par exemple, 
@séxhos est le génitif de @eox1%<. La légende 
monétaire en question signifierait donc : 
« Je suis la marque ou le symbole de Pha- 
nès », Et il se rencontre précisément 
qu'Hérodote mentionne un certain person- 
nage du nom de Phanès, qui était d'Hali- 
carnasse ‘. Ce Phanès, après avoir été au 
service du roi d'Égypte Amasis, passa 
dans l’armée du roi de Perse, Cambyse, 
qu'il aida à faire la conquête de l'Égypte 
en 525 av. J.-C. 

Mais si Hérodote atteste que ce Phanès 
fut un chef de mercenaires grecs originaire 
d'Halicarnasse, rien dans son récil ne per- 
met de soupconner qu'il eut exercé, à un 
moment quelconque, la tyrannie dans cette 
ville. S'il naquit à Halicarnasse et si le sta- 
tère d’électrum fut trouvé sur les ruines de 
cette ville, il n’y a point dans cette coïnci- 
dence un argument suffisant pour fixer l'at- 
tribution de la médaille à ce personnage. 
Les caractères paléographiques de la lé- 
gende monétaire ainsi que la forme du 
carré creux ne permettent guère de faire 
descendre la frappe de la médaille jusqu’au 
temps de Cambyse, vers 525. M. Percy 
Gardner s'est empressé de le reconnaitre ; 
aussi, n'est-ce point au Phanès dont parle 
Hérodote qu'il attribue la pièce. Il suppose 
l'existence d'un autre Phanès dont aucun 
historien ne parle, qui aurait été le grand 
père du Phanès, chef des mercenaires grecs 
en Égypte, et aurait exercé la tyrannie à 
Halicarnasse vers le commencement du 
vr° siècle ?. 

4. Hérodote, IT, 4. 

2. Cf. B. Head, Hist. numor., p. 526. 
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En 1879, Max Fränkel a proposé, pour 
notre légende monétaire, la lecture sui- 
vante : AMH2 IMA4 2OûLAD. Se pla- 
çant au point de vue philologique pour 
réfuter l'attribution des savants anglais, 
Fränkel remarque que le dialecte que 
parle l’inscription est ionien et indique 
comme lieu d’origine une ville ionienne. 
Halicarnasse, au contraire, était une ville 
dorienne comme l’affirme Hérodote ‘ 
c'est donc le dialecte dorien que devrait 
parler notre médaille si elle était d'Halicar- 
nasse. Pavos est une forme impossible pour 
le génitif de Pévnc; et en effet, dit Fränkel, 
la légende porte pour troisième lettre 
un iota; il y a Paivos. Comme les derniers 
mots EMI ZHMA, pour eiput sua, sont abso- 
lument sûrs, il faut donc trouver dans 
DAINOZ un génitif. Pour Fränkel, c’est 
un génitif féminin pour Pawods, et il inter- 
prète comme Newton 
« Je suis le symbole de la Brillante », 
c'est-à-dire de l’Artémis d’Éphèse, dont 
guivo est une épithète, un surnom analogue, 
par exemple, à vosp6ooc. 

M. Percy Gardner ? répliqua que la troi- 
sième lettre incriminée ne saurait être un 
iola, L, puisque le iofa a la forme | dans le 
mot EMI de la même légende. Ce ne peut 
être, dit-il, qu'un N ainsi fait & ; il propose 
dès lors Péwos, qui serait un génitif possible 
dans le dialecte dorien ?, et, dit M. Gardner, 
. il est remarquable de constater ce génitif 
dorien sur une monnaie de la ville dorienne 
Halicarnasse. Malheureusement pour la 
thèse du savant anglais le mot ou est 


Parvods Eiut ou, 


1. Hérod., Il, 178, 
2. Archæol. Zeitung, 31° année, 1879, p. 184. 
3. Ahrens, Dorische Dialekten, p. 234. 


purementionien et non dorien (nous aurions 
säpua 1), 

A. de Sallet répudia toutes ces conjec- 
tures pour en revenir à la lecture primitive 
de Ch. Newton : AMB2IM3 HOH3A®D. 
Selon le savant allemand, uevoo est pour 
Patvos, c'est-à-dire Parvods, génitif de Parvw, 
surnom d'Artémis. Par analogie, il cite une 
Artémis Axvoaivz, à Cœla, dans la Cherson- 
nèse de Thrace ; un magistrat monétaire 
d'Athènes qui s'appelle Pavox%< (non formé 
sur Pévew, valvw), prend pour emblème par- 
lant une Artémis portant deux torches ?. 

P. Cauer propose d'interpréter Pavo(s}s 
e(ijui oiux, considérant la troisième lettre 
comme un ofa %. Cest aussi l'opinion 
de M. Keil *, tandis qu'Isaac Taylor lit 
LOU A *. 

M. Imhoof-Blumer transcrit : DAINOS 
EMI SEMA et qualifie ainsi la pièce 
« Statère d’électrum d’Éphèse ou d'Hali- 
carnasse ©. » Enfin, nous citerons encore, 
parmi les propositions les plus autorisées, 
celle que M. Barclay Head a finalement 
substituée à toutes les autres : 


AME2 IMA4 204440 
mais il transcrit : Pévos ut ofux (avec sup- 
pression de 3), et déclare qu'il préfère 
attribuer la pièce à un certain Phanès, 


1. Comme sur la pierre gravée de Thersis dont 
nous parlons ci-après, et comme aussi sur l'ins- 
cription du vie siècle qui rappelle la mort d'un 
certain Arniadas et qui commence ainsi : ua 
roôe ’Apv&ôa... FH. Roehl, n° 343; Kaïbel, n° 180. 

2. A. de Sallet, dans la Zeit. für Num., t. I, 
1874, p. 280 et t. X, 1883, p. 149. 

3. P. Cauer, Deleclus inscripl. graec., p. 341 
(Leipzig, 1883, in-80). 

4. Dans l’Hermès, t. XXIX, 1894, p. 278. 

5. Taylor, Hist. of alphabet, t. II, p. 43. 

6. Imhoof-Blumer et O. Keller, Tier und Pflan- 
zenbilder, p. 15, n° 33. 
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d'Éphèse, inconnu dans l'histoire, plutôt 
que de considérer Davos comme une épi- 
thète d’Artémis. 

Au point de vue paléographique, on n'a 
pas proposé encore de lire : 20:4A%, 
Pdpvos ; et c'est le nom qui, matériellement, 
serait le plus facilement admissible, à pre- 
mière vue. Péovos pour Pépvous serait le gé- 
nitif de Pépyne, el l’on voit tout de suite qu'il 
s'agit d'un nom perse qu'on retrouve en 
composition dans un grand nombre d’au- 
tres, comme : Pharnabaze, Tissapherne, 
Artapherne, Saïtapharnès, Pharnace. Mais 
l'époque à laquelle appartient le Statère ne 
paraît pas permettre de s’arrêler à cette 
conjecture. Un nom comme Pharnès ne 
peut paraître dans une ville grecque de la 
côte occidentale de l’Asie-mineure avant 
l'arrivée de Cyrus en 546. Or, notre statère 
est très antérieur à cette date. Nous renon- 
cerons donc à cette lecture pour adopter 
204uhAD, Pévvoc, la lettre 4 étant celle 
dont la forme normale rentre le mieux dans 
les éléments encore saisissables paléogra- 
phiquement sur la pièce. 

L'attribution à Éphèse est mieux justi- 
fiée que toute autre pour les raisons sui- 
vantes : 

D'abord, le type du cerf : cet animal 
étant, avec l'abeille, l'emblème d’Artémis 
éphésienne. En second lieu, la taille de la 
monnaie : c’est un statère milésiaque, c’est- 
à-dire d’un système propre à l'Ionie méri- 
dionale. L'aspect général de la pièce, son 
flan globuleux, allongé en haricot, les trois 
empreintes du revers indiquent aussi l’Io- 
nie méridionale. 

D'autre part, il faut interpréter : « Je 
suis le sceau de Phanès », plutôt que « Je 
suis l'emblème de la Brillante », parce que 
cette manière de désigner Artémis exelusi- 


vement par l’une de ses épithètes, sans son 
nom, serait peu admissible, en dépit des 
quelques exemples d’une semblable ano- 
malie, qu'on s'est efforcé de rassembler. 

Et puis, l'Artémis éphésienne n’est pas 
une Artémis Phosphoros, lumineuse, irra- 
diante; c'était, au contraire, une Artémis 
noire, au triple rang de mamelles, d’ori- 
gine asiatique et n’ayant rien de commun 
avec l’Artémis dorienne ; elle n’a aucun 
attribut qui justifierait cette épithète de 
« lumineuse » ou « brillante ». 

Quel est ce Phanès dont nous avons ici 
la monnaie? Serait-il un banquier au ser- 
vice du fameux temple d’Artémis, le tré- 
sorier du temple ou même le grand prè- 
tre ? Le type du cerf le donnerait à penser. 
Dans tous les cas, ce Phanès n’appartenait 
sûrement pas à la dynastie des despotes 
d'Éphèse, successeurs de Mélas l'Ancien, 
apparentés aux rois de Lydie, et dont nous 
connaissons les noms *. 

De même que l'Apollon Didyméen 
de Milet, l’Artémis éphésienne reçut de 
somptueux présents de Crésus. Et puis, 
Éphèse était aux vir‘-vi° siècles une grande 
ville de banque. On pourrait donc croire 
que Phanès fut, comme Pamphaës et Théo- 
charidès, un des grands manieurs d'or 
d'Éphèse qui prêtaient aux rois et dont les 
coffres-forts étaient remplis de mélaux 
précieux ?. 

La légende du statère qui nous occupe 
fait parler la pièce ou plutôt le cerf lui- 
même : eut sux « je suis l'emblème, la 
marque, le type », la monnaie de Phanès. 
Nous savons quel était le sens du mot s%px 


1. G. Radet, La Lydie, pp. 134 et 172. 
9. Voir aussi dans Hérodote (VII, 21 à 29) l'his- 
toire du lydien Pythès. 
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en numismatique !. Quant à la formule de 
la première personne, donnée à notre lé- 
gende, on la retrouve, semble-t-il, sur des 
monnaies frappées à Ségeste, dans la pre- 
mière moitié du v° siècle 
« Je suis la monnaie ségestaine » ?. Mais 
nous l'avons plus sûrement sur une petite 
pierre gravée du vrre-vie siècle qui porte, en 
dialecte dorien, l'inscription suivante, à 
côté d'un dauphin : @epolos efi)u oäua * pu pue 
avoue, « Je suis le cachet de Thersis, 


: Zeyeotabin eiui, 


défense de me briser » *. 

Ainsi, voilà sur deux monuments con- 
temporains, la médaille et la pierre gravée, 
une formule identique. C’est la preuve, 
comme nous l’exposons ailleurs (Première 
partie, t. IT), que le type (säux) jouait le 
rôle d’attestation du poids et de l’aloi de 
la monnaie, de même que l'empreinte de 
la gemme, apposée au bas d’un contrat, 
était aussi l'attestation authentique de 
celui auquel le sceau appartenait. 


II. — SÉRIE A L’ABEILLE. 


67. — Abeille vue de dos, encadrée d’un rectangle. 
Æ&. Deux carrés creux côte à côte, ornés de lignes et de protubérances. 
EL. 12 ; trité milés., 4gr. 64 (Londres) PL IT, fig. 21 *. 


68. — Autres exempl., 4gr. 53 (Vienne) ; 4 gr. 37 (Londres) PI. IL, fig. 23 :. 


L’abeille est, comme le cerf, l'emblème 
ordinaire de l’Artémis éphésienne et pa- 
raît constamment, comme nous le verrons, 


sur les monnaies d'argent d'Éphèse. Les 
prêtresses de la déesse portaient même le 
nom de péltoou, abeilles. 


$ IV. — Monnaies d’attribution incertaine. 


(lonie méridionale et Carie). 


I. — ETALON MILÉSIAQUE (suite). 


69. — Chienne (levrette) couchée à droite, et levant une patte de devant : on 


1, Voyez notre Traité, 1r° partie, t. I, p. 381. 

2. Kinch, dans la Zeit. für Num., t. XVI, 1888, 
D 101. 

3. E. Babelon, La gravure en pierres fines, p. 97, 
fig. 69; O. Rossbach, dans l’Archæol. Zeilung, 1883, 
p. 336-339 et pl. XVI, 19. 

4. B. Head, dans le Num. Chron., 1880, p. 99, 


Tome Il. 


n° 1; Catal. Ionia, p. 41, n° 2 et pl. LIT, 9. 

5. B. Head, dans le Num. Chron., 1880, p. 99, 
n°® 2 et 3; lonta, p. 41, no 3 et pl. IN, 10. Il faut 
peut-être reconnaître une abeille dans le type 
d'une toute petite division (0 gr. 13) publiée par 
B. Head, dans le Num. Chron., 1881, 'p. 286, n° 29 
et pl. x 29. 
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Jui voit un triple rang de mamelles; derrière elle, un arbre à tige grimpante 
et sinueuse comme le lierre, forme des enroulements symétriques au-dessus 
de animal. 

B. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire entre deux autres 
carrés et plus petits; le rectangle paraît partagé en trois carrés : au centre, 
des lignes qui se croisent et forment une sorte d'étoile; à droite et à gauche, 
des serpents dressés. Le carré du haut est orné d’un losange; dans le carré 
du bas, on distingue une tête d’antilope. 

El. 20 sur 15 mill. ; stat. milés., 13 gr. 91 (Paris) PL IT, fig. 22. 


L'aspect globuleux et ovoïde du flan, la 
disposition des empreintes creuses du 
revers, le poids milésiaque, la provenance 
smyrniote : tout indique que ce statère 


unique appartient à l’Ionie méridionale. 
Mais son type insolite ne nous permet pas 
de préciser davantage l'attribution *. 


70. — Protomé de cheval harnaché, galopant à gauche; au-dessus du dos du 
cheval un ornement arrondi qui est peut-être l'extrémité d’une aile (Pégase ?). 

BR. Empreintes de trois poinçons, l’un rectangulaire entre deux carrés et 
plus petits; on ne distingue dans ces empreintes que des lignes et des glo- 
bules n’offrant aucun sens. 

EL. 21 sur 16; stat. milés., 14 gr. 23 (Paris) PL IL, fig. 24. 


Ce statère unique appartient par son 
poids, son style, la forme du flan, la dispo- 
sition des empreintes du revers, à l’Ionie 
méridionale ?. Le style du cheval harnaché 
est d’une finesse de détails et d’une habi- 


leté technique fort remarquables et dignes 
de la gravure sur gemmes. 

C'est peut-être de ce beau statère qu'il 
faut rapprocher les trois divisions suivantes 
au type de Pégase : 


71. — Pégase allant au pas, à gauche, les ailes recroquevillées. 


B£. 
EL. 


Deux carrés creux, côte à côte, ornés de protubérances irrégulières. 
14 sur 10: trité milés., 4 gr. 73 (coll. Greenwell) *. 


712. — Autre exemplaire, 3 gr. 67, usée (Paris) PL II, fig. 25. 


13. — Protomé de Pégase galopant à gauche, les ailes recroquevillées. 


4. E. Babelon, Mélanges, % série, p. 9 à 12. 
2. Brandis a classé, à tort, à Cymé d’Éolide, ce 
statère qui faisait partie de la coll. Ivanoff, consul 


à Smyrne (Brandis, p. 390). 
3. Num. Chron., 1890, p. 28 et pl. III, 17. 


sr ls 
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BL. Carré creux au centre duquel est une croisette entourée de trois carrés 


inscrits les uns dans les autres. 


EL. 10; hecté milés., 2 gr. 37 (Londres) PL IT, fig. 26 ‘. 


La protomé de cheval ailé qui forme le 
type de cette hecté n'a rien de commun 
avec celle qui est le type ordinaire de Lamp- 
saque; l’élalon milésiaque n'a Jamais été 


en usage en Mysie. D’autres villes plus 
rapprochées de l’Ionie méridionale, comme 
Halicarnasse, ont pour type de leur mon- 
naies d'argent, la protomé de Pégase. 


74. — Protomé de cheval à gauche, une jambe avancée. 
Æ. Carré creux avec aspérités irrégulières. 
EL. 9 (pièce globuleuse) ; hecté milés., 2 gr. 39 (Greenwell) ?. 


15. — Protomé de cheval à droite, une jambe avancée, l'œil énorme. 


Re. Carré creux informe. 


EL. 9 (globuleuse); hecté milésiaque (?), 2 gr. 13, poids faible; pièce usée 


(Paris) PL IL fig. 27. 


Le style de cette pièce la rattache à la 
précédente (n. 74) ; la faiblesse de son poids 
s'explique, sans doute, par le mauvais état 
de conservation. 

Jusqu'ici les statères des séries que nous 
venons de décrire, ont présenté un revers 
d'une forme spéciale sur laquelle nous avons 
insisté à dessein, parce qu'elle est une 
marque de fabrique, un indice essentiel de 
provenance : toutes les pièces qui ont ce 
revers sont de l’Ionie méridionale. Il con- 
siste, pour le statère et l’hémi-statère, en 
trois empreintes creuses, une rectangulaire 
entre deux carrées; la trité n’a que deux 


1. B. Head, Cafal. lonia, p. 3 et pl. I, fig. 10; 
Wroth, Calal. Mysia, p. 78, note (à Lampsaque?). 
Cette pièce est probablement celle que Sestini a 


empreintes juxtaposées qui sont l'une et 
l’autre carrées; enfin, il n'y a qu'une seule 
empreinte, carrée, sur l'hecté, l'hémi-hecté 
et la myshémi-hecté, Ainsi, le nombre et la 
dimension desempreintescreuses diminuent 
avec le module des pièces; dans la pratique, 
ce système ingénieux de frappe permettait 
de reconnaitre au premier coup d'œil à 
quelles divisions monélaires on avait à faire. 
Pourtant, certains ateliers, même en sui- 
vantl’étalon milésiaque, ontadopté d’autres 
formes de carrés creux (voyez notre pl. IT). 
C'est ce que nous allons constater dans 
les descriptions qui vont suivre, sans qu'il 


publiée d’après le musée Aïnslie. Sestini, Séateri 
antichi, p.67, n° 24 et pl. VI, 21. 
2. Num. Chron., 1897, p. 263, n° 3 et pl. XI, 22. 
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soit possible de préciser les ateliers d'émis- 


sion, autrement qu'en disant que ces pièces 


appartiennent à la côte de l'Ionie méridio- 
nale ou de la Carie. 


No 76. 


16. — Deux lions dressés héraldiquement, l’un en face de l’autre sur leurs 
pattes de derrière, et détournant la tête, l’un à droite, l’autre à gauche; entre 
les deux, une colonnette sur laquelle chacun pose une patte de devant. 

B. Grand carré creux à surface rugueuse. 

EL. 19; stat. milés., 14 gr. (Londres) *. 


Ce statère acheté récemment par le Mu- 
sée britannique, à M. Lawson, de Smyrne, 
est probablement de l'Ionie méridionale 
ou de la Carie; mais, malgré le type des 
lions, on ne saurait l’attribuer à Milet; le 
flan est circulaire et non de forme allon- 
gée ; le revers a une large empreinte carrée 
à la place des trois poinçons que nous 


avons rencontrés jusqu'ici (comparez les 
carrés creux des statères de nos pl. I et Il). 
L'architecture de la Phrygie fournit des 
exemples de lions dressés et affrontés, 
analogues à notre type monétaire; parfois 
même sur certains bas-reliefs, les animaux 
sont, de même, hissant de chaque côté 
d'une colonne d’ordre ionique *. 


71. — Vache agenouillée à droite, détournant la tête pour regarder le veau 


qu’elle allaite ; sur son dos, un fleuron. 


B. Grand rectangle creux, dont la surface est couverte de protubérances. 
EL. 23 sur 18: stat. milés., 13 gr. 93 (Munich) PL IL, fig. À *. 


À cause de son type, on à proposé suc- 
cessivement de classer ce statère à Cor- 
cyre, à Carystos, à Tarse. Mais, en consi- 
dérant que le poids est milésiaque et que 
le carré creux est en tout semblable à celui 


des dariques d’or et d'argent des premiers 
princes achéménides, on est amené à 
admettre que la patrie de ce statère doit 
être cherchée dans une ville de l'Ionie 
méridionale ou voisine de cette région. 


18. — Tortue (les écailles de la carapace non indiquées). 


1. W. Wroth,' Num. Chron., 1896, p. 99, no 22 
et pl. VII, 15; Hill, Journal of hellenic Studies, 
t. XVII, 1897, p. 86 et pl. IT, 3. 

2, Perrot et Chipiez, Hist. de l'art dans l’anti- 
quité, t. V, p. 111, 157 et 180. 


_8. Sestini, Sfaleri antichi, p. 53, ne 21 et pl. IV, 
fig. 23; Brandis, p. 402; B. Head, Hist. num., 
p. 612; Six dans le Num. Chron., 1884, p. 152; 
E. Babelon, Mélanges, 3° sér., p. 132. 
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x 


B. Deux rectangles creux placés côte à côte et séparés par une ligne en 
relief ; le champ est orné d’aspérités irrégulières. 
EL. 19; stat. milés., 13 gr. 39 (Paris) PL IIT, fig. 2. 


À cause du type de la tortue, ce statère 
a été classé à Égine !. Mais son poids 
n’est pas éginétique, ni son carré creux ni 
même le style de la tortue; enfin cette 
pièce serait la seule que l'atelier d'Égine 
eut frappée en électrum. Cette attribution 
doit être répudiée ?. Le revers, en forme de 
deux rectangles séparés par une ligne en 


relief, est celui des monnaies d’argent de 
Rhodes, de Posidion dans l’île de Carpa- 
thos, et de quelques pièces incertaines de 
la Carie : c’est dans ces parages, voisins de 
l’Ionie méridionale, qu'il faut chercher la 
patrie véritable du statère d’électrum à la 
tortue : ce type est, d’ailleurs, fréquent sur 
les monnaies primitives de la Lycie. 


79. — Sorte de bouclier bombé dont l’épisème est orné de quatre fleurons 
stylisés et adossés les uns aux autres ; au centre, un wmbo de forme carrée. 

BL. Deux rectangles creux juxtaposés et ornés de 'protubérances irrégulières. 

EL. très jaune, 17 sur 12; hémi-stat. milés., 7 gr. 12 (Paris) PL III, fig. 4°. 


Les deux rectangles creux du revers 
permettent de croire que cet hémi-statère 
a été frappé à Rhodes ou sur les côtes de 
Carie. C’est à tort qu'on a voulu le classer, 


ainsi que les pièces suivantes, à la Cyrénaï- 
que ; les fleurons qui décorent le bouclier 
ne sauraient être pris pour des tiges ou des 
fleurs de silphium. 


80. — Sorte de bouclier dont l’épisème est orné de trois fleurons stylisés et 
adossés {comme sur l’hémi-statère précédent). 

. Carré creux orné de protubérances irrégulières. 

EL. 9 ; hémi-tétarté milés. (?), 1 gr. 72 (Londres) PI. IIL, fig. 6‘. 


Cette petite division que son type rat- 
tache étroitement à l’hémi-statère précé- 
dent (n° 79) a un poids anormal, l’hémi- 


tétarté milésiaque n'étant pas frappée en 
électrum; mais elle existe en argent où 
elle forme l’hémidrachme ou triobole. 


81. — Sorte de bouquet formé de six fleurs réunies par leurs tiges et vu d’en 
haut (trois grandes fleurs à folioles imbriquées comme la rose, alternant 


avec trois boutons). 


Æ. Carré creux orné de protubérances irrégulières. 


1. B. Head, Hist. numor., p. 331; Brit. Mus. Cat. 
Allica, Introd., p. Lxvr. 
2. E. Babelon, Mélanges, 3e sér., p. 50 et 133. 


3. E. Babelon, Mélanges num., lre série, p. 33 et 
pl. II, fig. 1; 3° série, p. 134, no 54. 
4. B. Head, Catal. Ionia, p. 4 et pl. I, fig. 11. 
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EL. 14. : hémi-stat. milés., 7 gr. 10. (Londres) PL IIT, fig. 5 *. 


82. — Trois grandes fleurs épanouies, se dirigeant en sens opposés autour 


d'un nœud central. — R£. Carré creux. 


EL. 9; hémi-tétarté (?) milés., 1 gr. 76 (Londres) PI. IL, fig. 7 ”. 


Pour cette division inusitée en électrum 
et taillée dans le système de l’argent 


(trihémiobole), voyez ce que nous avons 
dit ci-dessus (au n° 80). 


83. Tête nue d'Héraclès barbu, à gauche, les cheveux et la barbe figurée 


par des stries et des globules. 
B. Deux carrés creux, côte à côte. 


EL. 12; trité milés., 4 gr. 66 (Paris) PL III, fig. 9. 


Le type de cette trité nous présente pour 
la premiére fois la figure humaine sur 
une monnaie, et cette image a des carac- 
tères d’archaïsme qu'on retrouve dans les 
œuvres sculpturales de la première moitié 
du vr° siècle. La tête de cet Héraclès est ins- 
pirée des représentations du Melqart orien- 
tal, avec son œil globuleux, de face, son 


Héraclès (type monétaire agrandi). 


nez énorme, ses lèvres épaisses, ses oreilles 
démesurées, sa barbe dont les frisures 
affectent la forme de globules juxtaposés, 
ce front bas, ces cheveux enfin qui descen- 
dent en tresses parallèles depuis le sommet 


1. B. Head, Lonia, p. 2 et pl. I, fig. 2 (à Cyrène ?). 
2. B. Head, lonia, p.4et pl. I, fig. 12 (à Cyrène ?). 
3. Par exemple, le type d'Héraclès est tout autre 
dans une sculpture du vi® siècle trouvée dans les 


de la tête jusque sur le cou qu'on soup- 
conne large et puissant. La barbe frisée qui 
envahit la face presque toute entière, ne se 
retrouve jamais aussi simiesque dans les 
types barbus de l’art grec archaïque, qu'il 
s'agisse d'Héraclès, des Centaures, des 
Géants ou des Satyres ?. Cette caractéris- 
tique de la force brutale est de conception 
orientale ; on la retrouve dans les monstres 
assyriens à tête humaine. C’est en Orient 
qu’il faut chercher le prototype de notre 
effigie monétaire ; on peut dire qu’au point 
de vue de l’histoire de l’art cette tête d'Hé- 
raclès vient de Ninive en passant par la 
Phénicie, Il faut en rapprocher la tête du 
fameux colosse d'Amathonte, non moins bes- 
tialement barbu que l’Isdubar assyrien *. 
Mais nous comparerons surtout notre type 
monétaire à la tête du berger Eurytion sur 
le bas-relief d’Athiénau (au musée de New- 
York), qui représente Eurytion fuyant 
épouvanté à la vue d'Héraclès, avec les 


ruines de l’Acropole d'Athènes. Lechat, Au musée 
de l'Acropole d'Athènes, p. 125 (fig. 7). 

4. Perrot et Chipiez, Hist. de l'art dans l'antiq., 
t LIL Sp:H601: 
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bœufs de son maître Géryon ‘. On retrouve venons de signaler sur la médaille. Et 
dans ce bas-relief gréco-chypriote, pénétré ainsi, nous conclurons que cette influence 
d’influences orientales, toutes les particu- orientale a pénétré l’art ionien jusque dans 
larités de style et de technique que nous la gravure des coins monétaires ?, 


84. — Tête humaine imberbe, à gauche, l'œil globuleux, l’oreille démesu- 
rée, les cheveux calamistrés sur le cou. 

Re, Carré creux à surface irrégulière, partagée en quatre compartiments. 

El. 6; myshémi-hecté, 0 gr. 40, rognée (Londres) PL. IIL fig. 8 *. 


Le poids de cette petite pièce est anor- un 24° de statère du système créséen ; mais, 
mal dans le système milésiaque où elle comme elle paraît rognée, on peut admettre 
forme une myshémi-hecté très faible. Il vau- que son poids primitif était d'environ 
drait mieux, peut-être, la considérer comme 0 gr. 59. 


85. — Deux coqs affrontés, se touchant par le bec (flan bombé). 
Re. Deux carrés creux juxtaposés. 
El. 11 ; trité milés., 4 gr. 73 (Londres) PL. III, fig. 10 ‘ 


Il existe d’autres pièces d’électrum au tout différent, qui sont taillées suivant 
même type des deux coqs, mais d’un style  l’étalon phocaïque (voyez ci-après). 


86. — Coq, à droite. — p. Carré creux informe. 
EI. 9 ; hémi-hecté milés., 1 gr. 07, usée (Paris) PL. III, fig. 11. 


87. — Protomé de griffon ailé, à g., l’œil globuleux, les ailes recroquevillées. 
BR. Carré creux, orné de protubérances irrégulières. 
EL. 6; myshémi-hecté milés., 0 gr. 58 (Londres) PL. IIT, fig, 18 ” 


88.— Tête de griffon, la crête hérissée, l'œil globuleux, à g.— B£. Carré creux. 
EL. 9; myshémi-hecté milés., 0 gr. 55 (Londres) PL III, fig. 14 ‘. 
@-E 


No 89. 


89. — Chouette, à droite ; devant, une pousse d’olivier. — BR. Carré creux. 


1. Perrot et Chipiez, Hist. de l'art, t. TIL, p. 574; 3. B. Head, Catal. Ionia, p. 5 et pl. I, fig. 11. 
cf. Rev. archéol., n. s. t. XXIV, 1872, pl. XXI. 4. B. Head, lonia, p. 3 et pl. I, 8 (à Dardanos ?). 
2. Voyez pour les développements : E. Babelon, 5. B. Head, Catal. lonia, p. 4 et pl. I, fig. 15. 
Rev. num., 1903, p. 409 et Mélanges num.,t. IV, p.73. 6. B. Head, Catal. Ionia, p. 5 et pl. I, fig. 16. 
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EL. 3; — 1/48° de stat. milés., 0 gr. 28 (Londres) *. 


Sile type de cette petite pièce est ins- 
piré de la chouette des monnaies athé- 
niennes, il n’y a pas lieu, pour cela, de la 
classer à Athènes. On ne saurait, non plus, 


la rapprocher des électrum de poids pho- 
caïque, qui sont aussi au type de la 
chouette, mais d’un tout autre style (Voyez 
ci-après, n% 208 à 210). 


90. — Tête de canard à droite, l'œil globuleux. — B. Carré creux. 
EL. 8 : hémi-hecté milés., 1 gr. 11 (Paris) P1. III, fig. 15. 


91. Tète de sanglier à droite; devant, la légende TAA Di] (a 


BL. Deux carrés creux, côte à côle. 


El. 9 ; hecté milés., 2 gr. 30 (Londres) PI. TI, fig. 16 *?. 


La tête de sanglier ainsi que la légende, 
telle que nous l'avons transcrite, paraissent 
autoriser à classer cette hecté à Clazomène. 
Toutefois, la lecture n’est pas certaine; 
Six a proposé d'y retrouver les premières 


lettres du nom du roi de Lydie Sadyatte : 
ZAA (?) 5. Mieux vaut s'abstenir que de 
risquer de semblables conjectures ; nous 
dirons seulement que le double carré creux 
du revers indique l’Ionie méridionale. 


92. — Tête de bouc à gauche, l'œil globuleux. 
B. Carré creux orné de trois globules. 
EL. 6; myshémi-hecté milés., 0 gr. 42 (Paris) PL III, fig. 17. 


Le poids de cette petite pièce est irré- 


gulier dans le système milésiaque; c'est 
peut-être un 24° de statère du système cré- 


séen. Cependant, la pièce suivante (n° 93), 
au même type, est bien milésiaque. 


93. — Tête de bouc à gauche, l'œil globuleux. 
Bz. Carré creux orné de protubérances irrégulières. 
El. 6; — 1/48° de stat. milés., 0 gr. 28 (Paris) PL II, fig. 18. 


94. — Mufle de lion de face. 
Be, Scorpion dans un carré creux 


EL. 5; — 1/48° de stat. milés., 0 gr. 28 (Paris) PI. III, fig. 22. 


A. Num. Chron., 1887, pl. X, fig. 43; B. Head, 


Catal. Ionia, p. 5, n° 23 (Athènes). 


2, B. Head, lonia, p.17, n° 1 et pl. HiEN UE 
3. Six, dans le Num. Chron., 1890, p. 214 
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95. — Autres exemplaires, 0 gr. 28 (co//. Six)‘; 0 gr. 24 (Londres) ?, 


La pièce de Paris qui provient de l'an- 
cienne collection Waddington, ayant été 
trouvée dans la petite île de Léros, en face 
de la côte de Carie, c’est à Léros qu'on l’a 
classée ?, On pourrait tout aussi bien son- 
ger à une ville carienne du voisinage, 
comme Mylasa. En effet, on a frappé des 
pièces d'argent au type du scorpion 
après 480, dans la même région ‘. Ce petit 
groupe monétaire au scorpion est tout à 
fait différent des pièces qu'on peut clas- 
ser à Astacos de Mysie, dont le scorpion 
était l'emblème parlant, le type héral- 
dique , 

Strabon raconte que les montagnes des 
environs de Mylasa et d’Alabanda en Carie, 
— précisément en face de l’île de Léros, — 


élaient infestées de scorpions. « Alabanda, 
dit-il, est bâtie au pied de deux collines dis- 
posées de telle sorte qu’elles la font res- 
sembler à un âne chargé de ses deux paniers, 
ce qui faisait dire à Apollonios Malacos, 
choqué à la fois de cette particularité et de 
la quantité de scorpions qui infestent la 
ville : Alabanda n’est qu'une bourrique char- 
gée de scorpions. Le fait est qu’à Alabanda, 
de même qu'à Mylasa et dans toute la mon- 
tagne entre deux, les scorpions pullulent£. » 
Il ya entre ce témoignage, d’une part, 
le poids des pièces et le lieu des trouvailles, 
d'autre part, une coïncidence dont nous 
avons le droit de tirer parti en attribuant 
ces pièces soit à Léros, soit à Mylasa ou 
quelqu'autre ville carienne du voisinage. 


96. — Grenade (plutôt que petit vase). — BL. Carré creux. 
EL. 4; —1/96° de stat. milés., 0 gr. 13 (Londres) PL. IIL, fig. 2387. 


No 97. 


97. — Objet incertain (pomme, tête de lion, vase?). — BR. Carré creux. 
EL. 5; — 1/96° de stat. milés., 0 gr. 14 (Greenwell) ‘. 


No 98. 


98. — Globe radié. — BR. Carré creux. 


1. Six, dans le Num. Chron., 1890, p. 232, n°1 
(anc. coll. Whittall). 

2. B. Head, Catal. Ionia, p. 6. n° 26. 

3. Brandis, Münzwesen, p. 446. 

4. Six, Num. Chron., 1890, p. 232. 

5. Comparez aussi le scorpion qui forme le type 
du petit carré creux au revers du plus ancien sta- 
tère de Cyzique : notre pl. VI, fig. 1. 


Tome II. 


6. Strabon, XIV, 2, 26. 

1. B. Head, dans le Num. Chron., 1887, p. 287, 
n° 31 et pl. X, n° 31; lonia, pl. I, fig. 18 (le type 
est décrit comme étant un œil humain, et la pièce 
est attribuée, en conséquence, à Lesbos). Voyez 
d'autres petites divisions à types incertains dans 
Brit. Mus. Catal. Ionia, p, 6. 

8. Num. Chron., 1897, p. 266, n° 8 et pl. XI, 27. 


6 
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El. 5; — 1/96° de stat. milés., 0 gr. 14 { Wittall) *. 


99. — Croix gammée (ou tétraskèle à branches carrées tournant à droite). 
R. Carré creux orné de protubérances irrégulières. 
EL. 7; hémi-hecté milés., 1 gr. 16 (Londres) PI. III, fig. 24 *. 


100. — Même description. 


EL. 5; — 1/96° de stat. milés., 0 gr. 14 (Paris). 


Nous verrons plus loin une autre série 
de petites pièces au même type de la té- 


traskèle, étalonnées suivant le système 
phocaïque (ci-après, n°° 235 à 239). 


101. — Globule au centre d’une couronne ou torsade (?). 
EL. 6; myshémi-hecté milés., 0 gr. 59 ({ WAuttall)*. 


102. — Quatre croissants adossés autour d’un globule central. 
B. Carré creux avec quatre croissants autour d’un globule (comme au droit). 
EL. 7; myshémi-hecté milés., 0 gr. 59 (Paris) PI. IIX, fig. 25. 


No 103. 


103. — Quadrupède incertain, allant à droite. — BL. Carré creux. 
EI. 6; myshémi-hecté milés., 0 gr. 60 (Londres) ‘. 


103 *%. — Griffe de lion, de face (?). — B. Carré creux. 
EL. 4; — 1/96° de statère milésiaque, 0 gr. 14 (La Haye) ;. 


Toutes les monnaies d’électrum de poids 
milésiaque se confinent dans l'Ionie méri- 
dionale et,exceptionnellement, sur quelques 
points de la côte de Carie et de l’ile de 


1. B. Head, Num. Chron., 1887, p. 287, n° 30 et 
pl. X, 30 (Erythrées ?) 

2. B. Head, Catal. Ionia, p. 4 et pl. I, fig. 13 (à 
Corinthe ?) 

3. B. Head, Num. Chron., 1887, p. 285, n° 21 et 
pl. X, 21 (Erythrées?). 


Rhodes. Mais dans cette région même, que 
de villes riches et prospères ont dû mon- 
nayer l’électrum et dont nous n'avons même 
osé proposer les noms! Du vire au v° siècle, 


4. B. Head, Calal. Ionia, p. 15, n° 74 et pl. IT, 29; 
comparez ci-après le no 232, 

5. Num. Chron., 1890, p. 232, n° 2 (anc. coll. 
Whittall et Six). Il y a des pièces d'argent au même 
type de la griffe de lion. 


Evr: 


dé 
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Érythrées, Priène, Myonte, Pyrrha et d'au- 
tres villes encore, puissantes et commer- 
cantes, ont dû, tout aussi bien que leurs pro- 
ches voisines Éphèse et Milet, frapper des 
monnaies d'électrum, et c’est probablement 
en grande partie à ces ateliers que doit re- 
venir notre série d’incertaines !. Mais com- 


ment, sans tomber dans l'arbitraire, donner 
à chacune sa part légitime? 

Des découvertes nouvelles viendront sans 
doute lever la plupart de ces doutes; les 
monuments sur lesquels nous travaillons 
sont encore trop peu nombreux. 


II. — PETITES DIVISIONS SE RATTACHANT PLUTOT A L'ÉTALON ÉGINÉTIQUE. 


Jusqu'ici on n’a pas encore signalé de 
statère ou même d’hémi-statère en élec- 
trum qui soit taillé dans le système éginé- 
tique, c’est-à-dire suivant un étalon de 
42 gr. 57 environ. Nous avons dit plus haut 
les raisons pour lesquelles le statère à la 
tortue lui-même (n° 78) ne saurait être 
d'Égine. Mais il existe de petites divisions 
qui, même en tenant compte des déperdi- 
tions pondérales occasionnées par le frai 
ou des accidents de nature diverse, pa- 
raissent se rattacher mieux au système 


éginétique qu’au système milésiaque. 
Après bien des hésitations, nous avons 
groupé ci-après ces petites pièces qui, 
géographiquement, se classent à la côte de 
Carie, à Rhodes (lalysos et Camiros), et 
peut-être encore à l’Ionie méridionale. 
C'est seulement lorsqu'on aura retrouvé 
les grandes divisions dont elles dépendent 
que l'on pourra mieux préciser le système 
pondéral appliqué à la taille de ces espèces, 
pour la plupart si embarrassantes parce 
qu'elles demeurent isolées. 


No 104. 


104. — Protomé de Pégase ailé, bondissant à droite; dessous, un épi. 
Re. Carré creux partagé en quatre petits carrés en ailes de moulin. 


EI. 10; hecté éginétique, 2 gr. 06 (Six) *. 


103. — Protomé de Pégase ailé, bondissant à droite. 


1. E. Babelon, Mélanges numism., t. III, p. 138. 
2. De la coll. Hamilton, Catal. 1867, n° 305 ; Six, 
Num. Chron., 1894, p. 314 et pl. XIII, 8 (cette pièce 
d’électrum est donnée, par erreur, sur la planche de 
Six comme étant en argent). Six propose de l’attri- 


buer à Adramytion; son type et la forme de son 
carré creux la feraient plutôt classer à Lamp- 
saque. Elle ne saurait toutefois être rapprochée des 
statères d’électrum de Lampsaque qui figurent sur 
notre pl. VIL, fig. 1 à 5. 
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B. Tête d'aigle à gauche; au dessus un fleuron; dessous, les lettres IA 
(lxhüsioy), Le tout dans un carré creux. 

EL. 6; myshémi-hecté éginétique, 0 gr. 46 (Paris). 

Cette petite pièce inédite est très impor- sans discussion désormais, que le mon- 


tante parce qu’elle porte les initiales etles nayage d’électrum a été pratiqué jusque 
types de la ville de lalysos; elle prouve, dans l'ile de Rhodes. 


106. — Feuille de figuier. — B. Carré creux à surface rugueuse. 
El. 8; myshémi-hecté éginétique, 0 gr. 52 (Londres) *. — Autres exemplai- 
res : 0 gr. 49 (Paris) P1. III, fig. 3; — 0 gr. 48 (Herm. Weber) *. 


Ces petites divisions ont été frappées à mêmes coins. En outre, le système de la 
Camiros : elles en portent le type; ilest taille de l'argent, à Camiros, est l’étalon 
même des pièces d'argent de cette ville qui éginétique. 
sont identiques et qu’on dirait sorties des 


No 107. 


107. — Lion rugissant, assis à gauche et levant une patte de devant. 
BL. Carré creux à surface irrégulière. 
EL. 10 ; hecté éginétique, 2 gr. 11 (Greenwell) *. 


No 108. 


108. — Tête de bélier à gauche. — Æ. Carré creux. 
EL. 9 ; hecté éginét., 2 gr. 10 (Greenwell) *. 


. 109. — Tête de bélier à droite, l'œil globuleux. — B£. Carré creux. 
EL. 7 ; douzième de stat. éginét., 0 gr. 90 (Londres) P1. IT, fig. 19. 


Comparez les pièces décrites plus haut ment milésiaque et ci-après, n°° 190 à 196, 
sous les n°° 36 et 37 au même type de la des pièces de poids phocaïque. 
tête de bélier, mais de poids bien nette- 


1.B. Head, Cat. Caria, p. 223, no 1 et pl. XXXIV,6. même type se rencontre sur des statères de Cyzique. 
2, Num. Chron., 1896, p. 25, n° 48 et pl. II, 1. 4. Num. Chron., 1897, p. 268, n° 8 et pl. XIE 6. 
3. Num. Chron., 1893, p. 86 et pl. VII, 11. Le 5, B. Head, lonia, pl. I, fig. 14 (à Cebren?). 
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110. — Griffon, les ailes éployées, à gauche. 

R. Carré creux quadripartit. 

EL. 10 ; hecté éginét., 1 gr. 88 *, 

111. — Tête de coq, à droite. — BL. Carré creux informe. 

EL. très jaune, 7 ; myshémi-hecté éginét., 0 gr: 50 (Paris) PL. III, fig. 12. 


112. — Scorpion. — Æ. Carré creux. 

EI, 7; — 1/48° de stat. éginét., 0 gr. 22 (Londres) PL. III, fig. 21 ?. 
2€ 
No 113. 


113. — OEiïl humain ou grain d'orge (?) — BR. Carré creux. 
EL. 4; — 1/96° de statère éginét., 0 gr. 13 (Londres) *. 


114. — Crabe. — ER. Carré creux. 
EL. 4; — 1/96° de stat. éginét., 0 gr. 11 (Londres) *. 


115. — Rosace à sept pétales, vue d’en haut. — B£. Carré creux. 
ET. 6; — 1/48° de stat. milés. ou éginét., 0 gr. 27 (Paris) P1. III, fig. 27. 


On peut comparer au type de cette pièce gent d'Érythrées, et ci-après des pièces 
d'électrum, la rosace des monnaies d'ar-  d’électrum qui suivent l’étalon phocaïque. 


116. — Fleuron (?) ; à droite et à gauche, un objet incertain. 
B. Fleuron épanoui, à huit pétales, dans un carré creux. 
EI. 7; — 1/48° de stat. éginét., 0 gr. 26 (Londres) *. 


1. Borrell, Num. Chron., t. VII, p. 10; Brandis, 3. B. Head, Jonia, p. 6 et pl. I, 18 (à Eresos ?). 
p. 397 (à Téos). La pièce aurait été trouvée à Téos. 4. B. Head, Jonia, p. 6, n° 29 (à Cos?). 

2. B. Head, Num. Chron., 1887, p. 287, n° 33, pl. X; ÿ. Newton, Halicarnassus, t. II, part. II, p. 648; 
Calal. lonia, p. 12, n° 57, pl. II, 13. B. Head, lonia, p. 6, n° 24 (à Érythrées). 


CHAPITRE II 


MONNAIES PRIMITIVES EN ÉLECTRUM 


TAILLÉES SUIVANT L'ÉTALON PHOCAÏQUE 


ÉTALON PHOCAÏQUE !. 


D HAN be 1%... 16.82 à 19gr. 36 
OR ee demeures). 8 41 — 7 68 
1/3 de stat. (trité) .................... 5 60 — 5 12 
1/4 — (tétarté)....................... 4 20 — 3 84 
1/6 .—{(heëté). 0.0.0. 2 80— 2 56 
D niheelé) 9. 2 EDR AN" 28 
1/24 — (myshémi-hecté ou obole)..... 0 70 — 0 64 
1/48 — (hémiobole).................... 0 35 — O0 32 
1/96 — (tartémorion) ................. O 17 — O0 16 
$ I. — Lingots monétiformes à types indéterminés (vi siècle). 
117. — Pastille globuleuse ornée d’une protubérance carrée en relief, qui 


est partagée en quatre compartiments par deux lignes en croix. 
R. Carré creux partagé en quatre compartiments à surface irrégulière. 
EL. 10 ; hecté phocaïque, 2gr. 50, poids faible (Paris) PL IV, fig. 1. 


118. — Autre exemplaire, 2 gr. 50 (Londres) *. 
119. — Pastille globuleuse ornée d’une protubérance circulaire, bombée, 


découpée par des lignes irrégulières. 


1. Pour l'histoire de l'étalon phocaïque, voyez le 2. B. Head, Catal. lonia, p. 10, n° 45 et pl. IX, 6. 
présent Trailé, re partie, t. IL (sous presse). 
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BR. Carré creux partagé en quatre compartiments par d’épais croisillons. 
EL. 10; hecté phocaïque, 2 gr. 54 (Paris) PL IV, fig. 2. 


120. — Pastille globuleuse ornée d’une protubérance circulaire, bombée, 
dont les contours paraissent ornés de lignes et de globules :. 


BL. Carré creux à surface irrégulière. 


EI. 10; hecté phocaïque, 2 gr. 74 (Greenwell +h 


Les ateliers d’où sont sorties ces pastilles 
monétiformes taillées suivant l’étalon pho- 
caïque ne sauraient être fixés d’une manière 
précise. Tout ce qu'on peut affirmer c’est 
qu'elles appartiennent à l’Ionie septentrio- 
nale, point central de la diffusion du système 


SIL ee 


Phocée, la ville la plus septentrionale de 
l’Ionie, n'était qu'un rocher qui s’avançait 
en promontoire sur la mer, de sorte que, 
comme le dit E. Curtius, « ne fut-ce qu'à 
cause du manque d’espace, ses habitants 
durent se faire marins de profession # ».Ils 
. fondèrent des établissements nombreux sur 
la Propontide et le Pont Euxin; ils coopé- 
rèrent avec Milet, Samos et d’autres métro- 
poles grecques, à la fondation de Naucratis, 
sur l’une des branches du Nil inférieur. 

Enfin, vers le temps où l'Ionie commenca 
à être molestée ou dominée par les rois de 


1. L'ensemble ressemble vaguement à une fibule 
à arc très ornée. 

2. Num. Chron., 1897, p. 265, n°6 et DE 25 

3. Comparez ci-dessus, p.7à 10,n0s 1 à 8, les lin- 
gots monétiformes du même genre taillés suivant 


phocaïque. Nous avons considéré ces lingots 
sans lype défini, plutôt comme des monnaies 
de banquiers et de commerçants que comme 
des monnaies d'État. Ils doivent dater du 
vire siècle Ÿ (voyez le présent 7raité, au 
t. II de la Première partie). 


Phocée. 


Lydie, les Phocéens prirent, en grand nom- 
bre, le parti d’émigrer au loin. Ils allèrent 
vers l’an 600, fonder sur les côtes de la Gaule, 
Massalia, qui devint bien vite un puissant 
foyer de civilisation hellénique. Grâce à ce 
point d'appui pour leur commerce, les Pho- 
céens se subslituèrent vite aux Samiens 
dans le trafic avec l'Ibérie; dans cette der- 
nière contrée, ils se lièrent étroitement avec 
Arganthonios, roi de Tartessos, qui, dit-on, 
vécut 120 ans el en régna 80, en demeurant 
toujours leur fidèle allié 5. 

Les événements que nous venons de ré- 


l'étalon milésiaque. 

4. E. Curtius, Hist. grecq., t. I, p. 283. 

5. C. Jullian et G. Radet, dans la Revue des études 
anciennes de la Faculté des Lettres de Bordeaux, 
ANS LO DS 0, 101 4609) 
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sumer eurent leur répercussion directe dans 
la numismatique, aussi bien des colonies 
phocéennes que de Phocée elle-même. Nous 
bornant, ici, à l'étude des monnaies de la 
mère-patrie, nous dirons qu’en envisageant 
les traits généraux de l’histoire politique et 
commerciale, on est porté à faire concor- 
der le début du monnayage de Phocée, avec 
la période de la plus grande prospérité 
maritime de celte puissante métropole, 


c'est-à-dire dès avant la fondation de Mas- 
salia en 600. Les colons de Massalia, comme 
nous le constaterons en décrivant les pièces 
du trésor d’Auriol, à la fin du présent 
volume, emportèrent avec eux des mon- 
naies d'argent de Phocée aux types du 
phoque et du griffon. C'est donc dans la 
seconde moitié du vire siècle que commence 
l'émission des monnaies d'électrum que 
nous allons décrire : 


121. — Phoque nageant à droite; dessous, la lettre ©. 
B&. Deux carrés creux, d’inégale grandeur, placés côte à côte. 
El. 21 sur 14 mill.; statère phocaïque, 16 gr. 50 (Munich) PL IV, fig. 3 :. 


122. — Autre exemplaire, 16 gr. 50 (Londres) PI IV, fig. 5 ”. 


Au point de vue technique, il est intéres- 
sant de comparer l’un avec l’autre ces deux 
exemplaires du même statère. Ils ont été 
frappés avec les mêmes coins; leurs carrés 
creux sont identiques. Mais le plus petit de 
ces carrés n’est pas placé tout à fait à la 
même place par rapport au plus grand. Sur 
le statère de Londres, il est sensiblement 
plus haut que sur le statère de Munich. Que 
conclure de là? sinon ce que nous avons 
déjà observé à propos de pièces qui suivent 
l’étalon milésiaque *, à savoir, que les poin- 
çons du revers de ces pièces primitives ont 
été apposés isolément et indépendamment 
les uns des autres. Et voilà comment il se 
fait que souvent deux carrés creux sont 
tantôt séparés distinctement, tantôt chevau- 
chent en partie l’un sur l’autre. Ce sont des 


1. Sestini, Slaleri anlichi, p. 23, n° 1, et pl. I, 
fig. 1; Brandis, Das Münz- Mass- und Gewichtswesen, 
p. 396; Mommsen, Hist. de La monnaie romaine, t. I, 
p. 2; B. Head, The coinage of Lydia and Persia, p. 17; 
le même, dans le Numism. Chronicle, 1815, p. 281, 
et pl. X, fig. 6; le même, His. numor., p. 506; le 
même, Cataloque of greck Coins, Ionia, Introd., 


marques imprimées par des poinçons isolés 
et nullement, comme on le croyait naguère 
encore, des aspérités banales ménagées sur 
l’'enclume monétaire, pour empêcher le lin- 
got de glisser sous le coup de marteau, au 
moment de la frappe de l’autre face *. 
Tandis que, pour les statères de Milet et 
pour le plus grand nombre des statères de 
poids milésiaque, le revers est occupé par 
un grand rectangle entre deux carrés (par 
exemple, pl. I, fig. 12, 15, 17 à 21, etc.), le 
revers des statères de Phocée a reçu, au 
contraire, seulement l'empreinte de deux 
poinçons carrés, l’un plus grand que l’autre, 
et sans symbole. Les divisions du statère 
phocaïque que nous allons décrire, n'ont 
plus les deux carrés juxtaposés du système 
milésiaque, mais un seul carré parlagé en 


p. xx1; Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 295; 
Imhoof-Blumer et O. Keller, Tier-und P/lanzenbil- 
der, pl. IV, fig. 22. 

2. W. Wroth, Num. Chron., 1894, p. 14 et pl. I, 
fig. 14. 

3. Voyez, ci-dessus, p. 27 et 31. 

4. Voyez le présent Trailé, 1re partie, t. I, p. 931. 


sd 
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quatre compartiments à surface irrégulière. 
Ainsi, ce n'est pas seulement par le poids 
et le système pondéral que ces pièces dif- 
fèrent, c’est aussi par la fabrique. 

Sous le type du phoque (owxn), qui est 
l'emblème parlant de Phocée, se trouve, sur 
les deux statères que nous venons de dé- 
crire, la lettre ©. Ce n’est pas, comme on 
pourrait le croire, un phi, d’une forme par- 
ticulière, mais bien un fhéta. La forme 
constante du phi à cette époque, en lonie, 
est © ou même © : c'est ce que prouve, 
entre autres, le statère de Phanès à Éphèse 
(pl. IT, fig. 19) ! et toutes les inscriptions de 
cette partie de l’Asie-mineure, des îles 
égéennes et de la Grèce propre ?. 

En outre, le théta revêt la forme ©, dès 
l'époque la plus reculée, notamment à 
Éphèse et à Halicarnasse : l’autre forme @ 
est plus rare, bien qu'employée simultané- 
ment, comme nous le verrons en traitant 
des monnaies d'Athènes. 

Cependant, sur les monnaies primitives 
de la ville de Phasélis, en Lycie, dont le 
nom commence comme celui de Phocée, 
par la lettre phi, on voit, dans le champ du 
revers, cette même lettre isolée %. Il n’est 
donc pas possible de nier la relation di- 
recte de cette lettre, théta, avec l’initiale 
des noms de Phocée et de Phasélis. Cette 
relation s'explique de la manière suivante. 

Fr. Lenormant a démontré que l'origine 
de la lettre phi doit être cherchée non pas 
dans le ? {goppa) comme l'ont cru certains 
auteurs, mais en réalité dans la forme pri- 
mitive du © (théta). « Il est en grec, dit-il, 


1. Voyez ci-dessus, p. 57, n° 64. 

2. A. Kirchhoff, Séudien zur Gesch. des griech. 
Alphabets, pl. I. 

3. Voyez notre pl. XXII, fig. 6 et Brit. Mus. 
Catal. Lycia, pl. XVI, fig. 5. 


Tome II. 


une lettre qui existait déjà dans l’alphabet 
cadméen, dont la figure est très voisine de 
celle de ©, et dont la prononciation était 
considérée comme très rapprochée de celle 
de cette dernière lettre, puisque toutes 
deux s’échangeaient souvent, c’est le fhéta. 
La permutation du {héta et du phi est un 
fait bien connu des grammairiens et qui se 
produit dans presque tous les dialectes 
helléniques. On la remarque surtout en 
éolien et en dorien. Homère emploie le mot 
ghiberar pour Okëberat {il accablera) ; Pindare, 
gXäv pour 61% (briser); Théocrite, 03949 
pour 05049 (mamelle). Mais ce ne sont pas 
seulement les écrivains classiques qui nous 
fournissent des exemples de cet échange 
entre deux articulations voisines. Nous en 
rencontrons aussi quelques-unes dans les 
monuments épigraphiques. Tel est l'emploi 
de la forme +%o4 pour 0%o4 dans une ins- 
cription de Sparte... N'est-il pas permis de 
croire après cela, que © dérive de © ou 
@... » ‘. 

Nos statères d’électraum de Phocée et 
d'argent de Phasélis sont un argument de 
haute valeur en faveur de la thèse de Fr. 
Lenormant, puisque le phi, initiale du nom 
de ces deux villes, y a encore la forme du 
théta ; ou plutôt que le théta y remplace le 
phi. En outre, sur l’hecté décrite ci-dessous, 
sous le n° 125, on a les initiales © O, qui 
confirment encore cette théorie. IL faut 
donc admettre que le nom de Phocée, Dw- 
x«4t4, Se prononçait par une articulation 
voisine de (ékaid, Côkea, et bäsnkis se pro- 
nonçait (asélis, assimilation du phi et du 
thèla courante en grec moderne, mais que 
notre prononciation érasmienne du grec 


4. Fr. Lenormant, art. Alphabelum dans le Dicé. 
des antiq. gr. el rom. de Daremberg et Saglio, 
p. 203. 
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nous empèche de saisir tout d'abord. Les 
grammairiens remarquent que cette assimi- 
lation avait lieu surtout dans les dialectes 
éolien et dorien. Or, Phasélis était une co- 
lonie dorienne et quant à Phocée, elle était 
en plein pays éolien; ce sont les Éoliens 


qui permirent aux Phocéens immigrants de 
s'installer sur le rocher où ils bâtirent leur 
ville; Lesbos et Cymé, proches voisines de 
l'ionienne Phocée, demeurèrent toujours 
les centres de la nationalité éolienne *. 


123. — Deux phoques nageant en sens inverse. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments irréguliers. 
EL. 11 ; hecté phoc., 2 gr. 62 (Munich) PL IV, fig. 4°. 


12%. — Autre exemplaire, mal frappé, 2 gr. 50 (Londres) *. 


125. — Phoque nageant à gauche ; dans le champ, 6—0. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments irréguliers. 
EL. 10 ; hecté phoc., 2 gr. 60 (Paris) PI. IV, fig. 6. 


Les lettres OO, au droit, sont probable- 
ment les initiales du nom de Phocée, avec 


omicron long pour omega (voyez ci-dessus 
p. 98). 


No 126. 


126. — Trois phoques nageant en cerele et paraissant se poursuivre ; au 


centre, un globule. 


B£. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 36 (Greenwell) * ; autre ex., 2 gr. 59 (Paris). 


127. — Tête de phoque à gauche, l'œil globuleux; dessous, un pelit 


| phoque nageant à gauche. 


BL, Carré creux partagé en quatre compartiments. 
El. 10 ; hecté phoc., 2 gr. 59 (Paris) PL IV, fig. 7. 


128. — Autre exemplaire, 2 gr. 61 (Londres) *. 


1. Voyez pour les développements : E. Babelon, 
Rev. numism., 1903, p. 414 et suiv., et Mélanges 


numism., t. IV, p. 78 ets. 
2. Sestini, Sateri antichi, p. 24 et pl. I, fig. 2. 


3, B. Head, Catal. Ionia, pl. IV, 6. 

4. Num. Chron., 1897, p. 259, n° 3 et pl. XI, 15. 

5. B. Head, Catal. lonia, p. 204, n° 1 et AE 
is 7 
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129. — Autre exemplaire, trouvé à Chiusi (Florence). 


130. — Même tête de phoque à gauche. — R. Carré creux. 
El. 7; hémi-hecté phoc., 1 gr. 31 (Londres) PL. IV, fig. 8. 


131. — Même tête de phoque. — Æ. Carré creux. 
EL. 6; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 64 (Londres) PL IV, fig. 9 *. 


132. — Même tête de phoque. — B£. Carré creux. 
El. 6; — 1/48: de stat. phoc., 0 gr. 33 (Paris) PL IV, fig. 10. 


133. — Autres exemplaires, 0 gr. 31 (Londres) * ; — 0 gr. 32 (Paris). 


134. — Même tête de phoque à gauche. — Be. Carré creux. 
El. 5; — 1/96° de stat. phoc., 0 gr. 18 (Paris) PL IV, fig. 11. 


135. — Autre exemplaire, 0 gr. 17 (Paris) PL IV, fig. 12. 


136. — Autre exemplaire, 0 gr. 15 (Londres) 


4 


137. — Tête de phoque à droite, l’œil globuleux. 
R. Carré creux en quatre compartiments. 
El. 7; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 61 (Londres) PL IV, fig. 13 :. 


Cette myshémi-hecté ou obole d’électrum 
(n° 137) n'appartient pas à la même série 
que les n° 127 à 136, bien qu’elle soit au 
même type de la tête de phoque : cette tête 
est tournée non plus à gauche, mais à 
droite. Les autres divisions avec la tête à 
droite n’ont pas encore été retrouvées. 

Les pièces que nous venons de décrire 
(ns 121 à 137) constituent, avec quelques 
pièces d'argent qui seront décrites plus 
loin, l’ensemble du premier monnayage de 
Phocée. 

Si nous en avons fixé les débuts dans la 


1. B. Head, Num. Chron., 1875, pl. X, 16; Catal. 
lonia, p. 204, n° 8. 

2. Wroth, Num. Chron., 1889, p. 260, n° 36 et 
pl. XI, 16; B. Head, Catal. lonia, p. 204, ne 9. 


seconde moitié du vi siècle, nous possé- 
dons quelques points de repère historiques 
qui permettent de préciser aussi l'époque 
où il cessa. Lorsque Cyrus eut pris Sardes 
et culbuté l'empire de Crésus en 546, les 
villes grecques de la côte se trouvèrent 
menacées par les Perses. En vain Phocée 
députa l’un de ses citoyens les plus élo- 
quents, Pythermos, pour solliciter linter- 
vention des Lacédémoniens ; en vain ceux- 
ci envoyèrent à Sardes auprès de Cyrus, 
l'un des leurs, Lacrinès, porteur d’un mes- 
sage comminaloire : Cyrus n'en fut que 


3. B. Head, Catal. Ionia, p. 295, n° 11. 

4. B. Head, Catal. Ionia, p. 205, n° {1 A. 

5. Wroth, Num. Chron., 1889, p. 260, n° 31 et 
pl. XII, 17; B. Head, Catal, lonia, p. 204%, n° 10. 
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plus inflexible et menaçant. Alors, le roi de 
Tartessos, Arganthonios, qui se trouvait à 
Phocée, offrit aux Phocéens de l'argent 
pour construire en toute hâte un rempart 
autour de leur ville. Harpage, le lieutenant 
de Cyrus, parut bientôt et s’avancça, deman- 
dant à entrer dans la ville comme ami et 
allié. Les Phocéens sollicitèrent un jour de 
répit pour délibérer; puis, ils profitèrent 
de ce délai qui leur fut accordé, pour 
mettre à la mer leurs navires et y embar- 
quer leurs familles, leurs meubles, les sta- 
tues de leurs dieux; enfin, ils s’embar- 
quèrent eux-mêmes et firent voile vers 
Chios. Les Perses, ajoute Hérodote, eurent 
donc Phocée, mais vide d'habitants !. Mal 
accueillis par ceux de Chios, les Phocéens 
fugitifs se décidèrent à faire voile pour l'île 
de Cyrné(la Corse) où, vingt ans auparavant, 
ils avaient installé un comptoir, Alalia; ils 
finirent, après des luttes contre les Cartha- 
ginois et les Étrusques, par se fixer sur la 
côte d'Italie où ils fondèrent Vélia vers 544. 

Cette première chute de Phocée entraîna 
nécessairement la fermeture de son atelier 
monétaire. C’est done avant 545 que se 
place le groupe des monnaies au phoque 
que nous venons de décrire, 

Les Grecs d'Iunie ne lardèrent pas à se 
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rendre compte que le joug des Perses, 
comme celui de Crésus, n’était pas si dur 
qu'ils ne pussent s'en accommoder. Au 
temps de Darius (521-486), Phocée, déjà en 
partie repeuplée, était gouvernée, comme 
beaucoup d’autres villes grecques d’Asie- 
mineure, par un lyran protégé par le roi 
de Perse; ce tyran s’appelait Laodamas ?. 

Dans la révolte des villes grecques d’Asie- 
mineure contre Darius, en 498-494, Phocée 
qui y prit part ne put armer que trois vais- 
seaux, tandis que Samos en avait 60, Les- 
bos 70, Téos 17, Priène 12, Erythrées 8, 
etc., et cette statistique peut nous donner 
quelque idée de l'importance respective de 
chacune de ces villes. Néanmoins, la confé- 
dération prit pour chef un Phocéen, Diony- 
sios, qui fut batlu à Ladé, comme nous 
l'avons raconté plus haut *. Lui-même 
avec ses navires et trois autres qu’il avait 
pris, fit voile pour l'Occident. Phocée fut 
prise et ruinée pour la seconde fois “. 

C’est dans la période comprise entre la 
première restauration de Phocée après 546 
et le désastre de Ladé en 494, que se place 
la petite série de pièces phocéennes d’élec- 
trum, au type de la tête de griffon, dont 
voici la description. 


138. — Tête de griffon à gauche; derrière, un petit phoque. 
Be. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 10 ; hecté phoc., 2 gr. 61 (Paris) PL. IV, fig. 14. 


139. — Autre exemplaire, 2 gr. 11, usée; poids faible (Londres) ‘. 


140. — Tête de griffon à gauche; derrière, un petit phoque. 


1. Hérod., I, 152; cf. G. Radet, La Lydie au temps 
des Mermnades, p. 211. 
e. Hérod., IV, 1438, 


3. Voyez ci-dessus, p.15. 
4. E. Curtius, Hist. grecg., t. IL, p. 212-213. 
5. Head, Catal. lonia, p. 205, n° 13 et pl. IV, 9, 


105 


BL. Carré creux à surface irrégulière. 
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EL. 6; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 66 (Paris) PL IV, fig. 15. 
141. — Autre ex., variété de coin, 0 gr. 65 (Paris) PL. IV, fig. 16. 
142. — Autres exemplaires, 0 gr. 65; 0,63; 0,61 (Londres) *. 


Sur les monnaies du groupe que nous 
venons de décrire (n°5 138 à 142), la tête de 
griffon a remplacé le phoque ou la tête de 
phoque des pièces de la première série 
(n° 121 à 137). Mais le griffon ou la tête de 
griffon n’est pas un emblème exclusif de 
Phocée. Nous constaterons bientôt qu'il 
forme le type ordinaire des monnaies de 
Téos. Cependant, il ne saurait y avoir au- 
cune incertitude de classement pour notre 
groupe (n°5 138 à 142), puisque les pièces 
qui le composent ont en symbole, derrière 
la tête du griffon, un petit phoque. Cet 
emblème est la marque de l'atelier de Pho- 
cée comme le thon est la marque de l’ale- 
lier de Cyzique. 

Comment expliquer l'introduction à Pho- 
cée du type de la tête de griffon, emprunté 
manifestement à Téos? Le repeuplement 
de Phocée après l'exode de l’an 546 donne 
la réponse à cette question. Sous Darius 
(521-486), Phocée était déjà redevenue 
assez importante pour avoir un tyran. 
Comment et par qui s'était effectué ce 
repeuplement subit? Les historiens ne le 
disent point; mais la numismatique auto- 
rise à croire qne ce fut par Téos: ce sont 
des Téiens qui vinrent habiter Phocée 
abandonnée. 

Vers le même temps, les Téiens allèrent 
sur la côte de Thrace fonder Abdère, où ils 
introduisirent aussi leur type national du 


1. B. Head, Catal. Ionia, p. 205, n°5 16, 17 et 18, 
et pl. IV, 12, | 


griflon. Puisque nous voyons, à la même 
époque, le griffon traditionnel de Téos s’in- 
troniser à Abdère et à Phocée, il nous est 
permis de croire que la nouvelle Phocée, 
elle aussi, ne fut qu'une colonie de Téos. 
Voilà comment il se fait que l'emblème 
héraldique des Téiens fait son apparition à 
Phocée et se substitue au phoque. On com- 
prend aussi, du même coup, pourquoi le 
phoque se trouve ajouté, derrière la tête du 
griffon, en symbole accessoire, comme 
marque spéciale de l'atelier de Phocée. 
Après le désastre de Ladé, en 494, et la 
fuite de Dionysios pour les parages occi- 
dentaux, une troisième Phocée se forma et 
grandit sous l’hégémonie des Perses. La 
destruction de Milet, de Chios, des villes de 
Lesbos, lui fut avantageuse; elle devint 
rapidement prospère. Elle commence, peu 
après 494, à émettre cette longue et magni- 
fique série d’hectés d’électrum, épaisses, 
globuleuses, qui, bien avant le milieu du 
v° siècle, deviennent d'un style si char- 
mant : pièces qui sont aujourd'hui la joie 
des collectionneurs et étaient célèbres 
dans lantiquité même sous le nom de 
phocaides (pwunaldec, gpuwxaïxo ovatipes, ova- 
rûpes ownairar, Éxtau pwuxides). La frappe en 
persista jusque vers le temps d'Alexandre ?. 
Le classement chronologique des hectés 
de Phocée est fort délicat; à de rares ex- 
ceptions près, on n'a pour guide que le 


2. Voyez notre Traité, 1re Partie, t. I, p. 489. 
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style des pièces, dont on apprécie plus ou 
moins rigoureusement l’archaïsme. Le carré 
creux du revers persiste toujours. Le poids 
des plus anciennes xrat puuxièes, émises 
sous la domination perse, ne dépasse pas 
2 gr. 70; il correspond, par conséquent, à 
un statère étalon d'environ 16 gr. 20. Leurs 
types sont très variés. Nous décrivons Ci- 
après seulement les plus anciennes, c'esl- 
à-dire celles que l’on peut attribuer, par 
leur style, à l'époque de Darius [°', fils 
d'Hystaspe (521-485) ou de Xerxès (485-465 
avant J.-C.). La caractéristique essentielle 
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de toutes les phocaïdes est celle que nous 
avons signalée pour les pièces au griffon : 
c’est le petit phoque, placé dans le champ, 
à côté du type principal. Parfois, ce sym- 
bole est mal venu à la frappe ou rogné, à tel 
point qu'on a pu en méconnaitre l'exis- 
tence et classer, avec Brandis, à des ateliers 
divers, des hectés qui sont, en réalité, 
d'origine phocéenne. Mais une observation 
plus attentive ou des exemplaires de meil- 
leure conservation ont prouvé que ce pelit 
phoque ne manque jamais que par une 
cause fortuite. 


143. — Tête de femme à gauche, de style archaïque, diadémée el les che- 
veux calamistrés; elle a des boucles d'oreilles et un collier; devant le, visage, 


un petit phoque (en partie rogné). 


B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 58 (Paris) PL IV, fig. 17. 


144. — Autre exemplaire, 2 g. 57 (Londres) 


Le style de cette tête de femme est fort 
remarquable, avec son œil de face, allongé 


et bridé à la chinoise, la saillie de la - 


pommelte des joues, l’exagération du men- 
ton, les cheveux tuyautés descendant en 
vrilles épaisses sur la nuque, et disposés en 


1 
. 


rangées de frisures parallèles tout autour 
du front ?. Les statues de l'époque archaï- 
que (vi® siècle) trouvées dans les iles 
égéennes, en Béotie et à Athènes, et jus- 
qu'aux figures des frontons du temple 
d'Égine présentent les mêmes caractères. 


1435. — Tête de Satyre de face, barbue, avec des oreilles de cheval. 


B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 59 (Londres) PL IV, fig. 18 :. 


Cette tête de Satyre a un caractère archaï- 
que des plus prononcés, avec son nez épaté, 


4. B. Head, lonia, pl. IV, 1; cf. Brandis, p. 387. 
2, Voyez une tête de femme analogue, mais Cas- 
quée, sur une hecté attribuée dubitativement à Les- 


ses joues tuméfiées, sa barbe rude, ses yeux 
en amande, son expression à la fois joviale 


bos, Numism. Chron., 1892, p.32 et pl. TI, 3, et ci- 
après sous notre n° 203. 
3. B. Head, Catal. Ionia, pl. IV, 3. 
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el bestiale !. Sa parenté avec des figures laquelle les graveurs des coins monétaires 
de Satyres sur des gemmes gravées, est un étaient souvent en même temps des gra- 
argument à l'appui de la théorie suivant  veurs de gemmes. 


ne” 


146. — Tête de taureau à figure humaine, barbu et cornu, à gauche ; der- 
rière, un petit phoque. 

BR. Carré creux partagé en quatre compartiments. 

El. 11; hecté phoc., 2 gr. 55 (Paris) PL IV, fig. 19. 


TT A4T. — Autre exemplaire, 2 gr, 57 (Londres) ?. 


Au point de vue de la technique et du tères d’archaïsme que les hectés précé- 
slyle, cette curieuse tête de dieu-fleuve,  dentes, aux types de la tête de femme et 
sans doute l’Achélous, a les mêmes carac- du Satyre à. 


148. — Sirène de profil à gauche; au dessus, un petit phoque. 
BL. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 52 (Londres) PL. IV, fig. 20 ‘. 


149. — Autfe exemplaire, 2 gr. 54 (Paris) PL IV, fig. 21. 


150. — Tête de griffon à gauche; derrière, un petit phoque. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
ET. 10; hecté phoc., 2 gr. 59 (Paris) PL IV, fig. 22. 


La tête de griffon de cette hecté est d’un sur l’hecté n° 14 de la même planche : le 
style moins archaïque que celle qui figure type du griffon s’est prolongé longtemps. 


151. — Tête de taureau de profil à gauche, la corne droite, l'œil globuleux ; 
sous la section du cou, un petit phoque. 


BR. Carré creux en quatre compartiments. 
ET. 10; hecté phoc., 2 gr. 57 (Londres) PL. IV, fig. 28 :. 


152. — Tête de veau à droite; au dessus, un petit phoque. 
. Carré creux en quatre compartiments. 


1. Comparez notamment les Satyres hippopodes 3. Comparez les principales représentations de 
figurés sur des scarabées contemporains. E. Babe- l’Achélous et des autres dieux-fleuves dans l’A4r- 
lon, Rev. numism., 1903, p. 418 et Mélanges numism.,  chaeol. Zeitung, 1862, pl. 168. 

t. IV, p. 82. 4. B. Head, Catal. lonia, p. 204, n° 5 et pl. IV, 5. 

2. B. Head, Catal. lonia, pl. IV, 4. 5. B. Head, Cafal. Ionia, p. 206, n° 25 et pl. IV, 15. 
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EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 59 (Londres) PL IV, fig. 24”. 


2159. Tête de sanglier à droite ; dessous, un petit phoque. 
BL. Carré creux en quatre compartiments. 
El. 10; hecté phoc., 2 gr. 65 (Paris) PL IV, fes 25: 


__ 154. — Autre exemplaire, 2 gr. 56 (Londres). 


Les hectés aux types de la tête de veau argent de Lesbos que nous décrirons 
(n° 132) et de sanglier (n° 153 et 154) plus loin (voyez nos pl. XIV et XV). 
rappellent les types des monnaies de bas 


__ 133. — Protomé de taureau à droite, détournant la tête à gauche, les pattes 
repliées ; au dessus, un petit phoque. 
BL. Carré creux en quatre compartiments. 
EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 60 (Paris) PL IV, fig. 26. 


No 156. 


136. — Lion couché à gauche, allongeant une patte; au dessus, un phoque. 
BL. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 61 (Londres) *; 2 gr. 56 (Greenwell) * 


157. — Tête de boue à gauche; dessous, un petit phoque. 
BL. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 11; hecté phoc., 2 gr. 58 (Paris) PL IV, fig. 29. 


108. — Bouquetin couché à gauche, levant une patte de devant; au dessus, 
“un petit phoque. — Be. Carré creux en quatre compartiments. 
El. 10; hecté phoc., 2 gr. 56 (Greenwell) *. 


4. B. Head, Catal. Ionia, pl. IV, 16. 4. Num. Chron., 1897, p. 259, n°2 et pl. XI, 14. 
2 D. Head, Catal. Ionia, pl. IV, 18. 5. Num. Chron., 1897, P. 260, n° 4 et pl. pal 16. 
3, Num. Chron., 1896, p. 95, no 15 et pl. VII, 11. 
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LESBOS 


ALZ 


159. — Tête de guerrier de profil à gauche, entièrement recouverte par 
un casque à aigrette; dessous, un petit phoque. 

Be, Carré creux en quatre compartiments. 

EL. 10; hecté phocaïque, 2 gr. 60 (Paris) PL. IV, fig. 27. 


Le globule de l’œil du guerrier, qu'on 


distingue nettement sous le nasal indique 
seul que, sous le casque, se dissimule une 


tête humaine. Ce type rappelle les pièces 
d'argent de l’île de Calymna et d'autres piè- 
ces dont le classement est incertain. 


160.— Tête de guerrier barbu (Arès?) à gauche, coiffée du casque ionien 
orné d’un fleuron; dessous, un petit phoque. 

BL. Carré creux partagé en quatre compartiments. 

EI. 10; hecté phoc., 2 gr. 60 (Paris) PL IV, fig. 28. 


La barbe et les cheveux du guerrier 
sont représentés par des séries de globules 
Juxtaposés ; l'œil est globuleux et de face 


fé 


(comparez la tête du dieu-fleuve, pl. IV, 
fig. 19). Ces indices autorisent à placer 
cette hecté, semble-t-il, encore avant 480. 


$ III. — Lesbos. 


L'île de Lesbos (Métélin), située à proxi- 
mité des côtes de la Mysie et de la Troade, 
et le centre le plus important des Éoliens, 
eut deux villes qui frappèrent des mon- 
naies d’électrum et aussi de bas argent, 
dès le vi siècle; ce sont Mytilène et 
Méthymne. Nous traiterons plus ample- 
ment des débuts et des caractères de ce 
monnayage dans le chapitre consacré à ses 


produits en bas argent ou billon, plus 
abondants et plus variés (Pl. XIV et XV). 
Nous nous bornerons, ici, à une simple 
description des monnaies d’électrum 
(pl. IV, fig. 30 à 33) dont le style est bien 
différent, comme on peut le constater, de 
celui des phocaïides contemporaines, même 
lorsque ces dernières sont aux types de la 
tête de veau ou de la tête de sanglier. 


1. — MYTILÈNE. 


No 161, 


161. — Tête de veau, à droite ; au dessus, un symbole (fleuron, phoque ?). 


Tome II, 


8 
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BR. Carré creux partagé en quatre compartiments irréguliers. 
El. 11; hecté phoc., 2 gr. 60 (Berlin). 


162. — Même têle de veau (sans symbole). 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 30 (Paris) PL IV, fig. 30. 


€ 


No 163. 


163. — Autre ex., variété de coin, 1 gr. 30 (Munich) ?. 


No 164. 


164. — Même tête de veau. — B. Carré creux à surface irrégulière. 
EL. 5; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 65 (Munich) ”. 


Pour justifier le classement à Mytilène d'argent et de bronze, qui sont au même 
de ces pièces de poids phocaïque, il suffit type de la tête de veau, accompagné par- 
d'invoquer les monnaies de billon, puis fois de la légende MY ou MYTI 


9. — MÉTHYMNE. 


163. — Tête de sanglier à gauche. Style rude et sec, œil globuleux. 
BL. Carré creux orné d’aspérités irrégulières. 
EL. 11 ; hecté phoc., 2 gr. 74 (Paris) PL. IV, fig. 31. 


166. — Tête de sanglier à g. ; style barbare, œil globuleux. — BR. Carré creux. 
El. 8; hémi-hecté phoc., 1 gr. 38 (Paris) PL IV, fig. 32. 


167. — Tête de sanglier à g. ; style barbare, œilglobuleux. — R. Carré creux. 
EL. 8; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 67 (Paris) PL IV, fig. 33. 


1. Prokesch-Osten, Inedita de 1854, pl. IV, 12 3. Sestini, op. cit., p. 54 et pl. IV, fig. 26. 
(Clazomène) ; comparez l'hecté de Phocée de notre 4. W. Wroth, Catal. Troas, etc., pl. XXX, fig. 20 
pl. IV, fig. 26. à 22 et pl. XXXVIL, fig. 11, 12 et 13. 


2. Sestini, Séateri antichi, p. 54 et pl. IV, fig. 25. 
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168. — Tête de sanglier, à droite. — Æ. Carré creux. 


El. 5; — 1/48° de stat. phoc., 0 gr. 


L'attribution à Méthymne de ces pièces 
d’électrum du vi siècle, au type de la tête 
de sanglier, peut s'appuyer sur l'existence 
des monnaies d'argent au type du sanglier, 
avec la légende MAOYMNAIOZ :. 

Ainsi, dans l'ile de Lesbos, située 
presque en face de Phocée, deux villes 
frappèrent des monnaies d’électrum de 
poids phocaïque, dès la première moitié du 
vi siècle : Mytilène, au type de la tête de 
veau, et Méthymne au type de la tête de 
sanglier, Plus tard, peu après l'an 480, les 
deux villes s’associèrent et commencèrent 


EN = 


Située, comme Lébédos et Colophon, sur 
la mer d'Icarie, à l'entrée du golfe d'É- 
phèse, Téos, l’une des villes les plus an- 
ciennes de la confédération ionienne, fut 
l’une des neuf métropoles grecques qui, au 
milieu du vi® siècle, envoyèrent des colons 
à Naucratis dans le delta du Nil ?. Les 
Téiens possédaient déjà, à cette époque, de 
même que les Phocéens, les Milésiens, les 
Clazoméniens, des établissements sur les 
rives du Bosphore cimmérien; ils prirent 
une part prépondérante à la fondation de 
Phanagorie *. 

C'est peut-être à ces relations commer- 
ciales de Téos avec Le pays lointain où les 
griffons d'Apollon Hyperboréen gardaient 
la Toison d’or, que nous devons de voir 


À, Cf. notre pl. XV, fig. 19 et 20. 
2. Hérod:,1l, 4A18:50ct.E° Curtius, His grecq., 
t. 1, p. 529. 


34 (Londres). 


en commun l’émission des hectés de Les- 
bos, dont le poids ne dépasse guère 
2 gr. 60. Souvent ces pièces d’électrum ont 
un petit coq en symbole accessoire à côté 
du type principal qui varie. Enfin, vers 
l’an 400, intervint entre Phocée et Myti- 
lène un traité d'alliance monétaire dont le 
texte nous a été conservé, et qui eut pour 
but et pour effet de développer encore la 
frappe des hectés d’électrum de Phocée et 
de Lesbos, d'un style si charmant et à 
types si variés; les émissions se prolon- 
gèrent jusqu'au milieu du tv° siècle. 


Téos. 


paraitre le griffon comme type héraldique 
sur les monnaies de Téos. 

Les vicissitudes de l’histoire de Téos que 
l'on connaît peu, au temps de la lutte des 
villes grecques contre les Lydiens, puis 
contre les Perses, durent être les mêmes 
que celles de Phocée, de Clazomène, de 
Chios. Elle fut soumise au joug par les 
Lydiens ; puis, devant l'invasion perse en 
546, la plupart de ses habitants émigrèrent 
pour aller coloniser Abdère, sur la côte de 
Thrace, où ils transportèrent, comme à 
Phocée, le type du griffon *. 

Le griffon est l'emblème de Téos comme 
le phoque est celui de Phocée et Le sphinx, 
celui de Chios. Les monnaies d’électrum de 
poids phocaïque, qui sont au type de la 


3 Cuntius 00 Cut ID 018022 
4. Voyez ci-dessus, à Phocée, p. 105, 
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tête de griffon doivent être classées à Téos, 
plutôt qu'à Phocée, quand elles ne portent 
pas dans le champ, le petit symbole du 
phoque ft. 

Les monnaies d’électrum, décrites ci- 
dessous sous les n° 169 à 176, au type de 
la tête de griffon, représentent lemonnayage 
de Téos antérieur à l'exode de 546; elles 
forment le pendant des monnaies au type 
du phoque (ci-dessus, n°° 121 à 137) à Pho- 
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cée, et aussi des monnaies au type du 
sphinx à Chios. Le griffon des monnaies de 
Téos a généralement, à la naissance du bec, 
une protubérance bulbeuse, parfois très 
accentuée, qui se remarque, d’ailleurs, sur 
des monuments autres que les monnaies ?; 
on peut rapprocher cet appendice, emblème 
de force et de puissance farouche, du glo- 
bule à poils rayonnants qui fait saillie sur 
le naseau du lion de Milet *. 


169. — Tête de griffon à gauche, la gueule béante, le bec orné de deux 
protubérances bulbeuses ; derrière, la légende TSOM. | 

Be. Carré creux de très petites dimensions. 

EI. 18 ; statère phoc., 16 gr. 58 (Munich) PL V, fig. 2 ‘. 


170. — Tête de griffon à droite, la gueule béante, le bec orné d’une protu- 


bérance bulbeuse. 


B. Carré creux orné d'aspérités irrégulières. 
ET. 10; hecté phoc., 2 gr. 75 (Luynes) PL V, fig. 1. 


171. — Même tête de griffon à droite. — BL. Carré creux. 
EL. 9 ; hémi-hecté phoc., 1 gr. 38 (Paris) PI. V, fig. 8. 


172. — Même tête de griffon. — B£. Carré creux quadripartit. 
ET. 7; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 65 (Paris) PL. V, fig. 4. 


173. — Autre exemplaire, 0 gr. 65 (Londres) . 


174. — Même tête de griffon à gauche. — BR. Carré creux quadripartit. 
EL. 6; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 67 (Londres) *. 


175. — Même description. 


EL. 5 ; — 1/48° de stat. phoc., 0 gr. 30 (Londres) . 


1. Voyez ci-dessus, à Phocée, p. 108. 

2. Voyez, par exemple, Perrot et Chipiez, Hist. 
de l'art, t. UT, p. 857 et 867; Furtwaengler, vo 
Gryps, dans le Lexicon de Roscher, t. I, p. 1163. 

3. Voyez ci-dessus, p. 50. 

4. Sestini, Séateri antichi, pl. IX, fig. 5; Brandis, 
p. 397; Mommsen, His{. de la monn. rom., t. I, 
p.2; B. Head, dans le Numism. Chron., 1815, p. 282; 


le même, The coinage of Lydia and Persia, p. 18; 
le même, Hist. numor., p. 506 et 511; le même, 
lonia, Introd., p. xx1; Roscher, Ausf. Lexicon der 
Mythol., v° Gryps, p. 1163. 
5. B. Head, Cal. lonia, p. 205, n° 14 et pl. IV, 10. 
6. B. Head, Cat. Ionia, p. 205, no 15 et pl. IV, 11. 
1. B. Head, op. cit., p. 206, n° 19, 
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176. — Même description. 
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EL. 4; — 1/96° de stat. phoc., 0 gr. 13 (Londres) !. 


La légende du statère n° 169, pièce 
unique du cabinet de Munich, a exercé la 
critique de nombreux savants. Sestini, en 
1817, dans ses Stateri antichi, lisait TSOM 
— Tios. Mais une observation plus attentive 
a permis de constater que la première 
lettre de la légende est Z {{) et non T. Dès 
lors, on s’est cru autorisé à penser que la 
légende de la pièce n'avait plus de rapport 
avec le nom de la ville de Téos; c'est pour- 
quoi on l'a classée à Phocée, ainsi que tout 
le groupe des pièces à la tête de griffon 1. 
Il faut lire Z'oç, la première lettre étant bien 
un €; la seconde donne à l’iota la forme < 
que cette lettre a aussi dans les inscri- 
ptions de la fin du vrr° et du commencement 
du vr° siècle ; la dernière lettre ne peut être 
qu'un sigma couché, AA, forme qui se ren- 
contre couramment à la même époque ?. 

Qu'est le mot Zios? On sait qu’en grec, les 
trois lettres du même organe, T, À, Z,se 
confondaient souvent dans la prononcia- 
tion et qu'elles pouvaient parfois, dans 
l'écriture, être prises l’une pour l’autre. Le 
nom même de Zeus qui a un zéfa au nomi- 
natif, prend un delta aux cas obliques (Zeÿs, 
At66, Aix, elc.). Au lieu de Zeb, on disait, 


1. B. Head, op. cit., p. 206, n° 20. 

2. B. Head, His{. numor., p. 506; le même, Catal. 
Jonia, Introd. p. xxr. 

3. À. Kirchhoff, Sfudien zur Gesch. des griech. 
Alphabets, pl. I. 

4. J. Svoronos, Num. de la Crète ancienne, t. I, 
p. 284 ; Cauer, Delectus inscript. graecarum, n° 116. 

5. Charles Lenormant, Trésor de Numism., Nou- 
velle galerie mythologique, p. 19. 

6. Overbeck, Kunstmythologie, t. II, p. 268 ; Zeit. 
PLAPINC TOO ONE NET 

7. O0. Hoffmann, Die griech. Dialekle, t. Il, p. 514; 


dans certaines contrées Z#yv et Tv, en do- 
rien Tav. Sur une monnaie de Polyrhénion, 
en Crète, à l'effigie d'Auguste, la légende 
TAN KPHTATENHE accompagne le type de 
Zeus Crétagénès *. On a rapproché le Z& 
(Zavés) mentionné par Phérécyde de Léros 
(vers 480), du dieu Téyne qui donna son nom 
à l'île de Ténédos, et qui paraît identique à 
Tinia, le Zeus des Étrusques ©, À Mylasa, on 
adorait Zeus Carios sous le nom de Znvoro- 
seudwv, parce que ce dieu avait à la fois les 
attributs de Zeus et de Poseidon ©. Dans le 
dialecte de Lesbos, le Z remplaçait souvent 
AouAt; on disait Zéwvsos pour Atévusoc 7, 
Ces observations d'ordre philologique, au- 
torisent à considérer la légende TIOAA 
comme l'équivalent de AIOZ ou de TIOS. 
Il est évident qu’on ne saurait, ici, songer à 
lire Zu< pour At, le nom de Zeus 8. En 
effet, que viendrait faire ce nom de Zeus à 
côté de la tête de griffon? On doit done 
reconnaitre dans ce mot ZIOXZ, tout sim- 
plement une variété dialectale de TIOX, le 
nom même de la ville de Téos. Cette inter- 
prétation est confirmée indirectement par ce 
qu'Hérodote nous apprend des nombreuses 
variétés dialectales des villes ioniennes ?. 


Cauer, op. cit., n° 522. On trouve encore Caréôw 
pour ôarédw; Zaibwvetos pour Arafwveros ; Cdônaov 
pour ôtdônhov; C& vuxts pour Ôt4 vuxtés, etc. 

8. C’est cependant l'avis de M. Bruno Keil, dans 
l’'Hermès de Berlin, t. XXIX (1894), p. 219-280. 

9. Hérodote, I, 142 : « Les Ioniens n'ont pas tous 
la même langue; ils font usage de quatre dialectes. 
Milet est de leurs villes la première au midi; 
viennent ensuite Myonte et Priène, celles-ci sont en 
Carie et parlent un même langage; celles de la 
Lydie sont Éphèse, Colophon, Lébédos, Clazomène 
et Phocée qui n'ont point la même langue que les 
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Nous verrons plus loin un certain nombre 
de monnaies d'argent au type du griffon, 


$S V. — 


Les monnaies d'électrum, de poids pho- 
caïque, reproduites sur notre planche V, 
fig. 5 à 13, sont probablement de Smyrne 
plutôt que de Lesbos. L'ancienne Smyrne 
était bâtie au fond du golfe Hermios, à l’em- 
bouchure du Mélès, entre Phocée au nord et 
Clazomène au sud. À une courte distance, 
au nord de Smyrne, était l'estuaire de l'Her- 
mos, lequel passait sous les murs de Sardes. 
Smyrne se trouvait ainsi le port le plus rap- 
proché de la capitale du royaume des Merm- 
nades et le plus facilement accessible aux 
marchands lydiens. De là, les conflits san- 
glants qui surgirent entre cette ville et les 
rois de Lydie, et la persistante opiniâtreté 
de ces derniers à vouloir s'emparer de cette 
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qui se rattachent étroitement au groupe en 
électrum que nous venons de décrire #. 


Smyrne. 


ville grecque. Le poète Mimnerme de Colo- 
phon, contemporain de Tyrtée, a célébré la 
résistance héroïque des Smyrniotes aux 
efforts des soldats de Gygès. La guerre du- 
rait encore quand Gygès mourut vers 652 ?; 
elle se prolongea sous ses successeurs, avec 
des alternatives diverses. Mais sous Alyatte 
(610-561), Smyrnesuccomba définitivement; 
vers l'an 585 elle fut prise et détruite. A dater 
de ce moment, elle resta plus de trois siècles 
à l’état de bourgade sans importance et ne 
se releva que sous Alexandre *. 

De ce qui précède il résulte que les mon- 
naies de Smyrne ne sauraient être posté- 
rieures à 585. Ce sont probablement les 
suivantes : 


177. — Tête de lion à droite, rugissant et lirant la langue. 
B. Carré creux orné d’aspérités irrégulières. 
EI. 20; statère phocaïque, 16 gr. 05 (Paris) PL V, fig. 5. 


178. — Tête de lion à gauche, rugissant et tirant la langue. 
B. Carré creux orné d’aspérités irrégulières. 
EL. 23; stat. phoc., 16 gr. 06 (Luynes) PL. V, fig. 7. 


179. — Autre exemplaire, 16 gr. 10 (Londres) *. 


précédentes, mais un dialecte propre. Il y a encore 
trois autres villes ioniennes : deux sont situées en 
des îles, Samos et Chios; la troisième, Erythrées, est 
sur le continent. Chios et Erythrées parlent le même 
dialecte; Samos a le sien à elle seule. Ainsi, il y a 
quatre dialectes. » 

4. Voyez, par exemple, B. Head, Catal. lonia, 
pl. XXII, 3ets. (à Phocée). 

2, Pausanias, IX, 29, 4; Lane, Smyrnaeorum res 
gestae, p. 19; Curtius, His!. grecque, . II, p. 130. 


3. G. Radet, La Lydie, p.197; Ramsay, Hist. geogr. 
of Asia minor, p. 61. 

4. Brandis, p. 395; B. Head, The coinage of Lydia 
and Persia, p. 11, et pl. I, fig. 7 (à Sardes); B. Head, 
Hist. numor., p. 506 (à Mytilène); le même, Guide 
tothe coins of the Ancients, p. 5, n° 10, et pl. I, 
fig. 10; le même, lonia. Introd., p. xx, et p. 9, n°39, 
pl. II, fig. 1; même ouvrage, p. 236, n° 1, pl. I, 
fig. 4 (à Smyrne). 
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La tête de lion de ces statères (n°177 à de statères de bas argent dont l’attribu- 
179) a une analogie frappante avec le type tion à Lesbos est certaine (cf. pl. xiv, fig. 2). 


180.— Tête de lion à gauche, rugissant et tirant la langue; cercle au 
pourtour. Flan bombé comme l’épisème d’un bouclier. 

BL. Carré creux quadripartit. 

EL. 11; hecté phoc., 2 gr. 76 (Londres) PL V, fig. 6 :. 


181. — Tête de lion à gauche (la gueule fermée). 

B&, Carré creux au centre duquel est un globule d’où rayonnent quatre 
branches cruciformes (?). 

EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 70 (Paris) PL V, fig. 8. 

182. — Variétés : 2 gr. 76 (Greenwell); 2 gr. 66 (Lôbbecke); 2 gr. 65 (La Haye)?. 

183. — Tête de lion à droite, la gueule béante. — B£. Carré creux. 

EL. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 30 (Paris) PL V, fig. 9. 

184. — Tête de lion à gauche, la gueule béante. — Æ. Carré creux. 

EI. 7; — 1/48° de stat. phoc., O0 gr. 33 et O0 gr. 34 (Paris) PL V, fig. 10. 


183. — Tête de lion à gauche (la gueule fermée). — Æ. Carré creux. 
EL. 7, — 1/48° de stat. phoc., 0 gr. 34 (Paris) PL V, fig. 11. 


Zà 


186. — Tête de lion à droite. — B. Carré creux. 
EL. 7; — 1/48 de stat. phoc., 0 gr. 38 (Greenwell)*. 


187. — Lion marchant à droite, levant une patte de devant et détournant 
la tête en rugissant. — BL. Carré creux quadripartit. 
EL. 11; hecté phoc., 2 gr. 57 (Londres) PL V, fig. 12 *. 


188. — Autre exemplaire, 2 gr. 55 (Paris). 


4. Brandis, p. 393; B. Head, Lydia and Persia, Num. Chron., 1890, p. 204, n° 55. 


p.17,et pl. I, fig. 8 (à Sardes) ; le même, lonia, p. 10, 3. Num. Chron., 1897, p. 267, ne 3 et pl. XIT, 3. 
n° 43 et pl. II, fig. 4; aussi, p. 236, n° 2 et pl. III, 4. B. Head, Catal. Ionia, p. 184,n° 5 et pl. III, fig.7 
fig. 2 (à Smyrne). (à Milet). 


2, Num. Chron., 1890, p. 28 et pl. III, 19; J. P. Six, 
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189. — Tête de lion à gauche, la gueule béante. Flan bombé; style rude. 


BL. Carré creux quadripartit. 


El. 11; hecté phoc., 2 gr. 74 (Paris) PL V, fig. 18. 


L'attribution à Smyrne de toutes les mon- 
naies qui précèdent n’est que vraisembla- 
ble; nous avons déjà fait remarquer que 
les premières monnaies de billon frappées 
à Lesbos ont le même aspect que les pièces 
d’électrum ici décrites !. Le classement, à 
Smyrne, de ces dernières est fondé sur le 
lieu des trouvailles de la plupart d’entre 
elles, qui est Smyrne et les environs immé- 
diats; il s'appuie aussi sur ce fait que cette 
série qui débute au vire siècle ne se continue 
pas et s'arrête brusquement à une époque 
qui peut être la destruction de Smyrne en 
589. Enfin, lorsqu’après Alexandre, Smyrne 
rebâtie recommence à battre monnaie, le 
lion est, avec l’Amazone Smyrna, le type 
qu'elle s'empresse d'adopter. Nous pouvons 


ajouter que si l’on retirait à Smyrne nos 
pièces archaïques au type du lion, cette ville 
n'aurait plus de monnaies à l'époque pri- 
mitive, ce qui, vu son importance, paraîtra 
invraisemblable ?. 

On remarquera le caractère primitif de 
ces têtes de lion, surtout sur les statères 
n°% 177 et 178; leur style vigoureux et ex- 
pressif, cet œil énorme, globuleux, encadré 
de deux épais croissants, cette crinière hir- 
sute sommairement représentée par une 
série de mèches parallèles. La diversité des 
types de lions que nous avons groupés ici 
suflit à indiquer que la plupart des divi- 
sions manquent encore dans chaque série : 
là où nous avons le statère, les autres divi- 
sions font défaut ou réciproquement. 


S VI. — Clazomène. 


Les pièces décrites sous les n° 190 à 
196, sont de petites divisions d’un groupe 
au type du bélier, dont le statère n’a pas 
encore été retrouvé, car on ne saurait les 
rapprocher du statère au bélier couché 
que nous avons décrit plus haut (ci-dessus, 
n° 37). Ce n’est ni le même style ni le 
même étalon, ainsi que nous l'avons fait 
ressortir. 

D'un autre côté, l'attribution géogra- 
phique de toutes ces pièces au bélier est 
fort embarrassante. On à proposé tour à 
tour de classer celles que nous décrivons ici 


1. Comparez notre pl. XIV, fig. 1 à 5. 


à Cébren en Troade, à Clazomène, à Samos. 

Mais Cébren, qui a pour type de ses 
premières monnaies en argent, une tête de 
bélier, était loin de la mer et n’a pas dû 
avoir un atelier monétaire avant 480. 
Samos a adopté pour ses monnaies d’élec- 
trum l'étalon euboïque (voyez ci-après, 
n® 388 et 389). Clazomène, au contraire, 
était située sur la côte méridionale du 
golfe de Smyrne, non loin de Phocée, dans 
le centre du domaine de l’étalon phocaïque 
auquel appartiennent les pièces au bélier 
ci-dessous décrites. Elle était, aux vrr°- 


2. B. Head, Catal. Ionia, Introd., p. xx et p. 236. 
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vi® siècles, l’une des villes ioniennes les 
plus florissantes, et il serait difficile d’ad- 
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mettre qu'elle n'eut pas, comme ses voi- 
sines, monnayé l’électrum à cette époque. 


190. — Bélier marchant à droite. — B2. Carré creux quadripartit. 
El. 10; hecté phoc., 2 gr. 71 (Par) PL V, fig. 15, 


Le style du bélier, sur l'hecté n° 190, est 
particulier; la tête de l'animal est énorme, 
démesurée; ses pattes trop longues sont 
bouletées, c’est-à-dire formées de nodosités 


médaille eut été exécuté par un artiste 
habitué à graver les pierres fines à l’aide 
du foret. Les premières pièces d'argent de 
Cranion au type du bélier présentent les 


superposées, comme si le coin de la mêmes particularités. 
No 191. 
191. — Tête de bélier à gauche. — . Carré creux irrégulier. 


EI. 10 ; hecté phocaïque, 2 gr. 78 (Berlin). 


192. — Tête de bélier à gauche. — BL. Carré creux quadripartit. 
EL. 6; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 65 (Six) ‘. 


193. — Autre exemplaire, 0 gr. 65 (Londres) PL III, fig. 20 :. 


194. — Tête de bélier à droite. — BR. Carré creux. 
EL. 6; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 59 (Paris) PL V, fig. 16. 


195. — Autre exemplaire, 0 gr. 57 (Londres) *. 


Le poids de ces dernières pièces (nos 194 
et 195) est peut-être plutôt milésiaque ; 


dans ce cas, elles se rattacheraient au sta- 
tère décrit ci-dessus, sous le n° 37. 


196. — Tête de bélier à droite. — Bz. lisse. 
EL. 7; 1/48° de stat. phoc., 0 gr. 32 (Berlin) *, 


1: Num. Chron., 1890, p: 211, note 71. 
_2. B. Head, Catal. Jonia, pi 11, n° 52 et pl. ÎI, 
fig. 10 (à Cébren?. 


Tome Il. 


3. B. Head, Catal. lonia, p. 5, n°11. | 
4. Anc. coll. Imhoof, Zeil. für Numism., t. Il; 
p. 309, n° 1. 
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$ VII, — Monnaies d'attribution incertaine. 


(Jonie septentrionale). 


ETALON PHOCAÏQUE (suite). 


Les monnaies d'électrum qui suivent 
sont taillées d’après l’étalon phocaïque, ce 
qui, aidé de quelques autres indices, per- 
met de les classer sûrement, au moins pour 
la très grande majorité, dans l’Ionie septen- 
trionale ou la région avoisinante. Quant à 
déterminer avec précision les ateliers qui 


les ont émises dès le début du vr° siècle, on 
ne peut faire à ce sujet que des conjectures 
plus ou moins justifiées. Il est aisé de cons- 
tater au surplus, que la plupart d’entre 
elles sont isolées et que les séries aux- 
quelles elles appartiennent sont encore 
très incomplètes. 


197. — Chimère debout à gauche ; elle a une tête et un corps de lion; sa 
queue se termine en tête de serpent, et sur son dos est entée une tête d'ægagre. 
BR. Deux carrés creux à surface irrégulière juxtaposés, l’un beaucoup plus 


petit que l’autre. 


El. 20 ; stat. phoc., 16 gr. 35 (Londres) PL V, fig. 141. 


M. Barclay Head a classé tour à tour ce 
statère unique, à Sicyone, en plein Pélopo- 
nèse et à Zéléia en Troade. La présence 
d’une monnaie d'électrum au milieu du 
monnayage sicyonien est irrationnelle; 
d’ailleurs, la Chimère des monnaies d’ar- 
gent de Sicyone n’a aucun rapport de style 
ni d’attitude avec celle-ci. L'attribution à 
Zéléia de Troade n’est pas justifiée davan- 
tage, cette ville ne paraissant pas avoir 
frappé monnaie avant le milieu du 1v° siè- 
cle ?, Le poids phocaïque nous indique 
l'Ionie septentrionale comme patrie de ce 
statère. En outre, si l’on compare les em- 
preintes creuses du revers avec celles du 


1. F. Lenormant, Monn. royales de la Lydie, 
pl. VIII, fig. 14; B. Head, The coinage of Lydia and 
Persia, p.18; lemême, Num. Chron., 1875, p. 283 et 


revers des statères de Phocée (pl. IV, fig. 3 
et 5) on sera bien près de conclure que le 
statère à la Chimère est, lui aussi, de Pho- 
cée. Le revers des pièces primitives est en 
quelque sorte souvent une marque de 
fabrique. À Milet, c’est un rectangle entre 
deux petits carrés; à Téos, un carré tout 
petit ; à Smyrne, un grand carré ; à Phocée, 
deux carrés, un grand et un petit, juxtapo- 
sés. Si le statère au type de la Chimère 
(pl. V, fig. 14) n'est pas de Phocée, il a été 
frappé par une ville qui élait en étroite 
union monétaire avec Phocée : dans cette 
hypothèse on pourrait songer à Mytilène 
(voyez ci-après, p. 138). 


pl. X, fig. 9; le même, Hist. numor., p. 506; le 
même, Jonia, p. 9, no 41 et pl. II, fig. 2. 
2. W. Wroth, Catal. Troas, etc., Introd., p. xL1v. 


133 


MONNAIES D'ATTRIBUTION INCERTAINE 


198. — Centaure emportant une Ménade dans ses bras, à droite, 


BR. Carré creux quadripartit. 


ET. 20; stat. phoc., 16 gr. 32 (Londres) PL V, fig. 17 :. 


À cause du type du Centaure, on a voulu 
attribuer ce statère phocaïque à Thasos ou 
aux Orescii de Thrace, dont les monnaies 
d'argent ont aussi un type de Centaure em- 
portant une Ménade. Mais le poids, le style, 
la fabrique, la provenance, tout condamne 


cette attribution. Le carré creux du revers 
et la fabrique semblent rapprocher ce sta- 
tère de ceux de Chios qui figurent sur notre 
pl. VIIL, fig. 6 et 8, mais qui sont d'un 
poids très inférieur. 


199. — Tête imberbe d’'Héraclès à gauche, coiffée de la peau de lion. 


BL. Carré creux quadripartit. 


EI. 11 ; hecté phoc., 2 gr. 56 (Paris) PL. V, fig. 18. 


Cette hecté connue en une dizaine 
d'exemplaires (2 gr. 62 à 2 gr. 50) ?, était 
classée autrefois à Héraclée de Bithynie, à 
cause de son type d'Héraclès ?. Cette attri- 
bulion est sans fondement; mais, au 
iv° siècle, la tête d'Héraclès coiffé de la 


200. — Masque de Gorgone, de face. 


dépouille du lion parait sur les monnaies 
d'argent et de bronze d'Erythrées d'Ionie, 
ce qui pourrait donner une base à l’attri- 
bution à cette ville des pièces d’électrum au 
même type, mais beaucoup plus anciennes, 


B. Carré creux irrégulier, orné d’une sorte d'étoile à quatre branches ter- 


minées par des globules. 


ET. 20 sur 15 ; hémi-stat. phoc., 8 gr. 21 (Paris) PI V, fig. 20. 


201. — Autre exemplaire, 7 gr. 99 (Londres) *. 


Le revers de cet hémi-stalère rappelle 
les étoiles à branches bouletées de cer- 
taines pièces de Milet (comparez notre pl. I, 
fig. 6, 14 et 18). 

À cause de son type de Gorgone, il a été 
classé successivement à Érétrie en Eubée, 


1. B. Head, The coinage of Lydia and Persia, p.18; 
le même, dans le Numismalic Chronicle, n.s.,t. XV 
(1875), pl. X, fig. 11; le même, Historia numorum, 
pp. 174 et 506; le même, lonia, p. 9, n° 42, et pl. I, 
fig. 3 (Thrace ou Thasos), 


puis à Parion en Mysie. Cette dernière hy- 
pothèse est la plus vraisemblable; il y a 
une analogie assez grande entre cet hémi- 
statêre et les premières drachmes d'argent 
de Parion que nous donnons plus loin. 
En outre, l’un des deux exemplaires connus 


PSIX Let TURN tint. t- Ne D 200: 

3. B. Head, Hist. numor., p. 441. ! 

4. B. Head, Num. Chron., 1887, p. 287 (à Érétrie); 
le même, Catal. lonia, p. 13, n° 58 et pl. 11, 14 (à 
Parion); W, Wroth, Calal. Mysia, p, 94, note: 
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a élé trouvé dans le voisinage de celte cos ? et de Lesbos ?. C’est plutôt par l’exa- 
ville *, Malgré tout, il ne faut pas oublier men du revers et de la fabrique qu'on arri- 
que le masque de Gorgone se voit égale- vera à préciser l'attribution. 

ment plus tard, sur les monnaies d’Asta- 


202. — Buste de femme, de profil à gauche, l'œil formé d’un globule 
énorme, les cheveux longs retombant sur les épaules; la tête paraît ceinte 
d'une couronne formée de globules. — R. Carré creux. 

El. 7; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 64 (Paris) PL V, fig. 21, 


No 203, 


203. — Tête casquée d’Athéna à gauche ; style archaïque. 
Re. Carré creux. 
EI. 10 ; hecté phoc., 2 gr. 59 (Montagu) ‘. 


204. — Têtes accolées (janiforme) d'un Satyre barbu, à droite, et d’une 
nymphe, à gauche; style archaïque. — R£: Carré creux. 
EL. 10 ; hémi-hecté phoc., 1 gr. 26 (Greenwell) *. 


A) 
ie 


‘ DS 

LAID 

LLAET XI 
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No 205, 


205. — Coq à droite, tenant dans son bec un coquillage. 
B. Deux carrés creux juxtaposés, l’un beaucoup plus petit que l’autre. 


1. Wroth, Mysia, p. 94, note. p. 107, sous le ne 143. 
2. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 234. 5. Num. Chron., 1897, p. 262 et pl. XI, 20. Compa- 
3. Wroth, Troas, etc., pl. XXX, fig. 4. rez une hecté de Cyzique au même type; Greenwell, 


4. Num, Chron., 1802, p: 82 et pl. LI, 3; comparez The coinage of Cysicus, pl, II, 25. 
pour le style l'hecté de Phocée décrite cisdessus) 
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El. 20; stat. phoc., 16 gr. 22 (Lubbecke) *. 
206. — Tète de coq tenant un coquillage dans son bec. — BR, Carré creux. 


El. 10; hecté phoc., 2 gr. 60 (Berlin) *. 


Le statère n° 205 à, au revers, deux car- 
rés creux identiques à ceux de Phocée 
(pl. IV, fig. 3 et 5) et à celui du statère au 
type de la Chimère (pl. V, fig. 14). Nous 
savons, d'autre part, que le coq figure en 
petit symbole annexe sur toute la série des 
hectés de Mytilène. Cette dernière ville, 


enfin, a pu être liée dès le vi siècle par un 
traité d'alliance monétaire avec Phocée, 
comme elle le fut plus tard, après le milieu 
du vesiècle. Ainsi, les pièces n° 205 et 206, 
de même que le statère n° 197, peuvent 
appartenir à Phocée ou à Mytilène. 


207. — Deux coqs en regard, se battant (?) — ER. Carré creux quadripartit. 
El. 11; hecté phoc., 2 gr. 61 (Londres) P1 V, fig. 22 *. 


Le coq parait sur quelques autres mon- 
naies d’électrum qui n’ont aucune parenté 


de poids et de style avec la précédente *. Il 


en est de même des monnaies d'argent et 
de bronze de Dardanos, aux ve et 1v° siè- 
cles : elles sont d’un style tout différent *. 


208. — Chouette debout à gauche, regardant de face. 
Æ. Carré creux sillonné de diagonales en relief. 
El. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 36 (Paris) PL V, fig. 28. 


209. — Autre exemplaire, avec le même carré creux, 1 gr. 36 (Londres) °. 


210. — Autres exemplaires, 1 gr. 34; 1 gr. 31; 1 gr. 29 7. 


On a classé ces petites pièces d’électrum, 
tour à tour à Athènes, à Chalcis d'Eubée, à 
Lébédos, à Délos et ailleurs encore $. En 
dernier lieu, Six a cru reconnaître dans le 
carré creux du revers de celte hémi- 
hecté, un grand A qui serait l'initiale du 


1. Lôbbecke, Zeit. für Num., t. XVII, p. 8 et pl. I, 
fig. 13. 

2, Lôbbecke, Zeit. für Num.,t. XVIL, p. 9. 

3. B. Head, Calal. lonida, p. 10, n° 44 et pl. IL, 5 
(à Smyrne?); W. Wroth, Catal. Troas, Introd., 
p. xzu (à Dardanos). 

4. Voyez nos pl. II, fig. 10 et pl. VIII, fig. 10; 
Wroth, Troas, Introd. p. xLir, ; | 

& Wrothj frous, pl, IX, fig, 8 à 11; cf: ci-après) 


nom de l'ile de Délos : ces pièces à la 
chouette auraient été, suivant ce savant, 
frappées à Délos par les Athéniens, au 
temps de Pisistrate. Mais la lecture de la 
lettre À dans le champ du revers paraît 
être une illusion d'imagination. L’attribu- 


notre pl. XVI, fig. 10 et 11. 

6. Brit. Mus. Catal. Attica, p. xnx, etp. 1, pl. I,1. 

1. Six, Num. Chron., 1895, p.119. Nous avons 
classé à l'étalon milésiaque (ci-dessus, n° 89) une 
petite pièce de 0 gr. 28 qui paraît avoir pour type 
une chouette d'un tout autre caractère que les 
pièces décrites ici. 

8. Beulé, Monn, d'Athènes, pi 19 et 65; B; Head; 
Catal, Attica, pli Ï, 4 
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tion à Délos ne repose sur aucun fonde- 
ment. On serait plutôt porté à classer ces 
pièces à Athènes, parce que, sur cinq 
exemplaires connus de l’hémi-hecté, il en 
est trois, au moins, qui ont été trouvés en 
Attique. Malheureusement, le poids des 
pièces est phocaïque et ne saurait convenir 
à Athènes; ce serait la seule monnaie 
d’électrum de cette ville; son type de 
chouette n'a qu'un rapport éloigné de style 
et de fabrique avec la chouette des plus 
anciennes pièces d'argent d'Athènes. Il est 
préférable de chercher la véritable patrie 
de ces pièces sur la côte d’Asie-mineure. 
On pourrait peut-être songer à les placer 
en tête du monnayage de Lébédos, ville 
voisine de Téos et à qui le poids phocaïque 
convient parfaitement. Lébédos eut, plus 
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tard, la chouette comme type essentiel du 
revers de ses monnaies d'argent et de 
bronze. Néanmoins, j'incline à penser que 
la véritable patrie de ces petites pièces à la 
chouette, est Lampsaque au temps où les 
descendants d'Hippias régnaient dans cette 
ville. On sait que ces tyrans placèrent sur 
leurs monnaies lampsacéniennes, la tête 
d’Athéna avec la pousse d'olivier; ils 
auraient donc pu, en s'inspirant des 
mêmes traditions, faire frapper des mon- 
naies d’électrum au type de la chouette; 
les relations de ces tyrans avec Athènes 
expliqueraient comment il se fait qu'on à 
trouvé un certain nombre de ces petites 
pièces d'électrum dans les champs de 
l'Attique ‘. 


211. — Vache à droite, détournant la tête. — BL. Carré creux. 
El. 8; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 65 (Paris) PL V, fig. 24 ”. 


212. — Autre exemplaire, 0 gr. 65 (Greenwell) *. 


213. — Oie debout à droite, détournant la tête; derrière, un lézard. 


RL. Carré creux. 


EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 55 (Berlin) PL V, fig. 25 ‘. 


214. — Oie debout à droite, détournant la tête. — Bt. Carré creux. 
EI. 8; hémi-hecté phoc., 1 gr. 29 (Londres) *. 


215. — Tête d'oie à gauche. — &. Carré creux. 
EL. 5; —1/48° de stat. phoc., 0 gr. 33 (Londres) *. 


1. Voyez ci-après le chapitre consacré aux mon- 
naies d'Athènes. 

2. Brandis, p. 401 {à Samos). 

3. Num. Chron., 1897, p. 264, n° 4 et pl. XI, 23; 

4; Friedlaender, Zeit. für Num.,t: VI, p. 8: 


5. B. Head, Catal. lonia, p. 10, n° 46; le même, 
Hist. numor., p. 116; Num. Chron., 1887, p. 290 
et pl. XI, fig. 45. 

6. B. Head, Catal. lonia, p. 11, n° 5%: 
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Les trois pièces au type de l’oie (n° 213 
à 215) sont généralement classées à Eion 
de Macédoine dont les monnaies d'argent 
sont effectivement aux mêmes types. 
L’hecté n° 213, avec le lézard derrière l'oie, 
est la copie exacte des pièces d'argent de 
cette ville. Toutefois, il suffit de rappro- 
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cher ces. pièces des produits du mon- 
nayage d’électrum des villes d’Asie-mineure 
pour acquérir la conviction que, malgré 
leurs types, elles ne sauraient en être sépa- 
rées. L'un des exemplaires du Musée bri- 
lannique provient, d’ailleurs, de Smyrne. 


216. — Protomé de bouquetin bondissant à gauche, la patte repliée. 


BR. Carré creux. 


ET. 11; tétarté phoc., 4 gr. 18 (Paris) PL V, fig. 26. 


217. — Protomé de bouquetin bondissant à droite, la patte en avant. 


Æ. Carré creux quadripartit. 


El. 8; hémi-becté phoc., 1 gr. 36 (Londres) !. 


218. — Griffon ou autre quadrupède assis à droite (type obscur). 


Re. Carré creux. 


ET. 8; hémi-hecté, 1 gr. 31 (Paris) PL V, fig. 27. 


219. — Deux dauphins nageant en sens inverse, et séparés par deux glo- 
bules ; cercle de points au pourtour. — Æ. Carré creux. 
El. 11; hecté phoc., 2 gr. 51 (Paris) PL V, fig. 28. 


N° 220. 


220. — Roue à quatre rais. — BL. Carré creux. 
ET. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 40 (Londres) ?. 


221. — Autre exemplaire, 1 gr. 34 (Londres). 


Le type de la roue a fait classer ces hémi- 


1. B. Head, British Museum, Catal. lonia, p. 15 
et pl. II, 26. 


hectés à Chalcis d'Eubée. Mais Chalcis em- 


‘2. B. Head, Catal. Central Greece, p. 106, n° 4 et 
5 et pl. XX, fig. 3. 
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ploie l'étalon euboïque pour la taille de ses nous savons que le monnayage d'électrum 
monnaies d'argent ; l’étalon phocaïque n'au-  d’Asie-mineure emprunte ses {ypes aux 
rait pas sa raison d'être en Eubée; enfin, villes étrangères les plus diverses. 


222, — Scarabée vu de dos. — BL. Carré creux orné de globules. 
EL. 6 ; — 1/48° de stat., 0 gr. 38 (Paris) PL V, fig. 29. 


293. — Fleuron étoilé: au centre, un globule entouré de deux cercles 
concentriques ; au pourtour, un troisième cercle dentelé. 


RL. Carré creux cruciforme. 
EL. 16; hémi-statère phoc. (?), 7 gr. 09 (Londres) PI V, fig. 80°. 


224. — Fleuron épanoui, à douze pétales rayonnant autour d’un globule 
dans un cercle; sur le bord inférieur, une ligne horizontale et un ornement 


en forme de croisillons. 
BL. Deux carrés creux Juxtaposés. 
El. 12 sur 9; hecté phoc., 2 gr. 61 (Londres). PI V, fig. 31 *. 


293. — Étoile à neuf branches séparées par des globules. — Æ. Carré creux. 

EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 54 (Londres) PL V, fig. 82 *. 

Les pièces qui précèdent (n°° 223 à 225) type des n° 223 et 225 est assez différent 
ont été classées avec assez de vraisem- decelui du n° 224 pour qu'on puisse se 
blance à Érythrées; l'une d'elles (le demander si les trois pièces ont bien la 
n° 224) a été trouvée sur les ruines de cette même origine; de plus, si le poids des n° 
ville et plus tard, au v° siècle, Érythrées a 224 et 225 est bien phocaïque, celui du n° 
des monnaies d'argent qui ont pour type de 223 parail, ainsi que la forme du carré creux, 
revers un fleuron semblable‘. Cependant,le se rapporter plutôt à l'étalon milésiaque *. 


296. — Chien couché en rond, la tête à droite. — B. Carré creux. 


1.B. Head, Num. Chron.,1867, p. 305; Calal. lonia,  p: 117 et pl. TT, fig. 14. 


p. 116, ne 1 et pl. HE, fig. 12 (à Érythrées). 4. B. Head, Catal. Ionia, pl. XV, fig. 2 à 7. 

2. Borrell, Num. Chron., t. VI, p. 64 (trouvée à 5. On pourrait, semble-t-il, rapprocher du n° 293 
Érythrées); B. Head, lonia, p. 117, n° Set pl. II, la toute petite division, aussi de poids milésiaque; 
fig. 13 (Érythrées). que nous décrivons ci-dessus, sous le n° 98 Lis: 


3. B. Head, Num. Chron., 1887, p. 290; Calal. Ionia; 
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EL. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 34 (Greenwell) *. 


227. — Tête de cheval à droite. — BR. Carré creux quadripartit. 
El. 8; hémi-hecté phoc., 1 gr. 36 (Londres) ?. 


No 228. 


228. — Tête de cheval à droite, — BR, Carré creux. 
(Londres) *. 


No 229. 


229. — Cavalier nu, sur une protomé de cheval au galop à droite. 
BL, Carré creux à surface irrégulière. 
ET. 7; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 65 (Londres) *. 


230. — Bucrane de face. — RL, Carré creux. 
EL. 8; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 65 (Paris) PL V, fig. 83. 


231. — Autres ex., 0 gr. 67 (Londres) * ; — 0 gr. 67 (Greenwell)‘. 


No 239, 


232. — Quadrupède incertain, à gauche; au dessus, trois globules. 
B, Carré creux à surface irrégulière, 


1. Num. Chron., 1897, p. 265, n° 5 et pl. XI, 24. 4. B. Head, Catal. Ionia; p. 118, n° 12 et pl. IT, 16 
2. Num. Chron., 1887, p. 290, n° 47, et pl. XI, 414 (à Érythrées). 
Catal. lonia, p.10, n° 47 et pl. II, 8. Voyez ci-dessus 5. W. Wroth, Num. Chron.,1899, p. 111 et pl VIT, 
nos 74 et 75, les pièces au type de la protomé de 12; cf. À. de Courtois, Rev. num., 1864, p. 189, et 
cheval, de poids milésiaque. pla VEL-10: 


3. Num. Chron.; 1887; p. 291 et pl. XI, 56; Catal: 6. Num. Chron:, 1897, p: 268, no 5 et pl. XII, 5. 
lonia, p. 11, n° 55. 


Tome I, 10 
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EL. 8 ; hémi-hecté phoc., 1 gr 31 (Londres) *. 
No 933. 
233. — Jambe humaine nue, à droite. — BL. Carré creux. 
EL. 8; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 65 (Greenwell)?. 
234. — Bouclier dont lépisème est orné d’un foudre. — R. Carré creux. 


EI. 8; hémi-hecté phoc., 1 gr. 35 (Paris) PL III, fig. 26. 


235. — Croix gammée (tétraskèle) tournant à droite; au pourtour, quatre 
croissants. — BL. Carré creux quadripartit. 


E!. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 29 (Paris) PL V, fig. 34 *. 
236. — Autre ex., 1 gr. 24 (Paris) PL V, fig. 35. 


237. — Même description. 


El. 7; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 64 (Paris) PL V, fig. 36 ‘. 


238. — Même description. 


EL. 6; — 1/48° stat. phoc., 0 gr. 31 (Londres) P1. V, fig. 37 :. 


239. — Même description. 


EL. 4; — 1/96° de stat. phoc., O0 gr. 


La croix gammée ou tétraskèle (swas- 
tika) qui forme le type des n°° 235 à 239, 
rappelle celle du revers des pièces d’ar- 
gent de Corinthe au vie siècle ©. Nos élec- 
trum se rattachent à l’étalon phocaïque, 


1. B. Head, Jonia, p.15, n° 73 et pl. II, fig. 28; 
comparez ci-dessus, le ne 103. 

2. Num. Chron., 1897, p. 263, n° 2 ct pl. XI, 21. 
Le même droit existe sur des monnaies d'argent 
dont nous donnerons plus loin un spécimen ; cf. 
Num. Chron., 3° sér., t. X (1890), p. 329 et pl. XIX, 21. 


15 (Paris). 


bien que leur poids soit faible par rapport 
à la normale. D’autres monnaies d’électrum 
au même type de la croix gammée et sem- 
blables d'aspect, sont taillées suivant l'éta- 
lon milésiaque (ci-dessus, n°° 97 à 101). 


3. Cf. Brit. Mus., Catal. Ionia, p. 10, n°48 et pl. IT, 
fig. 9. 

4. Cf. Brit. Mus., Catal. Ionia, p. 11, n°51, et 
Num. Chron., 1887, pl. XI, fig. 53. 

5. B. Head, Cafal. Ionia, p. 5, n° 22. 

6. B. Head, Catal. Corinthus, etc., pl. I, fig.2à 13. 
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La position géographique de Cyzique, 
avec ses deux ports sur la Propontide, à 
mi-chemin entre la mer Égée et le Pont 
Euxin, la désignait naturellement pour 
être l’une des grandes étapes des navires 
qui faisaient le commerce entre les métro- 
poles ioniennes et leurs colonies du Nord. 
Aussi, fut-2lle appelée très vite à un grand 
développement commercial. Vers l'an 756, 
une colonie de Milésiens, guidée par un 
oracle d'Apollon, vint s'y établir; elle fut 
renforcée, vers 675, par une colonie de Mé- 
gare. 

Cyzique eut ensuite à subir la domina- 
tion des rois de Lydie; puis, après la chute 
de Crésus, en 546, elle passa comme toute 
l’'Asie-mineure sous le sceptre de Cyrus. 
Elle demeura sujette du Grand Roi jusqu’en 
478, époque où, par suite des désastres de 
Xerxès, la domination perse sur les villes 
grecques de la côte d’Asie-mineure fut 
pour un long temps évincée. Cyzique passa 
alors sous l’hégémonie d'Athènes; elle de- 
vait y demeurer, avec des alternatives di- 
verses, jusqu'en 405, date de la bataille 
d'Aegos-Potamos qui mit fin à la thalasso- 
cratie athénienne. 

Les statères d’électrum de Cyzique (Ko£:- 
znvoi otatios), si répandus dans le com- 
merce de la mer Égée, même encore après 
Alexandre, sont taillés suivant l'élalon 
phocaïque !. Les plus anciens remontent au 
commencement du vi° siècle, sinon jusqu’au 
vu; les plus récents sont du milieu du 
iv° siècle ; on ne trouvera décrits ici que 


1. Voyez notre Première partie, t. I, p. 486 à 488 
et t, II (sous presse), 


ceux que leur style ou d’autres considéra- 
tions permettent de classer avant 478 ou 
ATS environ. 

Les anciens numismates, comme encore 
Brandis en 1866, prenant pour base de leurs 
attributions le type des pièces d'électram, 
furent conduits par là à disperser dans les 
villes les plus diverses les produits du mon- 
nayage de Cyzique. Mais il est démontré 
aujourd'hui que l'atelier unique de toutes 
ces pièces est bien Cyzique qui emprunta 
un peu partout aux autres villes grecques 
leurs types monétaires pour se les appro- 
prier, non toutefois sans ajouter un petit 
thon en symbole, à côté du type principal. 
Ce principe ne souffre aucune exception. 
Le thon était l’embième des pêcheries 
que Cyzique avait installées sur le Pont 
Euxin et qui étaient l'objet le plus 
important de son commerce. Ces pêcheries 
immenses, décrites par Strabon !, compre- 
naient non seulement la pêche proprement 
dite, mais le séchage sur place du poisson 
qui était ensuite emballé et transporté sur 
tous les marchés de la Grèce et jusqu'en 
Syrie ?. 

Ainsi, toutes les monnaies d’électrum qui 
ont en symbole le thon (rnlam<), sont de 
Cyzique, quel que soit le type principal, de 
même que toutes celles qui ont le phoque 
sont de Phocée, et toutes celles qui ont le 
cog sont de Mytilène. Le type principal 
était probablement laissé au choix des offi- 
ciers monétaires et servait à différencier les 
magistratures, peut-être annuelles. 


1. Strabon, XII, 19; cf. I, 16. 
2, E; Curtius, Hist; grecq,, t. 1, p. 516, 
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Les divisions de la monnaie d’électrum 
de Cyzique sont le statère, dont le poids 
maximum est de 16 gr. 50 environ et peut 
descendre jusqu'au dessous de 16 gr.; 
l’'hecté ou sixième du slatère (2 gr. 75); 
l’hémi-hecté ou douzième de statère (1 gr. 38); 
exceptionnellement, la myshémi-hecté (0 gr. 
68) et l'hémiobole ou 1/48° de statère 
(0 gr. 35). 

L'aspect épais, lourd, du flan monétaire 
aux bords fendillés et irréguliers reste le 
même tant que dure ce monnayage qui 
contient néanmoins, parmi ses types, au 
point de vue artistique, de véritables chefs- 
d'œuvre. Le classement chronologique des 
cyzicènes est des plus délicats parce que 
rien, en dehors du style, ne peut, sauf ex- 
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ceptions, servir de guide; par surcroît, il 
est arrivé que Cyzique garda au revers de 
ses statères, le carré creux sans lype, jus- 
qu'à la fin de son monnayage d'électrum, 
c'est-à-dire longtemps après que le carré 
creux eut disparu des autres séries monétai- 
res grecques. Le carré creux des Cyzicènes, 
très caractéristique, a, sauf pour les plus 
anciennes pièces, la forme de quatre com- 
partiments disposés en biais les uns par 
rapport aux autres, comme les ailes d'un 
moulin à vent ‘. La descriplion qui suit ne 
comprend que les pièces que leur style ou 
d’autres considérations permettent de con- 
sidérer comme antérieures à l'élablisse- 
ment de l’hégémonie athénienne ou anté- 
rieures à 475 environ. 


240. — Thon dont les ouies sont ornées de bandelettes noueuses, terminées 


par un gland lotiforme. 


BL. Deux carrés creux d’inégales dimensions, le plus grand orné d’aspérités 
irrégulières ; dans le plus petit, on distingue un scorpion en relief. 
El. 19 mill. ; stat. phoc. 16 gr. 32 (Londres) PI. VI, fig. 1 *. 


Ce statère, unique jusqu'ici, peut remon- 
ter jusqu'au milieu du vue siècle; il est cer- 
tainement le plus ancien de Cyzique et, par 
son type du thon, il forme comme le pen- 
dant du plus ancien statère de Phocée au 


1. Cf. notre Première partie, t. I, p. 930. Les tra- 
vaux principaux auxquels ont donné lieu les 
Cyzicènes sont énumérés en note dans notre Première 
partie, t. I, p. 487. La monographie de M. Greenwell 
(1887) dispense de consulter les travaux antérieurs; 
il y faut joindre le Catalogue des séries du Musée 
britannique par M. W. Wroth, Mysia, paru en 1892, 
et quelques pièces publiées ultérieurement, surtout 
dans le Numismalic Chronicle. 

2. Fr. Lenormant, Monn. royales de la Lydie, 
pl, VIN, Üg, 185 B; Head, The coinage of Lydia and 


type du phoque. Les carrés creux de ces 
pièces, eux-mêmes, ne sont pas sans analo- 
gie; le scorpion qui figure dans le plus 
petit des deux carrés était l'emblème par- 
lant d’Astacos, ville voisine de Cyzique*. 


Persia, p. 18; le même, Num. Chron., 1875, pl. X, 
fig. 1; le même, Guide to the coins of the Anciens, 
pl. 1, fig. 12; Greenwell, The electrum coinage of 
Cyzicus, p. 45 et pl. I, fig. 1 ; B. Head, Catal. lonia, 
p.9, n°40; W. Wroth, Catal. Mysia, p. 18, n° 1 et 
pl' IH; f2.20: 

3. Les bandelettes noueuses attachées aux ouies 
du poisson rappellent celles qui tombent des mains 
de l'Artémis éphésienne, de la Héra samienne et 
d'autres divinités; elles ont un caractère religieux: 
Cfi E: Babelon, Revue numism,; 1904, p: 129: 


mt 
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941. — Tête de thon, à droite; derrière, deux ornements lotiformes *; 


dessous un thon. 


B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
El. 19: stat. phoc., 16 gr. 20 (Berlin) PL VI, fig. 2 *. 


242, — Deux thons superposés, nageant à gauche ; dessous, deux pinces de 
crabe ou de homard. — BR. Même carré creux. L 
EL. 18: stat: phoc., 16 gr. 20 (Berlin) PL VI, fig. 8 *. 


243. — Tète de thon à droite, placée sur une phiale (patella) *, 


B£. Carré creux quadripartit. 


EL. 8: hémi-hecté’phoc., 1 gr. 36 (Paris) PL. VI, fig. 4. 


244, — Tête de thon à gauche; dessous, une queue de thon. 


BR. Carré creux quadripartit. 


EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 68 (Paris) PI. VI, fig. 5 *. 


245. — Tête de thon à droite; dessous, un thon. 


Bz. Carré creux quadripartit. 


EL. 8 : hémi-hecté phoc., 1 gr. 34 (Paris) PL VI, fig. 6°. 


226. — Tête de thon à droite ; dessous, un thon. 


Bc. Carré creux quadripartit. 


EL. 8 : hémi-hecté phoc., 1 gr. 39 (Paris) PL VI. fig. 7 7. 


247. — Thon nageant à droite ; sur la queue, une fleur de lotus; dessous, 
une tête de thon, à droite. — BL. Carré creux quadripartit. 
El, 10 ; hecté phoc., 2 gr. 72 (Paris) PL VI, fig. 8°. 


248. — Thon nageant à droite. — BR. Carré creux quadripartit. 


El. 7 ; myshémi-hecté phoc., 0 gr. 


0 gr. 62 (Greenwell) *. 


1. Ces ornements lotiformes sont semblables aux 
extrémités des bandelettes qui décorent le thon sur 
le statère n° 240. D'après Imhoof-Blumer et O. Keller 
(Tier und Pflansenbilder auf Münzen und Gemmen, 
pl. VII, 10), la tête de poisson sur ce statère et sur 
les autres pièces où figure la même tête (voyez 
nos 242 et suiv.), serait la tête du poisson que les 
naturalistes appellent pinna nobilis. 

2; Greenwell, op: cibi, p, 123, n°168 et pl, VI, 26; 


64 (Paris) PL VI, fig. 9. — Autre, 


3. Greenwell, p. 123, n° 161 et pl. VI, fig. 24 
(voyez ci-après, p. 158-159). 

4. Plutôt que sur un bouclier rond ou un disque 
d'athlète; comparez ci-après nos nt 218 à 280. 

5. Greenwell, p.123, n° 167etpl. VI, 31. 

6. Greenwell, p. 123, n° 165 et pl. VI, 29. 

7. Greenwell, p.123, n° 166 et pl. VI, 30. 

8. Greenwell, p, 123, n° 164 et pl. VI fig. 28, 

9, Num: Chron:, 1897; p, 869, n° 9 et pl: XII, Di 
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No 249. 


- 249. — Thon nageant à gauche ; au-dessus, un coquillage (pecten). 
R&. Carré creux irrégulier. 
El. 20 ; stat. phoc., 16 gr. 10 (Greenwell) *. 


250. — Même description. — BR. Carré creux quadripartit. 
El. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 37 (Londres) PL VI, fig. 10 :. 


251. Thon entre deux têtes de thons. — BR. Carré creux irrégulier. 
El. 8; hémi-hecté phoc., 1 gr. 33 (Paris) PL. VI, fig. 11. 


252. — Thon à gauche; au-dessus, une tête de thon à droite; au-dessous, 
une queue de thon. — Æ. Carré creux quadripartit. 
El. 9; hecté phoc., 2 gr. 70 (Berlin) PL. VI, fig. 12 ”. 


253. — Tête de thon à gauche; au-dessus, un thon. 
BR. Carré creux quadripartit. 
El. 10; hecté phoc., 2 gr. 69 (Londres) P1. VI, fig. 18 *. 


No 954, 
254. — Deux têtes de thon, l’une au-dessus de l’autre; à droite, un thon 
et deux globules. — B. Carré creux quadripartit. 


El. 10; hecté phoc., 2 gr. 69 (Bruxelles) *. 


255. — Deux têtes de thon et, à droite, un thon, comme au n° 254; dessous, 
deux globules. — B2. Carré creux quadripartit. 
El. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 38 (Paris) PL. VI, fig. 14 ‘. 


1. Num. Chron., 1893, p. 83, n° 5 et pl. VIT, 6. MWroth ps; no21etpl TiIS 
2. Greenwell, p.122, n° 160 et pl. VI, 23; Wroth, 5. Greenwell, p. 124, n° 168 et pl. VI, 32. 

Catal. Mysia, p. 20, n°15etpl. IL, 19. 6. Autres, dans Greenwell, p. 124, n° 168 et 
3. Greenwell, p. 123, n° 162 et pl. VI 25. pl. VI, 33; Wroth, p. 18, n° 4 et pl. LIN, 40: 


4. Greenwell, p. 123, n° 163 et pl. VI, 27; 
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256. — Tête de thon, à gauche. — BR. Carré creux quadripartit. 
El. 6; — 1/48° de stat. phoc., 0 gr. 31 (Londres) P1, VI, fig. 15 :. 


257. — Queue de thon; cercle au pourtour. 


Æ. Carré creux quadripartit, 


El. 8; hémi-hecté phoc., 1 gr. 34 (Londres) P1. VI, fig. 16 *. 


258. — Dauphin à gauche; dessous, un thon. 


R. Carré creux quadripartit. 


EI. 10; hecté phoc., 2 gr. 62 (Londres) P1. VI, fig. 17 *. 


259. — Même description. 


EI. 8; hémi-hecté phoc., 1 gr. 32 (Londres) PL VI, fig. 18 ‘. 


Les pièces que nous venons de décrire 
sous les n% 241 à 259, ont un carré creux 
tout différent de celui du statère n° 240, Ce 
carré creux est encore mal défini, irrégu- 
lier el comme incertain; on y observe 
pourtant déjà comme les éléments essen- 
tiels du carré creux en ailes de moulin qui 
va être désormais, à partir du n° 260, la 
règle constante sur les cyzicènes, de même 
que le petit thon en symbole se verra tou- 
jours, sauf accident de frappe, à côté du 
type principal variable, 


La différence de style et de technique 
qu'on remarque entre les pièces qui pré- 
cèdent (n° 240 à 259) et celles qui vont 
suivre, semble indiquer une interruption 
dans le monnayage cyzicénien, analogue à 
celle que nous avons signalée à Phocée. 
Cette suspension, sans doute occasionnée 
par les guerres de la fin de l'empire lydien 
ne fut que momentanée. Sous le règne de 
Darius fils d'Hystaspe, commence la longue 
série des Cyzicènes à revers uniforme qui 
devait durer jusqu'au milieu du 1ve siècle. 


260. — Crabe tenant dansses pincesune tête de thon; dessous, un petit thon. 
BL, Carré creux partagé en quatre compartiments disposés obliquement, en 


ailes de moulin à vent. 


ET. 18 ; stat. phoc., 16 gr. 10 (Berlin) PL VI, fig. 19 :. 


261. — Même description. 


EI. 9; hecté phoc., 2 gr. 69-(Paris).PI1. VI, &g. 20°. 


262. — Même description. 


4. Wroth, Mysia, p. 19, n° T et pl. IL, 13; variété, 
pl. LI, 14. 

2. Wroth, p. 19,/n°.9et pl IL, 45. 

3. Greenwell, p. 121, n° 157 et pl. VI, 19; Wroth 
p. 19, n° 12 et pl. III, 47. ; 


4. Greenwell, p. 121, n° 157; Wroth, p. 19, n° 13 
CDI rs 

9. Greenwell, p. 121, n° 158 et pl. VI, 20. 

6. Autres exemplaires : Greenwell, p. 121, no 158 
et pl. VI, 21; Wroth, p. 19, no 10 et pl. IT, 16. 
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El. 8 ; hémi-hecté phoc., 1 gr. 35 (Paris) P1 VI, fig. 21. 


S'il n'est pas une simple copie du type 
monétaire de Cos, le crabe sur les statères 
de Cyzique (n° 260 à 262) peut se rappor- 
ter au culte d'Océanos ou plutôt d'Euxinos, 
divinités marines qui étaient représentées 
sous des traits analogues à ceux de Posei- 


don, mais qui, en surplus, étaient parfois 
munies, aux tempes, de pinces de crabe en 
guise de cornes ‘. Les grandes pêcheries de 
thon qui faisaient la fortune de Cyzique 
étaient installées dans les criques de la mer 
consacrée à Euxinos. 


263. — Tête de coq à droite; devant, une tête de thon. 


B&. Carré creux quadripartit. 


EL. 8; hémi-hecté phoc., 1 gr. 34 (Londres) PI. VI, fig. 22 ”. 


No 264. 


“: 


- 26%. — Tête de sanglier à droite, tenant un thon dans sa gueule. 


Be. Carré creux quadripartit (non en ailes de moulin). 
EL. 18; stat. phoc., 16 gr. 13 (Greenwell) *. 


265. — Tête d’aigle tenant un thon dans son bec. 


Æ&. Carré creux quadriparlit. 


El. 7; hémi-hecté phoc., 1 gr. 32 (Londres) P1. VI, fig. 28 :. 


266. — Tête de lion de face, l'œil globuleux, les oreilles écartées ; à droite, 
un thon. — Æ. Carré creux quadripartit. 
El. 10; hémi-hecté phoc., 2 gr. 65 (Londres) PL VI, fig. 24°. 


1, Comparez les représentations d'Océanos ou 
d’Euxinos, avec des pinces de crabe aux tempes : 
statuette de bronze du Cabinet des Médailles, dans 
E. Babelon et Blanchet, Catal. des bronzes antiques, 
n° 6%; P. Gauckler, art. Musivum opus, dans le 
Dict. des antig. de Saglio, p. 2116, fig. 5251 
(mosaïque des thermes de Medeina); aussi, une 
mosaïque de Timgad représentant une Néréide 
accompagnée de deux hippocampes ou Centaures 
marins dont les têtes sont surmontées de pinces 
de crustacés en guise de cornes. Albert Ballu, 
dans le Bull. archéol. du Comité, 1904, p. 168 et 


pl. VII (cf. ci-dessus, notre n° 242). | 

9. Wroth., p. 19, n° 5 et pl. IL, 11. Voyez ci- 
après notre n° 314. 

3. Numism. Chronicle, 1893, p. 83, n° 4 et pl. VII, 
5 (trouvé à Chios), et attribution douteuse à Cyzi- 
que ; le carré creux du revers est pareil à celui 
des monnaies de Chios. Voyez ce que nous disons 
à propos d'un autre statère qui présente une 
païticularité analogue : ci-après, n° 336. 

4. Wroth, Mysia, p. 19, n° 6 et pl. III, 12. 

3. Greenwell, p. 107, n° 116 et pl. V, 9; Wroth;, 
Mysia, p. 23, n° 40 et pl. V, 4. 
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La tête de lion de face, du n° 266, est  mitives de Milet (comparez nos n°° 26 à 34 
pareille à celle de certaines monnaies pri- et notre pl. I, fig. 20 à 25). 


267. — Têtes accolées et opposées de lion et de bélier ; dessous, un thon. 
Æ. Carré creux quadripartit. 
EL. 9; hémi-hecté, 1 gr. 34 (Luynes) PI VI, fig. 25. 


268. — Tête d’Athéna à gauche, coiffée du casque corinthien; ses cheveux 
sont ramassés sur le cou en mèches épaisses et striées; derrière, un thon. 

B. Carré creux en ailes de moulin. | 

ET. 20; stat. phoc., 16 gr. 15 (Londres) P1. VI, fig. 26 :. 


269. — Même description. 
EI. 11; hecté phoc., 2 gr. 62 (Munich) P1. VI, fig. 27 ?. 


La têle d’Athéna sur ces deux pièces monnaies de Corinthe de l'époque de 
(nos 268 et 269) est inspirée du type des  Périandre. 


270. — Tête d’Athéna à gauche, coiffée d’un casque orné d’une haute 
aigrette ; ses longs cheveux sont ramassés sur le cou ; dessous, un thon. 

Re. Carré creux en ailes de moulin. 

ET. 20; stat. phoc., 16 gr. 08 (Berlin) PL VI, fig. 28 ?, 


271. — Même description. 

ET. 10; hecté phoc., 2 gr. 75 (Londres) PL VI, fig. 29 *. 
272. — Même description. 

EL. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 33 (Luynes) PL VI, fig. 80 :. 


Cette tête d’Athéna (n°270 à 272) est ins- l'époque des Pisistratides (comparez notre 
pirée des types monétaires d'Athènes de pl. xxx1v). 


273. — Triton ou Typhon à queue de poisson, nageant à gauche: il est nu, 
barbu, les cheveux en nattes sur le cou, et il tient une couronne de la main 
droite levée. — BR. Carré creux en ailes de moulin. 


1 


1: Greeñwell, p. 61, n° 26 et pl. 11,3; Wroth, p. 20, ne 19 et pl. ÎV, 2 (autres ëx.). 


p- 20, n° 18 et pl. IV, 1 (autres exemplaires). 4. Greenwell, p. 60, n° 25; Wroth, p. 20, n° 20 ct 
2: Greenwell, p. 61, n° 26. pl. IV, 3 (autres ex.). 
3. Greenwell, p. 60, n° 25 ét pl. II, 1; Wroth, ÿ. Greenwell; p. 60, n° 25; 


Tome Il: it 
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EL. 19: stat. phoc., 15 gr. 95 (Londres) PL. VI, fig. 31°. 


274. — Mème description. 
El. 11; hecté phoc., 2 gr. 68 (Berlin) PL VI, fig. 82 *. 


On rencontre la même figure de Triton Typhon anguiforme, en sluc peint, des 
dans des peintures de vases Ÿ; nous en fouilles de l’acropole d'Athènes, dont nous 
rapprocherons surtout le triple Triton ou parlons ci-après. 


275. — Tête d'homme (Triton?) à gauche, avec une barbe en pointe, et de 
longs cheveux striés retombant sur le cou ; dessous, un thon. 

B. Carré creux en ailes de moulin. 

El. 21; stat. phoc., 16 gr. 18 (Berlin) PL. VI, fig. 38 :. 


276. — Même description. | 
EL. 12; hecté phoc., 2 gr. 65 (Paris) PI. VI, fig. 34 :. 


277. — Mème description. 
El. 8: hémi-hecté phoc., 1 gr. 26 (Londres) P1. VI, fig. 35°. 


Cette belle tête barbue (n° 275 à 277), du triple Typhon anguiforme en stuc peint, 
reproduction évidente d'une œuvre seulptu- de style très archaïque, qui fut trouvé sur 
rale, n’est pas sans analogie avec les têtes l’acropole d'Athènes *. 


278. — Tête imberbe d’athlète discobole, à gauche, placée au centre d’un 
disque; les cheveux courts sont marqués par des stries parallèles allant du front 
sur la nuque; dessous, un thon. 

B. Carré creux en ailes de moulin. 

EL. 23 sur 15: stat. phoc., 16 gr. 10 (Londres); — autre, 15 gr. 12 (Paris) 
PL VI, fig. 37 *. 


279. — Mème description. 
EL. 11; hecté phoc., 2 gr. 63 (Munich) *. 


1. Greenwell, p. 50, ne 11 et pl. I, 11; Wroth, My- 6. Wroth, Mysia, p. 21, nv 22 et pl. IV, 6. 
sia, p. 21, n° 24 et pl. IV, 8. 1. Voyez-en la reproduction dans Collignon, His. 
2. Greenwell, p. 50, no 11. de la sculpt. grecq.,t. I, p. 208 et 209. 
3. Gerhard, Auserlesene griech. Vasenbilder, t. IV, 8. Greenwell, p. 90, n° 77 et pl. IN, fig. 29 et 30; 
pl. 317; Wroth, Mysia, p. 21, note. Wroth, p.21, n°21 et pl. IV, 4 (autres ex.) 
4. Greenwell, p. 91, n° 78 et pl. II, 31. 9. Greenwell, p. 91, n° 71. 


5. Greenwell, p. 91, n° 78 (autres ex.). 


mr 
ba 
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280. — Mème description. 


EL. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 38 (Berlin) PL VI, fig. 36 :. 


On à voulu donner à la tête des pièces 
qui précèdent (nes 278 à 280) le nom d'Hé- 
lios, mais le disque qni se profile comme 
un nimbe autour d'elle, au second plan, n’a 
rien de commun avec l'orbe solaire. Il y a, 
au musée d'Athènes, un fragment de stèle 
funéraire attique qui représente la tête d'un 
adolescent se profilant sur un disque ana- 
logue : c’est le portrait funéraire d'un Disco- 
bole?, Cette stèle qu’on place dans la seconde 


moitié du vr° siècle, est d'un style plus ar- 
chaïque que notre statère qui n’est guère 
antérieur à 470. Cependant, le rapproche- 
ment que nous venons de faire indique bien 
qu'il s'agit aussi, sur notre médaille, d’un 
Discobole; il est évident que le graveur du 
coin monétaire s’est inspiré d’une œuvre 
sculpturale célèbre de son temps et due à 
quelque maître de l’école ionienne #. 


281. — Niké courant à gauche, les ailes éployées et détournant la tête ; elle 


a de longs cheveux en mèches striées sur le cou; elle est vêtue d’un chiton 
court et d'une tunique talaire; ses jambes sont écartées et ployées dans 
l'attitude de la marche précipitée; de la main gauche levée elle tient un thon 


par la queue et de la droite baissée elle relève le bord de sa tunique. 


Re. Carré creux en ailes de moulin. 


EL. 19; stat. phoc., 16 gr. 04 (Luynes) P1. VII, fig. 1‘. 


282. — Même description. 


El, 11; hectésphoc./ 2er UP PENE he, 12 


Ce Lype de Niké est probablement la copie 
de quelque bas-relief sculptural dû au ciseau 
d'un maître du vi° siècle. On voit le même 
type de Niké sur des peintures de vases f; 
mais il remet surtout en mémoire la fameuse 
statue de Niké ou d'Artémis ailée trouvée à 


1. Greenwell, p. 91, no 71 (autre ex..). 

2. Voyez-en la reproduction dans Collignon, Hist. 
de la sculpt. grecqg., t. I, p. 385 et dans Perrot et 
Chipiez, Hist. de l’art, t. VIT, p. 664. 

3. E. Babelon, Rev. numism., 1903, p. 423. Compa- 
rez le type de l'hémi-hecté décrite ci-dessus, sous 
le n° 243; voyez aussi descyzicènes d'époque plus tar- 
dive, au type de l'aigle au centre d’un disque, dans 
Greenwell, The coinage of Cyzicus, pl. VI, 14 et 15, 

4. Greenwell, p. 80, n° 58 et pl. IIT, 8; Wroth, 
p. 21, n° 25, pl. IV, 9 (autres ex.). 


Délos, œuvre de deux sculpteurs de l’école 
ionnienne de Chios, Mikkiadès et Archer- 
mos, son fils 7. D'après une scolie sur Aris- 
tophane (Aves, 513), Achermos passait pour 
avoir, le premier, donné des ailes à Niké et 
à Éros. Sur notre type monétaire, Niké a les 


5. Greenwell, p. 81, n° 58; Wroth, p. 21, n° 26 et 
pl. IV, 7 (autres ex... 

6. Voir notamment : Roulez, Choix de vases peints 
du musée de Leyde, p. 31; Monuments inédits de 
l'Instilul archéol. de Rome, t. IX, pl. 46; Gerhard, 
Gesammelle Abhandlungen, t. 1, p. 157 et pl. IX; 
E. Curtius, Die Knienden Figquren (Winckelmanns- 
fest. Berlin, 1869). 

1. IHomolle, Bull. corr. hellén.,t. IT, p. 394 à 397 
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ailes abaissées, comme les figures ailées des 
sculptures ninivites; les autres figures 


283. — Héraclès barbu, agenouillé 


ailées de nos types monétaires ont des 
ailes retroussées en éventail t. 


à droite, entièrement nu, tenant son 


arc et deux flèches de la main gauche avancée et brandissant sa massue au- 


dessus de sa tête; derrière, un thon. 
Re. Carré creux en ailes de moulin. 


El. 19; stat. phoc., 16 gr. 03 (Londres) PI, VII, fig. 8°. 


284. — Même description. 


El. 12 ; hecté phoc., 2 gr. 61 (Paris) P1. VII, fig. 43. 


Le type d'Héraclès combattant avec ses 
deux armes essentielles, l'arc et la massue, 
est d'origine orientale; c'est le Melqart ty- 
rien qui figure, en particulier, sur les mon- 
naies des rois de Cition, en Chypre, au 
ve siècle *, Ce type a élé interprété de 


bonne heure par les artistes grecs, notam- 
ment par un sculpteur de l’école d'Égine, 
Onatas, dont on place la vogue entre 490 
et 460 *. L'œuvre d'Onatas était moins ar- 
chaïque que notre type monélaire ; la posi- 
tion des jambes du dieu était différente. 


285. — Personnage nu, barbu, agenouillé à gauche, tenant de la main 
droite un thon par la queue, la main gauche appuyée sur son genou; ses 


cheveux sont ramassés sur la nuque. 


BR. Carré creux en ailes de moulin. 


EL. 20 sur 16; stat. phoc., 16 gr. 28 (Paris) PL. VII, fig. 5°. 


286. — Même description. 


EL. 11 ; hecté phoc., 2 gr. 75 (Berlin) *. 


287. — Même description. 


1. E. Babelon, Rev. numism., 1903, p. 421 à 493 
(voyez ci-après nes 294 et suiv.). 

2. Greenwell, p. 84, n° 65 et pl. III, 16; Wroth, 
p. 22, n° 27 et pl. IV, 10 (autres ex.). 

3. Greenwell, p. 84, n° 65. 

4. E. Babelon, Les Perses Achéménides, pl. XVIII, 
fig. 5 et suiv, 


5. M. Collignon, His. de la sculpt. grecq., t. 1, 
p282/et.s. 

6. Greenwell, p. 94, n° 86 et pl. IV, 8; Wroth, 
p. 22, n° 28 et pl. IV, 11 (autre ex.). 

7. Greenwell, p. 94, n° 86; Wroth, p. 22, n° 29 et 
DIN; M2 autrestex), 


ENS SU 
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EI. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 32 (Berlin) *. 


Le héros qui forme le type de ces pièces pour la Colchide, se présenta dans le port. 
(nos 285 à 287), est probablement l’un des  Cyzicos offrit à Jason une généreuse hospi- 
Argonautes. Suivant la légende, le héros  talité. De là, les nombreux types des cyzi- 
Gyzicos régnait à Cyzique qu'il venait de cènes se rapportant aux aventures des Argo- 
fonder, lorsque le navire Argo, en route  nautes et à la conquête de la Toison d'or. 


288. — Personnage nu, imberbe, courant à gauche et paraissant à demi 
agenouillé ; sur sa main droite avancée il tient un casque, et de la gauche 
ramenée sur sa hanche il tient un glaive court; dessous, un thon. 

Re. Carré creux en ailes de moulin. 

El. 20 sur 16; stat. phoc., 15 gr. 98 (Paris) P1. VII, fig. 6?. 


288 55, —_ Même description. 
El. 11 ; hecté phoc., 2 gr. 69 (Londres) PI. VII, fig. 7 :. 


Lehéros représenté sur ces pièces (n°288, 289) est probablement l'un des Argonautes. 


289. — Tête de Satyre de face, avec une longue barbe hirsute et des oreilles 
de cheval; de chaque côté, un thon. 

R. Carré creux en ailes de moulin. 

EI 12 ; hecté phoc., 2 gr. 65 (Paris) PL VII, fig. 8’. 


290. — Mème description. 
El. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 32 (Munich) PI. VII, fig. 9. 


291.— Satyre nu, courant à gauche; il a une longue barbe hirsute et ses 
cheveux retombent en mèches épaisses sur son cou ; il a des oreilles et une 


1. Greenwell, p. 94, n° 86 (autres ex.). ne 34 et pl. IV, 16. 

2. Greenwell, p. 96, n° 90 et pl. IV, 13; Wroth, 4. Greenwell, p. 71, n° 45 et pl. Il, 23 (autre ex.). 
Mysia, p. 22, n° 33 et pl. IV, 15 (autres ex.). 5. Greenwell, p. 71, n° 45. 

3. Greenwell, p. 96, n° 90; Wroth, Mysia, p. 22, 
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queue de cheval, mais des pieds humains; de la main droite avancée il tient 
un thon par la queue; la main gauche baissée est ramenée sur sa cuisse. 

B£. Carré creux en ailes de moulin. 

EL. 20 ; stat. phoc., 16 gr. 10 (anc. coll. Imhoof) *. 


292. — Même description. 
EL. 11; hecté phoc., 2 gr. 69 (Luynes) PL VII, fig. 10 *. 


292 0, — Même description. 
EL. 9; hémi-hecté, 1 gr. 32 (Berlin). 


Le Satyre à figure simiesque des pièces  hippopode comme il l’est quelquefois sur 
qui précèdent (n° 291 à 292 6) n'est pas les monnaies thraco-macédoniennes *. 


293. — Centaure courant à gauche, tenant une branche d'arbre des deux 
mains et détournant la tête; dessous, un thon. 

B. Carré creux en ailes de moulin. 

EL. 11; hecté phoc., 2 gr. 65 (Paris) PI. VII, fig. 11 *. 


Les Centaures luttant avec des branches fréquemment sur les monuments figurés ?. 
d'arbre ou même des arbres entiers contre Ils forment aussi les types monétaires des 
les Lapithes ou contre Héraclès, se voient villes de Sicile ‘ et d'Italie 7. 


x 


29%. — Sphinx couché à gauche, levant une patte; au sommet de la têle il 
a une aigrette en forme de tige à double volute ; dessous, un thon. 

BR. Carré creux en ailes de moulin. 

EI. 19; stat. phoc., 16 gr. (Paris) PL VII, fig. 12 *. 


295. — Mème description. 
EL. 11; hecté phoc., 2 gr. 69 (Luynes) PL VII, fig. 13 . 


296. — Même description. 
El. 9 ; hémi-hecté phoc., 1 gr. 30 (Gotha) *. 


1. Greenwell, p. 69, ne 41 et pl. II, 19 (autres ex.). taures des bas-reliefs d'Assos près Cyzique : Perrot 


2. Greenwell, p. 69, ne 41 (autres ex.). et Chipiez, op. cit., t. VIIL, p. 261, 266, 267. 

3. Comparez : E. Babelon, dans la Rev. numism., 6. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p.31, no 85. 
1903, p. 418, où il est question des Satyres hippo- 1. Garrucci, Le monele dell’ Italia antica, pl. XC, 
podes de style ionien archaïque. fig. 33 (Larinum). 

4. Greenwell, p. 71, n° 46. 8. Greenwell, p. 101, n° 100 et pl. IV, 29. 


5. G. Perrot et Ch. Chipiez, Hist. de l’art dans 9. Greenwell, p. 102, n° 100 (autres ex.). 
l'antiq., t. VIT, p. 247 (fig. 115) ; comparez les Cen- 10. Greenwell, loc. cit. 
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297. — Sphinx debout à gauche levant une patte; au sommet de la tête, 
il a une aigrette à double volute ; dessous, un thon. 
El. 12; hecté phoc., 2 gr. 63 (Paris) PL VIT fig. 14°. 


298. — Protomé de sphinx à gauche levant une patte; dessous, un thon. 


RL. Carré creux en ailes de moulin. 


EL. 20; stat. phoc., 16 gr. 10 (Paris) PL VIL, fig. 15 ?. 


299. — Même descriplion. 


EI. 12; hecté phoc., 2 gr. 60 (Greenwell) *. 


Le type du sphinx des pièces précédentes 
(ns 294 à 299) a pu être inspiré des mon- 
paies de Chios, bien que le sphinx de Chios 


soit assis. Le sphinx figure, comme les Cen- 
taures, sur les bas-reliefs archaïques du 
temple d’Assos, près de Cyzique *. 


300. — Protomé de sanglier ailé bondissant à gauche; dessous, un thon. 


BR. Carré creux en ailes de moulin. 


EL. 21 sur 17; stat. phoc., 16 gr. 05 (Paris) PL. VII, fig. 16 :. 


Le type de ce statère est sûrement em- 


prunlé aux monnaies de Clazomène. 


301. — Griffon à gauche, avec de longues oreilles, la gueule béante, levant 
une patte de devant; il est posé sur un thon. 


B. Carré creux en ailes de moulin. 


EL. 20: stat. phoc., 15 gr. 90 (Paris) PL VII, faste 


302. — Même description. 


El. 13 sur 9: hecté phoc., 2 gr. 60 (Berlin) PL VII, fig. 18 :. 


Le type du griffon (n° 301 et 302) est 
peut-être emprunté à Téos ou à Abdère, sa 
colonie. À Cyzique, il se rapporte vraisem- 
blablement à Apollon hyperboréen et au 


1. Le statère correspondant à la même description 
publié par W. Greenwell, p. 101, n°99 et pl. IV, 21 
et par Wroth, Mysia, p. 23, n° 36 et pl. VII, 18, est 
d’un style très postérieur à celui de l’hecté que nous 
donnons ici. 

2. Greenwell, p. 102, n° 102 et pl. IV, fig, 81; 
Wroth, p. 23, n° 35 et pl. IV, 17 (autres ex.). 

3. Greenwell, p. 102, n° 102. 


mythe de l’expédition des Argonautes qui 
joue un rôle essentiel dans les légendes de 
Cyzique. Les griffons d'Apollon hyperbo- 
réen gardaient l'accès du pays des Cimmé- 


4. Perrot et Chipiez, Hist. de l’art dans l’antiq., 
t. VIII, p. 262. 

5. Greenwell, p. 415, n° 137 et pl. V, 33; Wroth, 
p. 24, ne 51 et pl. V, 14 (autres ex). 

6. Greenwell, p. 117, n° 143 et pl. VI, 5; Wroth, 
p. 25, n°54 et pl. V, 17 (autres ex.). 

1. Greenwell, loc. cit. 
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riens avec lequel Cyzique était en relations commerciales quotidiennes. 


303. — Protomé de lionne ailée, à gauche, levant une patte de devant; 
derrière, un thon. — R£. Carré creux en ailes de moulin. 
El. 19 ; stat. phoc., 16 gr. 05 (Paris) PL VII, fig. 19 :. 


Le navire Argo qui, suivant la légende, vers les contrées hyperboréennes, avait sa 
s'arrêta longtemps dans le port de Cyzique proue en forme de lion ailé; plus tard, on 
avant de poursuivre sa route aventureuse  frappaunstatère qui représente cette proue?. 


304. — Harpye à tête de femme et à corps d'oiseau, debout à gauche; elle 
tient un thon des deux mains. — &, Carré creux en ailes de moulin. 
ET. 20; stat. phoc., 15 gr. 94 (Greenwell) ?. 


305. — Même description. 

EL. 10; hecté phoc., 2 gr. 65 (Paris) PL VII, fig. 20 :. 

306. — Protomé de Harpye à g., tenant d’une main un thon par la queue. 
BR. Carré creux en ailes de moulin. 

ET. 20; stat. phoc., 16 gr. 05 (Paris) PL. VII, fig. 21 *. 

307. — Même description. 

El. 10; hecté phoc. (?), 1 gr. 86, poids anormal (Paris) PL VII, fig. 22 *. 


308. — Même description. 
EL, 8 ; hémi-hecté phoc., 1 gr. 32 (Paris) PL VII, fig. 28 


Né 309. 


309. — Protomé de chien (ou de loup?) accroupi à gauche, détournant la 


1. Greenwell, p. 107, n° 117et pl. V, 10. 5. Greenwell, p. 100, n° 98 etpl. IV,25 (autres ex.): 
2. Greenwell, pl. VI, fig. 35: 6. Greenwell, p. 100, n° 98 et pl: IV, 26: 
3: Greenwell, p. 100, n° 97 et pl. IV, 23 (autre ex.). 1. Greenwell, p. 100, n5 98: 


4: Greeniwell, p. 100, n° 97 et pl. IV, 24. 
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tête à droite et levant une patte de devant ; derrière, un thon. 
BR. Carré creux en ailes de moulin. 
EI. 11, hecté phoc., 2 gr. 67 (La Haye) :. 


à] 


310. — Chien (ou loup) ailé, assis à gauche et délournant la tète, la 
gueule béante; dessous, un thon. — B£. Carré creux en ailes de moulin. 
EL. 19; stat. phoc., 16 gr. 06 (Paris) PL VII, fig. 24°. 


311. — Même description. 
El: 10% hecté phoc:, 2er TOUPSRPRVE 0e 257 


312. — Protomé de taureau ailé, les pattes repliées et bondissant à 
gauche; derrière, un thon. — BR. Carré creux en ailes de moulin. 
ET. 19; stat. phoc., 16 gr. 03 (Londres) PL VII, fig. 26‘. 


313. — Même description. 
EL. 8; hémi-hecté phoc., 1 gr. 30 (Luynes) PL VII, fig. 27 :. 


314. — Protomé de coq à g., les ailes recroquevillées; dessous, un thon. 
BL. Carré creux en ailes de moulin. 
ET. 19; stat. phoc., 16 gr. 04 (Londres) PL. VII, fig. 28°. 


315. — Chimère agenouillée à gauche; dessous, un thon. 
BL. Carré creux en ailes de moulin. 
EL. 19; stat. phoc., 16 gr. 46 (Londres) PL VII, fig. 29°. 


316. — Chimère en arrêt à gauche; dessous, un thon. 
BL. Carré creux en ailes de moulin. 
ET. 12 ; hémi-stat. phoc., 2 gr. 61 (Paris) PL VII, fig. 80°. 


317. — Bélier debout à gauche; dessous, un thon. 
B£. Carré creux en ailes de moulin. 
EL. 19; stat. phoc., 16 gr. 02 (Londres) P1. VII, fig. 31 ?. 


1. Greenwell, p.116, n° 139etpl.V; 36 (autresex.). p. 24, n° 51 et pl. V,14. Cf. ci-dessus, notre n° 263. 
2: Greenwell, p.116, n° 140, et pl. VI, 1. 1. Greenwell, p. 108; no 119 et pl. V, 12; Wroth, 
3. Greenwell, p.116, n° 140 etpl. VI, 2 (autres éx.} op: 24, n° 50etipl V, 17 

4. Greenwell, p. 110, n° 195 et pl: V, 19; Wroth, 8. Les Chimères des nos 315 et 316 sont différentes 

p. 24, n°51 et pl. V, fig. 14 (autres ex.). : et ne font pas partie de la même série. 
5. Greenwell, p. 110, no 195. 9. Greenwell, p. 112, n° 130 et pl. V, 24; Wroth; 
6. Greenwell, p. 120, n° 155 et pl, VI, 18; Wrothi  p. 24, ne 41 et pl. V; 10. 
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318. — Bélier couché à gauche et détournant la tête; dessous ,un thon. 
BL. Carré creux en ailes de moulin. 


El. 19; stat. phoc., 16 gr. 05 (Londres) PL VII, fig. 82 *. 


319. — Tête de bouc à gauche, les cornes dentelées; derrière, un thon. 
EL. 9; hémi-hecté phoc., 1 gr. 33 (Paris) PI. VIL, fig. 33. 


320. — Aigle pêcheur debout à droite, sur un thon; derrière lui, un autre 
thon. — R£. Carré creux en ailes de moulin. 


El. 11; hecté phoc., 2 gr. 62 (La Haye) *. 

320 ?%, — Même description. 

El. 8; hémi-hecté phoc. (Paris) PL VII, fig. 34 *. 

321. — Tête de lionne à gauche, la gueule fermée; derrière, un thon. 
Re. Carré creux en ailes de moulin. 

EL. 21 sur 16; stat. phoc., 16 gr. 05 (Londres) PL VII, fig. 35°. 

322. — Mème description. 

EI. 10; hecté phoc., 2 gr. 67 (Paris) P1. VII, fig. 36 :. 


323. — Mufle de lion de face, la mâchoire inférieure fendue et écartée; 
dessous, un thon. — B£. Carré creux en ailes de moulin. 


El. 21 sur 15; stat. phoc., 16 gr. 23 (Londres) P1. VII, fig. 37°. 
324. — Même description. 
El. 12; hecté phoc., 2 gr. 65 (Paris) PL VII, fig. 38”. 


Le mufle de lion des nos 323 et 324 est  imité des monnaies de Samos. 


1. Greenwell, p. 113, n°131 et pl. V, 25; Wroth,  p. 23, n° 39 et pl. V, 3 (autres ex.). 
p. 24, ne 48 etpl. V, 11. 5. Greenwell, p. 107, n° 115 (autres ex.). 


2. Greenwell, p. 120, n° 154 et pl. VI, 16. 6. Greenwell, p. 106 ,n° 113 et pl. V,6; Wroth, 
3. Greenwell, p.120, n°154 et pl. VL 17(autresex.), p.23, n° 37et pl. V, 1. 


4. Greenwell, p. 107, n° 115 et pl. V, 8; Wroth, 1. Autres exemplaires: Greenwell, p. 106, n° 113. 


CHAPITRE III 


ÉTALONS PHOCAÏQUE ET MILÉSIAQUE RÉDUITS 


LAMPSAQUE ET CHIOS 


$ I. — Généralités. 


Les monnaies d'électrum groupées sur 
notre pl. VIII ne sont pas toutes de la 
même époque, ainsi qu'il est aisé de s’en 
apercevoir. Les unes sont d’un style ar- 
chaïque très caractérisé : par exemple, les 
figures 6, 7 et 8, au type du sphinx; 
d’autres sont d’un art achevé, élégant, 
comme la figure 14, au type du cheval, si 
bien qu'il est manifesle que ces dernières 
sont du v° siècle avancé et dépassent le 
cadre ordinaire que nous nous sommes 
tracé, Mais il était difficile, pour les raisons 
que nous dirons tout à l'heure, de partager 
en deux séries chronologiques des pièces 
qui forment un ensemble aussi homogène. 
Il est préférable de donner une certaine 
élasticité à notre programme plutôt que 
de disjoindre les produits d'un monnayage 
qui à son unité propre. 

Ces pièces ont été, dans les livres de nu- 
mismatique qui font autorité, disséminées 
entre un grand nombre d'ateliers moné- 
tuires, eu égard à la variété de leurs types. 
Celles qui sont au type de la protomé de 


cheval ailé (fig. 1 à 5) ont été attribuées à 
Lampsaque; celles qui ont le sphinx (fig. 6 
à 9) ont été données à Chios; le statère au 
coq (fig. 10), à Dardanos en Troade ; le sta- 
tère à la truie (fig. 11), à Méthymne de 
Lesbos; le statère au taureau (fig. 12), à 
Samos. On a revendiqué pour Cymé d'Éo- 
lide les pièces au type du cheval (fig. 13 à 
15); pour Abydos de Troade les pièces à 
l'aigle (fig. 16 et 17) ; enfin, pour Clazomène 
le statère au sanglier ailé (fig. 18). Les 
observations qui vont suivre démontreront 
qu'une telle dissémination n'est pas admis- 
sible, en dépit de la variété des types. Ces 
pièces se groupent autour de deux étalons : 
l’un est un étalon phocaïque réduit, dont le 
Statère a un poids normal de 15 gr. 36 : 
nous le trouverons appliqué à la monnaie 
de billon de Lesbos; l’autre est un étalon 
milésiaque dont le statère ne dépasse pas 
14 gr. Les villes de Lampsaque et Chios 
sont les centres principaux de ce mon- 
nayage, si même elles n’en sont pas les 
ateliers exclusifs. 
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LAMPSAQUE 


$ II. — Lampsaque. 


Aussi ancienne que Gyzique et colonisée 
comme cette dernière par des Milésiens et 
des Phocéens, dès la fin du vire siècle, 
Lampsaque, sur l’Hellespont, était l’un des 
ports de relâche les plus importants des 
navires ioniens sur le chemin du Pont 
Euxin ‘. Les Phéniciens l'avaient primitive- 
ment fréquentée; les Milésiens la forti- 
fièrent et la chargèrent de garder le dé- 
troit ?: dans tous les temps de l'histoire 
grecque, elle joua, à cause de sa position, 
un rôle important. 

A l'époque de la domination des Lydiens 
et des Perses elle fut, comme les autres 
villes grecques, gouvernée par des tyrans. 
Hérodote nous montre Crésus intervenant 
en maître dans les affaires des Lampsacé- 
niens ÿ. Sous Darius, le tyran de Lampsaque 
était Hippoclès. Son fils Aiantidès épousa 
Archédicé, fille du tyran d’AthènesHippias. 
Nous verrons la répercussion directe que 
cette alliance matrimoniale eut sur le mon- 


nayage des deux villes d'Athènes et de 
Lampsaque. Les descendants d’Aiantidès 
continuèrent à gouverner Lampsaque 
comme leurs ancêtres, protégés par le 
grand Roi, et c'est auprès d’eux qu'Hippias 
chassé d'Athènes se réfugia avant de venir 
tomber à Marathon, en 490, dans les rangs 
de l’armée perse. 

La série monétaire de Lampsaque parait 
débuter seulement à la fin du vie siècle. Les 
plus anciens statères d'électrum qu'on 
puisse attribuer à cette ville sont déjà au 
type de la protomé d'hippocampe ou de 
cheval ailé qui est le type héraldique tra- 
ditionnel de Lampsaque. Sur une stèle 
d'Épidaure, contenant un décret en l’hon- 
neur d'un Lampsacénien, on voit l'emblème 
de Lampsaque,non plus en protomé comme 
sur les monnaies, mais altéré par le sculp- 
teur épidaurien qui lui a donné un arrière- 
train terminé en queue de coq, et en a fait, 
par ignorance, une sorte d’hippalectryon *. 


323. — Protomé de cheval ailé bondissant à gauche, les ailes recroquevillées ; 
au dessus, une petite amphore; au pourtour, traces d’une couronne de vigne. 

B. Carré creux partagé en quatre compartiments réguliers, dont deux, 
opposés par les angles, sont moins profonds que les deux autres. 

El. 21 ; statère phoc. réduit, 14 gr. 99, usé (Paris) PL VIII, fig. 1. 


324. — Autres exemplaires, 15 gr. 14 et 15 gr. 05 (Londres) *. 
325. — Autre exemplaire, 15 gr. 15 (Luynes) PI. VIII, fig. 2. 


396. — Protomé de cheval ailé bondissant à gauche; dessous, la lettre Æ; au 


t pourtour, une couronne de vigne. 


1. Strabon, XIIT, 18. 
2. E. Curtius, Hist. grecque, t. I, p. 519 et 532. 
3. Hérod., VI, 37, à 


4. Perdrizet, dans le Bull. de corresp. hellén. 


t. XX, p. 553. 


5. Wroth, Catal. Mysia, p. 19, n°s 6et7, pl. XVIL,T. 
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BL. Carré creux partagé en quatre compartiments réguliers dont deux plus 


profonds que les deux autres. 


EL. 19; stat. phoc. réduit, 15 gr. 18 (Paris) PL VIII, fig. 8. 


327, — Autre exemplaire, 15 gr. 30 (Paris) PL VIIT, fig. 4. 


328. — Autre exemplaire, 15 gr. 27 et 15 gr. 35 (Londres) *. 


Les six pièces que nous venons de décrire 
(n* 323 à 328) appartiennent manifeste- 
ment au même atelier, Lampsaque. Les 
premiers (n°° 323, 324, 325) ont en symbole 
une petite amphore; les autres (n° 326, 
327, 328) ont la lettre Æ. La protomé de 
cheval ailé bondissant est bien le type 
héraldique de Lampsaque; la couronne de 
vigne qui l'entoure convient à celte ville 
qui était, comme Téos et Chios, renommée 
pour ses vignobles ; les cultes de Diony- 
sos et de Priape y furent toujours en grand 
honneur; enfin, l'amphore et la lettre & 
qui doivent être l'emblème et l’initiale de 
noms de magistrats monétaires, se retrou- 
vent sur des monnaies d’argent dont l'at- 
tribution à Lampsaque n’est pas douteuse 
et qui sont contemporaines de nos statères 
d’électrum. Ce sont les mêmes magistrats 
qui ont signé ces statères d’électrum et ces 
pièces d'argent, de sorte que, par là, l’attri- 


4. Wroth, Catal. Mysia, p. 19, n°5 8 et 9 et 
pl. XVIII, 8. Six a donné (Num. Chron., 1894, 
pl. XIII, 8) une petite pièce d'électrum (la planche 
porte par erreur la mention AR) de sa collection, 
qui a, au droit, une protomé de cheval ailé ; dessous 
un épi;. Le revers est un carré creux en ailes de 


- moulin. Le poids de cette pièce, 2 gr. 06, ainsi que 


son style ne permettent pas de la rattacher aux 


bution des électrums à Lampsaque se 
trouve hors de toute discussion. 

Ces pièces d'argent, — nous le verrons 
plus loin, — sont rigoureusement datées ; 
elles ont été frappées à l'occasion du 
mariage d’Archédicé, la fille d'Hippias, 
avec Aiantidès, fils d'Hippolochos; elles 
consacrent l'alliance que conclurent dans 
cette circonstance, Hippias et Hippolochos, 
vers 513. Et ainsi, nous pouvons affirmer 
que les monnaies d'électrum ci-dessus 
décrites, ont été frappées à Lampsaque 
vers 513 ?. 

Le poids effectif le plus élevé de ces sta- 
tères d’électrum est 15 gr. 35; il régnait 
donc vers la fin du vie siècle à Lampsaque, 
pour l’électrum, un étalon dont le statère 
normal était d'environ 15 gr. 36, et qu'on 
peut considérer comme une réduction de l’é- 
talon phocaïque. Les divisions normales de 
cestatère sont lessuivantes pour l’électrum : 


pièces que nous décrivons ici. 
2, Nous avons dit plus haut qu'il faut peut-être 
aussi rattacher à ce monnayage lampsacénien des 


petites pièces d'électrum de poids phocaïque, au 


type de la chouette (ci-dessus n° 208 à 210 et 
p. 138-140). Ces pièces ont pu être frappées à 
Lampsaque par les descendants d'Hippias, d'où 
leur type athénien. 
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Nous donnerons, en traitantdes monnaies 
de billon frappées à Lesbos, les divisions 
théoriques du même étalon pour l'argent. 


Les monnaies qui suivent, bien qu'ayant 
le type de Lampsaque, n'appartiennent 
pas au même système: 


329. — Protomé de cheval ailé, bondissant à gauche ; au-dessus, un fleuron 
stylisé, la pointe en bas. — Be. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
El. 20 ; statère milésiaque, 14 gr. 02 (Paris) PL VIIL, fig. 5. 


330.— Autresex., 14gr. (Greenwell) ; 13 gr. 98 (Londres); 13 gr. 87(Berlin)". 


Les poids des différents exemplaires de 
ce statère l’éloignent de l’étalon normal de 
15 gr. 36. Cette pièce est taillée suivant un 
étalon milésiaque de 14 gr. 03, et comme 
le style, la fabrique, le type, le carré creux 
ne permettent guère d’hésiter à la classer 
à Lampsaque, il faut admettre qu'à une 
époque déterminée l’étalon milésiaque fut 


nn 2 


La grande île ionienne de Chios, dont la 
capitale était sur la côte orientale, en face 
d’Erythrées?, fut un des centres commer- 
ciaux les plus florissants du bassin de la 


1. B. Head, Catal. Tonia, p. T et pl. 1, 22; Wroth, 
Catal. Mysia, p. 78 et pl. XVII, 3; Six, dans le 
Num. Chron., 1890, p. 216-217, n° 1. 


adopté dans cette ville pour la taille de 
l’électrum, se substituant à l’étalon de 
415 gr. 36. On peut aller plus loin: ce qui va 
suivre permet d'affirmer que Lampsaque 
conclut, à un moment donné, avec Chios 
et sans doute d’autres villes, un traité 
d'alliance monétaire pour la frappe de 
monnaies d’électrum de poids milésiaque. 


Chios. 
mer Egée, et aussi l’un des foyers les plus 


brillants et les plus féconds de l’art ionien ; 
il y eut une école de Chios comme une 


école de Samos et de Naxos, et l'on connait 


2. Hérodote remarque qu'on parlait le même di&- 


lecte dans les deux villes. Hérod., I, 142. 


na 


F 
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les noms et les œuvres de plusieurs des 
sculpteurs chiotes de la période primitive. 
Ce sont, à la fin du vu* siècle : Mikkiadès 
et son fils Archermos qui sculptèrent une 
célèbre statue d’Artémis ailée retrouvée à 
Délos ‘ ; les enfants d’Archermos, Boupalos 
et Athénis qui florissaient au milieu du 
vie siècle. 

Les Chiotes coopérèrent à la fondation 
de Naucratis; ils s’allièrent aux Milésiens 
contre le roi de Lydie Alyatte ?; ils subi- 
rent, comme tous les Ioniens, le joug des 
Perses, à partir de la conquête de Cyrus en 
546 *. Lors de la révolte de l’Ionie contre 
Darius, en 498, Chios se jela avec ardeur 
dans l’insurreclion et fut choisie pour être 
le centre des approvisionnements de la 
flotte grecque. A la bataille de Ladé en 494, 
où ils avaient 100 vaisseaux, les Chiotes 
firent, avec ceux de Milet, des prodiges de 
valeur “. Aussi, le châtiment n’en fut-il que 
plus terrible ; Chios fut dépeuplée comme 
Lesbos et Ténédos, par une véritable chasse 
à l’homme (oxynveix), dit Hérodote ÿ. 
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Au temps de l'invasion de Xerxès en 
Grèce, le tyran de Chios s'appelait Strattis ; 
les Grecs conspirèrent contre lui, mais le 
complot fut déjoué $. Chios ne se releva 
complètement qu'après les défaites réité- 
rées des Perses en 480 et 479. Avant même 
la bataille de Mycale, Chios se révolta 
contre les Perses et donna la main aux 
Athéniens pour les aider à délivrer les 
villes d’Ionie. Elle fut l’une des premières à 
se ranger sous l’hégémonie athénienne 7. 

Strabon remarque que le sol de Chios 
élait particulièrement favorable à la cul- 
ture de la vigne $. Le type du sphinx ailé 
qui parail d’une manière constante sur ses 
monnaies, est un symbole dionysiaque qui 
fait allusion à l’abondance et à la renom- 
mée des vignobles de l’île. 

Le style des premières monnaies d’élec- 
trum décrites ci-dessous, les place au vr° siè- 
cle; ily a des pièces d'argent au même 
type qui sont contemporaines (ci-après, 
chap. vu, $ 1v). 


- 331. — Sphinx ailé, assis à droite, les pattes de devant juxtaposées; il est 
placé sur une ligne de grénetis; une longue vrille de vigne orne le sommet 
de sa tête. — R. Carré creux partagé en quatre compartiments. 

EL. 20; statère milésiaque, 14 gr. 11 (Paris) PL VIII, fig. 6. 


1. M. Collignon, His. de la sculpture grecque, 
t. I, p. 134 et suiv.; voyez ci-dessus, p, 166. 

2Hérod, 1,18. 

3. E. Curtius, Hist. grecque, t. 11, p. 158. 

4. Hérod., VI, 8, 15 et 16. 

5. Hérod., VI, 31; E. Curtius, Hist. grecque, t, II, 
p. 215. 


332, — Variété, le revers du même coin, 14 gr. 05 (Paris) PL VIII, fig. 8. 


333. — Autre exemplaire, 14 gr. 04 (Londres) ?. 


6. Hérod., VIIT, 132. 

1. E. Curtius, Hist. grecque, t. 11, p. 348 et suiv. 

8. Strabon, XIV, 19. 

9. Six, Num. Chron., 1890, p. 215, nos 4 et 2; 
B. Head, Catal. Ionia, p. 1, n° 31, pl. I, 19 et 
pl. II, 19 (le même ex.). 
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N° 334. 


334. — Sphinx ailé assis à droite sur une base; du sommet de la tête 
émerge une vrille à double volute; devant la poitrine, une grappe de raisin. 
El. 20 ; statère milésiaque (Pétersbourg) ”. 


j 


335. — Sphinx ailé assis à droite, levant une patte de devant au-dessus de 
la lettre X (initiale de Xios). — Be. Carré creux informe. 
EL. 9 ; hémi-hecté milés., 1 gr. 14 (Paris) PI. VIIL, fig. 7 


L'attribution à Chios du groupe qui pré- 


_cède (n° 331 à 335) ne saurait faire doute; 


le sphinx est l'emblème héraldique de 
Chios comme le cheval ailé est celui de 
Lampsaque. L'archaïsme de la tête du 
sphinx indique que ces pièces remontent 
au moins au milieu du vi siècle. Sur le 
statère n° 331 (pl. VIII, 6) le nez très al- 
longé du monstre rappelle la tête d'Athéna 
sur les monnaies de Pisistrate à Athènes ; 
le sphinx a l'œil globuleux, de face, les 
cheveux ceints d’un bandeau, siriés et for- 


mant une touffe épaisse sur la nuque. Sur 
l'exemplaire de Saint-Pétersbourg (n° 334) 
on voit clairement la vrille de vigne avec 
double volute qui émerge de la tête du 
monstre. Cet attribut rattache le sphinx au 
culte de Dionysos, particulièrement en hon- 
neur à Chios, comme la numismatique 
nous le fera constater plus tard. 

Le poids de ces pièces d’électrum les 
rattache à un statère étalon de 14 gr. 15 : 
c’est une variété du système milésiaque. 


336. — Sphinx ailé assis à gauche, les ailes recroquevillées, tenant de la 
patte droite levée une grappe de raisin au-dessus d'une amphore debout devant 
lui; au pourtour, une couronne de vigne. 

BR. Carré creux en quatre compartiments disposés en ailes de moulin 


(comme celui des cyzicènes). 


EL. 18; statère phocaïque réduit, 15 gr. 34 (Berlin) P1. VIII, fig. 9. 


Ce statère unique, du musée de Berlin, 
paraît bien appartenir à Chios par son type 


1. Imhoof-Blumer et O. Keller, Tier und Pfan- 
senbilder, pl. XIII, 8; Six, dans le Numism. Chro- 


du sphinx; cependant, il n’a ni le poids ni 
le carré creux des monnaies de Chios. Soñ 


nicle, 1890, p. 216, n° 2 bis: 
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poids est phocaïque réduit, comme celui 
des statères de Lampsaque décrits plus 
haut, sous les nos 323 à 328; la couronne 
de vigne qui entoure le sphinx est pareille 
à celle qui est autour du cheval ailé de ces 
statères lampsacéniens. Ici encore, nous 
devons conclure à une alliance monétaire 
entre Lampsaque et Chios, pour l'émission 
des statères d’électrum du poids normal 
de 15 gr. 36. C'est la solution qui me parait 
la plus rationnelle, bien qu’il reste à expli- 
quer pour quelles raisons Chios a emprunté 


339. — Truie marchant à droite. 


1: Friedlaender et A. von Sallet, Das Künigl. 
Münzhabinel, 1811, no 82; Rev. num., 1864, p. 8; 
Six, Num. Chron., 1890, p#215n049: 

2. Six, Num. Chron., 1890, p. 217; n° 10 ; B. Head, 
Catal. Ionia, pl. I, 24. 
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exceptionnellement le carré creux des sta- 
tères de Cyzique. Nous avons décrit, en 
revanche (n° 264) un statère de Cyzique 
qui à un carré creux chiote. Il paraît que 
la pièce au sphinx a été trouvée avec des 
cyzicènes !; on ne saurait toutefois la con- 
sidérer comme originaire de Cyzique ; son 
poids et l'absence du thon en symbole 
s'opposeraient à cette attribution. Nous 
allons retrouver l'étalon milésiaque appli- 
qué à la taille de toutes les pièces qui 
suivent. 


337. — Coq à droite; au dessus, une grande palmette stylisée, avec 
une double volute à la base. — BL. Carré creux en quatre compartiments. 
EL. 19 ; statère milés., 13 gr. 96 (Paris) PL. VIIL, fig. 10. 


338. — Autres exemplaires, 14 gr. 11 (Greenwell) ; 13 gr. 98 (Londres) ?. 


Be. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 19; stat. milés., 14 gr. (Paris) P1. VIII, fig. 11. 


340. — Autres exemplaires, 14 gr. 09 (Greenwell) ; 14 gr. 07 (Londres) ?, 


341. — Protomé de taureau bondissant à droite en détournant la tête pour 
regarder en arrière. — B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 18; stat, milés., 14 gr. 06 (Paris) PL. VIII, fig. 12. 


342, — Autre exemplaire, 14 gr, 04 (Londres) *. 


343, — Cheval s’élançant au galop à gauche ; cercle au pourtour. 
Re. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 20; stat. milés., 14 gr, 12 (Paris) PL VIIL, fig. 14. 


3. Six, Num. Chron., 1890, p. 217; no 9; B. Head, 
Catal. lonia, pl. I, 25. 

4. Six, Num. Chron., 1890, p. 217, n° 8; B. Head, 
Catal. Ionia, pl. 1, 20 et pl. NT, 24 (le même ex.) ; 
Percy Gardner, Types of greek Coins, p: 97. 
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_— 344. Autre exemplaire, 14 gr. 07 (Bruxelles) *. 


No 345. 


343. — Variété. Sous le cheval, un fleuron stylisé. 
El. 20; stat. milés., 13 gr. 94 (Londres) *. 


346. — Tête de cheval à gauche. — B£. Carré creux informe. 
EL. 8; hémi-hecté milés., 1 gr. 03, usée (Paris) PL VIIL, fig. 18. 
_— 847. — Même description. 
EI. 8; myshémi-hecté (obole) milés., 0 gr. 60 (Paris) PI. VIIL fig. 15; 
autre, 0 gr. 61 (Londres) *. 


848. — Aigle debout à gauche, détournant la tête à droite et tenant un 
lièvre dans ses serres. — BR. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EI. 18: stat. milés., 14 gr. 02 (Paris) PL VIII, fig. 16. 


z 349. — Autre exemplaire, 14 gr. 09 (Londres) *. 


No 350. 


7 350. — Variété; l’aigle n’a rien dans ses serres; devant lui, un dauphin. 
El. 20; stat. milés., 14 gr. 07 (Munich) *. 


_ 851.— Aigle debout à droite, détournant la tête. 


4, Six, Num. Chron., 1890, p. 216, n° 5. 4. Six, Num. Chron., 1890, p. 216, n° 4; B. Head, 
2, Six, Num. Chron., 1890, p. 216-217, n° 6; Catal. Ionia, pl. I, 23. 
B. Head, Catal. Ionia, p. 8, n° 36 et pl. I, 26; Hist. 5, Six, Num. Chron., 1890, p. 216, n° 3; B. Head, 
numor., p. 419 (à Cymé). Num. Chron., 1875, p. 2635 et pl. VII, 1; Percy 


3. B. Head, Catal. lonia, p. 11, n° 53et pl. Il, Gardner, Types of greek Coins, pl. IV, 11. 
11; Hisl. numor., p. 419 (à Cymé). 
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R2, Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 6; — 1/48 destat. milés.(hémi-obole), 0 gr. 29 (Paris) PL VIIL, fig. 17. 


332. — Sanglier ailé bondissant à droite. 


BL. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
EL. 19 ; stat. milés. 14 gr. 06 (Paris) PL. VIII, fig. 18. 


353. — Autre exemplaire, 14 gr. 08 (Londres) *. 


Le groupe de pièces décrit ci-dessus, à 
des types divers (n° 337 à 353), se ral- 
tache à un statère élalon milésiaque de 
1% gr. 15 environ. C’est done le même éta- 
lon que celui dont nous avons constaté 
l'application : 4° à la taille des statères de 
Chios primitifs, décrits sous les n° 351 
à 335 (PI. VIII, fig. 6 à 8); 2° à la taille 
des statères de Lampsaque décrils sous 
les nos 329 et 330 (PI. VII, fig. 5). 

Toutes ces pièces ont le même carré 
creux; l'analyse chimique ou les pesées 
hydrométriques auxquelles on a soumis un 
certain nombre de ces statères permettent 
d'affirmer que la composition du métal est 
la même pour tout le groupe : 30 pour 100 
d'or et 60 pour 100 d'argent environ ?. À 
l'exception des pièces chiotes primitives, 
au type du sphinx, toutes les autres sont 
du même temps, ont le même aspect, sont 
de même fabrique, n’ont rien d’archaïque 
dans leur style qui est particulièrement 
élégant : ce monnayage d'une grande 
beauté se place à une époque assez 
avancée dans le ve siècle. Une particula- 
rité encore achève de souder ces pièces 
les unes aux autres, c’est la palmette sty- 


4. B. Head, Catal. Ionia, pl. T, 21 et pl. II, 
fig. 18 (le même ex.). 

2, Six, Num. Chron., 1890, p. 218. 

3. Six, Num. Chron., 1890, p. 217, n° 8; M. Percy 


lisée, de proportions plus ou moins 
grandes, que nous avons signalée dans la 
description d’un certain nombre d’entre 
elles. Cette palmette, nous la voyons sur 
le statère au type de Lampsaque (PI. VIT, 
fig. 5), sur le statère au type du coq 
(PI. VIT, fig. 10), sur l’un des exemplaires 
au type du cheval, décrit sous le n° 345. 
De ces observations il résulte ce qui suit: 
ou bien, ces pièces à types variés, mais de 
fabrique identique, ont été frappées dans 
un seul et unique atelier; ou bien, ces 
pièces représentent le monnayage de villes 
associées en vertu d'une alliance monétaire 
analogue à celles dont nous avons déjà 
parlé; nous rappellerons encore une fois, 
à ce sujet, le texte de l'alliance monétaire 
qui devait être conclue plus tard entre 
Phocée et Mytilène, et qui, elle aussi, 
avait pour objet la fabrication d’hectés 
d'électram identiques de style et d'aspect 
dans l’un et l’autre atelier. Nous penchons 
pour cette seconde hypothèse, que con- 
firme, au surplus, la trouvaille faite, à 
Samos même, des statères au type de la 
protomé de taureau (PI. VIII, fig. 12) * ; 
nous sommes en présence du monnayage 


Gardner (Types of greek Coins, p. 91) considère ce 
remarquable statère comme un spécimen de l'art 
monétaire à Samos au temps de Polycrate. 
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de villes associées, au nombre desquelles 


nous pouvons citer Lampsaque (PI, VIIT, . 


fig. 5), Chios, Samos (PI. VIII, fig. 12), 


1. Six, dans son article intitulé Chios, Penta- 
drachmies (Num. Chron., 1890, p. 215 et s.) a voulu 
attribuer toutes ces pièces à Chios. Nous avons 
déjà présenté quelques objections à cette manière 
de voir (voyez Traité, 1re partie, t. I, p. 414 à 417). 
Six voudrait reconnaître dans ces statères d'élec- 
trum la solde donnée, sous le nom de pentédrach- 
mie de Chios (X{ou tevtaîpayuiav), par Callicratidas 
à chacun des matelots de sa flotte, en 406 (Xéno- 
phon, Hellen., I, 6, 12). Mais il est plus probable 
que la pentédrachmie de Chios était une monnaie 
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Clazomène (PI. VIIL, fig. 18), les noms des 
autres villes nous paraissant trop hypothé- 
tiques pour être proposés ici ‘. 


de compte, une facon de dire cinq drachmes d'ar- 
gent de Chios, de même qu'on disait à Athènes 
une diobélie, une friobélie pour désigner un paie- 
ment de deux ou de trois oboles. D'ailleurs, toutes 
les monnaies d'argent que Chios fit frapper dans le 
cours du ve siècle sont au type du sphinx; il serait 
singulier que cette ville eut abandonnè ce type 
pour ses monnaies d’électrum, alors qu'elle l'avait 
adopté, à l'époque primitive, pour son électrum 
taillé dans le même système. 


CHAPITRE IV 


LES MONNAIES PRIMITIVES EN ÉLECTRUM 


TAILLÉES SUIVANT L'ÉTALON EUBOÏQUE 


SI. — L’électrum de Samos et monnaies incertaines. 


Les divisions du système euboïque pour la taille des monnaies d’éleclrum sont 


théoriquement les suivantes ! : 


LE Le 2e OR ee 


1/2 statère 
1/3 de statère ou trité 
1/4 — tétarté 


1/48 — (hémi-obole) 
1/96 — (tartémorion) 


Les monnaies primitives de Samos sont 
taillées suivant le système euboïque. De 
très bonne heure, Samos s'était étroitement 
unie à Chalcis d'Eubée, par des liens poli- 
tiques et commerciaux. Chalcis « la ville 
du cuivre » possédait les mines et les éta- 
blissements métallurgiques les plus impor- 
tants de toute la Grèce. L'alliance qu'a- 


dis 6 vote veto 


1/6 — hecté........... 
1/12 — hémi-hecté. 
1124 — myshémi-hecté (obole)...…. 


........ 
OC 


...... 


725 
36 
18 


4 
2 
1 45 
0 
0 


vaient conclue Chalcis, Corinthe et Samos, 
lors des guerres lélantiennes, à la fin du 
virr° siècle, fut durable et eut les conséquen- 
ces économiques et monétaires les plus im- 
portantes. Ce fut sans doute à la faveur de 
ces relations politiques etcommerciales que 
l’étalon pondéral euboïque devint la com- 
mune mesure des métaux précieux à Samos 


1. Voyez l'histoire et la formation de ce système dans le présent Traité, 1re partie, t. Il. 
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et à Chalcis. C'est également par ces rap- 
ports commerciaux que s'explique la com- 
munauté des types de l'aigle dévorant un 
serpent sur les monnaies d’électrum de 
Samos et les monnaies d'argent de Chalcis. 

En même temps qu'ils se tournaient du 
côté de l’Eubée, les Samiens qui avaient pris 
part à la fondation de Naucratis, sur l'un 
des bras du delta du Nil’, entretenaient avec 
l'Egypte les plus actives relations commer- 
ciales ; ils construisirent à Naucratis même 
un temple de leur déesse nationale, Héra. 

Au point de vue politique, Samos était, 
au vu‘ siècle gouvernée par le parti oligar- 
chique, les Géomores, qui furent expulsés 
vers L'an 600 par Syloson, fils de Callitélès, 
chef du parti démocratique. Après Syloson, 
le tyran de Samos fut son fils Eaque, puis, 
les fils d'Eaque, Pantagnotos, Polycrate et 
Syloson II. Sous le régime de la tyrannie, 
Samos futextrêmement prospère : l'agricul- 
ture, l’industrie, le commerce, la naviga- 
tion, les arts se développèrent si rapide- 
ment que l'ile devint l’un des principaux 
foyers de la civilisation hellénique. Un 
artiste samien, Glaucos, inventa la soudure 
du fer vers la fin du vu siècle La première 
moitié du vi® siècle est la période de la 
grande activité des fameux toreuticiens 
Rhæcos et Théodoros, qui étant allés en 
Egypte, en avaientrapporté le secret de la 
fonte des statues de bronze ?. Le second, 
Théodoros, à la fois graveur sur pierres 
fines, sculpteur, toreulicien, écrivain, grava 
pour Polycrate un cachet monté en or, 


opgnyis xpvséèeros, auquel une anecdote 


4. D. Mallet, Les premiers élablissements des 
Grecs en Egypte, p. 272. 

2. M. Collignon, Hist. de la sculpture grecque, t.T,; 
p. 150 et suiv. 
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fameuse est attachée ?. Mnésarchos, le père 
du philosophe Pythagore, était aussi un 
daxroltoyhioos du même temps. 

L'école artistique de Samos, rameau 
détaché de la grande école ionienne, brillait 
alors d'un incomparable éclat. Une statue 
de marbre célèbre, représente à nos yeux 
la sculpture samienne de cette époque : 
c'est la statue en gaine cylindrique de Ja 
Héra samienne, trouvée vers 1875 et rap- 
portée au musée du Louvre; elle est mal- 
heureusement acéphale. C’est probablement 
la première statue en marbre qui fut exé- 
cutée pour remplacer le xoanon en bois, 
primitive image de la déesse. Le culte de 
Héra avait été introduit dans l’ile par des 
colons argiens. Le temple de Héra, à Samos, 
était, surtout après qu'il eut été embellipar 
Polycrate, le plus grand et le plus beau qui 
fut jamais élevé à Héra dans tout le monde 
hellénique. Mais la Héra samienne dont 
l'image forme le type ordinaire de Samos, 
seulement après Alexandre, n’a aucune 
part aux types des monnaies primitives en 
électrum dont nous avons à parler ici. 

Pantagnotos, Polycrate et Syloson gou- 
vernèrent quelque temps en commun l'île 
entière partagée en trois districts, jusqu'au 
jour où le second des trois frères eut l'am- 
bition de règner seul. Pantagnotos fut assas- 
siné et Syloson II prit la fuite (vers 535). 
Bientôt, Polycrate devint le souverain le 
plus puissant et le plus redouté du monde 
grec. Il fut l’allié du roi d'Egypte Amasis 
(Ahmès Il), du lyran de Naxos Lygdamis, 
du tyran d'Athènes Pisistrate, du roi de 
Cyrène Arcésilas III ?. Avec ses cent vais- 
seaux de guerre il domina sur la mer 


4. Pline, Hist. nat., XXXIV, 83. 
2, G. Busolt, Griech. Geschichte, t. IT, p. 508. 
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Egée tout entière, battant les flottes de Les- 
bos et de Milet, rétablissant sous son hégé- 
monie, à Délos, dans le temple d’Apollon, 
l'ancienne fête de la ligue ionienne. Bref, 
la tyrannie de Polycrate fut le temps de la 
plus grande prospérité de Samos !. 

Au brillant tableau qu’en trace Hérodote, 
il y eut pourtant une ombre; ce fut lorsque 
Polycrate, ayant abandonné l'alliance 
d’Amasis pour embrasser le parti des Per- 
ses, provoqua dans Samos même des 
mécontentements que cherchèrent à exploi- 
ter les Lacédémoniens : nous aurons l’occa- 
sion de rappeler tout à l’heure ces évé- 
nements. 

Comme nous venons de l'indiquer, c’est 
à Samos et à Chalcis que l’on constate la 
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plus ancienne application du système eu- 
boïque à la taille des monnaies. Longtemps 
on à à peu près méconnu le monnayage 
d’électrum de Samos ?. Mais en 1894, une 
importante trouvaille de monnaies primi- 
tives en électrum, faite dans l’île de Samos 
est venue dissiper les incertitudes. Le Cabi- 
net des médailles de Paris s’est enrichi de 
toutes les variétés qu’elle renfermait; seuls 
quelques exemplaires doubles sont restés 
dans le commerce. Notre planche IX con- 
tient, d'un part, les pièces au flan épais, 
globuleux, à bords arrondis qui faisaient 
partie de la trouvaille (fig. 1 à 13 et 15, 17, 
20, 21 et 25), et d'autre part, des pièces qui, 
bien qu'étrangères à la trouvaille, appar- 
tiennent néanmoins au système euboïque. 


354. — Flan monétaire sans tvpe: on ne distingue au droit qu'une sorte 
ÿpe ; 8 


de chiffonnage du métal. 


Be. Un rectangle et un carrés creux juxtaposés, sans type déchiffrable. 
El. 16 sur 14; hémi-statère euboïque, 7 gr. 94 (Paris, trouvaille de 1894) 


PL. IX, fig. 1. 


355. — Mufle de lion de face, les bajoues écartées (type obscur, de prime 
abord, mais qu'on distingue assez nettement, si on le compare aux monnaies 


samiennes de l’époque postérieure). 


BL. Deux rectangles creux, côte à côte, dont le champ est orné de figures en 


relief. Dans l’un, on voit une anguille de mer, nageant à droite; dessous, un 
petit dauphin ; autour, trois globules ou coquillages marins. Dans l’autre, un 
héron, au cou sinueux et allongé en avant, marchant à gauche ; sous le bec de 
l'oiseau, une tortue; autour, des globules ou coquillages. 

El. 21 sur 18; statère eub., 17 gr. 32 (Paris, trouv. de 1894) PI. IX, fig. 2. 


396. — Même mufle de lion. 
BL. Un rectangle creux et un carré creux juxtaposés, dont le champ est 
1, E. Curtius, Hist. grecque, t. II, pp. 168 et 


suiv.; E. Babelon, Mélanges numism., t. IL, pp. 31 
et suiv. 


2. Percy Gardner, Samos and samian Coins, 
p. 20 (extr. du Num. Chron., 1882); B. Head., Hist. 
numor., p. ÿ15. 
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orné de figures en relief, Dans le rectangle, on distingue, semble-t-il, une sta- 
tue archaïque debout, le corps en gaîne, les bras ramenés Le long du corps; 
la tête énorme, paraît surmontée d’un calathos (serait-ce un xoanon de la 
Héra samienne?). Dans le carré, un fleuron et des globules ou peut-être un 


cep de vigne avec ses branches (?). 
El. 18 sur 14; hémi-stat. eub., 8 gr. 76 (Paris, trouv. de 1894) PL. IX, fig. 3. 


397. — Flan monétaire sans type certain (assez analogue au n° 354). 
B£. Un rectangle creux et un carré creux juxtaposés, sans type déchiffrable. 
EL. 17 sur 14; hémi-stat. eub., 8 gr. 65 (Paris, trouv. de 1894) PL IX, fig. 4. 


358. Flan monétaire sans type certain. 
BR. Carré creux orné seulement de protubérances irrégulières. 
EI. 11 ; hecté euboïque, 2 gr. 87 (Paris, trouvaille de 1894) PL. IX, fig. 5. 


359. — Autre, fabriquée avec des coins différents. 
EL. 11; hecté euboïque, 2 gr. 87 (Paris, trouvaille de 1894) PI. IX, fig. 6. 


360. — Autre, fabriquée avec des coins différents. 
El. 11 ; hecté euhoïque, 2 gr. 88 (Paris, trouvaille de 1894) PL IX, fig. 7! 


361. — Aigle, les ailes éployées, tourné à gauche, et dévorant un lièvre (?) 
qu'il tient dans ses serres. 

Be. Carré creux orné de protubérances irrégulières (cep de vigne?). 

EI. 11 ; hectéeub., 2 gr. 85 (Paris, trouvaille de 1894) PL. IX, fig. 8. 


362. — Autre, fabriquée avec des coins différents. 
El. 10; hecté eub., 2 gr. 88 (Paris, trouvaille de 1894) PL. IX, fig. 9. 


363. — Flan monétaire sans type certain. 
Æ. Carré creux orné de protubérances irrégulières. 
El. 11; hecté eub., 2 gr. 88 (Paris, trouvaille de 1894) PL IX, fig. 10. 


364. — Flan monétaire, sans type certain. 
BL. Carré creux partagé en quatre compartiments irréguliers. 


1. Voyez des pièces analogues classées aux incer- exemplaires (2 gr. 88) sont entrés dans la coll. dé 
taines de la côte d’Asie-mineure, par M. Barclay M. le chanoine Greenwell, à Durham. Num. Chron.; 
Head, Catal, Ionia; p. 13, n°‘ 60 et 61. Deux autres 1897, p. 261 et 262, et pl. XL, fig. 48 et 19, 
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EI. 9 : hémi-hecté eub., 1 gr. 43 (Paris, trouvaille de 1894) PL, IX, fig. 11; 
— autres exemplaires dans le commerce, pesant de 1 gr. 42 à 1 gr. 45. 


No 365. 
365. — Sorte de globule allongé, d’où émergent des rayons bouletés (tor- 
tue, fleuron ?). — #2. Carré creux à surface irrégulière. 


EL. 10 ; hecté eub., 2 gr. 88 (Londres) :. 


No 366. 


_— 366. — Même description. 
EI. 7; myshémi-hecté eub., 0 gr. 74 (Londres) ?. 


367. — Autre ex., 0 gr. 69 (Paris, trouvaille de 1894) PI. IX, fig. 12. 


— 368. — Type incertain (protubérances globuleuses). — BR. Carré creux. 
ET. 9 ; hémi-hecté eub., 1 gr. 44 (Londres) * 


— 369. — Sorte de fleuron ou de roue (on voit un globule ou moyeu cen- 
tral autour duquel paraissent rayonner des branches ; comparer le type du 
n° 374). — BL. Carré creux à surface irrégulière. 

EI. 8; myshémi-hecté eub., 0 gr. 70 (Paris, trouv. de 1894) PL. IX, fig. 13. 


— 3170. — Rosace à six pétales rondes. 
EL. 7; —1/48° de stat. eub., 0 gr. 36 (Greenwell) ‘. 


371. — Type obscur qui parait affecter la forme de deux fleurons stylisés à 
trois pétales, se dirigeant en sens inverse et rapprochés par la base. 

Æ. Deux rectangles creux, côte à côte, dont le champ ne présente que des 
aspérités irrégulières. 

ET. 20 sur 16; stat. eub., 17 gr. 43 ; flan allongé (Paris) PL. IX, fig. 14. 

1; B. Head, Calal. lonia, p. 13, n° 63 et pl. II, 18. 3.B. Head. op. cil., p.15, n° 10 et pl. Il, 25. 


2. B. Head, op. cit., p. 12, n° 56 et pl. IL, 12. 4. Num. Chron., 1897, p. 266, n° 7 et pl. XI, 26. 
Tome I; 14 
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372. — Autre exemplaire un peu usé, dans le commerce, 17 gr. 23 *. 


373. — Type obscur, pareil au précédent, 
. Un rectangle et un carré creux juxtaposés, dont le champ ne présente 


que des aspérités irrégulières. 


EL. 17 sur 14; hémi-stat. eub., 8 gr. 6 


Les pièces qui précèdent (n°° 371 à 373) 
sont généralement altribuées soit à la Cyré- 
naïque, soit à Corcyre # ; mais elles ne sont 
ni de l'une ni de l’autre de ces deux con- 
trées. On ne peut les classer, avec L. Mul- 
ler, à la Cyrénaïque #. En effet, ces pièces 
élant en électrum seraient les seules que 
Cyrène eûl frappées dans ce métal. En se- 
cond lieu, le type, qu’il figure réellement 
ou non, un double fleuron, ne saurait être 
pris, comme on l'a cru, pour deux tiges 
jJuxtaposées de silphium, car sur aucune 
des monnaies véritablement cyrénéennes 
le silphium ne se présente sous cet aspect 
particulier. Enfin, le carré creux du revers 
n'est pas conforme à celui qui fut adopté 
en Cyrénaïque, dès le début du monnayage 
de cette colonie grecque. 

Il n'est pas plus raisonnable de classer 
ces monnaies à Corcyre : leur type n’a rien 
de commun avec celui que, sur les pièces 


4(La Haye) P1. IX, fig. 16°. 


de Corcyre, de Dyrrachion et d’Apollonie 
d'Illyrie, on continue parfois à désigner 
sous la dénomination de « jardins d’Alci- 
noüs ». Corcyre enfin a taillé ses mon- 
naies dans le système éginétique et non 
dans le système euboïque. 

En rapprochant les pièces de celles de 
la trouvaille de Samos, on constalcra aisé- 
ment qu’elles sont de la même famille : 
même poids, même flan allongé et globu- 
leux, mêmes bords arrondis, même aspect ; 
le métal a la même couleur; enfin, 
les carrés creux sont semblables, aussi 
bien pour le statère que pour l’hémi- 
statère. 

Les deux fleurons opposés, Lype du sta- 
tère et de l’hémi-statère (PI. IX, fig. 14 et 
16), forment le pendant, presque l'imila- 
tion des statères de Milet (PI. I, fig. 20 
et 21) qui ont pour type deux mufles de 
lion opposés de la même manière. 


374. — Sorle de fleuron épanoui : autour d’un bouton central para issent 
rayonner de grosses branches terminées par des globules. 


EI. 10; hecté eub., 2 gr. 87 (Paris, trouvaille de 1894) PL. IX, fig. 15. 


375. — Aigle volant à dr. (œil globuleux, style primitif). — BL. Carré creux. 
EL. 9; hémi-hecté eub., 1 gr. 40 (Paris, trouvaille de 1894) PL. IX, fig. 17. 


1. Lud. Muller, Numism. de l'ancienne Afrique 
t. I, p. 9, n° 1; B. Head, dans le Numism. Chro- 
nicle, N. S., t. XV, 1875, p. 273 et DAS ns. 


2. Lud. Muller, op. cit., t. IV (Supplément), 
. 11 0 AE 


3. B. Head, Mefrological notes, dans Numism. 
Chronicle, N.S., t. XV, 1875, p. 273 ; le même, Hist. 
numorum, p. 126. 


4. E. Babelon, Mélanges numismatiques, t. I, 


p. 34-36. 
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3176. — Autre exemplaire frappé avec les mêmes coins. 
EL. 9 ; hémi-hecté eub., 1 gr. 43 (Londres) ‘. 


— 371. — Tetraskèle à branches incurvées, tournant à gauche, les branches 
séparées par quatre globules. 
EI. 11 ; hecté eub., 2 gr. 92 (Londres) PI, IX, fig. 18 *. 


_ 318. — Mufle de lion, de face. 
BL. Carré creux dont la surface n'offre que des aspérités irrégulières. 
El. 12; tétarté eub., 4 gr. 30; flan globuleux (Londres) P1. IX, fig. 19 . 


__ 319. — Mufle de lion, de face, entouré d'une couronne de laurier. 
Be. Carré creux dans lequel on distingue un globule entouré de rayons 
irréguliers. 


EI. 11 ; hecté eub., 2 gr. 87 (Paris, trouvaille de 1894) PL. IX, fig. 20. 
-. 380. — Autre exemplaire, 2 gr. 86 (Greenwell) *. 


381. — Mème description. 
EL. 8; hémi-hecté eub., 1 gr. 45 (Paris, trouvaille de 1894) P1. IX, fig. 21. 


»e 


382. — Mufle de lion de face, les bajoues écartées ; style primitif et sec. 

BL. Carré creux, l’un oblong, l’autre triangulaire, dont la surface n'offre que 
des aspérités irrégulières. 

EL. 15 ; hémi-stat. eub., 8 gr. 62 ; flan globuleux (Londres) PL IX, fig. 22 ‘. 


No 383. 


383. — Mufle de lion de face, les yeux énormes, globuleux ; style primitif, 
R£. Carré creux partagé en quatre compartiments très profonds. 


1. B. Head, Catal. Central Greece, p. 106, n° 3 4. Num. Chron., 1890, p. 28 et pl. IIL, fig. 18. 
eHDL XX: 5. B. Head, dans le Numism. Chronicle, 1815, 
2. B. Head, Catal. Ionia, p. 14 et pl. IT, 20. p. 276 et pl. IX, fig. 4; Percy Gardner, Samos and 
3. Borrell, dans le Numism. Chronicle, 1875, pl. IX,  samian Coins, p. 21, n° 6; B. Head, Catal. Ionia, 
fig. 5; Percy Gardner, Samos, etc:, p. 21, n° 8; B. p. 348, n° 1, et pl. IL, fig. 20. 
Head, Calal. lonia, p. 348, n° 2, et pl II, fig. 21. 
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El. 16 ; hémi-stat. euboïque ou phocaïque (?), 8 gr. 15 (Greenwell) *. 


384. — Mufle de lion de face. 
BL. Carré creux en quatre compartiments disposés en ailes de moulin. 
EL., hémi-hecté, 1 gr. 35 (étalon euboïque ou phocaïque ?) (Paris). 


385. — Mème description. 
EL. 4; — 1/96° destat. eub., 0 gr. 18 (Londres). 


386. — Tête de taureau à gauche. — BL, Carré creux. 
EI. 6 ; — 1/48° destat. eub., 0 gr. ii faible (Londres) P1. IX, fig. 24°. 


_— 387. — Tête de taureau à droite. — Æ. Carré creux. 
EL. 4; — 1/96° de stat. eub., 0 gr. 19 (Londres, trouvée à Samos) ? 


388. — Bélier couché à gauche et détournant la tête; au pourtour, une cou- 
” ronne de feuillage. — B, Un rectangle et un carré creux juxtaposés. 
EI. 17 sur 14; hémi-stat. eub., 8 gr. 67 (Paris, trouv. de 1894) P1. IX, fig. 25. 


No 389. 


__— 389. — Tète de bélier à dr. ; style arch. — BR. Carré creux quadripartit. 
El. très jaune, 11 ; tétarté eub., 4 gr. 29 (La Haye). 


Il convient peut-être de rapprocher ces que nous avons décrites sous les n°° 190 à 
pièces au bélier {n° 388 et 389) de celles 196, en les classant à Clazomène. 


390. — Tête d'âne à droite, de style primitif. 


4. Num. Chron., 1890, p. 27 et pl. IN, 46. La no 208, pl. VIII, fig. 14). 
pièce est de style très barbare ; un autre exemplaire 2. B. Ilead, Catal. Ionia, pl. LI, 23. 
pesant 8 gr. 14, était dans la coll. R. Carfrae, à 3. Percy Gardner, Samos, p. 20 n° 5 et pl. I, 4. 
Edimbourg (Catal, de la vente Carfrae, mai 1894, 
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RL. Carré creux, dans lequel on ne distingue que des aspérités irrégulières, 
EL. 16 ; hémi-statère eub., 8 gr. 62 (Berlin) PL IX, fig. 26’. 


ag" Tête de taureau à droite : sous le cou, deux globules. 
- BR. Tétraskèle à branches carrées, tournant à gauche, dans un carré creux. 
EL. 16; hémi-stat. eub., 8 gr. 39, poids faible (Berlin) PL IX, fig. 27”. 


_> 392. — Tèle de lionne (?) à gauche. — BH. Carré creux. 
El, 12: tétarté euboïque, 4 gr. 35 (Londres) ”. 


No 393, 


BL. Carré creux irrégulier. 


393. — Type incertain, affectant la forme de quatre coins superposés (?). 


El. 7; hémi-hecté euboïque, 1 gr. 45 (Londres) *. 


Les monnaies d’électrum dont la des- 
cription précède appellent quelques brèves 
observations. Si l’on compare entre elles 
les pièces que nous avons signalées comme 
ayant fait partie de la trouvaille de Samos 
en 1894, on constatera qu’elles sont de 
style très différent. Les unes (pl. IX, fig. 1, 
4, 5, 6, 7, 40, 41, 12, 43) ont un flan 
rugueux, sans type, ni au droit, ni au 
revers; ce sont des pastilles métalliques 
qu'on croirait antérieures à l'invention 
monétaire proprement dite, à moins qu’on 
ne les considère comme des monnaies de 
fabrication hâtive, exécutées dans un mo- 
ment de presse et avec des moyens méca- 
niques insuflisants, Les autres paraissent 
manifestement des imitations de types plus 


1. Prokesch-Osten, dans les Comptes rendus de la 
Soc. franç. de numism., 1875 (t. VI), p. 241, n° IE 

9. Prokesch-Osten, loc. cit., n° 12. 

3. Percy Gardner, Samos and Samian 
p. 22 (extr. du Num. Chron., 1882). 


Coins, 


parfaits; on ne saurait prendre les muflies 
de lion (pl. IX, ns 2 et 3) pour des essais 
rudimentaires et primitifs; ce sont des 
types confus qui imitent grossièrement le 
mufle de lion bien connu et d’un art avancé 
des monnaies d'argent de Samos. De même, 
l'aigle dévorant un lièvre (PL. IX, fig. 8 et 9) 
ou l'aigle volant (PI. IX, fig. 17) ne sont 
nullement de primitifs tâätonnements d'un 
graveur qui s'essaie dans son métier; ce 
sont des types exécutés sommairement, à 
la hâte, et inspirés librement des monnaies 
étrangères que le commerce apportait à 
Samos: pièces d'argent de Chalcis et de 
Siphnos 5. Enfin, une troisième catégorie 
de pièces contenue dans la trouvaille est 
représentée par les nos 20,21 et 23 de la 


4. B. lead, Catal. lonia, p. 15, n° 72 et pl. 11 21: 

3. Ce type de l'aigle dévorant un lièvre avait 
porté primitivement M. Head’ à classer ces hectés 
d'électrum à Chalcis. Brit. Mus. Central Greece, pl. 
XX, 1; cf. Catal. lonia, pl. 1, 17. 
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pl. IX. Les mufles de lion qu’on voit sur les 
pièces fig. 20 et 21, sont d’un art achevé et 
délicat ; le soin avec lequel le coin moné- 
taire a été exécuté contraste avec la gra- 
vure des pièces précédentes. Ces derniè- 
res pièces représentent l'art samien con- 
temporain de la trouvaille, vraisemblable- 
ment le temps de Polycrale, vers 530 !. 

On sait que lorsque Polycrate eut aban- 
donné son alliance avec Amasis, pour favo- 
riser les projets de Cambyse contre l’E- 
gypte, les Samiens mécontents réussirent à 
intéresser à leur cause les Lacédémoniens 
dont la flotte vint bloquer Samos. Polycrate 
en fut réduit à négocier et à acheter l’éloi- 
gnement des navires ennemis. 

Peut-être sommes-nous en présence d’un 
lot de monnaies d’électrum avec lesquelles 
Polycrate paya la retraite des Lacédémo- 
niens. Ainsi s’expliquerait la composition 
hétéroclyte de la trouvaille: les pièces de 
bon style sont celles que Polycrate fit frap- 
per en temps normal avant le siège; les 
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pièces de style hatif, d'imitation ou sans type 
bien défini ont pu être frappées pendant 
le siège, sous la pression des événements. 

Quelques-unes de ces monnaies (par 
exemple pl. IX, fig. 2) ont, dans les poine 
cons du revers, des images qui rappellent 
les petites figures que nous avons signa- 
lées au revers des électrums primitifs de 
Milet (PL. I, fig. 12, 17 et suiv.). 

Il y a aussi dans la forme des carrés creux 
samiens des particularités qu'il importe de 
signaler : Les statères ont deux rectangles 
creux (PI. IX, fig. 2 et 14); les hémi-slatè- 
res ont un rectangle et un petit carré ou un 
petit triangle (PI. IX, fig. 1, 3, 4, 16, 22, 
25). Les divisions inférieures ontseulement 
un carré creux. 

Nous verrons bientôt que les types essen- 
tiels des monnaies d'argent de Samos sont 
le mufle de lion de face, les bajoues écar- 
tées, et la protomé de taureau. Ces mon- 
naies d'argent sont taillées suivant l’étalon 
euboïque comme nos pièces d’électrum. 


$. IT. — Statères en plomb doré. 


C'est probablement à Samos que l’on 
doit classer deux statères en plomb, de 
style primitif, qui sont des pièces fausses 
de l'antiquité. L’enveloppe d’électrum qui 
recouvrait le métal vil a disparu. Nous 


avons décrit ci-dessus (n° 63 et pl. IL, fig. 
16) une petite pièce fourrée qui fut fabri- 
quée de la même manière, mais qui à 
encore sa pellicule d’électrum. 


No 394. 


394. — Aigle dévorant un serpent. — Deux rectangles creux, côte à côte. 


1. Sur l'incertitude de la chronologie de la carrière 
de Polycrate qui meurt en 523, voyez E. Curtius, 


Hist. grecque, t. Il, p.166, note 1 et G. Busolt, 
Griech. Geschichte, t. II, p. 508. 
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Plomb {statère défourré), 23 mill. ; 8 gr. 35 (Greenwell*. 


Ce type de l'aigle dévorant un serpent 
doit être rapproché des petits pièces d’é- 
lectrum de Samos, au même type, que 


nous avons décrites plus haut (n*% 361 et 
362, pl. IX, fig. 8 et 9). 


395. — Lion marchant à droite et détournant la tête en rugissant ; au-dessus 
de sa croupe, un double anneau en forme de œ. 

Be. Deux rectangles creux côte à côte, remplis, l’un de deux, et l’autre, de 
trois globules. 

Plomb (statère défourré) 21 sur 15 mill., 6 gr. 56 (Paris) PL. II, fig. 17. 


Le type du lion de ce statère parait plu- 
tôt copié sur les monnaies de Milet que sur 
celles de Samos; c'est pourquoi nous 
l'avons fait reproduire sur notre pl. Il. 
Mais on remarquera que les deux rectan- 
gles creux du revers sont pareils aux rec- 
tangles creux des statères de Samos repro- 
duits sur notre pl. IX, fig. 2et 14. Dès lors, 
l'origine samienne de cette pièce de plomb 
défourrée, se trouve affirmée, 

Ces statères faux de Samos ainsi que la 
petite pièce fourrée de notre pl. II, fig. 46, 
paraissent se rapporter à un épisode de 
l'histoire de Polycrate que nous devons 
résumer. Pour éloigner la flotte qui l’assié- 
geait dans Samos, ainsi que nous l'avons 
rapporté plus haut, Hérodote dit que le 
tyran trompa les Lacédémoniens en les 


1. Num. Chron., 1897, p. 282 et pl. XIV, 10. 
2. Hérod., 111, 56 ; Brandis, p. 176; Fr. Lenor: 


payant avec des statères de plomb doré: 
« On rapporte, dit Hérodote, que Polycrate 
fit frapper en plomb, puis dorer, un grand 
nombre de pièces de monnaie et que, les 
donnant aux Lacédémoniens, il les décida 
de cette manière à partir ?. » Hérodote 
qualifie, à la vérité, cette tradition de pué- 
rile, pmavaiteoos dos ; il est difficile aussi 
de croire que les Lacédémoniens aient été 
assez naïfs pour accepter sans mot dire celte 
fausse monnaie. Toutefois, en présence de 
nos statères samiens en plomb défourrés, 
nous sommes aulorisés à conclure que, du 
temps de Polycrate,on frappa à Samos des 
pièces d’électrum fourrées, et que ces piè- 
ces donnèrent prétexte à la fable que 
nous avons rapportée. 


mant, La monnaie dans l'antiquilé, t. I, p. 225; 
Percy Gardner, Samos, p. 11. 
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LES ROIS DE LYDIE ET LA CRÉSÉIDE D'OR ET D'ARGENT 


S I. — Les rois de Lydie. 


GÉNÉALOGIE. 


La chronologie des dynasties semi-légen- 
daires qui régnèrent sur la Lydie avant 
l'avènement des Mermnades, en 687, est 
des plus obscures, comme l’histoire du 
peuple lydien lui-même ‘. D'après certaines 
traditions, Atys, arrière-petit-fils de Zeus, 
fonda en Lydie la dynastie des Atyades ?. 
Les Atyades furent remplacés par les Héra- 
clides ou Sandonides, issus du dieu oriental 
Héraclès-Sandon, et qui paraissent repré- 
senter la domination asiatique sur une 
grande portion de l’Asie-mineure *. 

Le dernier des Sandonides fut Candaule 
qui régna de 704 à 687, et dont la veuve 
Tydo épousa Gygès le Jeune, l'ancêtre de 


1. Georges Radet, La Lydie et le monde grec au 
temps des Mermnades, p. 63 (Paris, 1883, in-80). 

2. Hérodote, I, 94; Dionys. Halicarn., Ant. rom., 
[, 27 et suiv.; G. Radet, op. cif., p. 65. 

3. G. Radet, op. cit., pp. 65 et suiv. 

4. Gelzer, Das Zeitalter des Gyges dans le Rhei- 
nisches Museum, t. XXXV, 1880, pp. 515 et suiv. ; 
G. Radet, La Lydie, p. 80. 

5. G. Radet, op. cit., p. 82; comparez le tableau de 
Gelzer, loc. cit., p. 525. Les critiques modernes ont 


la dynastie des Mermuades. Bien qu'une 
tradition populaire ait représenté Gygès 
le Jeune, fondateur de cette lignée royale, 
comme un parvenu de basse extraction 
qui s'empara par ruse du trône de son 
maitre, les meilleurs témoignages aflir- 
ment, au contraire, qu'il était le représen- 
tant d'une Hlustre et très ancienne famille, 
rameau détaché de la race des Héraclides, 
elle-même ‘. En effet, Gygès l'Ancien, 
ancêtre de Gygès le Jeune, l’usurpateur 
du trône de Candaule, descendait d’Age- 
laos, fils d'Héraclès. M. G. Radet dresse 
comme il suit le tableau généalogique 
des Mermnades * : 


beaucoup varié sur les dates à assigner aux règnes 
des princes Mermuades. À titre comparatif avec les 
dates adoptées par M. G. Radet, nous donnerons ici, 
en particulier, celles de G. Busolt, Griech. Ges- 
chichte, t. 11 pp. 458 et suiv. : Gygès règne 38 ans, 
de 703 à 665 ; — Ardys, 49 ans, de 665 à 616 ; — Sa- 
dyatte, 12 ans, de 616 à 604; — Alyatte, 49 ans,.de 
604 à 555 ; — Crésus, 15 ans, de 555 à 540. D’autres 
chronographes font commencer ie règne de Gygès 
dès 717 et placent la chute de Crésus en 548. 


Lt de. 


bus Ale à : 
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TABLEAU GÉNÉALOGIQUE DES MERMNADES (d’après G. Radet). 


Gygès l'Ancien. 


| 
A, 


Dascyle l’Ancien Ardys, de Tyra, 
épouse une Phrygienne; major- adopte Gygès II, son 
dome sous Ardys (766-730). petit-neveu. 


Dascyle le Jeune 
épouse une Syrienne de Sinope. 
Gygès le Jeune 
majordome sous Candaule, 
puis roi de Lydie de 687-652, 
épouse la Mysienne Tydo. 


A ” 
Ardys II roi, de 652-615. Une fille 
| qui épouse Mélas l'Ancien. 


Sadyatte roi, de 615-610 | 


épouse : 1° sa propre sœur Une génération. 
Lydé, mariée auparavant à | 
Miletos ; 2° et 3° deux sœurs Miletos. 


inconnues (A et B). | 


Re ne PR en me ne Mélas le Jeune 


1° de sa sœur Lydé, 2% de l'inconnue A. 3% de l'inconnue B. prince d'Éphèse, 
| | | épouse une fille d’Alyatte, 


Alyatte Attalès. Adramys. | 
roi de 610-561. Pindaros, 


| prince d'Éphèse. 
TT ——  —— —]—_—_—_—— mm 


L : . on 
1c d’une Carienne. 29 d’une Ilonienne, 3° d'une inconnue. 


| | 


Crésus, Pantaléon. Une fille 
roi de 561-546, qui épouse Mélas 
| le Jeune, prince 
——— d'Éphèse. 
Atys. Un fils muet. 
Pythios, 
prince de Célènes 
en 481. 
Tome Il; 15 
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$ II. — Les créséides d’or et d’argent. 


Plusieurs savants ont attribué, mais sans 
preuve positive, des monnaies d'électrum 
aux rois de Lydie antérieurs à Crésus, et 
fait remonter à Gygès (687-652) l'invention 
du monnayage en Asie-mineure ‘. Au 
tome Ile de la Première parlie de ce 
Traité, nous nous sommes efforcé de dé- 
montrer que celte opinion est sans fonde- 
ment et que les pièces primitives en élec- 
trum, classées à Gygès et à ses successeurs 
immédiats, appartiennent en réalité au 
monnayage primitif de Milet, d’Éphèse et 
de Smyrne, à l’époque où ces villes grecques 
se trouvaient sous l’hégémonie des rois de 
Lydie ?. Le premier prince lydien dont on 
ait sûrement des monnaies royales frappées 
à Sardes, est Crésus (561-546.) 

Nous avons constaté que Crésus, une fois 
monté sur le trône, tint à cœur de se con- 
cilier l’amilié des Grecs en envoyant de ri- 
ches présents en lingots d’or et d'argent au 
sanctuaire de Delphes, à celui des Bran- 
chides près de Milet, ainsi qu'à l’'Artémision 


1. Voyez, notamment : Fr. Lenormant. Monnaies 
royales de la Lydie, dans l'Annuaire de la Société 
franc. de numismatique, t. IV, 1873, p. 171 ; Barclay 
V. Head, The Coinage of Lydia and Persia (Lon- 
dres, 1871, in-40); le même, Historia numorum, 
p. 544; J.-P. Six, dans le Numismatic Chronicle, 
1890, p. 202; G. Radet, La Lydie au temps des 
Mermnades, pp. 155 et suiv.; le même, dans la 
Revue des Universilés du Midi, 1895, p. 119. 

2. Voyez aussi ci-dessus, p. 6. « On ne peut 
douter, dit M. Barclay Head, en dernière analyse, 
que les rois de la dynastie des Mermnades aient 
frappé des monnaies d'’électrum ; mais si nous 
cherchons dans les séries d’électrum à spécifier 
quelles sont celles qui ont été frappées à Sar- 
des, il est impossible de les déterminer. Même si 
nous acceptons l’ingénieuse explication de Six (Num. 
Chron., 1890, p. 203) au sujet de la légende 


d'Ephèse !. Quand il eut soumis par les 
armes Éphèse, Milet, Lampsaque et les 
autres colonies grecques de l'Ionie, de 
l'Æolide et de la Mysie, il se trouva, plus 
complètement qu'Alyatte, le maitre de 
tous les centres commerciaux de la côte de 
l’'Asie-mineure où, déjà l'usage de la mon- 
naie d'électrum s'était propagé. Toute la 
Grèce asiatique dut reconnaitre l’autorité 
de Crésus qui sut rapidement se l’attacher 
par des bienfaits, des privilèges politiques, 
des avantages commerciaux, au premier 
rang desquels il faut placer la réforme mo- 
nélaire qui porte son nom et comprend la 
création d'une monnaie d'or pur et d'une 
monnaie d'argent pur. 

Crésus préoccupé, comme le fait ressor- 
tir l'historien de la dynastie des Mermna- 
des, M. Georges Radet, « d'établir une 
grande monarchie fiscale et militaire », 
imposa aux villes grecques redevenues ses 
sujettes, un tribut, v6p0<, qui dut être payé 
en métal précieux, forme sous laquelle il 
sera exigé plus tard par Darius ?. Qui sait 
si ce ne fut point l'établissement de cet 


144494, comme étant la forme (avec des di- 
gamma) lydienne du nom du roi Alyatte, on ne se- 
rait pas encore certain que les pièces qui ont cette 
légende n’eussent pas été frappées dans quelque 
port de l'Ionie où dominaient les Lydiens et où 
ceux-ci avaient établi leur entrepôt commercial 
pour écouler les marchandises de l'intérieur de 
l'Asie-mineure. » (B. Head, Catal. Lydia, Introd. 
p. xvin). On voit par là que M. Head abandonne 
lui-même les anciennes attributions dont il s'était 
fait le champion dans ses travaux antérieurs. 

1. Ci-dessus, p. 56; "cf. G. Radet, La Lydie au temps 
des Mermnades, p. 214. 

9, Hérodote, II, 90,1; cf. G. Radet, La Lydie, 
p. 214. 
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impôt qui provoqua la réforme monétaire 
de Crésus? Ce prince voulut sans doute évi- 
ter les contestations ou réclamations aux- 
quelles eut pu donner lieu la percep- 
tion de l'impôt s’il eut été prélevé en un 
métal à titre aussi variable et aussi incer- 
(ain que l'électrum. Les mêmes causes 
produisent partout les mêmes effets. Nous 
avons cité, d'après le récit de Tite-Live ”, 
les Carthaginois essayant, en 199 av. J.-C., 
de payer aux Romains en électrum, la 
contribution de guerre qu'ils avaient pro- 
mis de solder en or, supercherie qui faillit 
rallumer les hostilités. 

Comme les Carthaginois en 199, les villes 
grecques devaient chercher à payer leur 
tribut au roi de Lydie avec leurs propres 
monnaies, el la variabilité de l’aloi de ces 
dernières dut soulever d’incessantes dis- 
cussions. Ce fut donc, vraisemblablement, 
pour régulariser le paiement des impôts 
que Crésus créa sa monnaie d'or pur et 
d'argent pur, laissant aux villes grecques 
la plus grande liberté d'agir chez elles et 
entre elles comme elles le voudraient. Il 
installa son atelier monétaire à Sardes, et 
comme nous le démontrons ailleurs, c’est 
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la création du puissant roi de Lydie qu’Hé- 
rodote a en vue dans le passage où il dit : 
«Les Lydiens sont les premiers des hommes 
qui, à notre connaissance, aient fait frap- 
per pour leur usage de la monnaie d’or et 
de la monnaie d'argent. » Le terme yo4- 
savro, dont ils se servaient, pour leur usage, 
parait indiquer le caractère national et in- 
digène de la nouvelle monnaie. Les xpotseio 
oraross, comme les Grecs les appelaient 
couramment, sont effectivement, les plus 
anciennes monnaies d'État en or pur et en 
argent pur qui existent ?. 

Cité par Hérodote ?, Plutarque *, Pollux ;, 
le xootoslos atazo, la créséide, était aussi cé- 
lèbre dans l'antiquité, pour sa pureté mé- 
tallique, que la darique qui lui succéda ou 
le statère d’or de Philippe de Macédoine f. 
Bien qu’elle soit toujours anépigraphe, l’at- 
tribution de la créséide est certaine et uni- 
versellement reconnue ; on la trouve pres- 
que toujours dans les environs de Sardes 7. 

Toutes les créséides, qu'elles soient en 
or ou en argent, et quelles que soient les 
divisions pondérales, répondent uniformé- 
ment à la description suivante : 


Protomés de lion et de taureau affrontés; les deux animaux allongent une 
patte de devant ; le lion a la gueule béante, et le taureau, une corne en avant. 


1. T. Live, XXXII 2; ci-dessus, notre Trailé, 
Première partie, t. 1, p. 874. 

2, Voyez pour les développements, au t. IT de 
notre Première partie (sous presse). 

3. Hérod., I, 54. 

4. Plut., Moralia, p. 825. 

5. Pollux, Onom., III, 87; IX, 84. 

6. Voyez surtout F. Lenormant, Monnaies royales 
de la Lydie, dans l'Annuaire de la Société française 
de numismatique, t. IV, 1873, p. 1176 et suiv.; Bar- 
clay V. Head, The coinage of Lydia and Persia, p. 20 
et suiv.; le même, Historia numorum, p. 546; Rid- 


geway, The origin of metallic currency, p. 293 et 
suiv.; ci-dessus, Traité, 1'e partie, t. 1, p. 468. 

1. Numism. Chronicle, t. II, 1839, p. 216; t. VI, 
18.., p. 194; Burgon, Catal. Thomas, p. 510: Fr. Le- 
normant, Catal. Behr, p. 150. Les anciens numis- 
mates classaient les créséides à Acanthos de Macé- 
doine, ou à Salamine de Chypre (Pellerin), ou à Samos 
(Sestini). C'est l'abbé J. J. Barthélemy qui, Jehnrez 
mier, proposa de reconnaitre dans ces pièces d'or el 
d'argent la monnaie de Crésus. Cf. Mionnet, Supplé- 
mené, t. VI, p. 405; Mommsen, Hist. de la monn. 
rom., trad. Blacas, t. I, p. 1. 
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Bt. Deux carrés creux, d’inégale dimension, placés côte à côte, et à surface 
rugueuse, irrégulière. 
Flan globuleux et allongé. P1.X, fig. 1 à 12. 


Les créséides d’or pur, bien que toutes l’un,un statère de 10 gr. 89, l’autre un sta- 
aux mêmes types, forment deux groupes  tère de 8 gr. 17; ce dernier est, par consé- 
distincts qui ont respectivement, pour base,  quent, les trois quarts du précédent. 


CRÉSÉIDES D'OR. — Premier groupe (série forte ou majeure). 
ED aa traA 10:89 
D ES PS ohne D 44 
Tiers de statère ou trité...... ....... 3 63 
Sixième de statère ou hecté.......... 1:61 
Douzième de statère ou hémi-hecté.. 0 90 


396. — Statère d'or pur; poids effectif, 10 gr. 72 (Paris) PL X, fig. 1. 
397. — Autre exemplaire, 10 gr. 64 (Londres) *. 
398. — Hémi-statère ; pièce très usée, 4 gr. 15 (Londres) *. 


Ce poids très faible tendrait àrapprocher mais vu son état détérioré, il n’est pas dou- 
cette pièce de l’hémi-statère de la seconde  teux qu’on doive y reconnaître un hémi- 
série, dont le poids normal est 4 gr. 08;  statère du poids théorique de 5 gr. 44. 


399. — Tiers de slatère ou trité, 3 gr. 62 (Paris) PL X, fig. 4. 
400. — Sixième de statère ou hecté, 1 gr. 80 (Luynes) PI. X, fig. 6. 


On n’a pas encore signalé, jusqu'ici, hecté; le poids normal de cette division 
dans la série forte, d'exemplaire de l'hémi- est O gr. 90. 


CRÉSÉIDES D'or. — Deuxième groupe (série faible ou mineure). 


Les divisions du second groupe ou série du premier groupe, sont théoriquement Îles 
faible, beaucoup plus communes que celles suivantes : 


1, B. Head, Catal. Lydia, p. 5 et pl. TI, 14. 2, B. Head, Catal. Lydia, p. 6, n° 35. 
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1/3 de statère (trité).… 
1/6 de statère (hecté)... 
1/12 de statère (hémi-hecté) 


LES CRÉSÉIDES D'OR ET D'ARGENT 


234 
CO “4. ; Le de 
Pa Use mne 4 08 
ET PRIE À > RE D 
Ne dire 4:00 
0 68 


......... 


401. — Statère d’or pur; poids effectif, 8 gr. 05 (Paris) PL X, fig. 2. 
402.— Autre exemplaire, 8 gr. 04 (Paris) PL X, fig. 8. 
403. — Autres exemplaires, 8 gr. 07; 8 gr. 06 ; 8 gr. 03 (Londres) ‘. 


Le statère est une pièce commune. Je ne 
connais pas d'exemplaire de l’hémistatère. 


dans la série faible; le poids normal de 
cette division est 4 gr. 08. 


40%. — Tiers de statère ou trité, 2 gr. 70 (Luynes) PL X, fig. 5. 


405. — Autre exemplaire, 2 gr. 69 (Londres) ?. 


406. — Sixième de statère ou hecté, 1 gr. 36 (Luynes) PL X, fig. 8. 


Je ne connais pas d’exemplaire de l’hémi- 
hecté, dont le poids normal est 0 gr. 68. 

La coexistence des deux séries de créséi- 
des en or pur, aux mêmes Lypes et de même 
aspect extérieur, est rendue certaine par 
l'examen du double tableau qui précède. 
Quelque étrange que ce fait paraisse de 
prime abord, en dehors du poids rien ne 
distingue les pièces de deux séries qui, en 
raison de cette identité d'aspect, doivent 
ètre considérées comme contemporaines et 
non comme successives. Leur mise en cir- 
culation dans le commerce dut donner lieu 
à des méprises qui forcèrent à recourir cons- 
tamment à l'usage de la balance. On ad- 
met généralement l'opinion de Fr. Lenor- 
mant qui a pensé que les créséides au sta- 


1. B.Fead, Catal. Lydia, p. 6, n°s 31 à 34 et pl. 1,15. 

2. B. Head, Catal. Lydia, p. 6, n° 36 et pl. 1, 16. 

3. Fr. Lenormant, Monn. royales de la Lydie, 
dans l'Annuaire de la Soc. franç. de numism., t. IV, 
1873, p. 195 ; Perrot et Chipiez, Hist. de l’art dans 


tère de 10 gr. 89 étaient destinées à circuler 
dans le commerce des Lydiens avec les pays 
grecs et les colonies helléniques de la côte, 
tandis que les créséides au statère de 
8 gr. 17, auraient été réservées pour les re- 
lations commerciales avec l'Asie intérieure, 
les Phrygiens et les Assyriens ?. Cette 
explication n’est pas recevable, parce que 
le commerce de l’intérieur de l’'Asie-mineure 
se passait de toute espèce de monnaie mé- 
tallique, et il en fut ainsi jusqu’au v° siècle 
au moins. Les Assyriens, les Héthéens et 
plus tard les Phrygiens n’employèrent 
jamais la monnaie dans leurs transactions 
commerciales; nous avons insisté ailleurs 
sur ce point *. Aussi, ne trouve-t-on jamais 
les créséides le long des routes commer- 


l'antiquité, t. V, p. 288; B. Head, The Coinage of 
Lydia and Persia, p. 20; G. Radet, La Lydie au temps 
des Mermnades, pp. 155 et suiv. et 234. 

4. Pour les développements, voyez notre Traité, 
Première partie, t. II (sous presse). 
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ciales qui pénétraient dans l’intérieur du 
continent anatolien ou asiatique. IL ne 
faut pas sortir de ce principe, à savoir que 
les créséides d'or et d'argent ont été créées 
pour faciliter les relations commerciales des 
rois de Sardes avec les villes grecques de 
la côte qui frappaient des monnaies d’élec- 


trum. Comme ces villes frappaient l’élec- 
trum suivant des systèmes différents, c’est 
par là, sans nul doute, que Crésus fut 
amené à donner deux tailles à sa monnaie 
d’or, afin de faciliter les rapports entre ces 
pièces d'or et les pièces d'électrum des sys- 
tèmes milésiaque et phocaïque. 


LA CRÉSÉIDE D'ARGENT. 


Les créséides d'argent sont aux mêmes 
types que les créséides d'or; il n'y a pas de 
différence extérieure, ni pour le droit ni 
pour le revers (voyez PI. IX, fig. 7, 9, 10, 
Alet 12). Seulement, tandis que les créséi- 
des d’or forment, au point de vue du sys- 


tème pondéral, deux séries bien distinctes, 
les créséides d'argent ne constituent qu'une 
seule série qui se rattache à l'étalon de 
10 gr. 89. 

Voici l'échelle unique des divisions théo- 
riques de la créséide d'argent : 


10 "89 


Statère d'argent (didrachme)......... 

Hémi-statère (drachme) ............. 5 44 
Tiers de statère (tétrobole)........... 3 ” 63 
Sixième de statère (diobole).......... 1601 
Douzième de statère (obole)........... 0 90 


On voit par ce tableau que les créséides 
d'argent sont exactement taillées suivant le 


système fort des créséides d’or: les poids et 
les divisions sont les mêmes. 


407. — Statère ou didrachme d’argent, 10 gr. 70 (Paris) PL X, fig. 7. 


408. — Autres exemplaires, 10 gr. 57; 10 gr. 31 ; 9 gr. 63, etc. (Londres) *. 


409. — Hémi-statère ou drachme d'argent, 5 gr. 37 (Paris) PL X, fig. 9. 
410. — Autre exemplaire, 5 gr. 35 (Paris) PL X, fig 10. 


411. — Autre exemplaire, 5 gr. 20 (Paris) PL X, fig. 11. — Autres, dont 
les poids s’échelonnent de 5 gr. 37 à 5 gr. 32 (Londres) ”. 


4. B. Head, Brit. Mus. Catal. Lydia, p. 1, n° 31 
etsuiv. et pl. ut 


2, B. Head, op. cit., p.17, n°s 41 à 53 et pl.1, 18 et 19. 
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412. — Tiers de statère ou tétrobole d'argent. Pièce très fruste, 3 gr. 45 


(Por) PL'X neutre: 


On n'a pas encore signalé jusqu'ici 
d’exemplaire dusixième de slatère ou dio- 


bole d'argent; le poids normal de cette 
division est 1 gr. 81. 


413. — Douzième de statère ou obole d'argent. Pièce fruste, 0 gr. 78 


(Londres) ". 


Nous expliquons au t. Il de notre Pre- 
mière Partie, l'organisation du système 
bi-métalliste de Crésus; elle repose sur le 
rapport de valeur de l'or à l'argent qui 
était comme 1 à 13 !/3. Dans ce rapport, le 
talent, la mine, le statère, l’obole d’or 
valaient respectivement dix talents, dix 
mines, dix slatères, dix oboles d'argent du 
même poids. 

D'autre part, ainsi que nous l'avons dit 
tout à l'heure, du moment que les villes 
grecques sur lesquelles Crésus exerçait son 
hégémonie frappaient des monnaies d’élec- 
trum suivant deux sytèmes, le milésiaque 
avec un statère de 14 gr. 56 au maximum, 
etle phocaïque avec un statère maximum 
de 16 gr. 82, il fut indispensable à Crésus 
d'établir deux systèmes pour ses monnaies 
d’or, afin que ces nouvelles pièces pussent 
s’échanger sans fractions avec un nombre 
déterminé de pièces d’électrum, aussi bien 
à Phocée et à Cyzique qu'à Éphèse et à 
Milet. 

C’est ainsi que s'explique logiquement la 
coexistence dé la double série des créséides 
d'or. Le rapport de valeur fixé entre l'or et 
l'électrum était comme 3 à 4 ou comme 1 à 
11/3; de sorte que le statère d’or pur de 
10 gr. 89 était l'équivalent exact du statère 


4. B. Head, op. cié., p. 8, n° 53 et pl. I, 20. 


d'électrum milésiaque de 14 gr. 52; le sta- 
tère d'or pur de 8 gr. 17 était, de son côté, 
l'équivalent d’une pièce d’électrum de 
10 gr. 89, cette dernière étant les 2/3 du 
statère phocaïque de 16 gr. 34. Il fallait par 
conséquent 3 statères d'or pur de 8 gr. 17 
pour faire l'équivalent de 2 statères d’élec- 
trum de 16 gr. 34. 

Quant au rapport de l’électrum à l’ar 
gent, il était comme 1 à 10. Le statère d'or 
de 10 gr. 89 était l'équivalent de 10 statères 
d'argent du même poids; deux créséides 
d’or de 8 gr. 17 équivalaient à 45 créséides 
d'argent de 10 gr. 89. 

En résumé, daus le système monétaire 
de Crésus, l'or est à l'argent comme 1 à 
143 !/:; l'or est à l’électrum comme 1 à 
1 1/3 ; l'électrum est à l'argent comme 1 à 10. 

Si l’on voulait persister à classer des 
monnaies d'électrum aux rois de Lydie 
prédécesseurs de Crésus, il faudrait admet- 
tre une réforme radicale de la monnaie 
lydienne par ce prince qui n'aurait con- 
servé des traditions de sa dynastie ni le 
système pondéral, ni l’aloi, ni les types, ni 
la fabrique. Cela serait contraire à tout ce 
que nous observons dans les monnaies des 
autres dynasties royales de l'antiquité; ces 
monnaies se distinguent, en effet, par la 
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fixité de la tradition et l’immobilisation des 
types qui sont comme les armes de cha- 
que dynastie. 

Le type des créséides d’or et d'argent, el 
taureau et le lion affrontés et se précipitant 
l'un contre l’autre, est un emblème qui doit 
avoir son origine primordiale dans les 
religions orientales et, sans doute, dans la 
religion lydienne. La lutte du taureau et 
du lion, symbole de l'opposition du soleil 
et de la lune, se retrouve sous mille formes 
variées dans l’art de l’Asie-mineure et de 
l'Asie mésopotamienne, depuis les origines 
chaldéennes jusqu’à l’époque romaine. Les 
monnaies nous en offriront de nombreux 
exemples, notamment à Acanthos, à Tarse, 
à Byblos et ailleurs encore *. 

La particularité de la patte avancée du 
lion, que les créséides comme les statères 
d'électrum de Milet (PI. II, fig. 3 et 5), ont 
empruntée à l'Orient, persiste longtemps 
sur les monnaies d'argent de Milet, de 
Cnide, de certains dynastes de Lycie, et 
ailleurs. Mais le lion des créséides n’a pas 
sur le nez la touffe de poils rayonnante que 
nous avons constatée sur les lions de l’élec- 
trum de Milet, et qu'on retrouve encore 
sur des pièces d'argent de la Carie et de 
Lindos. 

Le taureau avec son cou strié est pareil à 
celui des monnaies de Samos; sa corne est 
droite, projetée en avant comme celles des 
taureaux des sculptures assyriennes et per- 
ses. On saisit dans ces détails l’art ionien 
s'inspirant encore de la tradition asiatique. 

Après la défaite de Crésus par le roi de 
Perse Cyrus le Grand, en 546, rien ne fut 
changé dans le monnayage des villes grec- 


1. E. Babelon, Les Perses Achéménides, pl. V et 
pl. XXVI; Imhoof-Blumer et O. Keller, Tier und 
Pflanzenbilder, pl. I, fig. 14 et suiv. 
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ques de la côte. Elles continuèrent à émet- 
tre des monnaies autonomes en électrum et 
en argent, aux mêmes types que par le 
passé, et dans des systèmes nombreux, 
variant au gré de leurs besoins commer- 
ciaux. Au point de vue monétaire, leur 
liberté fut respectée par les Perses comme 
elle l'avait été par les Lydiens. 

Mais qu'advint-il de la créséide? le 
ooisetos staxtp d'or et d'argent a-t-il conti- 
nué à être frappé après la venue de Cyrus 
et la chute de Crésus? 

On a coutume de dire que Cyrus (554 ?- 
529) et Cambyse (529-522) ont dû continuer 
à battre monnaie dans l'atelier de Sardes, 
aux types créés par Crésus. Ainsi, Fr. Lenor- 
mant suppose que les créséides n'ont pas 
cessé d'être frappées jusque sous Darius [, 
fils d'Hyslaspe ‘. C'est aussi l'avis de Fr. 
Madden ?, et M. Barclay Head, également, 
est porté à croire que les gouverneurs per- 
ses de Sardes continuèrent à frapper l'or 
et l'argent de Crésus ?. Pour soutenir 
cette opinion, ces savants ont recours 
à des arguments de sentiment. Ils di- 
sent qu'il dut en être de la monnaie 
comme de toutes les grandes inventions 
humaines: une fois créée, elle ne pouvait 
plus disparaître, et en dépit des conquêtes 
politiques elle dut. avoir une diffusion 
rapide et continue. Ils ajoutent que Cyrus, 
vainqueur de Crésus, esprit éclairé, pas- 
sionné pour la culture hellénique de l'Asie- 
mineure, ne dut pas abolir une invention 
si précieuse, qui était en voie de transfor- 


1. Fr. Lenormant, Monnaies royales de la Lydie, 
dans l'Annuaire de la Société franç. de numismati- 
que,t. IV, 1813, p. 198. 

2, Madden, Coinage of the Jews (2 édit.), p. 41. 

3. Barclay V. Head, The coinage of Lydia and 
Persia; p. 23. : : ë 
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mer l’économie de la vie des peuples : il 
est vraisemblable même qu'il s’efforça de 
propager dans son empire l'usage de la 
monnaie. 

Mais d’abord, répondrons-nous, il ne 
s’agit en aucune façon d’'accuser Cyrus 
d’avoir aboli la monnaie, puisque les villes 
de la côte d’Asie-mineure continuèrent, 
sous son règne et sous celui de Cambyse, 
à émettre leurs espèces autonomes, comme 
elles l’avaient fait auparavant. La question 
se réduit simplement à rechercher si Cyrus 
fit fermer un atelier, celui de Sardes ; et ce 
qui nous autorise à croire qu'il le ferma, 
ce sont les considérations suivantes : 

1° Les pièces d’or et d'argent émises dans 
l'atelier de Sardes étaient des monnaies 
royales et dynastiques : il est donc naturel 
que leur monnayage ait disparu avec le 
prince qui les faisait frapper. On ne com- 
prendrait pas que Cyrus vainqueur eut 
adopté les types monétaires de Crésus, les 
emblèmes héraldiques, les armes, la si- 
gnature de Crésus, sans la plus légère 
modification, tandis que l’on conçoit sans 
peine qu’il n’ait porté nulle atteinte au 
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monnayage autonome des villes qui n'avait 
rien de royal et de dynastique. 

2° Il n’y a point de différence entre les 
divers exemplaires des créséides qui sont 
parvenus jusqu'à nous. Tous sont manifes- 
tement contemporains, du même style, du 
même poids, de la même pureté métalli- 
que, du même aspect extérieur. Ceux-là 
même qui prétendent qu'une partie de ces 
pièces appartiennent au Perse Cyrus, 
seraient impuissants à nous dire à quels 
signes on les distingue de celles qui remon- 
tent au lydien Crésus. 

3° Tandis que des témoignages littéraires 
nombreux nous parlent de la monnaie de 
Crésus ou des dariques perses, aucun texte 
ne fait allusion à la monnaie royale de 
Cyrus et de Cambyse . 

4 Enfin, la première monnaie sûrement 
perse d’origine, est la darique ; or, la dari- 
que n’a aucun rapport de poids, de type, 
de style, de carré creux, avec la créséide. 

En résumé, tout concourt à démontrer 
que les créséides d’or et d'argent cessè- 
rent d'être frappées à la chute de l'empire 
lydien en 546 avant notre ère. 


$ III. — Monnaies d’électrum taillées dans le système créséen. 


Yeut-il des monnaies d’électrum taillées 
suivant le système que nous venons de voir 


4. Dans les livres bibliques, Esdras notamment, 
ilest souvent parlé d'une unité pondérale ou moné- 
taire désignée sous le nom de darkemon ({r22 NT). 
Quelques auteurs ont voulu dériver cette expres- 
sion soit du nom même de Darius, soit du mot 
TTTN; archer ; ils ont cru, en conséquence, 
qu'il s'agissait de la darique (voyez surtout, Mad- 
den, Coinage of the Jews, p. 46). Il est évident qu'il 
s’agit simplement du mot Gôpxyuñ, en assyrien, 


Tome II, 


appliqué à la taille des monnaies d'or et 
d'argent de Crésus ? Il semble qu’on doive 


darak-mana ; on comptait en drachmes d'or et en 
drachmes d'argent les lingots qu'on pesait. À son 
tour, Xénophon, dans la Cyropédie (v. 2; 1), parle de 
la darique comme étant déjà en usage au temps de 
Cyrus le Grand. Mais ce passage est sans valeur 
historique, comme tout l'ouvrage (B. Head; The 
Coinage of Lydia and Persia, p.22; cf. Suidas, Lex.; 
V9 Agpet#Ôç). 
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répondre affirmativement; l'examen des 
séries d’électrum permet d'affirmer qu'il 
est quelques pièces, au moins, dont Île 
poids ne s'adapte pas bien régulièrement 
aux systèmes pondéraux appliqués, en 
- général, à l'électrum, tandis qu'il corres- 
pond mieux, au contraire, aux divisions 
du système des créséides. 

Il y a, en premier lieu, un statère d’élec- 
trum, à la face striée (ci-dessus, n° 16 et 
pl. I, fig. 12), qui pèse 10 gr. 81 : c'est donc, 
comme nous l'avons indiqué, un statère 
créséen. Il résulte de cette constatation que 
ce statère n’est probablement pas antérieur 
à Crésus. 

Le n°80 (pl. IL, fig. 6) qui pèse 1 gr. 72, 
serait plutôt une hecté du système des 
créséides qu’une hémi-tétarté milésiaque. 
Toutefois cette pièce ne saurait être sépa- 
rée de l’hémi-statère n° 79 (pl. IT, fig. 4), 
qui, de son côté, ne saurait rentrer dans le 
système créséen. 

De même le n° 82 (pl. II, fig. 7) avec son 
poids de 1 gr. 76 pourrait être un hecté cré- 
séenne ; mais son type la rattache étroite- 
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ment au n° 84 (pl. IT, fig. 5) qui, par son 
poids, est bien un hémi-statère milésiaque. 

Le n° 84 (pl. II, fig. 8) qui pèse 0 gr. 40, 
pourrail être un 24° de statère créséen ; 
mais la pièce est rognée. | 

Le n° 92 (pL. III, fig. 17) qui pèse 0 gr. 42, 
est peut-être aussi un 24° de statère cré- 
séen. 

Le n° 109 (pl. IT, fig. 19) dont le poids 
est de O0 gr. 90 peut être aussi bien une 
hémi-hecté créséenne, qu'une hémi-hecté 
ou obole éginétique. 

On pourrait encore rattacher à l'étalon 
créséen quelques autres petites divisions 
que nous avons cru devoir plutôt faire ren- 
trer dans d'autres systèmes. Quoi qu'il en 
soit, dans l’état actuel de nos connaissan- 
ces, on voit que l’étalon monétaire créé par 
Crésus pour l'or et l'argent n'aurait été 
appliqué à la taille de l’électrum que d'une 
manière sporadique et exceptionnelle. Il en 
sera lout autrement, comme nous le ver- 
rons plus loin, pour la taille des monnaies 
d'argent de certaines parties de l’Asie- 
mineure. 


CHAPITRE VI 


LA DARIQUE ET LE SICLE MÉDIQUE 


S I. —— Les Perses Achéménides. 


GÉNÉALOGIE. 


Les tribus perses, d'origine aryenne, 
cantonnées dans la partie occidentale et 
méridionale du plateau de l'Iran, furent 
tributaires des Mèdes jusqu'au milieu du 
vie siècle. Elles étaient alors gouvernées 
par une famille royale issue d’Achéménès 
(Akhamanish), leur chef quandils étaient 
venus de l'Asie centrale, s'établir dans le 
pays qui, de leur nom, s’appella la Perse. 
L'un de ces rois, Cyrus II le Grand, secoua 
le joug des Mèdes et détrôna son suzerain 
Astyage, vers l'an 549. Dans les années qui 


suivirent, Cyrus renversa successivement 
l'empire de Chaldée et celui de Lydie. 
Après la défaite de Crésus et la prise de 
Sardes en 546, les Perses dominèrent sur 
toute l'Asie occidentale et se trouvèrent en 
contact avec les Grecs. Leur lutte contre 
ces derniers dura depuis cette époque 
jusque sous Alexandre le Grand, vers 330. 

Voici, à la page suivante, le tableau gé- 
néalogique de la dynastie des Achéméni- 
des, qui ont régné sur l'empire Perse 
jusqu’à Alexandre. 
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Achéménès 
| 
Téispès. 
| 
À — 
Cyrus I. Ariaramnès. 
| | 
Cambyse [°*. Arsamès. 
Cyrus IT, le Grand Hystaspe 
(554 ?-529). satrape d'Hyrcarnie. 
CS a D | 
Cambyse II Smerdis Darius I 
(529-522). (Bardiya). (521-485). 
Xerxès I 
(485-465). 


00m 0 — 
Darius. 


Hystaspe Artaxerxès [| Longue-main 
révolté en 462. (465-425). 


| 
————————— mm m1 
Arsilès 


Sogdien Darius IT Nothus 
révolté en Asie- 


Xerxès II 
en 425 (45 jours). en 425 (6 mois). (425-405). 
mineure en 425. 


D  ontaluule, :.. MP 
Cyrus le Jeune 


Otane, fille. Artaxerxès II Mnémon (Arsacès). 
| (405-359). révolté en 401. 
css _: ls 
Arsane, fille. Darius. Ariaspès. Artaxerxès [II Arsamès. 
Ochus 
(359-338). 
| 
Darius III Codoman Arsès 
(337-330). (338-337). 


4. Les noms en tfaliques sont ceux des princes qui n'ont pas régné. 
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$ II. — La darique et le sicle médique. 


Cyrus et Cambyse n’ayant pas de mon- 
naies, ainsi que nous l'avons dit plus 
haut‘, la suite royale des Perses Aché- 
ménides commence seulement avec Darius 
I°", fils d'Hystaspe (521-485), qui créa une 
monnaie d’or, la darique, et une monnaie 
d'argent, le sicle médique ou darique d’ar- 
gent ?. 

La darique d'or (dapewxds otaxtp) et le sicle 
médique (otyhos unôuwxéc) furent, avec leurs 
rares divisions, les seules monnaies des 
rois de Perse de la dynastie achéménide. Il 
n’y en eut jamais d'autre, depuis Darius I 
fils d'Hystaspe jusqu'à Darius III Codo- 
man, l'adversaire malheureux d'Alexandre. 

Crésus avait posé, dans l'émission de sa 
monnaie, un principe que recueillit avec 
serupule le roi de Perse et qui subsista 
toujours, dans l'antiquité, jusqu’à la chute 
de l'empire romain : c’est celui de la pureté 
du métal pour la monnaic-étalon. 

Darius, fils d'Hystaspe, conseillé sans 
doute, lui aussi, par les héritiers des riches 
banquiers à l’instigation desquels Crésus 
avait inauguré ce principe, fit frapper des 
monnaies d’or et d'argent que caractérisent 
leur remarquable sincérité et la pureté du 
métal, ce que n'avaient pas connu les villes 
grecques qui monnayèrent l’électrum. 

Hérodote, le premier des auteurs grecs 
qui fasse allusion à la monnaie d'or de 
Darius, en vante la pureté métallique 
(xpvstoy xafxowrarov) 5. Et en effet, d'après 


1. Voyez ci-dessus, p. 240-242. 

2. E. Babelon, Traité, Première partie, t. I, 
p. 469 et 441. 

3. Hérod. IV, 166. Les monnaies d'argent que le 


l'analyse chimique, le métal de la darique 
n’a que 3 pour 100 d'’alliage. C’est là une 
des causes principales de la vogue immense 
de la darique dans tout le monde gréco- 
asiatique ; la régularité du poids et la com- 
modité des divisions pour le change et les 
opérations de commerce sont les autres 
motifs qui firent que, dans toute l'antiquité 
hellénique, la darique fut, avec les tétra- 
drachmes d'Athènes et les monnaies d’or 
et d'argent d'Alexandre, le numéraire le 
plus populaire. 

La darique pèse normalement 8 gr. 415 ; 
elle a donc un poids sensiblement plus 
élevé que la créséide dont le poids normal 
eat o gr. 1 

Ce poids de 8 gr. 41 n’est autre chose 
que le sicle faible du système pondéral 
chaldéo-assyrien ou babylonien; il est, par 
conséquent, la moitié du sicle fort de 
16 gr. 84 appliqué à la taille de l'électrum 
phocaïque. De même, le poids de 5 gr. 60 
donné au sicle médique ou drachme aché- 
ménide est la moitié de 11 gr. 20, poids 
du sicle du système babylonien mineur, 
pour l’argent *. 

La monnaie royale des Perses Achémé- 
nides en or et en argent n’a aucun des nom- 
breux multiples et sous-multiples que nous 
constatons dans les systèmes monétaires 
de l'Asie-mineure ?. Ce n’est que sous 


satrape Aryandès faisait frapper en Égypte et qui 
excitérent la jalousie de Darius, si l’on en croit ce 
passage d'Hérodote, ne pouvaient être que des 
imitations de monnaies grecques primitives, comme 
en renferment en abondance les trouvailles faites 
dans la basse Egypte. 

1. Voyez Trailé, Première partie, t.1[ (sous présse). 

2. Voyez Trailé, Première partie, t. 1, p. #71, 
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Darius III Codoman ou, tout au plus, dès la 
fin du règne d’Artaxerxès III Ochus, que 
l’on voil paraître quelques divisions. A 
cette basse époque, en effet, on frappa les 
pièces suivantes : 

En or : 


Double darique..;,:...420:..0..: : 46,85 

DU TANT PNR TE EE à 1 

HÉMTTArIQUE, 6 cms muncrios he 4,207 
En argent : 

2 14 Le PNR SR ER ESUER | 5,60 

Démisities. 1... RACE RURSE AP DS 0 


Mais pour la période qui nous occupe, 
c'est-à-dire pour le temps de Darius I fils 
d'Hystaspe et de Xerxès, on ne frappe en or 
que la darique, et en argent, que le sicle 
médique. 

Le type constant de la darique et du sicle 
médique, sous les premiers règnes de la 
dynastie des Perses Achéménides, est celui 
que nous voyons sur toutes les pièces 
représentées sur notre pl. X, fig. 13 à 23 : 
c'est le roi de Perse, à demi-agenouillé, 
la jambe droite avancée comme s’il faisait 
une génuflexion; il a une longue barbe et 
de longs cheveux rassemblés en touffe sur 
la nuque ; il est coiffé de la cidaris dentelée 
et vêtu de l’ample tunique talaire appelée 
candys qui est relevée sur les bras et sur le 
genou gauche; de la main gauche portée 
en avant à la hauteur du visage, il tient 
son arc, suivant une attitude donnée dans 
l'art grec à Héraclès; de la main droite 
ramenée sur la poitrine il porte transver- 
salement une javeline, la pointe dirigée 
vers le sol, la hampe appuyée sur son 
épaule et se terminant par un pommeau 
ou grenade d'argent; le carquois rempli 
de flèches est sur l’épaule du roi. Ge type 
des dariques d’or et d'argent leur fit don- 
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ner par les Grecs le surnom populaire d’ar- 
chers, voëérur (sagittarii); il ne se modifie 
dans les détails, qu'au cours du 1ve siècle. 

Ces attributs de la javeline et de l'arc 
sont aussi donnés aux archers perses qui 
formaient la fameuse garde des Immor- 
tels, et qui sont représentés souvent sur 
les murs des palais de Suse et de Persépo- 
lis, soit en bas relief sur la pierre, soit en 
bas relief sur la brique peinte et vernissée. 
Seulement, l'attitude du Roi des rois sur 
les monnaies est différente. IL est repré- 
senté en guerrier et non point au repos 
comme les Immortels. C'est sans doute ce 
type des dariques d’or et d'argent que vise 
Diodore de Sicile lorsque, décrivant le 
bucher construit, sur l’ordre d'Alexandre, 
pour les funérailles d'Héphæstion, il énu- 
mère parmi les ornements dont il était 
entouré, l’image de deux archers à genoux, 
hauts de quatre coudées ". 

Tandis que la monnaie du roi de Lydie, 
Crésus, créée sous l'influence des types 
monétaires des villes grecques de la côte, 
emprunte ses types à la faune exclusive- 
ment, le lion et le taureau, il en est tout 
autrement de la darique ; son type royal 
reflète l'influence de la civilisation assyro- 
chaldéenne où le grand Roi est glorifié par- 
tout, dans l’art et la littérature, exalté par- 
toit comme triomphateur, écrasant ses 


A. ToËdta els yovu xemaÜrxôtes (Diod. Sic. xvir, 
115. Strabon (xv, 13, 19) décrit le costume du Roi 
et des grands seigneurs de sa cour : « Ils avaient 
adopté les jupes des femmes mèdes, leurs triples 
pantalons, leurs doubles vestes et leur manteau. 
La première tunique était blanche, elle avait la 
forme d'une chemise à manches et s’arrêtait au 
genou; la tunique extérieure était brodée de fleurs 
et tombait sur les pieds, elle consistait en un jupon 
plissé ajusté à la taille; le manteau, sorte de 
grand collet, était pourpre en hiver, brodé de fleurs 
enÉle.--n 


ennemis, égorgeant les fauves à la chasse, 
offrant des sacrifices aux dieux, étant pres- 
que un dieu lui-même ; c’est là que le gra- 
veur monétaire des Perses est allé chercher 
son inspiration, et c'est pourquoi le type 
de la darique est, pour la première fois et 
pour toujours, la figure guerrière en pied 
et combattant du Roi des rois. 

Une autre différence entre la darique et 
la créséide, est dans le carré creux du 
revers. Le revers des dariques et des sicles 
médiques est toujours occupé par une dé- 
pression rectangulaire sans type, dans la- 
quelle on à parfois, — mais à tort, — 
essayé de reconnaître des figures de pois- 
sons ou d'oiseaux. Le revers des créséides 
a, au contraire, deux carrés creux placés 
côte à côte. 
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La darique, comme la créséide, a été créée 
par Darius, fils d'Hystaspe, pour régulariser 
le recouvrement des impôts en Asie-mi- 
neure ; elle eut aussi pour effet de faciliter 
le commerce avec les Grecs; les merce- 
naires grecs, au service du Grand roi, rece- 
vaient leur solde en dariques. Nous igno- 
rons exactement les ateliers où ont été 
frappés la darique et le sicle médique, mais 
nous pouvons affirmer que ce fut exclusi- 
vement, jusqu'au début du 1v° siècle, en 
Asie-mineure. On pourrait songer aux chefs- 
lieux des satrapies de l’Asie-mineure occi- 
dentale, Sardes et Dascylion. 

Notre pl. X, fig. 13 à23,ne contient qu'un 
choix des dariques et des sicles médiques 
de Darius et de Xerxès, ces pièces fort ré- 
pandues n'offrant que des variétés de coins. 


1. — Monnaïes DE Darius [ rizs D'HysraAspe (521 4 485). 


\° 


41%. — Le roi Darius à demi agenouillé à droite, barbu, coiffé de la cidaris, 
vêlu de la candys, tenant l’arc et la javeline, et ayant son carquois sur l'épaule. 
. Rectangle creux, rempli d’aspérités irrégulières. 


A 14; darique d’or (Paris) PL X, fig. 18. 


No 415. 


415. — Même description. 


Æ 15; sicle médique ou darique d'argent (Paris). 


416.— Même description. Au droit, sousle bras de Darius, la contremarque #. 
Æ 15; sicle médique (Paris) PL X, fig. 14. 


417. — Même description (sans contremarque). 
Æ 15; sicle médique (Paris) PL X, fig. 15. 
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418. —— Même description. 


ÆR 17 sur 12; sicle médique (Paris) PL X, fig. 16. 


419. — Même description, avec deux contremarques au revers. 
ÆR 15 ; sicle médique (Paris) PIX, fig. 17. 


420. — Mème description, avec plusieurs contremarques au droit. 
Z 17 sur 12; sicle médique (Paris) PL X, fig. 18. 


CrTrS 


N° 421. 


421. — Mème description, la frappe primitive en grande partie oblitérée 
par de nombreuses contremarques, au droit et au revers. 


Nous avons fait remarquer que les con- 
tremarques qu’on rencontre assez souvent 
sur les sicles médiques de Darius et aussi 
de Xerxès, ne se trouvent jamais sur les 
dariques d'or. Au contraire, on relève Îles 
mêmes contremarques sur certaines calé- 
gories de monnaies d'électrum de Milet 
(voyez ci-dessus, p. 35, n° 44). Au Î. II de 


notre Première partie nous expliquons que 
ces poinçons, parfois si nombreux sur la 
même pièce, sont les marques des diffé- 
rents banquiers entre les mains desquels 
ces pièces ont passé. Nous rencontrerons 
des contremarques analogues sur les plus 
anciens statères d'argent d'Égine. 


2, — Monnates DE XERXÈS (485 4 46). 


422. — Xerxès, à demi-agenouillé à droite, barbu, coiffé de la cidaris, vêtu 
de la candys, tenant l'arc et la javeline et ayant son carquois sur l'épaule. 

B. Rectangle creux, rempli d'aspérités irrégulières. 

A 17 sur 13 ; darique d’or (Paris) PL X, fig. 19. 


423. — Autre exemplaire. 
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42%. — Autre exemplaire. 
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N 14; darique d'or (Paris) PL X, fig. 20. 


425. — Même description. 


Æ 16; sicle médique (Paris) PL X, fig. 24. 


426. — Même description, 


Z 16 ; sicle médique (Paris) PL X, fig. 22. 


427. — Même description. 


Æ 17 sur 13; sicle médique (Paris) PL X, fig. 28. 


On rencontre aussi, parfois, de petites 
contremarques sur les sicles médiques de 


Xerxès, comme sur les sicles de Darius. 


$ II. — Iconographie numismatique des rois Achéménides. 


La plus ancienne sculpture perse que l’on 
connaisse, le célèbre bas-relief de Mour- 
ghab, nous a conservé en pied le portrait 
de Cyrus le Grand ‘. Bien que munie de 
quatre ailes et ornée d’attribuls divins, cette 
image, dans laquelle on ne saurait mécon- 
nailre un portrait, prouve que les Perses 
achéménides savaient individualiser les re- 
présentations de la figure humaine. Déjà 
d’ailleurs, les sculptures assyriennes pré- 
sentent, pour les rois de Ninive, des diffé- 
rences Caractéristiques qui décèlent l'in- 
tention de les portraiturer : chaque roi a 
adopté un type personnel, une figure plus 
ou moins idéalisée ou réelle qui reste im- 
muable durant tout le règne ?, De même, 


1. M. Dieulafoy, L'art antique de la Perse, t. 1 
pl. XVII. 

2. J. Menant dans les Comples rendus des séances 
de l'Académie des Inscriplions el Belles Leltres, 
&e série, t. IX, 1982, p. 254, 


Tome If, 


si vous comparez entre elles les figures 
royales des bas-reliefs de Persépolis, vous 
leur reconnaitrez aisément des particula- 
rités propres, caractéristiques, qui ne sont 
imputables ni à la mode ni au génie d'’ar- 
tistes différents. Il faut en dire autant des 
images de rois, gravées sur les cylindres et 
les cachets conoïdes en pierres fines. En 
dépit de l’exiguité des visages et des diffi- 
cultés inhérentes à ce genre de gravure, on 
y distingue les traits de princes différents, 
et l’on atteindrait un résultat scientifique 
appréciable en comparant ces monuments 
entre eux et en les confrontant avec les 
types monétaires. 

Les dariques, les doubles dariques, les 
sicles médiques, ainsi qu’un certain nom- 
bre de pièces d'argent frappées par les dy- 
nastes tributaires ou les satrapes, nous 
offrent, dans l’archer à javeline mélophore, 
dans le roi lutlant contre un lion ou debout 


17 
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dans son char, et aussi dans quelques 
autres types, la représentation concrète des 
divers princes achéménides, depuis Da- 
rius Le", fils d'Hystaspe, jusqu'à Darius IIT 
Codoman. IL s’agit seulement de préciser 
ce que nous entendons par ce mot portrait. 
Il va sans dire que l’on ne saurait deman- 
der à ces figures iconiques une rigoureuse 
précision, une ressemblance adéquate. Ce 
serait absurde, et du premier coup lon 
pourrait nous objecter, ce qui est vrai, que 
lorsque des princes comme Artaxerxès Il 
Mnémon, arrivent au pouvoir tout enfants 
pour n'en descendre que fort avancés en 
âge, on ne suit point, dans les portraits 
monétaires, les phases successives de l’âge, 
les modifications graduelles des traits, le 
développement progressif de la barbe, des 
membres et de la taille. Mais nous préten- 
dons que les graveurs des coins monétaires 
ne se sont pas bornés à une image vague 
et abstraite du Roi des rois, quel que fut 
le titulaire du pouvoir : une semblable con- 
ception eut, d’ailleurs, été étrangère à la 
logique naturelle qui veut qu'on procède 
du concret à l’abstrait et non inversement. 
Nous croyons pouvoir affirmer que les diffé- 
rences indéniables que l’on constate dans 
ces images ne sont pas imputables unique- 
ment au changement de graveurs, à l’éloi- 
gnement des ateliers, à l’habileté ou à la 
négligence des ouvriers monétaires. Il y a 
autre chose. Au commencement de chaque 
règne on adopte un type royal, avec des 
traits aussi voisins que possible de ceux du 
nouveau prince, et ce type, une fois créé, 
s'immobilise ou varie peu, pendant toute la 
durée du règne, en dépit des changements 
qui peuvent survenir dans la physionomie 
du prince. Nous n'avons donc guère qu'un 
type royal pour chaque souverain, type ana- 


lytique et personnel; quand, dans un même 
règne, on trouve deux ou trois variétés, il 
est généralement facile de les raltacher les 
unes aux autres ; on voit clairement, malgré 
certaines différences, qu’elles représentent 
le même prince, et qu’elles sont dues à la 
différence des ateliers, des artistes, et sans 
doute aussi parfois, à la préoccupation que 
l'on a eue à certains moments, de se rap- 
procher des traits réels d’un monarque dont 
le règne se prolongeait longtemps. 

Charles Lenormant écrivait en 1849 : «Les 
têtes des personnages représentés sur ces 
monnaies (les dariques) offrent deux types 
bien distincts. Un des rois a le nez aqui- 
lin très proéminent ; le profil de l’autre est 
plus régulier. Les pièces au nez droit étant 
plus communes que les autres doivent être 
considérées comme reproduisant le portrait 
de Xerxès ; nous donnons à Darius celles 
qui montrent un roi au nez aquilin . » On 
voit que Charles Lenormant avait vague- 
ment reconnu des différences dans l'expres- 
sion des têtes des rois archers qui forment 
le type des dariques. Mais à cela se borne 
tout ce qu’on peut tirer de son observation, 
car personne ne s’est donné la peine de 
l’approfondir. M. Head traite de « refine- 
ment of classification ? » l'idée de retrouver 


des différences dans les archers royaux des - 


dariques. Il ajoute * que « l’uniformité du 
style et l'absence de légende rend impos- 
sible l'attribution à chaque règne des pièces 
qui ont été frappées pendant sa durée. » 
Nous avons pensé que cette recherche 
n'était point aussi vaine; qu'il élait pos- 
sible de donner à chaque prince achémé- 
nide son lot de pièces d'or et d'argent ; de 


. Trésor de numism. Rois grecs, p. 135. 
. B. Head, The coinage of Lydia, etc., p. 28, note. 
.B. Head, op. cit., p. 26. 
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retrouver enfin le type individuel et nette- 
ment caractérisé, adopté par chaque prince, 
quelque valeur conventionnelle qu'on atlri- 
bue à ce type quis'immobilise durant toute 
la durée du règne. Nous faisons, en un mot, 
remonter jusqu'aux Perses Achéménides un 
usage dont l'application a été surabondam- 
ment constatée chez les Parthes Arsacides 
et Sassanides. 

La répartition que nous proposons de 
faire des dariques et des sicles médiques 
entre les différents princes achéménides, 
est d’ailleurs fondée non seulement sur des 
impressions d'ordre iconographique, mais 
sur l'examen des trouvailles et du style des 
pièces et sur l'établissement de certains 
synchronismes historiques. On arrive ainsi 
par là, — et ce résultat ne saurait manquer 
de frapper l'esprit le plus prévenu, — à 
constater, dans l’ensemble du monnayage 
des Perses Achéménides, tout juste autant 
de types divers, c’est-à-dire de variétés 
d'effigies, qu'il y a de rois différents ayant 
régné depuis Darius, fils d'Hystaspe jusqu'à 
Darius If Codoman. 

Voici sur quelles bases nous avons déter- 
miné les monnaies respectives des deux 
premiers princes, Darius et Xerxès. 

Dans le canal que Xerxès fit creuser au 
pied du mont Athos au moment d'envahir 
la Grèce en 480, on a trouvé, vers 1839, 
trois cents dariques d’or, c’est-à-dire un ta- 
lent euboïque, avec cent tétradrachmes 
athéniens d’ancien style ‘. Ces dariques 
n'ont pu être frappées que par Darius, fils 
d'Hystaspe, ou par Xerxès lui-même. Un 


1. Borrell, dans le Numism. Chronicle, t. VI,p. 153, 
note; Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 43 ; Mommsen, 
Hist. de la monn. romaine, t. I, p. 9, note 2. 
M. Momimsen dit érois mille dariques, mais c’est par 
inadvertance. 
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assez grand nombre d'entre elles sont en- 
trées dans les cabinets numismatiques, ét 
Borrell eut l'occasion d’en acquérir cent 
vingt-cinq. Sur notre pl. X, les dariques 
classées au règne de Xerxès (fig. 19 et 20) 
proviennent de ce trésor et ont été acquises 
de Borrell au mois de mai 1840. Or, ces 
pièces d'or donnent comme image royale 
un type qui se retrouve identique sur un 
certain nombre de sicles, dont nous don- 
nons des spécimens (fig. 21, 22 et 23). I] 
s'agit done simplement de savoir si celte 
suite de dariques et de sicles appartient à 
Darius ou à Xerxès, tout autre prince aché- 
ménide se trouvant nécessairement hors de 
cause. 

Quiconque voudra se donner la peine de 
comparer entre eux le groupe que nous 
avons classé à Xerxès, et celui que nous 
donnons à Darius, ne pourra hésiter à rati- 
fier notre choix. Les monnaies de Darius 
sont, de toute la suite des dariques, celles 
dont le style est le meilleur ; la gravure du 
type royal y est l'œuvre d'artistes égaux en 
mérite aux graveurs des plus beaux cy- 
lindres et cachets de cette époque. Darius 
a une barbe épaisse sur les côtés; son 
nez est droit et court, son visage convient 
à un homme qui a dépassé la quarantaine; 


Darius, fils d'Hystaspe. 


nous savons qu'il vécut 72 ans et qu'ilen 
régna 36. Il a les cheveux ramassés en 
touffe sur la nuque, et sa cidaris, peu éle- 
vée, est couronnée de cinq petites pointes 
en dents de scie. Enfin, la tête est légère- 
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ment inclinée en avant, comme si le roi 
faisait un effort pour mieux percevoir l’en- 
nemi qu’il fixe devant lui. 

Le type royal adopté par Xerxès se dis- 
tingue assez bien de celui de Darius. La 
tête est plus allongée; la tiare, particuliè- 
rement basse ; le nez plus long, les pom- 
mettes des joues plus saillantes,; la 


Xerxès. 


barbe descend sur la poitrine en une lon- 
gue pointe sensiblement infléchie; sur la 
joue, la ligne de naissance de la barbe est 
nettement indiquée. Xerxès avait 34 ans 
quand il monta sur le trône en 485, et il pas- 
sait pour le plus bel homme de son temps #. 

Nous aurons l'occasion de poursuivre 
cette recherche sur l’iconographie des prin- 
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ces achéménides quand nous traiterons des 
monnaies des successeurs de Xerxès. Il 
nous importait seulement d'en indiquer ici, 
à propos des deux premiers règnes de la 
dynastie, les bases essentielles. Il n'est pas 
superflu, en terminant, de faire observer 
qu'il existe une grande quantité de dariques 
d'or et de sicles médiques dont la fabrique 
est négligée et le type royal grossièrement 
figuré. Ces pièces ne sauraient avoir de 
prétention à représenter un prince plutôt 
qu’un autre. Elles nous donnent un type 
banal ; elles sont sorties d'ateliers peut être 
fort éloignés de ceux qui occupaient des 
artistes grecs. On ne doit pas faire entrer 
ces pièces en ligne de compte dans une 
question d'iconographie. La numismatique 
d'Alexandre et celle de l'empire romain ne 
renferment-elles pas, elles-mêmes, dessuites 
considérables de pièces barbares, dont les 
études d’iconographie ne doivent pas tenir 
compte ? 


1 Hérod NTM 


nn ne de à 


CHAPITRE VII 


MONNAIES 


D'ARGENT 


DE L'IONIE 


MILET. — ÉPHÈSE. — SAMOS. — CHIOS. — ÉRYTHRÉES. — CLAZOMÈNE 
TÉOS. — PHOCÉE 


SI. — Milet. 


Antérieurement à sa destruction par les 
Perses en 494 !, Milet a-t-elle frappé des 
monnaies d'argent concurremment avec ses 
séries d’électrum? 

On a attribué parfois à cette ville des 
statères d'argent très épais, de style primi- 
tif, qui peuvent se partager en deux 
groupes distincts. Le premier a pour type, 
au droit, une têle de lion de profil, la 
gueule béante, avec une épaisse crinière ; 
au revers, un carré creux en quatre com- 
partiments ?. Le second groupe a pour 
type du droit une protomé de lion détour- 
nant la Lèle en rugissant; les plus anciens 
statères de cette seconde série présentent 
au revers, un carré creux à surface 
rugueuse; les plus récents ont dans le 
carré une grande rosace épanouie, qui, en 


1. Voyez ci-dessus, p. 16. 
2. Six, Zeit. für Numism., t. TITI, p. 318; Green- 
well, Num. Chron., 1890, p. 17 et pl. II, 14. 


effet, est bien la marque ordinaire de 
latelier de Milet !. 

Mais toutes ces pièces sont taillées sui- 
vant l’étalon éginétique qui ne parait pas 
avoir jamais pénétré à Milet. On a, d’ail- 
leurs, aussi cherché à les classer tour à 
tour à Phocée, à Cnide et à Chersonesos de 
Carie et même à Olymos en Carie ?; des 
exemplaires en nombre figuraient dans les 
dépôts célèbres de Santorin, de Milo * et 
d'Égypte. Ces pièces appartiennent plutôt 
à quelque île de la mer Égée ou de la côte 
de Carie, et nous en parlerons plus ample- 
ment au chapitre des Zncertaines *. 

Néanmoins, il n’est guère possible d’ad- 
mettre que la puissante ville de Milet n'ait 
pas frappé des monnaies d'argent avant le 


1. B. Head, Calal. Icnia, p. 
pl. XXI, fig. À et 2. 

2. Six, Num. Chron., 1890, p. 222. 

3. Wroth, Num. Chron., 188%, p. 269. 

4. Voyez ci-après notre chapitre xv. 


184, nos 6 à 11 et 
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désastre de Ladé, puisque, ainsi que nous 
le constaterons bientôt, toutes ses voisines 
comme Samos, Chios, Lesbos, Phocée, 
Téos, Clazomène, Éphèse et d’autres qui 
ont, comme elle, des séries d’électrum, 
monnayaient concurremment l’argent. 

Il est vraisemblable, a priori, que Îles 


Pétridrachme.:,.....,.... .... 
AO A ira 
LLC DUT PNR EEE 
LE ON 50 CNP PO 
Triobole (hémi-drachme)...... 
ut 


Tel est le système de taille que nous 
devons trouver appliqué aux divisions de 
la monnaie d'argent primitive de Milet. 
D'autre part, cette monnaie d'argent doit 
avoir les types caractéristiques des autres 
monnaies de Milet, soit les types des mon- 
naies d’électrum contemporaines, soit ceux 
des monnaies d'argent que Milet fit frapper 
postérieurement à 478, date de l’entrée de 
Milet dans la ligue attico-délienne. Or, ces 
types constants de Milet sont : le lion dé- 
tournant la tête pour regarder un astre, 
ou bien la tête de lion de profil, accompa- 
gnée d'une patte de l'animal ‘. Détail 
caractéristique : si l’on observe attentive- 
ment cette patte, on remarque qu'elle n'est 


A. Brit, Mus. Catal. Ionia, pl. XXI, fig. 5 et suiv. 


monnaies d'argent primitives de Milet, 
furent taillées suivant l’étalon milésiaque. 
Les divisions et les dénominations théori- 
ques du système milésiaque pour l'argent 
— nous en avons établi la genèse au tome 


II de notre Première Partie — sont les 
-suivantes : 
nn ds 4148-56 à 13592 
PRPRETE 7 28 — 6 96 
races 3 64 — 3 48 
Pos 2 42 — 2 32 
Re 41 82 — 1 74 
or 4 21 — 1 16 
re bio O0 91 — O0 87 
LACET 0 60 — O0 58 
ARTE 0 30 — 0 29 
AT 0 22 — O0 21 
SLA 0 15 — O0 14 
0 075 — O0 07 


pas dans la direction de la tête, la griffe en 
avant; au contraire, elle se dirige en sens 
inverse. La tête est-elle de profil à gauche? 
la patte se dirige à droite; ou réciproque- 
ment. Ce type est donc schematiquement 
toujours celui du lion qui détourne la tête ; 
c'est là ce que veut signifier la patte qui 
s’avance au rebours de la tête. Enfin, au 
revers des monnaies de Milet on a pour 
type le fleuron étoilé, dans un carré creux. 

Quelles sont donc, parmi les monnaies 
d'argent primitives, qu'on trouve couram- 
ment sur la côte de l'Ionie méridionale, 
celles qui rentrent dans les données géné- 
rales que nous venons de définir? Ce sont 
les suivantes. 


| 
| 
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Premier groupe. 
428. — Tête de lion à gauche, la gueule béante, une patte avancée se diri- 
geant à droite. — B£. Carré creux informe. 


Æ 9; diobole milésiaque, 1 gr. 16 (Paris), PI °XT fig: 


429. — Même tête de lion à gauche, avec la patte avancée à droite. 
&. Carré creux rempli par une rosace à quatre grandes pétales séparées par 


des folioles. 
ÆR 9; diobole milés., 
1 gr. 24 


1 gr. 


204 spa 
(Paris) P1. XI, fig. 2, 3, 4, 5!. 


exceptionnellement jusqu’à 


430. — Même description, avec la têle de lion à droite, et la patte se 


dirigeant à gauche. 
Æ 9; diobole milés., 


L gr. 20 à 1 gr. 15 (Paris) P1. XI, fig. 6, 7, 8. 


431. — Plusieurs autres exemplaires, du poids de 1 gr. 18 environ, pro- 


venant d’une trouvaille d'Égypte ?. 


Ces petites pièces d'argent sont com- 
munes; leur poids bien netlement milé- 
siaque les sépare des pièces aux mêmes 
lypes qui furent frappées à Milet après que 
celte ville eut passé sous l'hégémonie athé- 


Deuxième 


Un autre groupe plus difficile à classer, 
se compose de pièces qui ont pour type un 
mufle de lion de face (PI. XI, fig. 9 à 12), Nous 
avons décrit, plus haut, des monnaies d’élec- 
trum de Milet qui sont à ce type ?. Seule- 
ment, le mufle de lion de face se rencontre 
aussi à Samos, à Lesbos, et ailleurs encore. 
Dès lors, c'est le poids et certaines parti- 


1. B. Head, Catal. Ionia, p. 185, nos 14 et suiv. 
2. Greenwell, Numism. Chronicle, 1890, p. 4 et 


nienne en 478. Ces dernières sont, alors, 
de poids euboïco-atlique : ce sont des dio- 
boles de 1 gr. 40; l’époque à laquelle elles 
appartiennent les met hors de notre cadre 
chronologique. 


groupe. 


cularités de style et de fabrique qui peuvent 
nous aider à démêler celles de ces espèces 
qui appartiennent à Milet. Il convient, sans 
doute, de classer à Milet celles qui sont de 
poids milésiaque et qui ont, au revers, la 
rosace épanouie; mais l'incertitude régnera 
toujours pour un certain nombre de pièces 
dont le système de taille est incertain. 


pit, fig. 11 à15. 
3. Voy. ci-dessus, pl. I, fig. 20 à 25. 
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432. — Mufle de lion de face, de style rude, la pupille des yeux représentée 


par des globules saillants. 


RL. Carré creux irrégulier dans lequel on distingue des lignes parallèles et 


perpendiculaires. 


R 13; drachme, 4 gr. 08 (Londres) PL. XI, fig. 9 *. 


L'attribution de cette drachme à Milet 
n’est pas sûre; mais elle parait convenir 
moins bien encore à Samos, où elle est 
classée au Musée britannique. Son poids 
de 4 gr. 08 n’est ni milésiaque, ni euboïque ; 
il pourrait être phocaïque el, dans ce cas, 


la pièce serait à reporter dans l'Ionie sep- 
tentrionale. Son style rude, barbare, n’est 
pas samien, mais il ne s'accorde guère 
mieux, disons-le, avec celui des pièces 
milésiennes qui suivent. 


233. — Mufle de lion, de face; au pourtour, un carré de grènetis. 
BR. Carré creux rempli par une rosace entourée d'un carré à double trait 


denticulé. 


ÆR 10; hémi-drachme milésiaque, 1 gr. 76 


(Paris) PL/I, fig. 10 et 11 ”. 


33%. — Mème mufle de lion de face (coup de cisaille.} 
BR. Carré creux rempli par une rosace épanouie. 
Æ 8; trihémi-obole milés., 0 gr. 76, poids faible, la pièce étant endom- 


magée, (Paris) PL XI, fig. 12. 


Nous verrons plus loin que Panticapée, 
colonie de Milet, commença par frapper 
des monnaies au même type du mufle de 
lion de face, et cette circonstance esl de 
nature à confirmer notre attribution des 


pièces qui précèdent à Milet, car on sait 
que, la plupart du temps, les monnaies 
primitives des colonies sont des imitations 
des monnaies de la mère-patrie. 


& II. — Éphèse. 


Nous avons raconté les rapports de la 
ville d'Éphèse avec les rois de Lydie, no- 
tamment avec Crésus ?. Il est difficile de 


1. B. Head, Culal. Ionia, p. 350, n°9 et pl. XXXIV, 
4 (à Samos). 

2, Le revers de ces deux pièces est du même coin, 
et ce coin était détérioré par une fissure plus accen- 


dire si les premières monnaies d'argent 
qui suivent (n° 435 à 436 Pis), au lype de 
l'abeille de profil, quelque rudimentaire 


tuée sur le n° 11 que sur le n° 10, ainsi que nos 
images permettent de le constater. 
3. Voyez ci-dessus, p. 53 et suiv. 
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qu'en soient la technique et le style, remon- 
tent jusqu’à l’époque lydienne. Gelles qui 
les suivent (n° 437 à 442), au type de 
l'abeille vue de dos, sont plus récentes. 
Elles sont certainement contemporaines 
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que nous avons décrites plus haut !, Ce 
n'est pas avant le 1v° siècle que parait, sur 
les monnaies d'Éphèse en argent, le type 
du cerf qui, pourtant, figure déjà sur des 
pièces primitives en électrum ?. 


des monnaies d'électrum au même type, 


7 435, — Abeillle, vue de profil, à droite. — B, Carré creux irrégulier. 


Æ 12; drachme milésiaque, 3 gr. 50 (Luynes) PL XI, fig. 18; — un autre 
exemplaire pesant 3 gr. 43, faisait partie de la trouvaille de Myt-Rahineh ?. 


_— 436. — Abeille, vue de profil, à gauche. — BR. Carré creux quadripartit. 


Æ 11; drachme milés., 3 gr. 27 (Londres) PL XI, fig. 14 ‘. 


No 436 bis. 


— 436%, — Autre exemplaire pesant 3 gr. 47 (Berlin, d'une trouvaille faite 
en Égypte en 1891 *. | 


M. Imhoof-Blumer a proposé d'attribuer 
ce petit groupe de pièces {n°435 à 436 bis) 


à la petite ile d'Anaphé, non loin de Théra 
et d’Amorgos f. 


_— 437. — Abeille, vue de dos, les ailes écartées. — RL. Carré creux informe. 
Æ 11; drachme milésiaque, 3 gr. 60 (Paris) PL XI, fig. 15. 


_— 438. — Autres exemplaires, 3 gr. 36 et 3 gr. 30 (Berlin) ‘. 


439. — Même droit ; style plus avancé. — BR. Carré creux quadripartit, 
Æ 11 ; drachme milés., 3 gr. 20 (Londres) P1, XI, fig. 16 *. 


1. Voyez ci-dessus, p. 65. 

2. Voyez ci-dessus, p. 58. 

3. B. Head, Coinage of Ephesus (extr. du Num. 
Chron., 1880), p. 16, nos 6 et 7; cf. Rev. numism., 
1861, pl. XVIII, 7 (attribuée à Céos). 1MEND IIS RESTE 

4. B. Head, Calal. Ionia, p. 48, n° 5 et pl. IX, 1. 8. B. Head, op. cit., p. 17, n° 12 et pl. I, 10. 

Tome II; 18 


5. H. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, p. 249 
n°651et/pl VIT; 149; 

6. Imhoof-Blumer, Griech. Münzen, p.19. 

1. B. Head, Coinage of Ephesus, p. 16, n°5 10 et 
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No 440. 


410. — Abeille vue de dos et volant. 
Æ 10 ; hémi-drachme milés., 1 gr. # 


—Rt, Carré creux. 


1 (Berlin) ‘. 


za. — Abeille vue de dos, les ailes écartées. — B. Carré creux. 
Æ 7; obole milés., 0 gr. 45 (Paris) PI. XI, fig. 17. 


242. — Abeille vue de dos et volant. — BR. Carré creux. 
Æ 8: obole milés., 0 gr. 56 (Paris) PL XI, fig. 18. 


Éphèse fut l’un des centres principaux 
de la révolte de l’Ionie contre Darius en 
298, et c’est dans son port que débarqua la 
flotte athénienne venue au secours des in- 
surgés. Néanmoins, celte ville qui, aupa- 
ravant déjà, s'était si étroitement alliée 
aux rois de Lydie, se sépara des autres 
cités grecques au moment décisif. À la ba- 
taille de Ladé, elle trahit la cause hellé- 
nique en gardant la neutralité ?. Cette atti- 
tude qui favorisa le plan de campagne des 
Perses, épargna à Éphèse le sort de Milet, 
de Chios, de Lesbos et des autres villes qui 
avaient si imprudemment levé l'étendard 
de l'insurrection. De tous les sanctuaires 
des villes grecques d'Ionie, le temple d'É- 
phèse fut le seul que les Asiatiques épar- 
gnèrent. 

Cette défection peu honorable des Éphé- 
siens en 494, eut une conséquence heureuse 
au point de vue numismatique. Gràce à 
elle, les monnaies d’Éphèse en argent for- 
ment une suite continue depuis la fin du 
vie siècle jusque sous l'empire romain. 


1, B. Head, op. cit., p. 16, n° 9 etpl. I, Ÿ. 
2. Voyez ci-dessus, pp. 16 et 56. 
3, Arthur B, Cook, The Bee in greek mythology, 


La fidélité d’Éphèse envers le roi de 
Perse porta Xerxès à envoyer ses enfants 
dans cette ville, sous la garde de la reine 
de Carie Artémise, après sa grande défaite 
de Salamine, en 480. La bataille de Mycale 
où il fut de nouveau et irrémédiablement 
vaincu, eut lieu en face du promontoire qui 
se trouve à peu de distance au sud 
d'Éphèse. 

Bientôt après, Éphèse fit, comme les 
autres villes grecques d'Asie, alliance avec 
Athènes, et elle commença l'émission des 
longues séries de pièces d'argent qui ont 
toujours le type de l'abeille accompagné 
de la légende Ed, puis EPEXZION. 

L'Artémis éphésienne dont les attributs 
essentiels sont le cerf et l'abeille, était une 
divinité asiatique que les Grecs, seulement 
à l’époque postérieure, assimilèrent à leur 
Artémis. Le grand-prêtre de son temple 
était appelé Æssen : ’Ecs4v, 250106 Toy pekto- 
sv ou rod wehisovos, le roi des abeilles, le roi 
de la ruche, et les vierges, prêtresses de la 
déesse, portaientle nom de pilou, abeilles*. 


dans le Journal of hellenic Sludies, t. XV, 189%, 
p. 1 à 24. 


— 


271 


Nous ne connaissons pas assez les reli- 
gions des Lydiens, des Cariens ou des autres 
populations primitives de l'Asie-mineure, 
pour pénétrer le sens symbolique et mysté- 
rieux de ces appellations, ni pour expliquer 
pourquoi la déesse orientale d'Éphèse avait 
pour attributs le cerf et l'abeille. Quant à 
la déesse elle-même, elle avait dans son 
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temple, une ancienne et élrange statue 
dont les types monétaires des temps posté- 
rieurs, les pierres gravées et une foule 
d’autres monuments ont popularisé l’image 
jusque sous l'empire romain. 

Le type de l'abeille se rencontre pareil 
sur de petites divisions en argent de Pan- 
ticapée dont nous parlerons plus loin. 


S IIT. — Samos. 


À. — PREMIÈRES MONNAIES D'ARGENT. 


En trailant des monnaies d’électrum de 
Samos, nous avons vu que l'élalon qui 
régnait dans l’ile au moment de l'appari- 
lion de la monnaie, était l’euboïque et 
nous avons insisté sur les rapports poli- 
tiques et commerciaux de Samos avec 
Chalcis d'Eubée, dès le temps des guerres 
de Lélante ‘. Ces relations, prolongées 
durant plusieurs siècles, suffisent à expli- 
quer la présence du système euboïque 
à Samos. 

Les monnaies d'argent de Samos frap- 
pées concurremment avec les monnaies 
d'électrum, dès le temps des tyrans prédé- 
cesseurs de Polycrate et durant les pre- 


À. Monnaies taillées suivant 


mières années du règne de ce prince, 
suivent, les unes, l'étalon lesbiaque qui 
trahit les relations commerciales, histori- 
quement connues, de Samos avec Lesbos; 
les autres, l’étalon euboïque. 

Elles ne nous offrent dans leur ensemble 
que deux types; le mufle de lion et la tête 
ou protomé de taureau. 

Le mufle de lion se retrouve aussi à 
Milet, à Smyrne, à Lesbos, à Panticapée et 
ailleurs; mais, ce mufle de lion, à Samos, 
toujours de face, présente une parlicula- 
rité qui n'existe dans aucun autre atelier : 
le lion a la peau de la mâchoire inférieure 
fendue et étalée de chaque côté des naseaux. 


‘étalon lesbiaque. 


443. — Mufle de lion de face, les bajoues écartées. 


R. Carré creux à surface rugueuse. 


Æ 12; tétrobole lesbiaque, 2 gr. 53 (Londres) PL XI, fig. 19 *. 


4, Ci-dessus, p. 201. 


2, B. Head, lonia, p. 350, n° 10 et pl. XXXIV, 5. 
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No 443 bis. 


= 443 0, Autre ex,, provenant d'une trouv. d'Égypte, 2 gr. 34 (Greenwell)*. 


No 444. 


44%. — Mème description. — Æ 8; trihémi-obole lesb., 0 gr. 93 (Paris). 


445. — Mème description. 


Æ 8; obole lesb., de 0 gr. 62 à 0 gr. 51 (Paris) PL XI, fig. 20 *. 


Comparez, pour le type du droit des 
pièces précédentes, les premières mon- 


naies d'argent de Panticapée que nous 
décrivons plus loin. 


B. Monnaies taillées suivant l’étalon euboïque. 


446. — Protomé de taureau bondissant à droite, les deux pattes en avant. 


x 


R. Carré creux à surface rugueuse. 


Æ 16; didrachme eub., 8 gr. 74 (Londres) P1. XI, fig. 21 *. 


447. — Tête de taureau, à droite. — BL. Carré creux à surface rugueuse. 
ÆR 12; hémi-drachme eub., 2 gr. 12 (Londres) PL XI, fig. 22 ‘. 


448. — Môme description. 
Æ 8; obole eub., 0 gr. 62 (Berlin). 


Par leur style et la forme de leur carré 
creux, les deux groupes que nous venons 
de décrire se classent dans la première 
moitié du vr° siècle. Comme à Milet et à 


1. Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 5 et pl. I, 17; 
aussi, H. Dressel, Zeit. für Numism., t. XXII, p. 241. 

2. Autres, dans B. Head, Jonia, p. 350, nes 12 à 16 
et pl. XXXIV, 7. 


Éphèse, on frappait peu d'argent à Samos 
au temps du monnayage de l'électrum; 
l'argent ne servait guère que de monnaie 
d'appoint. 


8. B. Head, Catal. Tonia, p. 350, n° 8 et pl. XXXIV, 
üg..S. 

4 Percy Gardner, Samos, p. 27, n° 2 et pl. I, 6; 
Head, lonia, p. 350, n° 11 et pl. XXXIV, 6. 
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Le style vigoureux et souple à la fois des 
types de ces pièces, la science anatomique 
et la liberté d’allure qui caractérisent ces 
figures de lion et de taureau, peuvent jus- 
tifier la grande réputalion qu'avaient 
acquise les œuvres de Rhæcos, de Théodo- 
ros et de Mnésarchos. Si l’on compare le 
mufle de lion de la pièce de notre pl. XI, 
fig. 19, par exemple, avec le mufle de lion, 
aussi de face, des monnaies de Milet 
(pl. XI, fig. 10 et 11) on constate que le 
style de Samos est bien plus avancé que 
celui de Milet; il a plus de souplesse et de 
naturel; il est plus hellenisé et a conservé 
moins de traces des influences orientales. 

D'où vient ce type singulier de la peau 
de lion de face, la mâchoire inférieure fen- 
due et écartée? Il est à remarquer que ce 
sera, plus lard, dela même facon que les 
monnaies nous présenteront la peau delion 
sur la tête d'Héraclès. Sur les monnaies 
d'Alexandre le Grand, par exemple, le mufle 
de lion est placé au dessus du front du dieu; 
la gueule ouverte contourne les oreilles; 
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puis, sous les oreilles et sur chaque joue, 
paraît la moitié de la mâchoire inférieure 
avec un des crocs de l'animal. C’est donc 
une dépouille de lion écorchée de la même 
facon que celle que nous voyons, pour la 
première fois, sur les monnaies d'argent de 
Samos, de la première moitié du vie siècle. 
Les artistes samiens pourraient bien avoir 
emprunté ce type monélaire à l’art de 
l'Égypte; M. Ph. Virey a fait ressortir les 
données égyptiennes qui furent introduites 
par les Grecs dans le développement de leur 
mythe d'Héraclès. Des monuments égyp- 
tiens de l'époque pharaonique assez recu- 
lée représentent le dieu égyptien Bès accom- 
plissant plusieurs des travaux d'Hercule. Il 
est grand lueur de lions et il a la tête cou- 
verte de la peau de lion, comme l'aura plus 
lard l'Héraclès grec ‘. C'est peut-être là 
qu'est l’origine du type monétaire de la 
dépouille de lion; les relations commer- 
ciales et artistiques que nous avons signa- 
lées plus haut rendent admissible ce rappro- 
chement. 


2, — LES MONNAIES D'ARGENT DE POLYCRATE. 


Le règne de Polycrate (vers 540-522) dont 
nous avons vu plus haut le monnayage 
d'électrum, est marqué par une réforme 
pondérale dans le monnayage de l'argent. 
Polycrale inaugura pour la monnaie sa- 
mienne, lorsqu'il fut devenu seul maître du 


1. Ph. Virey, dans les Annales de l’Académie de 


pouvoir, un nouvel étalon monétaire dont 
la base est un tétradrachme de 13 gr. 34 à 
13 gr. 28. L’échelle des divisions normales 
de ce système se constitue de la manière 
suivante : 


Mäcon, 1902, p. 27. 
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Tétradrachme....... TA A TURMOUPES 13 8-28 
Re me Tel. 6 64 
ne date ce 3 32 
a nie renuus 2 21 
Triobole (hémi-drachme)............ 1 66 
NN Ris Re 
DEUIT 1E TN CARPE REEErS 0 82 
un persons 0 55 
1 ÉD NA ER RRERR en 0 27 
On a généralement considéré cet étalon En même temps que ce changement dans 


comme un dérivé du système milésiaque‘. la taille de l'argent, Polycrate inaugura des 
La pièce de 13 gr. 28 se trouve être les trois types nouveaux; ou plutôt, pour la première 
quarts du statère euboïque de 17 gr. 46 qui fois, les deux types ordinaires de Samos, le 
était appliqué à la taille de l'électrum sa-  mufle de lion el la protomé de taureau fu- 
mien : ce fut sans doute pour faciliter le rent associés sur les mêmes pièces, l'an au 
rapport del'argentà l’électrum qu'onadopta droit, l'autre au revers. Ces deux emblèmes 
à Samos, l'étalon de 13 gr. 28 ?. La même nationaux se fixent pour toujours dans le 
réforme devait être opérée aussi, plus tard, monnayage samien. 

à Éphèse, sous l'hégémonie athénienne. 


Premier groupe. 


449. — Mufle de lion de face, les bajoues écartées; grènelis au pourtour. 
B. Tête de taureau, à droite, dans un carré creux limité par un grènelis. 
Æ. 21; tétradrachme samien, 13 gr. 05 (Londres) PI XI, bg: 23 *. 


_ 450. — Mufle de lion de face, les bajoues écartées ; grènetis au pourtour. 


1. Percy Gardner, Samos, p. 52 (extr. du Num.  parlie (sous presse). 
Chron., 1882); B. Head, Calal. Jonia, Introduction, 3. Percy Gardner, Samos, p. 28, n° 5 et pl. [, 8; 
P: XXXVIIL. B. Head, Jonia, p. 351, n°s 49 à 21 et pl. XXXIV, 8. 
2, Voyez le présent Traité, au t. IT de la Première 
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B:. A3. Tête de taureau, à gauche, dans un carré creux. 
Æ 21; tétradrachme samien, 11 gr. 85, pièce rognée (Londres) *. 


Lo 


451. — Mufle de lion de face, les bajoues écartées. 
BR. Tête de taureau à droite, dans un carré creux. 
ZR 10; diobole samien, 1 gr. 10 (Londres) ?. 


452, — Même droit. — R. Même tête de taureau à gauche. 
Æ 10; diobole samien, 1 gr. (Berlin) *. 


453. — Même description (tête de taureau à gauche). 
Æ 8; obole samienne, 0 gr. 57 (Bunbury) *. 


454. — Même description, avec la tête de taureau à droite. 
Æ 8; obole samienne, 0 gr. 43 (Berlin) *. 


Deuxième groupe. 


455. — Prolomé de taureau bondissant à gauche. 
Be. Protomé de taureau bondissant à gauche, dans un carré creux. 


Æ 12; létrobolesamien, 2 gr. 20 (Londres) PL. XI, fig. 24°; — autre, 2gr. 19 
(Paris). 


No 456. 


456. — Protomé de taureau bondissant à droite. 
+ Protomé de taureau bondissant à droite, dans un carré creux. 
2R 14; létrobole samien, 2 gr. 28 (Londres) *. 


1. B. Head, Calal. Ionia, p. 351, ne 22 et pl. 


5. Percy Gardner, Samos, p. 28, n° 12 et pl. I, 
XXXIV, 9. fig. 12 (extr. du Num. Chron., 1882). 
2. B. Head, Catal. Ionia, p. 352, n° 26. 


6. B. Head, Jonia, p. 352, n° 25 et pl. XXXIV, 12. 
3. Percy Gardner, Samos, p. 28, ne 9. 1.B. Head, lonia, p. 352, n° 24 et pl. XXXIV, 11. 
4. Percy Gardner, Samos, p. 28, n° 10. 
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No 457, 


457. — Deux protomés de taureaux affrontées. 
Re. Protomé de taureau bondissant à droite, dans un carré creux. 


Æ 13; tétrobole samien, 2 gr. 18 (Paris). 


f 


458. — Deux têtes de taureaux affrontées; dessous, une ligne de grènelis. 
Bc. Protomé de taureau bondissant à gauche, dans un carré creux. 
Æ 7; hémi-obole samienne, 0 gr. 25 (Paris) PL XI, fig. 25. 


Troisième groupe. 


459. — Protomé de taureau bondissant à droite. 

BR. Tête de lion à droite, la gueule béante ; carré creux bordé d’un grènetis. 

ÆR 16; didrachme samien, 6 gr. 55 (Londres) PL XI, fig. 27°; — autres, 
6 gr. 66 (Berlin) ; 6 gr. 65 (Paris). 

460. — Tête de taureau à droite. 

Bc. Tête de lion à droite, la gueule béante, dans un carré creux. 

ÆR 9; trihémi-obole samien, 0 gr. 84 (Londres) PL XI, fig. 26 *; — | 
autre 0 gr. 78 (Berlin). | 


Quatrième groupe. 


461. — Mufle de lion de face, les bajoues écartées. 
BL. Tête de taureau à droite, dans un carré creux (traces d’une surfrappe). 


ÆR 21; tétradrachme samien, 12 gr, 70 (Paris) P1 XI, fig. 28. 


462, — Même droit. 
B. Tête de taureau à droite, le cou bordé d'un grènetis; carré creux 


entouré d’un grènetis. 
Æ& 22; létradr. samien, 12 gr. 85 (Paris) PL XI, fig: 29. 


(nos 459 et 460) à quelque ville incertaine de Carie 


4. B, Head, lonia, p. 352, n° 23 et pl. XXXIV, 10. 
(Num. Chron., 1890, p. 240). 


2, B. Head, Calal. lonia, p. 352, n° 27 et pl. XXXIV; 
13. — Six a proposé de classer ces deux pièces 
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L'attribution à Polycrate des quatre grou- 
pes monétaires qui précèdent peut être histo- 
riquement justifiée. En 528, le roi de Cyrène 
Arcésilas III, chassé de ses États, se réfugia 
à Samos auprès de Polycrate qui lui donna 
des soldats pour l'aider à reconquérir son 
trône, Arcésilas alla aussi à Rhodes enro- 
ler des mercenaires, et à l'aide de cette 
double armée il réussit à rentrer dans 
Cyrène où il fit frapper des monnaies qui 
font allusion à son succès et qui, en même 
temps, devaient être pour les soldats, en 
quelque sorte des médailles commémora- 
tives de l'expédition glorieuse à laquelle 
ils venaient de prendre part. Or, sur ces 
pièces cyrénéennes, le silphium de Cyrène 
se {rouve associé aux types monétaires de 
Rhodes et de Samos, les deux îles où Arcé- 
silas recruta son armée. La tête de lion de 
ces pièces est copiée sur celle du revers des 
monnaies samiennes que nous avons dé- 
crites sous les n°° 459 et 460. En outre, les 
tétradrachmes d’Arcésilas présentent une 
telle parenté de style avec les monnaies 
samiennes décrites plus haut, que la con- 
temporanéité devient manifeste. Les mon- 
naies d’Arcésilas III à Cyrène nous dési- 
gnent donc les monnaies de Polycrate à 
Samos. 

Les monnaies d’Evelthon, roi de Sala- 
mine (560-525), celles d'Athènes, sous Pisis- 
trate, celles de Siphnos, d'Érétrie, de Chal- 
cis et d'autres encore, commencent, à 
l'époque contemporaine de Polycrate, a 
avoir, comme les siennes, un type dans le 
carré creux du revers. 

On voit par là que Polycrate, le premier, 
à Samos, peut-être pour imiter son allié 
Pisistrate, fit placer un type au revers de 
ses monnaies ; le premier, il rapprocha le 
mufle de lion et la tête de taureau, comme 

Tome II, 
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symboles de sa domination sur l'ile entière ; 
le premier, il inaugura l’étalon samien de 
13 gr. 32 à 13 gr. 28. Toutes ces innova- 
tions conviennent bien au rôle historique 
de Polycrate, au brillant développement 
des arts, du commerce et de la puissance 
politique dont il fut l'âme et le promoteur. 

Cependant la tyrannie de Polycrate fit 
des mécontents, au nombre desquels se 
trouvait le philosophe Pythagore, fils du 
graveur de gemmes, Mnésarchos. Une in- 
surrection éclata ; elle fut favorisée par les 
Lacédémoniens qui vinrent mettre le siège 
devant Astypalée, la capitale de Samos. 
Polycrate acheta à prix d'argent la retraite 
des Lacédémoniens, et nous avons rappelé 
la tradition qui prétend qu'il les paya en 
statères de plomb doré !. 

Un peu plus tard, Polycrate, attiré à 
Magnésie d'Tonie par le satrape Orætès, fut 
retenu prisonnier par ce dernier qui le fit 
mettre en croix; c'était en 522 avant notre 
ère, l’année même de la mort du roi de 
Perse Cambyse ?. 

Les successeurs de Polycrate, comme ty- 
rans de Samos, furent Méandrios, puis Sylo- 
son IT, frère de Polycrate, qui sut se ména- 
ger l'amitié et l'appui de Darius [*, fils 
d'Hystaspe. Des guerres civiles sans fin 
dépeuplèrent l’île. Au temps de la révolte 
de l'Ionie, en 498, nous trouvons, comme 
tyran de Samos, Eaque II, fils de Sylo- 
son Il. C'était à la fois le représentant 
de l'aristocratie et l'ami de Darius : il était 
favorable aux Perses, tandis que le parti 
populaire avait des tendances helléniques. 
Aristagoras de Milet entreprit de chasser 
Eaque, qui se réfugia chez les Perses; à 


1. Voyez ci-dessus, p. 43-44. 
2. G. Busolt, Griech. Geschichte, t 11, p. 513: 
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la bataille de Ladé, en 494, les vaisseaux 
samiens abandonnèrent les rebelles, et 
entrèrent en pourparlers avec Eaque, que 
les Perses réinstallèrent à Samos en même 
temps qu'ils détruisaient les villes ionien- 
nes !. 

Le rétablissement d'Eaque II fut le signal 
d'une réaction violente qui força à émigrer 
les chefs les plus compromis du parti démo- 
cratique. Un groupe considérable de ci- 
toyens appartenant à celte faction prit la 
mer avec un certain nombre de Milésiens 
qui fuyaient leur ville en flammes. Les 
émigrés se dirigèrent sur la Sicile où ils 
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colonisèrent la ville qui s’était d’abord 
appelée Zancle, puis qui avait pris le nom 
de Messana (Messine) ?. C'est à cette cir- 
constance historique que nous devons de 
pouvoir déterminer les monnaies de Samos 
qui furent frappées à cette époque. Un 
trésor de monnaies découvert, vers 1875, 
dans le voisinage de Messine, était com- 
posé de pièces apportées par les colons au 
moment de leur débarquement : tétradra- 
chmes archaïques d'Athènes, d’Acanthos, 
de Rhégion, de Messana, de Samos *. Ces 
monnaies de Samos étaient du type de celle 
qui figure sur notre pl. XI, fig. 30. 


463. — Mufle de lion de face, les bajoues écartées. 
BL. Tête de taureau à droite, le cou bordé d’un grènetis; dans le champ 
à gauche, une proue de navire terminée en tèle de sanglier. 


Æ 20; tétradrachme samien, 
à Berlin *. 


12 gr. 83 (Paris) PL XI, fig. 80; — autre, 


No 464. 


464. — Variété du tétradrachme précédent; mais, en outre, au dessus de la 


tête de taureau, les lettres ZA. 


-R 22; tétradrachme samien, 12 gr. 91 (Londres) *. 


La légende ZA suffirait à démontrer que 
ces pièces ont été frappées à Samos et non 
point à Messana, aux Lypes samiens, par les 


4, G. Busolt, op. cil., t. II, p.554; cf. ci-dessus, p. 15. 

2. G.Busolt, op. cit., t. Il, p.182. 

3. Nous reviendrons sur cette trouvaille en trai- 
tant des monnaies de Zancle-Messana; elle a été 
analysée par A. de Sallet, Zeit. für Num., t. I, 


colons après leur débarquement. D'ailleurs, 
ces pièces sont taillées suivant l’étalon sa- 
mien de 13 gr. 28 qui n’a jamais été usité 


p. 135, et t. V, p. 105. 

4. Zeit. für Num., t. V, p. 103 et pl. IT, 6. 

5. Percy Gardner, Samos, p. 42, no 5 et pl. I, 
fig. 45 (extr. du Num. Chron., 1882). 
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à Messana. Les monnaies de Messana aux 
types samiens sont dans le système attique 
et ne portent plus le nom de Samos. 
Ainsi, les monnaies décrites ci-dessus 
(n°s 463 et 464) ne sauraient être posté- 
rieures à l'établissement des émigrés sa- 
miens à Zancle-Messana en 494. On peut 
même prétendre que ces monnaies ont été 
frappées à Samos à l'usage des colons qui 
allaient prendre la mer en 494; nous savons 
que les villes métropoles fournissaient l’ar- 
gent de premier établissement aux colons 
qu’elles envoyaient au loin, et c’est ainsi que 
s'explique la présence des monnaies sa- 
miennes dans une trouvaille faite à Mes- 
sana, colonie de Samos; la composition du 
trésor d’Auriol nous fera faire la même 
constatation pour la colonie de Massilia. Le 
navire qui est représenté derrière la Lête de 
taureau, est l’image de la galère qui trans- 
porta les colons samiens à Zancle-Messana. 
C'est une samèêne (stuavzx), construite suivant 
le type de la fameuse samène que Polycrate 
avait fait exécuter par son ingénieur Rhoï- 
cos, fils de Philès, et qui était le plus grand 
navire qu’on eut jamais vu. Ce type de na- 
vire ful copié dans la suite, si bien que le 
nom de Samène devint un terme générique 
pour désigner une forme spéciale de navire 
que Plutarque définit : « La samène (Siuawvx) 
est un vaisseau samien que sa proue basse 
et ses flancs larges et creux rendent propre 
pour la haute mer, et fort léger à la course. 
On lui a donné ce nom parce que le premier 
vaisseau de cette forme fut construit à 
Samos par ordre du tyran Polycrate » !, 
La Samène qui figure au revers de nos 
tétradrachmes n° 463 et 464 (PI. XI, fig. 30) 


4. Plutarque, Périclès, 26; cf. Cecil Torr, Ancient 
Ships, p. 65, note 147. 
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a une proue terminée en tête de sanglier : 
or, c’est la forme qu'Hérodote donne aux 
navires samiens en 519; c’est aussi celle des 
vaisseaux de Phasélis et d'Athènes vers 
l'an 500‘. Cette forme enfin est encore celle 
de la Samène sur des monnaies de Samos 
frappées sous l'empire romain ?. 

Les observations qui précèdent démon- 
trent qu'il faut faire commencer dès l’an bou 
la longue série des tétradrachmes de poids 
samien qui ont pour types, au droit, le 
mufle de lion de face, et au revers la tête 
ou la protomé de taureau de profil à droite, 
accompagnée de la légende ZA ou YAMION. 


Ce monnayage dont le style avancé peut : 


étonner dès le commencement du vs siècle, 
se prolonge jusqu’en 439 et nous n'en trai- 
terons pas dans le présent volume. 

Au moment de l'expédition de Xerxès 
contre la Grèce, en 480, le tyran de Samos 
était Théomestor, fils d'Androdamas et suc- 
cesseur d'Eaque IT°. Les désastres de Xerxès 
délivrèrent Samos de la domination perse 
et la firent entrer, après Mycale, dans la 
confédération athénienne. C’est, sans doute, 
à partir de ce moment que furent frappées 
les drachmes et les hémi-drachmes de style 
ancien qui nous révèlent une association 
monétaire et commerciale entre Samos et 
Clazomène. Nous faisons allusion, ici, aux 
petites pièces qui ont, au droit, la protomé de 
sanglier ailé {type de Clazomène), et au re- 
vers, le mufle de lion de face (type de Samos), 
dans un carré creux “. Les plus anciennes de 


4. Cecil Torr, op. cit., p. 64-65 et fig. 17 et 19. 

2. Percy Gardner, Samos, pl. [V, 20. 

3. Hérod., IX, 90. 

4. B. Head, Historia numor., p. 516; Catal. Tonia, 
p. 354, n°s 42 et suiv. et pl. XXXIV, fig. 16 et suiv.; 
Percy Gardner, Samos, p. 41 à 49 et pl. Il, 9 et 
suiv. 


295 


ces pièces sont anépigraphes; les plus ré- 
centes, qui sont de la seconde moitié du 
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v° siècle, ont au revers la légende ZA qui 


justifie leur classement à Samos. 


$ IV. — Chios. 


Les plus anciennes monnaies d'argent de 
Chios sont, comme les pièces d'électrum 
dont nous avons traité plus haut, au type 
du sphinx *. 

Le sphinx assis, avec une amphore 
devant lui, constitue en quelque sorte les 
armes nationales de Chios. C’est l'emblème 
du culte de Dionysos, qui s'explique, 
comme nous l'avons rappelé, par la fer- 
tilité des vignobles de l'ile; aussi, outre 
l'amphore, il ya parfois une grappe de 
raisin devant le sphinx. 

Le revers de ces pièces est caractérisé 


par un carré creux partagé en quatre com- 
partiments carrés très profonds; le croisil- 
lon transversal est souvent large et épais, 
particularité qui se généralise et s’accentue 
au fur et à mesure qu'on s'éloigne de 
l'époque primitive. Le flan est particuliè- 
rement épais et globuleux; le métal est 
d’un titre assez bas. 

Tandis que l’électrum de Chios est taillé 
suivant l’étalon milésiaque ?, les monnaies 
d'argent suivent un système particulier *, 
intermédiaire entre les poids phocaïque et 
milésiaque et dont voici le tableau : 


SYSTÈME CHIOTE POUR L'ARGENT. 


Hémi-obole 
Trihémi-tartémorion 
Tartémorion 
Hémi-tartémorion 


4. Voyez ci-dessus, p. 187 et suiv. 
2. Voyez ci-dessus, p. 190. 
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3. B. Head, Catal. lonia, p. 328. 


at her 


EEE PR 


297 | CHIOS 298 


Dans la période primitive qui nous système, seulement des didrachmes et des 
occupe, on parait avoir frappé suivant ce  tétroboles t, 


465. — Sphinx ailé assis à gauche, les deux pattes baissées ; devant lui, une 
amphore ; au pourtour, une branche de lierre (en grande partie hors du flan). 

B. Carré creux partagé en quatre compartiments carrés très profonds, par 
un croisillon en relief, 


Æ 18 sur 11 (flan globuleux); didr. chiote, 7 gr. 89 (Paris) P1. XII, fig. 1. 
466. — Autre exemplaire, 7 gr. 70 (Paris) PL. XII, fig. 2. 
467. — Autre exemplaire, 7 gr. 83 (Paris) PL. XII, fig. 8. 


468. — Variété au même type du sphinx, mais sans couronne de lierre au 
pourtour, 7 gr. 90 (Luynes) PI. XII, fig. 4. 
469.— Autre exemplaire, 7 gr. 69 (Paris) PL XII, fig. 5. 


470. — Autre exemplaire, 7 gr. 75 (Paris) P1. XII, fig. 6; — autre, 
7 gr. 93 (Londres) ‘. | 


471. — Même description. 
ZR 11 (flan globuleux); tétrobole chiote, 2 gr. 38 (Paris) P1. XII, fig. 7. 


472. — Sphinx (d’un style très archaïque) assis à gauche, les deux pattes 
baissées. — BL. Carré creux rugueux, sans divisions régulières. 
2R 16; didr. chiote, 7 gr. 35 (Herm. Weber, trouvaille d'Égypte, 18977 


No 473, 


473. — Autre exemplaire (trouvaille d'Égypte, 1889). 
ZR 16; didr. chiote, 6 gr. 81, poids très faible (Greenwell) *. 


1. On verra au chapitre des Incertaines d'Asie- confondre la trouvaille de 1897 avec celle de 1889 
mineure quelques pièces au type du sphinx qu'on ou celle de 1860 (Myt-Rahineh). 


ne saurait néanmoins attribuer à Chios, à cause de LENUAChroN, A800 ne LPCLEDI PESTE: Nous 
leur poids, de leur style et de la forme de leurflan. avons rejeté dans notre chapitre des Incertaines 
2. Voyez Brit. Mus. lonia, pl. XXXII, fig. 1. (ci-après chap. xv) des statères d'argent de poids 


5. Herm. Weber, dans le Num. Chron., 1899,  éginétique qui sont au type du sphinx imité du 
P. 276, n° 14 et pl. XVI, 2. Il faut se garder de  sphinx chiote, mais qui ne sauraient être de Chios. 
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474. — Sphinx (d’un style très archaïque) assis à gauche, les deux pattes 
baissées : devant lui une rosace; base perlée. 

B. Carré creux en quatre compartiments profonds. 

Æ 16; didr. chiote, 7 gr. 73 (Berlin, trouvaille d'Égypte, 1897) ‘. 


No 475. 
_—— 475. — Sphinx assis à gauche, levant une patte (style très archaïque). Grè- 
netis au pourtour. — BR. Carré creux en quatre compartiments. 
2 16: didr. chiote, 7 gr. 86 (Berlin, trouvaille d'Égypte, 1897) °. 
416. — Autres exemplaires, provenant de la même trouvaille de 1897 : 
1 gr. 49 et 7 gr. 20 (Herm. Weber) *. 
__ 471. — Sphinx ailé assis à gauche, les deux pattes baissées; devant lui une 


sème d’un bouclier bombé. 


amphore surmontée d’une grappe de raisin. Le type paraît gravé sur lépi- 


A 18 sur 14; didr. chiote, Tgr. 77 (Paris) PL XII, fig. 8. 
418. — Autres exemplaires, 7 gr. 88 à 7 gr. 79 (Londres) *. 


419. — Mème description. 


Æ 11 (flan globuleux) ; tétrobole chiote, 2 gr. 60 (Paris) PL. XII, fig. 9 


Les plus anciennes pièces d'argent de 


1. H. Dressel, Zeit. für Numism., t. XXII, p. 238, 
n° 30 et pl. VII 6; autres didrachmes au sphinx, 
de la même trouvaille, nos 31 à 35. 

9. H. Dressel, Zeit. für Numism., t. XXII, p. 259, 
Des et pi. NII 1 

3. Herm. Weber, Num. Chron., 1899, p. 211: 


Chios remontent à la seconde moitié du 


nos 15 et 16 et pl. XVI, 3 et 4. 

4. B. Head, Catal. Tonia, p. 329 et pl. XXXIIL, 3 et 
4: le carré creux de ces deux exemplaires est 
encore très archaïque et le flan globuleux. 

5. Autres exempl., Brit. Mus. Ilonia, P. 329, 
n° 43 à 16 et pl. XXXIL, 5. 
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vi® siècle; elles étaient assez répandues 
pour qu'elles fussent transportées en abon- 
dance par le commerce maritime jusqu'en 
Égypte; nous savons, d'ailleurs, qu'il y avait 
une colonie de Chiotes à Naucralis. Les 
dernières pièces que nous venons de décrire 
(n°° 477 à 479) sont d’un style déjà avancé, 
qui rappelle les pièces d’électrum et la 
brillante école artistique de Chios, à laquelle 
nous avons fait allusion plus haut!. La forme 
du carré creux ne permettrait pas de placer 
ces pièces après la ruine et le dépeuple- 
ment de l’ile en 494. L'atelier de Chios 
demeura fermé durant un certain nombre 
d'années, mais à la suite des désastres de 
Xerxès en 480 et lorsque Chios fut entrée 
avec tant d'ardeur dans l'alliance athé- 
nienne, la frappe des pièces aux anciens 
types reprit et même redoubla d'intensité. 
Les différences avec les pièces antérieures 
à 494 consistent dans le style du sphinx et 
dans la forme du carré creux du revers qui 
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est moins profond, plus plat, orné d'un 
champ granulé. 

Il faut signaler aussi pour cette époque 
postérieure à notre cadre chronologique, 
la présence d’initiales de noms de magis- 
trats et l'apparition du télradrachme au 
même type, avec un large croisillon en 
bandeaux plats séparant les petits carrés 
creux du revers. Cette belle pièce consti- 
tue un nouvel étalon du poids réduit de 
15 gr. 29 (au lieu de 15 gr. 88) ?. 

Sous l’hégémonie athénienne, après 479, 
nous voyons de même qu'à Samos, des 
monnaies d'alliance frappées par Chios et 
des villes voisines ; au droit, toujours le 
sphinx ailé, levant une patte; au revers, 
dans un carré creux, tantôt une tête de 
lion de profil (type de Milet ou de lalysos) ; 
tantôt la tête de Gorgone de face ? ; tantôt 
une tête barbue casquée (type de Calymna) : 
il y. en a d’autres encore. 


$ V. — Érythrées. 


Erythrées (Esvboui), bâtie au fond d'une 
anse qui se trouve en face de Chios, entre 
les monts Mimas et Corycos, dominait la 
péninsule qui sépare le golfe de Smyrne de 
celui d’Éphèse. Hérodote (I, 142) la cite 
au nombre des grandes villes de l'Ionie. 
D'après la légende rapportée par Pausanias 
(VIL, 3,7), elle fut fondée par Erythros, fils 
du crétois Rhadamanthe; des Ioniens con- 
duits par Cnopos, fils de Codros, vinrent se 
mêler aux colons crétois, auxquels s'étaient 


1. Voyez ci-dessus, p. 188. 


2. Voyez notre Première partie, Tome II (sous 
presse). 


joints déjà des Lyciens, des Cariens, des 
Pamphyliens. 

Sous l'empire lydien, Érythrées subit le 
sort commun des villes ioniennes, puis elle 
fut conquise par Cyrus en 546. C’est à l’épo- 
que lydienne que remontent les monnaies 
d'électrum que leur type du fleuron étoilé 
ou de la rosace épanouie fait généralement 
attribuer à Erythrées *. Cette fleur était 
sans doute un emblème parlant du genre 
de l'épu0p6ôavoy, la garance, ou de l'épuboévrov, 


3. G. Greenwell, Num. Chron., 1897, p. 282 et 
pl. XIV, 8. 
4. Voyez ci-dessus, p. 90 et 143. 
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sorte de satyrion rouge. Après 4178 elle 
forme longtemps le type constant du revers 
des monnaies d'argent. 

Erythrées concourut à la révolte de 498 
contre Darius, avec un contingent de 8 vais- 
seaux, tandis que Téos en avait 17; Priène, 
12; Samos, 60; Chios, 100 ; Lesbos, 70. Nous 
ne connaissons pas en détail le sort d'Ery- 
thrées après le désastre de Ladé en 494; 
elle dut être cruellement châtiée par les sa- 
trapes du grand Roi; puis, elle se releva de 
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ses ruines, et c'est durant cette nouvelle 
période de son existence, c'est-à-dire dans 
les années qui précèdent 480, que furent 
frappées les pièces d'argent suivantes que 
leur style, d’un archaïsme déjà avancé, in- 
terdit de placer avant cette époque. Ce sont 
des didrachmes milésiaques dont le poids 
théorique est de 7 gr. 20; de rares trihémi- 
drachmes de 5 gr. 40 et des tétroboles de 
2 gr. 40. 


480. — Héros (Erythros?) nu, sur un cheval harnaché galopant à droite 
(style archaïque). — B£. Carré creux peu profond, quadripartit. 
Æ 18; didrachme milésiaque, 6 gr. 69 (Paris) PI. XII, fig. 10. 


481. — Autre exemplaire. Grènetis au pourtour. 
Æ 18; didr. milés., 7 gr. 03 (Paris) PL. XII, fig. 11°. 


482. — Même description. 


Æ 16; trihémi-drachme milés., 5 gr. 06 (Paris) PL XII, fig. 12. 


483. — Même description. 


ÆR 14; tétrobole milés., 2 gr. 33 (Londres) *. 


Le cavalier nu qui figure sur ces mon- 
naies dans l'attitude d’un desultor est-il le 
héros éponyme £rythros? On peut le con- 
jecturer, étant donnée la longue persistance 
de ce type, avec des variantes, dans la nu- 
mismatique d’Erythrées ; à l'époque histo- 
rique, les Erythréens honoraient d’un culte 
héroïque leur oekiste crétois Erythros, dé- 
signé sur les monnaies impériales sous le 
nom de EPYOPOC KTIZTH2Z *. 

Le style de ce cavalier est particulière- 
ment remarquable. Le mouvement du che- 
val au galop est à rapprocher du mouve- 


1; Autres au Brit. Museum, de 7 gr. 06 à 7 gr. 02: 
B. Head, lonia, p. 118, nos 13 à 16 et pl. XV, 1. 

2. B. Head, Catal. Ionia, p. 119, n° 17. 

3. Voyez à ce sujet : J. Friedlænder dans l’Archæo- 
logische Zeitung, t. XXVII, 1869, p. 103; B. Head: 


ment donné au sanglier ailé des monnaies 
de Clazomène contemporaines : les jambes 
du cheval et du sanglier sont dans la même 
attitude. L'action exprimée par ces ani- 
maux est pleine de fougue naturelle; mais 
il y a pourtant une convention singulière 
dans le cas de ce cavalier dont la main 
gauche, tenant les rênes, passe à la droite 
du cou du cheval; l'artiste paraît avoir, 
avec intention, négligé les lois de la pers- 
pective en ne cherchant pas à cacher cette 
main au second plan *. 


Catal. lonia, p. 142; Lambrecht, De rebus Ery- 
(hraeorum publicis. Berlin, 1871; E. Curtius, Hist. 
dia Do En. 

4. Percy Gardner, Types of greek Coins, p: 96. 
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Après la victoire de Mycale en 479, Ery- 
thrées entra, comme les autres villes de la 
côte d’Asie, dans l'alliance athénienne ‘. Les 
monnaies qu'elle frappa à partir de ce mo- 
ment ne sont plus taillées suivant l’élalon 
milésiaque, mais d’après l’étalon persique ; 
elles forment une nouvelle série dont nous 
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n'avons pas à nous occuper autrement que 
pour remarquer que si elles ne sont plus 
taillées dans l'ancien système, elles con- 
servent cependant le type du cavalier ; au 
revers, parait la rosace accompagnée de la 
légende EPYO (’Essbpuüv) ?. 


$ VI. — Clazomène. 


À la fois île et presqu'ile, Clazomène 
(Kaa£ouevai), aujourd'hui Varla Scala et l’île 
Joanni, sur la côte méridionale du golfe de 
Smyrne, se trouvait à peu près à égale dis- 
tance de cette dernière ville et d’Erythrées. 
Strabon place le site primitif de cette 
grande cité lydo-ionienne, un peu plus au 
nord-ouest, à Chytrion. Il existe d’ailleurs, 
dans ces parages, de nombreux îlots qui 
faisaient partie de la ville et sont couverts 
de ruines. Suivant Pausanias ?, Clazomène 
fut fondée par des colons venus de Cléones 
et de Phlionte, dans le Péloponnèse. Mais 
la numismatique ne paraît pas avoir con- 
servé le souvenir de cette tradition. 

Le cygne était l'un des grands oiseaux 
aquatiques qui abondaient dans le delta 
de l’'Hermos, et les anciens se sont plu à 
rapprocher le nom de Clazomène du verbe 
xkG%w, pousser un cri aigu comme le cygne. 
Cest en raison de ce rapprochement que le 
cygne est devenu l'emblème parlant de la 
ville #. Par là s'explique la présence de cet 


4 CI. Ablic.s t: 13 n° 9540, 

2. B. Head, His!. numor., p. 499; Catal. Ionia, 
p+ 119. A cette époque, le cavalier est le plus sou- 
vent représenté debout à côté de son cheval ou assis 
de côté sur sa monture, en desullor, comme sur les 
monnaies de Célendéris. (Comparez B. Head, Jonia, 
pl. XV, fig. 2, 3,4, et G. Hill, Catal. Lycaonia, Isau- 
ria, Cilicia, pl. IX, fig. 1 à 1). Une rosace pareille à 

Tome Il; 


oiseau sur les splendides monnaies de Cla- 
zomène du 1v° siècle. Il ne faut pas oublier, 
non plus, que le cygne était l'oiseau d’A- 
pollon, dont la belle tête échevelée et pré- 
sentée de face paraît au droit des monnaies 
qui ont le cygne pour revers. Mais avant 
qu'Apollon et le cygne fassent leur appari- 
tion sur les monnaies de Clazomène, nous 
avons un autre type caractéristique : la 
protomé de sanglier ailé. D'où vient cet 
emblème national? Ælien raconte, d’après 
l’autorité d’Artémon de Clazomène qui 
vivait au v° siècle, que le territoire de la 
ville fut, au temps voisin de sa fondation, 
infesté et Lerrorisé par un monstre qui avait 
l'aspect d'un sanglier ailé . Cette légende 
poélise vraisemblablement la piraterie des 
Corycéens dont parle Strabon (xiv, 32) ou 
quelque autre invasion qu'eurent à repous- 
ser les Clazoméniens lors de leur installa- 
tion dans les îlots et la presqu'île maréca- 
geuse où probablement, d’ailleurs, devait 
abonder le sanglier tout aussi bien que le 


celle d'Erythrées se voit aussi sur des monnaies de 
Cymé d’'Eolide, après 480 (voyez ci-après, Cymé). 

3. Pausan., VII, 3, 8; cf. E. Curtius, Hist. grecque; 
Cp ee 

4. B. Head, Hist. numor., p. 491. : 

5. Ælien, Hist. anim., XII, 38; B. Head, Hist. 
numor., p. 490; cf. Leake, Numism. Hellen., p.43: 
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cygne. Peut-être aussi, par ce type moné- 
taire, est-il simplement fait allusion aux 
exploits cynégétiques des chasseurs de Cla- 
zomène lorsqu'ils entreprirent de débarras- 
ser les alentours de leur ville de ces dan- 
gereux animaux. 

Les ailes données au sanglier symboli- 
sent la rapidité de ses bonds, soit pour fuir, 
soit pour se précipiter sur le chasseur ou 
les chiens. D'ailleurs, les ravages des san- 
gliers clazoméniens étaient déjà passés à 
l'état de vieille légende lors de la frappe 
des premières monnaies d'électrum et d'ar- 
gent au type du sanglier ailé. 

Clazomène fut au nombre des puissantes 
métropoles grecques qui s'unirent pour 
fonder Naucratis ; elle eut aussi des comp- 
toirs sur la côte de Thrace , et dès le temps 
de Crésus, les Clazoméniens avaient au 
sanctuaire de Delphes un trésor fameux ?. 
Lors de la révolte de l’Ionie, en 498, Cla- 
zomène fut assiégée et vaincue par les 
satrapes perses, Artapherne et Otanès *. 

Nous avons dit plus haut les arguments 
qui peuvent autoriser le classement à Cla- 
zomène de certaines monnaies d’électrum, 
qui sont, les unes, de poids milésiaque, les 
autres de poids phocaïque *. Ges pièces ont 
pour type, soit le sanglier ailé (n° 352, 353) 
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ou la tête de sanglier (165 à 168 et 264), soit 
le bélier ou la tête de bélier (n° 33 à 37, 
108, 409 : 190 à 196 et 388, 389). 

Les monnaies d'argent débutent dans la 
seconde moitié du vi® siècle. Celles qui 
se confinent dans la période primitive 
qui nous occupe n'ont qu'un seul type, 
celui du sanglier ailé, si l’on n'admet pas 
l'attribution à Clazomène de pièces au {ype 
de la tôte de bélier, dont nous parlerons 
plus loin. 

Les pièces d'argent, au type du sanglier 
ailé, forment une série très simple étalon- 
née suivant le système milésiaque. 

Il y a le didrachme, du poids théorique 
de 7 gr. 20 à 7 gr. 

La drachme, de 3 gr. 60 à 3 gr. 33. 

Le diobole, de 4 gr. 20 à 4 gr. 10. 

L'obole, dont le seul exemplaire, assez 
fruste, d’ailleurs, ne dépasse pas 0 gr. 35. 

La protomé de sanglier esl tournée tantôt 
à droite, tantôt à gauche. Le bon style des 
pièces indique qu'elles ne peuvent guère 
être antérieures à 480 ; elles ont vraisemM- 
blablement été frappées entre le temps 
du châtiment des villes ioniennes par 
Darius en 494 et les désastres de Xerxès 


en 480-479. 


484. — Protomé de sanglier ailé bondissant à droite, les pattes repliées. 


B. Carré creux quadripartit. 


Æ 18 ; didrachme milés., 6 gr. 92 (Luynes) PL XI, fig. 
(Paris) PL. XI, fig. 14. 


486. — Autres, de 7 gr. à 6 gr. 75 (on en a trouvé en Egypte) ‘. 


485. — Autre exemplaire, 6 gr. 88 


A. E. Curtius, Hist. grecque, t. II, p. 155. 

2. Hérod., I, 51. 

3. Hérod., V, 128. 

4. Voyez ci-dessus, pp. 31, 127 et 180; cf. aussi 
les pièces d'électrum classées à Méthymne de Les- 


45; 


\ » 
o 


bos, p. 115 et à Cyzique, P. 159, n° 264. 

5. B. Head, Catal. lonia, p. 11-18, n°° 3 à 1 et pl. 
VI, 1; H. Dressel, Zeit. für Numism., À. MOCHEEETE 
n° 26. 
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— 487. — Même description. 
Æ 13; drachme milés., 2 gr. 95 (Paris) P1. XII, fig. 15 ; — autre, 3 gr. 30 


( Londres) 4 


488. — Même protomé de sanglier ailé, à gauche. 
ÆR 13; drachme milés., 3 gr. ; — autre, 2 gr. 70 (Londres) ?. 


489. — Protomé de sanglier ailé bondissant à droite. 


R. Carré creux quadripartit. 


Æ 10; diobole milés., 1 gr. 09 (Paris) PL. XII, fig. 16. 
490. — Autres, 1 gr. 16 (Londres) * ; 0 gr. 94 (Luynes) P1. XII, fig. 17. 


494. — Protomé de sanglier ailé bondissant à droite. 
Be. Carré creux quadripartit ; dans l’un des compartiments, la lettre K. 
ZR 10; diobole milés., 0 gr. 95 fruste (Paris) PL. XII, fig. 18. 


492. — Autres, 0 gr. 93 (Paris); 0 gr. 84 fruste (Londres). 


La lettre K, au revers de ces dioboles 
est considérée comme étant l’initiale du 
nom de la ville de Clazomène. C’est en 
s'autorisant de sa présence et de la légende 


rapportée par Ælien et résumée plus haut, 
qu'on justifie l'attribution à Clazomène de 
toutes ces monnaies, y compris celles qui 
sont anépigraphes 5. 


493. — Protomé de sanglier ailé bondissant à droite ; au dessus, la lettre A. 


BR. Carré creux quadripartit. 


Æ 10 ; diobole milésiaque, 1 gr. 04 (Paris) P1. XII, fig. 19. 


Quel sens donner à la lettre À qu'on lit 
b'en nettement sur cette pelite pièce? Il 
n'est pas possible d'y voir la troisième 


lettre de la syllabe KAA dont les deux 
premières seraient rognées. C'est peut-être 
l'iniliale d'un nom de magistrat monétaire. 


49%. — Protomé de sanglier ailé, à droite. — BR. Carré creux quadripartit. 
ZR 7; obole milés., 0 gr. 35 (Paris) PL XII, fig. 20. 


4. B. Head, Caltal. Jonia, p. 18, n° 8. 
2. B. Head, Jonia, p.18, n° 9 et 10 et pl. VI, 2. 
3. B. Head, Zonia, p. 18, n° 41. 


4. B. Head, Cafal. Ionia, p. 18, n° 14 et pl. VI, 3. 
5. B. Head, Hist. numor., p. 490. 
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On aura remarqué, sans doute, que le 
poids de ces pièces, dont la conservation 
est souvent défectueuse, est très faible par 
rapport à la normale; les poids effectifs 
de certains exemplaires ne permettent 
guère de douter, pourtant, que toute la 
série soit taillée suivant l’étalon milésiaque 
peut-être un peu affaibli. 

A partir du moment où Clazomène passa 
sous l'hégémonie athénienne avec les autres 
villes d'Ionie, en 478, elle frappa des mon- 
naies de poids attique qui ont, au droit, la 
protomé de sanglier ailé et, au revers, la 
tête de gorgone dans un carré creux *. 
Dans le cours du rv° siècle, on voit paraitre 
au revers des monnaies de Clazomène non 


RES 


Nous avons dit plus haut que le griffon, 
type constant des monnaies d’électrum et 
d'argent de Téos, se rapportait probable- 
ment à Apollon hyperboréen “. Je ne vois 
point, en effet, d’autre origine à cet em- 
blème héraldique. La campagne de Téos 
produisait un excellent vin; aussi Dionysos 
y avait-il son culte comme à Chios, et l’on 
a découvert l'emplacement du temple de 
ce dieu ainsi que des inscriptions en son 
honneur. Mais si le sphinx peut s’expli- 
quer à Chios comme un emblème de Diony- 
sos, il ne serait guère possible de rattacher 
aussi le griffon de Téos au culte diony- 
siaque. 

Le griffon ne se rencontre pas seulement 


1.B. Head, Catal. Ionia, p. 18 et pl. VI, 4 et 5. 
La protomé de sanglier ailé paraît aussi au droit 
de pièces frappées à cette époque par Clazomène et 
Samos associées. Voyez ci-dessus, p. 294. 

2, B. Head, Catal. lonia, pl. VI, fig 6, 10-a 17 


seulement le cygne, mais le bélier ou la 
tète de bélier qui persiste jusqu'à l'époque 
romaine ?, C'est en s'appuyant sur l'exis- 
tence de ce type qu'on a proposé de classer 
à Clazomène des monnaies primitives, ané- 
pigraphes, les unes en électrum, les autres 
en argent, qui sont également au type du 
bélier ou de la tête de bélier. Je ne connais 
aucune monnaie de cette catégorie dont 
l'attribution à Clazomène puisse être 
démontrée, tandis qu'il est, au contraire, 
certain que la tête de bélier a fait son appa- 
rition dès l'époque primitive sur les mon- 
naies de Cébren en Troade, et plus tard 
aussi sur les monnaies de Samos *. 


Téos. 


sur les monnaies de Téos; il paraît aussi à 
Phocée et en traitant des monnaies d’élec- 
trum nous avons dit pour quelles raisons ? ; 
il règne même une grande incertitude sur 
l'attribution à Phocée ou à Téos de cer- 
taines pièces anépigraphes au type du grif- 
fon ou de la tête de griffon. 

Le griffon paraît encore pareil, ou à peu 
près, à celui de Téos, sur les monnaies 
d'argent d’Abdère en Thrace, et les motifs 
de cette similitude intentionnelle sont con- 
nus historiquement. Vers 545, quelque 
temps après que Cyrus eut fait la conquête 
du royaume de Crésus, les Téiens résolu- 
rent, comme les Phocéens, de s’expatrier 
pour ne pas subir le joug étranger. Ils 


et pl. VIL, fig. 5, 6 et 7. 
3. Voyez ci-dessus, p. 215, 
4. Voyez ci-dessus, p. 174. 
5. Voyez ci-dessus, p. 105. 
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émigrèrent en grand nombre pour aller 
fonder une nouvelle patrie sur la côte de 
Thrace, non loin de l'embouchure du Nes- 
tos !, et c'est ainsi qu'Abdère qui com- 
mencça, peu après, à battre monnaie, adopla 
tout naturellement le type du griffon qui 
élait celui de sa métropole. On trouve aussi 
plus tard le griffon comme type monétaire 
des monnaies de Panticapée et de Phana- 
gorie, colonies de Téiens. 

Les premières monnaies de Téos sont les 
pièces d’électrum au type de la tête de 
griffon, qui se groupent autour du statère 
à la légende TIOZ *. Le monnayage de 
l'argent ne parait pas avoir commencé 
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aussi anciennement que celui d'électrum. 
Ce n’est guère avant le milieu du vi° siècle 
que se classent, par leurstyle, les premières 
et très rares monnaies décriles ci-après; 
elles sont toutefois nécessairement anté- 
rieures à l’émigration des Téiens et à la 
fondation d'Abdère en 545. 

Durant toute la période qui nous occupe, 
la monnaie d'argent de Téos est généra- 
lement taillée suivant l’étalon éginétique, 
avec un statère qui atteint rarement 12 gr. 
et une drachme de 6 gr. au maximum. 
Quelques pièces seulement se rattachent à 
un autre système, mais leur attribulion 
est douteuse. 


A. — MOoNNAIES FRAPPÉES AVANT 545. 


495. — Griffon assis à droite, le bec ouvert et tirant la langue ; il lève une 
patte de devant; ses ailes sont recoquillées. 

B£. Carré creux partagé en quatre compartiments. 

ÆR 21; statère éginétique, 11 gr. 46 (Paris) PL XIII, fig. 1. 


496. — Même description. 


Æ 14; drachme éginétique, 5 gr. 85 (Londres) * PI. XIII, fig. 2; — autre, 


5 gr. 72 (Paris). 


Nous classons conjecturalement à Téos 
plutôt qu'à Phocée (comparez ci-après 
n% 521 à 530) les pièces suivantes qui ont 


le type du griffon tourné à droite ou à 


gauche et sont taillées suivant l’étalon les- 
biaque. 


No 497. 


497. — Griffon assis à gauche, levant une patte de devant. 


1. Hérod., I, 168. 
2. Voyez ci-dessus, p. 119, 


3. B. Head, Calal. Ionia, p. 309, n°1 etpl. XXX, 1. 
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BL. Carré creux en quatre compartiments réguliers. 
Æ 18; didrachme lesbiaque, 7 gr. 38 et 7gr. 36 (Berlin, de la trouvaille 
d'Egypte :). 


No 498. 


__ 498. — Griffon assis à dr., levant une patte. — B. Carré creux quadripartit. 
Æ 7; hémiobole lesbiaque, 0 gr. 32 (Paris). 
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9, — MONNAIES FRAPPÉES ENTRE 545 ET 494. 


Après la grande migration de 545, il reprit bientôt avec plus d'intensité qu'au- 
resta pourtant encore à Téos un noyau de  paravant. C'est en effet, à partir de 5%5, 
population assez considérable pour que le que lon doit placer les pièces suivantes 
commerce de cette ville put continuer, sous où nous distinguerons la forme plus netle- 
la domination perse, à peu près dans les ment définie des comparliments du carré 
mêmes condilions que sous l’hégémonie creux, l'apparition de symboles variés dans 
lydienne. Darius laissa Téos comme les le champ du revers, Lémoignage de l'abon- 
autres villes grecques jouir d'une autono- dance des émissions, enfin l'attitude et Île 
mie relative, et le monnayage au type du style plus avancé du griffon. La période se 
griffon, s'il fut un instant interrompu, termine en 494, au désastre de Ladé. 


_> 499. — Griffon assis à droite, les ailes recoquillées, les deux pattes de 
devant baissées ; devant, une massue. 


B. Carré creux en quatre compartiments. 
ÆR 21 ; statère éginétique, 11 gr. 89 (Londres) PL. XII, fig. 8 ”. 


500. — Griffon assis à droite, levant une patte; devant, la lettre E. 
BL. — Carré creux en quatre compartiments. 
Æ 19; stat. éginét., 11 gr. 45 (Paris) PL XIII, fig. 4. 


501. — Griffon assis à droite, les ailes recoquillées, levant une patte ; 
devant, un coq (rogné). — BR. Carré creux en quatre compartiments. 
nb 
Æ 20 ; stat. éginét., 11 gr. 94 (Luynes) PI. XIII, fig. 6. 


502. — Même descr. ; entre les pattes du griffon, un signe indistincet (VV? 


1.1 Dr.ssel, Zeit, far Num.,"t, XXIE  p. 257, 2, B. Head, Catal. Ionia, p. 309, n° 2,pl. XXX, 2. 
ne 27etpl. VIII, 5. 
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ÆR 22 sur 17; stat. éginét., 11 gr. 68 (Paris) PL, XIIL, fig. 7. 


303. — Même descriplion ; entre les pattes du griffon, le signe WV (? 
Z 20; stat. éginét., 11 gr. 93 (Paris) PL XIII, fig. 8. 


904. — Même description, sans symbole. 
ZR 20 ; stat. éginét., 11 gr. 76 (Paris) PL XIII, fig. 9. 


En 498, lors de la révolte des villes 
ioniennes contre Darius, Téos était assez 
puissante pour armer 17 navires qui prirent 
part, en 494, à la désastreuse affaire de 
Ladé ?. On ignore si, après la déroute de la 
flotte confédérée, les vaisseaux des Téiens 
s'enfuirent du côté d’Abdère ou vers des 
rivages plus lointains, comme ceux de 
Samos et de Phocée ?. La ville recut-elle le 
terrible châtiment infligé à ses associées 
dans la révolte? C’est presque certain. 
Dans tous les cas, il est manifeste, quand 
on observe la série chronologique des mon- 
naies de Téos, qu'il y eut, à cette époque, 
une interruption subite et prolongée dans 
son monnayage. 

Les pièces qui se rangent après celles 
que nous venons de décrire, en sont ma- 
nifestement éloignées par un laps de temps 


assez long, bien qu'elles soient toujours au 
type du griffon et taillées suivant l’étalon 
éginétique. Mais leur style est tout autre et 
moins archaïque; le griffon a plus de sou- 
plesse dans les mouvements: son cou 
allongé est cambré avec plus d'élégance ; 
le carré creux est moins rude; ses divisions 
en quatre compartiments sont plus régu- 
lières ; le flan monétaire est moins épais, 
plus plat, et par conséquent le module des 
pièces est plus grand. Enfin, particularité 
très significative, dans le champ des pièces, 
à côté du griffon, paraissent des symboles 
variés, qui différencient les émissions; en 
outre, les initiales du nom de la ville, T ou 
TH et enfin, la légende THION. Ce mon- 
nayage dont nous donnons ci-après seule- 
ment les premières émissions (n° 505 à 511) 
se prolonge longtemps après 479, 


905. — Griffon assis à droite, les ailes recoquillées, levant une patte ; 
devant, une grappe de raisin sur son cep. 

BR. Carré creux en quatre compartiments. 

2R 20 ; stat. éginét., 11 gr. 97 (Paris) PL. XIII, fig. 10°. 


906. — Variétés : au droit, devant le griffon, des symboles variables 
tomé de Pégase: massue; grain d'orge; fleur de lotus; cygne ; 
les plus récents de ces slalères, parait 


enfin THION *. 


1. Hérod., Vi, 8. 
2. £. Curtius, Hist. grecq., t. I, p. 213. 


: pro- 
tortue. Sur 
au droit, la légende T ou TH ou 


E À Autre, Brit. Mus. Cat. lonia, pl. XXX, 3. 
4. B. Head, Catal. Ionia, p. 310, 
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507. — Griffon assis à droite levant une patte; en légende, THI; en sym- 
bole, une petite tète de femme de profil à droite. 

B. Carré creux en quatre compartiments. 

Æ 15: hémidrachme éginét., 2 gr. 77 (Paris). 


508. — Griffon assis à droite, levant une patte; derrière, TH. 
B:. Carré creux en quatre compartiments. 
Æ 12: trihémiob. éginét., 1 gr. 38 (Londres) PL XIIL, fig. 5 . 


509. — Variétés; au droit, des symboles variables 


feuille de lierre; 


pétoncle. Sur les plus récents de ces trihémioboles, la lettre T ou la syllabe 


TH. Poids, 1 gr. 48 à 1 gr. 30 *. 


510. — Griffon assis à droite, les ailes recoquillées; devant, une grappe 
de raisin. — RL. Carré creux en quatre compartiments. 

Æ 9: hémi-obole éginét., 0 gr. 36 (Londres) ”. 

511. — Griffon assis à droite, levant une patte de devant, Îles ailes reco- 
quillées; sous son ventre, le signe &; devant, 2 (?). 


Bi. Crabe dans un carré creux. 


ZR 20: statère, 9 gr. 41 (Paris, deux exempl.) PL XIII, fig. 11 *. 


Cette pièce singulière, à double type, — 
le griffon de Téos et le crabe de Cos, — 
d'un style barbare, se présente plutôt 
comme une imitalion carienne des mon- 
naies de Téos que comme une pièce de 
cette ville. Faut-il y reconnaitre une mon- 
naie d'alliance entre Téos et Cos, analogue 
aux nombreuses monnaies d’alliance entre 


1. B. Head, Catal. Ionia, p. 310, n° 12 et pl. XXX, 


Hs 20 
9, B. Head, Catal. Ionia, p. 310; n° 11 à 14. 


différentes villes de la côte d'Ionie et de 
Carie, qui furent frappées après 479? Le 
poids de 9 gr. 41 des deux exemplaires du 
Cabinet des Médailles, en fait des statères 
du système lydien couramment appliqué à 
la taille des monnaies lyciennes sous la 
domination des Perses achéménides. 

Nous décrivons ci-après, à Phocée (n°* 521 


3. B. Head, Catal. Ionia, p.311, n° 15. 
%. Mionnet, Supplément, t. IX, p. 237, n° 68 et 


pl. X, 21, 


321 


etsuiv.) quelques pièces au type du griffon 
et de latête de griffon qui pourraient être 
tout aussi bien rangées à Téos; leur attri- 
bution est incertaine, le type étant com- 


SENTIL. à 


Comme dans les autres villes de la côte 
d'Asie-mineure où l'on frappait l’électrum 
en abondance, le monnayage de Pargent 
fut très restreint à Phocée, durant la période 
comprise entre les origines (la seconde 
moitié du vire siècle) et 545, date de la fer- 
meture de l'atelier monétaire, au milieu 
des circonstances que nous avons rappor- 
tées*. 

Néanmoins, la monnaie d'argent pho- 
céenne fut répandue au loin par le com- 
merce. Les trouvailles faites à Lesbos, ainsi 
que dans les colonies occidentales de Pho- 
cée, comme Vélia, Massilia, Rhoda ou leur 
voisinage, attestent que l'argent phocéen 
aux types du phoque et du griffon circulait 
dans ces colonies aussi bien que dans la 
métropole. Il en était de même de la mon- 
paie d’argent de Lesbos, comme nous le 
dirons bientôt. 

Ce caractère international de la monnaie 
d'argent de Phocée et de Lesbos, son adop- 
tion dans les principaux emporia fréquen- 
tés par les navires phocéens, estencore mis 
en évidence par ce fait que la taille de ces 
pièces d'argent parait assez irrégulière ou 
du moins, semble avoir varié pour ainsi 
dire à chaque émission. Les unes suivent 
l'élalon phocaïque (étalon de 16 gr. 82), 


1. Voyez ci-dessus, p. 103. 


Tome Il. 


€ 
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mun aux deux villes pour les raisons histo- 
riques que nous avons indiquées. On trouve 
aussi la tête de griffon sur des monnaies 
incertaines de la Carie ou de la Lycie. 


Phocée. 


d'autres ont un étalon éginétique d’en- 
viron 12 gr.; d'autres, l’étalon milé- 
siaque (poids normal de 14 gr. 56); il 
en est enfin qui se rattachent à l’étalon 
balard du bas argent de Lesbos {statère 
de 15 gr. 36), qui fut appliqué aussi à la 
taille des hectés (phocaïdes) d'électrum et 
qui n’est qu'un dérivé de l’étalon pho- 
caïque. Il est parfois assez difficile de 
préciser l’étalon de certaines séries, sur- 
tout parce qu'on n'en a rencontré jus- 
qu'ici que les petites divisions et que, 
dans ce cas, un écart de quelques centi- 
grammes suffit pour dérouter les calculs 
ou favoriser les conjectures. Nous verrons 
ces variétés pondérales plus en détail, en 
étudiant les séries de Lesbos et surtout les 
petites pièces du fameux trésor d’Auriol, 
près de Marseille, 

Les types du phoque et du griffon que 
nous trouvons sur les pièces d'argent qui 
suivent, sont les mêmes que ceux qui 
avaient été adoptés pour l’électrum; on 
peut se demander parfois si certaines piè- 
ces d'argent et d’électrum n'ont pas été 
frappées à l’aide des mêmes coins ?. Enfin, 
les petites divisions à la tête de phoque ris- 
quent d'être confondues avec celles de Cyzi- 
que qui ont la tête de thon. 


2. Voyez ci-dessus, p. 99 et suiv. 
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A. — MOoNNAIES AU TYPE DU PHOQUE. 


512.— Phoque (ou marsouin) nageant à droite. — BL. Carré creux irrégulier. 
ÆR 13 : drachme lesbiaque, 3 gr. 82 (Paris) PL. XIII, fig. 12. 


313. — Autres ex., 3 gr. 78 (Londres) ; 3,68 (Luynes) ; 3,85 (Berlin) *. 


514. — Phoque nageant à droite. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
Æ 10: trihémi-obole phocaïque ou obole éginétique (?), 1 gr. 01 (Modène) *. 


No 515. 


513. — Tête de phoque à dr.; dessous, un petit phoque. — B£. Carré creux. 
Æ 8: obole milésiaque, 0 gr. 60 (Luynes) *. 


\ 2 


b16. — Variété, 0 gr. 55 (Luynes) *. 


Au lieu d’une tête de phoque on pourrait dans ce cas, à classer à Cyzique. 
voir ici une tête de thon; la pièce serait, 


No 517. 


517. — Tête de phoque à gauche. — B. Carré creux. 


1. Brandis, p. 397; B. Head, Catal. lonia, p.214, der, pl. IV, fig. 24. 
n° 78 et pl. XXII, 1; Imhoof-Blumer, Monnaies 3. E. Muret, Catal. des monnaies gauloises, p. 11, 
grecques, p, 294, n° 113; Imhoof-Blumer et O. Kel- n° 496 ; H. de La Tour, Atlas, pl. Il, 496. 
ler, Tier und Pflanzenbilder, pl. IV, fig. 23. 4. E. Muret, op. cit., p.11, n° 499; H. de La Tour, 
2. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 295, n°114; Atlas, pl. II, 499; Imhoof-Blumer, Monn. grecques, 
Imhoof-Blumer et O. Keller, Tier und Pflanzenbil- p.295, n° 115 (ex. de Berlin). 
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519. — Même description. 


Ainsi que nous le verrons à la fin du pré- 
sent volume, en traitant des monnaies de 
Massilia, un certain nombre de ces petites 
monnaies au type de la tête de phoque ont 


1. B. Head, Jonia, p. 214, n° 79 et pl. XXIIT, 2. 

2. E. Muret, Cat. des monn. gauloises, p. 5. n° 
280; Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 295, no 116. 
3, Muret, op. cit., n° 281 ; autre exemplaire, pe- 
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Æ 7 ;obole milés., 0 gr. 42, usée (Londres) 1. 


518. — Tête de phoque à droite. — B. Carré creux. 
ÆR 7; hémi-obole milésiaque, 0 gr. 30 (Paris) ; 0 gr. 26 (Berlin) ?, 


\ 


Æ 5; tartémorion milésiaque, 0 gr. 15 (Parish® 


520. — Tête de phoque, à gauche. — BR. Carré creux. 
ÆR 7; tartémorion milésiaque, 0 gr. 15 (Paris) *. 


élé trouvées sur les rives de la mer Médi- 
terranée occidentale, en particulier dans le 
trésor d’Auriol et dans le voisinage de 
Vélia. 


2. — MONNAIES AU TYPE DU GRIFFON. 


921. — Griffon marchant à gauche, les ailes recoquillées et levant une 
palte de devant ; il est posé sur une base ornée de denticules. 

B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 

R 21; slatère éginétique, 12 gr. 51 (Londres) P1, XIII, fig. 13 :. 


sant 0 gr. 13 (n° 282). 

4. Muret, op. cif., n° 283 à 237 (plusieurs ex.). 

5. B. Head, Catal. Ionia, p. 213, no 394 et 
pl. XXII, 3. 
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No 522, 


__ 522. — Protomé de griffon bondissant à droite, levant une patte. 

B. Carré creux quadripartit. | 

Æ 17; drachme éginét., 6 gr. 26 (Zmhoof) ”. 

523. — Tête de griffon à gauche, la gueule béante et tirant la langue, les 
oreilles dressées, le bec orné d’une protubérance bouletée. 


B. Carré creux quadripartit. 
Æ 10; trihémi-obole éginét., ! gr. 50 (Paris) PL XIII, fig. 14. 


523 ts, — Autre ex., 1 gr. 56 (Paris) PL XIII, fig. 15; — autre, 1 gr. 10 


No 524. 


524. — Tête de griffon à droite. — B- Carré creux quadripartit. 
Æ 6: hémi-obole éginét., 0 gr. #1 (Paris) ; — autres, 0,35 ; 0,31 (Londres) *. 


525. — Mème description. 
Æ 6: tartémorion éginét., 0 gr. 22 (Paris) PL. XIII, fig. 16. 


526. — Tête de griffon à gauche. — BR. Carré creux quadripartit. 
Æ 7 : obole phocaïque, 0 gr. 66 (Londres) *. 


527. — Tête de griffon à droite. — BR. Carré creux quadripartit. 
Æ 6; tartémorion phoc., 0 gr. 16 (Paris) PL XIII, fig. 17; — autre, 
O0 gr. 14 (Londres) ”. 


No 528. 
528. — Même description. 
1. Imhoof-Blumer, Kleinasiatische Münzen, t. Il, 3. B.. Head, Jonia, p. 215, n° 85, 86 el 81. 
p. 91 et pl. IT, 16. 4, B. Head, op. cit, p. 215, n° 84. 
2. B. Head, Catal. Ionia, p. 215, n° 82 et 83 et 5, B, Head, op. cit., p. 216, n° 88. 


pl. XXII, 5. 
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ÆR 4; hémi-tartémorion phoc., 0 gr. 08 et 0 gr. 07 (Londres)"; — autre, 


Ogr.07 (Paris). 
529. Même description. 


Æ 3; quart de tartémorion phoc., 0 gr. 04 (Paris). 


No 530. 


530. — Tête de griffon à gauche; derrière, un petit phoque. 


BL. Carré creux quadripartit. 


Æ 10; diobole phocaïque, 1 gr. 37 (Zmhoof) ”. 


Cette petite pièce d'argent est identique 
à l’hecté d’électrum décrite ci-dessus, 
n° 450 et pl. IV, fig. 22. La présence du 
petit phoque en symbole met hors de 
doute l'attribution de ce diobole à Phocée. 
En même temps, cette attribution paraît 
entrainer le classement à Phocée plutôt 
qu'à Téos des pièces ci-dessus décrites, 
qui sont semblables, sauf l'absence du 


petit phoque *. 

Nous avons expliqué plus haut l’intro- 
duction du griffon à Phocée, par les Téiens, 
vers 545. L'émission de la riche série 
d'hectés en électrum qui commença peu 
après 494, paraît avoir été accompagnée 
de la frappe de quelques pièces d’argent 
de même aspect que les hectés, et dont 
voici seulement deux échantillons : 


531. — Tête casquée de femme à gauche, avec des pendants d'oreilles, 
l'œil de face. — BR. Carré creux quadripartit. 
Æ 9; diobole milés., 1 gr. 17 (Paris) PL XIII, fig. 18. 


No 532. 


532. — Tête de femme à gauche, les cheveux dans un cécryphale, avec l'œil 
de face et des pendants d'oreilles. — &. Carré creux quadripartit. 
Æ 9; diobole milés., 1 gr. 20 (Berlin, de la trouvaille d'Egypte, 1897) ‘. 


4. B. Head, lonia, p. 216, n°s 89 et 90. 

2. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 295, no 117. 
Mionnet (Descr., t. AIT, p. 257, n° 1453) décrit un 
autre exemplaire en prenant le petit phoque pour 
un lézard (anc. coll. Cousinéry). 

3. Voyezaux Incertaines d'Asie-mineure(chap. xv), 


d’autres pièces au type de la tête de griffon, avec 
une sorte de rosace dans le carré creux du revers. 

4. H. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, p. 246, 
n° 55 et pl. VIII, 14. Autre exemplaire, mal re- 
produit, dans Prokesch-Osten, Inedila, 1859, II, 
DIE 


CHAPITRE VIN 


ÉOLIDE, TROADE ET MYSIE 


$ TL: JE LS Cymé. 


Cymé d'Éolide fut, suivant la donnée 
mythologique, fondée par l’amazone Cymé 
dont la tête parait sur les monnaies de 
cette ville postérieures à Alexandre. 

D'après les chronographes alexandrins 
interprétant la tradition homérique, Cymé 
fut au nombre des établissements fondés 
par les Grecs d'Europe sur la côte d’Asie- 
mineure peu après la guerre de Troie. 
Le nom de la ville, Kiun, est le même que 
celui d’une autre ville, très ancienne aussi, 
de l’Eubée, et il semble bien que ce furent 
les Cyméens de l'Eubée qui vinrent fonder 
Cymé d'Éolide t. 

Lesbos et Cymé furent les centres d'où 
les colons Eoliens se répandirent sur toute 
la région environnante ?, Etant surtout agri- 
culteurs, ils ne songèrent point à se lancer 


. 4. E. Curtius, Hist. grecq., t. 1, p. 564. Sur Cymé, 
voir Ramsay, Journ. of heli. studies, II, p. 272 et 
suiv.; E. Pottier et S. Reinach, Nécropole de My- 
rina, p- 41; Bull. corr. hell.,t. X, p. 492 ets. 

2. Strabon, XIII, 6; E. Curtius, Hist. grecq., t. I, 
p. 146. 


dans les aventures maritimes, de sorte 
qu'on disait des Eoliens de Cymé, dont la 
stupidité était proverbiale, qu’ils avaient 
vécu de longs siècles dans leur ville, sans 
s’apercevoir qu'elle fut au bord de la mer 3. 

Cette plaisanterie des Ioniens sur les 
gens de Cymé, leurs voisins, montre bien 
accentué le caractère des Cyméens, labou- 
reurs et éleveurs de chevaux, et ceci nous 
explique le type constant, l'emblème héral- 
dique des monnaies de Cymé qui, depuis 
l’origine jusqu’à l’époque romaine, est un 
cheval en liberté, ou une protomé de che- 
val. À l’époque romaine, on a même par- 
fois, pour type monétaire, un héros my- 
thique debout à côté d'un cheval qu’il a 
dompté, type qui rappelle le héros Cyzicos 
sur les monnaies de Cyzique contempo- 
raines #. 

Cymé fut d’abord sous le régime de la 


3. Strabon, XIIT, 6; cf. E. Curtius, Hist. grecq., 
t. 1, p. 508-509. 
4. Wroth, Catal. Troas, Introd., p. Lx. 


333 


tyrannie, et le tyran de Cymé entretenait 
des relations étroites avec les Phrygiens. 
Un roi de Phrygie, Midas, fils de Gorgias, 
au vie siècle, épousa Hermodice ou Dé- 
modice, fille du tyran de Cymé 1. A cette 
tradition se rattache la légende qui attri- 
bue à Hermodice l'invention de la monnaie 
et que nous examinons en détail au t. II 
de la Première Partie du présent ou- 
vrage ?. 

D'après ce que nous avons dit plus haut, 
on serait porté à attribuer à Cymé les an- 
ciennes monnaies d’électrum de la côte 
d'Asie-mineure, qui sont au type du cheval 
ou de la protomé de cheval. Cependant, 
nous avons enregistré au type de la pro- 
tomé de cheval (n° 70) un beau statère dont 
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la patrie est certainement plutôt l'Ionie 
méridionale, à cause de la forme du flan, 
du poids milésiaque et de la présence des 
trois empreintes creuses, Caractéristiques de 
cette région ?. Nous avons également dé- 
montré qu'on ne peut classer ailleurs qu’à 
Chios de magnifiques statères au type du 
cheval au galop (ci-dessus, n° 343 à 345) *. 
Les petites divisions en électrum au type 
de la tête de cheval se rattachent aux deux 
groupes de statères que nous venons d’in- 
diquer 5. Il résulte de là que Cymé ne pa- 
rait pas avoir monnayé l’électrum. 

En revanche, tout concourt à confirmer 
l'altribution à cette ville des pièces d’ar- 
gent qui suivent et que leur style rude et 
primitif fait remonter jusqu’au vu: siècle €. 


933, — Protomé de cheval s’élançant à droite (style primitif). 
B. Deux carrés creux d'inégale grandeur : dans le plus grand, une rosace 


stylisée ; dans le plus petit, une croix 


des globules. 


à branches bouletées et séparées par 


Æ 21 sur 19; stat. éginét., 12 gr. 04 (Paris) PL. XIII, fig. 22. 


— 934. — Autres ex., de 12 gr. 06 à 


330. — Variété ; 
quelquefois &,. 


11 gr. 60 (Paris, Londres, Berlin) ?. 


sous la protomé du cheval, un signe qui paraît être A 


R 20; slat. éginét., 11 gr. 90 (Paris) PL XIII, fig. 23. 


96. — Autres exemplaires, 12 gr. 51 à 11 ADR 1 


1. Héracl. Pont., XI, 3; Pollux, Onom., IX, 83. 
E. Curtius, Hist. gr., t. IIS RTS 

2. Nous nous bornerons à rappeler ici le texte 
d'Héraclide du Pont (De rebus publicis, XI, 3, dans 
C. Muller, Fragm. hist. graec. de Didot, t. II, p. 216): 
Eppodixnv Ôà yuvaïxa tod Pouydv PastAéuws Miôx, oaot 
XANREL Otapéperv, SAÂX wa gophy elvar xai Teyvixhv 
Aa ToûTNv véRIUX xGVa Kuuaiorc. 

3. Voyez ci-dessus, p. 67 et pl. IT, fig. 24. 

4. Ci-dessus, p. 194 et pl. VIII, fig. 14. 


5. Voyez ces pièces décrites ci-dessus, sous les 
nos 74 et 15; 346 et 341. 

6. Six qui a réuni tous les exemplaires connus 
de cette série, a proposé de la classer à Mylasa, 
en Carie. Six,, Num. Chron., 1890, p. 224. 

7. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. II, p. 26; 
W. Wroth, Catal. Troas, p. 104 et pl. XIX, 4. 

8. Wroth, Catal. Troas, p. 104; Six, Num. Chron., 
1890, p. 224-225 (à Mylasa). 
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537. — Protomé de cheval s’élançant à gauche (style primitif). 
BL. Deux carrés creux d’inégale grandeur ; dans le plus grand, quatre fleu- 
rons épanouis, disposés en croix; dans le plus petit, une croix à branches bou- 


letées et séparées par des globules. 


ÆR 21 sur 19; stat. éginét., 11 gr. 70 (Paris) P1. XIII, fig. 24. 


538. — Autres exemplaires, pesant de 12 gr. 06 à 11 gr. 60 environ ‘. 


No 539. 


339. — Protomé de cheval s'élançant à gauche (style primitif). 
B. Un seul carré creux, orné de quatre fleurons épanouis disposés en croix. 


Æ 12; hémi-drachme éginét., 2 gr. 78 (Londres) 


\ 2 


540. — Protomé de cheval s’élançant à droite. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par une large croix en relief. 
Æ 10; obole éginét., 1 gr. (Paris) PL. XIII, fig. 19; — autre, 1 gr. 02 


(coll. Sir) *. 


541. — Même droit. 


BR. Carré creux partagé en quatre compartiments par une croix en relief ; 
dans chacun des compartiments, un globule. 
Æ 6; hémi-obole, 0 gr. 33 fruste (Paris) PL. XIII, fig. 20. 


542. — Cheval bondissant à gauche. — &. Carré creux quadripartit. 
Æ 11; diobole éginét., 2 gr. 16 (Paris) PL XIII, fig. 21. 


La célèbre trouvaille de Santorin, en 
1821, contenait 41 didrachmes éginétiques 
du type des précédents “. L'attribution de 
ces pièces à Cymé, admise par M. Head ?, 
peut être regardée comme certaine f. Le 


4. Wroth, Catal. Troas, p. 105, nos 5 à 8 et pl. 
XIX, 5 et 6; Six, Num. Chron., 1890, p. 223 (à My- 
lasa). 

2, Wroth, Catal. Troas, p. 105, n° 9 et pl. XIX, 7; 
Six, Num. Chron., 1890, p. 225, n° 6. 


principal argument à faire valoir en sa 
faveur, c'est qu'après 480, Cymé fit frap- 
per de petites monnaies d'argent qui ont, 
au droit, la même protomé de cheval, sou- 
vent accostée des lettres KY, initiales du 


3. Num. Chron., 1890, p. 226, n° 9. 

4. W. Wroth, Num. Chron., 1884, p. 210-272. 

5. B. Head, Hist. Numor. p. 419; Catal. Ionia, 
Introd., p. XXXIII-XXXV. 

6. W. Wroth, Catal. Troas, p. 104. 
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nom de l'atelier ; au revers, on voit une 
rosace qui est un lointain souvenir de celles 
des pièces primitives . 

M. Imhoof dit en parlant de ces statères 
d'argent : « Quelques exemplaires ont sous 
la protomé de cheval une inscription, à ce 
qu'il semble, de trois lettres, dont les deux 
dernières sont AP ou AI ? ». Il s’agit des 
signes que nous avons transcrits fidèle- 
ment d’après les originaux ‘ci-dessus, n° 
535). Six qui attribue les pièces à My- 
lasa en Carie, a cherché à interpréter ces 
caractères comme étant des lettres de l’al- 
phabet carien: « on pourrait songer à y 
voir les initiales du nom d'un des dynastes 
qui régnèrent à Mylasa au vr° siècle * ». Le 
classement à Cymé se justifie mieux, etil 
n'y a pas lieu de suivre Six dans sa conjec- 
ture. 

Ce sont ces statères, sans doute, qui ont 
donné, par leur aspect primitif, quelque ap- 
parence de fondement à la tradition qui 
attribuait l'invention de la monnaie à la 
reine Hermodice. Le revers, avec son dou- 


No 543. 
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ble carré creux, rappelle les statères d’élec- 
trum de Phocée et de l’Ionie septentrionale, 
Nous avons signalé une rosace et des croi- 
settes analogues à celles de ces carrés 
creux, sur des électrums de Milet. Enfin, 
si l'on observe attentivement les revers des 
statères qui figurent sur notre pl. XIII, 
n° 22, 23 et 24, on se rendra compte aisé- 
ment que les deux carrés creux de chacun 
d'eux ont été produits par deux coins indé- 
pendants l’un de l’autre. Nous avons déjà 
fait ressortir la même particularité de 
frappe sur des statères d’électrum ‘. 

Au temps de Darius, Cymé avait pour 
tyran Aristagoras, fils d'Héraclide, fidèle vas- 
sal du grand Roi. Après la révolte des villes 
grecques en 498-494, Cymé fut chatiée par 
les généraux perses Artapherne et Otanès 5 
Puis, elle se releva sous l’hégémonie perse, 
et ce fut alors qu’elle commença la frappe 
d’'hémi-oboles éginétiques qui ont la légende 
KY, puis KYM, initiales du nom de la 
ville : 


No 543 bis. 


543. — KY. Tête d’aigle, à gauche. — &. Carré creux quadripartit. 
Æ 9 ; hémi-rachme éginét., 0 gr. 52 à 0 gr. 42 (Londres) ?. 


C'est plutôt après qu'avant 480 que pa- 


1. Imhoof-Blumer, Griechische Münzen, p. 631, 
. W. Wroth, Catal. Troas, p.106 et pl. XIX, 

g. 41 

2. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. III, p. 276. 

3. Six, Num. Chron., 1890, p. 227. 

4. Voyez ci-dessus, p. 28 et 95. Six se demande, 
à tort d’ailleurs, si le petit carré creux de nos 
pièces d'argent ne serait pas une contremarque 
apposée ultérieurement dans une autre ville, à 
Milet par exemple. Six, Numism. Chronicle, 1890, 


Tome Il, 


raissent les petites divisions auxquelles 


p. 224, note 99. 

5. Hérod., IV, 138; V,37, 38. 

6. E. Curtius, Hist, grecq., t. II, p. 209; cf. ci- 
dessus, p. 16. 

1. W. Wroth, Catal. Troas, p. 105, n° 10 à 13 et 
pl. XIX, 8 et 9,’ (les lettres KY sont parfois rognées). 
Plus tard, viennent les variétés avec KYM. Six, 
Numism. Zeil. 188%, p. 266, n° 88. Les plus récentes 
de ces pièces descendent jusqu'au milieu du 
ve siècle. 

22 
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nous avons fait allusion tout à l'heure, 
et qui ont, au droit, la protomé de cheval 
avec la légende KY, et au revers, le fleu- 
ron épanoui. Plus tard, Cymé frappe des 
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monnaies d'argent qui allient ces deux 
types traditionnels: au droit, l'aigle ou la 
tête d’aigle, et au revers, la protomé de 
cheval au galop !. 


S II. — Lesbos. 


L. — MYTILÈNE. 


L'ile de Lesbos qui est encore de nos 
jours réputée pour sa fertilité et la douceur 
de son climat, était qualifiée dans l'anti- 
quité : insula nobilis et amæna. Ses vignobles 
étaient renommés ; ses habitants, efféminés, 
s’adonnaient à l’art du chant, de la poésie 
et de la musique. La numismatique nous 
donne comme le reflet de ces mœurs. Plu- 
sieurs des villes de Lesbos frappèrent mon- 
naie dans l'antiquité; mais dans la période 
archaïque, deux d’entre elles seulement 
paraissent avoir eu un atelier. Ce sont My- 
tilène et Méthymme dont nous avons donné 
plus haut la petite série en électrum, anté- 
rieure à 480. 

Le monnayage d'électrum et de billon 
débute dans ces deux villes à l'époque où 
des tyrans régnaient sur l'ile entière 
c'étaient les Penthélides. Le plus célèbre 
de ces princes fut Pittacos. 

Comme à Athènes pour Solon, des dis- 
cordes civiles firent surgir Pittacos : mis à 
la tête de la ville vers 590, avec le titre 
d'æsymnète, il gouverna pendant dix ans 
avec équité et sagesse ?; il sut répondre 
avec fermeté aux insolences du roi de 
Lydie Alyatte ; il quitta volontairement le 


4. W. Wroth, Catal. Troas, pl. XIX, fig. 10 et 
pl. XX, fig. 1 et suiv. 

2. E. Curtius, Hist. grecq., t. I, p. 446. 

3. Plutarque, Banquet des sept sages, 10 (éd. 


pouvoir et mourut en 570 *. Les premières 
monnaies de Lesbos remontent probable- 
ment à l’époque de Pittacos. 

Après la chute de Crésus en 546, l’île de 
Lesbos reconnut spontanément l'autorilé 
de Cyrus, roi de Perse. Vers 530 ou 525, 
Lesbos s’unit à Milet pour résister à Poly- 
crate de Samos qui aspirait à la thalasso- 
cratie de toute la mer Égée; Polycrate 
réussit à s'emparer de Lesbos; mais il 
mourut dès 522. 

Dans l’organisation administrative de son 
empire, Darius donna Lesbos, à Coès, l’un 
de ses lieutenants *. Puis, Lesbos ayant 
pris part à la révolte des villes grecques 
contre le grand Roi en 498, ses habitants 
furent en partie déportés après La bataille 
de Ladé en 494. Enfin, après les désastres 
de Xerxès en 480, Lesbos fut des premières 
à entrer dans l'alliance avec Athènes *. 

Tel est le cadre historique dans lequel se 
placent les monnaies que nous allons dé- 
crire. Au lieu de frapper, comme la plupart 
des villes de la côte, des pièces en argent 
d'un titreélevé, Lesbosémit,comme Phocée, 
des monnaies en un métal très bas d’aloi, 
qui n’est, dans sa composition métallique, 


Didot, Moralia, t. I, p. 182); cf. G. Radet, La 
Lydie au temps des Mermnades, p. 199. 

LH ACurtUus, op: 0cit, t-il 0p 194 

ÿ, E. Curtius, op. cit.,t. IT, p. 350. 
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qu'un mélange de plomb, de cuivre et d’ar- 
gent, appelé communément billon!. Ce mon- 
nayage, qui commence au vir' siècle, se pro- 
longe jusque vers le milieu du ve, époque 
où il est remplacé par des pièces d'argent 
de bon litre. 

L'attribution de ces monnaies de bas 
argent à Lesbos, après avoir été longtemps 
contestée, est devenue certaine à cause des 
trouvailles qui se sont faites d’une manière 
constante à Lesbos. Les types de ces pièces 
conviennent bien à cetteile; enfin, argument 
décisif, plusieurs d'entre elles portent la 
légende AE et même AEX, initiales du 
nom de Lesbos ?, 

Cette légende, formée ainsi du nom de 
l'île et non pas du nom de l’une des villes, 
autorise à classer à Lesbos in genere tout 
ce monnayage anonyme. On ne donne à 
Méthymne et à Mylilène que les monnaies 
qui portent les noms de l’une ou l’autre de 
ces villes. Il est néanmoins certain que les 
pièces sans nom de ville ont été frappées 
dans l'atelier de la capitale de l'ile, Myti- 
lène. 

Les monnaies de bas argent de Lesbos 
sont élalonnées suivant plusieurs systèmes 
différents, imposés par les relations com- 
merciales si actives et si répandues que les 
ports de l’île entretenaient avec toutes les 
villes de la côte. Le fait que nous avons 
constaté la même variété de systèmes pour 
les monnaies de bas argent de Phocée, 
nous est un sûr garant que, dès cette épo- 


1. Voyez le présent Trailé, Première Partie, t. (2 
p. 363; Fr. Lenormant, La monnaie dans l’anli- 
quilé, t II, p. 197. 

2. La légende ÂË a été considérée parfois, mais 
à tort, comme étant la syllabe initiale du nom de 
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que primitive, Phocée et Lesbos étaient déjà 
commercialement et monétairement asso- 
ciées. Le traité d'alliance monétaire que 
conclurent à la fin du ve siècle, Phocée et 
Mytilène, pour la frappe en commun des 
hectés d’électrum, et dont le texte nous a 
été conservé, ne fut que la consécration 
d'une tradition déjà lointaine, ou le renou- 
vellement d'arrangements antérieurs entre 
les deux villes ?. 

À Lesbos, nous trouvons des pièces d’ar- 
gent taillées suivant un système spécial 
que nous avons appelé étalon lesbiaque 
et dont la base est un statère ou tétra- 
drachme de 15 gr. 36 *. Nous avons vu ce 
système appliqué à la taille de l’électrum 
de Lampsaque et à quelques pièces de 
bas argent de Phocée. 

D'autres pièces suivent l’étalon milésia- 
que, dépendant d'un tétradrachme normal 
d'environ 14 gr. 40. Il en est qui se ratta- 
chent au système euboïque (drachme de 
4 gr. 36), au système éginétique (drachme de 
6 gr. 28), au système persique (drachme de 
5 gr. 60), enfin au système phocaïque (dra- 
chme de 4 gr. environ). Les monnaies du 
trésor d’Auriol dont les types sont copiés, 
en partie, sur ceux de Phocée et de Lesbos, 
présentent une pareille variété de taille. 
Les divisions théoriques du syslème 
lesbiaque qui n'est qu'une réduction de 
l'étalon phocaïque sont les suivantes pour 
l'argent : 


Lebedos (Mionnet,. Supplément, t. VI, p. 228). 
3. E. Babelon, Traité, Première Partie, t'T, p. 490. 
4. Voyez le présent Traité, Première Partie, t. II 
(sous presse). 
5. Voyez ci-dessus, p. 186. 
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A AE ON JET 0. 15 8-36 
D Pecq 71 68 
PR sa eeatrte 3 84 
PERIODE EU hs pea tt secs 3 20 
D esse 2 56 
Triobole (hémi-drachme).............. 1: 92 
LEA RARE 1 725 
mue s ere 0 96 
HE CORRE PET TT O0 64 
OO ide riapecupoten He 
Trihémi-tartémorion ...............:.. O 24 
Lu PP NE EE LC TE CIE D 2276 
HÉHSIETICMOrION , eos D 08 


Nous n'avons pas à expliquer la présence 
à Lesbos des systèmes euboïque, phocaïque, 
éginétique, milésiaque. Quant au système 
persique, c'est-à-dire celui que Darius 
adopta pour sa monnaie d'argent (sicle 
médique de 5 gr. 60) *, son introduction à 
Lesbos autorise à croire que les monnaies 
de cet étalon ont été frappées sous la 
domination perse, c'est-à-dire après que 
Darius eut installé Coès comme tyran de 
l'ile, vers 313. Le style de ces pièces con- 
firme cette induction. 

Si l’on en excepte les grandes pièces qui 
forment des têtes de série, la distribution 
des petiles divisions que nous allons dé- 


(l 


crire, entre les différents systèmes de taille, 
est fort délicate, et il y a, à ce point de vue, 
dans notre répartition, une certaine part 
de conjecture. Les exemplaires de ces 
petites pièces sont presque toujours mal 
conservés et, dès lors, on peut aisément 
supposer un déchet pondéral plus ou moins 
grand, suivant les besoins du système dont 
on veut dresser le tableau : un écart de 
moins d'un gramme suflisant à faire déver- 
ser une petite pièce dans un système ou 
dans l’autre. C’est avec ces réserves qu'il 
faut envisager le classement systématique 
que nous avons adopté et sur lequel nous 
reviendrons en décrivant le trésor d'Auriol. 


544. — Sorte de bouclier dont le bord est orné d'un cercle de globules 
entre deux filets; au centre, un globule auquel se rattachent les angles de 
quatre carrés en relief (formant comme un quatre-feuilles). 


BL. Carré creux irrégulier. 


Billon, 21" (flan épais et bombé); 


PI. XIV, fig. 1. 


4. Voyez ci-dessus, p. 251; cf. aussi le présent 


slatère lesbiaque, 15 gr. 30 (Paris) 


Trailé, Première Partie, t. I (sous presse). 
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— 545. — Autres: 15 gr. 29 (Londres) ‘; 15 gr. 24 (Berlin). 


LESBOS 


546. — Tête de lion à dr., la gueule béante {style rudimentaire). 
RÆ. Carré creux pareil au précédent. 
Bill. 22 (flan épais) ; statère lesb., 15 gr. 10 (Paris) PL XIV, fig. 2. 


547. — Autre, 15 gr. 19 (Londres) ?. 


avons conjecturalement classés à Smyrne 
(PIIV OS: a 


Comparez les têtes de lions comtempo- 
raines sur les statères d’électrum que nous 


548. — Dépouille de lion étalée de face, la tête en bas. — R£. Carré creux. 
Bill. 21 (flan épais) ; statère lesb., 14 gr. 85 (Paris) PL XIV, fig. 8. 


549. — Autre, 12 gr. 20 fruste (Londres) *. 


No 550. 


550. — Même description. | 
Bill. 16; didrachme ou hémi-statère lesb., 7 gr. fruste (Paris). 


Les pièces qui vont suivre paraissent con- ‘ d’étalon. Cependant, il nous parait préféra- 


temporaines des précédentes par leur 
slyle, leur métal, la forme du carré creux 
Peut-être celles qui sont ci-dessus décrites 
{n° 544 à 550) étaient-elles frappées à My- 
tilène, tandis que celles-ci le furent à Mé- 
thymne : ainsi s’expliquerait la diversité 


ble d'admettre que les pièces taillées d’a- 
près l’étalon milésiaque sont du temps où 
Lesbos fit alliance avec Milet pour résister 
aux desseins de Polycrate, l’'ambitieux Ly- 
ran de Samos. 


551. — Masque de Gorgone de face, tirant la langue, les Joues très écartées, 


les cheveux en vrilles. — BR. Carré creux. 
Bill. 23 sur 20 (flan épais); statère milésiaque, 14 gr. 45 (Luynes) 


PL. XIV, fig. 5. 


552, — Autres ex., 14 gr. 28 (Paris); 14 gr. 32 (Londres) ; 14 gr. 42 (Berlin) ”. 


4. W. Wroth, Troas, p. 150, ne 1 etpl. XXX, 1. 
2. Wroth, Troas, p. 150, n° 2 et pl. XXX, 2. 
3. Wroth, Troas, p. 150, n° 3 et pl. XXX, 3. 


4, W. Wroth, Catal. Troas, p. 151, n°5 6, 7 et 8 et 
pl. XXX, 4; Friedlænder et A. von Sallet, Das 
Künigl. Münzkabinet, p.56, n° 30. 
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333. — Masque de Gorgone de face, tirant la langue. — Bt. Carré creux. 
Bill. 7; obole milés., 0 gr. 56 (Paris) PL XIV, fig. 4. 


Ÿ 554. — Protomé de sanglier agenouillé à dr. — BL. Carré creux. 
JA Bill. 16: didrachme milés., 6 gr. 85 (Paris) PL. XIV, fig. 6. 
555. — Autre ex., 6 gr. 70 (Londres) ‘. 
nc . 556. — Deux têtes de sangliers affrontées. 

BR. Carré creux: au centre, une sorte de losange en diagonale. 
Bill. 11; diobole persique ou triobole milés., 1 gr. 80 (Berlin); autre, 
1 gr. 52 (Londres) *. 
— 557. — Deux têtes de sangliers affrontées. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Bill. 12: diobole persique, 1 gr. 87 (Paris) PL. XIV, fig. 7. 


Lund > 538. — Autre ex., 1 gr. 53 (Londres) ?. 


On a cru parfois reconnaitre sur ces piè- 
ces, comme aussi sur les suivantes, deux 
têtes de veaux, au lieu de deux têtes de san- 
gliers, mais sur les exemplaires bien con- 
servés, les défenses de l'animal sont nette- 
ment caractérisées. Avec le même type du 
droit il existe des pièces qui ont le revers 


tantôt partagé en triangles (pl. XIV, fig. 7), 
tantôt partagé en quatre pelits carrés 
réguliers (pl. XIV, fig. 8 et 9). 

Les poids qui précèdent paraissent indi- 
quer plutôt le diobole persique (L gr. 86) 
que l'hémidrachme des systèmes lesbiaque 
(1 gr. 92) ou milésiaque (1 gr. 82). 


559, — KIOI ou KIOI (?). Deux têtes de sangliers affrontées. 


Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers. 
Bill. 12 ; diobole persique, 1 gr. 71 (Paris) PL XIV, fig. 8. 


560. — Mêmes légende et type. 


BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un large croi- 
sillon en relief; dans l’un des petits carrés, un globule. 
Bill. 12; diobole persique, 1 gr. 85 (Paris) PL XIV, fig. 9. 


2 561.— Autres exemplaires, 1 gr. 66 (Londres) *; 1 gr. 83 (Berlin) *. 


4, Wroth, Catal. Troas, p. 151, n° 9 et pl. XXX, 5. 
DANrOUR Op CL, pb no: 
3. Wroth, op. cit., p. 173, n° 2et pl. XXXV,8. 


4. Wroth, Calal. Troas, p. 173, n° 1 et pl. XXXV, 1. 
5. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 271, 
n° 245. 
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La légende de ces pièces (n° 559 à 561) est très obscure et demeure inexpliquée ft, 
962. — Deux têtes de sangliers affrontées. — Bz. Carré creux. 

Bill. 9 ; diobole euboïque, 1 gr. 42 (Paris) P1. XIV, fig. 11. 
063. — Autre ex., 1 gr. 45 (Paris) PE XIV, 6g. 12. 


56%. — Deux têtes de sangliers affrontées ; au dessus AEX. — B. Carré creux. 
Bill. 9; diobole milésiaque, 1 gr. 12 (Londres) ?. 


-— 965. — Variétés, avec AE — Poids, 1 gr. 18 et 1 gr. 22 (Berlin) ; — 1 gr. 13 
(Londres) *. 


966. — Variétés, sans légende : 1 gr. 22 (Berlin) ; 1 gr. 15 (Londres) ‘; 
1 gr. 20 et 1 gr. 12 (Paris) PL. XIV, fig. 10 et 13. 


967, — Deux têtes de sangliers affrontées ; au dessus, le monogramme W. 
B. Carré creux irrégulier. 
Bill. 9; diobole milésiaque, 1 gr. 21 (Londres) 5. 


568. — Autre ex., 1 gr. 19 (Londres) ". 


On à interprété le monogramme A, de la ville d’Antissa, dans l'ile de Lesbos 7. 
comme élant peut-être les initiales du nom 


969. — Deux têtes de sangliers affrontées: au dessus, un œil humain. 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers, 
Bill. 11 ; diobole lesb., 1 gr. 28 (PañshPl XIV, Ag. 14, 


-" 210. — Deux têtes de sangliers affrontées. — R. Carré creux quadripartit. 
Bill. 7; obole euboïque, 0 gt. 66 (Pers PL AIN, fe 15 


971. — Deux têtes de sangliers affrontées. — BL. Carré creux quadripartit. 


1. Voyez ce qu’en disent Imhoof-Blumer et W. 
Wroth, loc. vit.; autrefois A. de Longpérier voulait 
attribuer ces pièces à une ville de Cithrum en Thes- 
salie (Rev, numism., 1843, p. 421). 

2. Wroth, Catal. Troas, p. 151, n° 14. 


+ Wroth, op. cif., p. 151, n°13. 

. Wroth, op. cit., p. 151, n° 15 et pl. XXX, 7. 
. Wroth, op. cit., p.151, n°11 et pl. XXX,6. 
+. Wroth, op: cif., p. 154, n° 12. 

. Wroth, op. cit., Introd.,, p. Lx1v. 
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Bill. 7: hémi-obole éginét., 0 gr. 50 (Luynes) PL. XIV, fig. 16 et 17: 


572. — Deux têtes de sangliers affrontées. 
B. Tête de sanglier à dr., dans un carré creux. 
Bill. 8: tartémorion éginét., 0 gr. 25 (Londres) PL XIV, fig. 18”. 


PAM 573. — Deux têtes de sangliers affrontées ; au-dessus, la lettre M. 


No 574. 


574. — Deux têtes de sangliers affrontées ; au-dessus, la lettre M. 
BL. Carré creux quadripartit. 

Bill. 7; obole milés., 0 gr. 61 (Londres) ?. 

375. — Mème description. 

Bill. 7: tritémorion éginét., 0 gr. 77 (Berlin). 


576, — Deux têtes de sangliers affrontées. 
BL. Carré creux dans lequel est la lettre M. 
Bill. 7: obole milés., 0 gr. 56 (Londres) ”. 


La lettre M qui figure sur les pièces pré nom de Mytilène ou de Méthymne. 
cédentes, est probablement l'initiale du 


No 577. 


-571. — Deux têtes de sangliers affrontées. 
BL. Carré creux, dans lequel est la lettre H. 
Bill. 7; obole milés., 0 gr. 61 (Londres) *; autres exemplaires, 0 gr. 63 
et O gr. 58 (Berlin). 


1. Wroth, op. cil., p.114, n°4 etpl. XXXV, 9. 3. Wroth, op. cit., p. 152 et pl. XXX, 10. 
2, Wroth, op. cit., p. 151, n° 17 et pl. XXX, 8. 4. Wroth, op. cit., p. 152, n° 19 et pl. XXX, 9. 
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978. — Deux têtes de sangliers affrontées ; au-dessus, un œil humain. 
Be. Carré creux quadripartit. 
Bill. 7; obole milés., 0 gr. 59 (Londres). 


579. — Deux têtes de sangliers affrontées. 
BL, Feuille de figuier dans un carré creux. 
Bill. 7; obole milés., 0 gr. 58 (Paris) PL XIV, fig. 20 :. 


La feuille de figuier au revers de cette type ordinaire des monnaies de’Camiros. 
obole, paraît copiée sur celle qui forme le 


580. —Tête de sanglier à dr. ; au-dessus, œil humain. — B. Carré creux. 
Bill. 8; obole persique, 0 gr. 89 (Paris) PL XIV, fig. 21. 


281. — Autres ex., 0 gr. 94; 0 gr. 88; 0 gr. 83 (Londres) ?. 


982. — AEZ. Tête de sanglier à gauche. — B. Carré creux. 
Bill. 9; trihémi-obole milésiaque, 0 gr. 87 (Paris) PL. XIV, fig. 22. 


983. — Autre ex., 0 gr. 92 (Londres) *. 


984. — AE. Tête de sanglier, à droite. — B. Carré creux. 
Bill. 7 ; trilémorion éginétique, 0 gr. 78 (Berlin). 


985. — Deux yeux humains (plutôt que deux grains d'orge), l’un au-dessus 
de l’autre. — B. Carré creux en forme de tétraskèle. 
Bill. 7; obole milésiaque, 0 gr. 55 (Paris) PL XV, fig. 1. 


7 986. — Autre ex., 0 gr. 49 (Londres) *. 


987. — Deux yeux humains (?), l’un au-dessus de l’autre. — B. Carré creux. 
Bill, 7 ; hémi-obole milésiaque, 0 gr. 35 (Paris) PL XV, fig. 2. 


288. — Autres ex., de Ogr. 38 à Ogr. 22 (Berlin, Paris, Londres) 5. 


1. Wroth, Troas, p. 152, ne 22 et pl. XXX, 12. 5. Wroth, op. cit., p. 182-153, nos 27 à 34 et 
2. Wroth, op. cil., p. 152, no 23, 24,95, pl.XXX,13. pl. XXX, 15 et 16; j'en ai compté onze ex. au Cab. 
3. Wroth, op. cit. p. 132, n° 21 et pl. XXX, 11. de Berlin. 


4. Wroth, op. cil., p. 159, n° 26. 


Tome II. 23 


(er) 
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TR | 589. — Mème description. 
| BilL. 6 : tartémorion milés., 0 gr. 16 (Londres) PL XV, fig. 8. 


s ner 390. — Deux yeux humains, l’un au-dessus de l’autre. 
B. Carré creux dans lequel est une amphore à deux anses. 
Bill. 7; tartémorion éginétique, 0 gr. 26 (Londres) ”. 


La même amphore se trouve aussi au comme étant deux yeux humains. La 
revers du diobole ci-dessus décrit, sous même incertitude règne sur le type des 
le n° 573. Le type des pièces qui précè- pièces qui suivent (nos 591 à 594); cepen- 
dent {n° 585 à 590), a été décrit tantôt dant sur le n° 600 (PI. XV, fig. 10), il s'agit 
comme étant deux grains d'orge, tantôt certainement d’un œil humain. 


1 591. — OEil humain (?) de face. — BR. Carré creux. 
Bill. 7; hémi-obole persique, 0 gr. 45 (Paris) PI. XV, fig. 4. 


d 592. — OŒEil humain (ou grain d'orge ?). 
B. Carré creux partagé en six triangles. 
Bill. 5; hémi-obole milésiaque, 0 gr. 28 (Paris) PL XV, fig. 5. 


[_ 593. — Même description. 
Bill. 5: trihémi-tartémorion milésiaque, 0 gr. 22 (Londres) *; — autres, 
0 gr. 19 (Londres) ; 0 gr. 17 (Paris). 


h 89%, — Même description. 
Bill. 4 ; hémi-tartémorion milésiaque, 0 gr. 08 (Londres); — autre, 0 gr. 09 
(Londres) *. 


h Lu 595. — Tête de nègre à droite. —_ B. Carré creux. 
Bill. 9 ; obole persique, 0 gr. 86 (Paris) PL XV, fig. 6. 


\ / 


4. Wroth, Troas, p. 153, n°5 35 et 36. 3. Wroth, p. 153, nos 37 et 38 et pl. XXX, 11. 
2, Wroth, op. cil., p.153, n° 41 et pl. XXX, 18. 4. Wroth, op. cit, p.153, n°* 39 et 40. 
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596. — Autres ex., 0 gr. 90 (Berlin) ; 0 gr. 99 ; 0 gr. 95 ; 0 gr. 90 (Londres) !. 


597. — Tête de nègre à gauche. — B£. Carré creux. 
Bill. 9 ; obole persique, 0 gr. 95 (Paris) PL XV, fig. 7. 


— 598. — Tète de nègre à droite. — + Deux yeux humains (?) de face, dans 


un carré creux. 


Bill. 8 ; obole persique, 0 gr. 93 (Berlin) P1. XV, fig. 8 :. 


599, — Tête de nègre à gauche. — B. Carré creux dans lequel est un œil 
humain accosté de la lettre À et d’un globule. 
Bill. 8 ; obole éginét., 1 gr. 05 (Paris). PL XV, fig. 9. 


Dans le trésor d'Auriol, il y avait un 
lot de petites pièces d'argent à la tête de 
nègre, avec un carré creux au revers. Le 
module est le même que celui des pièces de 


Lesbos et la tête de nègre est d’un profil 


identique. Cependant, sur les pièces bien 
conservées du trésor d'Auriol, le cou du nè- 
gre est orné d’un collier de grosses perles, 
qui n'existe pas sur les monnaies de Lesbos. 


Le flan des pièces d’Auriol est plat et mince, 
landis que celui des oboles de Lesbos est 
épais et globuleux. Le carré creux présente 
aussi des différences significatives. Enfin, 
les pièces du trésor d’Auriol pèsent de 
0 gr. 60 à O gr. 55; elles sont donc plus 
légères que celles de Lesbos, mais elles sont 
d'un métal plus pur. 


600. — Crabe. — BR. OEil humain dans ‘un carré creux. 
Bill. 8 ; hémi-obole éginét., 0 gr. 50 (Paris) PL XV, fig. 10 *. 
601. — Tête diadémée d’Apollon (ou Orphée?) à gauche. 


Æ. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
Bill. 10 ; diobole lesb., 1 gr. 25 ‘Paris) P1. XV, fig. 12. 


1. Wroth, Calal. Troas, p. 153, n°5 42 à 45 et 
pl. XXX, 19. 

2. C. R. Fox, Engravings of Kunediled or rare 
greek Coins, Part. II, p. 10 et pl. IV, 62. 

3. La monnaie du British Museum reproduite sur 
notre PI. XV, fig. 11 (cf. Wroth, Troas, p. 114, n. 5 


et pl. XXXV, 10) [n'estéprobablement pas de Les- 
bos, où elle à été généralement classée jusqu'ici; 
elle paraît être plutôt de Scioné, en Macédoine, où 
nous la décrirons d'après un nouvel exemplaire 
mieux conservé, tout récemment acquis par le 
Cabinet de Paris. 
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602. — Même description. 
Bill. 9; trihémi-obole lesb. ou obole persique, 0 gr. 90 ( Londres) ‘. 


603. — Tête diadémée d'Apollon (ou Orphée?) à 8. — B, Carré creux. 
Bill. 7 ; obole lesb., 0 gr. 64 (Paris) PL XV, fig. 13: 


604. — Autre exemplaire, 0 gr. 52 (Londres) *. 


605. — Tête diadémée d’Apollon (ou Orphée ?) à dr. — B£. Carré creux. 
Bill. 6; hémi-obole lesb., 0 gr. 35 (Paris) PL XV, fig. 15. 


606. — Autre exemplaire, 0 gr. 27 (Berlin). 


607. — Deux têtes de veaux affrontées, séparées par une tige d’olivier 
chargée de feuilles et de fruits. — BL. Carré creux à surface rugueuse. 
Bill. 20, flan épais ; didrachme persique, 11 gr. 15 (Paris) PL XV, fig. 14. 


608. — Autres exemplaires nombreux, de 11 gr. 22 à 10 gr. 50 *. 


609. — Tête de veau à gauche. — BR. Carré creux quadripartit. 
Bill. 15; drachme persique, 5 gr. 52 (Paris) PL XV, fig. 17. 
610. — Autres exemplaires, 5 gr. 44: 5 gr. 40, etc. # 

G11. — Tête de veau à gauche. — B. Carré creux quadripartit. 
Bill. 8. ; tritémorion persique, 0 gr. 68 (Paris) P1. XV. fig. 16. 
612. — Autres exemplaires, 0 gr. 72 et 0 gr. 68 (Londres). 

613. — Tête de veau à gauche. 


BR. Tête de lion, la gueule béante, à gauche, dans un carré creux. 
Bill. 6; hémi-obole persique, 0 gr. 48 (Paris) PL XV, fig. 18. 


614. — Autres exemplaires, 0 gr. 47 et 0 gr. 45 (Londres) *. 


1. Wroth, Catal. Troas, p. 155, n° 56 et pl. XXX, 1. 4. Wroth, Troas, p. 154, n°50 et pl. XXX, 21. 

2, Wroth, op. cit., p.155, n.57 et pl. XXXI, 2. S Wroth,. 99. Ces: Dei 1943 DS 52 et 53 et 

3. Wroth, ap. cit., p. 154, n°5 46 à 49; Friedlæn- pl. XXX, 22. . 
der et Sallet, Das Künigl. Münzkabinet, n° 31, 6, Wroth, op. cit., p. 154, n°5 54 et 55, 
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Une série assez nombreuse du trésor 
d’Auriol, porte au droit le type de la tête de 
veau, Ces pièces ne sont pas globuleuses 
comme celles de Lesbos ; le titre du métal 
est bon ; en outre, le carré creux présente 
des différences caractéristiques avec celui 
des pièces de Lesbos, et la tête du veau n'a 
pas tout à fait le même style : on voit clai- 
rement que les pièces d’Auriol ne sont que 
des imitations quant au tvpe. Ce sont des 
oboles de 0 gr. 61 à 0 gr. 55. La tête de veau 
de face qu'on voit sur des hémi-oboles d’Au- 
riol du poids de 0 gr. 30, ne paraît pas à 
Lesbos. 

C'est par une convention artificielle et 
voulue que le rapprochement des deux têtes 
de veau sur certaines pièces de Lesbos 
forme une figure qui ressemble à une tête 
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de lion vue de face ou à deux têtes de san- 
gliers, de même que l'œil ou les yeux 
humains, sur d’autres pièces, ressemblent 
parfois à des grains d’orge. 

Nous avons dit que les pièces qui pré- 
cèdent, ou au moins la plupart d'entre elles, 
avaient dûù être frappées à Mytilène, la 
capitale de l’ile. Ce n'est qu'à partir de la 
fin du ve siècle qu'on voit paraître les 
premières pièces d'argent qui portent la 
légende MYTI. 

C'estpeut-être à Lesbos qu'ilconviendrait 
de classer des drachmes {et quelques divi- 
sions) de poids phocaïque, qui ont au droit 
une tête de sanglier de style rude, et au 
revers un Carré creux. Le métal de ces 
pièces est de bon titre : on les trouvera 
décrites aux /ncertaines d'Asie-mineure. 


2, — METHYMNE. 


La ville de Méthymne est la seule de 
l'ile de Lesbos qui frappa des monnaies 
autonomes, c’est-à-dire à son nom, avant 
480, et ces monnaies offrent cette particu- 
larité d'être, non pas en mauvais billon, 
comme toutes les monnaies lesbiennes dont 


nous avons parlé jusqu'ici, mais en argent 
de bon aloi. Leur style est particulièremert 
intéressant, et leur poids, ainsi que leurs 
types permettent, pour quelques-unes d’en- 
tre elles, de déterminer d’une manière 
précise les circonstances de leur émission. 


615. — MA®VMWAIO{. Sanglier à droite, se grattant le groin avec une 


patte de devant. 


Br. MA®VMWAIO£. Tête d’Athéna à dr., le casque orné, sur le devant, d’une 
_protomé de Pégase ; le tout dans un carré creux bordé d’un grènetis. 


Æ 21 ; didrachme euboïque, 8 gr. 42 


(Paris\ PL XV, fig. 19. 


616. — Autres exemplaires : 8 gr. 15 (Paris); 8 gr. 08; 8 gr. 39; 8 gr. 16; 
8 gr. DD (Londres) PL XV/42.20 sé Saw léyde eu 286 ) 


4 W. Wroth, Catal. Troas, p. 111, n°s 1 à 4 et 
pl. XXXVI, 6 et 7. Voyez aussi : J. Friedlænder, 
Zeil. für Numism., t. 1, p. 293; Montagu, Num. 


Chron., 1892, p. 33 et pl. IT, 4; Greenwell, Num. 
Chron., 1893, p. 89 et pl. VII, 16. 
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On remarquera que le revers de cette 
dernière pièce a été frappé avec un coin 
ébréché. La protomé de Pégase qui forme la 
visière du casque d'Athéna a été prise, 
parfois, pour une tête de serpent ou pour 
un bec d'oiseau. Le sanglier du revers est 
dans la même attitude sur des monnaies 
de Jalysos et de Lycie. 

Le style de la tête d'Athéna, qui parait 
aussi ancien que celui des monnaies d’Athè- 
nes du temps des Pisistratides, autorise à 


faire remonter ces monnaies de Méthymne 
jusque vers le milieu du vi‘ siècle, peut être 
au temps où Polycrate posséda Lesbos. L’ar- 
chaïsme des lettres de la légende, en parti- 
culier les formes de À, ®, M, £, autorisent 
ce classement chronologique. M. Six a pro- 
posé de placer ces pièces entre la mort de 
Polycrate en 523 et l’année 513, époque où 
le roi de Perse institua Coès, tyran de 
Lesbos . 


617. — Guerrier (hoplite) à demi-agenouillé à gauche et combattant avec la 


lance, en se couvrant du bouclier. 


BR. Cavalier sur une protomé de cheval galopant à droite. Carré creux 


bordé d'un grènetis. 


Æ 13: tétrobole euboïque, 2 gr. 76 (Paris) PL XV, fig. 22. 
618. — Autres exemplaires : 2 gr. 92 (co//. Six) ; — 2 gr. T5 (Paris) PL XV, 


fig. 28; — 2 gr. 78 (coll. Montagu) ”. 


L'attribution de ces tétroboles euboïques 
est demeurée longtemps incertaine. Mais 
on les a trouvés mêlés à des didrachmes 
à la légende AMAA@VMWAIOË, qui appar- 
tiennent au même système monélaire. 
M. Six, eu égard au type du cavalier et de 
l'hoplite grec, conclut que ces tétroboles, 
« ont dû être frappés lors des préparatifs 
de l'expédition de Darius contre les Scy- 
thes, à laquelle les Lesbiens prirent part, 


619. — Masque de Gorgone de face, 


frisures. 


4. Num. Chron., 1895, p. 191. 

2. Num. Chron., 1892, p. 34 et pl. ILT, 5. 

3. Hérod., 1V,.97; 138. 

4. Six, Num. Chron., 1895, p. 192. 

5. Voyez, en particulier, une monnaie du satrape” 
Oronte frappée à Clazomène en 362 (E. Babelon, 
Perses Achéménides, Introd., p. zxxtv). Cornelius 


en 315-514 environ *. Elles peuvent nous 
montrer comment Coès, le stratège de My- 
tilène, était équipé en temps de guerre » Fe 
L'attitude de l'hoplite grec combattant 
donnera, en effet, lieu à d’intéressantes 
remarques au point de vue de la stratégie 
militaire si on la compare à d’autres types 
monétaires analogues, mais d'une époque 
plus basse *. 


les cheveux forment une couronne de 


Nepos dit, en parlant de l’Athénien Chabrias : « Il 
avait appris à ses soldats, lorsque l'ennemi allait 
charger, à mettre un genou en terre et à tenir leurs 
lances en arrêt, en se couvrant du bouclier appuyé 
contre l'autre genou. » (Diod. Sic., XV, 32; Polyen, 
11, 1, 2; Corn. Nepos, Chabrias, 1.) 
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BL. Tête d'Athéna coiffée d’un casque corinthien, à gauche. Carré creux 


bordé d’un grènetis. 


Æ 10; diobole euboïque, 1 gr. 33 (Paris) PI. XV, fig. 21. 
620. — Autres ex., 1 gr. 42et 1 gr. 31 (Londres) ‘ ; 1 gr. 25 (Montagu)*?. 


L'attribution de ces pièces anépigraphes 
à Lesbos et en particulier à Méthymne, 
n'est pas absolument certaine ; cependant, 
l'un des exemplaires connus a été trouvé à 


Lesbos *; leur poids euboïque est aussi un 
argument en faveur de ce classement, de 
même que la tête d'Athéna dans le carré 
creux du revers #. 


$S IT. — Ténédos. 


L'ile fameuse de Ténédos, sur la côte de 
la Troade, dont elle n’était distante que de 
40 stades, s’appela primitivement Leuco- 
phrys, puis Calydna, Phœnicé ou Lyrnes- 
sos *. L’un de ces noms parait indiquer 
qu'elle fut fréquentée par les Phéniciens. 
La tradition grecque prétend qu’elle recut 
celui de Ténédos, de Tennès, fils de 
Cycnos f. Or, le nom de Tennès lui-même 
parait être un nom phénicien, car il fut 
porté par un roi de Sidon au 1v° siècle 
avant notre ère 7, On a aussi rapproché ces 
noms Z'ennès, Ténès et Ténédos de l'appella- 
tion de Zeus dans certains dialectes, où l’on 
trouve TAN pour ZAN, notamment dans 
une inscription de Hiérapytna et sur une 


1. Wroth, Calal. Troas, p. 171, n°s 5 et 6 et 
pl. XXXVI, 8. 

2. Num. Chron., 1892, p. 34 et pl. IL, 6. 

3. Num. Chron., 1892, p. 32; 1893, p. 90. 

4. 11 existe au Cabinet des Médailles un didra- 
chme de poids persique qui répond à la description 


suivante : MA®YMNAION. Tête d’Apollon à dr. 


À. Tête d’Athéna coiffée d’un casque corinthien;, 
à dr., dans un carré creux. — Le droit de cette 
pièce est entièrement refait, et la légende imaginée 
par le faussaire. Il s'agit d'un didrachme altéré 
de Soli en Chypre. 

5. Strabon, XIII, 46; Pausanias, X, 14, 3; Steph. 
Byz., v° Téveôos; Eustathe ad Hom. Iliad., p. 33 ; 


monnaie crétoise 8. 

Tennès, le xtiorns ou fondateur de Téné- 
dos, avait un temple et une statue dans 
cette ville, et on lui sacrifiait encore dans 
la dernière période de l'histoire de Té- 
nédos ?. 

Cette île, au temps des grandes invasions 
helléniques, reçut une colonie d'Éoliens ‘°. 
Elle possédait deux ports, dont l’un s’ap- 
pelait le Béperoy 11, ce qui n’est peut-être pas 
sans rapport avec la figure janiforme du 
type essentiel des monnaies. 

Tout le monde sait la place importante 
que joue l'île de Ténédos dans la légende 
troyenne. Les institutions de l’île étaient 
célèbres à cause de leur sagesse ‘?. Quant à 


Pline, Hist. Nat., Il, 106; V, 39. 

6, Strabon, XIII, 46; Diod. Sic., V, 83. 

1. E. Babelon, Les Perses Achéménides, Introd. 
p-. CExxIX et p: 230. 

8. Cauer, Delectus inscripl. graec., n° 116; voyez 
ce que nous disons plus haut de la légende TIOM 
(= Zios) sur un statère d’électrum de Téos. Ci-des- 
sus, p. 121 et nos Mélanges numism., t. 1, p. 66. 

9 Diod. Sic.; NV, 83; Cicéron, in Verr., Il, 4, 49; 
cf. Wroth, Troas, p. xLvI. 

10” Hérod.; 1, 149-Thucyd., VIT, 57 

11. Arrien, Anab., II, 2, 2; Scylax, Peripl., p. 35. 

12, Aristote, dans Étienne de Byzance, s.v.Tévedos. 
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son histoire politique aux vi‘-v° siècles, 
elle est peu connue. Nous ne savons si sa 
situation insulaire la préserva de la domi- 
nation lydienne. En 498 elle prit part à la 
révolte des Grecs d'Asie contre Darius; 
aussi, nous dit Hérodote, elle eut sa part du 
châtiment, avec Chios et Lesbos ?, 

La série des monnaies ténédiennes dé- 
bute vers le milieu du vr° siècle. Elles sont 
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taillées suivant l'étalon phocaïque, avec un 
didrachme de 8 gr. 30, une drachme de 
4 gr. 15, une hémi-drachme de 2 gr. trie 
Cet étalon, comme à Thasos, se rapproche 
du système euboïque ?. Un peu plus tard, 
le poids des monnaies ténédiennes, sen- 
siblement affaibli, ne donne guère que 
15 g. 88 pour le tétradrachme étalon : c'est 
le système des monnaies d'argent de Chios. 


621. — Tête janiforme de style très archaïque, présentant, à gauche, une 
figure de femme, et à droite, une figure d'homme barbu. Grènetis au pourtour. 

B. Carré creux en quatre compartiments réguliers. 

Æ 13; hémi-drachme phoc., 1 gr. 85 (Londres) PI. XVI, fig. 1‘. 


Cette pièce, la plus ancienne de Ténédos, 
peut remonter jusqu'à l'an 550. Son style 


est tout différent de celui des monnaies qui 
vont suivre. 


622. — Tête janiforme de style archaïque, présentant, à gauche, une 
figure d'homme barbu, et à droite, une figure de femme la tête ceinte de la 


stéphané. 


; S D: Bipenne (r£hexuc) ; carré creux bordé d’un grènelis. 
Æ 21; didrachme phoc., 8 gr. 94 (Londres) PL. XVI, fig. 2 :. 


623. — Tète janiforme, barbue, à g., imberbe ou féminine à dr. ceinte d’une 
bandelette, et ornée de boucles d'oreilles; les cheveux et la barbe sont indi- 
qués par des points, à la manière archaïque. 


TE 
Bt. ME 
AEo N 


. Bipenne; à dr. une amphore attachée par une bandelette à 


la double hache. Carré creux bordé d’une ligne. 
ÆR 24: tétradr., 45 gr. 73 (Berlin) PL XVI, fig. 4°. 


624. — Autres ex., 15 gr. 53 (Herm. Weber) et 15 gr. 48 (Greenwell) “ 


1, Hérod., VI, 31. 

2, W. Wroth, Catal. Troas, p. xLV. 

3. B. Head, Hist. numor., p. 415; Brandis, p. 518. 

4. W. Wroth, Catal. Troas, p. 91 et pl. XVII, 1. 

5. Wroth, op. cit., p. 91 et pl. XVII, 2. La bavure 
de métal qu'on remarque sur la tranche de cette 


pièce explique son poids exceptionnellement élevé. 
6. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num.,t. XX, p. 274 
CDI ENS: 
1. Greenwell, Num. Chron., 1893, p. 89 et pl. VIE, 
15; Head, Coins of the ancients, pl. IL, 19. 
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625. — Têle janiforme, imberbe à gauche, barbue à droite, les cheveux 
marqués par des points, suivant la mode archaïque. 
B. Bipenne; dessous TENE; les deux ailerons de la bipenne reposent sur 


des supports. Carré creux. 


Æ 19; didrachme, 7 gr. 67 (Berlin) PL XVI, fig. 6:. 


626.— Tête janiforme, le visage de gauche barbu, le visage de droite 


imberbe ou féminin. 


102) 
1. 10 IA 


Bipenne dans un carré creux bordé d’un grènetis. 


ZÆR 1%; hémidrachme, 1 gr. 86 (Londres) PL. XVI, fig. 8 ?. 


627. — Variété, avec la légende ainsi disposée : 


1O | 11 
V3|zm 


ZÆR 12; hémidr., 1 gr. 84 (Paris) PL XVI, fig. 7. 


628. — Variété, avec la légende ainsi disposée : 


AIO 
3411 31 


ZR 14; bémidr., 1 gr. 66 (Berlin) P1. XVI, fig. 8 :. 


629. — Tête janiforme, barbue à gauche, imberbe à droite. 


. Bipenne, dans un carré creux. 


Æ 8; hémi-obole, 0 gr. 40 (Berlin) PL XVI, fig. 5‘. 


630. — Tête janiforme, les deux visages imberbes et ayant la stéphané, 
un collier et une boucle d'oreille en anneau perlé. 
BR. TEME. Tête casquée d'Alhéna (?) à g., dans un carré creux bordé d’un 


rang de perles. 


ÆR 21; didrachme, 8 gr. 12 (Londres) P1. XIV, fig. 9:. 


La tête qui figure dans le carré creux 
de ce didrachme (n° 630) parait plutôt im- 
berbe que barbue *. IL s'agit, dans ce cas, 
d'une tête d’Athéna pareille à celle du re- 
vers de monnaies de Lampsaque (PI. XVI, 
fig. 18 à 21)7 qui ont aussi, au droit, la 
même tête janiforme imberbe, Nous don- 


L. Imhoof-Blumer, Zeit. für Numism., t. XX, p. 274 
CRDI 007 

2. Wroth, Troas, pb. 91et pl. XVIL, fig. 3. 

3. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., D2ibRet 
pl. X, 10. 


Tome Il. 


nons ci-après le commentaire de cette tête 
d'Athéna ; remarquons seulement ici qu'il 
est manifeste que ces monnaies aux mêmes 
types, de Lampsaque et de Ténédos, ont été 
frappées à la même époque et dans les 
mêmes circonstances historiques. 

Mais sur les monnaies qui précèdent, il 


4. Imhoof-Blumer, Loc. cil., p. 2175 et pl. X, 11. 

5. Wroth, Catal. Troas, p. 92, n° 8 et pl. XVII, 4. 

6. M. Head (Hist. numor., p. 416) la décrit comme 
barbue. 

1. Voyez aussi Wroth, Catal. Mysia, pl. XVII, 11. 
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est deux types qui sont particuliers à Téné- 
dos : c’est la tête janiforme avec une face 
barbue et une face imberbe, et la hache à 
double tranchant. Qu'est-ce que celte tête 
janiforme? Quel est le sens de cette bi- 
penne? 

En ce qui concerne la bipenne, on cite 
un passage d’Aristote, conservé par Étienne 
de Byzance (s. v° Tiveèos), qui rapporte 
expressément ce type monélaire au décret 
d’un certain roi semi-légendaire de Ténédos, 
décidant que toutes les personnes convain- 
cues d’adultère seraient décapitées ‘. IT est 
fait aussi allusion à cette loi primitive dans 
la légende rapportée par Suidas, d’après 
laquelle Tennès ordonna qu'à Ténédos 
« un homme armé de la double hache 
(rékexwv) resterail placé derrière le juge 
et frapperait quiconque serait pris en 
flagrant délit de mensonge ? ». Mais le 
rapprochement proposé par Aristote entre 
la loi de Ténédos et le type monétaire de 
la double hache ne cadre guère avec la 
donnée ordinaire des types monétaires 
primitifs empruntés, généralement, à la 
mythologie, à l'histoire locale, aux pro- 


1. Et. de Byzance : ... wal pnsiv ’Aptomelôns nai 
ŒAhor mov év Tevéôw AnchAwva TÉAEXUY APATEL ÔLà 
rt ouuBdvra vois mepl Tévnv * A pARAOV, ÜS ENS 
PAPUSTOTÉANS EV ri Tevedluv rmohrmela, Oct Pagiheus Tic 
y Tevéôw véwoy Ébrxe, Tùv HATARAUÉAVOYTE HLOLY OÙS 
dvarpely mEMÉKEL ALPOTÉPOUS * ëmetôn Ô ouvéôn Tv 
vidv adroÿ watahnobtvar poty0v, ÉxüpwsEe wal mepi 
rod idlou ma:ôdç rronfñvar tv vOuLov, xai &varpeévTos 
eùç maporuiay, maple rù royuX ÊTÈ TOY OS TOAT- 
ropévov. Aid toüré wnst mal ÈTè ToÙ VOHLISILATOS TOY 
Teveôloy xeyapdyBat v mèv To Étépw péper méhEAUY, Ti 
Bè voù étépou Odo xepanke els ÜTOUVnatw TOÙ Tepi Tv 
maïôa rañéäuatos. Cf. B. Head, Hist. numor., p. 416; 
W. Wroth, Catal. Troas, Introd., p. xLvI. 

9. Suidas : Tevédros dvpwros * Êri Tüy pobepis 
dvets éyévruv * 6 yäp Téwns évouoBétnsey év Tevéôw 
dvbpwmoy TÉAEXUV ÉYOVTA Voraoôat xatd vüTov ToÙ 
apurod, ual Tèv puétnv RéyOVTE LAUTKOUEVOY TAÂTTELN. 
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ductions naturelles du pays. Aussi, malgré 
l'autorité d’Aristote, est-il préférable d'ex- 
pliquer le type monétaire ténédien par la 
légende que rapporte Pausanias et que nous 
allons résumer ‘. 

Cycnos, fils de Poseidon et roi de Golonæ, 
épousa Procléia et en eut deux enfants, une 
fille Hémilhéa et un fils Ténès (ou Tennès). 
Sa femme étant morte, il épousa en secondes 
noces, Philonomé, laquelle conçut de 
l'amour pour Ténès, son beau-fils. Gycnos fit 
enfermer les deux coupables, Ténès et Phi- 
lonomé, dans un coffre qu’il jeta dans la 
mer. Le coffre fut sauvé par miracle et jelé 
sur la côte de l'ile qui, depuis, s'appela 
Ténédos. D'après ce récit, inspiré de lant 
d’autres fables analogues, Eckhel ? a pro- 
posé, sans doute avec raison, de reconnai- 
tre au droit des monnaies ténédiennes, les 
tôles accolées de Ténès et de Philonomé 
qui vinrent fonder Ténédos, comme nous 
l'avons raconté, el y régner. 

Cycnos, dans l'intention de se réconcilier 
avec les deux fugitifs, s'embarqua à son 
tour pour aller les retrouver à Ténédos. 
« Mais, dit Pausanias, au moment où il 
touche le rivage de l'ile et où il attache le 
cable de son vaisseau à quelque arbre ou à 
quelque rocher, Ténès prend sa bipenne, 
coupe le câble etle vaisseau s'éloigne chassé 
par les vents. La bipenne de Ténès a, de- 
puis, donné lieu à un proverbe que l’on 
applique à ceux qui sont inflexibles dans 
leur colère, en disant : il l'a coupé avec la 
hache ténédienne (Teved!w rehéxe:). » Pausanias 
explique encore que l'on voyait dans le 
temple de Delphes des rehéxets qui y avaient 
été consacrées par le roi ténédien, Péricly- 


1, Pausanias, X, 14. 
2, Eckhel, Doctr. num. vel, t. Il, p. 489, 1 
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tos, fils d'Euthymachos, en souvenir de la 
légende que nous venons de rapporter. 

Cependant, ce récit n'est-il pas un conte 
inventé après coup, comme celui d’Aris- 
tote, pour donner une explication de faits 
qui paraissaient incompréhensibles? Est-ce 
la tradition rapportée par Pausanias qui 
explique les types monétaires? Ne sont-ce 
pas, au contraire, les types monétaires et 
les ex-votos de Delphes qui ont donné nais- 
sance à la légende? 

Sans rien préjuger sur le fond même de 
celle question, nous avons émis au t. IT de la 
Première Partie de cet ouvrage, l'opinion 
que ces bipennes qui jouent un rôle siimpor- 
tant dans les origines historiques et légen- 
daires de Ténédos, rappelaient les bipennes 
qui, au même titre que les chaudrons et les 
trépieds, servaient primitivement de mon- 
naie. Nous ne reviendrons pas sur ce point. 
Les bipennes déposées comme ex-votos par 
le roi Périclytos dans le temple de Delphes 
y jouaient le même rôle que les 66s1touot 
offerts en ex-votos par Phidon dans le temple 
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de Héra à Argos : c'élaient de vieilles pièces 
démonétisées, et voilà pourquoi la véritable 
monnaie qu'on frappa pour remplacer ces 


. mehéxes porte leur image symbolique sur 


l’une de ses faces !. 

Dans le type janiforme des monnaies té- 
nédiennes, au lieu des têtes de Ténès et de 
Philonomé, on pourrait aussi proposer de 
reconnaitre celle de Dionysos Dimorphos, 
ou plutôt, peut-être encore, les têtes de 
Dionysos et d’Ariadne. La bipenne qui est 
l’attribut du Zeus de Labranda sur les 
aussi placée 
dans la main de Dionysos, et même, à 
Pagasæ (Thessalie)}, ce dieu était adoré 
sous le nom de #iksxvs ?. Le culte de la 
hache élait un des plus anciens du monde 
oriental *. 

A Ténédos même, dont les vignobles 
étaient renommés, on célébrait tous les ans 
un sacrifice solennel en l'honneur de Dio- 
nysos et la grappe de raisin figure souvent, 
à côté de la double hache, sur les monnaies 
ténédiennes des temps postérieurs *, 


$ IV. — Dardanos. 


L'histoire de Dardanos, vieille ville de la 
Troade, à l'entrée de l'Hellespont, est des 
plus obscures. D’après la légende, elle 
reçut son nom de Dardanos, fils de Zeus, 
l'ancêtre mythique de la dynastie royale de 
Troie. C'est dans son voisinage que l'on 
plaçait la scène de l'enlèvement de Gany- 
mède et ce jeune dieu figure, en effet, sur 


4. Voyez le présent Trailé, Première partie, t. II, 
(sous presse). 

2. Scol. ad Iliad., XX1V, 498; F. Lenormant, art. 
Bacchus, dans le Dictionn. des antiqg. gr. el rom. 
de Saglio, p. 624. 


3. Adr. de Longpérier, Œuvres, publiées par 


les monnaies de Dardanos de l’époque im- 
périale. 

Ce qu'on sait de positif c'est que Darda- 
nos était un établissement des Eoliens et 
que,lors de la répression de l'insurrection 
des villes grecques par Darius en 498-194, 
elle fut prise par le satrape Daurisès qui 
venait de brûler Sardes ÿ. 


G. Schlumberger, t. I, p. 170; Charles Lenormant, 
Trésor de numismatique. Nouv. galerie mytholo- 
gique, p. 8. 

4. Eckhel, Doctr. num. vel., t. TI, p. 488 et suiv.; 
W. Wroth, Catal. Troas, pl. XVIL, fig. 6 et suiv. 

5. Hérod., V, 111. 
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Pollux (IX, 84) dit que le type caracté- 
ristique des monnaies de Dardanos était 
le coq. Ce témoignage se trouve confirmé 
par les monnaies d'argent de Dardanos, 
qui sont à ce type à partir du milieu du 
y® siècle; la légende AAP, puis AAPAAN 
ne laisse aucun doute sur l'attribution. 

Mais est-ce là un motif suffisant pour 
attribuer à Dardanos les monnaies, beau- 
coup plus anciennes, d'électrum et d’ar- 
gent, qui ont pour type un coq ou une tête 


631. — Coq debout à gauche. 
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de coq? Pour l’électrum, nous avons vu 
des pièces au type du coq ou même de 
deux coqs affrontés, qui ne peuvent appar- 
tenir à Dardanos ‘. Quant aux pièces 
d'argent au coq, antérieures à 480, leur 
attribution est-elle plus certaine? Nous 
en décrivons, ci-après, deux qui n’ont guère 
de rapport l’une avec l'autre, ni comme 
aspect, ni comme poids, l'une étant un 
statère éginétique, l'autre une drachme 
phocaïque. 


B. Carré creux partagé en huit triangles inégaux. 
Æ Statère éginétique, 12 gr. 31 (Londres) PI XVI, fig. 10. 


Ce statère de poids éginétique dont le 
carré creux rappelle celui des monnaies 
primitives des iles égéennes, a été attribué 
à Carystos d'Eubée, ville dont les mon- 


naies sont aussi au type du coq. On a 
songé également à Sélymbria de Thrace; 
M. Head a proposé l'attribution à Darda- 
nos ?. 


632. — Tête de coq à droite. — B. Carré creux. 
ZÆ 14; drachme phoc., 4 gr. (Paris) PL VI, fig. 11”. 


A l’époque où Pharnabaze était satrape 
de Dascylion, en 413 et années suivantes, 
l'atelier de Dardanos fit frapper de curieux 
statères d'argent, qui ont, au droil, un 
personnage assis sur un cheval, et au re- 
vers, dans un carré creux peu profond, 


un coq accompagné de la légende AAP et 
d'un monogramme composé des lettres 
ZH. Le duc de Luynes a reconnu dans ce 
monograme les initiales du nom de Zénis, 
de Dardanos, qui fut gouverneur de l’Eolide 
sous la suzeraineté de Pharnabaze *. 


$ V. — Lampsaque. 


En traitant des monnaies d’électrum de 
Lampsaque *, nous avons remarqué que 


1. Voyez ci-dessus, p. 178 et 194. 

2. Num. Chron.. 1892, p. 31 et pl. IT, 1; B. Head. 
Jonia, p. xxx; Wroth, Troas, etc., p. XLIT. 

3. Imhoot-Blumer et Keller, Tier und Pflanzenbil- 
der, pl. V, 38. Cf, Fox, Engravings, IL, p. 8, n° 45; 


cette ville, au temps de Crésus, ne jouissait 
que d’une demi-indépendance politique. 


Wroth, Troas, p. xLn. 

4. Luynes, Numism. des Satrapies el de la Phé- 
nicie, p. 44; Wroth, Catal. Troas, Introd., p. xLTIT 
et p.48. 

5. Voyez ci-dessus, p. 183, 
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Cest ce qui ressort du récit, fait par Héro- 
dote ‘, de l’aventure de Miltiade l’ancien. 
Celui-ci, gouverneur de la Chersonnèse de 
Thrace, de l’autre côté de l’Hellespont, 
ayant été fait prisonnier par les Lampsa- 
céniens, fut délivré grâce à l'intervention de 
Crésus. Lampsaque subit le joug de Cyrus; 
puis, ayant pris part à la révolte de l’an498, 
elle fut châtiée par le satrape Daurisès, en 
même temps que Dardanos, Abydos et 
Percote ?. Ces villes furent ruinées et les 
habitants emmenés en captivité. Cependant 
Darius laissa Lampsaque se rebâtir et il y 
inslalla, pour la gouverner en son nom, un 
tyran nommé Hippoclès ?, 

Le fils d’Hippoclès, Aiïantidès, épousa 
Archédice, fille du tyran d'Athènes, Pisisf 

até. Le tombeau d’Archédice se voyait 
encore à Lampsaque au temps de Thucy- 
dide *. 

Le type monétaire caractéristique de 
Lampsaque, la protomé de cheval ailé, — 
hippocampe ou Pégase — est bien connu, 
notamment par les admirables statères 
d'or pur que Lampsaque frappa à la fin 
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du v° et au commencement du 1v° siècle 5. 
Nous avons déjà rencontré ce type de 
l'hippocampe ailé sur des monnaies d’élec- 
trum de Lampsaque f. Outre ces électrums, 
Lampsaque frappa des pièces d'argent au 
même type de la protomé de cheval ailé, 
dont les premières paraissent antérieures 
à la domination perse. 

L'électrum de Lampsaque était taillé sui- 
vant un système spécial dont l’étalon est un 
statère de 15 gr. 36, système qui fut aussi 
appliqué à la taille des monnaies de bas 
argent de Phocée et de Lesbos. Au contraire, 
à Lampsaque même, où l'argent est de bon 
aloi, il semble que la monnaie de ce métal 
ait été frappée suivant des systèmes mul- 
tiples. Nous y trouvons, peut-être, l’étalon 
euboïque {n° 633); certaines pièces suivent 
l’étalon milésiaque réduit (nos 634 et Suiv.) ; 
d’autres enfin semblent se rattacher à l’éta- 
lon phocaïque ou plutôt, sans doute, à 
l'étalon lesbiaque qui fut appliqué à l’élec- 
trum, avec un slatère ou tétradrachme de 
15 gr. 36. 


633. — Protomé d’hippocampe ailé, bondissant à droite. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
ZÆR 10, flan épais; hémidrachme euboïque, 2 gr. 16 (Paris) PL XVI, fig. 12. 


L'attribution de cette hémidrachme à 
Lampsaque n’est pas sûre; Six a voulu la 
classer, sans raison, à Adramytion *; on 
pourrait songer à Maronée. Il n’est pas pos- 
sible, dans tous les cas, de la donner à 


4: Hérod., VI, 31. 

2 Hérode ve Te 

3. Hérod., IV, 138: E. Curtius, His{. grecque, 
k. IE, p. 465. 

4. Thucyd., VI, 59, 


Corinthe, bien que cette ville ait aussi, 
pour les petites divisions de ses statères 
primitifs le type de la protomé de Pégase ; 
le carré creux corinthien a une forme parti- 
culière en croix gammée. 


5. Baldwin, Journ. intl. d'archéol, numism., t. V, 
1902, p. 1 et suiv. et pl. I à III. 

6. Voyez ci-dessus, p. 183. 

7. Six, Num. Chron., 1894, p. 314 et pl. XIII, 8, 
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634. — Protomé d'hippocampe ailé, bondissant à droite. 
BL. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
Æ 16: didrachme, 6 gr. 81 (Londres) ‘; — autre ex., 6 gr. 71 (Londres) 


2 


633. — Protomé d'hippocampe ailé, bondissant à droite. 
B. Carré creux quadripartit,. 
Æ 15: tétrobole, 2 gr. 44 (Paris) PL XVI, fig. 13. 


636. — Même description. 
Æ 10; diobole, 1 gr. 25 (Londres) * 


637. — Protomé d'hippocampe ailé, bondissant à gauche. 
BR. Carré creux quadripartlit. 
ÆR 15: tétrobole, 2 gr. 35 (Paris) PI. XVI, fig. 16. 


638. — Même droit. — Bi. Carré creux quadripartit, le champ de deux 


des petits compartiments étant granulé. 


ZR 10: diobole, 1 gr. 25 (Paris) PI. XVI, fig. 14: autre, 1 gr. 27 (Londres) : 


- 639. — Mème hippocampe; autour, trois globules. 


BR. Carré creux quadripartit. 
Æ 7; hémi-obole, 0 gr. 35 (Paris) PI. XVI 2:15, 


640. — Protomé d'hippocampe ailé, bondissant à droite. 
BR. Tête de Satyre à droite, le nez long, la bouche ouverte, une longue 


1. W. Wroth, Catal. Mysia, p. 18, n. 2 et 3. Wroth, Mysia, p. 18, ne 4etpl. XVII, 5. 


pl. XVIIF, 4. 4, Wrotb, op. cit., p.18, n° 5 et pl. XVIIE, 6. 
‘2, Wroth; loc. cil., n° 3. 
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barbe en mèches striées, régulières et les cheveux hérissés. Carré creux bordé 


d’un grènetis. 


ZR 16; létrobole persique (?), 3 gr. 27 (Paris) P1. XVI, fig. 47: — autre 


ex. 3 gr. 12 (co{!. Imhoof) *. 


Cette tête étrange, d'aspect simiesque, 
rappelle certaines représentations égyp- 
Liennes ou égypto-asiatiques du dieu Bès. 
Aussi, l'attribution de cette pièce à Lamp- 
saque n'est-elle pas sûre. Le type de la tête 
Jjaniforme de Lampsaque a été copié, aux 
v°-iv° siècle, sur les monnaies de la ville 
palestinienne de Gaza ?. Il serait donc pos- 
sible que Gaza eut emprunté aussi à Lamp- 
saque le type de l'hippocampe, et qu'elle 
l’eut associé au type égypto-phénicien de 
Bès qui lui était plus familier et qui revêt 
diverses formes sur ses monnaies *. 

Lorsque les Perses eurent placé Lamp- 
saque sous leur domination, en y élablis- 
sant le tyran Hippoclès, l'atelier de cette 
ville frappa de curieuses monnaies d’ar- 
gent parallèlement avec les électrums dont 
nous avons parlé plus haut. Ce sont des 
pièces d’étalon persique (drachmes d'’en- 


viron 5 gr. 30 pour 5 gr. 60, poids normal), 
qui ont pour type une double tête de 
femme, janiforme, les yeux de face, taillés 
en amande, ornée de boucles d'oreilles et 
collier. Les cheveux sont arrangés sur le 
front, tantôt en petites mèches parallèles, 
tantôt en bandeaux allongés sur les tem- 
pes “; sur la tête ils forment des lignes 
parallèles granulées qui vont en demi- 
cercle d’un front à l'autre, et sont retenues 
par un bandeau. Le caractère de cette dou- 
ble tête est archaïque, avec le sourire des 
statues du fronton du temple d'Égine. 

Au revers, on voit, dans un carré creux 
peu profond, une tête d’Athéna de profil, 
l'œil de face, le casque sans aigrelte, de 
la forme allongée, dite corinthienne : ce 
type monétaire nous fournira l'occasion 
d'intéressants rapprochements avec l’his- 
toire des Pisistratides à Athènes. 


641. — Tête Janiforme de femmes diadémées, avec de grosses boucles 


d'oreilles et un collier. 


B. Tête d'Athéna, coiffée d’un casque corinthien, à gauche; derrière, 
une branche d'olivier. Le tout dans un carré creux. 
ZR 19; drachme persique, 5 gr. 50 (Paris) PL XVI, fig. 18. 


642. — Variété; derrière la tête d’Athéna, une amphore. 
Æ 18; drachme persique, 4 gr. 98 (Luynes). 


643. — Autre; derrière la tête d'Athéna, un caducée. 


1. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 411, n° 18 et 
Choix, pl. VII, n° 241; cf. E. Babelon, Les Perses 
Achéménides, Introd., p. Lxv, fig. 28. 

2. E. Babelon, Les Perses Achéménides, Introd. 


p. Lvit et suiv. et pl. vu, fig. 6 et 7. 

8. E. Babelon, Loc. cit. 

4. Comparez les deux pièces reproduites dans 
Wroth, Catal. Mysia, pl. XVI, fig. 9 et 11. 
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Æ 18; drachme persique, 4 gr. 67 (Londres) *. 


644. — Variétés, sans symbole derrière la tête d'Athéna. 


ÆR 18; drach. persique, 4 gr. 66 (Paris); 5 gr. 34 à 4 gr. 65 (Londres) *. 


No 645. 


645. — Tête janiforme de femmes, comme ci-dessus. 

BR. Tôte casquée d’Athéna à gauche, comme ci-dessus (sans symbole). 
Carré creux. 

Æ 14; tétrobole persique, 3 gr. 82 (Londres) ?. 


“à 


-— 646.— Tête janiforme de femmes, comme ci-dessus. 
BL. Tète casquée d'Athéna, à gauche, dans un carré creux (comme ci-dessus) ; 
en contremarque, sur le casque, la lettre x dans un cercle (ou une roue ?) 
Æ 10; obole persique, 0 gr. 83 (Paris) ; 0 gr. 73 (Londres) *. Pl: x vi .f, 20 


No 647. 


647. — Variété, sans monogr. ni contremarque. 
Æ 9; obole persique, 0 gr. 72 (Luynes) ; — 0 gr. 61 (Paris). 


648. — Même description; mais au revers, derrière la tête d’Athéna, le 
monogr. X, et le casque de la déesse est ceint d’une couronne d'olivier. 
Æ 19; drachme persique, 5 gr. (Paris) PL XVI, fig. 19. 


649. — Mème description; mais derrière la tête d’Athéna, la lettre &. 
Æ 18; drachme persique, 4 gr. 82 (Florence) *. 


La présence de la lettre Æ sur cette nous avons relevé la même lettre sur un 
drachme est importante à constater, car  statère d'électrum contemporain . 


1. W. Wroth, Catal. Mysia, p. 80, n° 11. 4, Wroth, Mysia, p. 80, n° 21. 
2, W. Wroth, op. cit, p. 19, nos 10 et suiv. et 5. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 248, n° 91. 


pl. XVIIT, 9 et 11. 6. Voyez ci-dessus, p. 185. 
3, Wroth, Mysia, p. 19, n° 15 et pl. XVIII, 10. ; 
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650. — Même description, avec le casque d’Athéna ceint de la couronne 
d’olivier, mais sans monogr. dans le champ. 
Æ 11; obole persique, 0 gr. 88 (Londres) *. 


Le monnayage à ces types dura long- 
temps, c'est-à-dire depuis environ l'an 520 
jusqu'à la fin du v° siècle; aussi, les pièces 
qui le composent présentent des modifi- 
cations de style très caractéristiques. Nous 
n'avons enregistré ici que les séries les 
plus anciennes. Des dioboles et des trihé- 
mi-oboles d'Athènes reproduisent sur l’une 
de leurs faces la tèle janiforme des mon- 
naies de Lampsaque que nous venons de 
décrire, attestant par là l'existence d’une 
alliance entre les deux villes. Rappelons 
seulement les données générales de ce 
synchronisme sur lequel nous reviendrons 
en traitant des monnaies d'Athènes ?. 

Après la mort d'Hipparque, en 514, son 
frère Hippias, tremblant pour son pouvoir, 
se mit à contracter de tous côlés des 
alliances et des traités qui pussent l'aider 
à resler maitre d'Athènes ou lui fournir, 
en cas de nécessité, un refuge et un abri 
sûr, Ce fut alors qu’il maria sa fille Arché- 
dice à Aiantidès, fils d'Hippoclès, tyran de 
Lampsaque. Par là il s'assurait l'appui du 
roi de Perse lui-même, car Hippoclès 
était le protégé de Darius à qui il avait 
rendu des services lors de son expédition 


1. Wroth, Mysia, p. 80, n° 20 et pl. XVII, 12. 
2. Six, Num. Chron., 1895, p. 173 et suiv. 
3. Thucydide, VI, 59. 
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de Scythie en 515, c'est-à-dire l'année pré- 
cédente ?, C’est à l’occasion de ce mariage 
et de l'alliance qu’il consacrait, que furent 
frappées les pièces ci-dessus décrites, ainsi 
que celles d'Athènes qui portent, les unes 
et les autres, d'un côté l'effigie d’Athéna, 
et de l’autre, la tête janiforme de Lam- 
psaque. 

On sait, d’ailleurs, qu'Hippias chassé 
d'Athènes en 511, et retiré à Sigéion, allait 
fréquemment à Lampsaque, chez son gen- 
dre et sa fille. Ses petits-fils succédèrent à 
leur père Aiantidès et la branche d'olivier 
qui est un symbole essentiellement athé- 
nien, Se voit encore sur les monnaies de 
Lampsaque du commencement du v° siè- 
cle, soit autour du casque d’Athéna, soit 
dans le champ de la pièce #. 

Après la bataille de Mycale en 479, Lam- 
psaque entra dans l'alliance athénienne ; 
elle garda sur ses monnaies les mêmes 
types de la lêle janiforme féminine et la 
tête casquée d'Athéna. Le style seul diffé- 
rencie ces pièces des précédentes. Dans le 
cours du v° siècle paraissent, dans Le champ 
du revers, les initiales du nom de la ville, 


AAM, AAMY ou même AAMWA :. 


4. Six, loc. cit 
». Wroth, Mysia, p. 82; Imhoof-Blumer, Monn. 


. grecq., p: 248. 
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$ VI. — Parion. 


La ville mysienne de Parion, sur l'Hel- 
lespont, entre Lampsaque et Priapos, fut 
colonisée à la fois par Milet, Érythrées et 
Paros. D'après la légende elle aurait reçu 
son nom de Parios, fils de Jason. Son his- 
toire est peu connue; au temps de la do- 
mination lydienne et perse, elle dut subir 
le sort des autres villes de l'Hellespont. 
Toutefois, au dire d'Hérodote *, elle paraît, 
sous Darius, avoir échappé au satrape 
Daurisès qui, après avoir pris Lampsaque, 
se portait sur Parion lorsqu'il fut rappelé 
par un message lui annonçant la révolte 
des Ioniens et des Cariens. 

Nous avons décrit sous les n° 200 et 
201 (PI. V, fig. 20) un hémi-statère d’élec- 


trum de poids phocaïque que son type de 
la tête de Gorgone de face paraît autoriser 
à classer à Parion ?. Le type de cette pièce 
d'électrum n'est pas sans analogie avec 
celui des premières drachmes d'argent que 
nous allons enregistrer. Ces pièces sont 
taillées suivant un étalon phocaïque 
réduit. Les plus anciennes sont cerlaine- 
ment antérieures à la domination perse; 
les plus récentes sont postérieures à Ale- 
xandre, de sorte qu’on peut dire que ce 
type de la tête de Gorgone de face est, en 
permanence, l'emblème héraldique de Pa- 
rion. Les premières seules rentrent dans 
notre cadre chronologique et répondent à 
la description suivante : 


651. — Masque de Gorgone de face, tirant la langue. 
B. Carré creux sillonné de lignes disposées en croix à double trait. 
Æ 1%; drachme phocaïque, 3 gr. 95 (Paris) PL XVI, fig. 22. 


652. — Autre, d'un style moins rudimentaire. 
B. Carré creux orné, au centre, d’un globule entouré d’une sorte de croix 


à double trait. 


Æ 13; drachme phocaïque, 3 gr. 40 (Paris) PL XVI, fig. 28. 


N° 653. 


653. — Même masque de Gorgone, de face. — B. Carré creux irrégulier. 
Æ 9 ; trihémi-obole phocaïque, 0 gr. 90 (Paris). 


La tête de Gorgone qui figure sur ces 
pièces est d’un style tout particulier, bien 


1. Hérod., V, 117. 
2. Voyez ci-dessus, p. 134. 


différent, par exemple, de celui de la tête 
de Gorgone sur les monnaies de la ville 


3, Voy. Wroth, Catal. Mysia, p.94 et pl. XXI,6. 
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voisine d’Arisba ou de Lesbos (PI. XVI, 
fig. 5), de Neapolisen Macédoine, d’Érétrie 
en Eubée. Vers l’an 400, le carré creux 
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du revers de ces pièces est remplacé par 
un taureau détournant la tête et accompa- 
gné de la légende FAPI !. 


S VII. — Cyzique. 


Cyzique a fait frapper de très rares mon- 
naies d'argent contemporaines de ses plus 
anciens statères d’électrum ?. 

Ces pièces d’argent sont d’un alliage 
aussi bas que celui des monnaies de Pho- 
cée et de Lesbos du même temps. Elles 
sont taillées suivant le système milésia- 
que qui fut aussi celui de Lesbos pour 
une partie de ses monnaies de billon. 


On à parfois classé à Phocée ces monnaies 
primitives de Cyzique en prenant, à tort, la 
tête de thon pour une tête de phoque. Ce- 
pendant, la tête du phoque qui se rap- 
proche de celle du chien ou du veau, est 
bien différente de celle du thon qui, sur 
les monnaies de Cyzique a un véritable bec 
pointu, très allongé, comme le brochet. 


65%, — Tête de thon à gauche ; au-dessus, une queue de thon. 
Re. Carré creux large, à surface irrégulière. 
ZÆ bas, 20; stat. milés., 13 gr. 50 usée (Luynes) PL. XVI, fig. 25. 


— Autres ex., 14 gr. 70 et 14 gr. 22 (Londres) *. 


656. — Tête de thon à gauche. — Be. Carré creux quadripartit. 
ZR 9; trihémi-obole milés., 0 gr. 89 (Paris) PL XVI, fig. 24. 


657. — Tête de thon à droite. — BR. Carré creux quadripartit. 
Æ 9; diobole milés. (?), 1 gr. 02 (Paris) PL XVI, fig. 26. 


Après 480, Cyzique fit frapper, en même 
temps que ses belles suites d’électrum, de 
petites pièces d'argent qui ont, au droit, 
comme type, une protomé de sanglier bon- 
dissant, et au revers une tête de lion de 
profil à gauche, la gueule béante; derrière 


1. Sur l'attribution de ces pièces à Parion, voyez 
J. Peter Six, Zeit. f. Num., t. III, 1876, p. 238. 
Cependant, M. Jan Six (De Gorgone, p. 5) a voulu 
les reporter à Selgé de Pisidie, attribution peu 
vraisemblable: 


la tête de lion, un thon. Le tout dans un 
carré creux *. 

Ces dioboles de poids milésiaque (1 gr. 
20) ne sont pas très rares; leur attribu- 
tion a été controversée jusqu’au jour où 
furent signalés les exemplaires qui por- 


2. Cf. ci-dessus, p. 150. 

3. Wroth, Catal. Mysia, p. 20 et pl. HT, 21. 

4. W. Wroth, Catal. Mysia, pl. IX, fig. 1 et 
suiv.; Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 4 et pl. I, 9, 
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tent la lettre K dans le champ du revers. 
La présence du thon ne permet guère de 
douter que cette lettre K ne soit l'initiale 
du nom de Cyzique. Il n’y a pas à tenir 
compte, je crois, de l'opinion de LP, 
qui a proposé de reconnaitre dans la 
lettre K l'initiale du nom de la ville de 
Caunos, en Carie ‘, Cependant, il est pos- 


1. Six, Num. Chron., 1890, p. 256 : cf. W. Wroth, 


Calal. Mysia, p. 3#. 
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sible que ces pièces portent les types de 
deux villes associées, Cyzique et quel- 
qu'une des nombreuses villes qui avaient 
alors la tète de lion pour emblème moné- 
taire. Nous avons signalé plus haut, pour 
la même période, des monnaies d'alliance 
du même genre, aux types de Samos, de 
Chios, de Clazomène et d’autres villes *. 


1. Voyez ci-dessus, p. 294 et 302. 


CHAPITRE IX 


LES VILLES DU PONT-EUXIN 


S I. — Sinope. 


De toutes les villes grecques échelonnées 
sur le pourtour du Pont-Euxin, deux seu- 
lement, Sinope et Panticapée, frappèrent 
monnaie avant 480. 

Les plus anciens statères de Byzance, au 
Lype du taureau sur un épi couché, avec un 
carré creux en ailes de moulin,ne sauraient 
remonter aux premières années du v°siècle. 

Pour Calchédon, ce n’est qu'après l’inva- 
sion de Xerxès qu'on voit paraître ses cu- 
rieuses monnaies qui ont, au droit, la tête 
de Calchas barbu et, au revers, une roue à 
quatre rais. Et quant aux pièces que cette 
même ville de la côte asiatique devait, 
silongtemps, frapper aux types de Byzance, 
— laureau et carré creux en ailes de mou- 
lin, — leur apparition ne précède guère le 
milieu du v° siècle. 

Une autre vieille colonie grecque de ces 
parages, Astacos de Bithynie, ne frappe 
ses drachmes et trioboles aux types du 
homard au droit, et de la tête de femme, 
au revers, accompagné des lettres AZ, 
que vers 480, au plus LôL vers 490 ; ce mon- 
nayage se poursuit durant la plus grande 


partie du v° siècle, c’est-à-dire en dehors 
de notre cadre chronologique. 

Il n'ya pas non plus, au début du v°sièele, 
d'atelier monétaire dans les établissements 
grecs de la côte de Thrace jusqu'à l’em- 
bouchure du Danube, et cependant, parmi 


eux,se trouvent les nombreuses et antiques 


colonies de Milet et de Mégare : Istros, 
Tomi, Callatis, Odessos, Mesembria, An- 
chialé, Apollonie de Thrace ‘. 

-Olbia, chez les Scythes, au confluent du 
Borysthène et de l'Hypanis occidental, fut 
bien fondée par les Milésiens vers l'an 655 ; 
mæis ses énormes monnaies de bronze, 
dont nous parlons ailleurs, ne sont pas 
antérieures au 1v° siècle ?. 

C'est à tort, nous l'avons vu, qu'on attri- 
buait autrefois des hectés phocaïques 
d'électrum à Héraclée de Bithynie *. Il n’y 


1. Sur les monnaies de cette dernière ville, voir 
B. ie Revue numismatique, 1898, p. 219 et suiv. 
2. Voyez le présent Trailé, Première Partie, t. T1 
Ad presse). 
3. Voyez ci-dessus, 
mor., p. 441, 


p. 133; cf. B. Head, Hist. nu- 
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a pas non plus à s'arrèler à l'opinion de 
ceux qui ont songé à attribuer à Tion de 
Bithynie le statère primitif de Téos d'Ionie, 
à la légende TSOM :. 

Amisos et Trapezos qui ont, dans les mé- 
dailliers, des séries abondantes, n’y pren- 
nentrang, toutefois, qu'au début du tv* siè- 
cle. Seule de cette région de l’Asie-mineure, 
Sinope a des monnaies susceplibles de ren- 
trer dans notre division chronologique. 

Sinope (aujourd'hui encore Sinob) était 
bâtie sur l'éperon le plus septentrional de 
la côte d’Asie-mineure, et elle devint plus 
tard la capitale de la Paphlagonie. Elle fut 
fréquentée par les Milésiens au moins dès 
785, alors que le fond de la population 
était composé d’Araméo-cappadociens ?. 

En 630, les Milésiens y installèrent à de- 
meure une importante colonie : c'était le 
temps des grandes invasions cimmériennes, 
après la chûte de Ninive. En dépit de ces 
bouleversements, Sinope demeura l'une 
des principales têtes de ligne du commerce 
des Grecs avec l'Asie assyrienne, ara- 
méenne et perse, le port le plus important 
de tout le Pont-Euxin *. 

Bientôt, la légende intervint comme par- 
tout et l'on raconta que la ville devait son 
origine à la nymphe Sinopé, fille d'Asopos 
qu’Apollon enleva en Béotie pour l'emporter 
sur les rives du Pont-Euxin *. 

La numismatique à à tenir compte de 
ces origines fabuleuses puisque la tête de 


1. Voyez ci-dessus, p. 121. 

2, Strabon, XII, 11; E. Curtius, Hist. grecq., 
£° 1, pe 919. 

3. Waddington, Babelon et Reinach, Recueil 
général des monnaies grecques d'Asie-mineure, t. I, 
p. 4178. C'est, ici, la première fois que nous citons 
cet ouvrage, qui sera désigné, dans la suite, sous 
l'abréviation : WBR, Recueil général, 

4, Apollod., I, 2, 946. 
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la nymphe Sinopé forme, à partir de la fin 
du v° siècle, le type presque constant des 
drachmes sinopéennes. Mais pour la pé- 
riode qui nous occupe, il n’en était pas 
encore ainsi et les premiers groupes mo- 
nétaires de Sinope nous présentent seule- 
ment, comme dans beaucoup d'autres 
villes, des types héraldiques empruntés à la 
nature ou au principal objet du commerce. 

Les invasions cimmériennes, l'établis- 
sement de la domination perse en 546 et 
la chute de Milet elle même, en 494, ne 
portèrent nulle atteinte à la prospérité de 
Sinope. Aussi, il est difficile de dire, en 
considération de ces graves événements, à 
quelle époque précise commence le mon- 
nayage de Sinope. D'après le style des 
pièces, si ouverture de l'atelier monétaire 
de Sinope ne remonte pas jusqu'au temps 
de la fondation de la colonie milésienne 
en 630, il parait toutefois évident qu'elle 
eut lieu dès avant L'an 500. J. P. Six, dans 
sa monographie des émissions monétaires 
de Sinope !, fait débuter les monnaies seu- 
lement en 480, après l'invasion de Xerxès 
en Grèce. Mais cet événement, si impor- 
tant pour l'histoire de la Grèce propre et 
celle des villes de l’Asie-mineure occiden- 
tale, ne put avoir le moindre contre-coup 
sur une ville comme Sinope qui, après 
comme avant les désastres de Xerxès, con- 
tinua à demeurer sous la domination perse. 
Sans aucune hésitation nous placerons les 
premières pièces de notre pl. XVIIL dès 
avant l’an 500 *. 

Ces pièces sont d'épaisses drachmes d’ar- 
gent, à flan irrégulier, globuleux, d'une 
rudesse exceptionnelle; elles sont taillées 


1. Numism. Chronicle, 1885, p. 15 et suiv. 
9. WBR, Recueil général, t. 1, p. 178: 
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suivant le système éginétique réduit: de 
rares exemplaires seulement pèsent plus de 
6 grammes. C’est à cause de cette réduction 
qu'on a pensé que les premières pièces de 
Sinope n'étaient pas antérieures à 480. 
Mais il ne faut pas oublier qu'à Égine 
même, dès avant l’an 500, les didrachmes 
à la tortue dépassent rarement 6 gr. 20. 
En outre, à Sinope aussi, nous rencon- 
trons quelques drachmes qui atteignent 
Jusqu'à 6 gr. 45, poids qui, au point de vue 
pondéral, justifierait le classement de ces 
exemplaires au vi‘ siècle. Le style des pre- 
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mières pièces enfin dénote la seconde moi- 
tié du vi° siècle. 

Le type de la tèle d'aigle présente de 
nombreuses variétés : l'examen de notre 
planche les fera mieux saisir que des remar- 
ques descriptives ; parfois cette tête affecte 
la forme d’une tête de poisson. Le flan est 
globuleux et irrégulier ; le carré creux, 
partagé en quatre petits carrés, se trans- 
forme graduellement, de manière à pré- 
senter une surface granulée, avec deux des 
petits carrés plus profonds que les deux 
autres. 


658. — Tête d’aigle à gauche, le bec allongé, l'œil globuleux; dessous, un 


petit dauphin à gauche. 


BL. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
Z 19 sur 15; drachme éginélique, 6 gr. 45 (Munich) P1. XVII, fig. 1 :. 


659. — Même description, le bec de l'aigle moins allongé; le carré creux 


moins archaïque. 


Æ 14; drach. égin., 6 gr. 21 (Berlin) PL. XVII, fig. 2 *. 


660. — Même description, la tête de l'aigle allongée, le bec effilé. 
Æ 18 sur 13; drach. égin., 6 gr. 05 (Paris) PL. XVII, fig. 3 :. 


661. — Tête d’aigle à g., très arrondie {se rapprochant de celle d'un 
poisson), le duvet strié, le bec ayant la forme d'un petit éperon ; dessous, 


un dauphin à gauche. 


BR. Carré creux partagé en quatre compartiments dont deux sont plus 


profonds que les deux autres. 


Æ 16 sur 12; drach. égin., 6 gr. 05 (Paris) PL XVII, fig. 4°. 


662. — Variété; au revers, deux carrés creux rapprochés par leurs angles, 


el aux angles contigus, un globule. 


1. WBR, Recueil général, p.180, n° 1 et pl. 
XXIV, 6. 
2. WBR, op. cit., p. 180, n° 2; Prokesch-Osten, 


Num. Zeil. de Vienne, t. 11, 1870, pl. XI, 3. 


3: WBR, 6p: cit; p.. 180, n° 3-et:pl XXIV,-1. 
4. WBR, op. cit, p. 180, n° 5 et pl. XXIV, 8. 
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Æ 16; drachme égin., 5 gr. 98 (Paris) PL XVII, fig. 5 ‘. 
663. — Variété, 6 gr. 08 (Berlin) PL XVII, fig. 6 :. 


664. — Mème tête d’aigle pisciforme tournée à droite, le duvet hérissé; 
dessous, le petit dauphin est aussi tourné à droite. 

R. Carré creux à surface granulée, partagé en quatre compartiments, deux 
en creux, deux en relief; dans les angles creux, un globule. 

Æ 17: drach. égin., 6 gr. 22 (Paris) PL XVII, fig. 7 :. 


663. — Grande tête daigle au bec recourbé, et bien caractérisée comme 
tèle d'oiseau, à gauche. 

R. Carré creux à surface granulée, parlagé en quatre compartiments ; 
dans les deux compartiments les moins profonds, les lettres 8 et B. 

ZR. 20 sur 14: drachme égin., 5 gr. 64 (Paris) PL XVII, fig. 8 :. 


No 666. 
666. — Mème description; dans les angles contigus, + el F. 


Æ 18; drachme égin., 5 gr. 70 (Londres) ”. 


667. — Tète d’aigle à droite. 
BR. Carré creux en quatre compartiments de profondeur inégale. 
Æ 10 ; obole égin., 1 gr. 20 (Londres). 


Ces trois dernières pièces sont sûrement date, semble-t il, que l'on voit paraitre, 
un peu postérieures à 480; c'est après cette dans les compartiments du revers des glo- 


1. WBR, Recueil général, p. 180, n° 7 et pl. 5. W. Wroth, Calal. Pontus, etc., et p. 95 et 
XXIV, 9: pl. XXI, 13; WBR, op. cit, p. 181, n° 11. 

2, WBR, op. cil., p. 180, n° 7 et pl. XXIV, 10. 6. Wroth, Pontus, p. 95 et pl. XXI, 14; WBR, 

3. WBR, op. cit, p. 180, n° 9 et pl. XXIV, 11. op. cil., p. 181, no 16. 


4. WBR, op. cit., p,180, n° 10 et pl. XXIV, 12. 
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bules ou des lettres variables qui repré- 
sentent des noms de magistrats. 
Vers 453, lorsque les Sinopéens réta- 


Pantlicapée fut fondée par les Milésiens 
dans la Chersonnèse Taurique, à l'entrée 
du Palus Maeotis, vers la 4° année de la 
59° Olympiade, c'est-à-dire en 541 avant 
J.-C. ?, C'est aujourd'hui Kertch, dont le 
nom est célèbre dans les fastes de l’archéo- 
logie; Panticapée est non moins illustre 
dans la numismatique, à cause des admi- 
rables statères d’or pur, à la tète de Pan et 
au revers du griffon, qu'elle frappa au 
milieu du 1v° siècle avant notre ère. Mais 
dans la période primitive, elle se borne à 
émettre des pièces d'argent qui ne sont 
que des imilalions des monnaies contem- 
poraines de Lesbos, d'Éphèse, de Samos et 
de Milet, sa métropole (voyez notre 


R£. Carré creux informe. 


1. Six, Numism. Chron., 1885, p. 20; WBR, 
Recueil général, t. 1, p. 179 et 181, nos 17 et suiv. 
2. Boeckh, Corpus inscr. graec., t. IX, PAL 
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des lypes nouveaux : au droit, la tête de 
la nymphe Sinope, et au revers, l’aigle 
pêcheur perché sur le dos d’un dauphin ; 


blirent le régime démocratique, sous dans le champ, la légende 3INQ et des 
l'hégémonie d'Athènes, ils inaugurèrent initiales de magistrats !. 
S Il. — Panticapée. 


pl. XVII, fig. 9 à 16). 

Les plus anciennes de ces monnaies 
d'argent peuvent remonter, comme celles 
de Sinope, jusqu’à la fin du vr siècle. Elles 
sont taillées dans le système éginétique, 
avec une drachme dont le poids étalon 
n'atteint pas 6 grammes. Leurs types sont 
le mufle de lion de face, pour les plus 
grandes divisions, et l'abeille pour les plus 
petites pièces. Dans la période qui nous 
occupe, c’est-à-dire antérieurement à 480 
environ, ces pièces sont anépigraphes, 
mais le monuayage aux mêmes types se 
prolonge avec des légendes pendant tout 
le cours du v° siècle : l'attribution est donc 
certaine. 


No 668. 


668. — Mufle de lionne de face, stylisée de manière à reproduire schéma- 
tiquement l'aspect de deux têtes de sanglier affrontées. 


ZR 17; drachme éginétique, 5 gr. 89 *. 


3. Christian Giel, Kleine Beilräge zur anliken 


Numismalik Südrusslands, p. 21, n° 18 et pl. IL, 
18 (Moscou, 1886, in-4°). 


26 
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— 669. — Même droit. 
BR. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Æ 15; hémi-drachme éginétique, 3 gr. 04 (Hunter) PL XVII, fig. 9 :. 


No 670. 


670. — Même droit. — BR. Carré creux quadripartit. 

ZÆR 12; diobole éginét., 2 gr. 11 *. 

671. — Même droit. — Bt. Carré creux informe. 

ZÆR 10, flan globuleux; diobole éginét., 2 gr. 10 (Paris) PL. XVII, fig. 10. 

Par son bas litre, son style et son aspect certaines monnaies primitives de Lesbos. 
globuleux, cette pièce (n° 671) rappelle 


S22x 


672. — Mème droit. 

BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés par de larges croisillons. 
Æ 8; tritémorion égin., 0 gr. 67 *; — autre, 0 gr. 63 (Paris). 

673. — Même description. 

Æ 7; hémi-obole égin., 0 gr. 54 (Paris) PL. XVII, fig. 12. 


67%. — Mème droit (la tète ressemble un peu à une tête de bœuf, de face). 
BR. Carré creux partagé en deux rectangles par une ligne en relief. 
Æ 6, flan épais; tritémorion (?) 0 gr. 60 (Luynes) PI, XVII, fig. 18. 


675. — Mufle de lionne de face, comme ci-dessus. 


1. Mac Donald, Hunterian collection, p. 423, n° 1 2. Chr. Giel, op. cit., p. 21 et pl. LIL, 19. 
et pl. XX VIII, 10. #.iel op. cit. p21fetpl IE, 21: 
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BR. Carré creux partagé en quatre compartiments ayant la forme de T épais. 
ÆR 13: hémidr. ou triobole égin., 2 gr. 60 *. 


676. — Même description. 
Æ 11 ; diobole égin., 1 g. 69?. 


Le revers de ces deux pièces (n° 675  gammée le carré creux des plus anciens 
et 6716) rappelle par sa forme de croix  statères d'argent de Corinthe (nos 1155 ets). 


677. — Même droit. — B. Carré creux partagé en quatre compartiments 
ayant la forme de F dans deux desquels il y à une étoile. 

Æ 13: diobole égin., 1 gr. 78; — autre, 1 gr, 10: 

678. — Mème droit. 

B. Carré creux partagé en quatre pelits carrés ayant la forme de F ; dans 
l'un des petits carrés, une étoile. 

Æ 6; tétartémorion éginét., 0 gr. 24 (Paris) PL XVIL, fig. 14. 

679. — Même droit, — B. Carré creux partagé en quatre petits carrés par 


un large croisillon; dans l’un des petits carrés, une étoile. 
Æ 8 ; hémi-obole égin., 0 gr. 50 (Paris) PL. XVI ÉS, EE 


No 680. 


680. — Mème droit. — BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés, 
dans chacun desquels il y a un globule. 
À 13 ; hémidr. ou triobole égin., 2 gr. 74*. 


1. Giel, Kleine Beiträge, p. 21 et pl. I, 20. 3. Giel, op. cit., p. 22. nes 39 et 31 et pl. IH, 30. 
2. Giel, op. cit., p. 21et pl. II, 29. 4. Giel, op. cit., p. 21, et pl. HI, 22. 
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No 681. 


681. — Mème droit (mufle de lionne, de face). — Bt. Carré creux par- 
{agé en quatre petits carrés, dans chacun desquels il y a un globule. 
Æ 9; hémi-obole égin., 0 gr. 44 *. 


682. — Variété : au revers, carré creux en quatre compartiments dans deux 
desquels il y a un globule. 
Æ 9; hémiob. égin., 0 gr. 44; — autre ex., O0 gr. 31 


2 


683. — Même description. 
ÆR 6; tétartémorion égin., 0 gr. 27 (Paris) PL XVII fig. 16; — autres 
ex. Osr: 24et0 gr. 18 *. 


684, Même description. 
ZR 5; hémi-tétartémorion égin., 0 gr. 12 *. 


685. — Même mufle de lionne, de face (ressemblant à une tête de bœuf). 
B&. Grappe de raisin, dans un carré creux. 
ÆR 11 ; tétartémorion (?), 0 gr. 29 (Paris) PI. XVII, fig. 15. 


© 


686. — Même droit. — R£. Fourmi ailée, dans un carré creux. 
ZR 6; hémi-tétartémorion égin., 0 gr. 10°. 


No 687. No 687 bis. 


687. — Fourmi ailée. 

BE. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon ; dans deux 
des petits carrés, un globule. 

ZR 6; hémi-tétartémorion égin., 0 gr. 44 (deux ex.) ‘. 

1. Giel, Kleine Beiträge, p.21 et pl. IL, 23. 4. Giel, Kleine Beilräge, p. 21 et pl. IT, 28. 


2, Giel, op. cit., p. 21 et pl. II, 24 et 25. 5. Giel, op. cit., p. 20 et pl. DT, 4. 
3. Giel. op. cit., p. 21 et pl. HI, 26 et 27. 6. Giel, op, cit., p. 20 et pl. I, 1et2. 
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No 688, 


688. Fourmi ailée. — B. La rosace milésienne dans un carré creux. 
Æ 6; hémi-tétartémorion égin., 0 gr. 11 *, 


L'attribulion à Panlicapée des monnaies 
qui précèdent est fondée, d’une part, sur 
la présence constante de ces pièces dans 
les trouvailles monétaires qu'on a faites à 
Kertch et aux environs de cette ville ; 
d'autre part, sur la persistance des mêmes 
types dans le monnayage de Panticapée, à 
une époque où parait une légende au revers 
des pièces. En effet, dans la période pos- 
térieure à 480, ce monnayage abondant 
présente, au point de vue des types et des 
légendes, les particularilés suivantes : 

1. Monnaie au type du mufle de lionne 
de face, avec un carré creux dans lequel 
on lit la légende APOA ou AFP 

2. Monnaies au type de la fourmi, avec la 
même légende APOA ou ArO ou AP dans 
le carré creux du revers, 

3. Monnaies au type du mufle de lionne 
de face, avec un carré creux, dans lequel 
on lit la légende FAN ou FA *. 

4. Monnaies au type de la fourmi, avec 
la légende FAN ou TIANTI, dans le carré 
creux du revers. 

Ainsi, sur ces pièces aux types du mufle 
de lionne ou de la fourmi, on trouve les 
légendes AMOA ou FANTI qui paraissent, 


1. Giel, op. cit. p.20 et pl. II, 8. 

2. Giel, op. cit, t. 21, no 15 et suiv. 

3. Quand la légende se compose seulement de 
deux lettres on est incertain sil faut lire Af 
(Apollonie) ou PA (Panticapée). 

4. Imhoof-Blumer, Num. Chron., 1818, p. 419, 
note 9; Sallet, Num. Zeit. de Vienne, t. I, p. 288. 


à première vue, désigner deux villes diffé- 
rentes, une À pollonie et Panticapée. 

Les monnaies avec AMOA, ANO, AP, ont 
été attribuées à Apollonie de Thrace, colo- 
nie de Milet, comme Panticapée #. Mais ces 
pièces ne se rencontrent jamais en Thrace *. 
Au contraire, « toutes ces monnaies, dit 
Giel $, se trouvent en abondance, et ra- 
rement bien conservées, dans le voisinage 
de Kertch. Elles appartiennent sûrement 
à Panticapée ou à quelque atelier de cette 
contrée dont Panticapée était la capitale, 
parce qu'il n’est pas admissible que ces 
pelites pièces eussent été apportées dans 
cette région, par le commerce, en si grande 
quantité et pour se lrouver ensuite dissé- 
minées dans la campagne ». 

On doit donc se demander, avec le savant 
russe, Si Panticapée, dans les premiers 
temps de sa fondation, n'aurait pas porté 
le nom d’Apollonie, en l'honneur de l'Apol- 
lon du temple des Branchides, qui était 
particulièrement en honneur à Milet, sa 
métropole. Il est possible qu'elle ait pris 
son nom de Panticapée, seulement vers 
le milieu du v: siècle 7. 


5. B. Pick, Rev. numism., 1898, p. 224; E. Tac- 
chella, Rev. numism., 1898, p. 218. 

6. Giel, Kleine Beiträge, p. 23-24. 

1. Le type de la fourmi pourrait être un emblème 
parlant d'un établissement voisin de Panticapée, 
Mvouñxtov : l'un des noms grecs de la fourmi étant 
uépun£. Cf. Giel, Kleine Beiträge, p. 23-24. 


CHAPITRE X 


LA CARIE 


$ I. — Iasos. 


Quand on a franchi la frontière méridio- 
nale de l'Ionie pour entrer en Carie, la 
première ville que l'on rencontre est 
Jasos, au fond du golfe qu’on appelle Ta- 
sien ou Bargylien, du nom des deux villes 
cariennes bâties sur ses bords. Iasos était 
une vieille colonie argienne, installée sur 


un ilot que les atterrissements et les trem- 
blements de terre ont fini par réunir à la 
terre ferme !, On ne sait rien de son his- 
toire aux vir-vr° siècles. C’est par conjec- 
ture qu’on lui attribue les pièces sui- 
vantes, taillées dans le système éginétique 
et qui remontent à la fin du vi* siècle. 


689. — Éphèbe nu (Hermias ?), chevauchant un dauphin qui l'emporte en 
nageant, à g.; le jeune homme tient un objet incertain (are ou couronne?) de 
la main droite tendue en avant; il ramène sa main gauche en arrière. 

B. Carré creux partagé en deux rectangles rugueux. 

Æ 16: drachme éginétique, 5 gr. 97 (Paris) PI. XVIII, fig. 4; — autres 
ex., 5 gr. 99 (Londres) *; 5 gr. 98 (Athènes) *. 


690. — Mème type. — B. Carré creux partagé en huit compartiments 


triangulaires dont deux sont en relief. 


Æ 16; drachme éginétique, 5 gr. 99 (Londres) PI. XVIII, fig. 2 *. 


1. B. Head, Catal. Caria, Introd., p. LIx. 
2. B. Head, Caria, Introd., p. LIX. 


3. Svoronos, Journ. int. d'arch. num., 1900, p. 59. 
4. B. Head, Caria, Introd., p. LIX. 


413 


Le revers de celle drachme (n° 690) est 
différent de celui de la drachme précédente 
(n° 689) et, en même temps, identique à 
celui des monnaies de la plupart des ate- 
liers primitifs des iles de la mer Égée. A 
cause de cette différence on pourrait croire 
que les deux pièces n'appartiennent pas au 
même atelier; ce n'est pourtanl pas une 
raison péremploire pour les séparer, Car 
dans d’autres villes, — Corinthe, Phlionte, 
Corcyre, par exemple,— on constate aussi, 
au début du monnayage, l'apparilion ex- 
ceplionnelle du carré creux éginélique. Sa 
présence n’est pas non plus un motif suffi- 
sant pour proposer de placer ces pièces ou 
l'une d’elles dans quelqu’ile égéenne. 

Le type de l’éphèbe sur un dauphin con- 
vient bien à Iasos puisque, plus tard, après 
Alexandre le Grand et jusque sous l'empire 
romain, les monnaies de Iasos ont toujours 
le dauphin emportant l'enfant Hermias ou 
nageant à ses côlés. Un type analogue se 
rencontre à Tarente et à Corinthe et l'on 
donne des noms mulliples au jeune héros 
de cette fable : Arion, Taras, Phalante, Mé- 
licerte ou Palæmon. C'était là un thème 
populaire qui fut souvent exploité par l’art 
et les poètes ‘, Des récits, variés dans les 
détails, plaçaient la scène du sauvetage d'un 
enfant par un dauphin dans des endroits 
multiples. Le jeune Cœranos, de Paros, 
s'étant noyé dans le détroit qui sépare 
Paros de Naxos, son cadavre fut porté par 
un dauphin sur la côte de Sicinos et, au 


1. Aristote, His. animal., 1X, 35; Plut., Sept. 
Sap. conv., 19; De solert. animal., 36; Athénée, XIII, 
606; Pline, His, nat., IX, 2%; Lucien, Dial. maril., 
8; Aulu-Gelle, Noct. all., VII, 8; Ælien, De nat. ani- 
mal., VI, 15; Biedermann, Le dauphin duns la poésie 
el dans les monuments, Halle, 1882 ,in-80; E. Pottier 
et S. Reinach, dans le Bull, corr. hellén., t. VIT 
1883, p. 443 et s. 
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temps de Plutarque, on montrait encore 
dans celte dernière île, sur le rivage, le 
tombeau de Cœranos auprès duquel les 
dauphins aimaient à venir prendre leurs 
ébals. Une correction épigraphique à auto- 
risé M. Svoronos à substituer l'île de Syros 
à celle de Sicinos comme théâtre de cette 
légende, et c'est à Syros que ce savant 
Propose de classer notre drachme n° 690 !, 

Mais la même légende a aussi pour siège 
Tasos, où nous savons que le jeune héros 
de l'aventure s'appelait Hermias, suivant 
les uns, Dionysios d'après les autres. « L'af- 
feclion, dit Plutarque, qu’un dauphin avait 
Pour un jeune homme de lasos, était si 
vive qu'elle fut regardée comme un vérila- 
ble amour. Tousles jours il nageail etjouait 
avec lui sur les eaux: il se laissait manier 
librement, et quand le jeune homme mon- 
tait sur son dos, l'animal, loin de s'yrefuser, 
le portait avec plaisir partout où il voulait 
aller, et cela, à la vue de tous les habitants 
de Tasos qui venaient souvent sur le bord 
de la mer pour être témoins de ce speclacle. 
Un jour qu'il survint une pluie violente, 
accompagnée de grêle, le jeune homme 
glissa de dessus le dauphin else noya. L'ani- 
Mal l'ayant chargé sur son dos, le porta au 
rivage, s’y jeta lui-même sans vouloir quit- 
ter le corps et s’y laissa mourir, Croyant 
qu'il devait partager le sort du jeune homme 
dontilavail, en quelque sorte, causé la mort. 
Les gens de Iasos, pour perpéluer le sou- 
venir de cet événement, mirent depuis lors, 
sur leur monnaies, la figure d’un enfant 
porté par un dauphin. » 

Ainsi le type même des monnaies de lasos 
nous est signalé par Plutarque. Sur les dra- 


1. J. Svoronos, dans le Journ. int. d'archéol. nu- 
mism., 1900, p. 59. 


A5 


chmes primitives que nous avons sous les 
yeux, c'est La première partie de la légende 
qui se trouve interprétée : Hermias che- 
vauche le dauphin. Le second épisode, celui 
où l'enfant joue avec le dauphin et nage à 
ses côtés, se trouve reproduit sur les mon- 
naies de bronze que lasos frappa après 
l’époque d'Alexandre leGrand; sur certaines 


TERMÉRA 


416 


pièces même, le nom de l'enfant, EPMIAZ,; 
se trouve inscrit dans le champ *. 

I1 semble donc, en dépit de la forme du 
carré creux de la drachme n° 690, que le 
classement de ces pièces à [asos se justifie 
mieux qu'à Sicinos, à Syros où à tout autre 
atelier des îles égéennes. 


$ II. — Terméra. 


Terméra (Tipusox) était une forteresse 
d’origine dorienne, bâtie sur un promon- 
toire appelé Termerion, en face de l'ile de 
Cos, entre Halicarnasse et Myndos. Les deux 


691, — Héraclès nu (?) agenouillé à dr., 


monnaies de celte ville reproduites sur 
notre pl. XVIII (fig. 3 et 4) sont des pièces 
jusqu'ici uniques, du Musée britannique. 


tenant son arc de la main £g. 


tendue en avant, et brandissant sa massue de la main dr. levée. Grènelis. 
B. Tête de lion à droite, la gueule béante et Lirant la langue. Carré creux. 
Æ 13: tétrobole persique, 3 gr. 59 (Londres) PI. XVIII, fig. 8 *. 


692. — TVMNO. Héraclès barbu, vètu et coïffé de la peau de lion, agenouillé 


à dr., tenant son 


are de la main g. tendue en avant el brandissant sa massue 


de la main dr. levée; un glaive au fourreau esl suspendu à son côté. 


BR. TEPMEPIKON. Têle de lion à 
Carré creux. 


) 


la gueule béante et tirant la langue. 


Æ 1%; drachme persique, 4 gr. 68, poids faible (Londres) PL XVIIT, fig. 4 


L'attribution à Terméra, du n° 691 qui 
est anépigraphe, se trouve justifiée par 
les légendes de revers du n° 692. Ces 
deux pièces sont aux mêmes lypes, mais 
la première paraît d’un style un peu plus 
ancien que la seconde; l'émission du 
n° 691 remonte à la seconde moitié du 
vie siècle, comme le prouve la comparaison 


1. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 311, n° 65; 
B. Head, Calal. Caria, pl. XXI, Lets. 
2, B. Head, Calal. Caria, p. 176, n° Let pl. XXVII, 1. 


qu'on en peut faire avec les monnaies de 
Cnide (comparez pl. XVILL, fig. 10). 

La drachme n° 692 a été trouvée dans l'ile 
de Cos, par Ch. Newton. Waddington qui 
l'a publiée en 1861 ‘ l’a placée après 480 : 
elle est plus ancienne, ainsi que l'indiquent 
l'archaïsme de son style et la forme du P 
dans la légende TEDMEPIKON, qui rap- 


3. B. Head, Catal. Caria, p.116, n° 2et pl. XXVIL, 2. 
4, Waddington, Mélanges de numismatique el de 
philologie, 1861, p. T. 
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pelle la même lettre dans les inscriptions 
de Milet du vi° siècle !, 

Le motTeomeowxév est l’ethnique de la ville, 
et il faut sous-entendre véuoux ou plutôt 
xOpu%, doyépiov, comme dans les légendes 
assez nombreuses à l'époque archaïque, 
où la forme de l’ethnique affecte la termi- 
naison -1#xôv ?, 

Quant à l’autre légende, TVMNO ;, elle 
représente très probablement le nom d’un 
dynaste local, Tymnès. Cependant, on pour- 
rait aussi être tenté d'y voir le nom de la 
ville carienne de Tymnos. Nous aurions 
affaire ainsi à une monnaie d'alliance entre 
deux villes voisines, Terméra et Tymnos. 
Cette dernière était assez importante pour 
figurer parmi les villes autonomes qui 
payaient tribut à Athènes au milieu du 
v° siècle “. Seulement, la monnaie d'alliance 
dont il s’agit ici serait la seule sur laquelle 
parût jamais le nom de Tymnos; en outre, 
Terméra, l’une des deux villes associées, 
ayant adopté la forme de l'ethnique en 
-t6v, On s'attendrait à trouver pour Tymnos, 
la forme Topvxév. Enfin, la comparaison de 
nos deux pièces indique que le n° 692 n'a 
que les types de Terméra au droit et au 
revers; dans le cas d’une monnaie d’asso- 
cialion, on aurait sur une face le type de 
Terméra, et sur l’autre, le type de Tymnos. 
Je crois donc qu’il faut reconnaître dans 
Tymno le génitif du nom d’un dynaste de 
Terméra appelé Tymnès, 


1. A. Kirchhoff, Séudien zur Geschichte des Griech. 
Alphabets, pl. I, ligne vrr. 

2. E. Babelon, Les Perses Achéménides, Introd., 
P. XXVII. 

3. Waddington a lu seulement TVŸMN, en regar- 
dant la lettre O, placée isolément devant la tête 
d'Héraclès, comme étant indépendante de la légende. 

4, C. L Gr. p. 535, fragm. 198; C. I. Attic., t. 1, 
p. 123, n° 240; cf. Waddington, Mélanges cités, p. 10. 
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Hérodote ! nous informe que sous le règne 
de Darius, fils d'Hystaspe (521-485), Ter- 
méra était gouvernée par un tyran de ce 
nom. Histiée, fils de Tymnès, lui succéda. 
Après avoir été compromis dans la révolte 
des villes grecques et d’Aristagoras de Milet 
contre Darius, en 498, et jeté en prison, 
Histiée rentra en grâce auprès du grand 
Roi : il commandait le contingent carien 
dans l'expédition de Xerxès contre la Grèce, 
en 480 ?. Il périt probablement à Salamine, 
comme presque tous les chefs de la flotte 
perse. 

Waddington a pensé que le style de la 
médaille n° 692 (PI, XVIIL, fig. 4) était trop 
récent pour qu'on la pût attribuer au Tym- 
nès, dynaste de Terméra vers l’an 500. Il 
conjecture dès lors qu’elle dut être frappée 
par un fils d'Histiée, inconnu dans l’histoire, 
qui aurait succédé à son père après 480, et 
aurait porté le même nom que son grand- 
père, suivant une alternance onomastique 
assez fréquente dans les familles des des- 
potes asiatiques. 

Je crois que cette ingénieuse conjecture 
n'est pas nécessaire, et que la pièce en 
question peut fort bien, par son style, 
remonter jusque vers l'an 500 et être attri- 
buée au seul Tymnès, dynaste de Terméra, 
qui soit connu dans l’histoire. 

Après les désastres de Xerxès, Terméra 
paraît, comme les autres villes cariennes, 
s'être jetée dans les bras des Athéniens, et 
elle cessa d’avoir des dynastes. Elle fut enfin 
détruite en 367 par le dynaste de Carie, 
Mausole, qui en transporta les habitants à 
Halicarnasse, 

Le type de la tête de lion dans un carré 


1. Hérod., V, 37; cf. Head, Caria, Introd, p. Lxxv 
2. Hérod., VIL, 98. 
27 
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creux est un emblème fréquent sur les 
monnaies de la Carie el des pays environ- 
nants, dès le vie siècle. Quant au type 
d'Héraclès combattant à demi agenouillé, 
c'est probablement la reproduction plus ou 
moins interprétée d'une œuvre célèbre de 
la sculpture archaïque ; c’est un type appa- 
renté étroitement à celui de l'Héraclès tyrien 
qui figure, au v° siècle, sur les monnaies de 
la colonie tyrienne de Cition et dont le 
célèbre sculpteur d'Egine, Onatas, exécuta 
une slatue colossale qui fut consacrée à 
Olympie par les habitants de Thasos, entre 
510 et 465 t. 

Le type d’Héraclès s'explique à Terméra 
par une légende locale. Plutarque ? raconte 
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que le fondateur éponyme de la ville, le 
brigand Terméros fut tué par Héraclès, en 
punition de ses forfaits. Terméros était un 
hardi pirate qui écumait les côtes de la 
Carie et de l’île de Cos ?. Comme il avait 
l'habitude de fendre la tête aux malheureux 
qui tombaient entre ses mains, il eut, lui 
aussi, la tête fendue par Héraclès. Son chà- 
timent devint le sujet d’un proverbe dont 
la morale était de démontrer qu'on est 
toujours, comme nous disons aujourd’hui, 
puni par où l’on a péché, et qu'on finit 
souvent par souffrir du mal qu’on a fait sup- 
porter à autrui : c’est ce qu’on appelait le 


Tepuépetov HALO *, 


S III. — Halicarnasse. 


Cette grande et célèbre ville ? AXtxzpvasoôs), 
bâtie sur le golfe Céramique, en face de l’île 
de Cos, fut primitivement une colonie de 
Doriens venus de Trézène en Argolide. De 
bonne heure elle constitua, avec cinq autres 
villes doriennes de Carie, une confédération 
qu’on appelait l’hexapole dorienne d’Asie- 
mineure; la ligue comprenait: Halicarnasse, 
Cnide, Cos, Ialysos, Lindos et Camiros. Mais, 
dès le temps d'Hérodote, avant le milieu du 
v° siècle, l'hexapole était devenue une pen- 
tapole parce qu'Halicarnasse en avait été 
exclue à la suite d’une querelle. Le centre 
de la confédération était le temple d’Apol- 
lon Triopien (Tor) qui s'élevait au pro- 
montoire Triopion, près de Cnide. On y dis- 
cutait les intérêts communs à l'association 


1. M. Collignon, Hist. de la sculpture grecq., 
t'ULAD 284 
2. Plutarque, Thésée, 11. 


et l’on y célébrait des jeux solennels dans 
lesquels des trépieds de bronze étaient dis- 
tribués aux vainqueurs. Mais il était con- 
venu que les vainqueurs ne devaient pas 
emporter les trépieds qu’ils avaient gagnés : 
ils Les déposaient en ex-votos dans Le temple 
du dieu. Un Halicarnassien, nommé Agasi- 
clès ayant gagné le prix, refusa de se con- 
former à l'usage, emporta son trépied et le 
suspendit dans sa demeure. Il est probable 
que, dans cette infraction aux usages, il fut 
soutenu par ses compatriotes, car c’est à la 
suite de cette affaire qu'Halicarnasse fut 
exclue de la confédération par les cinq 
autres cités ÿ. 

À partir de la conquête perse par Cyrus, 
en 546, Halicarnasse fut comme toutes les 


3. Fragm. hist. graec., éd. Didot, t. IV, p. 475. 
4. Waddington, Mélanges cités (1861), p. 8. 
5. Hérod., I, 144. 
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autres villes de Carie, soumise au roi de 
Perse et gouvernée par des tyrans hérédi- 
taires. Lygdamis paraît avoir été le premier 
despote d'Halicarnasse créé par Darius. Sa 
fille Artémise était sur la flotte de Xerxès 
en 480; elle y commandait cinq navires 
qui, au dire d'Hérodote !, étaient, avec ceux 
des Sidoniens, les plus beaux de toute l’es- 
cadre ; mais c’est le cas de rappeler qu’Hé- 
rodote était d'Halicarnasse. 

Quoi qu'il en soit, on voit par ces quel- 
ques détails historiques qu'Halicarnasse, 
avant les désastres de Xerxès, était assez 
puissante et renommée pour avoir un ate- 
lier monétaire. Mais quels sont ses produits? 

Nous avons repoussé l'opinion des sa- 
vants qui ont proposé de classer à Halicar- 
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nasse le statère d'électrum primitif qui 
porte la légende PANNOZ EMI ZHMA, ac- 
compagnant le type du cerf, Nous avons dit 
que l’aventurier Phanès, originaire d'Hali- 
carnasse, qui joua un rôle considérable en 
Égypte, au temps d'Amasis et de Cambyse, 
vers 525, ne fut jamais investi du pou- 
voir politique à Halicarnasse, sa patrie. 
Le stalère en question nous a paru mieux 
convenir à Éphèse ?, Il n’y a point de mon- 
naie d’électrum qu'on puisse en toute sûreté 
donner à Halicarnasse. 

Il parait même qu'Halicarnasse n’a pas 
de monnaie d'argent avant le commence- 
ment du v° siècle *. La pièce la plus an- 
cienne qu'on puisse classer à cette ville 
est la drachme éginétique suivante : 


693. — Tête de lion à droite, la gueule béante et tirant la langue, une patte 


avancée. 


Bt. A. Tète d’Aphrodite cnidienne, Les cheveux relevés tout autour de la tête. 


Carré creux. 


Z 16; drachme éginétique, 6 gr. 18 (Paris) PL XVIII, fig. 8‘. 


Cette monnaie est aux types de Cnide 
(comparez les pièces de Cnide, pl. XVII, 
fig. 13 à 17). La seule différence consiste 
dans la lettre A, initiale du nom d'Halicar- 
nasse, qui remplace la légende KNIAION. 
Cel emprunt des types cnidiens par Halicar- 
nasse porte à croire que les deux villes ont 
monnayé sinon en commun, du moins dans 
des circonstances où elles se sont trouvées 
associées, au moins momentanément. Les 
monnaies de Cnide contemporaines de celle 
d'Halicarnasse se classent, comme nous le 
verrons plus loin, entre 500 et 480. C'est 


1. Hérod., VII, 99. 

2. Voyez ci-dessus, p. 57. 

3. B. Head, Catal. Caria, p. iv. 

4. Waddington, Voyage numism. en Asie-mineure, 


donc dans cette période qu'on doit aussi 
placer la drachme d'Halicarnasse. Il est 
probable que les deux villes, déjà unies 
autour du temple d'Apollon Triopien, s’as- 
socièrent pour prendre part à la révolte 
des villes grecques contre Darius en 498. 
C'est, sans doute, pour les préparatifs de 
cette guerre qu’elles frappèrent simultané- 
ment des pièces aux mêmes types. 

Les petites divisions qui suivent parais- 
sent taillées d’après l’étalon persique; on 
pourrait cependant aussi les rattacher à 
l’étalon euboïque. 


p. 45 (à Cnide). Six a proposé de classer cette pièce 
à une petite ville d'Acanthos, voisine de Cnide, 
d'après Étienne de Byzance. Six, Zeit. für Num., 
t. LIT, p. 371-318. 
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69%. — Protomé de Pégase bondissant à droite. 
R. Tête de bouquetin, avec une patte avancée, à droite. Carré creux. 
Æ 9; obole, 0 gr. 68 (Londres) PI. XVIII, fig. 6 :. 


695. — Autres, 0 gr. 74 (Paris); 0 gr. 59 (Londres) P1. XVIII, fig. 7 ?. 


696. — Protomé de Pégase, les ailes recoquillées, à gauche. 
B&. Protomé de bouquetin à g., détournant la tête. Champ concave. 


Æ 7; hémi-obole persique, 0 gr. 45 (Berlin) 


3 


697. — Protomé de Pégase bondissant à droite. 
BR. AA. Protomé de bouquetin bondissant à droite. Carré creux. 
Æ 9; obole, Ogr. 62 (Berlin) P1 XVIII, fig. 5 ‘. 


On voit que, seule, la dernière de ces 
petites pièces porte une légende. Les lettres 
AA sont les initiales du nom d’Halicarnasse. 
Après l’an 400, on a des oboles aux mêmes 
types avec la légende AAI *. 

H. P. Borrell, dès 1846, a proposé de 
classer ce groupe monétaire à Halicar- 
nasse en s'appuyant sur le lieu des trou- 
vailles 5. M. Imhoof-Blumer a songé plus 
tard, à les donner à la ville carienne 
d’Alinda ‘. L'attribution à Halicarnasse est 
plus vraisemblable. On pourrait conjectu- 
rer que ces petites pièces furent frappées 
par Artémise, lorsque cette femme prépa- 
rait la flotte qu'elle devait commander 
dans l'armée de Xerxès en 480. Cette hypo- 
thèse paraît favorisée par le poids de ces 
petites pièces qui, semble-t-il, se rattachent 
à l’étalon persique. Cependant, si on les fai- 


1. B. Head, Catal.Caria, p.102, n°1 et pl. XVILL, 1. 
2. B. Head, op. cil., p. 102, n° 2 et pl. XVII, 2. 
3. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 467, n° 45. 
4. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 466, n° 44, pl. J, 20. 
5, B. Head, Catal. Caria, p. 102, nos 5 et 6. 


sait rentrer dans le système euboïque, il 
conviendrait de les considérer comme 
frappées à partir de 479, lorsqu'après la 
défaite de Xerxès, Halicarnasse entra dans 
l'alliance athénienne. 

Toujours est-il que peu après, sinon dès 
419, Halicarnasse ferma son atelier moné- 
taire *. Elle le rouvrit seulement après un 
long intervalle, vers l'an 400, pour frapper 
des drachmes de poids rhodien au type de 
la tête de Hélios et à la légende AAI. Elle 
reprit en même temps l'émission des oboles 
aux types de la protomé de Pégase et du 
bouquetin *. La grande importance d'Hali- 
carnasse commence seulement en 367, 
lorsque Mausole l'agrandit au détriment 
des villes voisines et en fit la capitale de 
ses États 1°, 


6. Borrell, Num, Chron., 1846-47, t. IX, p. 152. 
1. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 461. 

8. B. Head, Catal. Caria, Introd., p. 11v. 

9. B. Head, Catal. Caria, p. 102. 

10. Strabon, XIII, 59. 
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Cnide (Kviôos, ethnique Kv!ôtoc) s'étendait 
au pied du promontoire Triopion {le cap 
Crio), à l'extrémité de la longue et étroite 
presqu'ile qu’on appelait la Chersonèse 
de Carie, et qui s'avancçant pour donner la 
main, en quelque sorte, aux îles de Cos et 
de Nisyros, fermait le golfe Céramique au 
sud. Halicarnasse se trouvait en face de 
Cnide, de l’autre côté du golfe. Cnide avait 
deux ports qui, d’ailleurs, An NES EU 
l'un avec l’autre par un canal !. 

Des Doriens venus de Lacédémone colo- 
nisèrent cette ville qui fut l’une des prin- 
cipales de l’hexapole dorienne, devenue 
pentapole après l'exclusion d'Halicarnasse?. 
Le sanctuaire d’Apollon Triopien, centre de 
cette amphictionie, se trouvait voisin de 
Cnide; il en reste des ruines. 

Dès l’origine, les monnaies de Cnide sont 
au type de l’'Aphrodite que les Cnidiens 
adoraient sous les noms de Awpirte, ’Axpala 
et Eôrhou $, Ces épithètes, de même que 
les types monétaires, attestent que cette 
déesse n’avait rien d'oriental et était pure- 
ment hellénique. Son culte dut étre importé 


du Péloponnèse par les colons doriens. 

Favorisée par sa situation presque insu- 
laire, Cnide fut de bonne heure un centre 
commercial important. Ses vaisseaux fré- 
quentaient les bouches du Nil et elle fut au 
nombre des métropoles grecques qui fon- 
dèrent Naucratis. Lors de la conquête de 
l'Asie-mineure par Cyrus, les Cnidiens 
eurent d’abord quelque velléité de résis- 
lance ; mais avertis par des oracles, ils se 
soumirent sans coup férir, à Harpage, le 
lieutenant de Cyrus “. C'est sous l’hégé- 
monie peu gênante des Perses que Cnide 
commença à battre monnaie. 

La pièce la plus ancienne que l’on ait 
proposé, conjecturalement, de classer à 
Cnide remonte au moins au milieu du vresiè- 
cle; elle nous donne une des premières 
représentations de la figure humaine que 
l’on rencontre sur les monnaies 5; la phy- 
sionomie de cette tête de femme, la forme 
rudimentaire de l’œil et de l'oreille sur- 
tout, rappellent la fameuse stèle de Dorylée 
qui est contemporaine f. 


698. — Tête d’Aphrodite à gauche, l’œil globuleux, taillé en amande, 
l'oreille démesurée, ornée d’un pendant rond et grossièrement dessinée, les 
cheveux retombant sur le cou. Style rude et primitif. 


ER. Deux carrés creux côte à 
Æ 20 sur 16; statère éginét., 


1. Strabon, XIV, 2, 15; 
VS DAUT, 

2. Voyez ci-dessus, p. 419. 

3. Pausanias, I, 1, 3: Head, His. numor., p. 523. 

4. Hérod., I, 174. 


Pausanias, VII, 30, 2; 


côte et de dimensions très inégales. 
9 gr 92 usée (Londres) P1, XVIII, fig. 9. 


5. Voyez ce que nous avons dit ci-dessus, p. 75. 

6. Stèle découverte par G. Radet et Ouvré, Bull, 
corr. hellén., 1894, pl. IV bis; G. Perrot, Hist. de 
l'art dans l’antiq., t. VIII, p. 343. 
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Il n’est pas absolument certain que ce cnidiennes qui vont suivre. Cependant, le 
statère unique doive être classé à Cnide ‘; carré creux ressemble à celui des monnaies 
la tête d'Aphrodite (?) ne se rattache point primitives de Cos, et doit, par conséquent, 
à celle qu’on voit au revers des monnaies être carien ?. 


699. — Protomé de lion à droite, la gueule béante, tirant la langue (la 
patte avancée se trouvant hors du flan). 

BL. KI. Tête d'Aphrodite à dr., l'œil de face, les cheveux dans un saccos 
retenu par un triple bandeau autour de la tête; au cou, un collier de perles. 
Carré creux. 

Z 17; drachme éginét., 6 gr. 22 (Paris) PI. XVIII, fig. 10 ; — autre, 
6 gr. 46 (Londres) ?. 


7100. — Même protomé de lion à droite, avec la patte avancée. 

BL. MDIAIMY. Tête d'Aphrodite à dr., l'œil de face, les cheveux dans un 
saccos retenu par un bandeau, des mèches sur le cou. Carré creux. 

ÆR 16; drachme éginét., 6 gr. 12 (Paris) PI. XVIIE, fig. 11 ; — autres, 
6 gr. 15 (Londres) ; 6 gr. 30 (Berlin) *. 


701. — Même droit. 

BR. Sans légende. Même tête d'Aphrodite, mais de style différent et avec 
des pendants d'oreilles et un collier. 

Æ 16; drachme éginét., 6 gr. 15 (Londres) *. 


102. — Tête de lion, la gueule béante, à droite, la patte avancée. 
B. Tête nue d'Aphrodite à dr., l'œil de face, les cheveux striés et retom- 
bant sur le cou. Carré creux. 


4, Le Musée britannique en a fait l'acquisition de 4, B. Head, Caria, p. 84, n° 6 et pl. XIII, 11; 
M. Lawson, de Smyrne. B. Head, Catal. Caria,  Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. T, p.142, n°1 et 
p. 84, n°1 et pl. XII, 7. pl. IV, 16. 

2. B. Head, Catal. Caria, Introd., p. xLvir. 5. B. Head, Caria, p. 84, n° 2 et pl. XII, 8. 

3, B. Head, Calal. Caria, p. 84, n° 4, pl. XIII, 10. 


429 CNIDE 430 


ÆR 13 sur 9; diobole éginét., 1 gr. 75 (Paris) PL XVIII, fig. 12 ; — 
autres, 1 gr. 77 à 1 gr. 68 (Londres) !. 


103. — Protomé de lion à droite, la gueule béante, tirant la langue, 
une patte avancée. 

Be. Tête d'Aphrodite à droite, l’œil de face, les cheveux retenus par un 
bandeau et ramassés en touffe sur la nuque; au cou, un collier. Carré creux. 

Æ 16; drachme éginét., 6 gr. 23 (Paris) PL XVIII, fig. 13; — autre, 
6 gr. 25 (Londres) ?. 


704. — Autre ex., style différent, 6 gr. 19 (Paris) PL XVIIL, fig. 14. 


7105. — Autre ex., la déesse a des pendants d'oreilles, 6 gr. 08 (Paris) 
PI. XVIIL, fig. 15. 


No 706. 


106. — Même droit (protomé de lion à droite, une patte avancée). 
BL. Carré creux avec la tête d'Aphrodite à gauche. 
ÆR 16; drachme éginét., 6 gr. 22 (Londres) *. 


707. — Même protomé de lion à gauche (la patte hors du flan). 
B. Carré creux avec la tête d’'Aphrodite à gauche. 
KR 16; drachme éginét., 6 gr. 15 (Londres) ‘. 


108. — Même protomé de lion à droite. 
1. B. Head, Caria, p. 85, n°9 et pl. XIII, 13 (1 gr. 3. B. Head, Caria, p. 84, n° 3 et pl. XIII, 9. 
T1); autres, 1 gr. 11; 1 gr. 68 (B. Head, nos 8 et 10). 4. B. Head, op. cit., p. 85, n° 7 et pl. XIII, 12. 


2. B. Head, Caria, p.85, n° 12 et pl. XIV, 1. 
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B. KI. Tête d’Aphrodite à droite, l’œil de face, les cheveux tressés, retenus 
par un bandeau et ramassés en touffe sur la nuque ; la déesse a un collier et 


des pendants d'oreilles. Carré creux. 
P 


ÆR 17; drachme éginét., 6 gr. 10 (Paris) PI. XVIII, fig. 16. 


109. — Autres ex. variés (avec ou sans la lég. kil) : 6 gr. 37; 6 gr. 39; 


6 gr. 19; 6 gr. 13 (Londres) *. 


710. — Même protomé de lion à dr., la patte avancée. 
BL. Tête d'Aphrodite à dr., les cheveux relevés autour de la tête. Carré creux. 
ZÆ 10; hkémi-drachnre éginét., 0 gr. 84 (Paris) PI. XVIII, fig. 17. 


C'est dans le dernier tiers du vi° siècle 
que la tête d’Aphrodite fait son apparition 
dans le carré creux du revers des monnaies 
cnidiennes. 

Sur les drachmes les plus anciennes, les 
cheveux de la déesse sont retenus dans un 
saccos dont le retroussis du bord antérieur 
forme comme un diadème autour du front 
(pl. XVIII, fig. 10); souvent des mèches 
frisées et parallèles retombent sur le cou de 
la déesse ; l'œil est de face, la joue est plis- 
sée par le sourire archaïque. Plus tard 
(pl. XVIII, fig. 13 et suiv.), le visage se 
dépouille de sa dureté primitive, et devient 
à la fois plus gracieux et plus noble. Les 
cheveux d’Aphrodite sont arrangés tout 
autrement : un bandeau fait le tour de la 
tête; une touffe épaisse qui descend sur le 
cou, est relevée du bout et nouée par un 
petit ruban. C’est là un mode de coiffure 
qu'on retrouve dans la sculpture archaïque 
et qui s'applique aussi bien à la coiffure 
masculine qu’à la coiffure féminine ?. 

Sur les drachmes archaïques de Cnide ce 
type d’Aphrodite comporte de très nom- 


1. B. Head, Caria, p. 86, nos 13 à 19 et pl, XIV, 
2,3 et &. 


breuses variétés et il en est qui sont du 
style ionien le plus charmant. Leur abon- 
dance permet de suivre les progrès de la 
gravure des coins monétaires, depuis l'ar- 
chaïsme encore rude et inexpérimenté 
(pl. XVIII, fig. 10) jusqu'à l'archaïsme 
avancé, où le visage de la déesse est em- 
preint d’une grâce sévère, conservant encore 
l'œil de face, avec ses lourdes paupières. 

« Dans les monnaies les plus récentes 
que l'on peut attribuer aux premières an- 
nées du v° siècle, — puisqu’à partir de 478, 
pendant toute la durée de l'empire athé- 
nien, Cnide cessa d'émettre de la monnaie, 
— le type de l’Aphrodite se modifie sous 
l'influence du style attique, et présente 
d’étroites analogies avec celui de la Bou- 
deuse de l'Acropole ou de l'Aphrodite 
Ludovisi *. » 

Les légendes monétaires nous font suivre 
le même progrès. Sur les monnaies les 
plus anciennes, elle a la forme 


VDIAIHYX ou KHI ou IWYX 
Plus tard, on a KNI ou KNIAION. 


2, À. Joubin, La sculpture grecque, p. 154 et 260. 
3. À. Joubin, op. cit., p. 260. 
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Le mot Ky!ôov correspond sur ces mon- 
naies à KQION, KAAYMNION, NIZYPION, 
elc., qu'on trouve sur les monnaies des îles 
voisines de Cnide ‘, Remarquons la forme 
de croissant lunaire 3 donnée à l'omicron, 
forme qui se rencontre aussi dans les ins- 
criptions de Mélos, île dorienne ; elle cor- 
respond à l'omicron bref, tandis que la 
forme circulaire O, donnée aussi à l’omi- 
cron, correspond à l’omicron long devenu 
plus tard l'oméga ?. 

Il résulte de là que dans les termes Kv!{- 
Ôtov, Kwtoy, Ka} Spvov, Ntobotov, il faut voir 
non pas un adjectif neutre singulier et 
sous-entendre äoyiotov ou vépuoux, mais au 


contraire un ethnique correspondant à la 
forme postérieure KNIAIQN. 

À la suite des défaites de Xerxès, Cnide 
entra dans l'alliance athénienne, et la con- 
séquence de cette soumission volontaire 
fut la fermeture de son atelier monétaire. 
Elle ne le rouvrit qu'en 412, après les dé- 
sastres des Athéniens en Sicile. À partir de 
ce moment Cnide frappa ses belles mon- 
naies au type de la tête d'Aphrodite Eu- 
ploia et au revers de la tête de lion accom- 
pagnée de la légende KNIAION. Plus tard 
enfin, le ciseau de Praxitèle assura l’immor- 
talité artistique à l’Aphrodite cnidienne. 


$ V. — Chersonesos. 


La presqu'ile carienne qui avait à son 
extrémité méridionale la ville de Cnide, 
comptait, en outre, trois communautés as- 
sociées, liguées comme une Tripolis, sous le 
nom de xotvèy Xeosovasiwv 3, Ce xotwvéy est ins- 
crit, d’une manière indépendante de Cnide, 
sur les listes des tributaires d'Athènes au 
v° siècle, sous le nom de Xesooovrouor #: il 


payait 3 talents par an, entre 454 et 426, 
contribution égale à celle de Cnide, ce qui 
atteste l'importance de Chersonesos *, 

Les monnaies de Chersonesos sont toutes 
antérieures à l'établissement de l'hégé- 
monie athénienne; elles sont taillées sur 
l’étalon éginélique, comme les monnaies de 


Cnide contemporaines 5, 


No 711. 


T11. — Protomé de lion à dr., la gueule béante, tirant la langue, une 


patte avancée. 


1. Imhoof-Blumer, Zeit. für Numism., t. I, p. 142. 
2. Voyez à ce sujet, Kirchhoff, Griechische Alpha- 
bel, 2e édit, p. 49-53; Imhoof-Blumer, Zeit. für 
Num., t. I, p.143). 
3. Pausanias, V, 24, 7; Strabon, XIV, 2, 15. 
Tome II. 


4. C.I. Atk., t. 1, nos 298-964. 

5. Six, dans Zeit. für Num.,t. IL, p.315; Paton, 
Classical Review, 1889, p. 422; U. Kôhler, Delisch- 
atllisches Bund, p. 195. 

6. B. Head, Brit. Mus. Catal. Caria, p. xLvi. 
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Protomé de taureau à dr. Carré creux. 


ZR 20 sur 17; statère éginétique, 11 gr. 89 (Londres) *. 


712. — Même description avec la lég. +EP non rétrograde. 
ZR 21 sur 17: stat. éginét. (Paris) PL XVIIL, fig. 18. 


Tandis que la tête de lion, au droit, est 
pareille à celle des monnaies de Cnide con- 
temporaines, la tête de taureau du revers 
rappelle les monnaies samiennes de Poly- 
crate (comparez pl. XI, fig. 23 et suiv.). 
La forme de la lettre x, faite comme une 


croix, +, et celle de la lettre p, faite ainsi 
q ou p, autorisent à placer ces monnaies 
de Chersonesos dans la seconde moitié du 
vr° siècle. Les pièces qui suivent sont d'une 
époque moins reculée. 


7113. — Protomé de lion à dr. la gueule béante, tirant la langue, une patte 
avancée. — B. +EP. Bucrane de face. Carré creux. 
A 15 ; drachme éginét., 5 gr. 86 (Londres) P1. XVIII, fig. 19 *. 


7114, — Tête de lion à droite, la gueule béante et tirant la langue. 
BL, +EP. Protomé de taureau à droite. 
Æ 10: obole éginét., 0 g. 89 (Londres) PI. XVIII, fig. 20 *. 


Après les désastres de Xerxés, en 480, 
Chersonesos ferma son atelier monétaire, 


pour une cause inconnue, en même lemps 
que Cnide : il ne fut jamais rouvert. 


S VI. — Calymna. 


Cette île de la côte de Carie, entre Léros 
et Cos, s'appelait Calymna ou Calydna 
(Kékouva, Kak5èva). Le fond de sa population 
était carien, mais elle fut colonisée par les 
Doriens *. Au temps des guerres Médiques, 


elle était sous la domination de la reine 
d'Halicarnasse, Artémise . Les premières 
monnaies de Calymna, au type d’Arès ou 
de Thessalos, remontent au milieu du 
vi: siècle. 


115. — Tête de guerrier barbu, à g., coiffé d'un casque à nasal et à para- 
gnathides fixes, le cimier surmonté d’une épaisse crista. 
BL. Lyre (x£kve) à sept cordes, le tympan formé d’une carapace de tortue, 


1. B. Head, Caria, p.80, n° 1 et pl. XII, 1. 
2. B. Head, Caria, p. 80, n° 2et pl. XII, 2. 
3. B. Head, Caria, p. 80, n°3 et pl. XIII, 3. 


4. Diod. Sic., V, 54. 
5. Hérod., VII, 99. 
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et placée dans une dépression creuse dont les contours épousent ceux de 


l'instrument. 


ÆR 25; Slatère persique (?) 10 gr. 10, percée (Londres) PL. XVIII, fig. 22 ! : 


— aulre, 8 gr. 50 (Greenwell) ?. 


116. — Tête casquée de guerrier à gauche. — R£. Carré creux. 
ZR 9; diobole milésiaque, 1 gr. 20 (Paris) P1. XVIII, fig. 21. 


T17. — Tête casquée de guerrier à droite. — B. Carré creux. 
R 9; diobole milésiaque, 1 gr. 16 (Paris) PL XVIII, fig. 28. 


La différence de fabrique que l’on cons- 
late entre le magnifique statère archaïque 
de Calymna (n° 715) et les plus anciennes 
monnaies des autres ateliers de la région 
est caractéristique. Le flan plat, le large 
module des pièces de Calymna rappelle 
plutôt les monnaies d'Erétrie en Eubée, 
Sans pourtant qu'on puisse signaler des 
rapports particuliers entre les deux îles. 
L'adaptation des contours de la lyre à la 
dépression qui remplace le carré creux ordi- 
naire est aussi une singularité qu'on ne 
signale guère ailleurs que sur quelques 
monnaies d'Érétrie ?, sur des pièces au type 
de l'ancre d’Apollonie de Thrace * el sur 
quelques pièces primitives en électrum ÿ. 

La tête du guerrier dont le profil se 
silhouette sous le casque, a un œil bouleté, 
un nez terminé par un globule, des lèvres 
épaisses, une barbe dure, du style archaïque 
le plus remarquable, Le cimier du casque 
est muni d'une abondante crinière, mais 
peu élevé. C'est le casque que portaient, au 
vie siècle, les fameux hoplites cariens dont 
nous parlent les historiens 5, Hérodote dit 


1. B. Head, Catal. Caria, p.188, n°2 et pl. XXIX, 8. 
2. Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 32 et DISAITE 
24. 
3. B. Head, Calal. Central Greece, pl. XXII, 4. 
4, Wroth, Catal. Mysia, pl, I, 1; Tacchella, Rev. 


que, pour les Égyptiens étonnés, ces hoplites 
élaient des hommes de bronze. Selon Plu- 
tarque, les Perses appelaient les Cariens, 
&kexroïoves, des cogs, à cause du cimier de 
leur casque 7. 

On à donné à la tête de guerrier des 
monnaies de Calymna le nom d’Arès ; on 
pourrait plutôt songer au héros Thessalos, 
fils d'Héraclès qui, suivant le récit de Dio- 
dore, vint faire la conquête de Calymna et 
de Nisyros; à moins enfin qu’on ne préfère 
le héros argien inconnu qui colonisa l'ile 
après la guerre de Troie. 

On admet généralement que la lyre, au 
revers du statère, est le symbole d’Apollon 
Délien qui avait un temple dans l'ile de 
Calymna. Mais je crois qu’on peut en don- 
ner une explication mieux justifiée. Le réso- 
nateur de la lyre inventée par Hermès, sui- 
vant la tradition, était une carapace de 
tortue (y), d’où son nom de y£hvs. Le 
nom même de x£louva est synonyme de 
xEküvn, tortue. On voit par là que la lyre, 
sur les monnaies de Calymna, n’est proba- 
blement qu'un fype parlant comme la nu- 


numism., 1898, p. 210; B. Pick, Rev. numism., 1898, 
p: 219; 
5. Voyez ci-dessus, notre pl. I, fig. 17et 18 (revers). 
6. Hérod., II, 152. 
1. Plut., Arfax., 11; cf. Strabon, XIV, 21. 
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mismatique nous en offre tant d'exemples. 

L'attribution des deux petites pièces 
(nos 716 et 717) à Calymna nest pas très 
sûre. On peut les considérer comme des 
trihémi-oboles du système persique, aussi 
bien que des dioboles milésiaques. De ce 


SIL. 


L'ile de Cos, riche en vins et en soieries, 
était surtout célèbre par son sanctuaire 
d'Asclépios ‘. Les habitants étaient d'ori- 
gine dorienne et partagés en trois tribus : 


les Hylléens, les Dynames et les Pam- 


phyliens. Le dieu des Hylléens était Héra- 
clès ; celui des Dynames était Apollon ; les 
Pamphyliens adoraient Déméter. Un cer- 
tain nombre des types monétaires de Cos 
se rapportent à ces trois divinités; mais 
la majorité pourtant, surtout à l'époque 


718. — Crabe. 


cos 
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que la tête est imberbe sur ces petites divi- 
sions, au lieu d'être barbue comme sur le 
statère, on ne saurait en inférer que l'attri- 
bution est erronée puisqu'après Alexandre, 
les monnaies de Calymna ont pour type 
ordinaire une tête de guerrier imberbe. 


el Cos. 


romaine, est en l'honneur d’Asclépios et 
de son temple fameux. Astypalée, la capi- 
tale, s'élevait à l'extrémité occidentale de 
l'ile, en face de Cnide el du promontoire 
Triopion; Cos faisait partie de l'hexapole 
ou pentapole dorienne ?. 

Les plus anciennes monnaies de Cos re- 
montent au commencement du vi siècle; 
elles sont au type du crabe qui demeura 
l'emblème héraldique de l'ile jusqu'à l'ar- 
rivée des Romains. 


B. Grand carré creux partagé en compartiments triangulaires par des 
lignes en relief ; à côté, un carré creux plus petit partagé en deux rectangles 


par une ligne en relief. 


Æ 20 sur 16; statère éginétique, 12 gr. 33 (Londres) PL. XIX, fig. 1; 


autre, 12 gr. 15 (Greenwell) *. 


Le plus ancien statère de Cnide (PI. XVII, 


9) a un revers semblable, ce qui permet 


d'affirmer que ces pièces sont contempo- 
raines et appartiennent à la même région. 


719. — Crabe. — B£. Carré creux à surface rugueuse. 
Æ 11, diobole éginétique, 1 gr. 54 (Paris) PL XIX, fig. 2. 


1. Sur l'île de Cos, consulter : O. Rayet, Mémoire 
sur l’île de Cos, dans les Archives des missions scien- 
tifiques de 1876; Marcel Dubois, De Cô insula, 1884; 
Paton et Hicks, Inscriptions of Cos, Oxford, 1891. 


2. B. Head, Catal. Caria, mtrod., p. xc.Cf. ci-des- 
sus, p. 419. 

3. B. Head, Catal. Caria, p. 193, ne 1 et pl. XXX, 
1; Num. Chron., 1890, p. 19 et pl. II, 16. 
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120. — Autre ex., 1 gr. 59 (Paris) PL. XIX, fig. 8; — autres, 1 gr. 62 ; 


1 gr. 54 (Paris, Londres) . 


721. — Crabe. — Bt. Carré creux à surface rugueuse. 
Æ 7; tritémorion éginét., 0 gr. 68 (Londres) ?. 


Nous avons déjà décrit plus haut, sous 
le n° 114 (p. 90), la petite pièce suivante, 


en électrum, au type du crabe ; elle a été 


attribuée à Cos : 


722. — Crabe. — &. Carré creux quadripartit. 
Electr. 4; 1/96° de statère, 0 gr. 11 (Londres) *. 


Il est difficile de dire avec précision à 
quel système se rattache la taille d'une 
aussi petite pièce. Son type est bien le 
crabe de Cos. Mais faut-il admettre, uni- 
quement d’après cette pièce, que Cos doit 
être au nombre des ateliers qui frappèrent 
l’électrum? N’est-il pas plus prudent de 
croire que le type de Cos pour les mon- 
naies d'argent, a été imité dans quelque 
atelier de l'Ionie où la frappe de l’électrum 
était courante? Cyzique et Lesbos ont frappé 
aussi des pièces d’électrum et d'argent au 
type du crabe {voyez ci-dessus, n° 260 et 
b00 et pl. VI, fig. 19; pl. XV, fig. 10) % 

Le type du crabe, à Cos, est assez diffi- 
cile à expliquer; on sait que ce type est 
aussi celui de monnaies de l’île de Télos 
(Carie), de Phaestos en Crète, d’Agrigente; 
comme symbole accessoire, le crabe paraît 
encore sur d’autres villes de la Sicile, de 
l'Italie méridionale et de la Thrace 5. Sa 


1. Head, Catal. Caria, p. 193, n° 2 et pl. XXX, 
2; Greenwell. Num. Chron., 1890, p. 5 et pl. I, 18 
(1 gr. 43, trouvaille d'Égypte). 

2.0B."Heñd, Carol. Cara, p.193; n°5: 

9. D Head OZ al CATtU PrLxxxIXe CI ICGtUl. 
lonia, p. 6, n° 29. 

4. Des pinces de crabe ou de homard se voient 
aussi sur des statères d'électrum de Cyzique (voyez 
ci-dessus, p. 154, n° 242). 

5, Paton et Hicks, The inscriplions of Cos, Introd. 


présence sur les monnaies de Cos et de 
Télos, autorise à penser que cet animal 
était particulièrement commun sur les 
côtes de ces îles. C'était peut-être un attri- 
but de l'Océan ou de Poseidon. Sur une 
monnaie de Phaestos, le crabe est associé 
à Héraclès combattant l'hydre de Lerne; 
le crabe pince le dieu au talon pour dé- 
fendre le monstre dont il est l’allié $. 
Différents monuments font jouer un rôle 
analogue au crabe dans des représentations 
variées de la même légende argienne ’. 
Sur les monnaies de Cos d'époque pos- 
térieure, le crabe parait aussi associé à 
Héraclès, ou plutôt à ses attributs tels que 
la massue, l’arc et le carquois. Il semble 
même que dans la légende de Cos qu'in- 
terprètent ces types, le crabe soit l’allié et 
non plus l'adversaire d'Héraclès dans sa 
lutte contre l’'Hydre. Sur des monnaies de 
Cos de l'époque impériale, le crabe parait 


P- XVII. 

6. J. Svoronos, Numism. de la Crèle ancienne, 
pl. XXIV, fig. 18, 19 et 22. 

1. Creuzer, Les religions de l'antiquité, trad. Gui- 
gniaut, pl. CXCII, n° 658; explication des pl. 
p. 285; Paton et Hicks, op. cit., p. 341; M. Colli- 
gnon, Hist. de la sculpt. grecq., t. 1, p. 213; Archæol- 
Zeitung, 1859, pl. CXXV; Monuments de l'Inst. 
archéol. de Rome, t. IV, pl. XLVI, 2 et 6; Ed. 
Gerhard, Auserl. Vasenbilder, t. II, pl. CXLVIIT. 
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à côté d'Héraclès et du jeune Télèphe, en désastres de Xerxès en 480, sous l'hégé- 
compagnon bénévole *. monie d'Athènes. Elle frappe alors de ma- 

Pour une cause encore inconnue, Cos  gnifiques pièces aux types du crabe héra- 
cessa de battre monnaie après avoir émis  cléen et du discobole nu, à côté du trépied 
les pièces primitives décrites plus haut. d’Apollon, type allusif aux jeux célébrés en 
Elle ne rouvrit son atelier qu'après les l'honneur d’Apollon Triopien. 


S VIII. — Astyra. 


D'après Étienne de Byzance, Astyra de la précision de ces détails, l'emplacement 
Carie était un très vieil établissement phé- d’Astyra sur la côte carienne demeure 
nicien de la péuinsule du mont Phœnix, en incertain ?. Les plus anciennes monnaies 
face de Rhodes : ’Astupa, môdks wowluns, xaxà  d'Astyra peuvent remonter à la fin du 
“POdov, &v à éteuäto h Abnva ’Aotuois. Malgré  vi° siècle. 


723. — OEnochoé. Cercle au pourtour. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales. 
ÆR 7; tritémorion éginét., 0 g. 62 (Londres) PL. XIX, fig. 4 *. 


12%. — Vase à une anse (hémikotylion); dans le champ, la lettre 4. Cercle 
au pourtour, — B£. A. Demi-ænochoé (sans son pied). Carré creux. 
Æ 9; obole éginétique, 1 gr. 09 (Londres) PL. XIX, fig. 5 :. 


7125. — Autres, 0 gr. 92; O gr. 80 *; 0 gr. 96°. 


726. — Rose sur sa tige. — B. A, dans un carré creux. 
ÆR 7; tétartémorion égin., 0 gr. 21 (Londres) P1. XIX, fig. 6°. 


727. — Amphore (ou hémikotylion); 
BR. AZTY. OEnochoé; dans le champ à droite, une lyre. 
2R 17; stat. éginét., 9 g. 70 (Londres) PL XIX, fig. 7°. 


1. B. Head, Catal. Caria, Introd. p. xc et  Blumer, Monnaies grecques, p. 320. 
pl. XXXII, 4 et 5; Imhoof-Blumer, Griech. Münzen, . B. Head, Caria, p. 59, n° 2,et pl. X, 2. 
n° 678. 4. B. Head, Caria, p. 59, n° 3 et pl. X, 5. 
2. Leake, Numism. hellen., Asia, p. 26; B. Head, 5. B. Head, Caria, p. 59, n°s 4 et 5. 
6 
1 


Co 


Hist. numor., p. 521; Caria, p. xxxvur. H. Borrell . Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 320, no 111. 
croyait pouvoir, en s'appuyant sur le passage . B. Head, Caria, p. 60, n° 1 et pl. X,4. 
d'Étienne de Byzance que nous venons de repro- 8. B. Head, Caria, p. 59, n°oletpl. X, 1; Borrell, 
duire, placer Astyra dans l'ile de Rhodes même Num. Chron., t. XCD 00 

(Num. Chron., IX, p. 167); voyez aussi, Imhoof- 


| 
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Ge statère (n° 727) est postérieur à 480. 
Jusqu'au temps de la domination des dy- 
nastes de Carie, au 1v° siècle, Astyra fit 


frapper des bronzes qui perpétuent le même 
type de l’œnochoé avec la légende AXTY. 


$ IX. — Posidion (CARPATHOS), 


L'ile de Carpathos qui a donné son nom 
{ à la mer qui l’entoure, mare Carpathium, vieux Carpathiens, les ’Ereoxaomä0tot èx Ka9- 
{ est la plus excentrique des îles de Carie, se rälov, qui figurent séparément sur les listes 
trouvant à peu près à égale distance dela des tributaires d'Athènes au ve siècle, avec 
| Crète et de Rhodes. Elle est de forme très une contribution annuelle de 1.000 drach- 
allongée, du nord au sud. Ses villes princi- mes ; sur les mêmes listes sont également 
| pales étaient Brycos, Carpathos, Arcesia, inscrits à part les habitants d'Asxécera Kap- 
auxquelles on n’a pu encore attribuer au- #40 1. 
cune monnaie, et enfin Posidion, sur la côte Les premières monnaies de Posidion re- 
orientale de l’île, en regard de Rhodes. montent au milieu du vr° siècle. 


Posidion fut probablement la capitale des 


128. — Deux dauphins se dirigeant en sens inverse; dessous, un autre dau- 
|phin plus petit. Le tout dans un carré bordé d’un grénelis, et dont les quatre 
angles sont ornés d’un fleuron rentrant. 
. Carré creux partagé en deux rectangles par une large bande en relief. 
ZR 21; stat. milésiaque, 13 gr. 61 (Paris) PI. XIX, fig. 8; — autres ex., 
113 gr. 69; 13 gr. 50; 14 dre 


729. — Variété, avec les dauphins tournés 


dans un sens différent, 13 gr. 67 
(Paris) PL XIX, fig. 10. 


730. — Deux dauphins se dirigeant en sens inverse; au dessous d'eux un 
leuron. — 2. Carré creux partagé en deux rectangles, par une bande en relief. 


1. Imhoof-Blumer, Zeit, für Num., t. I, p. 155 ; 


2. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 311, n° 93; 
. Head, Catal. Caria, p. Lxxxvur. 


B. Head, Caria, p°192/n09: 
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ZR 14: tiers de statère, 4 gr. 30 (Berlin) * ; — autre, 4 gr. 50; 


7131. — Dauphin à dr.; 


dessous, un fleuron; le tout dans un carré de grè- 


netis dont les deux angles supérieurs sont ornés d'un fleuron rentrant, 
B. Carré creux partagé en deux rectangles par une bande en relief, 


Æ 13; tétrobole milésiaque, 


21 (Paris) PL XIX, fig. 9. 


132. — Dauphin à g., entre deux lignes de grénetis; dessous, un fleuron (?). 
BR. Carré creux rempli par un fleuron. 


Æ 9: obole milésiaque, 0 gr. 50 (Paris) 


L'attribution de tout ce groupe de mon- 
naies (n°* 7128 à 132) est demeurée longtemps 
incertaine. On les a classées à la Lycie, à 
Camiros, à Théra, à Délos, ailleurs encore *. 

Elles ont été définitivement fixées à Posi- 


PL. XIX, fig. 12. 


dion de Carpathos par M. Imhoof-Blumer 
qui a fait connaître deux variétés du statère, 
portant au-dessus des dauphins la légende 
POS, initiales du nom d'atelier. 

Voici ces pièces : 


N° 733. 


133. — Deux dauphins se dirigeant en sens inverse; dessous, un autre 
dauphin plus petit ; au dessus, FO£. Le tout dans un carré bordé d’un grénetis 


et dont les angles sont ornés d’un fleuron. 
B. Carré creux partagé en deux rectangles par une large bande en relief. 


ÆR 21: stat. milés., 13 gr. 61 (Berlin) *. 
134. — Autres ex., 13 gr. 60 (Bompois) *; — 14 gr. 06 (Londres) *. 


L'attribution à Posidion de Carpathos est 
rendue certaine non seulement par la lé- 


1. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 317, n° 96, 
et pl. F, 10. 

9 Catal. de vente Exereunétès, 1871, p. 260. 

3. Fellows, Coins of ancient Lycia, 1855, ol Yu, 
5; Prokesch-Osten, Inedila, 1859, pl. I, 4; Fr. Le- 
normant, Catal. Behr, p. 49 etpl. I, 3. 


gende des statères n° 7133 et 134, mais aussi 
par le style, par les types qui sont des em- 


4. Imhoot-Blumer, Zeit. für Num.,t. 1, p. 153 n° 2, 
et pl. Ill, 20; Monnaies grecques, P. 317, no 94, et 
Choix de Monnaies grecques, pl. IV, n° 143. 

5, F. Bompois, Catal. de vente, 1882, n° 1579. 

6. De la coll. Carfrae, Catal. de vente, 1894, p. 45, 
n° 268 et pl. IX, fig. 11. 
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est aussi celui des monnaies de Lindos et 
de lalysos avec les mêmes divisions 1. 


blèmes parlants d’une ville consacrée à 
Poseidon, enfin, par la forme du carré 
creux, qui est celle de Camiros; le poids 


$S X. — Incertaines de Carie. 


Les pièces figurées sur notre DCNEX 
sous les n°* 11 et 13 à 22, se partagent en 
deux catégories : celles qui sont au lype 
de la protomé de lion détournant la tête 


(fig. 11, 13 et 14) et celles qui sont au type 
de la protomé de lion ne détournant pas la 
tête (fig. 15 à 22). Décrivons d’abord les 
monnaies du premier groupe. 


135. — Protomé de lion à gauche, avançant une patte et détournant la 


tête en rugissant. 


&. Carré creux partagé en quatre compartiments mal délimités. 
R 19; statère éginétique, 11 gr. 85 (Paris) PL XIX, fig. 11. 


136. — Autres ex., 12 gr. 68: 11 or.-04; Mhtamr6 ar: 


737. — Même protomé de lion détournant la tête ; derrière, VAO. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments rugueux. 
KR 20; stat. éginét., 11 gr. 71 (Paris) PL. XIX, fig. 13. 


138. — Autres ex., 11 gr. 90 (Paris); 12 gr. 10; 12 gr. 02: 11 gr. 83%. 


139. — Même protomé de lion détournant la tête (sans légende). 


ZR 20 ; stat. éginét., 12 gr. (Rgxis\ 


L , . e 


740. — Autre, 11 gr. 91 (Londres), provenant de la roule de Théra ‘, : 
ÊF. d- 


rase mA gun Veniy dus SARA Coege . 


Comme on le voit par la description qui 
précède, ces statères éginétiques, d'aspect 
rudimentaire, au flan épais, au style im- 
prégné de traditions orientales, constituent 


1. Nous verrons plus loin des statères anépigra- 
phes, de poids éginétique et non milésiaque, au 
type de deux dauphins, qu'il faut se garder de 
confondre avec ceux que nous avons décrits ici : 
ce sont des pièces de Théra. 

2. Six, Num. Chron., 1890, p. 222, n° 1; Imhoof- 
Blumer, Zeil. für Num., t. III, p.278 et pl. VI, 11 ; 


Tome II. 


EUX 7-14 

trois variétés. Ils sont très anciens ; on doit 
les placer au début du vr siècle. Il y en 
avait 47 exemplaires dans la fameuse trou- 
vaille de monnaies d’argent primitives, 


B. Head, Catal. lonia, p. 184, n° 6 et pl. XXI, 1. 

3. Six, Num.Chron., 1890, D1222/m0n2: 

4. Six, Num. Chron., 1890, p. 223, n° 3: cf. 
même recueil, 1881, p. 5 et pl. 1, 7; 1884, p. 273 et 
pl. XII, 5; B. Head, Caéal. lonia, p.184, n°0 10 et 
pl. XXI, 2; Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. III, 
DA ep a PE 
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faile à Santorin (Théra) en 1821 !. On en 
a trouvé aussi à Mélos. Quelle est la patrie 
de ces curieuses pièces? On ne saurait les 
placer en tête de la série de Milet, comme 
on s'y était autrefois cru autorisé, à cause 
de l'attitude du lion détournant la tête et 
de la rosace milésienne qui forme le revers 
des n° 739 et 740. Leur style rude et leur 
poids éginétiques’opposent à ce classement. 

M. de Sallet a voulu ranger ces pièces 
dans la Chersonnèse de Thrace ?. Mais ce 
pays est trop éloigné des endroits où elles 
ont toujours été recueillies. Il est certain 
que leur atelier doit se trouver soit sur les 
côtes de la Carie, soit dans les îles voisines 
de cette contrée, ou dans les îles les plus 
méridionales de la mer Egée. 

M. Barclay Head * s'est contenté pru- 
demment de les laisser parmi les incer- 
taines des grandes trouvailles faites à 
Théra et à Mélos. En cherchant la clef du 
problème dans l'interprétation des lettres 
VAO ou OAV, ou encore OVA, M. Six a écrit 
en 4890 : « Personne n’a encore songé à 
Olymos, dont le nom est le seul, parmi 
ceux des villes connues, qui réponde exacte- 
ment la légende VAO ou OAV si, du moins, 
elle est rétrograde, comme elle semble 
l'être ». Olymos était dans le pays des 
Cariens, au centre du triangle formé par 
Labranda, Euromos et Mylasa, c’est-à- 
dire dans une région assez voisine de 
Milet pour expliquer l’imitation des types 
milésiens, et assez barbare pour expliquer 
le style étrange et tout particulier de ces 
pièces. Seulement, Olymos, éloignée de la 
mer, ne paraît pas avoir joué le moindre 


1. W. Wroth, Numism. Chron., 1884, p. 269. 

2. Beschreibung der antiken Münzen der Künigl. 
Museen zu Berlin, t. 1, p. 250. 

3. B. Head, Hist. numor., p. 407. 
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rôle politique ou commercial au vis ou 
même au ve siècle avant notre ère; c'était 
une localité tout à fait secondaire ; les 
inscriptions qu'on y a recueillies sont de 
date relativement récente !. Il n’y a vrai- 
ment pas lieu de suivre M. Six dans sa 
conjecture lorsqu'il se prend à supposer 
qu'Olymos « peut fort bien avoir été, vers 
le milieu du vr siècle, le chef-lieu de tout 
le district, comme le fut plus tard sa voisine 
Mylasa. » 

D'ailleurs, M. Six lui-même parait faire 
assez bon marché de son attribution, car il 
ajoute une note qui la renverse : « Si on 
préférait, dit cette note, voir dans VAO 
les initiales de ‘YAloxlx, dème de Carie, 
avec un temple d'Apollon, mentionné par 
Étienne de Byzance, Les statères n'en res- 
teraient pas moins cariens. » 

Est-il bien certain même que ces statères 
soient cariens plutôt que d'une des îles 
égéennes? La forme du carré creux n’est 
pas celle que l’on rencontre d'ordinaire en 
Carie, à Rhodes, à Posidion de Carpathos, 
c'est-à-dire un carré creux formé de deux 
rectangles juxtaposés. C’est le carré creux 
en quatre compartiments qu'on trouve, 
par exemple, à Naxos, à Paros et dans 
d’autres îles égéennes. Dès lors, étant 
données les trouvailles de Théra et de 
Mélos, et cette forme du carré creux, il 
est peut-être préférable de chercher: la 
patrie de ces pièces curieuses dans les îles 


1. Six, Num. Chron., 1890, p. 223. Au lieu de 
Ov... on pourrait peut-être lire Oyu.., ou Vy0.., 
ou encore lvo.., ou encore lu8.., etc. Imhoof- 
Blumer, Zeit. für Num., t. NI, p. 278. 

2, Le Bas-Waddington, Voyage en Asie-mineure, 
t. III, p. 98; W. Judeich, dans les Mittheil. de 
l'Institut archéol., Athenische Abtheilung, t. XIVe 


1889, p. 3671. 
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du sud de la mer Égée avoisinant la côte ce carré est partagé en deux rectangles par 
de Carie. une bande en relief. 

Le second groupe des monnaies que Toutes ces pièces sont étalonnées sui- 
nous avons à examiner (PI. XIX, fig. 15 à  vant le système éginétique. Leur type est 
22) est plus nettement carien, à cause de une protomé de lion où plutôt de lionne, 
la forme du carré creux des pièces quile la patte avancée, comme sur les monnaies 
composent : comme à Rhodes et en Carie, de Cnide. 


— 741. — Protomé de lionne à gauche, la gueule béante, une patte avancée : 
devant les yeux, un globule ; la crinière est courte et forme collerette. 


BR. Carré creux partagé par une large bande en relief en Fan es 
Fe PRE quañs_ 

dont le champ est irrégulier. 

ÆR 19; statère éginétique, 10 gr. 95 (Paris) PL XIX, fig. 15. 

7142. — Autre ex., 11 gr. 02 (Luynes) PL XIX, fig. 20; — autres ex.. 
Hi.sr; 10 à:10.6r.-80. 

743. — Même description. — BL, Carré creux informe. 

Æ 8; diobole éginétique, 1 gr. 80 (Paris) PL XIX, fig. 17. 

14%. — Autre ex., diobole éginétique, 1 gr. 85 (Paris) P1. XIX, fig. 19; 
— autre, { gr. 81 (Berlin) *. 


745. — Mème protomé de lionne à g., la gueule béante, une patte avancée ; 
sur l'épaule, la lettre O. 

Re. Carré creux partagé en deux rectangles à surface irrégulière. 

ZR 19; Stat. éginét., 11 gr. 10 (Paris) PL. XIX, fig. 16. 


746. — Autre ex., 11 gr. 06 (Paris) PL XIX, fig. 18; — autres ex. 11 gr. 
Do t0: grs 94°. 


747. — Variétés; sur l'épaule du lion, le signe 8 ; stat. éginét., 11 gr. 03 
(Herm. Weber)‘; 11 gr. 06 (Berlin) ‘. 


748. — Même description; sur l'épaule du lion, +. 
ZR 8; diobole éginét., 1 gr. 55 (col. Sir)”. 


4. Six, Num, Chron., 1890, p. 247, n° 5. vaille d'Égypte. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, 
2. Six, Loc. cit, p. 247, n° 2. p. 252 et pl. VIII, 20. 

3. Six, loc. cil., p. 248, n° 6. 6. Six, Num. Chron., 1890, p. 247, n° 3 (en ar- 
4. Six, loc. cit., p. 248, nos 8 et 9. gent doré). H est peu probable que le signe gravé 
5. L’exemplaire de Berlin provient d'une trou- au droit soit lecaractère de BA l'alphabet chypriote. 
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149. — Protomé de lionne à droite, une patte avancée; la crinière est 
courte et forme collerette; sur l'épaule, le signe ou monogramme #. 

BR. Carré creux partagé en deux rectangles par une large bande. 

ZÆR 20 sur 16; stat. égin., 11 gr. 17 (Paris) PL XIX, fig. 22 :. 


150. — Même protomé de lionne à dr. (sans le monogramme). 


BL. Carré creux informe. 


ÆR 12: tétrobole éginét., 3 gr. 85 (Paris) PL. XIX, fig. 21. 


Six qui a relevé toutes les variélés de 
ces pièces, a reconnu le monogramme ca- 
ractéristique # sur d'autres monnaies de 
la même région, mais postérieures à 480; 
ces pièces qui ont parfois, en outre, la lé- 
gende inexpliquée 1MÆEIMX 2, sont hors 
de notre cadre chronologique. Nous nous 
contenterons de remarquer que l’ensemble 
de ce monnayage est sûrement carien, 
lycien ou pamphylien, mais que l’atelier 
d’où il est sorti demeure indéterminé. On 
a proposé, tour à tour, Olbia en Pam- 
phylie, Mylasa, Caunos el Physcos en 
Carie. Olbia doit être abandonnée: cette 
attribution reposait sur la prétendue lec- 
ture ISA[O), déchiffrée par Six sur un Ssta- 
tère du British Museum *. 

Mylasa, située près de [asos, à une cer- 
taine distance de la côte, était au vie siècle 
une des villes de Carie les plus impor- 
tantes. Elle était gouvernée par des tyrans, 
et l’un d'eux, Oliatos, fils de Ibanollos, fut 
l'un des principaux stratèges de la flotte 
perse sous Darius, en 500 av. J.-C.; son 
frère Héraclide joua aussi un rôle impor- 
tant dans les événements de cette époque *. 


4. Six, Num. Chron., 1890, p. 248, n° 15. 

2. Six, Num. Chron., 1890, p. 249. 

3. Six, Zeit. für Num., t. VL p. 81 et suiv.; 
Num. Chron., 1890, p. 249, n° 16 et p. 250; E. Ba- 
belon, Les Perses Achéménides, Introd., p. cxIT, 

4. Hérodote, V, 37 et 121. 


Mylasa était donc en situation de frapper 
monnaie au vi‘ siècle et au commencement 
du v°: c'est pour cela que Six a cherché à 
lui attribuer des suiles monétaires demeu- 
rées incertaines, notamment la série à la 
protomé de cheval au galop que nous 
avons classée à Cymé d’Eolide *. Mais il 
serait plus rationnel de classer à Mylasa 
l'une des séries à la protomé de lion, qui 
figurent sur notre pl. XIX, sans que, ce- 
pendant, on puisse appuyer cette attribu- 
tion sur une base solide. 

Caunos, à laquelle M. Head a pensé, 
était également l’un des ports les plus im- 
portants de la Carie, à l'embouchure du 
Calbis. Hérodote signale les mœurs parli- 
culières des habitants de cette ville qui se 
disaient d'origine crétoise et qui résistè- 
rent longtemps au lieutenant de Darius, 
Harpage f. Les Cauniens se joignirent aux 
Grecs, lors de la révolte de 498 7. Étant 
donnée l'importance de Caunos, on peut 
s'étonner qu'elle n’ait pas d’atelier moné- 
taire avant l'époque d'Alexandre le Grand : 
voilà pourquoi M. Head à conjecturé, mais 
sans preuve à l'appui, que nos pièces où 


3. Voyez ci-dessus, p. 334; Cf. Six, Num. Chron., 
1890, p. 224, n° 4 et suiv. 

6. Hérodote, I, 176. 

7. Hérodote, V, 103. Waddington (Mélanges de 
1861, p. 18) signale les belles ruines de Caunos. 
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la plupart d’entre elles, pourraient lui 
appartenir ‘. 

Certaines particularités que M. Six a re- 
levées sur divers exemplaires de notre 
groupe monétaire, comme la lettre ©, les 
signes ? ets, qu'on trouve aussi sur d’au- 
tres monnaies de la Pamphylie et même 
de la Cilicie, ont fait supposer à ce savant 
qu'on pouvait reporter ces pièces ou une 
partie d’entre elles, à l’est de la Lycie. 


1. B. Head, Caria, Introd., p. xziv. 


Enfin, les exemplaires sur lesquels on re- 
lève le signe ou monogramme # ont paru 
devoir être attribuées à Physcos, port carien 
peu éloigné de Caunos ‘. Mais tout en re- 
connaissant que Physcos était assez impor- 
tante au vie siècle pour avoir pu ouvrir un 
atelier monétaire, l'interprétation du mo- 
nogramme en question — si c’en est un, — 
par les initiales du nom de cette ville, de- 
meure très conjecturale. 


1. Six, Num. Chron., 1890, p. 253. 


CHAPITRE XI 


L'ILE DE RHODES 


$ I. — Camiros. 


Lorsqu’en 1858 et 1865, Aug. Salzmann 
explora les nécropoles antiques de Cami- 
ros, il y recueillit, entre autres objets im- 
portants, des bijoux de style phénicien, 
des figurines en terre émaillée égyptiennes, 
des fragments de sculpture assyriens et 
chypriotes, des vases peints et d’autres ob- 
jets de style indigène ou ionien *. Cette va- 
riété de produits témoigne de Pactivité 
commerciale des ports de l’île de Rhodes, 
et indique, comme les monnaies que nous 
allons décrire, les directions multiples que 
prenaient les navires rhodiens, qui avec 
ceux de Samos et de Phocée, passaient 
pour les meilleurs de toute l'antiquité. 
En retour, les produits de la céramique 
rhodienne qu’on trouve sur toutes les 
côtes méditerranéennes attestent l’activité 
des ateliers industriels de l'ile. 

Le nom classique et moderne de Rhodes 
signifie « l’île des roses », parce que cette 


1. À. Salzmann, La nécropole de Camiros, 1875, 
gr. in-folio. 


fleur y est particulièrement belle et abon- 
dante. C'est de là que, sur ses monnaies, 
surtout à partir de la fondation de la ville 
de Rhodes, à la pointe nord-est de l'ile, en 
408, l’ile devenant alors un État unitaire !, 
elle adopta la rose comme type parlant, et 
cette fleur héraldique, la numismatique 
rhodienne la conserva pendant des siècles. 

Les premiers habitants de l'ile furent les 
fabuleux Telchines, émigrés de la Crète; 
les Héliades, ou fils de Hélios, d’où la tête 
radiée de ce dieu sur les monnaies de 
Rhodes, après 408; vinrent ensuite des 
Égyptiens, des Phéniciens, des Thessaliens, 
des Cariens, enfin des Doriens ou Héra- 
clides. 

Les villes les plus anciennes de lile 
étaient Camiros et Ialysos, sur la côte occi- 
dentale, en face de la presqu'ile cnidienne, 
et Lindos, sur la côte qui regarde Chypre 
et l'Égypte. Ce sont aussi les trois seules 


1. E. Curtius, Hist. grecq., t. V, p. 105. 
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villes rhodiennes qui aient frappé mon- 
naie avant les guerres médiques. Ces trois 
villes formèrent, avec Cos, Cnide et Hali- 
carnasse, l’hexapole dorienne, dont le sanc- 
tuaire fédéral, consacré à Apollon Triopien, 
s'élevait près de Cnide ‘. Il n’est donc pas 
surprenant de constater un grand rapport 
de style, de types et de poids entre les 
monnaies des trois villes rhodiennes et des 
trois villes cariennes. 

Camiros (Käuer0oc), en face de Cnide, était 
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la plus importante des trois villes rho- 
diennes et elle eut un atelier dès avant le 
milieu du vie siècle. Ses monnaies, comme 
celles de Cos et de Cnide, sont taillées suivant 
l’'étalon éginétique, et ce fait seul permet 
d'affirmer qu’au vre siècle les marchands de 
Camiros entretenaient un commerce actif 
avec les îles de la mer Égée et les côtes du 
Péloponnèse où l’étalon éginétique régnait 
alors en maître, et d’où il rayonnait sur 
tous les pays circonvoisins. 


751. — Feuille de figuier étalée, à cinq lobes, avec de petites pousses tri- 


fides entre les échancrures. 


BL. Carré creux parlagé par une large bande en deux rectangles dont la 
surface est sillonnée de lignes enchevêtrées. 


ZR 20 sur 17; statère éginét., 11 gr. 89 (Luynes) PL. XX, fig. 1. 


152. — Variétés, 11 gr. 94 (Paris) PI, XX, fig. 8: — 12 gr. 28 ; 12 gr. 11 


(Londres) ?; 12 gr. 03 (coll. Ward). 
153. — Même description. 


Æ 15; drachme éginét., 6 gr. 03 (Londres) PL XX, fig. 4°. 


154. — Feuille de figuier étalée, comme ci-dessus. — B. Carré creux. 
ZR 15; drachme éginét., 6 gr. (Londres) PL. XX, fig. 6. 


755. — Feuille de figuier étalée. — BL. Carré creux. 


/ 


(Paris) ; 0 gr. 59 (Londres) ‘. 


156. — Même description. 


ZR 8; tritémorion éginét., 0 gr. 62 (Paris) PL XX, fig. 2 ; — autres, 0 gr. 59 


Æ 6; hémi-obole éginét., 0 gr. 48 (Londres) ?. 


1. Hérodote, I, 144; cf. ci-dessus, p. 419. 

2. B. Head, Catal. Caria, p. 223, n° 2 et 3 et 
pl. XXXIV, Tet8. ês 

3. G. Hill, Catal. de la coll. Ward, p. 113, n° 706. 

4. B. Head, Caria, p. 224, n° 8 et pl. XXXIV, 10. 


5. B. Head, Caria, p. 224, n° 9 et pl. XXXIV, 11. 

6. B. Head, Caria, p.224, n° 10. Autre exemplaire, 
trouvé en Égypte, publié par H. Dressel, Zeit. für 
Num.,t. XXII, p. 242, n° 38. 

1. B. Head, Caria, p. 224, no 11. 


Æe 
(ep) 
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157. — Mème feuille de figuier étalée ; de chaque côté de la queue, les lettres 
A—Y (initiales du nom de Camiros). 

B., Carré creux partagé en deux rectangles ornés de lignes enchevêtrées. 

Æ 21 sur 17: statère éginétique, 11 gr. 72 (Londres) *. 

158. — Mème feuille de figuier étalée, avec pousses trifides entre les lobes. 


Rz. poor . dans les deux rectangles du carré creux. 
ÆR 21 sur 13; statère éginétique, 11 gr. 77 (Berlin) PL XX, fig. 5°; — 


autre ex., 11 gr. 79 (Bunbury) *. 
759. — Même droit. — B£. Sue , dans les deux rectangles du carré creux. 
Æ 20 ; statère éginétique, 11 gr. 34 (Londres)P1. XX, fig. 8. 


160. — Feuille de figuier étalée. 
BL. Carré creux partagé par une ligne en deux rectangles dans lesquels 


les lettres K-A. | 
Æ 10; obole éginétique, 1 gr. 07 (Paris) PL XX, fig. 7. 


761.— Variété, diobole milésiaque (?), 1 gr. 18 (Londres) *. 


762. — Rose sur sa lige. 
B. K A. Tête de griffon à g.; le tout dans un carré creux. 
Æ 9 ; obole éginét., 0 gr. 92 (Londres) PI. XX, fig. 9 °. 


Cette dernière pièce, postérieure à 480, était autrefois attribuée par M. Imhoof- 


1. B. Head, Caria, p. 224, n° 6 et pl. XXXIV,9; M. Head propose de rattacher cette pièce à l'éta- 
cf. A. de Sallet, Zeit. für Num.,t. XVI, p. 6 (litseu- lon persique. 
5. B. Head, Caria, p. 225, n° 13 et pl. XXXIV, 15. 


lement }). 
2, À. de Sallet, Zeit. für Num., t. XVI, p. 5. M. Head fait de cette pièce un trihémi-obole per- 


3. Catal. de la coll. Bunbury, 1896, p. 34, ne 269. sique. 
4. B. Head, Caria, p. 224, n° 12 et pl. XXXIV, 12; 6. B. Head, Caria, p. 225, n° 14 et pl. XXXIV, 14. 
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Blumer à la petite île de Casos, à l’ouest 
de Carpathos ‘. Cet îlot figure dans la liste 
des villes tributaires d'Athènes au milieu 
du v° siècle, pour une contribution de 
1,000 drachmes, ce qui implique une grande 
importance commerciale, Néanmoins, il 
n'est pas prouvé que Casos ait Jamais eu 
un atelier monétaire. Aussi, l'opinion de 
M. Imhoof-Blumer n’a pas été acceptée 
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par M. Barclay Head ?, et je crois qu’en 
effet, le type de la rose, au droit, indique 
que la pièce appartient bien à une ville de 
l’île de Rhodes. 

Nous avons attribué plus haut (p. 87, 
n° 106), à Camiros, une petite pièce d'élec- 
trum au type de la feuille de figuier, qui 
répond à la description suivante : 


763. — Feuille de figuier. — B. Carré creux à surface rugueuse. 
Electr.; myshémi-hecté ou hémi-obole éginét., 0 gr. 52 (Londres) *. 


764. — Autres, 0 gr. 48 (Paris) ; 0 gr. 48 (Herm. Weber). 


Ces deux minuscules pièces ont été trou- 
vées dans les environs de Smyrne. Comme 
leur attribution à Camiros parait certaine, 
elles attestent les relations commerciales 
de cette ville avec l'Ionie. 

La feuille de figuier estle type héraldique 
de Camiros, l'emblème constant de ses 
monnaies, comme la feuille de persil à Sé- 
linonte, et plus tard la rose à Rhodes. Mais 
on ne voit guère, à première vue, qu'il y eut 
un rapprochement plus ou moins factice 
établi entre le nom de la ville et celui du 
figuier, ouxéx ou ovxz, Il faut, peut-être, con- 
sidérer que le figuier a pu être un symbole 
religieux, l’attribut de quelque Dionysos 
local, analogue au Dionysos ZEvxirne ou 
Evxirns de Lacédémone *. Dans les fables 
mythologiques, Kauetpos est fils de Hélios et 
frère de Talysos et de Lindos : son attribut 
principal était sans doute la feuille de 
figuier. 

Remarquons aussi qu'il y avait de très 


1. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 321. 

2. B. Head, Catal. Caria,p. 225. 

3. Ci-dessus, p. 87, no 106; Head, Catal. Caria, 
P- 223, n°1 et pl. XXXIV, 6. 


Tome II, 


nombreuses espèces de figuiers : le syco- 
more, par exemple, n’en était qu’une 
variété ; or, le nom grec de cet arbre, ovx6- 
W6pos, a pu prêter à un rapprochement 
phonétique avec le nom de Käuetoc; de 
telles subtilités ne sont pas étrangères, 
souvent, au choix qui fut fait de certains 
types monétaires. Le commerce du bois de 
sycomore, ainsi que du fruit et des feuilles 
de cet arbre dont on faisail une liqueur, fut 
particulièrement développé à Camiros 5. 
La feuille de figuier, sur les monnaies de 
Camiros a souvent ses échancrures garnies 
d’une petite pousse à trois pétales (pl. XX, 
fig. 3, 5 et 8).Le revers des pièces est pareil 
à celui des monnaies cariennes : ce sont 
deux rectangles jumeaux, remplis d’un 
chiffonnage métallique qui simule parfois 
une légende, et séparés l’un de l’autre par 
une bande plate. Sur les pièces d’une époque 
moins ancienne, ce large bandeau diminue 
d'épaisseur; il devient une simple ligne en 


4. B. Head, Catal. Caria, Introd., p. c; on con- 
naît aussi un Zeus Xvxdouoç (Eustath., 1572, 58). 
5. C. Torr, Rhodes in ancient times, p. 69. 
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relief et les deux rectangles sont occupés 
par les grandes lettres du nom de l'atelier 
(pl. XX, fig. 5 et 8). 

Après les défaites des Perses en 480-479, 
les trois grandes villes de Rhodes, Camiros, 
Ialysos et Lindos frappèrent, entre autres 


Vie 


La forme dorienne du nom de cette 
ville était ’Idhvooc, et la forme ionienne 
on les trouve l’une et l’autre sur 
les monnaies. La ville était située au 
nord-est de Camiros, presque à la pointe 
de l'ile, à 60 stades seulement de l'endroit 
où devait être bâtie, en 408, la ville de 
Rhodes. Le fondateur mythique de lalysos 
fut ‘Iélvsos, fils de Cercophos, fils lui- 
même de Hélios. lalysos faisait, comme 
Camiros, partie de l’hexapole dorienne. 


’I4Àvoos : 
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pièces, sous l’hégémonie athénienne, de 
petites monnaies d'argent au même type 
de la protomé de cheval. Celles de l'atelier 
de Camiros ont, au revers, la légende KA ou 
KAMI, à côté de la feuille de figuier dans 
un carré Creux. 


Ialysos. 


Ses premières monnaies, qui remontent à 
l'an 530 environ, sont taillées suivant l’éta- 
lon milésiaque, comme celles de l'ile de 
Calymna, tandis que celles de Camiros 
suivent l’étalon éginétique. Elles ont pour 
pièce-étalon un statère normal de 14 gr. 56 
à 14 gr. 20 environ. Les types des mon- 
naies de Ialysos sont empruntés, les uns 
à l'Ionie méridionale, les autres à la Lycie, 
d’autres enfin se retrouvent à Chypre. 


765. — Sanglier à droite, baissant la tête. 
B. Tête d’aigle tenant un serpent dans son bec. Carré creux. 
ÆR 13; hémi-drachme persique, 2 gr.57 (Paris) PL XX, fig. 11. 


Le sanglier, au droit de cette hémi- 
drachme, est un type emprunté aux mon- 
naies de la Lycie; la tête d’aigle du revers 
permet de dater la pièce avec précision. 
Au chapitre de Samos !, nous avons fait 
allusion à des monnaies d’Arcésilas LIT, 


roi de Gyrène, qui copient ce même type 
de la tête d'aigle des monnaies de Ialysos : 
cet emprunt dont nous parlerons plus 
amplement en traitant des monnaies de 
Cyrène, dale les monnaies de lalysos de 
l’an 528 environ. 


7166. — Protomé de sanglier ailé bondissant à gauche. 

BL. JEAVS&ION- Tête d’aigle à droite, les oreilles développées; au- _dessus, un 
fleuron stylisé à double volute. Carré creux bordé d'un grènelis. 

Æ 21 ; statère milésiaque, 14 gr. 42 (Londres) PL XX, fig. 14 ”. 


1. Voyez ci-dessus, p. 289. 


2, B. Head, Cat. Caria, p. 226 n° 1 et pl. XXXV, 1. 
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767. — Protomé de sanglier ailé bondissant à droite. 

BL. IAAV&ION. Tête d’aigle à gauche ; au dessus, un fleuron stylisé, à double 
volute. Carré creux bordé d’un grènetis. 

Æ 23; stat. milés., 14 gr. 86 (Londres) !. 


168. — Protomé de sanglier ailé bondissant à gauche. 

B. Tête d’aigle, à gauche, avec les oreilles développées ; au dessus, un 
fleuron stylisé. Carré creux bordé d'un grènetis. 

Æ 15; trité milésiaque, 4 gr. 89 (Londres) ? ; — autre, trouvée en Egypte, 
4 gr. 82 (Berlin) ?. 

769. — Protomé de sanglier ailé bondissant à gauche. 

. Tête d'aigle, avec les oreilles développées, à gauche; au dessus, un 
fleuron stylisé. Carré creux bordé d’un grènetis. 

Æ 10; diobole éginétique, 2 gr. 04 (Londres) PL. XX, fig. 13°. 


170. — Protomé de sanglier ailé bondissant à g. 

Be. Tête d’aigle à gauche, dans un carré creux. 

ÆR 9; debele éginét., 1 gr. 07 (Paris) PL. XX, fig. 12 ; — autres, 1 gr. 04; 
0 gr. 97 (Londres) ‘. 


170%, — Même description. 
1. B. Head, Caria, p. 226 n° 2 et pl. XXXV, 2. 4. B. Head, Caria, p. 221 n° 8 et pl. XXXV, 5. 
2. B. Head, Caria, p.227 n° 7 et pl. XXXV, 4. Cette pièce est plutôt un diobole éginétique qu'une 
3. I. Dressel, Zeit. für Numism.,t. XXII, p. 242  hecté milésiaque. 
EbDI VITE, 9; 5. B. Head, Caria, p. 226, nos 4 et 5. 
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R 6; hémi-obole éginét., 0 gr. 49 (Londres) *. 


: PSE 


No 771. 


171. — Protomé de sanglier ailé, bondissant à gauche ; dessous un osselet. 
BL. IAAY£&ION. Tête d’aigle à gauche, dans un carré creux. 

Æ 22; stat. milés., 14 gr. 48 (Hunter) *. 

172. — Tête de lion à dr., la gueule béante. Grènelis. 

B. Tête d’aigle avec oreilles développées, à droite. Carré creux. 

Æ 11; diobole milésiaque, 1 gr. 16 (Paris) PL XX, fig. 10. 


No 773. 


113. — Protomé de sanglier à g., une patte avancée. 
BL. Tête d’'aigle à droite, dans un carré creux. 
Æ 21 sur 15; stat. lydien, 9 gr. 48 (Paris). 


Cette pièce pourrait être lycienne; dans imitée du type des statères lyciens (voyez 
tous les cas, la protomé de sanglier est ci-après les n° 826 et 827). 


7174. — Protomé de sanglier à dr. (non ailé). 

BR. Tête d'aigle, avec les oreilles développées, à gauche; dessous, le signe #+. 
Carré creux bordé d’un grènetis. 

ÆR 12; hémi-drachme éginét., 2 gr. 85 (Paris) PI. XX, fig. 15. 


Cette hémi-drachme pourrait être ly- effet, le type de statère lyciens ÿ. 
cienne; le symbole du revers forme, en Le type du sanglier ailé bondissant, de 


1. B. Head, Caria, p. 226, n° 6. 3. E. Babelon, Les Perses Achéménides, pl. XII, 
9, G. Macdonald, Hunterian collection, p. 436, fig. 2, et ci-après, pl. XXII, fig. 17. 
n° 4et pl. LIV, 19. 
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nos n°* 766 à 771, est emprunté aux mon- 
naies de Clazomène, ce qui, avec l’adop- 
tion de l’étalon milésiaque, tend à démon- 
trer que lalysos entretenait avec les villes 
ioniennnes d’actives relations commer- 
ciales, 

Au revers des pièces qui précèdent on 
voit une tête d’aigle, caractérisée par de 
petites oreilles comme celles du chat- 
huant : c'est une sorte d'aigle-faucon ou 
de gerfaut, particulière à l’Asie-mineure, à 
Chypre et à la Syrie. Dans certains cas, 
cette tête d’aigle ressemble, presque à s’y 
méprendre, à une tête d'agneau ou de bé- 
lier (moins les cornes); nous aurons même 
plus loin, sur des monnaies de Paphos, 
l'occasion de constater que ce rapproche- 
ment entre la tête d’aigle et la tête 
d'agneau à été intentionnellement recher- 
ché. L'art lycien, rhodien etcypriote a aussi 
donné une tête effilée comme celle du 
tapir, au lion et au laureau, sur des bas- 
reliefs sculpturaux et sur des pierres gra- 
vies. 

Le statère n° 766 donne à la légende 
une forme ionienne, [EAY£SION: sur les 
n*% 767 et 771 qui sont moins anciens, on 


a la forme dorienne JAAY£ION, qui per- 
siste exclusivement dans le monnayage 
subséquent. Plus tard, en effet, c’est-à-dire 
dans tout le cours du v* siècle, lalysos 
frappe des tétradrachmes de poids milé- 
siaque, aux mêmes types de la protomé de 
sanglier ailé et de la têle d’aigle avec le 
fleuron ?. Sur certains exemplaires la 
légende JAAYSION se trouve inscrite à la 
fois au droit et au revers. Ces monnaies, 
bien que continuant à avoir le même 
poids que les précédentes, sont de flan 
beaucoup plus large et plus plat et d’un 
style plus avancé. 

En même temps que ces pièces, Talysos 
frappa comme Camiros et Lindos, après 479, 
des oboles et des hémi-oboles au type de la 
protomé de cheval au galop. Ce qui dis- 
tingue celles de ces monnaies qui sortent 
de l'atelier de Ialysos, c'est qu'elles ont, au 
revers les lettres A-1, qu'il faut lire de 
droite à gauche, [A(Avswv). Autrefois ces 
pièces étaient mal lues et mal classées ?. 
Nous avons donné plus haut (p.86, n° 105) 
une petite pièce d’électrum ou d'or qui 
rentre dans le même monnayage. 


S III. — Lindos. 


Tandis que Camiros et Ialysos étaient 
sur la côte nord-ouest de Rhodes, Lindos 
se trouvait, au contraire, sur la côte sud- 
est, en face de Chypre et de l'Égypte *. Les 


1. Voyez notamment le lion du monument des 
Néréides à Xanthos. Max. Collignon, Hist. de la 
sculpl. grecque, t. II, p. 230. 

2. B. Head, Caria, pl. XXXV, fig. 3 à 6. 

3. B. Head, Caria, p. 227, no 9 et DIAXCXV NE: 

4 Des fouilles importantes ont été récemment 


monnaies de Lindos remontent, comme 
celles de Camiros jusqu’au début du 
vie siècle. Le type de la tête de lion, la 
gueule béante, est l'emblème constant de 


entreprises sur le site de Lindos, par MM. Blin- 
kenberg et Kinch, au nom de l'Académie des 
sciences et des lettres de Danemark. Voyez le 
compte-rendu de ces fouilles dans le Bulletin de 
cette Académie, 1903, p. 98 et 1904, p. 59. 


4TS 


Lindos, de même que la feuille de figuier 
est l'emblème de Camiros, le sanglier ailé, 
l'emblème de Ialysos. Le carré creux du 
revers est pareil à celui des monnaies de 
Camiros et se présente sous. la forme de 
deux longs rectangles séparés par une 
bande en relief. 

Les monnaies de Lindos, contrairement 
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à celles de Camiros, mais pareillement à 
celles de Ialysos, sont taillées suivant le 
système milésiaque. Le poids des statères 
ou tétradrachmes est cependant inférieur à 
celui des tétradrachmes de Ialysos, car il 
n’atteint pas tout à fait 14 gr. comme 
étalon théorique. 


775. — Tête de lion à dr., la gueule béante, une touffe de poils rayonnants 


sur le front. Grènetis. 


BR. Carré creux partagé en deux rectangles par une large bande en relief. 
Æ 21 ; statère milésiaque, 13 gr. 63 (Londres) PI XX, fig. 18 ‘ ; — autre, 


13 gr. 21 (Ward) *. 


716. — Tête de lion à dr., la gueule béante, une touffe de poils rayonnants 
sur le front; au pourtour, un encadrement formé de deux lignes séparées par 


un grènetis. 


R&. Carré creux partagé en deux rectangles par une large bande en relief. 
Æ 21; stat. milés., 13 gr. 77 (Paris) PL XX, fig. 17; — autre, 13 gr. 83 


(Hunter) *. 


717. — Variété ; au droit, il n’y a pas trace d'encadrement, et au revers, la 
bande qui sépare les deux carrés est sillonnée par une ligne longitudinale. 
Æ 21; stat. milés., 13 gr. 62 (Paris) PL XX, fig. 16. 


718. — Tête de lion, à dr., la gueule béante. 
B£. Carré creux partagé en deux rectangles par une ligne en relief. 
Æ 10; diobole milés., 1 gr. 02 (Paris) PL XX, fig. 19 ; — autres, 1 gr. 04 ; 


0 gr. 99 ; 0 gr. 88 (Londres) *. 


7119. — Tête de lion à dr., la gueule béante, avec une touffe de poils rayon- 


nants sur le front. 


BL. Carré creux partagé en deux rectangles par une large bande en relief, 
sur laquelle on lit : IAWIA (Aivôroy de droite à gauche). 


1. B. Head, Catal. no À et 
pl, XXXV, 1. 


2. Hill, Catal. de la coll. Ward, p. 113, n° 706 4. 


Caria, p. 228, 


3. G. Macdonald, Hunterian collection, t. 11, 
p. 436, n° 1 et pl. LIV, 20. 
4. B. Head, Caria, p: 228, n°s 3, 4,5 pl. XXXV, 9, 
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Æ 22 ; stat. milés., 13 gr. 56 (Luynes) PI. XX, fig. 20. 


780. — Variété, avec la légende AIMAI (de gauche à dr.), 13 gr. 80 (Londres) !. 


. 181. — Tête de lion à droite, la gueule béante. 
B. AIMAITOM. Dauphin à droite : dessous, un globule; le tout dans un rec- 


tangle dont l’un des angles est rogné. 


ÆR 22 ; statère milésiaque, 13 gr. 26 (Paris). 


Ge beau statère, récemment acquis par le 
Cabinet des Médailles, est inédit et unique ; 
on devrait lire au revers AINAION ; mais 
le coin qui a servi à la frappe portait une 
cassure qui à fait disparaitre l’iota ?. 

La tête de lion des monnaies de Lindos 
parait inspirée de celle de Cnide, de Samos 
et de Milet; cependant, on ne voit point la 
patte de l'animal, comme sur celles de 
Cnide. Le cadre qui entoure souvent la 
tête du lion de Lindos s’est déjà rencontré 
sur les statères primitifs en électrum de 
Milet ?; enfin nous avons eu l’occasion de 
signaler, sur les monnaies de Milet, ja 
toufle de poils rayonnants ou parfois le 
globule étoilé, qui orne le front du lion *. 
Remarquons encore que le champ des rec- 
tangles incus, au revers des monnaies de 


1. B. Head, Caria, p. 228, n° 2 et pl. XXXV, 8. 

2. Sur ces cassures de coins monétaires voyez le 
présent Trailé, Première partie, t. jo CES. 

3. Voyez ci-dessus, p. 21, no 17 à 19 et 23 et 
pl. I, fig. 15 et 17. 


Lindos, comme de Camiros et de Ialysos, 
est orné parfois de traits en relief qu'on 
pourrait prendre pour des lettres, mais 
qui ne sont que des lignes enchevêtrées. 

Après 419, Lindos émit, comme Camiros 
el lalysos, de petites pièces d'argent au 
type de la protomé de cheval; le carré 
creux du revers est occupé par une tête de 
lion de profil ÿ. La légende AINAI qu'on lit 
parfois devant la tête du cheval, fait pen- 
dant aux légendes KA, KAMI ou IA, et fixe 
l'attribution de ces pièces que Six a voulu, 
à tort, classer à Mylasa f. 

L'atelier de Lindos fut fermé comme 
ceux de Camiros et de Jalysos en 408, lors 
de la fondation de la ville de Rhodes dont 
le monnayage devait prendre une si grande 
expansion. 


4. Voyez ci-dessus, pp. 35 et 50. 

5. Head, Caria, p. 229, n°s 6 à 12 et pl. XXXV, 10. 

6. Six, Num. Chron., 1890, p. 2271; cf. B. Head, 
Caria, p. 229. 


CHAPITRE XII 


LA LYCIE ET LA PAMPHYLIE 


$ I. — Dynastes de Lycie. 


La Lycie est formée de ce large promon- 
toire hérissé de montagnes qui s’avance 
dans la mer entre les deux grands golfes 
de Carie et de Pamphylie. Grâce à cette si- 
tuation montagneuse et au caractère des 
habitants, les tradilions primitives se 
maintinrent dans ce pays plus longtemps 
qu'ailleurs ; de là vient, en grande partie, 
l'originalité de l'art lycien et des types mo- 
nétaires de cette contrée. Le premier 
voyage archéologique accompli en Lycie 
est celui de Charles Fellows en 1840, et 
longtemps le recueil de monnaies que cet 
explorateur publia en 1855, resta le guide 
de la numismatique lycienne ‘. Après Fel- 
lows, tandis que les monuments sculptu- 
raux, l'épigraphie et la langue de la Lycie 
étaient l’objet de très nombreux travaux ?, 


4. Ch. Fellows, Coins of ancient Lycià before the 
reign of Alexander. Londres, 1855, in-80. 

2. Nous citerons : Spratt et Forbes, Travels in 
Lycia, 1841; Bachofen, Das Lykische Volk, Fri- 
bourg en Brisgau, 1862; Moriz Schmidt, Lycian 
Inscriptions, léna, 1868 et 1869; Savelsberg, Beiträge 


la numismatique ne faisait qu’enregistrer 
quelques pièces nouvelles, jusqu'au jour 
où J. P. Six entreprit dans la Revue numis- 
matique de 1887, d'appliquer au déchiffre- 
ment des légendes monétaires, les prin- 
cipes préconisés par Moriz Schmidt, J. Im- 
bert, Deecke et quelques autres, pour le 
déchiffrement, encore aujourd'hui assez 
incertain, des textes épigraphiques. 

Cette étude de Six fut le point de départ 
de recherches nouvelles; j'en appliquai les 
données essentielles au classement et ad 


zur Entzifferung der lyk. Sprachdenkmäler, 1874 
à 1878 ; W. Deecke, dans Bezzenberger, Beilrüge, 
etc., 1881; O. Treuber, Geschichte der Lykier, 
Stuttgart 18871; le même, Beiträge zur Geschichte 
der Lykier, Tubingue, 1886 et 1888; O. Benndorf 
et Niemann, Reisen in Lykien, 1884; E. Petersen 
et von Luschan, Reisen in Lykien, 1889; J. Im- 
bert, articles divers dans le Babylonian and 
Oriental Record; dans les Mémoires de la sociélé de 
linguistique de Paris et dans la Revue des Etudes 
grecques, t. VII; W. Arkwright, articles divers 
dans le Babylonian and Oriental Record, t. IV et V; 
Carl Pauli, Corpus inscripl. lyciar., publié par 
l’'Acad. de Vienne. 
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catalogue des monnaies lyciennes du Cabi- 
net des médailles ‘, et en 1897, M. Hill a 
publié, d'après les mêmes principes, les 
séries du Musée britannique ?. 

Hérodote dit que les Lyciens étaient 
originaires de la Crète. Minos et Sarpédon, 
lils d'Europe, s'étant disputé la royauté 
dans cette île, Minos l'emporta et chassa 
son frère Sarpédon qui se réfugia en Asie- 
mineure, dans la contrée qui devait s'appe- 
ler la Lycie *. Les types monétaires ont 
interprété cette tradition; il est des mon- 
naies lyciennes, frappées au v° siècle, qui 
représentent la tête du Minotaure au 
centre du labyrinthe crétois *. 

En Lycie, les immigrants crétois rencon- 
trèrent une race sémitique, les Solymes ; 
il y avait aussi des Cariens et un fonds de 
population autochtone c'est de ce 
mélange que se formèrent les traditions 
que reflètent les types si variés et si 
étranges des monnaies lyciennes. 

Une fable, rapportée par Hérodote 5, 
prétend que la Lycie devait son nom à 
l’Athénien Lycos, fils de Pandion, qui ex- 
pulsé, lui aussi, par son frère Égée, se 
serait réfugié en Lycie. D'autres légendes 
disaient que le nom des Lyciens venait de 
\ôxos, loup; mais rien, dans la numisma- 
tique, n’appuie ces conjectures imaginées 
probablement à une époque tardive. 
D'après les monnaies, l'animal qui jouait 
chez les Lyciens le rôle de symbole ou 


1. E. Babelon, Les Perses Achéménides (1893), 
Introd., p. Lxxxix. 

2. Voyez aussi l'étude préalable de M. Hill, dans 
le Num. Chron. de 1895, p. 1 et suiv. 

3. Hérod., I, 173; E. Curtius, Hist. grecque, t. IE 
D 098 
É 4. E. Babelon, Les Perses Achéménides, pl. XI, 

10 

5. Hérod., I, 173. 
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d’emblême. national, était le sanglier, sans 
doute parce qu'il peuplait les montagnes, 
ravageait les champs cultivés, était l’effroi 
des populations et l'objet des poursuites 
des chasseurs. Plus tard, sur les monnaies 
lyciennes postérieures à Alexandre, le type 
constant de la tête radiée de Hélios prouve 
que les Lyciens aimaient à rapprocher leur 
nom de la racine Awx, qui signifie « brillant, 
lumineux »; les Aôxtot étaient « les hommes 
du soleil radieux », et ils plaçaient chez 
eux le berceau d’Apollon et d'Artémis, 
d'où le culte d’Apollon Lycien à Patara et 
dans les autres villes de la contrée. 

Mais ces traditions grecques sont de 
l’époque de l’hellénisation complète de la 
Lycie. Le nom primitif des Lyciens était 
Teputhut, Termilæ, que l'on trouve encore 
dans les inscriptions lyciennes de la fin du 
v° siècle. Le nom de Aÿxtt est donc une 
appellation grecque qui s’est substituée au 
nom indigène; aussi, tandis qu'Apollon 
Lycien, devenu le dieu national de la Ly- 
cie, forme le type ordinaire des monnaies 
après Alexandre, nous constaterons qu'aux 
vi® et v° siècles, époque de l’abondant 
monnayage des dynastes lyciens, aucune 
monnaie ne semble se rapporter au culte 
d’Apollon, du moins tel que les Grecs le 
concevaient. Jusqu'à l’hellénisation de la 
Lycie au 1v° siècle, les types monétaires 
interprètent exclusivement des mythes in- 
digènes, sans doute des emblêmes d’un 
dieu national, dieu de la lumière, peut-être 
originaire de la (Crête, peut-être venu 
d'Orient, qui devait entrer plus tard dans 
le panthéon hellénique et s’assimiler à 
Apollon par l'effet d'un syncrétisme dont 
l’histoire de l’hellénisme nous offre maints 
exemples. Ce dieu primitif, si nous en 
croyons les types monétaires, avait pour 
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attributs caractéristiques, le sanglier, la 
tortue, le griffon, la triskèle. 

À travers le dédale des montagnes Îy- 
ciennes, serpentaient trois vallées princi- 
pales qui débouchaient sur la mer : celle 
du Xanthos, la plus importante, celle du 
Myros et celle de l'Arycandos. Dans ces 
vallées, s'élevaient des villes fortifiées qui, 
chacune, étaient gouvernées par des dy- 
nastes héréditaires, plus ou moins indé- 
pendants les uns des autres. Ces dynastes 
qui savaient s’allier lorsque la patrie com- 
mune ou la liberté nationale se trouvaient 
menacées, maintinrent leur indépendance 
© vis-à-vis des rois de Lydie qui, pourtant, 
réussirent à soumettre au joug les villes 
ioniennes : « hormis les Ciliciens et les 
Lyciens, dit Hérodote, Crésus avait tout 
dompté . » 


Qtatère on didrachme.......... 
Drachme (hémi-statère)........ 
RS DO en Lam: nutsse 


Triobole (hémi-drachme) 
Diobole 


FT TT Ne 215100 PIRE RRRNRENEENREENS 


Un simple coup d'œil jeté sur ce tableau 
suffit pour voir que plusieurs des divisions 
qui y figurent pouvaient se confondre, les 
unes avec les divisions du système eu- 
boïque, les autres avec les divisions du 
système éginétique, ce qui constituait un 
avantage pour les relations internationales. 


1. Hérodote, I, 28. 
9. Pour les développements, voyez le présent 


SH DD enr et ele)e;s ep + Rss ee eee 
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Cependant, si la Lycie échappa à la do- 
mination politique des puissants rois ly- 
diens, elle subit toutefois l'influence éco- 
nomique de Sardes. Les Lyciens adop- 
tèrent, avec une faible altération, les poids 
lydiens pour l'étalonnement de leurs lin- 
gots monétaires, puis de leurs monnaies 
autonomes. Sauf quelques villes maritimes 
qui prirent l’étalon éginétique si répandu 
en Carie, à Rhodes et sur toutes les côtes 
méridionales de l'Asie-mineure jusqu'à 
Chypre, les ateliers des dynastes lyciens 
taillèrent leurs espèces suivant un étalon 
qui n’est que l'étalon lydien ou créséen 
affaibli. Nous savons en effet que le statère 
créséen est de 10 gr. 89; le statère lycien 
atteint rarement 9 gr. 84 et il descend sou- 
vent au-dessous de 9 gr. ?. Voici le tableau 
théorique de ses principales divisions : 


NP RNAE 98-84 à 8-64 
de 4 92 — 4 32 
Prince 3 28 — 2 88 
Nr 2 46 — 2 16 
NU Te 1 64 — 1 44 
URL 1 24 — 1 08 
Po Hoi O0 82 — 0 72 
D NT O 41 — 0 36 

O 20 — 0 18 


........ 


La répartition entre les différentes villes 
de la Lycie et leurs dynasties respectifs, des 
monnaies qui figurent sur no0S planches XXI 
et XXII, sera toujours en grande partie 
incertaine, puisque la plupart d’entre elles 
sont anépigraphes. Il est vraisemblable, 
toutefois, que les dynastes de Xanthos, la 


Traité, Première partie, t. IL (sous presse). 


ais De be 


485 DYNASTES DE LYCIE 486 


ville la plus considérable, doivent en re- 
vendiquer la plus grande partie. Phellos, 
Antiphellos, Aperlæ, Telmessos, Limyra, 
Patara, Pinara, Myra, Tlos et quelques 
autres, doivent aussi avoir leur lot qui, 
d’ailleurs, est difficile à déterminer, même 
après que les légendes monétaires com- 
mencent à faire leur apparition. Ces lé- 
gendes, qui ne se présentent que posté- 
rieurement à la limite chronologique du 
présent volume, sont en écriture et en 
langue lyciennes. Les linguistes sont d’ac- 
cord aujourd’hui pour affirmer que le lycien 
est une langue aryenne détachée, de bonne 
heure, de la souche commune d'où sont 
aussi sortis le grec, le phrygien et le 
carien. L’alphabet est, en partie, un rameau 
dérivé de l’alphabet phénicien ; il se rat- 
tache à l'alphabet grec primitif de Rhodes 
et des îles et en partie aussi à l'alphabet 
chypriote. 

En 545, la Lycie qui avait échappé à la 
domination de Crésus, fut conquise par les 
Perses. Hérodote raconte en détail l’inva- 
sion de la Lycie par Harpage, le lieutenant 
de Cyrus, la résistance héroïque et la des- 
truction de Xanthos !. Vers 515, quand 
Darius partagea son empire en satrapies, 
les Lyciens et les Myliens, avec les Pam- 
phyliens, les Cariens, les Ioniens, les Ma- 
gnètes et les Æoliens, formèrent la première 


satrapie qui payait un tribut annuel de 
400 talents d'argent. Mais les Lyciens 
comme les Cariens, les Pamphyliens et 
aussi les Ciliciens conservèrent, malgré 
tout, une certaine autonomie politique, à 
charge de payer un tribut annuel et de 
fournir un contingent à l’armée perse quand 
le grand Roi avait une expédition à entre- 
prendre. Cette autonomie a son reflet direct 
dans les types monétaires qui n’accusent 
en rien la suzeraineté du monarque aché- 
ménide. Hérodote raconte que les Lyciens 
prirent part à l'expédition de Xerxès en 480 
contre la Grèce. Ils fournirent à la flotte 
perse 50 vaisseaux. 

Après Les désastres des Perses, les Lyciens 
adhérèrent, durant un certain laps de 
temps, de 466 à 440 environ, à la symma- 
chie athénienne, tout en conservant leur 
autonomie. Les plus anciennes monnaies 
lyciennes remontent vraisemblablement 
jusqu’à l’époque contemporaine de Crésus 
dont elles suivent le système monétaire. 
Les dernières de celles qui figurent sur 
notre pl. XXII sont à peu près du moment 
où les Lyciens entrèrent dans la ligue attico- 
délienne. À partir de cette époque et jus- 
qu'à Alexandre, il y a, sur les monnaies 
lyciennes, de nombreux noms de dynastes 
qu'on retrouve parfois mentionnés dans 
les textes épigraphiques etchez les auteurs. 


À. — DYyNASTES INCERTAINS. 


782. — Protomé de sanglier à droite, une patte avancée. 


Re. Carré creux à surface rugueuse. 


ZÆ 21; didrachme lycien, 9 gr. 26 (Paris) PL XXI, fig. 1; — autre, 8 gr. 


83 (Londres). 


1. Hérodote, I, 176. 


2. Hill, Catal. Lycia, p. 1, n° 1, pl. I, fig. 1 ; autre 


(trouvaille d'Égypte) publié par Dressel, Zeil. für 
Num., t. XXII, p. 243, n° 40, 
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Æ 16: drachme lye., 4 gr. 15, usée (Paris) PL. XXI, fig. 2. 


784. — Même description. 


Æ 9; diobole lyc., 1 gr. 35 (Londres) *. 


No 785. 


185. — Protomé de sanglier à g., une patte avancée; sur le cou de 
l'animal, le signe M (non visible sur le dessin). 


BR. Carré creux à surface rugueuse. 


ÆR 21 ; stat. lye., 8 gr. 97 (Londres); autre, 9 gr. 18 (Londres) ?. 


Sur les pièces précédentes (n° 782 à 785) 
la protomé de sanglier est représentée avec 
une patte avancée, attitude qui rappelle 
celle du lion sur les monnaies de Cnide et 
d'autres villles de Carie. Sur les monnaies 
qui suivent, c’est une protomé de sanglier 
qui bondit, les deux pattes en avant et 


repliées, mouvement analogue à celui du 
sanglier ailé de Clazomène. Cette parité 
d'attitude peut être considérée comme un 
indice de l'influence de l'art ionien sur 
l'art lycien, influence que les historiens de 
l'art se sont, d’ailleurs, efforcés de mettre 
en évidence. 


7186. — Protomé de sanglier bondissant à g., les pattes avancées. 


B. Carré creux partagé en triangles. 


Æ 10; diobole lye., 1 gr. 46, poids faible (Paris) PL XXI, fig. 8. 


187. — Protomé de sanglier bondissant à g., les deux pattes en avant, le cou 


orné d’une sorte de collier. 


BR. Carré creux orné d’une croix à double traits divergents (croix de Malte). 
ÆR 21; stat. lyc., 9 gr. 45 (Paris) PL XXI, fig. 4. 


4. Hill, Lycia, p. 1, n° 2, et pl. I, 2. 


2, Hill, Lycia, p. 1, n® 3et4et pl. I, 3 et 4. 
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188. — Même protomé de sanglier; mais sur l'épaule, la lettre P. 
BR. Carré creux irrégulier. 
ZR. 20; stat. lyc., 9 gr. 18 (Paris) PL. XXI, fig. 5. 


189. — Même protomé de sanglier ; mais sur l'épaule, PV. 
Æ. Carré creux irrégulier. 
ZR 22 sur 15; stat. Lyc., 9 gr. 03 (Paris) PL. XXI, fig. 6. 


190. — Même protomé de sanglier; mais sur l'épaule, le signe &. 

BL. Carré creux orné de la croix de Malte à double trait. 

ÆR 21; stat. lyc., 9 gr. 30 (Paris) PL XXI, fig. 7; — autres ex., 9 gr. 45 
(Paris) ; 9 gr. 46; 9 gr. 23; 8 gr. 79 (Londres) '. 


2. — KUBERNISCOS. 


191. — Protomé de sanglier bondissant à g., les deux pattes avancées ; sur 
l'épaule, les lettres VX. 

Be. Carré creux dans lequel on distingue les éléments de la croix de Malte. 

ZR 22 sur 18; stat. lyc., 9 gr. 47 (Paris) PL. XXI, fig. 8. 


192. — Même protomé de sanglier ; sur l'épaule, K4. 
# BR. Carré creux dans lequelon distingue les éléments de la croix de Malte. 
Æ 20 ; stat. lye., 9 gr. 48 (Paris) PL XXI, fig. 9. 


193. — Variété, avec 4VXY — 9 gr. 26 (Londres) ?. 


194. — Même protomé de sanglier; sur l'épaule, traces d’une légende. 

Be. Carré creux rempli de lignes qui se croisent à angles droits (comme les 
barreaux d’une fenêtre). 

ZÆR 20 ; stat. lyc., 9 gr. 45 (Paris) PL XXI, fig. 10. 

— 195. — Même protomé de sanglier; sur l'épaule, la lettre T. 

BR. Carré creux orné d’une sorte de coin en pyramide, sur les côtés de 
laquelle s'appuient quatre barres parallèles (comme des arêtes de poisson). 

ZR 19; stat. Iye., 9 gr. 41 (Paris) PL XXI, fig. 11; — autres ex., 9 gr. 22 
(Paris) ; 9 gr. 54; 9 gr. 41 (Londres) *. 


4 Hill Luca; p-2;m45, 6, Tetpl 15 3. Hill, Lycia, p. 3, nos 14 et 15 et pl. I, 12 et 13. 
2. Hill, Lycia, p. 2, n° 9 et pl. 1, 1. 
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196. — Même protomé de sanglier; sur l'épaule, 4VA (?) 

BL. Carré creux orné d’une sorte de pyramide et d’un grand V: 

ÆR 20; stat. lye., 9 gr. 42 (Paris) PI. XXI, fig. 125 — outre, 9 gr. 34 
(Londres) *. 


93, — DyNASTES INCERTAINS. 


797. — Protomé de sanglier à gauche, les deux pattes avancées. 

Bz. Carré creux orné de trois redans sur les côtés, et, au centre, d’un grand X 
dans l’un des cantons duquel la lettre ©. 

ÆR 20 ; stat. lyc., 8 gr. 40, poids faible (Londres) 


2 
. 


198. — Même protomé de sanglier ; sur l'épaule, Of: 

B2. Carré creux orné de trois redans sur les côtés, et au centre, d’un grand X 
dans les cantons duquel les lettres © et £. 

Æ 19; stat. lyc., 9 gr. 19 (Paris) PL XXI, fig. 13; — autre, 9 gr. 27 
(Londres) *. 

199. — Même protomé de sanglier; sur l'épaule, OM. 

BR. Carré creux orné de trois redans sur les côtés, et au centre, d’un grand X. 


dans l’un des cantons duquel, la lettre #. 
ÆR 19; stat. lyc., 9 gr. 21 (Paris) PL. XXI, fig. 18. : 


No 800. 


800. — Tête de sanglier à gauche. 
BL. Carré creux orné de deux redans sur les côtés et, au centre, d’un grand X: 
ÆR 15 : tétrobole lyc., 2 gr. 74, percée (Londres) *. 


801. — Protomé de sanglier bondissant à g., les deux pattes en avant. 
B. Carré creux orné de trois redans sur les côtés et, au centre, d'un grand X 


dans l'un des cantons duquel la lettre ©. 
Æ 14; hémi-drachme lye., 1 gr. 97, poids faible (Paris) PL XXI, fig. 14. 


1. Hill, Lycia, p. 2, n° 8 et pl. 1,6. 3. Hill, Lycia, p. 3, n° 13 et pl. EAU 
2, Hill, Lycia, p. 3, n° 12 etpl. I, 10 4. Hill, Lycia, p. 2, n° A et pl. il de 


493 DYNASTES DE LYCIE 494 


802. — Même droit. 
Be. Même carré creux; dans deux des cantons de l’X, les lettres © et £. 
ÆR 12; trihémi-obole Iyc., 1 gr. 24 (Paris) PL XXI, fig. 15. 


803. — Tête de sanglier à droite. 
. Carré creux orné de deux redans sur les côtés et, au centre, d’un grand X. 
2 11; obole Iyc., 0 gr. 67, poids faible (Paris) P1. XXI, fig. 16. 


80%. — Protomé de sanglier bondissant à g., les deux pattes avancées; sur 
l'épaule, la lettre O? 

BR. Carré creux orné, au centre, de la lettre O et, sur le pourtour, de quatre V 
et d’une protubérance informe. 

Æ 20; stat. Iyc., 9 gr. 40 (Paris) PL XXI, fig. 17. 


805. — Protomé de sanglier bondissant à droite, les deux pattes avancées. 

B£. Carré creux orné, au centre, d’un globule autour duquel sont disposées 
des lignes et des traverses indéfinissables. 

ZR 19; stat. lye., 9 gr. 55 (Paris) PL XXI, fig. 19. 


806. — Protomé de sanglier bondissant à droite, les deux pattes avancées. 

Be. Carré creux limité par un carré de lignes; au centre, une triskèle tour- 
nant de droite à gauche. 

ÆR 19; stat. lyc., 9 gr. 23 (Paris) PI. XXI, fig. 20 ; — autres, 9 gr. 70; 
8 gr. 12 (Londres) !. 


807. Même droit. 

B. Carré creux limité par un grènetis ; au centre, la même triskèle. 

ZR 15; létrobole lyc., 2 gr. 98 (Paris) PL XXI, fig. 21; — autre, 3 gr. 
(Londres) ?. 


808. — Protomé de sanglier bondissant à gauche, les deux pattes avancées. 
. Carré creux avec la triskèle, comme ci-dessus. 
ÆR 21 sur 17; stat. lyc., 9 gr. 66 (Paris) PL. XXI, fig. 22. 


809. — Variété, avec un grènetis limitant le carré creux du revers. 
ÆR 21; stat. lye., 8 gr. 86 (Paris). 


1. Hill, Lycia, p. 6, nos 29 et 30 et pl. IL, 8 et 9. 2. Hill, Lycia, p. 6, n° 32 et pl. II, 10. 
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No 810, 


810. — Protomé desanglier ailé bondissant à gauche. 
Be. Triskèle tournant de droite à gauche. Carré creux bordé d’une ligne. 
Æ 15; tétrobolelyc., 2 gr. 93 (Londres) *. 


811. — Sanglier marchant à droite. 

BR. Triskèle tournant de gauche à droite. Carré creux bordé d’un grènelis. 

Æ 20; stat. lyc., 6 gr. 80, poids très faible (Paris) PL XXII, fig. 1; — 
autres, 8 gr. 85 (Paris) ; 8 gr. 45 (Londres) *. 


812. — Même droit. 
BR. Triskèle tournant de droite à gauche. Carré creux bordé d’un grènetis. 
Æ 13; tétrobole lyc., 2 gr. 66 (Paris) PI. XXII, fig. 2. 


813. — Variété : la triskèle tourne de gauche à droite. 
Æ 15; tétrobole lye., 2 gr. 68 (Londres) ”. 


814. —Laie à dr. : au-dessus, une petite triquêtre tournant de gauche à droite. 
BR. Triskèle tournant de droite à gauche. Carré creux bordé d’un grènetis. 
ZÆ 11; trihémi-obole lye., 1 gr. 25 (Paris) PI XXII, fig. 3. 

815. — Sanglier marchant à droite. 

BR. Triskèle tournant de gauche à droite. Carré creux bordé d’un grènetis. 
Æ 10; triobole lye., 1 gr. 78 poids faible (Paris) PL XXII, fig. 4. 


813 di, — Même description. 
Æ 9 ; trihémi-obole Iye., 1 gr. 22 (Londres) *. 
816. — Sanglier marchant à gauche. 


B. Triskèle tournant de gauche à droite. Carré creux bordé d’un grènelis. 

Æ 15; tétrobole lye., 2 gr. 74 (Paris) PL XXII, fig. 5; — autre ex., 
2 gr. 48, poids faible (Londres) *. 

1. Hill, Lycia, p. 6, n° 33 et pl. I, 11. 4. Hill, Lycia, p. 1, n° 38 etpl. IL, 16. 


2, Hill, Lycia, p. 1, n° 35 et pl. I, 15. 5. Hill, Lycia, p. 7, n° 36 et pl. IT, 14. 
3. Hill, Lycia, p. 1,n° 37 et pl. IT, 15. 
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817. — Sanglier marchant à gauche; au dessus, OM. 

B. Triskèle tournant de gauche à droite. Carré creux bordé d’un grènetis. 

ZR 19; stat. lye., 8 gr. 25 (Paris) PL XXII, fig. 6 ; — autre, 8 gr. 34, poids 
faible (Paris). 

818. — Sanglier marchant à g.; au dessus, une triskèle tournant de gauche 
à droite; au dessous, la lettre ©. 

BL. Triskèle tournant de droite à gauche et accostée de trois globules. Carré 


creux bordé d’un grènetis. 
ZR 15; tétrobole Iye., 2 gr. 90 (Paris) PL. XXII, fig. 7. 


No 819. 


819. — Sanglier marchant à gauche. 
B. Triskèle tournant de droite à gauche; dans le champ, un cygne, une 
_ pousse d’olivier et un globule (?). 

ZR 12; diobole lyc., 1 gr. 46 (Londres) !. 

820. — Protomé de sanglier bondissant à g., les deux pattes avancées. 

. Triskèle tournant de gauche à droite, les branches terminées en têtes 
de coqs. Carré creux bordé d’un grènetis. 

ÆR 22; slat. Iye., 9 gr. 13 (Paris) PL. XXII, fig. 8. 

821. — Sanglier tourné à droite. — Æ. Pareil au précédent. 

ZR 22; Stat. lyc., 9 gr. 10 (Paris). 

822. — Même description. 

ZR 14; tétrobole lyc., 2 gr. 77 
(Londres) ?. 


| 


Paris) P1. XXII, fig. 9; — autre, 2 gr. 80 


C2 << 


No 823. 
823. — Même description, mais dans le champ du revers, les lettres V V (?) 


L Hill, Lycia, p. 8, n° 39 et pl. II, 17. 2. Hill, Lycia, p. 9, n° 44 et pl. IL, 3. 


Tome II, 32 
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ZR 20; stat. lyc., 9 gr. 36 (Londres). 


824. — Sanglier tourné à droite. 

B. Triskèle tournant à droite, les branches terminées en têtes de coqs. 
Carré creux bordé d'un grènelis. 

ZR 24; stat. lyc., 9 gr. 28 (Londres) *. 


825. — Sanglier tourné à droite. 

BR. Triskèle tournant à gauche, les branches terminées en têtes de coqs; 
dans le champ, la lettre lycienne V ou V. Carré creux bordé d’un grènelis. 

Æ 22; stat. Lyc., 9 gr. 12 (Paris) PL XXII, fig. 10; — autres, 9 gr. 31 
(Paris); 8 gr. 98 (Londres) *. 


Il y a, au Cabinet de Paris, deux statères que ce monnayage se prolongea jusqu’à 
aux mêmes types, mais surfrappés sur une époque postérieure à notre cadre 
d’autres statères lyciens, ce qui indique chronologique *. 


No 826. 


826. — Protomé de sanglier bondissant à droite, les deux pattes avancées. 
Æ, Tête d’aigle à g.; au dessous, la lettre A. Carré creux bordé d’un grènelis. 
ÆR 20 ; stat. lyc., 9 gr. 68 (Berlin) *. 


No 827. 


827. — Protomé de sanglier bondissant à gauche, les deux pattes avancées. 
BL. Tête d’aigle à gauche, dans un carré creux bordé d’un grènetis. 


4. Hill, Lycia, p. 9, n° 41 et pl. II, 1. 5. Jmhoof-Blumer, Choix de monnaies grecques, 
2. Hill, Lycia, p. 9, n° 42 et pl. IL, 2. pl. V, fig. 160; Six, Zeit. für Num., t. VI, p. 89, 
3. Hill, Lycia, p. 9, n° 43 et pl. II, 4. n° 27 bis. Comparez ci-dessus les pièces de laly- 


4. Voyez E. Babelon, Invent. de la coll. Wadding- 808, n°* 118 et 114. 
ton, p. 155, n° 2843. 
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2 20; stat, Iyc., d'or COCO SERRE 
Le revers de ces pièces {n° 826 et 827) : est copiésur celui des monnaies de Ialysos. 


828. — Même protomé de sanglier à droite. 
Be. Protomé de Pégase ou d’hippocampe bondissant à dr.; carré creux. 
ZR 19 ; stat. Iyc., 9 gr. 29 (coll. Sir) *. 


829. — Sanglier tourné à droite. 

Be. Protomé de griffon ailé, à droite, la gueule béante, une patte avancée. 
Carré creux. 

ZR 11; hémi-drachme Iyc., 2 gr. 47 (Londres) PL XXII, fig. 11 :. 


830. — Deux protomés de sangliers accolées l’une à l’autre en sens 
inverse ; au point de jonction des deux protomés, une petite triskèle. 

B. Triskèle tournant de droite à gauche. Carré creux bordé d’un grènetis. 

ZR 17; stat. Iye., 8 gr. 45, poids faible (Londres) PL. XXII, fig. 12 ‘. 


831. — Protomé de sanglier bondissant à dr., une seule patte avancée. 
BR. Carré creux dans lequel sont quatre © inscrits dans un carré de lignes. 
JR 19 ; stat. lyc., 8 gr. 96 (Paris) PI. XXII, fig. 13. 

832. — Sanglier à droite. Grènetis. 

Be. Tête de taureau de face, entre deux + (4 Iycien?). Carré creux. 


ZR 22; stat. lyc., 8 gr. 98 (Paris) PL. XXII, fig. 14; — autres, 8 gr. 79; 
9 gr. 15 (Londres) *. 


833. — Même droit. — Æ&. Tête de taureau de face. Carré creux. 
ZR 16 sur 10; tétrobole lyc., 2 gr. 65 (Paris) PL. XXII, fig. 15. 


834. — Taureau agenouillé à droite, détournant la tête en arrière et se 
relevant. — Bz. Tête de taureau de face, dans un carré creux bordé d’un grènetis. 
ZR 20 ; stat. Iye., 9 gr. 09 (Paris) PL XXII, fig. 16 ‘. 


835. — Protomé de sanglier bondissant à gauche, les deux pattes avancées. 


1. Six, Zeit. für Num., t. VI, p. 89, no 28 et d'Egypte). 


Di 111,28. 4. Hill, Lycia, p. 7, n° 34 et pl. II, 12. 
2. Six, Zeit. für Num.,t. VI, p. 89, n° 27. 5. Hill, Lycia, p. 4, n°5 22 et 23 et pl. II, 1 et 2. 
3. Hill, Lycia, p. 5, n° 27 et pl. II, 6; Greenwell, 6. Cette pièce est surfrappée sur une monnaie 


Num. Chron., 1890, p. 5 et pl. 1, 19 (trouvaille lycienne plus ancienne. 
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B. Bouclier dont l'épisème est orné d’une triquêtre; au dessus et au dessous 
du bouclier émergent les quatre extrémités de deux diquêtres qui se croisent. 
Carré creux limité par un grènetis. 

ÆR 21; stat. lye., 9 gr. 72 (Paris) PL. XXII, fig. 17. 


SS NN 


No 836. 


D 036. — Sanglier à gauche. — BR. Pareil au précédent. 
ÆR 21 ; stat. lyc., 9 gr. 17 (Paris). 


837. — Taureau agenouillé à droite, détournant la tête en arrière et se 
relevant. Grènetis. 

BL. Tète de bélier à gauche. dans un carré creux bordé d'un grènetis. 

ZÆ 22; stat. lyc., 9 gr. 42 (Paris) PL XXII, fig. 195 — autres, 9 gr. 45 
(Paris); 9 gr. 31 ; 9 gr. 13 (Londres) ”. 


838. — Même droit. — BL. Tête de bélier à dr., dans un carré creux. 
Æ. 14; hémi-drachme, 2 gr. 45 (Paris) PL. XXII, fig. 18. 


839. — Protomé de sanglier à gauche, les deux pattes avancées. 

Bz. Tête barbue et casquée d’Arès à droite, dans un carré creux bordé d’un 
grènetis. 

Æ 20; stat. lyc., 9 gr. 14 (Paris) PL XXII, fig. 20. 


840. — Sanglier à gauche, se grattant le groin. 

B. Tête nue, barbue, à gauche, les cheveux granulés et ramassés sur la 
nuque. Carré creux bordé d’un grènetis. 

Æ 12; diobole Iye., 1 gr. 37 (Paris) PL XXII, fig. 21 ”. 


841. — Sanglier à gauche se grattant le groin. 
B. Tête barbue d'Arès à gauche, coiffée d’un casque corinthien; carré 
creux bordé d’un grènetis. 


4. Hill, Lycia, p. 5,nes 24 et 25 et pl. II, 3 et 4. 2, Cf. Hill, Lycia, pl. XLIV, 1. 
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ZR 19; stat. Iye., 9 gr. 20 (Paris) PI, XXII, fig. 22; — autre ex., 9 gr. 10 


(Londres) . 


Si le droit des monnaies lyciennes les 
plus anciennes {celles de notre pl. XXI) est 
assez uniforme, puisque c'est toujours la 
protomé de sanglier, les revers sont, au 
contraire, très variés. Sur les n°° 1, 2, 3 et 
même 5 et 6 de la pl. XXI, le carré creux 
est informe et rugueux. Puis, apparait, à 
partir du n°4 et sur les n° 7, 8 et 9, un 
symbole non équivoque formé par des 
lignes qui, se rejoignant au centre, en un 
point commun, s'écartent en rayonnant, 
de manière que leur ensemble a l’aspect 
d'une croix de Malte. Il est probable que 
toutes les pièces qui présentent ce revers 
Sortent du même atelier, peut-être Xan- 
thos. 

À partir du n° 10 de la pl. XXL, les car- 
rés creux affectent les formes les plus va- 
riées et, parfois même, indéfinissables. Sur 
le n° 10, il semble qu'on distingue de petits 
carrés formés de lignes verticales et hori- 
zontales qui se croisent à angles droits 
comme les barreaux d’une fenêtre, Sur le 
n° 11, c'est une sorte de coin ou pyramide 
sur les côtés de laquelle viennent se gref- 
fer des arêtes transversales superposées 
parallèlement. Sur les n°° 12 à 16 (pl. XXI), 
c’est une X en relief, avec des symboles 
accessoires. Comment définir le revers du 
n° 17 avec un annelet central vers lequel 
convergent irrégulièrement deux coins ? 
Le n° 19 à des symboles encore plus 
singuliers avec un énorme globule ou 
disque central. La triskèle commence à 


1. Hill, Lycia, p. 5, n° 98 et ph Alt 
2. Voyez aussi, Brit. Mus. Calal. Lycia, pl. I, 
fig. 5. 


paraître à partir du n° 20 de la même 
planche. 

Les symboles qu'on relève sur certaines 
pièces, bien que mystérieux encore, 
doivent être particulièrement signalés. Sur 
le n° 7 de la pl. XXI, on remarque, sur le 
flanc du sanglier, suivant les variétés + 1e 
signe ou monogramme : 4 où & ou JA: 

Sur d’autres statères au même type, ce 
symbole est remplacé par la lettre po enr 
d’autres, par la syllabe PV: sur d’autres, 
par la lettre T. Ces monogrammes, lettres 
ou symboles sont, sans doute, des initiales 
de noms de dynastes. En effet, sur quelques 
pièces aux mêmes types, on lit la syllabe 
KVB (pl. XXI, fig. 8, 9 et 10), rétrograde 
ou en monogramme. 

Nous ne pouvons savoir quel est le dy- 
naste dont le nom commence par TT, TV 
ou T, mais il est tentant de reconnaître 
dans la syllabe KVB, le nom du chef lycien 
qui, suivant Hérodote, commandait les 
50 navires de la flotte de Xerxès ?. On 
transcrit, dans les éditions d'Hérodote, ce 
nom comme il suit : Ko6sovloxos Six, Kuber- 
niscos, fils de Sicas. Mais, d'après une in- 
génieuse conjecture de Six, il faut plulôt 
lire : KiGeovie Kossixx, Aubernis, fils de Kossi- 
cas. En effet, sur la grande stèle de Xan- 
thos, il est parlé d’une femme appelée 
Kheziga où Ahosika, nom qui paraît bien 
être la forme lycienne du nom transerit en 
grec Æossicas *. D'autre part, Ki6eowe est un 
nom lycien bien connu: il est transcrit 


3. Hérodote, VII, 98. 
4. E. Babelon, Les Perses Achéménides, Introd., 
p. XCI. 
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Kuperlis sur les monnaies postérieures et 
dans les textes épigraphiques *. 

Nous pouvons donc admettre, comme 
une conjecture plausible, que nos mon- 
naies avec KYB sont du dynaste Kubernis. 
Il est probable que le règne de ce Kuber- 
nis, fils de la reine Kossicas, cessa en 480, 
date de la ruine de l'expédition de Xerxès. 
IL régnait vraisemblablement à Xanthos, 
comme dynaste de tous les Lyciens. Tout 
ceci concorde bien avec le témoignage 
d'Hérodote ?, qui dit que les Lyciens 
avaient un respect particulier pour la 
femme et qu'ils avaient l'habitude de dési- 
gner la descendance par la mère, ce qui 
est le cas dans l’énonciation : « Kubernis, 
fils de Kossicas *. » 

A partir du n°13, les monnaies lyciennes 
de notre pl. XXI portent les initiales d'un 
dynaste qui fut, vraisemblablement, le con- 
temporain de Kubernis. Ces initiales sont 
O$, que le n° 13 porte même, à la fois, au 
droit et au revers. La première lettre est 
un omicron plutôt qu'un fhêta; l'omicron 
avec point central se rencontre non seule- 
ment dans l'alphabet lycien, mais aussi 
dans l'alphabet grec, notamment dans des 
inscriptions d'Halicarnasse *. On pourrait 
penser à un nom comme Ossubas : ce nom 
se trouve porté par un dynaste mentionné 
dans les textes lyciens de la fin du 
v° siècle ‘, 


1. Un certain Ko6epvx (forme grecque) figure 
même, plus tard, comme magistrat monétaire à 
Erythrées d'Ionie (Imhoof-Blümer, Monn. grecq., 
p. 288, n° 59). 

2, Hérodote, I, 113. 

3. Nous savons par l'exemple de la reine Arté- 
mise d'Halicarnasse et d’autres, que certaines po- 
pulations de l'Asie-mineure, admettaient l'hérédité 
par les femmes et la gynécocratie. 

4, Kirchhoff, Séudien zur griech. Alphabet, pl. I. 

5. Six, Monnaies lyciennes, p. 15. 
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Particularité intéressante à signaler : ces 
mêmes lettres O$ se rencontrent en con- 
tremarque sur des dariques d'argent que 
j'ai attribuées autrefois à Artaxerxès LE 
Longuemain, dont le règne commence en 
465 *. Faut-il croire qu’un dynaste lycien 
dont le nom commençait par les lettres 
05... contremarqua de ses initiales des 
monnaies d'argent d’Arlaxerxès [ Lon- 
guemain, ce qui ferait descendre bien bas 
nos monnaies lyciennes au type de la 
protomé de sanglier? Ne vaut-il pas mieux 
admettre que les monnaies perses contre- 
marquées sont du règne de Xerxès, ce qui 
placerait le dynaste lycien au commente- 
ment du v° siècle? Cette dernière hypo- 
thèse nous semble plus rationnelle. 

Après la protomé de sanglier, parait sur 
les monnaies lyciennes le sanglier complet 
(pl. XXII, n° À et suiv.); quelquefois, 
notamment sur le n° 12, on à la juxtaposi- 
tion de deux protomés de sangliers mar- 
chant en sens inverse ; un statère d’élec- 
trum de Milet et d’autres monnaies d'Asie- 
mineure nous ont déjà fourni des exemples 
de ces groupements singuliers qui in- 
diquent, peut-être, l'alliance de deux villes ?. 
Le sanglier des n° 21 et 22 (pl. XXII) est 
représenté se grattant le groin avec l’une 
de ses pattes de devant : ce type est imité 
de celui qui figure sur les plus anciennes 
monnaies de Méthymne (Lesbos). 

Le sanglier bondissant et farouche est le 
symbole de la force impétueuse. La proue 
des vaisseaux lyciens, de la galère de 
Phasélis notamment, était en forme de 
protomé de sanglier. On aimait à donner la 


1. E. Babelon, Les Perses Achéménides. Calal., 
no 58; cf. Introd., p. xCIv. 
2, Voyez notre pl. I, fig. 3, et pl. XXVIT, fig. 10. 
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forme d’une hure de sanglier aux engins 
destructeurs et d’une force irrésistible. 
Chez les Assyriens même, on voit des ma- 
chines de guerre qui battent et enfoncent 
les murailles des forteresses avec leur épe- 
ron en forme de groin de sanglier. Sur 
les monnaies lyciennes, le sanglier doit 
donc être l'emblème de la force, un attri- 
but du dieu protecteur de la race. Peut- 
être, par certains côtés, ce dieu national 
des Lyciens se rattachait-il également à 
l’Apollon hellénique. D’après un mythe 
d’origine phrygienne, le berger Atys, aimé 
de Cybèle, fut égorgé par un sanglier 
envoyé par Zeus. Dans la légende phéni- 
cienne, Apollon déchaine le sanglier qui 
tue Adonis, aimé d’Astarté. La parenté des 
deux mythes est évidente. Le sanglier 
lycien est-il l'animal favori de cet Apollon 
oriental devenu l'Apollon lycien ? La chasse 
du sanglier de Calydon était une légende 
populaire en Lycie : elle est figurée sur un 
des bas-reliefs du mausolée de Trysa, 
aujourd'hui au musée de Vienne ‘, Enfin 
sur l’un des bas-reliefs du fameux tombeau 
dit «des Harpyes », à Xanthos, on voit un 
personnage assis, sans doute le défunt 
héroïsé, qui tient son casque à la main; 
sous son {rône est le sanglier nalional ?. 

C'est aussi plutôt à un Apollon, le dieu 
solaire par excellence, que convient l’em- 
blème tournoyant de la triskèle. 

La triskèle ou triquètre * qui commence 
à paraître avec le n° 20 de notre DEFXXE 


1. Gazelle des Beaux-Arts, octobre 1892, p. 301. 

2. On a eu tort de vouloir ÿ reconnaître un chien; 
c'est bien un sanglier. O. Rayet, Monuments de l'art 
antique, 1, pl. XVI; M. Collignon, Hist. de la 
sculpl. grecq., t. 1, p. 264. 

3. Il est préférable d'employer le mot trishèle ; 
is à ce sujet, Hill, Num. Chron., 1895, p. 11, 
note. 
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demeure dans la numismatique lycienne 
jusqu'à l’arrivée d'Alexandre le Grand. Tan- 
tôt elle lourne de gauche à droite, tantôt 
de droite à gauche. La persistance prolon- 
gée de cet emblème en fait, à côté du 
sanglier, un symbole national. Elle revêt 
différentes formes : au droit du n° 12 de la 
pl. XXII, elle se trouve plaquée au point de 
Jonction des deux protomés de sangliers. 
Sur le n° 7 de la pl. XXII, des globules 
séparent ses branches ; sur les n° 8 et 10, 
ces branches sont terminées en têtes de 
coqs. Sur le n° 17, il semble qu’on ait deux 
diskèles se croisant derrière un bouclier. Il y 
a encore un certain nombre de variétés qui 
ne rentrent pas dans la période chronolo- 
gique dont nous avons à nous: occuper. 
Parfois ce symbole a quatre branches et 
devient une tétraskèle ; une fois, l’annelet 
central s’élargit et, au centre, prend place 
la chouette athénienne, allusion sans doute 
à une alliance des Lyciens avec Athènes !, 
Parfois, c’est simplement la diskèle ?; par- 
fois enfin, les branches de la triskèle se 
terminent en têtes de cygnes ou de ca- 
nards *. Mais jamais, sur les monnaies 
lyciennes, on ne rencontre la triskèle à 
jambes humaines, comme on la trouve dans 
d’autres contrées, même dans des villes 
voisines de la Lycie, telles qu'Aspendos. 
La triskèle, a pensé M. Ernest Curtius, 
vient peut-être des Troyens qui l’auraient 
transmise aux Lyciens comme emblème de 
Zeus Triopien. Divers # savants, comme 
Deimling * et Schünborn ‘, ont fait ressortir 


1. E. Babelon, Les Perses Achéménides, pl. XII, 
fig. 22. 

2. E. Babelon, op. cit, pl. XII, fig. 6. 

3. E. Babelon, op. cit, pl. XIL; fig. 11. 

4. Deimling, Leleger, p. 100. 

5. Schônborn, Ueber das Wesens Apollons (Ber- 
lin, 1854). 
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l'étroite parenté des Lyciens et des Troyens. 
E. Curtius adopte cette théorie : « La Troade 
et la Lycie, dit-il, sont deux pays tout à fait 
semblables; ils honorent les mêmes dieux, 
comme Triopas et Apollon, les mêmes 
héros tels que Pandaros; leurs fleuves, 
leurs montagnes portent les mêmes noms. 
Une partie de la Troade s'appelait Lycie du 
nom de ses habitants, de même que des 
Lyciens, dans leur propre pays, Se quali- 
fiaient de Troyens * ». 

C’est chez les Lyciens qu'on constate la 
conception, empruntée aux Troyens à l'ori- 
gine, de Zeus à trois formes, Zeus Triopas, 
« un en substance, mais gouvernant le 
monde sous une triple forme. » L'une de 
ces formesest Apollon, le dieu de la lumière, 
les deux autres membres de cette triade 
sont Héraclès et Persée, et cette triade est 
effectivement honorée d'un culte spécial 
jusqu'en Pamphylie et même en Cilicie ?. 
La triskèle serait donc l'emblème de Zeus 
Triopien ou de cette triade lycienne ou 
troyenne. 

Une autre hypothèse qui nous séduit 
davantage est celle de Ludwig Muller, 
qui a considéré la triskèle comme l’em- 


-blème du mouvement circulaire perpé- 


tuel #. M. Curtius en a mieux encore précisé 
le sens, en y reconnaissant le hiéroglyphe 
de la vitesse et de la course *. Ce savant 


1. E. Curtius, Hist. grecq., trad. Bouché-Leclercq, 
te DU 

2. Duc de Luynes, Numism. des Satrapies et de 
la Phénicie, p. 13-14. 

3. L. Muller, Det saakaldate Hagekors’s Anven- 
delse og Belydning, Copenhague, 18171; B. Head, 
Histor. numorum, p. 511. Voyez aussi sur la tris- 
kèle, les Nachträge pour l'histoire des Lyciens, de 
Treuber, p. 45-46 (Tubingue, 1888). 

4. Den Begriff der Geschwindigkeit. E. Curtius, 
Die Knieenden Figuren, p. 10. 
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cite une épigramme de Dioscoride ‘ dans 
laquelle il est parlé d’un homme qui porte 
un bouclier orné de la triskèle ainsi définie : 
TOITGOÏS TÔV Ta ÙV &vÔox mosiv. L'auteur a 
voulu désigner la triskèle à jambes ailées, 
comme sur des monnaies de Phlionte et 
de Syracuse ?. Enfin, Edw. Thomas qui 
a groupé et rapproché tous les emblèmes 
tournoyants qu’on rencontre dans l’archéo- 
logie figurée, est parvenu à démontrer 
qu'ils sont des symboles du soleil *. La 
triskèle lycienne se rapporte donc tout 
naturellement au dieu du soleil, Apollon 
Aÿxios. Mais pourquoi deux, trois ou quatre 
branches? et que signifient ces têtes de 
coqs, ces têtes de cygnes? Il y a là, toujours, 
une inconnue qui attend sa solution. 

Tout en étant le symbole d’Apollon ly- 
cien, la triskèle, diskèle ou tétraskèle peut 
fort bien avoir été, en même temps, l'em- 
blème du lien fédératif qui unissait tous 
les Lyciens. En effet, l'étude des types 
monétaires permet d'affirmer qu’il existe, 
dès l’époque perse, sinon une ligue lycienne 
et une organisation fédérative comme celle 
que l’on voit fonctionner après Alexandre, 
du moins une sorte d'amphictionie autour 
du sanctuaire d'Apollon, dans la ville de 
Xanthos qui jouissait ainsi d’une prépon- 
dérance religieuse. La triskèle, emblème 
d'Apollon lycien, était peut-être le symbole 
de la ligue et représentait en même temps 
les trois peuples qui en faisaient partie ; 
quand il n'y avait que deux peuples asso- 
ciés, le district du Cragos et celui du Masi- 


4. Anthol. Palat., VI, 126. 

2, Duc de Luynes, Essai sur le culte d’Hécate, 
p. 83; Numismalic Chronicle, 1888, p. 97 et suiv. 

3. Numism. Chronicle, 1880, loc. cüil.,: voir aussi 
Münch, Der phœnik. Handel in dengriech. Gewüs- 


sern, t. Il, p.9. 
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cytos, l'emblème de la ligue n'avait que 
deux branches; quand il y avait quatre 
peuples enfin, l'emblème devenait la tétras- 
kèle . Quoi que l’on pense de cette hypo- 
thèse, l’idée d’une association des popula- 
tions de la Lycie paraît encore confirmée 
par l'expression Aÿyot a ouvrehsic, em- 
ployée dans une AOC d'Athènes, l’an 
446 avant J.-C., pour désigner en bloc les 
Lyciens et leurs clients ?, alors que cha- 
cune des villes de la Carie et des autres 
provinces englobées dans la symmachie 
athénienne est nominativement spécifiée. 
Tous ces indices monétaires et historiques 
nous portent donc à conclure que la plu- 
part des villes importantes de la Lycie, — 
Telmessos, Pinara, Tlos, Patara, dans le 
district du Cragos; Limyra, Phellos, Anti: 
phellos, Trebenna, Arycanda, dans le dis- 
trict du Masicytos, — avaient des dynastes 
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locaux qui frappaient monnaie tout en re- 
connaissant la suzeraineté du dynaste de 
Xanthos. 

Le classement chronologique des mon- 
naies si abondantes des dynastes lyciens 
manque de base historique, au moins pour 
la première période. C'est donc à peu près 
exclusivement d’après le style des pièces 
que nous pouvons conjecturer que toutes 
celles que nous avons décrites plus haut 
représentent le monnayage lycien depuis 
les origines jusque vers l'an 468, époque où 
les Lyciens entrèrent dans la ligue attico- 
délienne. On sait en effet que ce fut avant 
la bataille de l’Eurymédon, gagnée par 
Cimon, en 465, que les Lyciens se déta- 
chèrent des Perses pour s'allier aux Athc- 
niens auxquels ils continuaient à payer un 
tribut annuel encore en 446 ?, 


S ÎI. — Phasélis. 


La ville de basnik était un port impor- 
tant situé en Lycie, mais tout voisin de la 
frontière pamphylienne et baigné par le 
golfe de Pamphylie. Un cirque de mon- 
tagnes qui la séparait des villes lyciennes 
d'Olympos et de Rhodiapolis, l’aida à sau- 
vegarder son indépendance. Ses habitants 
autochtones étaient des Solymes; d’après 
Hérodote, elle reçut une colonie de Do- 
riens, détail qui a, comme nous le consta- 
Lerons, son importance numismatique. 

De bonne heure riche et prospère, Pha- 


1. Des monnaies lyciennes émises après l’an 168, 
jusqu'au règne de Claude, portent les unes le nom 
du district du Cragos, les autres le nom du district 
du Masicytos. Une division semblable a pu exister 
dès le temps de la domination perse. 


Tome IT, 


sélis fut, au vu siècle, au nombre des neuf 
villes grecques d’Asie-mineure associées, 
qui colonisèrent Naucratis, dans le delta 
du Nil *. Sa situation géographique privilé-: 
giée et l’origine dorienne de son aristo- 
cratie expliquent pour quelles raisons Pha- 
sélis ne faisait pas partie de la ligue 1y- 
cienne et ne reconnut jamais la suzeraineté 
du dynastie de Xanthos *. Aussi, son mon- 
nayage ne ressemble point à celui des 
autres villes lyciennes ; Phasélis même ne 
se servait pas de l’alphabet et de la langue 


2. C.I. Att., n° 234; cf. Treuber, op. cüit., p. 90. 
DAC MAC n0 234 

4. E. Curtius, Hist. grecq., t. 1, p. 529. 

5. Hill, Brié. Mus. Catal. Lycia, Introd., p. LxvI. 
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lycienne, mais de l'alphabet grec et du 
dialecte grec dorien. Les légendes de ses 
monnaies sont grecques d'écriture et de 
langue. 

Leur type ordinaire, la proue de galère, 
convient bien à une ville qui ne pouvait 
vivre que de la mer et par son port. Les 
Phaséliens, hardis marins, avaient inventé 
une forme particulière de navire qui lut- 
tait de vitesse et de légéreté avec la fa- 
meuse samène des Samiens. Ils adoptèrent 
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pour emblème héraldique, la proue de la 
galère appelée de leur nom vaonht; ils en 
firent un type parlant sur leurs monnaies . 

Les pièces les plus anciennes remontent 
au moins à la seconde moitié du vie siècle; 
elles sont taillées dans le système persique 
dont le statère normal maximum est de 
11 gr. 20, mais qui peut descendre même 
au dessous de 40 gr. 50 et se confondre 
avec les étalons lydien et lycien. 


842. — Proue de galère à droite, ayant la forme d’une tête de sanglier ; 
sur le flanc du navire, une cuisse de sanglier, la patte allongée en arrière ; sur 
le pont, trois boucliers d'hoplites ; à l’exergue, un poisson. 

R. Carré creux partagé par deux bandes 
(Paris) 


ÆR 20; statère persique, 10 gr. 85 


ARTE 


en un rectangle et deux carrés. 
PL. XXIII, fig. 1. 


No 843. 


843. — Même droit. — B. Carré creux partagé par une bande en forme de N. 
ZÆ 12: triobole persique, 2 gr. 75 (Luynes) *. 


84%. — Même droit. — B. Carré creux informe. 
AT; tritémorion persique, 0 gr. 59 (Paris) PL XXIIT, fig. 2. 


No 845. 


843. — Même proue de galère à gauche, œil du sanglier ou du navire par- 
ticulièrement développé. — B. Carré creux informe. 
ÆR 20 ; stat. pers., 10 gr. 80 (Londres) *. 


1. B. Head, Hist. numor., p. 518. 
2, Voyez ci-après, n° 813, une pièce classée à 


Selgé, et qui a le même carré creux. 
3. Hill, Lycia, p. 287 et pl. XLII, 7. 
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846. — Proue de galère à gauche, ayant la forme d’une tête de sanglier, la 
patte allongée en arrière ; sur le pont, trois boucliers ronds. 

R. Carré creux partagé en deux rectangles par deux bandes parallèles ; 
l’un des rectangles est traversé par une barre perpendiculaire en deux carrés ; 
l’autre est coupé par deux barres en forme de <. 

Æ 19; stat. persique, 10 gr. 67 (Paris) PL. XXIII, fig. 8. 


847. — Variétés, 10 gr. 91 et 10 gr. 70 (Paris) P1. XXIII, fig. 4. 


848. — Lyre à cinq cordes, dans un carré bordé d’un grènetis ; à droite, 


irAcen ue ILES, PRE 


BR. Proue de galère, en forme de tête de sanglier, comme ci-dessus, à 
droite ; dessous, un dauphin à droite. Carré creux. 
ZR 20 ; statère persique, 11 gr. 14 (Londres) P1. XXIII, fig. 5 :. 


849. — Héraclès debout terrassant un taureau à tête humaine (l’Achéloüs) 
à demi agenouillé, à droite ; les deux personnages sont barbus et ont la tête 


de face ; dans le champ, la lettre ©. Grènetis. 
B. Proue de navire à gauche avec un grand œil, le pont surmonté de cinq 


boucliers ronds. Carré creux. 


ÆR 21; statère persique, 10 gr. 90 (Paris) 


ex., 11 gr. 22 (Londres) *. 


Comme Phasélis était d’origine dorienne, 
les Doriens étant des Héraclides, il faut 
reconnaître dans le type du statère n° 849, 
une interprélation de la légende dorienne 
d'Héraclès domptant le taureau-fleuve 
Achéloüs *. Remarquons le style particu- 
lièrement rude et brutal de ce type moné- 
aire qui parait contraster avec le style 
élégant et délicat de la proue qui est au 
revers. Héraclès, ici, rappelle les représen- 
lations phéniciennes et chypriotes du Mel- 


1. Hill, Lycia, p. 19, n° 2 et pl. XVI, 6. 
2. Hill, Lycia, p.19, n° 1 et pl. XVI, 5. 
3. Hill, Lycia, Introd., p. Lxvi. 

4. Voyez ci-dessus, p. 75. 


PI. XXIII, fig. 6; — autre 


qart asiatique *. Le graveur a figuré de 
face la tête des deux combattants, bien 
que leurs corps soient de profil. Leur 
expression el leur attitude rappellent les 
images de certaines pierres gravées, no- 
tamment des Centaures qui sont figurés le 
corps de profil, le visage de face, sur des 
scarabées d’ancien style ionien, monu- 
ments sur lesquels l’art oriental de la Phé- 
nicie et de Chypre a aussi laissé son 
empreinte ÿ. 


5. Furtwaengler, Die antiken Gemmen, pl. VII, 
fig. 39 et 40; aussi pl. V, fig. 43 (Persée coupant la 
tête de Gorgone). 
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No 850. 


_ 850. — Proue de galère à droite, en forme de tête de sanglier, avec une 
euisse de l'animal sur le flane et des boucliers sur le pont. 
BR. pas. Poupe de galère ornée de l'aplustre, à droite; le tout dans un 
carré Creux. 
Æ 21; statère persique, 11 gr. 09 (Londres) * 
/ 851. — Proue de galère à gauche, en forme de tête de sanglier, avec une 
cuisse sur le flanc. 
BR. æAs. Poupe de galère ornée de l’aplustre, à droite; carré creux. 
ÆR 18: statère persique, 11 gr. 15 (Paris) PL XXIII, fig. 7; — autre ex., 
10 gr. 97 (Londres) *. 


852. — Mème proue de galère, à gauche. 
R. æas. Poupe de galère ornée de l’aplustre, à droite; carré creux. 
ZR 20 sur 15; stat. persique, 11 gr. 15 (Paris) PL XXIIT, fig. 8. 


_ 853, — Mème proue de galère, à gauche. 
BL. æAs. Poupe de galère ornée de l’aplustre, à droite ; carré creux. 
ÆR 1%: tétrobole persique, 3 gr. 58 (Paris) PL XXIIL, fig. 9. 


834. — Même proue de galère, à droite. 
R. DA£. Poupe de galère ornée de l’aplustre, à droite. 
Æ 15 : tétrobole persique, 3 gr. 40 (Paris) P1. XXIIT, fig. 10. 


Sur les pièces que nous venons de dé- ou écubier, se voit très nettement sur le 
crire, on aura remarqué la forme de groin n°4. Mais en outre, par une conception 
de sanglier qui est donnée à la proue dela esthétique singulière, cette proue de la 
galère; ce groin à narines relevées est par-  oäsnhx est ornée d'une cuisse de sanglier 
ticulièrement bien. visible sur la fig. de qui paraît comme appliquée sur la joue 
la pl. XXII. L'œil du navire (éphalués) du même animal. Enfin, sur les exem- 


1, Hill, Lycia, p. 19, n° 3 et pl. NN 2. Hill, Lycia, p. 19, n° 4et pl. XVI, 8 
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plaires bien conservés, on distingue les 
boucliers ronds des hoplites (voyez 
pl. XXIIT, fig. 3 et 4). On sait que souvent 
les navires antiques avaient leur éperon 
semblable à une tête d'animal. Pollux ‘ 
parlant des galères lyciennes, s'exprime 
comme il suit : « Il y a des navires lyciens 
qu'on appelle des béliers et des boucs; 
on peut conjecturer que le taureau qui 
enleva Europe était un bâtiment de cette 
espèce. » Il est assez singulier que Pollux 
ne parle pas de la tête de sanglier, la seule 
que montrent les monnaies lyciennes ?. 
Mais nous savions déjà par Hérodote ?, 
que la galère samienne avait aussi son 
éperon en forme de hure de sanglier #. 
Sur les n° 7, 8, 9 et 10 (pl. XXIII), tan- 
dis que le type du droit est la proue, c’est- 
à-dire l’avant du navire, on a, au revers, 
la poupe, c'est-à-dire l'arrière de la phasé- 
lis, partie qui, dans Homère, est appelée 
evpvi vas, «ce qui est à l'arrière du na- 
vire». Sur la poupe on distingue, semble-t-il, 
une galerie (voyez n° 7 et 8) protégée par 
une balustrade, puis, tout à fait à l’extré- 
mité du bastingage, un ensemble de piè- 
ces légères de charpente qui se relèvent 
en éventail dessinant une courbe élégante. 
C'étaient les aphlastes, äglacta, l'aplustre : 
on y suspendait une oriflamme ({ænia), le 
pavillon du navire. 
Sur le slatère n° 849 (PI. XXII, fig. 6) 
on voit, au droit, la lettre © que nous 


1. Pollux, Onomasticon, I, 83. 

2. Cf. A. Cartault, La trière allique, p. 64. 
3. Hérodote, III, 59. 

4. Voyez ci-dessus, p. 293. 
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avons expliquée en traitant des monnaies 
primitives de Phocée qui ont dans le 
champ la même lettre !. Il a été exposé 
que celte lettre n’est pas une forme parti- 
culière de @, mais un théta avec point cen- 
tral et qu’elle est, néanmoins, l'initiale des 
noms de Phocée et de Phasélis. Le phi dé- 
rivant du fhéca, les noms de Phocée, 
Poxax, et de Phasélis, bisnke, devaient se 
prononcer par une articulation voisine de 
(Côkaia et Casélis. Rappelons encore que 
celte assimilation originaire du théta et du 
phi est signalée surtout en dialecte dorien. 
Or, Phasélis se trouvait située en plein pays 
colonisé par les Doriens; elle est même 
formellement désignée par Hérodote (II, 
178) comme étant une ville dorienne. 

Plus tard, la légende monétaire devient 
DAZ (Pasnktrüv), le phi ayant dès lors dé- 
gagé sa forme propre de celle du théta. 

À l’époque de la bataille de l’'Eurymédon 
gagnée par Cimon en 465, Phasélis, solli- 
citée par Chios, entra sous l’hégémonie 
athénienne; on l'y trouve encore en 446 : 
c'était la plus lointaine associée d'Athènes 
du coté de l'Orient ?. 

Comme plusieurs autres villes, Phasélis 
perdit ses droits monétaires en entrant 
dans l'alliance athénienne, en 463. Elle n’a 
plus de monnaies depuis cette date, jusque 
vers l’an 400, époque où elle rouvre son 
atelier pour frapper les pièces à la légende 
AZH el au type de la proue de galère, 


1. Voyez ci-dessus, p. 97. 
2. E. Curtius, His, grecq., t. II, p. 372 et 532. 
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S III. — Aspendos et Selgé. 


Les Pamphyliens entourés des Lyciens, 
à l’ouest, des Pisidiens au nord, des Cili- 
ciens à l’est, formaient un peuple com- 
posé d'éléments indigènes apparentés aux 
Cariens, aux Lyciens, aux Ciliciens, et 
mélangés d'éléments grecs et sémitiques. 
D'après la légende grecque, la Pamphylie 
reçut, à la suite de la guerre de Troie, une 
importante colonie de Doriens conduits 
par les devins Calchas et Amphilochos. 
Sous Cyrus, ce pays passa sous la domina- 
tion perse; les Pamphyliens fournirent à 
à .Xerxès 30 vaisseaux pour son expédi- 
tion contre la Grèce. Néanmoins, durant la 
dominalion des Achéménides, les Pamphy- 
liens surent, comme les Lyciens, garder 
intacts leurs mœurs, leur langue, leurs 
traditions nationales. Sur leurs monnaies, 
les légendes sont, les unes pamphyliennes, 
les autres grecques. 

Pour la période primitive qui nous oc- 
cupe, trois villes de Pamphylie seulement 
eurent un atelier monétaire. Ce sont Aspen- 
dos, Selgé et Sidé. | 

Selgé et Aspendos n'étaient pas sur la 
mer, mais sur le même petit fleuve, l'Eury- 
médon, et à une petite distance l'une de 
l'autre. Aspendos (la moderne Balkyzi), 
fondée par une colonie d'Argiens, se trou- 
vait à 60 stades de l'embouchure du fleuve. 
Selgé était un peu plus loin, en remontant 
vers la source de l'Eurymédon *. 

A l'époque romaine, Selgé faisait partie 
de la province romaine de Pisidie, et c’est 


1. Hirschfeld, dans les Monalsber. der Berliner 
Akademie, 1815, p. 121; Lanckoronski, Les villes 
de Pamphylie, t. 1, p. 3; Hill, Catal. Lycia, etc. 
p. LXXII, 


en effet à la Pisidie qu’elle se trouve clas- 
sée dans tous les médailliers. Mais au 
temps où nous reportent nos monnaies, el 
tant que dura la domination perse, Selgé 
était étroitement liée avec Aspendos. Ces 
deux villes étaient habitées par une popu- 
lation de même race et parlant la même 
langue, et elles s'étaient associées par des 
traités commerciaux en vertu desquels elles 


_frappaient monnaie en commun. 


Ces monnaies débutent vers l'an 500, 
avec des statères étalonnés suivant le sys- 
tème persique du poids normal de 411 gr. 20°. 
Les types essentiels sont, au droit, un 
héros combattant et au revers, la triskèle 
à jambes humaines. Ce guerrier rappelle 
les fameux hoplites recrutés à Aspendos 
dans l'antiquité ÿ : il est nu, imberbe, cas- 
qué, son bouclier rond passé au bras 
gauche, la main droite armée, tantôt d’un 
glaive court, tantôt d'un long javelot. Il 
s’'avance au combat d'un pas délibéré ; son 
attitude générale est analogue à celle des 
Héraclès combattant du vi° siècle, et, en 
particulier, à celle des guerriers des fron- 
tons du temple d’Aphaia, à Égine, qui sont 
contemporains et combattent de même, 
armés de la javeline et du bouclier rond # 

La triskèle formée de jambes humaines 
se distingue par là des différentes variétés 
de la triskèle lycienne. En son centre il y 
a, parfois, une petite roue à quatre rais 
(PL. XXIII, fig. 12 et 16). A côté de la tris- 


2. B. Head, Hist. numor., p. 581; Hill, Lycia, 
p: LSXNT. 

3. Lanckoronski, op. cil., p. 91. 

4. Comparez Max. Collignon, Hisé. de la sculpt: 
grecq., t. 1, p. 289. 
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kèle, certaines pièces présentent, dans le 
champ du revers, des symboles encore inex- 
pliqués : une grande tête d’aigle avec les 
ailes éployées du même oiseau (PI. XXII, 
fig. 12 et 16), une fronde, une feuille de 
lierre, une branche d'olivier {fig. 17) et 
d'autres encore : ce sont, sans doute, des 
emblèmes de magistrats monétaires, ce 
qui place ces monnaies à une époque déjà 
avancée du v° siècle. 

Les noms d’Aspendos et de Selgé pa- 
raissent avoir eu en pamphylien une très 
grande analogie, ou plutôt dans les lé- 
gendes monétaires, il semble qu’on les ait 
intentionnellement rapprochés et assimilés, 
de manière à mieux affirmer l’étroite asso- 
ciation monétaire et commerciale des deux 
villes. En effet, le nom pamphylien d’As- 
pendos était £'stvedys, qui forme l'adjectif 
ethnique Æstvedijys ‘. Il semblerait donc 
qu'on doive classer à Aspendos les abon- 
dantes monnaies frappées depuis environ 
l'an 500 jusqu’après Alexandre, qui portent 
les légendes suivantes que nous disposons 
à peu près dans l’ordre chronologique : 
E;, EZ, EZP, EXT, EXTE, EXTFE!, 
EZTFEA; EZTFEAIL EXTFEAIVS. Il y 
a encore d’autres légendes, mais barbares. 

La forme complète EXTFEAIIVS (Zstve- 
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diiys, "Aorévdtoc) est l'adjectif de EZXTFEAVZ 
(Æstvedys, "Aorevôo<). Il semble même qu’on 
ait parfois retranché, par aphérèse, le E 
initial et qu'on ait orthographié ZT, STE, 
ZTEF le commencement du nom d’As- 
pendos. Or, le nom de Selgé en pamphylien 
dont les deux premières lettres sont nor- 
malement ZT, était parfois, lui aussi, Or- 
thographié sur les monnaies, EXT, et dans 
le 1v° siècle, époque où le nom d'atelier 
est gravé en entier, on a les formes : 
EZTAETIIVZ (et variantes); XTAETEIVZ 
(el variantes); ZTAETION; XSEAETION, 
abc * 

Si l'on compare ces variantes du nom 
de Selgé, avec celles du nom d'Aspendos, 
on arrive à constater une confusion vou- 
lue des syllabes initiales des deux noms; 
cette confusion ou plutôt cette parité existe 
non pas seulement dans les légendes, 
mais aussi dans les types monétaires qui 
sont souvent les mêmes dans les deux 
villes. De sorte que les monnaies qui 
portent les légendes abrégées E, E>, EXT 
peuvent être classées indifféremment à 
l'une ou l'autre des deux villes qui, d’ail- 
leurs, les ont frappées en association. C’est 
donc avec cette attribution collective que 
nous décrivons les pièces suivantes : 


855. — Guerrier nu, casqué, s’avançant à droite, le bouclier rond au bras 
gauche et tenant un glaive court de la main droite baissée. 

&. Triskèle à jambes humaines, tournant à droite, dans un carré creux. 

Æ 18; slatère persique, 10 gr. 95 (Londres) P1. XXIII, de'11:° 


896. — Même droit. 


. Mème triskèle tournant à droite ; au centre, une petite roue à quatre 


1. Lanckoronski, Les villes de la Pamphylie, 
NL, p. 90. 

2. Voyez les variantes relevées par M. Imhoof- 
Blumer, dans ses Monnaies grecques, p. 340; Zeil. 


l'ür Numism., t. V, p. 133; t. VI, p. 16; Kleinasia- 
lische Miünzen, p. 400. 

3. G. Hill, Cafal. Lycia, Pamphylia, etc. p. 93, 
no" et pl. XIX, 1. 
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rais ; dans le champ, une tête d’aigle accostée des deux ailes éployées ; sur le 
bord de la pièce, on distingue des traces de la légende EXT. Carré creux. 
ÆR 20: stat. pers., 10 gr. 95 (Paris) PL. XXIIL, fig. 12. 


837. — Même droit. 

BR. Triskèle tournant à gauche; dans le champ, une pousse d'olivier, un 
osselet et les lettres EX. Carré creux. | 

ÆR 20; stat. pers., 11 gr. 08 (Paris) PL. XXII, fig. 13. 


858. — Même droit. 

BR. Triskèle tournant à gauche ; dans le champ, un osselet; champ sillonné 
de lignes irrégulières (traces de surfrappe). Carré creux. 

AR 18; stat. pers., 10 gr. 65 (Paris) PL. XXII, fig. 14. 


839. — Même droit. 
BR. Triskèle tournant à droite; dans le champ, une fronde. Carré creux. 
ÆR 20; stat. pers., 10 gr. 90 (Paris) PL. XXIIT, fig. 15. 


860. — Variété, avec E{TFE dans le champ du revers, 11 gr. 05 (Londres) ". 


861. — Même droit. 

BL. Triquêtre tournant à droite; au centre, une petite roue à quatre rais ; 
dans le champ, une tête d’aigle accostée d’ailes éployées et les lettres E£. 
Carré creux. 

ÆR 19; stat. pers., 9 gr. 98 (Paris) PL XXIIT, fig. 16. 


862. — Variété; dans le champ du revers, un coq et la légende EZTF., 
10 gr. 40 (Londres) *. 

863. — Même droit. 

BR, Triquêtre tournant à gauche; dans le champ, une branche d'olivier et 


la légende EZXTF. Carré creux. 
ÆR 21; stat. pers., 10 gr. 90 (Paris) PL. XXIII, fig. 17. 


864. — Même droit. 
Be. Triskèle tournant à droite; dans le champ, un crabe et la lettre E. 
Carré creux. 


1. Hill, Lycia, etc., p. 93, n° 6 et pl. XIX, 4. 2, Hill, Lycia, etc., p. 94, n° 8 et pl. XIX, 7. 
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Æ 20; stat. pers., 10 gr. 90 (Paris) P1. XXIII, fig. 18. 


865. — Même guerrier ; à ses pieds, deux branches de lierre. 
B&. Triquêtre tournant à droite; dans le champ, la lettre E. Carré creux. 
Æ 19; stat. pers., 11 gr. (Paris) P1. XXIII, fig. 19. 


866. — Même guerrier; entre ses Jambes, la lettre E. 
R. Triquêtre tournant à gauche; dans le champ, une feuille de lierre. 
Æ 18; stat. pers., 10 gr. 79 (Hunter) ‘. 


No 867. 


807. — Même guerrier ; à ses pieds, trois branches de lierre. 


% 


&. Triquêtre tournant à dr.; dans le champ, un fleuron et les lettres Ex. 
Æ 18; stat. pers., 11 gr. (Hunter) *. 
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No 868. 


868. — Même guerrier (sans les feuilles de lierre). 

B. EZ. Triskèle à jambes humaines tournant à droite et superposée sur 
un aigle aux ailes éployées qui se profile au second plan. Carré creux. 

ZR 22; stat. pers., 10 gr. 86 (Hunter) ®. 


869. — Guerrier nu, casqué, s’avançant à droite, le bouclier rond au bras 
gauche et tenant un long javelot de la main droite baissée. 
B. Lion marchant à droite en rugissant ; il est en partie caché derrière 


1. Macdonald, Hunterian collection, t. Il, p. 506, L'aigle éployé qui est au second plan dans le carré 
n° {et pl. LVII, 23. creux du ne 868 n’est pas le produit d'une sur- 
2. Macdonald, p. 506, n° 2 et pl. LVII, 24. frappe, comme on pourrait être tenté de le sup- 
3. Macdonald, Loc. cit., p. 507, n° 6 et pl. LVEIT, 1: poser. 
Tome II. 34 


531 


une triskèle à jambes humaines 
Carré creux. 
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qui tourne à droite; dans le champ, EZP. 


ZÆR 93; stat. pers., 10 gr. 59 (Londres) PL XXIIT, fig. 20 :. 


870. — Même droit. 


B. Lion marchant à gauche en rugissant; 
une triskèle à jambes humaines qui tourne à droite; 


il est en partie caché derrière 
dans le champ, 


ESTFEAII ; sous le lion, nœ ? Carré creux. 
ÆR 21; stat. pers., 10 gr. 87 (Paris) PL XXIIT, fig. 21. 


Les curieux revers des n° 868, 869 et 
870 demeurent inexpliqués. L’aigle du 
no 868, dissimulé en quelque sorte der- 
rière la triskèle, rappelle la protomé du 
même oiseau qui parait en symbole, à 
côté de latriskèle, sur un certain nombre 
d’autres pièces (nos 856 et 861) et dont 
le relief est si peu accentué quon en 
voit à peine trace sur nos phototypies. 
Quant à la triskèle et au lion superposés 
(n° 869 et 870), je verrais volontiers dans 


cette singulière association un symbole de 
l'alliance entre Aspendos et Selgé, Aspen- 
dos étant représentée par la triskèle, son 
emblème particulier, et Selgé, par le lion 
qui, comme nous allons le constater, étail 
aussi son type héraldique. 

Quoi qu'il en soit, si les monnaies qui 
précèdent sont des pièces d'association 
entre Aspendos et Selgé, les suivantes pa- 
raissent devoir être attribuées à Selgé 
seule : 


871. — Tête de Gorgone de face, tirant la langue. 
Bz. Tète de lion de face, dans un carré creux. 
Æ 20: stat. persique, 10 gr. 62 (Paris) PL XXIV, fig. 1°. 


872. — Tête de Gorgone de face. Coup de cisaille. 
B. Protomé de lion à dr., la gueule béante, une palte avancée. Carré creux. 
Æ 19; stat. pers., 10 gr. 20 (Londres) PI. XXIV, fig. 2. 


873. — Tête de Gorgone de face, tirant la langue. 
Re. Carré creux traversé par une bande en relief qui affecte la forme Y. 
ÆR 11; tétrobole persique, 3 gr. 60 (Paris) PI. XXIV, fig. 3. 


Le carré creux du revers de cette pièce 


(n° 873) est pareil à celui d’une monnaie de 
Phasélis ci-dessus décrite (n° 843). 


1. Hill, Lycia, Pamphylia, etc., p. 94, n° s) EU 
pl. XIX, 6. 


Le style barbare des statères qui précè- 
dent, surprendrait si nous ne savions 
qu'ils sont frappés par des Pamphyliens 


2. Hill, Lycia, Pamphylia, etc., Introd., p. cxv, et 
pl. XLIV, 20. 


533 SIDÉ 534 


cherchant à imiter les Grecs. Il semble que, terme grec pour désigner un frondeur, 
pour le n° 871, le graveur se soit inspiré,  syevôovérne, ou la fronde, soevôévn, a provo- 
face et revers, autant qu'il l’a pu, des beaux qué le choix de ce type du frondeur. Quant 
tétradrachmes d’Érétrie en Eubée (com- aux deux lutteurs, ce type a été, avec Juste 
parez notre pl. XXXI, fig. 14 à 17). Le raison, rapproché du nom de la ville de 
revers du n° 872 est imité des monnaies Selgé, ce qui met bien en relief l’asso- 
de Cnide. cialion étroite des deux villes. En effet, on 

L'attribution de ce groupe à Selgé est sait que l'instrument essentiel des lutteurs 
fondée sur l’existence, dans la période pos- était le sh'igile avec lequel ils se raclaient 
térieure au cadre du présent volume, de la peau après le combat, dans lequel ils 
petites pièces d'argent qui ont au droit, la avaient figuré, le corps enduit d'huile. oO 
même tête de Gorgone de face, et au revers, le nom du strigile est otheyyis ou oTheyyloy, 
une tête d’Athéna accompagnée des lettres c’est-à-dire le nom pamphylien de Selgé. 
2TouXTE, les initiales les plus ordinaires Pour cette ville, le type monétaire des deux 
du nom pamphylien de Selgé !. Mais ilne athlètes est un type parlant, comme le 
faut pas oublier qu'elles pourraient aussi frondeur est aussi un type parlant à As- 
peut-être désigner Aspendos. pendos. Ainsi, les monnaies qui ont le 

À partir de l'an 400 environ, Aspendos  frondeur au droit et les lutteurs au revers, 
et Selgé commencent, l’une et l’autre et associent les emblèmes d’Aspendos et de 
simultanément, l'émission de très abon- Selgé, et parmi ces monnaies, les unes 
dantes séries d'argent qui ont pour types, portent en légende le nom d’Aspendos et 
au droit, deux lutteurs aux prises; et au les autres, le nom de Selgé. Les séries mo- 
revers, un frondeur. Ces types sont iden-  nétaires plus anciennes qui, seules, ren- 
Liques pour les deux villes sœurs, mais les trent dans notre cadre actuel, attestent 
légendes sont différentes. On pense que la que l'association des deux villes remontait 
similitude d’assonnance entre le nom jusqu’à l'origine de leur monnayage. 
pamphylien d’Aspendos, Æstvedys et le 


$ IV. — Sidé. 


Sidé, un peu à l’ouest de l'embouchure nous occuper sont anépigraphes, mais elles 
du Mélas ?, fut une colonie de Cymé d'Eo- ont, toutes, un type parlant qui justifie leur 


lide. Son temple d’Athéna était célèbre : attribution : c'est la grenade, slôn. On ne 
era Eièn, Kopalwv ämowxoc * Eyer d ’A0nvä peut guère confondre les monnaies de Sidé 
isodv, dit Strabon 3. avec celles de Mélos, bien que ces dernières 


Les monnaies de Sidé dont nous avons à soient aussi anépigraphes et qu’elles aient 


1. Voyez ces petites pièces qui comprennent de fig. 6, Tet 8. 
nombreuses variétés, dans Imhoof-Blumer, Zeit. für 2. Lanckoronski, Les villes de la Pamphylie, t. T, 
Numism., t. V, p.135, n° 6 et pl. VI, 3; Hill, Catal. p.132. 
Lycia, Pamphylia, p. 256, n° 2 et suiv. et pl. XXXIX, 3. Strab., XIV, 4, 2. 
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le type parlant de la pomme (voyez notre 
pl. LIX, fig. 1 à 4). La forme du fruit est 
tout autre ; le revers des pièces n’a rien de 
commun ; enfin, tandis que les monnaies 
de Mélos sont taillées suivant un étalon 
milésiaque de 44 gr. 40, celles de Sidé 
suivent le système persique avec un statère 
de 11 gr. 20. 

Cependant, et malgré les distinctions 
bien formelles que nous venons d'indiquer, 
il est de petites pièces qui prèlent à con- 
fusion. Ce sont, en particulier, de petites 
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monnaies archaïques, au type de la pomme 
ou de la grenade, que l’on trouve classées, 
par les uns à Sidé !, par d'autres à Mélos. 
Le carré creux du revers est sans type et 
quadripartit, et il est à considérer que les 
deux exemplaires du British Museum ont 
été acquis par Borrell, l’un à Mytilène, 
l'autre à Astypalée. Ces circonstances, re- 
marque avec raison M. G. Hill ?, plaident 
contre l'attribution à Sidé et en faveur du 
classement à Mélos : c’est donc à cette 
dernière ville que nous les décrirons. 


874. — Grenade; dans le champ à droite, un symbole indistinet (tête de 


lion, lyre?). Grènetis. 


BR. Tête d’Athéna, coiffée d’un casque corinthien à dr. (style archaïque). 


Carré creux. 


ZÆR 923 sur 18; statère persique, 10 gr. 25 (Paris) PL. XXII, fig. 4. 


975. — Grenade. Au pourtour, à la place du grènetis, deux cercles 
concentriques reliés par des traverses obliques sans nombre. 

BL. Même tête d’Athéna ; carré creux. Coup de cisaille. 

Æ 923; stat. pers., 9 gr. 22 (Paris) PI. XXIV, fig. 7. 


876. — Grenade. Grènetis au pourtour. 


B&. Même tête d'Athéna. Carré creux. 
ZR 14: tétrob. pers., 3 gr. 28 (Munich) ”. 


? 


No 877. 


877. — Grenade, ornée d’une branche de grenadier sur sa panse. 


4. Mionnet, Descr.,t. III, p. 471, n°1; Ch. Combe, 
Museum Hunter, p. 210, n° 5 et pl. XLIX, 1; 
dans sa nouvelle description de la coll. Hunter, 
M. G. Macdonald n'a pas décrit cette pièce à Sidé. 


2, Hill, Catal. Lycia, etc., Introd., p. LXxxI. 
3. Imhoof-Blumer, Zeit für Numism., t. I, 
p. 330, n°2. 
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R. Tête d'Apollon à droite, ceinte d'une couronne de grenadier, l'œil de 
face (style archaïque). Carré creux. 
ZR 21; stat. pers., 11 gr. 12 (Hunter) ‘. 


878. — Même description. 
Æ 14; tétrobole pers., 3 gr. 54 (Paris) PL XXIV, fig. 5. 


879. — Dauphin à g., portant sur son dos une grenade. 

BR. Tête d’Athéna coiffée du casque attique ceint d’une couronne d’olivier, 
à droite. Carré creux. 

ZR 21; stat. pers., 11 gr. (Paris) PL XXIV, fig. 6; — autres, 11 gr. 22; 
10 gr. 97; 10 gr. 85; 10 gr. 60 (Londres, La Haye) *. 


880. — Même description. 
ÆR 13; tétrobole pers., 3 gr. 41 (Londres) ?. 


881. — Grenade dans une couronne de feuilles de grenadier. 

Be. Dauphin à g.; dessous, un œil humain de face. Carré creux limité par 
une ligne. 

ÆR 20; stat. pers. 10 gr. 85 (Londres) PL XXIV, fig. 11 ‘; — autre, 
10 gr. 91 (Hunter) :. 


882. — Grenade dans une couronne de feuilles. 

B. Deux dauphins se dirigeant en sens inverse; dessous, une branche de 
grenadier. Carré creux. 

Æ 20; stat. pers., 10 gr. 90 (Hunter) P1. XXIV, fig. 13°. 


2 


Le revers de ce statère rappelle les mon- pl. XIX, fig. 8 et 10 et LIX, fig. 14 et 45). 
naies de Posidion et de Théra (voyez nos 


1. Macdonald, Hunterian collection, t. II, p. 510, 3. Hill, Lycia, etc., p. 143, n° 4 et pl. XXV, 9. 

n° 1 et pl. LVIII, 6. 4. Hill, Lycia, p. 143, nos 5 et 6 et pl. XXV, 410. 
2. Hill, Catal. Lycia, etc., p. 143, nos 1 à 3 et 5. Macdonald, Hunterian collection, t. 11, p. 511, 

pl. XXV,Tet 8; voyez aussi Macdonald, Hunterian n° 4. 

collection, p. 511, n° 2; Imhoof-Blumer dans la 6. Macdonald, t. II, p. 511, n° 3 et pl. LVIII, 7, 

Zeil. für Numism., t. IL, p. 329. 
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883. — Grenade. Grènetis au pourtour. | 
B. Tète casquée d’Athéna, coiffée du casque corinthien, à dr.; devant, 


une branche de grenadier. Carré creux. 


ÆR 24; stat. pers., 10 gr. 86 (Paris) PL XXIV, fig. 9; — autre, 10 gr. 28 


(Londres) ”; 1ÿ er. 70 (Berlin) *. 


884. — Mème description. 


Æ 14: tétrob. pers., 3 gr. 68 (Paris) PL XXIV, fig. 8. 


No 885. 


885. — Grenade; à la place du grènetis, une cordelette. 
BR. Tête casquée d'Athéna, l'œil de profil (style plus récent). Carré creux: 
ÆR 21: stat. pers., 10 gr. 85 (Londres) *; — autre ex., 10 gr. 75 (coll. 


Imhoof-Blumer *. 


886. — Grenade. Grènetis au pourtour. 


BL. Même tête d’Athéna (style récent). 


ÆR 14; tétrobole pers., 3 gr. 40 (Paris) PI. XXIV, fig. 10; — autre, 


3 gr. 45 (Londres) *. 
887. — Mème description. 


Æ 9; obole pers., 0 gr. 77 (Londres) PL. XXIV, fig. : La 


La tête d’Athéna qui paraît sur la plu- 
part des monnaies précédentes, est celle de 
la déesse dont le temple est signalé par 
Strabon. Tantôt elle a le casque corinthien, 
tantôt le casque attique ceint de la cou- 
ronne d’olivier, comme sur les monnaies 
athéniennes après Marathon. 


1, Hill, Lycia, p. 144, n° T et pl. XXV, 11. 

2. Jmhoof-Blumer, Kleinasiatische Münzen, UALLS 
p. 334, n°4 et pl. XP: 

3. Hill, Lycia, p. 1##, n° 8 et pl. XXVEL, 1. 

4, Imhoof-Blumer, Kleinasialische Münzen, t. 1, 


M. Imhoof-Blumer a pensé que l'asso- 
ciation de la grenade et du dauphin sym- 
bolisait une alliance monétaire et com- 
merciale entre Sidé et la ville d’'Holmoi en 
Cilicie, dont le dauphin est l'emblème ?, 
Cette hypothèse est rendue très plausible 
par ce fait que, plus tard, au 1v° siècle, nous 


p. 333, no 1 et pl. XI, 10. 
5. Hill, Lycia, p. 144, n° 9 et pl. XXVI, 2. 
6. Hill, Lycia, p.144, n° 10 et pl. XXVI, 3. 
1. Imhoof-Blumer, Griechische Münzen, p. T0. 


541 


INCERTAINES 


voyons ces deux villes associées pour frap- 
per monnaie en commun, comme le fai- 
saient aussi Aspendos et Selgé. Les mon- 
naies auxquelles nous faisons allusion, 
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portent, les unes le nom d'Holmoi, OAMI- 
TIKOW, les autres le nom de Sidé en carac- 
tères pamphyliens. 


$ V. — Incertaines de Pamphylie. 


888. — Hermès ou personnage ailé, nu, courant à gauche, avec des ailerons 


contremarque la lettre T. 


889. — Même droit. 


autre, 2 gr. 82 (Berlin) ?. 
890. — Même description. 


baissée. 


avancées. 


1. Duc de Luynes, Numism. cypriole, p.32 et 

pl. VI, 8; Six, Num. Chron., 1890, p. 249, no 18, et 

1898, p. 217, n° 1, c; Hill, Lycia, p. 118, n° 1 et 

pl. XXII, 14. La légende est inexpliquée (Head, 
Hist, num., p. 584; Hill, Lycia, Introd., p. Lxxvir). 
2. Six, Num. Chron., 1890, p. 249, no 49, 


aux talons, tenant de la main droite un caducée (?), la main gauche baïssée. 
B. 1MEIMTIC. Lion à g., détournant la tête en rugissant; au dessus, un 
caducée ou le signe #. Le tout dans un carré creux bordé d’un grènetis. En 


Æ 20; statère éginétique, 11 gr. 70 (Londres) PL XXIV, fig. 16! 


&. Sans légende. Lion à gauche, détournant la tête en rugissant; au dessus, 
un caducée ou le signe &. Champ concave. 


Æ 12; triobole éginétique, 2 gr. 77, trouée (Paris) P1. XXIV, fig. 14; — 


Æ 10; obole éginétique, 0 gr. 99 (Luynes) PL XXIV, fg. 17°, 
891. — Hermès ou personnage nu, ailé, courant à droite, avec des ailerons 


aux talons, la main gauche levée tenant un caducée (?). la main droite 
© 2 


B. Lion à gauche, détournant la tête en rugissant ; au dessus un caducée 
ou le signe #; dans le champ, ..1g4. Carré creux. 
Æ 20; stat. éginétique, 11 gr. 60 (Londres) PL XXIV, fig. 18: 


892. — Protomé de lion bondissant à dr. la gueule béante, les deux pattes 


3. Luynes, Numism. cypriote, pl. IL, fig. 15; Six, 
Num. Chron., 1890, p. 249, n° 20. 

4. Duc de Luynes, Numism. cypriote, p. 32, pl. VI, 
T; Six, Num. Chron., 1890, p. 249, n° 16 et 1898, 
p- 2117, n° 1 a; Hill, Lycia, p. 118, n° 2 et pl. XXII, 
15. 
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ZÆR 13; hémidrachme éginét., J'rer. 


En 1879, publiant quelques-unes des pièces 
de cette série, Six proposa de les classer à 
la ville d’Olbia en Pamphylie, cette attri- 
bution lui paraissant justifiée par la pré- 
sence, sur un des exemplaires (n° 891), de 
la légende I8A, qu'il complétait en IgA[O] 
(OXGxÉY) ?. Lanckoronski * dit quon ne 
connaît pas encore exactement l'empla- 
cement d'Olbia qui, probablement, était 
située à l'ouest d’Adalia, non loin du terri- 
toire de Phasélis. Quoi qu'il en soit, en 
41890, Six a abandonné lui-même l'attribu- 
tion qu'il avait proposée. Remarquant une 
certaine analogie de fabrique entre ces 
pièces et celle des villes de la Carie et de 
l'ile de Rhodes, le savant hollandais en 
a conclu qu’il était décidément impossible 
de les éloigner de la région carienne. « Le 
lion, dit-il, en désignant l'une de ces 
pièces (notre n° 892) est une copie si 
exacte de celui des monnaies contempo- 
raines de Cnide, qu'on le dirait sorti de 
l'atelier de cette ville * ». 

Toutefois, en 1898, Six est revenu lui- 


1. Prokesch-Osten, Numism. Zeitschrift, de Vienne, 
t. IL, 1870, p. 264 etpl. XIL, 3 ; Six, Numism. Chron., 
1890, p. 249, n° 21. 
2. Six, Zeit. für 
3. Lanckoronski, 


Numism., t. VI, p. 82. 
Les villes de Pamphylie, t. I, 
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Tête d’Apollon à gauche ; dans le champ, le même sym- 
le statère précédent. Carré creux. 


03 (Berlin) PL XXIV, fig. 15 ‘. 


même, spontanément, à sa première attri- 
bution à Olbia, à cause de la légende du 
n° 891. « La légende ABI, dit Six, est 
complète quant aux consonnes; il n'y man- 
que que les voyelles »; en épigraphie, 
effectivement, les mots lyciens suppriment 
souvent les voyelles. Six cherche, en outre, 
à lire T'umnimatis, nom de dynaste lycien, 
dans les légendes de nos n°° 888 et 892 *. 

Nous ne discuterons pas des conjectures 
aussi hasardées ; dans toutes les sciences 
il est des problèmes dont il faut savoir 
attendre la solution de l'avenir. Il est cer- 
tain que le style de ces monnaies leur assi- 
gne pour patrie la Pamphylie ou la région 
avoisinante : c’est tout ce que nous pouvons 
dire. Remarquons pourtant encore que l'em- 
blème décrit comme étant probablement 
un caducée, s'est déjà rencontré sur des 
monnaies cariennes et que Six l’a consi- 
déré comme un monogramme représen- 
tant les initiales de la ville de Physcos *. 
Cette hypothèse n'est pas mieux fondée 
que les autres. 


p. 20. 

4. Six, Num. Chron., 1890, p. 250. 
5. Six, Num. Chron., 1898, p. 211 à 219. 
6. Voyez ci-dessus, p. 455 et 458. 
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La Cilicie est cette province maritime 
d’Asie-mineure, qui, placée au seuil des 
grandes civilisations orientales, fut appe- 
lée par sa position géographique, à jouer 
un rôle si important dans l’histoire du 
monde gréco-asiatique. 

Elle avait plusieurs excellents ports qui, 
en partant des pays d'où nous venons, 
c'est-à-dire de l'ouest, étaient Nagidos, 
Célendéris, Soli, Tarse, Mallos et Issos, 
sans compter d’autres, moins importants, 
qui furent, aussi longtemps que dura 
l'empire des Perses Achéménides, les quar- 
tiers généraux des flottes et des armées 
perses, soit que ces flottes voulussent se 
diriger du côté de Rhodes et des eaux 
grecques, soit qu'elles eussent à faire 
quelque expédition contre Chypre qui se 
trouvait en face d'elles et directement 
exposée à leurs coups, soit même que 
ces flottes eussent à se diriger contre 
l'Égypte. 

. Ge pays forma, à partir de la réorganisa- 


Tome II, 


CHAPITRE XII 


LA CILICIE 


$ I. — Dynastes et satrapes de Cilicie. 


tion administrative de l'empire perse par 
Darius, vers 515, la 4e satrapie de l'empire ; 
Hérodote (IT, 90) nous apprend que Darius 
en tirait annuellement 360 chevaux blancs 
et 500 talents sur lesquels il prélevait 140 
talents pour la solde de la cavalerie can- 
tonnée dans cette région. Malgré cette 
contribution, la Cilicie jouissait sous les 
Perses, comme la Lycie et la Pamphylie, 
d’une grande autonomie administrative. 
Elle conserva toujours ses usages locaux, 
sa langue qui était un dialecte araméen, 
sauf dans les ports colonisés par les Grecs ; 
elle ne cessa d’avoir des dynastes hérédi- 
taires, comme la Lycie, la Carie et d’autres 
régions de l’Asie-mineure. 

On connaît, dès avant la conquête du 
royaume de Lydie par Cyrus en 546, les 
noms des dynastes héréditaires de la Cili- 
cie. Ces princes ont porté, presque tous, 
un nom que les historiens grecs ont trans- 
crit Zuiwesi. Comme ce nom de famille 
est sûrement commun à plusieurs person- 

35 
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nages, c'est une difficulté de savoir COmM- 
bien il y eut de Syennesis, les premiers 
étant encore tributaires des monarques de 
Babylone, et leurs successeurs ayant, Sans 
changement appréciable, accepté la domi- 
nation des rois de Perse, lorsque ceux-ci 


Syennesis [............ 


Syennesis IL........... 


DYNASTES ËT SATRAPES DE CILICIE 


548 


eurent fait, avec Cyrus, la conquête de l'Asie. 

Voici, sous le bénéfice de ces réserves, 
comment M. P. Krumbholz, a établi la 
suite chronologique des dynastes hérédi- 
taires de la Cilicie depuis le commence- 
ment du vie siècle * : 


590 environ 
520-500 environ 


Syennesis [IT, fils d'Oromédon.. + 480 


Xénagoras ............. 
Syennesis IV........... 
Marne... 
ATSAIIER 2er 


Certains auteurs enregistrent un Syenne- 
sis de plus au vr° siècle, et un autre encore 
au ve siècle. Ces princes payent tribut au 
roi de Perse et remplissent toutes les fonc- 
tions satrapales, bien qu'ils ne soient, nulle 
part, qualifiés de satrapes. Ce sont essen- 
tiellement des dynastes héréditaires. 

Le premier Syennesis est mentionné par 
Hérodote comme prince de Cilicie, dès 
l'époque contemporaine d’Alyatte roi de 
Lydie, c'est-à-dire au commencement du 
vie siècle ?. 

Syennesis IT est ainsi qualifié par Héro- 
dote : 6 rüv Kixwv Basileës 5. Il était beau- 
père d’un certain Pixodare, fils de Mausole, 
citoyen de Cuinda en Lycie. Il a du régner 
entre 520 et 500 environ, sous Darius fils 
d'Hystaspe. 

Enfin, à l'époque de l'expédition de Xer- 
xès en Grèce, en 480, régnait Syennesis [II 
qu'Hérodote cite comme l'un des plus 
illustres chefs de la flotte de Xerxès *. Son 


1. P. Krumbholz, De Asiæ minoris satrapis per- 
cisis, p. 93. 

2. Hérod., [, 74. 

8. Hérod., V, 118. 
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à 333 


père s'appelait non pas Syennesis, mais 
Oromédon. Il est probable, comme cela se 
présente pour un grand nombre de dynas- 
ties antiques, qu'il y avait alternance de 
noms, et que celui de Syennesis ne reve- 
nait que toutes les deux générations. 
Eschyle qualifie ce Syennesis de 'ONTY 
Oraoyos 5. Il périt, comme presque tous les 
chefs de la flotte perse, dans les désastres 
de Xerxès en 480 ou 479. 

Ce fut alors que la succession dynastique 
des Syennesis fut interrompue et que 
Xerxès nomma satrape de Cilicie, Xénago- 
ras, fils de Praxilaos d’Halicarnasse : hpée 
réonc Kiuwne, dit Hérodote °. Xerxès récom- 
pensa de cette haute fonction ce grec 
Xénagoras, qui avait Sauvé la vie à son 
frère Masistès, quand Artayntès voulut 
l’assassiner. 

Après Xénagoras monté ainsi sur le 
trône de Cilicie en 479, il y a, dans la suite 
chronologique des dynastes Ciliciens, une 


4, Hérod., VII, 98. 
5. Eschyle, Les Perses, vers 326. 
6. Hérod., IX, 107. 
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lacune d'une soixantaine d'années qui nous 
fait descendre jusque vers le temps de 
l'expédition de Cyrus le Jeune et de la 
retraite des Dix-mille, époque où nous 
retrouvons un autre Syennesis, celui qui 
paraît être le dernier du nom. 

Les monnaies des dynastes de Cilicie 
sont taillées dans le système persique ; 
elles ont souvent les types mêmes du roi 
Achéménide, le Roi des rois, le suzerain, 
coiffé de la cidaris crénelée, représenté en 
archer avec l'arc et la javeline, à peu près 
comme sur les dariques ou bien luttant 
contre un lion, et au revers, un personnage 
dans le costume satrapal, c’est-à-dire la 
tête enveloppée dans la mitra à fanons. 
Sur les pièces les plus anciennes, ce per- 
sonnage, dans lequel on ne saurait mécon- 
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naître le roi vassal, le dynaste de Cilicie 
lui-même, est représenté en costume asia- 
tique, à cheval, comme chef de la cavalerie 
cilicienne dont parle Hérodote; parfois 
aussi il est représenté agenouillé et tirant 
de l'arc. Plus tard, paraît son effigie coiffée 
de la mitra !. 

Nous nous contenterons de désigner 
ainsi sommairement ces pièces parce 
qu'aucune ne nous paraît assez ancienne 
pour rentrer dans le cadre du présent 
volume. Le monnayage dynastique et 
satrapal en Cilicie ne paraît guère com- 
mencer avant le milieu du vesiècle, à moins 
que lon n'attribue à quelque dynaste un 
certain nombre des pièces archaïques ané- 
pigraphes que nous allons décrire. 


S II. — Célendéris. 


D'après la tradition, la ville de Célen- 
déris (Keevdeple) était d’origine asiatique et 
avait été bâlie par Sandacos, père de 
Cinyras ?. Suivant la même légende, San- 
dacos passa de Cilicie à Chypre où il fonda 
le temple d'Aphrodite à Paphos. Sandacos 
était un devin et se livrait à la science des 
aruspices. Voilà pourquoi, disait-on, dans 
les rites du temple d'Aphrodite paphienne, 
les entrailles des victimes furent un moyen 
de divination %. Par là aussi on a voulu 
expliquer la présence du bouc ou de la 
chèvre comme type monétaire ordinaire à 
Célendéris *. Il vaut mieux croire, pense 


1. E. Babelon, Les Perses Achéménides, 
et pl. III, fig. 1 et suiv. 

2. Apollod., III, 14, 3; cf. B. Head, Hist. numor., 
p. 600; Brit. Mus., Catal. Lycaonia, Isauria and 
Cilicia, Introd. p. xzvr. 

2. Tacite, Hist., NES E 


po 


avec raison M. Barclay Head, que le type 
du bouc à été inspiré par la fréquence 
toute particulière des troupeaux de chèvres 
sauvages dans les montagnes de la Cétide 5. 

L'abondance même de ces troupeaux a 
permis de rapprocher du nom de Célendéris 
celui d’une certaine espèce de chèvres, 
qu'on appelait Kehkddes et qu'Hésychius 
définit : Keldôec, alyec à1 2v t@ uerorw onustoy 
pouoa tudeudse, « les xeX4ôec sont des chè- 
vres qui ont sur le front un signe en forme 
de protubérance. » Ce rapprochement qui 
paraît un peu subtil est de Cavedoni f. 
Panofka, d’autre part, remarquant que le 


4. Eckhel, Doctr. num. DEL STATS D- 52 

5. Head, Catal. Lycaonia, Isauria and Cilicia, 
Introd., p. xzvir. 

6. Cavedoni, Spicil. numism., p.205 (in-8e, 1838); 
cf. Hesychius, v° xnAds, 
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bouc ou la chèvre des monnaies de Célen- 
déris a les jambes repliées pour bondir, 
rapproche, plus subtilement encore, le nom 
de Célendéris du mot oxtloc, jambe, oxthioua, 
chute, mots dont la racine a formé le latin 
scala (les mots français échelle, escalader). 
1 voit ainsi dans l'attitude de la chèvre 
un jeu de mot, un type parlant qui ferait 
allusion au nom de Célendéris *. 

Un grand nombre de villes grecques, 
entre autres celles dont le nom paraïit formé 
sur le thème «%, atyés, ont pris pour em- 
blème monétaire un bouc ou une chèvre. 
Il y a, par suite, souvent danger de con- 
fusion dans l'attribution des monnaies 
à ce type qui sont anépigraphes. Le poids, 
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la forme du carré creux, la fabrique et le 
style, les trouvailles peuvent seules guider 
dans cette répartition délicate. Il n’est pas 
très sûr que les monnaies que nous décri- 
vons ci-après soient bien de Célendéris où 
on les classe d'habitude ?. Pourtant, leur 
style et leur fabrique conviennent mieux à 
la Cilicie qu’à la Macédoine où l’on a, par- 
fois, voulu les reporter. Le bouquetin des 
premières monnaies des rois de Macédoine 
frappées à Aegæ (Edesse) détourne la tête 
(comme aussi, plus tard, le type de Célen- 
déris), le flan des pièces est plus large et 
plus plat, et les divisions du carré creux se 
présentent sous un autre aspect (comparez 
notre pl. XLVI, fig. 1 à 10). 


No 893. 


893. — Bouquetin agenouillé à droite. — Bt. Carré creux informe. 
Æ 13; drachme éginétique, 6 gr. 05 (Londres) * 


894. — Bouquetin agenouillé à dr. — B. Carré creux. 
ÆR 15; drachme éginét., 5 gr. 27 (Paris) PL XXV ie L. 


893. — Bouquetin agenouillé à dr. 


B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
Æ 17; drach. égin., 6 gr. (Paris) PL. XXV, fig. 2; — autres ex., 6 gr. ; 


5 gr. 96; 5 gr. 46 (Londres) *. 


896. — Bouquetin agenouillé à dr. Grènelis. 


B. Carré creux quadripartit. 


Æ 18; drach. égin., 5 gr. 85 (Paris) PL. XXV, fig. 8. 


1. Panofka, dans l'Archaeol. Zeitung, 1853, p. 15. 
2, B. Head, Lycaonia, Isauria and Cilicia, p. 51. 
3. B. Head, Lycaonia, Isauria and Cilicia, p. 51, 


n° 4 et pl. VIII, 13. 
4. B. Head, Lycaonia, etc., p. 51, n°5 2 à 4 et 
pl. VII, 14 et 15. 
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No 897. 


897. — Protomé de bouquetin bondissant à dr. Grènetis. — Bz. Carré creux. 
R 14; drachme égin. (?), 4 gr. 81 (H. Weber). 


Les monnaies qui précèdent paraissent 
dater du commencement du v° siècle. 
Après 480 environ, Célendéris, un des 
principaux ports de concentration des 
flottes et des armées perses, fut amenée 
par la pression des événements à aban- 
donner l'étalon éginétique de ses monnaies 
pour adopter désormais l'étalon persique. 
Dès lors, ses didrachmes ont pour types, 
d'un côté un bouquetin agenouillé détour- 
nant la tête, et sur l’autre, un athlète nu, 
de style semi-archaïque, qui est assis de 
côté sur un cheval lancé au galop, comme 
le desultor romain. Ce dernier type persiste 


jusqu’à l’arrivée d'Alexandre, prenant ainsi 
le caractère d’un emblème national, et c’est 
pourquoi, cette fois, nous adhérerons à 
l'opinion de Cavedoni, qui a retrouvé, ici 
encore, un emblème parlant, le x£Ans mnoc, 
le cheval de course, dont le nom a été rap- 
proché de celui de Célendéris avec d'autant 
plus de complaisance que la légende des 
monnaies est souvent KEAEN (pour Kekey- 
Gcpruv) ?, Et puis, il convient de ne pas 
oublier que la Cilicie était un pays d’éle- 
vage d'où le roi de Perse tirait une partie 
de sa cavalerie ?. 


$ III. — Mallos. 


D’après les types et les légendes de ses 
monnaies, la ville de Mallos, bâtie sur le 
cours du Pÿramos, avait une origine sémi- 
tique. Mais la tradition grecque lui donnait 
pour fondateurs mythiques, les devins Am- 
philochos et Mopsos, fils d’Apollon et de 
Manto ‘. On disait que son nom venait érd 
palAüy oceupérwv, bandelettes de laine 
qu'un corbeau laissa tomber sur l’emplace- 


1. Num. Chron., 1896, p. 25, n° 50 et pl. IN, 3. 
2. Cavedoni, Spicil. numism., p. 205. 

3. Voyez ci-dessus, p. 546. 

4. Strabon, XIV, 16. 

5. Eustathe, ad Dionys. Perieg., 815, 


ment que devait occuper la nouvelle ville 5. 
En dehors de ces légendes qui nous 
expliquent l’origine du fameux oracle de 
Mallos, les anciens ne nous ont presque 
rien transmis de l’histoire de cette ville 
avant Alexandre. À en juger par les abon- 
dantes suites monétaires qu’on lui attribue 
ordinairement, elle dut être très pros- 
père sous la domination perse f5. Mais 


6. Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire de la Soc. 
franç. de numism., t. VII, 1883, p. 89 et Kleinasia- 
tische Münzen, t. II, p. 466; B. Head, Catal. Lycao- 
nia, Isauria and Cilicia, p. 95. 
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si l'on a eu raison de retirer une partie de 
ces pièces à Marion de Chypre, leur attri- 
bution à Mallos n’est que conjecturale. 
Six a proposé de les classer à Anchialé ! et 
M. Imhoof-Blumer lui-même, qui les avait 
données à Mallos, a suggéré l'idée de les 
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reporter à une ville d'Aphrodisias en Cili- 
cie ?. Nous dirons les raisons de ces di- 
vergences ; commençons par décrire les 
pièces dont les plus anciennes remontent 
au vr siècle et sont taillées suivant le 
système éginétique. 


898. — Personnage nu, imberbe, courant à gauche, le genou presque à 
terre, la tête inclinée en avant; ila des ailes de forme arrondie, et des aile- 
rons aux talons ; il tient la main droite levée et la gauche appuyée sur sa 


hanche. — B. Carré creux informe. 


Æ 20; statère éginétique, 11 gr. 72 (Luynes) PL XXV, fig. 5 . 


899. — Personnage imberbe, ailé, courant à gauche en détournant la tête 


LI 


à droite; il 


a des ailerons aux talons et il tient ses deux bras écartés; il est 


vêtu d’un chiton léger dont on aperçoit le bord devant la jambe gauche. 
B. Carré creux orné d’un bétyle conique. 
Æ 19; stat. éginét., 11 gr. 76 (Berlin) P1. XXV, fig. 6 5 


No 900. 
900. — Le même personnage courant à droite et détournant la tête à 
gauche. — BL. Carré creux orné d’un bétyle (informe). 


ÆR 18: stat. éginét., 11 gr. 80 (co//. Sir) Le 


tis, 12 gr. (Londres) * 


— autre ex. trouvé à Naucra- 


901. — Même droit. — B. Carré creux orné d’un bétyle de forme carrée. 
Æ 19; stat. éginét., 11 gr. 50 (Berlin) ”. 


902. — Le même personnage courant à droite, détournant la tête à gauche 


4. Six, Num. Chron., 1894, p. 220. 

9. Imhoof-Blumer, Kleinasiatische Münzen, t. I, 
p. 435. 

3. Imhoof-Blumer, Annuaire de la Soc. franç., 
cité, de 1883, p. 99, n° 1. 

4, Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, P. 356, 
n° 27 et pl. G, fig. 2; Annuaire cité, p. 100, ne 4 et 


pl. V, fig. 3. 

5. Imhoof-Blumer, Annuaire cité, p. 100, n° 3 et 
DIN: 

6. Head, Catal. Lycaonia, etc., p. 95, n° 1 et 


pl. XV, fig. 10. 
{. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 356, n° 26 et 
pl. G, fig. 1 (revers seul); Annuaire, p. 100, n° 2. 
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et étendant les bras, ses longs cheveux retombant sur la nuque. Style moins 
archaïque ; les plis du chiton sont nettement accentués. 

R&. Carré creux orné d’un bétyle carré. 

Æ 18; stat. éginét., 11 gr. 64 (Paris) PL XXV, fig. 8. 


903. — Variété de style moins archaïque; le bétyle dans le carré creux a la 


forme conique. 
Æ 19; stat. éginét., 11 gr. 81 (Londres) P1. XXV, fig. 11 :. 


904. — Le mème personnage courant à gauche, détournant la tête à droite. 

Æ. Carré creux orné d’un bétyle conique (très nettement et régulièrement 
figuré) ; au pourtour une surface irrégulière (peut être, dans le champ à 
gauche, V ?) 

Æ 18; stat. éginét., 11 gr. 43 (Londres) P1. XXV, fig. 13°. 


Les monnaies qui précèdent sont placées de Cilicie. L'attribution à Mallos des pièces 
par M. Imhoof-Blumer entre 520 et 485, qui suivent n’est pas plus certaine. Leur 
c'est-à-dire sous le règne de Darius I*" %. style plus récent les place au temps de 
Ce sont peut-être des monnaies de dynastes  Xerxès (485-465). 


905. — Femme ailée, vêtue d’un long chiton, courant à droite en détour- 
nant la tête et écartant les deux bras; sur sa tête, deux longues plumes 
(rappelant l’ornement de la tête du sphinx). 

&. Griffon debout à gauche, les ailes recroquevillées, la patte droite levée. 
Carré creux. 

ZÆ 13; hémidrachme éginét., 2 gr. 94 (coll. Six) PL. XXV, fig. 9 

906. — Autre ex., 2 gr. 85 (trouvé en Lycie) *. 

907. — Même femme ailée, courant à gauche en détournant la tête. 

Re. Même griffon à g., dans un carré creux. 

ÆR 12; hémidr. éginét., 2 gr. 76 (Paris) P1. XXV, fig. 7; — autre, 
à'gre. 10, 


1. B. Head, Lycaonia, etc., p. 95, n° 3 et pl. XV,  Monn. grecq., p. 351, n° 29, pl. G, 3. 

Hot 5. Spratt and Forbes, Travels in Lycia, t. IT, 
2. B. Head, Lycaonia, p. 95, n° 4 et pl. XV, 12.  p. 305 et pl. n° 23. : 
3. Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire cité, p. 99. 6. Imhoof-Blumer, Annuaire cité, p. 101, n° 6 et 
4. Imhoof-Blumer, Annuaire cité, p. 101, n°5et pl. V, fig. 4. 
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908. — Même femme ailée, courant à droite en détournant la tête. 
B. Même griffon à gauche, dans un carré creux. 
À 11 ; obole éginét., 0 gr. 97 (Berlin) PI. XXV, fig. 10. 


= S 


909. — Même droit. — B. Même griffon, à droite. 
ZÆ 11 ; hémidr. éginét., 2 gr. #42, faible (Paris) PL. XXV, fig. 12. 


Les monnaies qui suivent sont, par leur vers la fin du ve siècle. Par leurs types du 
style, les plus anciennes d’une série qui droit et du revers, elles se rattachent aux 
paraît débuter avant 480, mais qui se pro- précédentes et doivent appartenir au 
longe avec de nombreuses variétés, jusque même atelier, sans doute Mallos. 


910, — Femme ailée vêtue d’un chiton talaire et courant à g. en détour- 
nant la tête et étendant les deux bras: de la main dr. elle tient un caducée et 
de la main g. une couronne. 

B. Bétyle conique muni de deux anses à son extrémité supérieure ; il est 
accosté de deux colombes au pointillé, disposées de façon à rappeler des 
grappes de raisin. En haut, dans le champ, V- Le tout dans un carré creux. 

A 21; stat. éginét., 11 gr. 67 (Londres) PL. XXV, fig. 15 L 


911. — Variété, de meilleur style. 
ZÆR 21; stat. éginét., 11 gr. 70 (Paris) PL XXV, fig. 16; — autres ex., 


Ligr. 33; 11 gr. 65 ;:.11 gr. 60 ; 11 gr. 54°, 


Sur des variétés mois anciennes, qui ne deux colombes se transforment en véri- 
rentrent pas dans notre cadre, le bétyle est tables grappes de raisins *. 
parfois orné du signe Y; parfois aussi les 


912. — Même droit (style plus récent). 

BL. Bétyle conique sans anses, mais orné d’une arête perpendiculaire sur 
sa face antérieure; la pointe est accostée des signes V et T:. 

ZR 24; stat. éginét., 11 gr. 44 (Paris) PL XXV, fig. 17; — autre, 
11 gr. 49 (Londres) *. 


1. B. Head, Lycaonia, etc. p. 96 n° 5 et 10; Head, Lycaonia, etc. pl. XVI, fig. 3et 4. 

pl. XVI, fig. 1. 4. B. Head, Lycaonia., etc. p. 97, n 9 et 
2. Imhoof-Blumer, Annuaire cité, p. 101-102. pl. XVI, fig. 5. 
3. Imhoof-Blumer, Annuaire cité, pl. V, fig. 9 et 
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Sur des variétés, de style moins ancien, 
on voit parfois, au revers, sous le V un |, 
et, d’autres fois, sous le F un globule !. 

La déesse ailée qui paraît sur les mon- 
naies précédentes {n° 905 à 912) a été 
appelée tour à tour Gorgone, Iris, Eirêné 

. ou même simplement Niké ?. Son véritable 
nom n'a pas encore été déterminé, non 
plus que le nom des autres personnages 
munis de deux, quatre ou six ailes, et par- 
fois de deux visages, qu'on voit sur les 
monnaies de Mallos et dont l'origine est 
certainement asiatique ?. 

Quel est le sens de ce bétyle conique ou 
pyramidal, type du revers de toutes les 
pièces ci-dessus décrites? Les bétyles, dans 
les traditions religieuses de l’Orient, étaient 
des pierres tombées du ciel, des aérolithes, 
qu'on a, en raison de leur origine, considé- 
rées comme la personnification de diverses 
divinités. Ils affectaient différentes formes 
que nous montrent parfois les monnaies, 
telles que celles de Paphos, d'Emèse et 
d'Edesse. Le bétyle de Mallos était pyra- 
midal. 

Il se présente accompagné de deux sym- 
boles qui affectent la forme de colombes 
ou de grappes de raisin. Or, les anciens 
connaissaient la constellation des Pléiades, 
qu'ils appelaient, tantôt la constellation des 
Colombes (rekeâdee), assimilant les étoiles 
qui la composent à un groupe de colombes 


1. Imhoof-Blumer, Annuaire cité, pl. V, fig. 11; 
B. Head, Lycaonia, etc. pl. XVI, 6, 

2. Petersen, Afhenische Mittheil. de l'Institut 
archéol., t. XI, 1886, p. 392 ; Max. Mayer, art. Iris, 
dans le Lexicon der Mythologie de Roscher; 
L. Milani, Rômische Mittheil., V (1890), p. 99. 

3. Sur ces figures ailées dans l'attitude de la 
Course, voyez Raoul Rochette, Mémoires d’archéolo- 
te comparée, 1846, p.61; E. Curtius, Die Knieenden 
iguren der aligriechischen Kunst, 1869, in-40. 
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volant en troupe; tantôt, la constellation 
du Raisin (Bérpu), à cause de la forme de 
grappe de raisin que l’ensemble de ce 
groupe d'étoiles paraît affecter par une 
nuit claire et sans lune, Voilà comment 
il se fait que les symboles qui accostent 
le bétyle ont tantôt la forme d’une grappe 
de raisin, tantôt celle de deux colombes 
dont le corps est granulé, semé de petits 
globules, c'est-à-dire formé d'étoiles. 

Les constellations voisines des Pléiades, 
étaient celle du Deltoton ou de la tête du 
Taureau et celle des Hyades. Or, le nom 
Ackrwtéy commence par un A; voilà pour- 
quoi, à côté des colombes ou des grappes 
de raisin, nous voyons sur les monnaies 
la lettre A renversée (V), de manière à se 
rapprocher le plus possible de la forme 
du triangle ou de la tête de taureau, qui est 
celle que présentent les trois étoiles com- 
posant la constellation du Deltoton. 

De l’autre côté du bétyle, se trouve un 
signe qui ressemble à un F, ou plutôt à 
une équerre. C’est probablement un upsi- 
lon couché, de même que le delta est ren- 
versé, et cet upsilon, Y, est l’initiale du 
nom des Hyades, ‘Yäds, constellation qui 
fait, comme les Pléiades et le Deltoton, 
partie du signe zodiacal du Taureau. 

L’explication ingénieuse que nous venons 
de résumer est due à M. Svoronos !. C’est 
sans raison qu’elle a été contestée en bloc 
par M. Six ? qui, non content de la repous- 
ser, a essayé de lui en substituer une 
autre. Au lieu de reconnaitre un A (delta) 
sur les monnaies, Six propose d’y voir une 


4. J. Svoronos, dans la Zeit. für Numism., t. XVI, 
1889 et Bull. de corresp. hellénique, 1894, p. 101 et 
suiv. L'explication du F par l'initiale de ‘Y&ôes peut 
paraître subtile et douteuse. 

2. Six, Num. Chron., 1894, p. 20-226. 

à 
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forme particulière d’A (alpha): « Si donc, 
dit-il, je suis en droit d’assigner la valeur 
A au V des monnaies en question, la 
légende serait à rendre par AF, et nous 
aurions les initiales d’’AFytähn, ’AlTyixhoc 
et même ’Ayytékerx rôle, ville située au bord 
de la mer comme son nom l'indique, entre 
Zephyrion et Tarse et près de l'embouchure 
du Cydnus.….. » etc. 

L'hypothèse de Six n’est pas recevable; 
M. Imhoof-Blumer s’est bien gardé de 
l'admettre, mais il en propose une autre, à 
son tour, qui ne vaut pas mieux et suivant 
laquelle le groupe monétaire que nous 
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venons d'examiner, serait à classer à 
Aphrodisias de Cilicie, ville qui ferait par 
là, pour la première fois, son apparition en 
numismatique ‘. L'attribution à Mallos 
proposée jadis par le même savant est 
encore celle qui donne le moins de prise à 
la critique. Je crois qu’il faut la maintenir 
et, en même temps, avec M. Svoronos, 
reconnaître sur les monnaies les constella- 
tions des Pléiades, du Deltoton et des 
Hyades autour du bétyle pyramidal. Trop 
de concordances se présentent en faveur 
de cette explication pour qu'elles soient 
l'effet du hasard. 


913. — Personnage barbu, courant à droite, vêtu d’une tunique courte, 
muni de quatre ailes recroquevillées et de talonnières; des deux mains il 


tient un disque sur sa poitrine. 


B. Cygne à droite, paraissant plonger le bec dans un vase à long col. 


Carré creux. 


Æ 13; hémidr. éginét., 3 gr. 59 (Paris) PL. XXV, fig. 14. 


Nous donnons ce seul spécimen d’une 
série nombreuse formée de statères et 
d’'hémi-drachmes dont la frappe se prolonge 
jusque vers le dernier tiers du v° siècle ?. 
Aucun des statères jusqu'ici publiés ne 
paraît, par son style, aussi ancien que 
notre hémidrachme n° 913. Dans le cours 
du ve siècle, cette série comprend de nom- 
breuses variétés. Au droit, le personnage 


4. Imhoof-Blumer, Kleinasiatische Münzen, t. II, 
p. 435-436. Suivant M. Imhoof, le bétyle serait le 
symbole d'Aphrodite et rappellerait le bétyle de, 
l’Aphrodite paphienne. 


qui court en tenant un globe, a parfois une 
tête barbue à double visage ?. Le cygne du 
revers est entouré de symboles variés el, 
ce qu'il importe pour nous de noter, à par- 
tir du milieu du v° siècle, il est accompa- 
gné de la légende MAP, MAPA, MAPAO- 
TAN, tantôt en grec, tantôt en caractères 
araméens. Cette légende justifie l’attribu- 
tion de tout le groupe à Mallos. 


9, Imhoof-Blumer, Annuaire cité, de 1883, pl. V, 
fig. 14 à 19; B. Head, Lycaonia, pl. XVI, fig. 8 à 13. 
3. Imhoof-Blumer, Annuaire cité, pl. V, fig. 15. 


565 


ISSOS 


566 


$ IV. — Issos. 


Célèbre surtout par la victoire d'Alexan- 
dre sur Darius en novembre 333, la ville 
d'Issos était certainement située sur le 
golfe du même nom ‘; mais son emplace- 
ment exact n’a pas encore été déterminé. 
C'est J, P. Six qui a proposé de lui attribuer 
les monnaies, de travail barbare, que nous 
décrivons ci-après. Elles sont taillées sui- 


914. — Protomé de lion à gauche, 
(coup de cisaille). — Æ. Carré creux 
triangles par une diagonale. 


vant l'étalon persique. Leur attribution 
repose sur la lecture, bien douteuse, de 
la légende [ZYAION sur l’une des pièces. 
C'est seulement dans le cours du 1v° siècle 
qu'Issos frappa des monnaies, — d’attri- 
bution certaine, — à légendes grecques et 
araméennes ?. Le groupe de statères que 
nous allons décrire est du début du vesiècle. 


la gueule béante, une patte avancée 
à surface rugueuse, partagé en deux 


ÆR 21; statère persique, 10 gr. 23 (Londres) PL. XXV, fig. 18°. 


915. — Même protomé de lion, à gauche. 
Be. Carré creux à surface rugueuse, partagé en deux triangles par une 


large bande en diagonale. 


ZR 21; statère persique, 10 gr. 68 (Londres) P1. XXV, fig. 19 ‘. 


916. — Variété, avec la diagonale moins large. 
ZR 21 ; stat. persique, 10 gr. 82 (Munich) ‘. 


No 917. 


917. — Protomé de lion à droite, la gueule béante, une patte avancée. 
B. Même carré creux avec la diagonale. 
Æ 21; stat. persique, 10 gr. 86 (Greenwell) °. 


1. Etienne de Byzance dit : ’Ioods, mods peratd 
Zuplacs xai Kilinlac * à roArns Iccaioc. 

2. B. Head, Catal. Isauria, etc. Introd., P. CXXVI. 

3. B. Head, Lycaonia, etc, p.90; n°2 pl XV, 
fig. 2; Six, Num, Chron., 1888, p. 115, n° 14. 


4. B. Head, Lycaonia, etc., p. 90, n° 1, et pl. XV, 
fig. 1; Six, Num. Chron., 1888, p. 18, no 135. 

5. Six, Num. Chron., 1888, p. 115, n° 14 et pl. V, 8. 

6. Greenwell, Num. Chron., 1897, p. 280 et 
Dis XIV 
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Le type du lion des monnaies qui précè- 
dent est la copie de celui des monnaies de 
l'ile de Rhodes et de la Carie. Le n° 917 
notamment est pareil sur les monnaies de 
Lindos (voyez notre pl. XX, fig. 16 à 20). 
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Mais le poids persique et la forme spéciale 
du carré creux ne permettent pas de repor- 
ter ces statères dans les parages cariens *. 
La pièce suivante qui se rattache au même 
groupe est bien cilicienne par Son revers : 


918. — Protomé de lion à gauche, les deux pattes avancées. 

B. Personnage (le roi de Perse?) barbu, vêtu d’une tunique courte serrée 
à la taille, debout à droite et perçant de son javelot un lion que se dresse 
devant lui. Dans le champ, en haut et en bas, des lettres incertaines. Carré 


creux ; au milieu, la contremarque &. 


2 21; stat. persique, 10 gr. 60 (La Haye) P1. XXV, fig. 20 de 


Six a voulu lire, sur ce statère dont le 
caractère satrapal est indiqué par le type 
du revers, la légende Issxiov, ainsi disposée : 

1££ 
UOIY 
d’où l'attribution de tout le groupe à Issos. 
Mais les seules lettres qu'on puisse distin- 
guer avec certitude sont : .£ T … O. qui 
ne paraissent guère autoriser la restitution 
de Six. Aussi, M. Hill a-t-il songé à classer 


1. On a voulu autrefois classer ces pièces à Cnide 
(Greenwell, Num. Chron., 1885, p. 10); voyez les 
objections de Percy Gardner, Num. Chron., 1886, 
p. 259 et B. Head, His. numor., p. 523. 


plutôt toutes ces pièces à Selgé . La fabri- 
que et le type de revers du n° 918 con- 
viennent mieux à la Cilicie, et ce type 
paraît indiquer une monnaie satrapale. La 
légende étant grecque et non araméenne 
comme celle de la plupart des monnaies 
ciliciennes de l'époque postérieure, peut 
se rapporter au temps où Xerxès confia à 
un Grec, Xénagoras d'Halicarnasse, le gou- 
vernement de la Cilicie. 


2, Six. Num. Chron., 1888, p.115, n° 15 et pl. V: 
3; Hill, Catal. Lycia, Introd., p. cxv et pl. XLIV, 19. 
3. Hill, Catal. Lycia, Introd., p. exv, note. 
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S I. — L'île de Chypre. 


Il n’est pas nécessaire d’insister ici sur 
l'importance, au point de vue de l’histoire 
du commerce de l'antiquité et de l’histoire 
de l’art, de l’île de Chypre qui fut, plus 
encore que la Cilicie, le trait d’union de la 
race sémitique et de la race hellénique, le 
point où elles se donnaient rendez-vous, le 
marché où elles se rencontraient, à l'abri 
des coups de main et des invasions qui, 
trop souvent, bouleversèrent les villes du 
continent. 

Aussi, les établissements phéniciens et 
grecs furent-ils nombreux et florissants 
à Chypre; de cette vie côte à côte, de cette 
pénétration réciproque naquit, de bonne 
heure, une civilisation particulière, une 
industrie et un art originaux et féconds où 
les archéologues se sont, à l’envi, éver- 
tués à démèêler les éléments grecs et les 
éléments orientaux. 

Les Phéniciens y précédèrent les Grecs 
et Homère célèbre l'habileté industrielle 
des forgerons et des ciseleurs de Chypre 


dont les mines de cuivre firent donner à 
l’île le nom qu'elle porte encore. Mais ce 
qui prouve toutefois, ainsi que l’a fait res- 
sortir M. Georges Perrot !, que la race hel- 
lénique s'installa, elle aussi, dès une épo- 
que très reculée, à Chypre, à côté des Phé- 
niciens, c'est qu'on a trouvé dans l'ile, 
ces nombreuses inscriptions grecques écri- 
tes dans un alphabet spécial, syllabique, 
qui nous révèle que la population grecque 
de l'île parlait un dialecte grec d’une 
forme antique et rude qui s'était détaché, 
de très bonne heure, de l’idiome commun 
à la race, avant le développement de 
l'alphabet cadméen, et se conserva ainsi 
grâce à son isolement. D’après la tra- 
dition, les premiers colons grecs se 
seraient établis à Chypre après la guerre 
de Troie, c'est-à-dire vers le x° siècle ?. 
Teucer, fils de Télamon, le meilleur ar- 

1. G. Perrot et Ch. Chipiez, Hist. de l'art dans 


l'antiquité, t. LIT, p. 494. 
2. G. Perrot et Chipiez, op. cit., t. III, p. 495, 
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cher de l’armée grecque sous les murs de 
Troie, serait venu, après la prise de la 
ville, fonder Salamine de Chypre, en sou- 
venir de la petite île de Salamine dont il 
était originaire; Agapénor, le chef des 
Arcadiens au siège de Troie, vint aussi vers 
le même temps, y fonder Paphos *. 

Au 1x° siècle avant notre ère, les navires 
grecs et phéniciens de Chypre dominaient 
dans tout le bassin oriental de la Médi- 
terranée c'est ce que les historiens 
appellent la période de la thalassocratie 
chypriote ?. Celte prospérité fut arrêtée 
soudain par les conquêtes des monarques 
de Ninive qui, à partir de Sargon, vers 710, 
dominèrent à Chypre. Après la chute de 
l'empire assyrien, vers 608, les Égyptiens 
s'installèrent en maîtres dans l’île convoi- 
tée par tous. Le roi Amasis s'en empara 
vers 360 : c'est de son temps que datent 
les premières monnaies chypriotes. 

Chacune des grandes villes de l’île était 
la capitale d’un petit État où régnait un 
dynaste qui, suivant les circonstances po- 
litiques, reconnaissait la suzeraineté du roi 
de Perse ou du roi d'Égypte ou jouissait de 
la plénitude de l'indépendance. On compte 
ainsi dix ou onze petits royaumes à 
Chypre, à l’époque où l'usage de la mon- 
naie était répandu dans l’île : 

1. Salamine, le plus puissant de tous, qui 
était d’origine purement grecque et a des 
monnaies grecques. 

2, Cition, le plus ancien et le plus impor- 
tant des établissements phéniciens; les 
monnaies des rois de Cition ont des 
légendes phéniciennes. 

3. Idalion, dont les 
grecques. 


monnaies sont 


1. Pausanias, VIII, 5. 
2, G. Perrot, op. cit., p. 498. 
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A. Amathonte, dont les monnaies sont 
grecques, mais ne débutent que vers le 
milieu du v° siècle. 

5. Curion dont les monnaies sont 
grecques (si elles sont bien déterminées) ‘. 

6. Paphos, dont les monnaies sont 
grecques. 

7. Marion, dont les monnaies sont 
grecques mais ne remontent pas avant la 
seconde moitié du v° siècle ?. 

8. Soli, dont les monnaies sont grecques 
(si elles sont bien déterminées). 

9. Lapethos dont les monnaies sont phé- 
niciennes, mais ne débutent pas avant 
480 3. 

10. Golgos, dont les monnaies sont 
grecques (si elles sont bien déterminées). 

11. Il convient peut être d'ajouter aussi 
Cerynea, à laquelle on n’a pas encore attri- 
bué de monnaies. 

Ainsi, au point de vue numismatique, 
nous ne connaissons que deux colonies 
phéniciennes à Chypre qui aient frappé 
monnaie, Cition et Lapethos. Mais ces 
monnaies sont, sauf les premières de 
Cition, postérieures au cadre du présent 
volume. 

Toutes les autres villes sont grecques 
et leurs monnaies sont, pour l'époque 
archaïque qui, seule, nous intéresse, en 
caractères syllabiques, écriture dont les 
signes paraissent, au moins pour la plu- 
part, dérivés des hiéroglyphes des Hé- 
théens de la Syrie et de la Gilicie orientale. 

Nous n’aurons à nous occuper, pour la 
période qui rentre dans notre programme, 
que des premières séries monétaires de 


4. G. Hill, Cyprus, Introd., p. LIT. 
2. G. Hill, Cyprus, Introd., p. Lv. 
3. G. Hill, Cyprus, Introd., p. Lun et pl. VI,1 à 8. 
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Salamine, de Cition, d’Idalion, de Paphos, 
de Soli et de Golgos. 

Le classement et le déchiffrement des mon- 
naies chypriotes n’a pu être scientifique- 
ment entrepris qu'après que George Smith, 
en 1872, eut trouvé la clef de l'écriture syl- 
labique et démontré que, sous ces signes 
singuliers, se cachait un dialecte grec très 
ancien. Cependant un savant français, le 
duc de Luynes, avait déjà fait des efforts 
considérables pour grouper la plus belle 
suite de monnaies chypriotes qu’on eut 
formée; il avait reconnu comme chypriotes 
et coordonné, dès 1852, tous les matériaux 
numismatiques dispersés avant lui aux 
quatre coins de l’échiquier numismatique {. 

Après la découverte de George Smith, 
divers savants s’efforcèrent d’en appliquer 


les principes au déchiffrement des légendes 
monétaires ?. Mais l'étude d'ensemble de 
J. P. Six, en 1883 3, fit oublier ces essais et 
conslitua, pour toutes les séries chypriotes, 
un classement scientifique dont les détails 
seuls peuvent être modifiés. C’est en m'ap- 
puyant sur le mémoire de Six, que j'ai pu 
rédiger en 1893 le catalogue raisonné des 
suites du Cabinet des Médailles #, Depuis 
lors, un certain nombre de pièces nouvelles 
et des observations dues à Six lui-même, à 
M. G. Hill et quelques autres *, sont venues 
améliorer certains chapitres de la numis- 
matique chypriote qui, aujourd’hui encore, 
soulève bien des problèmes non résolus. 
La période archaïque dont nous allons 
nous occuper n’a pas la moindre part de 
ces incertitudes et de ces obscurités. 


$ II. — Salamine. 


1. — Everraon (560- 


Hérodote nous fait connaître le plus an- 
cien roi de Salamine dont l'histoire ait 
gardé le souvenir : c’est Evelthon, qui se 
prétendait issu de la race de Teucer et dont 
le règne se place entre 560 et 525 avant 


1. Duc de Luynes, Numismatique et inscriplions 
cyprioles, Paris, 1852, gr. in-40. 

2. Voir notamment : Otto Blau, Zur Kyprischen 
Münzkunde, dans la Numism. Zeitschrift, de Vienne, 
1873 ; A. de Sallet, dans la Zeit. für Numism., 1875 ; 
Voigt, dans les Leipziger Studien de 1878; Lang, 
dans le Numism. Chronicle de 1871, p. 1 et suiv.; 
W. Deecke, dans Sammlung der griech. Dialekt- 
Inschriften d'Hermann Collitz, 1883. Tous ces tra- 
vaux n’ont plus guère aujourd'hui qu'un intérêt 
bibliographique et rétrospectif (cf. la note biblio- 
graphique de M. G. Hill, Greek coins of Cyprus, 
Introd., p. xvir). 


3. J. P. Six, dans numism. de 1883, 


{ 
En 


525 avant J.-C.). 


J.-C., c’est-à-dire au temps d'Amasis, de 
Crésus, de Cyrus, de Solon, de Pisistrate et 
de Polycrate f. Hérodote raconte qu’Evel- 
thon s’empressa d'accorder, sur la fin de 
son règne, un asile à Phérétime, mère du 


p. 249 et suiv. 

4. E. Babelon, Les Perses Achéménides. Cypre et 
Phénicie (Paris, 1893, gr. in-8°), Introd., p. cxiv 
et p. 83. 

5. Six, dans le Numism. Chronicle, 1888, p. 121 
et 1897, p. 206; Greenwell, Num. Chron., 1890, 
P. 6; G. Macdonald, The Hunterian collection, 
t. IL, p. 559; nous avons pu profiter du catalogue 
des séries cypriotes du British Museum qui vient 
de paraître au moment où nous corrigeons les 
épreuves du présent chapitre : G. F. Hill, Catalogue 
of the greek coins of Cyprus, Londres, 1904. 

6. Hérod., IV, 162. 
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roi de Cyrène, Arcésilas IIT *. Ge dernier, 
chassé de ses États avait, lui-même, trouvé 
aide et protection auprès de Polycrate à 
Samos et nous avons décrit, plus haut, des 
monnaies samiennes qui attestent cette 
alliance ?. Evelthon n'’osa aller aussi loin 
que Polycrate; à la place de l’armée de 
secours que Phérétime sollicitait, il se con- 
tenta de lui faire cadeau d’un fuseau d’or 
et d’une quenouille, en disant : « Voilà ce 
qu'on donne aux femmes et non une 
armée. » 

Comme Evelthon commença de régner 
lors de la conquête de Chypre par Amasis 
(560?), il est permis de conjecturer qu'il 
fut intronisé roi de Salamine par le conqué- 
rant égyptien, car il demeura son fidèle 
vassal jusqu’en 525, époque où Chypre et 
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l'Égypte elle-même tombèrent au pouvoir 
du roi de Perse, Cambyse. Evelthon dont 
le règne dura environ 35 ans (de 560 à 525), 
est donc le représentant de la domination 
égyptienne sur l’île de Chypre. Ses mon- 
naies confirment cette manière de voir, 
en attestant par leur abondance et leur 
variété que ce prince régna longtemps et 
que son autorité s’étendait sur l’île entière : 
cette unification momentanée de l’île sous 
le sceptre du dynaste salaminien s'explique 
à la suite de la conquête égyptienne : elle 
en fut la conséquence *. 

Au point de vue des types et des légendes, 
les monnaies d’Evelthon forment deux 
groupes distincts : celles qui ont le revers 
lisse et celles qui ont un type de revers. 


Groupe A. — Aevers lisse. 


949, — USIFBIVK (E-d-Fé-e-lo-ve, Evellhon, rétrograde). Bélier couché 


à gauche. — B. lisse. 


Æ 19; statère persique, 10 gr. 95 (Paris) PL XXVI, fig. 1 :. 
920. — Autres ex., 11 gr. 06 (Luynes) P1 XXVI, fig. 2°; — 10 gr. 12; 


trouvé en Égypte (co//. Greenwell) *. 


921, — Autre ex.; on lit bien 1$1F8IY% (E-v-Fe-ke-o.ve), 11 gr. (Luynes) 


PI. XXVI, fig. 3°. 


922. — Autre ex., avec 57 8T WE (E-u-Fe-ke-lo-ve), 141 27. (Parts})#. 
923, — 1$1F8IY%. Bélier couché à gauche. — B£. lisse. 


1. Hill, Cyprus, Introd., p. Lxxxrr1; Busolt, Griech. 
Geschichte, t. Il, p. 545. 

2, Voyez ci-dessus, p. 289 et 467. 

3. Nous verrons plus loin que la liste généalo- 
gique de la famille d'Evelthon donnée par Héro- 
dote est inadmissible à cause de l'espace de temps 
trop restreint qui séparerait Evelthon de ses 
arrière-petits-fils. 


4. E. Babelon, Les Perses Achéménides, p. 83, 
n° 555 et pl. XVI, 1. 

5. Babelon, op. cit., p. 83, n° 551, et pliAvi "2 

6. Num. Chron., 1890, p. 6, et pl. IL, 1 (légende 
incomplète). 

1. Babelon, op. cit., n° 560 et pl. XVI, 3. 

8. Babelon, Invent. de la coll. Waddington, 


p. 275, n° 4802. 
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ZR 15; tétrobole persique, 3 gr. 28 (Paris) PL. XXVI, fig. 4! 


924. — Autres ex., 3 gr. 66 (Paris) *; 3 gr. 32, trouvé en Égypte 
(Greenwell) *, 


_ 925. — I$1F8IY%K (E-u-Fe-kew-vw), Bélier couché à gauche. — BR, lisse. 


ÆR 12; diobole persique, 1 gr. 52 (Paris) PL XXVI, fig. 5; — autres ex. 
1 gr. 76 et 1 gr. 80 (Paris) ‘. 


926. — Tête de bélier à gauche (sans lég.). — BR. lisse. 
2 11; obole persique, 0 gr. 89 (Paris) PI. XXVI, fig. 7. 


F. 


— 927. — Autre ex., 0 gr. 90 (Paris) PL. XXVI, fig. 8. 


928. — Tête de bélier à gauche (sans lég.). — B. lisse. 
2R T; hémi-obole persique, 0 gr. 45 (Paris) 


= 929. — Tête de bélier à gauche (sans lég.). — I, lisse. 
2R 6; tartémorion persique, 0 gr. 21 (Paris) PL XXVI, fig. 9:. 
=. 930. — 1WFFS8I x (E-u-Fe-}e-fo-to- se — E 
couché à gauche. — B£, lisse. 
ZR 19; stat. pers., 11 g. 60, fourré °. 


Jéovros, rétrograde). Bélier 


931. — Même description; lég. en partie effacée (EdéMwy où ES£Moyros). 
2 16; octobole persique, 6 gr. 49 (Berlin) ?. 


932. Tête de bélier à gauche ; dessous, peut-être la lettre m3 (Ze)? 
BR. lisse. 


Æ 12; obole persique, 0 gr. 90 (Berlin) ; — autre ex., 0 gr. 88 (coll. Sir)‘. 


1. E. Babelon, Invent. de la coll. Waddinglon, trésor d'Idalion), Six, Rev. numism., 1883, p. 268, 
p. 275, n° 4803. n° 6; Hill, Cyprus, Introd., P- LXXXVI, n° 2 
2. E. Babelon, Perses Achém., p. 83, n° 562. T. Duc de Luynes, Numism. et inscripl. 
3. Num. Chron., 1890, p. 6 et pl. II, 2. Ccyprioles, p. 4 et pl. I, 10: Six, loc. cil., p. 268, 
4. E. Babelon, op. cit., P. 83, nos 563, 564 et 565. n° 7; Hill, Cyprus, Introd., P. Lxxxv, et pl. xxur, 3 
5. Voyez les variétés des monnaies d'Evelthon, à (la pièce est peut être fourrée). 
la légende ESFé)\0wy, et à revers lisse, publiées par 8. Imhoof-Blumer, Monn. grecq. p. 389, n° 88; 
M. G. Hill, Cyprus, Introd., p. LXXXV, et p.46, pl.IX, Choix de monnaies grecques, pl. V, 181; Rev. 
La 9; pl. XXIIL 1 à 3. numism., 1883, p. 268, n° 8; Hill, Cyprus, 
6. Lang. Num. Chron., 1871, P: 14 n° 25 (du Introd., p. Lxxxv, e, 
Tome I. 


37 


319 


Les statères de ce premier groupe ne 
sont pas d’une grande rareté, mais souvent 
la légende se trouve en partie fruste ou 
hors du flan. Cette légende revêt deux 
formes : les pièces les plus anciennes ont 
le nom d’'Evelthon au nominatif, E5£A0wv 
(n° 919 à 9925); les pièces postérieures 
portent la forme du génitif, ES£A0ovcos. Nous 
rencontrerons également les deux formes 
sur les monnaies du groupe B, el nous ver- 
rons plus loin également le nominatif et le 
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génitif employés sur les monnaies de Nico- 
damos (n° 942 et suiv.). Sur le n° 932, la 
lettre M, si elle est bien lue, pourrait être 
l'initiale du nom de Salamine. 

Les monnaies à revers lisse el plat sont 
extrémement rares dans la numismatique 
grecque; cette particularité de fabrique 
ne se rencontre qu'à Salamine, à Cition, et 
aussi sur quelques pièces de l’île de Géos 
et de l’Etrurie. 


Groupe B. — Revers à la croix ansée. 


No 933. 


033. — HF8INX (E-u-Fe-he-fu-ve — EdfMwy). Bélier couché à gauche. 


Bz. Croix ansée dans un carré creux. 


Æ 19: tétrobole persique, 3 gr. 98 (Londres dE 


Dons 


sont ornés de quatre fleurons. 


ZÆ 22; stat. persique, 10 gr. 21 (Luynes) 


11 gr. (Londres, du trésor d'Idalion)*. 


934. — Même droit. 


= UHFFSIME (E-u-Fé-Ae-fo-ro-ce = 
gauche. Grènetis. — B. Croix ansée dans un carrè 


Ed£Movroc). Bélier couché à 


/ 


creux dont les angles 


Fr 


PI. XXVI, fig. 10; — autre, 


B. Croix ansée, dans l’anse de laquelle on lit le signe X (Ko — Kümpov?); 
carré creux dont les angles sont ornés de quatre fleurons. 
Æ 22 ; stat. persique, 11 gr. 29 (Paris) PL XXVI, fig. 11 É 


1. G. Hill, Cyprus, Introd., p. LXXXVI, N° de 
p.48,n° 13et pl. IX, 19. Le statère donné par Hill, 
pl. IX. 10, portait probablement aussi la légende 
EdFEMwv (et non ESFéAMovroc), mais il ne reste que 
des traces de l'inscription. 

2, Six, Rev. numism., 1883, p. 269, n° 10 (attribuée 
à Gorgos ou Onesilos); E. Babelon, Les Perses 


Achéménides, p. 84, n° 566 et pl XVI, 015, EE, 
Cyprus, Introd., p. LXXXVI, n° 43 p. LXXXVII, 
n°8 a; p. 50 n° 26 et pl. X, 4. 

3. Six, doc. cit., p. 210, n° 15; E. Babelon, op. 
cit, p. 84, n° 561 et pl. XVI,8; Hill, Cyprus, 
Introd., p. Lxxxvi, 5 (nombreuses variétés). 
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No 934 bis, 


934 ?5, —_ Môme droit. 

B. Croix ansée, dans l’anse de laquelle la lettre (Ko); dans le champ à 
droite, la lettre & (Ki). Carré creux, avec des fleurons aux quatre angles. 

Æ 21; stat. pers., 11 gr. 10 (Londres) *. 


934 7, Variélé, avec ? (Ke) dans le champ du revers (à la place de K+). 
ZR 21; stat. pers., 11 gr. (Londres) ?. 


935. — Même droit. 

B. Croix ansée dans l’anse de laquelle on lit la lettre Ÿ (Ko — Kurotwy?); 
carré creux (sans fleurons). 

Æ 16; tétrobole pers., 3 gr. 46 (Paris) PL. XXVI, fig. 12 :. 


No 936. 


936. — BFFBIV%K (E-u-Fé-ls-fo-ro-se, légende en partie fruste). Bélier 
couché à droite ; au dessus, un globule dans un croissant renversé. 

Be. Croix ansée dans l’anse de laquelle on lit la lettre X (Ku); dans le champ 
à droite, la lettre A (ro); à gauche NM (ou — Ku-no-pu, Kümpou?). Carré creux 
avec des fleurons aux angles. 

ÆR 25; stat. persique, 11 gr. 56 (Londres) ‘; — autres ex., 10 gr. 97: 
1 gr. 53 (Londres) *. 


1. G. Hill, Cyprus, Introd., p. Lxxxvu, n° 6; n° 568 et pl. XVI, 9. 
p- 49, n° 21 et pl. IX, 18. 4. Hill, Cyprus, Introd., p. Lxxxvur, Ta; p. 50, 

2. G. Hill, Cyprus, p. 49, n° 22 et pl. IX, 19. n°23 et pl. X, 1. 

3. E. Babelon, Les Perses Achéménides, p. 84, ÿ. Hill, Cyprus, n°° 24 et 25, 
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No 936 bis. 


936 ts, — Même description, mais sans symbole au-dessus du bélier. 
Æ 18; tétrobole persique, 3 gr. 58 (Massy) ". 


937. — Même description. 
Æ 12; diobole persique, 1 gr. 90 (Luynes). PL XXVI, fig. 14°. 


No 937 bis. 


937. — Variété, avec le globule dans un croissant renversé, au-dessus du 
bélier ; on lit bien au droit MFF81Y% (EdéMloyroc), mais le revers est sans 
légende autour de la croix ansée. 


Æ 12; diobole persique, 1 gr. 49 (Herm. Weber)”. 


No 939. 


938. — Tête de bélier à droite. 
B., Croix ansée dans l’anse de laquelle la lettre X (Kv); carré creux. 
Æ 8; obole persique, 0 gr. 88 (co/!. Philipsen) ; 0 gr. 82 (Copenhague) *. 


039. — MHA% (Bars. E-v — Bastkews Ed£Moyroc). Bélier couché à gauche ; 
devant lui, la croix ansée. 

B. Croix ansée dont l’anse est munie, au centre, d’un globule, et à la cir- 
conférence, d’un cercle de globules. Carré creux, les angles ornés de fleurons. 


1. G. Hill, Cyprus, Introd., p. Lxxxvir, T b et réunir les trois signes pour en faire le mot Ku-ro- 
pl. XXIIL, 6. ou; de plus, au lieu de mo-pv, il faut peut-être lire 
9. Six, loc. cit., p. 271,n°18; E. Babelon, op. ci, Ko-pu. (Hill, Cyprus, Introd., p. Lxxxix, note 2). 
p. 84, n° 569 et pl. XVI, 10; Hill, Cyprus, Introd., 3. Numism. Chron., 1896, p. 29, n° 61 et pl. IE, 14; 
p. cxxxvu, 7 b et pl. XXII, 7. Il n'est pas sûr que Hill, Cyprus, Introd., p. Lxxxvu, C. et pl. XXIIL, 8. 
sur le groupe qui précède (ns 936 à 937) on doive 4. Hill, Cyprus, Introd., p.Lxxx vin, e. et pl. XXII, 9. 
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Æ 22; stat. persique, 11 gr. 34 (Hunter) 
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PI. XXVI, fig. 13; — autres, 


10 gr. 92 (X/agenfurt) ; 11 gr. 01 (Londres) !. 


No 939 bis, 


939 bis NP Les 


VKSE (Ba-s1. E-v). Bélier couché à gauche. 


Be. pareil au précédent, mais avec signe indistinct dans l’anse de la croix. 
2 11; diobole persique, 1 gr. 67 (Herm. Weber) ?, 


La croix ansée qui paraît sur toutes les 
pièces précédentes (n° 933 à 939 bis), est 
peut-être le symbole de la domination 
égyptienne sur l’île de Chypre. C’est, d'’ail- 
leurs, un emblème qu’on trouve en Égypte, 
en Assyrie, en Phénicie, à Chypre, sur 
toutes sortes de monuments, de même que 
sur des monnaies de la Cilicie et de la Pam- 
phylie frappées durant la domination des 
Perses Achéménides. Les pièces n°° 938 et 
939 ts sont les seules qui donnent à Ével- 
thon le titre de roi. La lettre Ko, qu’on lit 
dans l’anse de la croix ansée, sur un cer- 


lain nombre de pièces, et qui parait être 
l’initiale du mot Korolwy, confirme ce que 
nous Savons par l'histoire, qu'Évelthon 
régnait sur toute l'ile de Chypre, au nom 
de son suzerain Amasis. 

L'abondance et la variété des monnaies 
d'Évelthon ne sont qu’en partie justifiées 
par la longue duree du règne de ce prince. 
Si l’on en juge par leur style, un certain 
nombre de pièces au nom d’Évelthon pa- 
raissent avoir été frappées assez longtemps 
après sa mort, même peut-être Jusque dans 
le premier tiers du v° siècle ?. 


2. — Ror INCERTAIN (Gorgos rie 


Les descendants et successeurs immé- 
diats d'Évelthon sont connus historique- 


1. Duc de Luynes, Numism. el inscripl. cyprioles, 
p. et pl. XII, 1; Six, Rev. numism., 1883, p. 271, 
n° 21; G. Macdonald, Hunterian collection, t. 1], 
P- 563, n. 1, et pl. EXI, 45: "Gi Cyprus, 
Introd., p. Lxxxvtur b: p. 51, n° 27 et pl. X, 5. 

2. Numism. Chron., 1896, p. 30, n. 62 et pl. IT, 15, 


ment. En voici la généalogie, telle qu'elle 
nous est transmise par Hérodote * : 


3. On ne saurait néanmoins, suivant nous, adopter 
l'opinion de Six, suivie par d’autres, qui a voulu 
classer aux fils d'Évelthon toutes les monnaies qui 
portent ce nom au génilif, Edéxbovros (Six, Rev. 
numism., 1883, p. 268; Hill, Cyprus, Introd., p. xc). 

4, Hérod., V, 104; var, 11, 
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Évelthon 
(560-525) 
Siromos 
| 
Chersis 


Tr 


Gorgos Onesilos 


1 1 
(500-280) (ten) PPIA0n 


Ce tableau généalogique parait contenir 
un intrus, Siromos. On ne sait rien sur ce 
personnage et l’on ne possède aucune mon- 
naie à son nom. Nous ignorons même S'il 
jouit de la royauté, à la suite de la révo- 
lution pacifique qui, à Chypre, substitua 
la domination perse à la domination égyÿp- 
tienne ?. 

Il est bien singulier que, tandis qu'Ével- 
thon, de race hellénique, a un nom grec, 
son fils soit affublé d’un nom sémitique. 
Slpwuos n’est pas autre chose, en effet, que 
l’une des transcriptions grecques du nom 
phénicien si connu, Hiram ou Hirom; on le 
transcrit aussi ‘Etpwuos. Le nom de Hiram 
ou Hirom était traditionnel dans la dynas- 
tie royale de Tyr, dès le temps de Salomon. 
Hérodote lui-même, mentionne à Tyr un 
roi Siromos qui exerça un commandement 
sur la flotte de Xerxès *. 

La présence tout à fait insolite de ce nom 
sémitique dans la dynastie des rois grecs 
de Salamine serait sans analogue. D’un 
autre côté, si l'on considère que, d'après 
Hérodote, il s'écoula tout au plus 25 ans 
entre la fin du règne d'Évelthon, et les 
règnes de ses arrière-petits-fils Gorgos el 


1. Comparez : Hill, Cyprus, Introd., p. LXXXIV. 
2. Hérod., IE, 19. 
3. Hérod., VII, 98. 


Onésilos, tous deux déjà assez avancés en 
âge pour jouer un rôle politique actif au 
début du ve siècle, on conclura à une im- 
possibilité, par conséquent à quelque erreur 
matérielle d'Hérodote. Il faut admettre 
qu'Hérodote a intercalé par inadvertance 
une génération de trop dans la descen- 
dance d'Évelthon. Cette génération est, 
suivant nous, représentée par le prince 
phénicien Siromos qui doit être rayé du 
tableau généalogique précédent *. Peut- 
être, comme le conjecturait Mowers, Héro- 
dote a-t-il fait quelque confusion avec le 
Tyrien Hiram, contemporain de Xerxès A 

Chersis est done plutôt le fils que le petit- 
fils d'Évelthon. Son nom X£osw ou Xép0106 
est grec comme celui d’Évelthon et comme 
ceux de ses fils. IL régna peu de temps. Si 
l'on découvre quelque jour des monnaies 
au nom de Chersis, ces pièces seront vrai- 
semblablement au lype traditionnel du bé- 
lier couché, car ce type persisie sur les 
monnaies. de ses successeurs. Chersis eut 
trois fils, Gorgos, Onésilos et Philaon. De 
ces trois frères, le dernier seul, Philaon, 
ne fut pas roi. Gorgos, l’ainé, régnait à Sa- 
lamine en 498, lorsqu'éclata la grande in- 
surrection des Grecs d'Ionie contre Darius, 
à laquelle nous avons déjà si souvent fait 
allusion et qui eut un contre-coup si direct 
sur la numismatique. Les Grecs de Chypre, 
incités par des émissaires, crurent sans 
doute, eux aussi, que le moment était venu 
de secouer le joug et de s'affranchir de la 
domination orientale *. 


1. G. Hill (Cyprus, Introd., p. LXxXxI) n’a pas 
osé adopter ce parti auquel on ne peut pourtant 
échapper qu’en se livrant à des conjectures bien 
autrement hasardées. 

2, Mowers, Die Phænicier, t. IL, p. 245. 

3. Hérod., V, 104 et suiv, 
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Le roi de Salamine Gorgos, voulait résis- 
ter à l'entraînement général: mais les 
Grecs se soulevèrent contre lui, sous les 
ordres et à l’instigation de son frère Onési- 
los qui chassa Gorgos et entraîna dans la 
rébellion l'ile toute entière, à l'exception 
d'Amathonte. 

Onésilos fut tué au bout d’un an, et les 
Perses rétablirent Gorgos sur le trône dont 
il avait été un instant dépossédé. Gorgos 
régna dès lors pacifiquement sous la suze- 
raineté de Darius, puis de Xerxès, et son 
règne se prolongea jusqu'à l’an 480 envi- 
ron. La flotte chypriote prit part aux expé- 
ditions de Darius et de Xerxès contre la 
Grèce, et Gorgos figure, dans Hérodote, à la 


940. — BANK 


SALAMINE 


590 


tête du contingent chypriote de l'armée 
perse !. 

Nous n'avons point de monnaies de 
l’usurpateur éphémère Onésilos : mais j'ai 
proposé en 1893, d'attribuer à Gorgos un 
groupe de monnaies qui ne différent de 
celles d'Évelthon que par le style et les 
légendes. Elles en sont la suite naturelle e{ 
il n’est pas possible de les en Séparer ; 
elles appartiennent en toule certitude aux 
successeurs immédiats d'Evelthon. Au sur- 
plus, je crois bien avoir ressaisi dans la 
légende cypriote de l’un des exemplaires, 
(n° 940) — ils sont tous malheureusement, 
de conservation défectueuse, — les élé- 
ments essentiels du nom de Gorgos. 


(..pu-yo=ce — Tépyos ?). Bélier couché à gauche. 


Be. PL82+ (Ba-s-\éo-<), Croix ansée dans laquelle est le signe + (Ba) de Ja 


légende ; les quatre autres 
limite le champ. 
AR°24;: 


lettres sont placées aux angles du carré creux qui 


; Slat. persique, 8 gr. 98 (Paris) PL XXVI, fig. 15 ?. 


941. — Légende fruste. Bélier couché à gauche. 
BE. Croix ansée : dans l’anse, le signe & (Bz) et 1: dansle champ, à droite, 1. 


Carré creux. 


KR 25; slat. persique, 9 gr. 96 (Paris) PL. XXVI, fig. 16 :. 


942, — ABS (Ba-s1-he-Fo-se) lég. en partie fruste. Bélier couché à gauche. 
Be. Croix ansée ; dans l’anse, le signe # (Ba). Carré creux. 
2R 19; diobole persique, 1 gr. 79: 1 gr. 63 (coll. Massy) *. 


942 7% — Tête de bélier, à gauche. 


Be. Croix ansée dans l’anse de laquelle on lit le signe + (Ba). Carré creux. 


1. Hérod., VII, 98. 

2. Six, Rev. numism., 1883, p. 273, n° 24; E. Ba- 
belon, Les Perses Achéménides, p. 84, no 570 et 
pl. XVI, 11 ; Hill, Cyprus, Introd., p. xc'et pl. XXII, 
10; voyez aussi Hill, p. 51 et ph 11 et.8 
(légendes frustes). 


3. E. Babelon, op. cit., p. 85, n° 571 et pl. XVI, 
12; Hill, Cyprus, Introd., p. xcr, 2etpl. XXIII, 11. 

4. Hill, Cyprus, p. xcr, nos 7 et 8 et DlexXXT 42 
et 13. Sur l’un des deux exemplaires la légende 
paraît altérée. 
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Æ 10: obole persique, 0 gr. 80 (Paris) PI. XXVI, fig. 19. 


942 &, — Tête de bélier, à gauche. 

BR. Croix ansée dans l’anse de laquelle on lit le signe 2 (Ni). 

Æ 10; obole persique (Turin) ?. 

Nous ne savons pas ce qu'il advint de “entière à Mycale et qu'en ce qui concerne 
Gorgos dans les désastres de la flotte perse le contingent chypriote et phénicien, tous 
en 480 et 479; mais on peut conjecturer les chefs furent tués ou faits prisonniers. 


qu'il y périt. Hérodote raconte que la flotte L'année 479 marque donc vraisemblable- 
de Xerxès fut détruite presque toute ment la fin du règne de Gorgos. 


NicoDAMOS. 


Nicodamos n’est connu que par les mon- MOS$ a dû lui succéder sur le trône de Sala- 
naies qui portent son nom. Si, comme il mine les types monétaires semblent 
est probable, Gorgos péril en 479, Nicoda-  l’attester. 


943. — OHA2MHABAE (Ga-si-he-Fo-5e Nt-x0-04-U0). Bélier couché à g. Grènetis. 

Bt. Croix ansée ornée de deux anneaux concentriques, et la tige ayant la 
forme de la lettre + (82) ; autour, sont les lettres suivantes, ainsi disposées : 
æ 1 (ut Aa) 
& 4 (» 5e) qu’on peut lire Xe-Aa-pi-vt (Selautviwy) ou Mi-vt-ha-5e (Ménélas). 
Carré creux. | 

ÆR 16: tétrobole persique, 3 gr. 29 (Paris) PI. XXVI, fig. 20. — autres, 
3 gr. 16 (Berlin); 3 gr. 77 (Philipsen) ”. 


944, — WMBAE (Ba-s-he-v—). Bélier couché, à gauche. 
BR. Croix ansée ornée de deux anneaux concentriques, au centre desquels 


est la lettre 2 (»); autour, les lettres suivantes ainsi disposées : # M (ur: À) 
2 Wine) 


Æ 15; tétrob. pers., 2 gr. 97 (Paris) PL XXVI, fig. 21”. 


A. E. Babelon, Les Perses Achéménides, p. 85, 3 (plusieurs autres ex.); E. Babelon, Les Perses 
ne 572 et pl. XVI, fig. 13; Hill, Cyprus, Introd., Achéménides, p. 85, n° 513 et pl. XVI, 44; Hill, 
p. XCII, 8 €. Cyprus, Introd., p. XCI, b; p. 52, n°31 et pl. x TE 

2, Six, Rev. numismalique, 1883, p.275, n°31; Hill, 4, Six, loc. cit., p. 214, n° 21: E. Babelon, Loc. 
Cyprus, Introd., p. xCmx, à de cit., no 514 et pl. XVI, 15; Hill, Cyprus, Introd. 

3. Six, Rev. numism., 1883, p. 974 n° %6 et pl. VI, p. xcur, 2 et pl. XXI, 16. 
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945. — SHALPASLTE (Ba-oi-)8-Fo-0e Nt-x0-0a-uw) 
pp, W 4 (ha 1) 

NS (ce w). Croix ansée. Carré creux. 
Æ 20; tétrob. pers., 3 gr. 24 (Paris) PL. XXVI, fig. 22 ‘; — autre, 3 gr. 44 

(Massy) ? 

946. — Même droit. 
BR M A (lu da) 
2 Wu ce), Croix ansée, dans l’anneau de laquelle la lettre 2 (ve). 

Carré creux. 

Æ 16; tétrob. pers., 3 gr. 38 (Paris) PL. XXVI, fig. 23. 
94675, — SFA (Ba-st-1e-Fo-ce Ni-x0-da- 
Bélier couché à gauche. 
BR. TL .. x 
2 W& Croix ansée avec la lettre + (a) dans l’anneau. Carré creux. 
Æ 13; diobole persique, 1 gr. 60 (Londres) *, 
947. — 224 (Bac. N:). Bélier couché à gauche. 
Be. Croix ansée avec la lettre 2 (N:) dans l'anneau. Carré creux. 
Æ 1%; diobole persique, 1 gr. 67 (Herm. Weber) ’. 
947 *%. Tête de bélier à gauche. 
€ M (ut du) 


0 


$ M (2 5). Croix ansée. Carré creux. 


Æ 8; obole pers., 0 gr. 87 (Paris) PL XXVI, fig. 17°; — autre ex. 0 gr. 78 
(Paris) P1 XXVI, fig. 18. 


- Bélier couché à gauche. 


po), lég. en partie fruste. 


No 948. 


948. — MBA (Ba-si-e-u-<), Bélier couché, à gauche. 


1. E. Babelon, Invent. de la coll. Waddington, 4. G. Hill, Cyprus, Introd., p. xcrn, b; p. 52 
+275, n° 4805 et pl. XIII, 5; Hill, Cyprus, Introd., n° 3%2et pl. X, 10. à 
BxcIr, 1. 5. Num. Chron., 1896, p. 30 et PL JE 45 SŒIR 
2. Hill, Cyprus, pl. XXII, 14. Cyprus, Introd., p. xcnr, ce, et planux, 11, 

DU E. Babelon, Invent. de La coll. Waddington, 6. E. Babelon, Invent. Waddington, p.215, n° 4806, 
* 275, n° 4804 et pl. XIII, 4. Hill, Cyprus, Introd., p. xont, d et pl. XXIII, 8. 
Tome II. 38 
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BR. Croix ansée ornée de deux anneaux concentriques, au 
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centre desquels 


est la lettre 2 (N:); autour, les lettres suivantes, ainsi disposées ? MA (e: ka) 


qu’on doit, sans doute, lire Aspaoidas. Carré creux. 
ZÆ 16; tétrobole pers., 3 gr. 38, trouée (Luynes); 


(Copenhague) ”. 


EH + (x yo) 


\ 


— autre, 2 gr. 70 


N° 848 bis. 


048 Vs, — OPAIPPBESE (Ba-or-Às-Fo-Te Ni-uo-da-uw). Bélier couché à gauche. 
B. Croix ansée; dans l'anneau le signe + (84); autour, les lettres sui- 


vantes, ainsi disposées : ? M (pe Ào) 


+ © (üa ya) — Auyapiôus. 
Æ 13: tétrobole persique, 3 gr. 33 (coll. Massy) *. 


949. — Même description. 


Æ 12: diobole persique, 1 gr. 58; autre, 1 gr. 42 (Berlin) *. 


Sur les monnaies qui précédent, le titre 
royal est tantôt au nominatif, Bastheôc 
(n°s 944 et 948), tantôt au génitif, Basthéwe 
(n° 943, 945 et suiv., 948 bis); nous avons 
signalé la même particularité sur les mon- 
naies d’Evelthon. Le revers de ces pièces 
présentent des variantes curieuses; tantôt 
l'anneau de la croix ansée est occupé par 
la syllabe Ba, initiale du mot Basikeis 
(nes 943, 948 bis, 949 bis), tantôt par la 


1. Six, Rev. numism., 1885, p. 274, n° 29 ; E. Babe- 
lon, Les Perses Achéménides, p. 85, n° 515 et 
pl. XVI, 16; Hill, Cyprus, Introd., p. xCHI,; 3 bet 
pl. XXIIT, 20. 

2. Hill, Cyp rus, Introd., p. x, 3 à et pl. XXII, 19. 

3. Six, Rev. numism., 1883, p. 275, n° 30; Hill, 
Cyprus, Introd., p. xCHT, C et pl. xxnr, 21. 


syllabe N:, qui ne peut être que l'initiale du 
nom Nexéôauoe, qu'on lit en toutes lettres 
sur quelques pièces. En outre, la croix 
ansée se trouve accostée de lettres qui 
forment deux noms propres, Ménélas et 
Lacharidas *. La disposition de ces lettres 
varie (comparez les n° 945 et 946), et 
parfois l’on peut être embarrassé pour 
savoir dans quel sens on doit lire et assem- 
bler les caractères. 


4. Nous avons dit plus haut qu'on pourrait lire 
Sehapivi(wv) au lieu du nom de Ménélas. Six sup- 
pose que Ménélas et Lacharidas étaient peut-être 
les frères du roi, qui auraient partagé avec lui l'au- 
torité royale (Rev. numism., 1883, p.216); voyez 
aussi l'embarras et les conjectures de M. G. Hill, 
Cyprus, Introd., p. XCIV. 
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$ III. — Cition. 


Kition ou Cilion (forme latine Cifium), 
aujourd'hui Larnaca, capitale phénicienne 
de l'ile de Chypre, comme Salamine en 
était la capitale grecque, fut une colonie de 
Sidon; c’est ce que proclament, encore au 
1° siècle, sous Antiochus IV et Démétrius [°* 
Soter, rois de Syrie, de curieuses monnaies 
de bronze de Sidon qui portent en légende 
phénicienne : Sidon, la métropole de 
Cambé, d’Hippone, de Cition et de Tyr !. 

Le nom phénicien de Cition fut même 
celui que les populations sémitiques 
employaient pour désigner les habitants de 
l’île de Chypre toute entière, Aittim ?. On 
connait peu l’histoire de Cition avant les 
premières guerres médiques. Les fouilles 
qu'on à pratiquées sur son emplacement 
ont mis à découvert les traces plutôt que 
les ruines d’un temple d’Astarté, de nom- 
breuses figurines de terre cuite et des ins- 
criptions phéniciennes *. Les monnaies, les 
traditions littéraires et une inscription 
phénicienne trouvée à Dali (l’ancienne Ida- 
lion) ont permis de dresser la liste chrono- 
logique des rois de Cition depuis 480 jus- 
qu'à Alexandre et même postérieurement. 
Mais avant 480 on ne connaît pas les noms 
des princes phéniciens qui régnèrent sur 
cette ville. 

Pourtant, les monnaies remontent au 
moins jusqu'au temps de Darius. On en 
a la certitude en les comparant à celles 
du roi de Salamine, Évelthon, qui sont 


1. E. Babelon, Les rois de Syrie, Introd., p. cx et 
CXXII. 

2. G. Perrot, Hist. de l’art, t. III, p. 492. 

3. G. ‘Perrot, op: cit. .1IE! p1269 ; GE, 


bien datées, puisque le personnage est 
connu historiquement ; or, ces monnaies 
de Cition sont certainement contem- 
poraines d'Évelthon; elles sont comme 
elles, à revers lisse ; leur type est un lion 
couché qui fait pendant au bélier couché 
d'Évelthon. Ces pièces sont taillées suivant 
l’étalon persique. 

Après les pièces à revers lisse, viennent 
celles qui ont, pour type du droit, un lion 
couché, comme sur le groupe antérieur, et 
au revers, un lion assis, parfois accompa- 
gné d’une petite croix ansée (ns 952 et 
953). Faut-il, en présence de ces deux 
groupes anépigraphes, admettre l'exis- 
tence de deux rois phéniciens de Cition ou 
d’un seul? Nous ne saurions le dire. L’at- 
tribution à Cition est néanmoins certaine, 
parce qu'après 480, Cilion frappe encore 
au même lype du lion assis, quelques mon- 
naies qui portent en légende phénicienne 
les noms des rois *. Le premier dont le 
nom paraisse alors sur les monnaies est 
Baalmelek I°", qui commença de régner en 
419. C'était probablement un prince d’ori- 
gine tyrienne, étant donné son nom et eu 
égard à celte circonstance qu’il introduisit 
sur ses monnaies le type de l'Héraclès 
tyrien *. Son prédécesseur inconnu, auquel 
nous devons attribuer les monnaies anépi- 
graphes que nous allons décrire, dut périr 
dans le désastre de la flotte de Xerxès, à 
Mycale, en 4179. 


Cyprus, Introd., p. xxIx. 
4. E. Babelon, Les Perses Achéménides, p. 95. 
5. E. Babelon, loc. cit., p. 95. 
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N° 950. 


950. — Lion couché à gauche et détournant la tête; dessous, un osselel. 
BR. lisse. 
Æ 21 ; statère persique, 10 gr. 91 (Londres) ”. 


951. — Lion couché à gauche, la gueule béante, dressant la tête, les 
pattes de devant allongées. — Be. lisse. 
Æ 16: tétrobole persique, 3 gr. 48 (Luynes) PL XXVII, fig. 1°; — 


autres, 3 gr. 66 (Berlin); 3 gr. 50 (Paris) *. 


951 0, — Même description. 


R 13: diobole persique, 1 gr. 47 (Paris) PL XXVII, fig. 2 *. 


932. — Lion couché à gauche, comme ci-dessus. 
B. Lion assis à g., gueule béante; devant lui, croix ansée $. Carré creux. 
Æ 1» : tétrobole persique, 3 gr. 42 (Luynes) PL XXVII, fig. 4°. 


933. — Lion couché à g., comme ci-dessus. 
B. Lion assis à g., la gueule béante (sans croix ansée). Carré creux. 
Æ 10; obole persique, 0 gr. 82 (Luynes) P1. XXVII, fig. 8; — autre, 


0 gr. 70 (Luynes) *. 


Baalmelek I’ qui succéda au prince 
inconnu dont nous venons de décrire le 
monnayage, régna de 479 à 449 av. J.-C., 
environ 7. Dans les longues guerres dont 


4. Hill, Cyprus, p. 8 et pl. IL, 7. ’ 

2. Six. Rev. numism., 1883, p. 323, n° 1 et pl. VIT, 
1; E. Babelon, Les Perses Achéménides, p. 95, no 642 
et pl. XVIII, 1. 

3. Six, loc. cit. (coll. Imhoof-Blumer); Babelon, 
loc. cit., n° 641; Hill, Cyprus, pl. XIX, 1. 

4. Six, loc. cil., n° 2; Babelon, loc. cit., p. 9,5, 
ne 643 et pl. XVIII, 2; Hill, Cyprus, pl. XIX, 2. 


son règne marque le début, Cition fut le 
boulevard de la puissance des Perses à 
Chypre, jusqu’au jour où, en 449, Cimon 
réussit à s’en emparer; le roi Baalmelek I 


5. Duc de Luynes, Numism. des satrapies el de la 
Phénicie, p. 86 et pl. XIV, 27; Six, Rev. numism., 
1883, p. 323, n° 3; Babelon, Les Perses Achémé- 
nides, p. 95, n° 644 et pl. XVIII, 3. 

6. Duc de Luynes, loc. cit., p. 86 et pl. XIV, 28 
et 28 bis ; Six, loc. cit., p. 323, no 5; Babelon, loc. 
cit, p. 95, nos 645 et 646 et pl. XVIII, 4. 

7. Hill, Cyprus, Introd., p. xxx. 
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et ses successeurs, Azbaal, Baalmelek II, 
Baalram et d’autres ont, tous, leurs noms 
inscrits sur leurs monnaies aux types de 
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l’'Héraclès tyrien combattant et du lion 
assis ou du lion dévorant un cerf t. 


$ IV. — Idalion. 


Idalion, aujourd’hui Dali, dont les né- 
cropoles ont été explorées avec tant de 
bonheur, il y a un quart de siècle, par 
Cesnola ?, n’était pas éloignée de Cition et 
fut souvent sous sa dépendance. Elle était 
célèbre par son temple d’Aphrodite-Astarté, 
rival de celui de Paphos. La tête d’Aphro- 
dite paraît, en effet, sur de petites monnaies 
d'argent frappées à Idalion peu avant 445, 
époque où cette ville perdit ses droits moné- 
taires avec son indépendance. 

La série numismatique d’Idalion com- 
mence dès le temps de Darius Ier, c’est-à- 
dire vers 510 ou 500. Chose singulière et 
qu'il faut expliquer, sans doute, par des 
relations de commerce, le type principal et 
constant des monnaies d’Idalion est un 


sphinx levant la patte, copié sur les mon- 
naies primitives de Chios %. Les plus 
anciennes pièces ont, au droit, ce sphinx et 
au revers, un carré creux informe et sans 
type. On serait tenté de les classer à Chios, 
n’était leur poids persique, et n'étaient aussi 
les trouvailles et les pièces postérieures 
qui ont le même sphinx accompagné du 
nom abrégé d’Idalion en écriture chy- 
priote : ’H-ôa-At *. Nous devons donc 
admettre que les premières monnaies 
anépigraphes, de style archaïque, les seules 
qui rentrent dans notre cadre chronolo- 
gique, ont été frappées par un roi incer- 
tain, contemporain de Darius I fils 
d’Hystaspe ou des premières années du 
règne de Xerxès. 


954. — Sphinx ailé, assis à droile, levant la patte gauche de devant; dans 
le champ à gauche, une rosace. Grènetis au pourtour. — Æ. Carré creux. 

À 27 ; statère persique, 10 gr. 82 (Paris) PL XXVII, fig. 5 ; — autres ex., 
11 gr. 10 (Æunter) ; 10 gr. 84; 10 gr. 65; 10 gr. 58 (Londres) ‘. 


955. — Sphinx ailé, assis à dr., la tête ornée d’une tresse en volute, et 


1 levant une patte de devant; autour, une légende incertaine, probablement 


K4 (H. Ga. 1) ; devant, une rosace. — B. Carré creux. 


1. Six, Rev. numism., 1883, p. 324; Babelon, 
Perses Achéménides, p. 95 et suiv.; Hill, Cyprus, 
p. 8 et pl. II, 8 et suiv. 

2. G. Perrot et Ch. Chipiez, Hist. de l’art dans 
l'antiquité, t. IL, p. 208; Hill, Cyprus, Introd., 
P. xLviu. C'est à Idalion que fut découvert par 
Hamilton Lang le trésor fameux de monnaies 
chypriotes acquis en grande partie par le Musée bri- 
tannique en 1870-71. Hill, Cyprus, Introd., p. xvur. 


3. Le sphinx et la fleur de lotus peuvent être aussi 
considérés comme desemblèmesd'Aphrodite-Astarté. 
Hill, Cyprus, Introd., p. 1, note 4. 

4. Hill, Cyprus, Introd., p. xzix. 

5. Six, Rev. numism., 1883, p. 315, n° 1; Babelon, 
Perses Achéménides, p. 104, n° 725 et pl. XIX, 18; 
G. Macdonald, Hunterian collection, t. 11, p. 560, 
n° Letpl. LXI,5; Hill, Cyprus, Introd., p. Li et p. 24, 
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ÆR 217; stat. persique, 11 gr. 08 (Londres) ; 11 gr. 02 Sen) 


Viennent plus tard, à partir de 475, date 
indiquée par l'aire creuse du revers, des 
monnaies qui ont pour type, au droit, le 
même sphinx etaurevers,une grande fleur 
de lotus avec deux vrilles symétriquement 
enroulées ?. La légende qu'on lit au droit de 
plusieurs de ces pièces est FLE (Ba-x2-p2). 
Il s’agit probablement d'un roi Âaras ou 
Graus,nom connu par Pausanias etStrabon”, 


SN. — 


Nous avons rapporté plus haut la légende 
d'après laquelle le culte d’Aphrodite aurait 
été apporté à Paphos par le devin asiatique 
Sandacos #. D'autres traditions affirment 
que Paphos ful fondée par des Phéniciens 
conduits par Cinyras. (était donc une ville 
d'origine sémitique, comme le culte de son 
Aphrodite. Néanmoins, Paphos n’a pas de 
monnaies phéniciennes, mais seulement 


ainsi que par une inscription chypriote *, 
mais on pourrait aussi songer à lire en un 
seul mot la-y2-px, abréviation hypocoris- 
tique pour Uxyxpärns *. Plus tard, vers 450, 
on connait à Idalion le roi Stasicypros, men- 
tionné dans une inscription et auquel des 
monnaies paraissent appartenir °. Stasicy- 
pros fut le dernier roi d’Idalion; Azbaal de 
Cition le détrôna vers 445 T. 


Paphos. 


des monnaies à légendes cypriotes, ce qui 
confirme la tradition suivant laquelle elle 
reçut de bonne heure les colons arcadiens 
d’Agapénor. Les premières de ses monnaies 
remontent peut-être au premier tiers du 
ve siècle. Ce sont des statères et des dio- 
boles, de poids persique, qui ont pour type, 
au droit, un taureau à face humaine et au 
revers, un osselet. 


936. — Taureau à face humaine barbue (le fleuve Bocaros ?), à demi age- 
nouillé à droite, et regardant en arrière; en haut, dans le champ, 2 S (Bo- 
«1, le signe #2 presque effacé) ; sous le (taureau, la croix ansée $, au pointillé. 

Be. + © (Ba-ot ou [a-s1). Osselet séparant les deux lettres de la légende. Aire 


creuse; grènetis au pourtour. 
ÆR 20 ; statère persique, 11 gr. 10 


1. Six, Rev. numism., 1883, p. 3145, no 2; Hill, 
Cyprus, Introd., p. Li et p. 24 pi V0. 

9. Six fait remonter ces pièces jusqu'au commen- 
cement du ve siècle. Rev. numism., 1883, p. 316; 
Babelon, Les Perses Achém., p. 104, n. 126; Invent. 
Waddington, p. 211, n° 4824; Hill, Cyprus, p. 25 et 
pl. V, 4 etsuiv. 

3. Pausanias, I, 2, 1 ; Strabon, XII, 3. 

4. Six, Rev. numism., 1883, p. SAT 

5. Voyez la note de M. Hill, Cyprus, Introd. 


(Luynes) P1 XXVIL, fig. 7. 


p. xzvir, note 1 et p. 26, 

6. Six, op. cit., p. 311; Babelon, Perses Achémé- 
nides, p. 105. 

1. E. Babelon, op. ci. Introd., p. CXXVIIT et 
cxxxv ; Hill, Cyprus, Introd., p. ui ete etp.28 (à Sta- 
sioikos). 

8. Voyez ci-dessus, à Célendéris, p. 549. 

9. Six, Rev. numism., 1883, p. 352, n°2 et pl. VIT, 


14; Babelon, Les Perses Achéménides, p. 108, n° 143 


et pl. XX, 11; Hill, Cyprus, pl. XXI, 1. 
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No 957. 
— 957. — Même taureau à face humaine; en légende, BAT (36-43-p0-5<) 
(sans la croix ansée). — BR. pareil au précédent. 


2 


ZR 20; stat. pers., 11 gr. 14 (Londres) ‘; — autre, 10 gr. 34 (Weber) *. 


No 958. 


— 958. — Même laureau à face humaine {sans croix ansée ni légende). 
BR. pareil aux précédents. 
Æ 14; tétrobole persique, 3 gr. 43 (Londres) ?. 


958 °*. — Même droit ; traces d’une légende. 
B. pareil aux précédents (sans légende). 
ÆR 12; diobole pers., 1 gr. 72 (Paris) P1. XXVIL, fig. 6 ‘. 


No 959. 


> 959. — Protomé de taureau à face humaine, barbu, à demi agenouillé, 
à droite. — BR. +® (Ba-s1 ou Ila-s:). Osselet. 
ÆR 1%; obole persique, 0 gr. 87 (Londres) ‘. 


1. Duc de Luynes, Numism. el inscripl. cyprioles,  sor d'Idalion); Six, Rev. numism., 1883, p. 352, 
p. 3let pl. VI, 2; Six, Rev. numism., 1883, p.352, n°3; Hill, Cyprus, p. 35, n° 2 et pl. VII, 2. 


n°1; Hill, Cyprus, Introd., p. Lxv et pl. XXI, 2: 4. Six, loc. cit., p. 353, n° 4 et pl. VII, 15; Babelon, 
…p. 35, n° let pl. VII, 1. op. cit., p. 108, n° 744 et pl. XX, 12. 
2. Num. Chron., 1896, p. 32, n° 68 et pl. IL, 21. 5. Hill, Cyprus, p. 35, n° 3 et pl. VIL, 3. 


3. Lang, Num. Chron., 1871, p. 12, n° 41 (du tré- 
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No 959 pis. 
959 vs. — Taureau à face humaine, debout à g. et détournant la tête; à 


côté, une lettre (?) ; dessous, + (B« ou Ia). 
BL. Tête d’aigle à gauche. Carré creux. 
Æ 11: obole persique, 0 gr. 88 (La Haye) . 


La lecture du nom du fleuve Bwxapos se 
trouve confirmée par le type du taureau à 
tête humaine, type qui dans la symbolique 
grecque personnifiait l’impétuosité des 
cours d’eau. Le Bocaros se jetait dans la 
mer à Palæ-Paphos ?. 

Au revers de nos pièces, de chaque côté 
de l’osselet, on lit les lettres Bx-s: ou Ila-st, 
qui ne peuvent guère être les initiales du 
mot Basiéws, car on ne comprendrait pas 
ce mot sans le nom même du roi. Aussi, il 
vaut mieux croire qu'il s’agit du nom du 
roi lui-même, qui serait quelque chose 
comme Iaslxurpoc Où Iésimros, noms qui SC 


rencontrent dans l’onomastique chypriote. 

Dans l'expédition de Xerxès en 480, les 
Paphiens fournirent 12 vaisseaux comman- 
dés par Penthylos, fils de Demonoos *; les 
noms de ces deux princes ne figurent pas, 
jusqu'ici du moins, sur les monnaies. 

Après 419, Xerxès parait avoir installé 
comme roi de Paphos, Pnytos dont nous 
avons un groupe important de monnaies : 
elles ont, au droit, un taureau (qui n’est 
plus à tête humaine) et, au revers, une 
grande tête d'aigle ou un aigle dans un 
carré creux *. La tête d'aigle est empruntée 
aux monnaies de Ialysos *. 


& VI. — Golgos (ou Soli?) 


Les monnaies chypriotes qui figurent sur 
notre pl. XX VII, sous les n° 8 à 20, sont 
d'attribution encore plus difficile que celles 
que nous venons de passer en revue. J'ai 
classé en 1893, à la suite de Six, un certain 
nombre d’entre elles à la ville de Soli, qui 
se trouvait située sur la côte septentrionale 


1. Six, Loc. cit., p. 354, n° 5; Hill, Cyprus, p. LXVI 
et pl. XXI, 3. 

2, Euripide, Bacch., vers 406; Hill, Cyprus, 
Introd., p. Lxv. 

3. Hérod., VII, 195; G. Hill, Cyprus, Introd., p. LxIT. 

4. Six, Rev. numism., 1883, p. 354; Babelon, 
Perses Achéménides, p. 108; Invent. Waddington, 
p. 271, n° 4828. 

5. Comparez ci-dessus, p. 467 et pl. XX, fig. 11 à 15. 

6. E. Babelon, Les Perses Achéménides, Introd., 


de l'ile, en face de la Cilicie, entre Marion 
et Lapéthos®. Depuis lors, dans un mémoire 
spécial publié en 1897, Six a proposé de 
reporter ces pièces à Golgos, colonie de 
Sicyoniens, dont l'emplacement exact parait 
encore incertain ?. 


p. exzix; Six, Rev. numism., 1883, p. 368. 

7. M. Hill (Cyprus, Introd., p. xLIV) remarque que 
l'identification proposée par Cesnola, de Golgos 
avec Athiénau, au nord-est d'Idalion, n'est qu'une 
conjecture; il ajoute que J.-L. Myres .pense que 
Golgos doit être placée plutôt auprès de Pyla, entre 
Larnaca et lé cap Pedalion, non dans l’intérieur des 
terres mais sur le bord de la mer, comme il convient 
à une colonie grecque. 
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Disons d’abord d’après quels indices on 
peut proposer l'attribution à Soli. 

Un descendant de Cypranor, le fondateur 
de Soli, qui s'appelait Philocypros, régnait 
vers 560, c'est-à-dire au temps d’Evelthon 
à Salamine et de Polycrate à Samos. Il eut 
l'honneur de recevoir Solon lorsque ce der- 
nier vint à Chypre ; le sage athénien recon- 
naissant, loua son hôte et ami dans des 
vers où il le plaçait au-dessus de tous les 
tyrans t. 

Philocypros eut un fils, roi après lui, qui 
portait le nom d'Aristocypros. Ce dernier 
prit part à l'insurrection des Grecs d’Asie 
contre Darius en 498 et il s’allia, dans cette 
circonstance, à Onésilos, le révolté de Sala- 
mine ?. Il périt dans la répression du sou- 
lèvement *. | 

Or, parmi les monnaies ci-dessous décrites 
et qui appartiennent à la fin du vie ou au 
commencement du v° siècle, il en est qui 
portent, en caractères chypriotes, les 
légendes suivantes : 

Ba. Pt (n° 967). 

Ba, A (nos 965 et 966). 

Ba, E (n° 968 et 969). 

Ces pièces, auxquelles il faut Joindre 
quelques autres qui sont anépigraphes, 
constituent un groupe homogène et insé- 
parable par leurs types communs. Le signe 
Ba élant certainement l'iniliale du mot Baor- 
Aéws, il est très tentant de considérer + 
comme les initiales du nom de PuAGxUT DOG, 
et A comme l’initiale de ’Aptotéxumpos. 

Quant à E, cette lettre doit être l'initiale 
du nom d’un troisième prince, successeur 
d'Aristocypros après la révolte de 498 ; on 


1. Hérod., V, 113; Plutarque, Solon, 26. 

2. Voyez ci-dessus, p. 88. 

3. Hérod., V, 113; Hill, Cyprus, Introd., DEC 
Tome JI, | 
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pourrait penser, par exemple, à Eunostos, 
parce qu'au temps d'Alexandre-le-Grand, le 
roi de Soli s'appelait Eunostos : l'un de ses 
ancêtres a bien pu porter le même nom. 
Telles sont, en résumé, les bases, assez 
fragiles, du classement de ces médailles 
aux rois de Soli. Mais les motifs pour repor- 
terces pièces à Golgos sont-ils mieux fondés? 
Le principal des arguments de Six en 
faveur de Golgos, c'est qu'un certain 
nombre de ces pièces portent le signe À 
(= %0, 40, yo), dans lequel il propose de re- 
connaître l'initiale de Tékyos ou ToXlyoi. Six 
fait aussi valoir que le type du mythe 
de Géryon qui figure sur quelques-unes 
de ces monnaies, convient particulière- 
ment bien à Golgos, et qu'enfin, sans ces 
pièces, Golgos, ville très importante, 
serait dépourvue de toute suite numisma- 
tique. La description qui va suivre nous 
éclairera sur la valeur problématique de 
ces arguments. Faisons seulement remar- 
quer que la plus grave objection qu’on 
puisse faire à ce classement, — on s’en ren- 
dra compte en jetant un coup d’œil d’en- 
semble sur notre pl. XXVII — c’est le 
manque d'unité dans les séries monétaires 
qu'on veut ainsi attribuer en bloc à Soli ou 
à Golgos. Il parait évident que nous avons 
au moins trois groupes différents. Sur notre 
planche XX VII, les pièces n°°8, 9, 10 forment 
un premier groupe. Les pièces 11 à 13 
constituent un second groupe. Enfin les 
n° 16 à 20 qui ont, au droit, une tête de 
lion ou un lion en arrêt et rugissant, et au 
revers, la croix ansée pareille à celle de 
Salamine, semblent former un troisième 
groupe. Toutes ces pièces appartiennent- 
elles donc au même atelier? C’est bien dou- 
teux. Peut-être, chacune des deux villes, 
Soli et Golgos, doit-elle y trouver son lot. 
39 
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960. — Héraclès marchant à grands pas, à droite, à travers une forèt 


indiquée par deux pins garnis 


de branches et de feuilles; de la main gauche 


tendue en avant, il tient son arc (visible seulement en partie) ; la main droite 
levée, qui n’est pas venue à la frappe, brandissait Ia massue. 
Æ. Taureau à droite; au-dessus, une grande branche de laurier. Carré 


creux bordé d’un grènetis. 


‘A 16; tétrobole persique, 3 gr. 55 (Berlin) PL. XXVIL fig. 8 ”. 


Les types de ce tétrobole seraient un 
argument précieux en faveur de l’attribu- 
tion à Golgos, si Golgos était la moderne 
Athiénau, parce qu’ils reproduisent une 
scène analogue à un bas relief découvert 
dans cette localité par Cesnola. 

Tout le monde connaît la statue colos- 
sale d'Héraclès, rapportée par cet archéo- 
logue au musée de New-York, et dont le 
piédestal est décoré de bas relief représen- 
{ant divers exploits mythiques du dieu ?. 
La plus intéressante de ces sculptures met 
en scène l'enlèvement des troupeaux de 
Géryon ?. On voit Héraclès nu, debout sur 
une marche d'escalier, la peau de lion sur 
le dos. Il s'avance en brandissant sa mas- 
sue de la main droite, la jambe gauche en 
avant. À ses pieds, dans une caverne, les 
troupeaux de Géryon, gardés par le berger 
Eurytion et le chien à trois têtes, Orthros, 
déjà percé d’une flèche. Eurytion, debout 
à l'entrée de la caverne, détourne la tête 
du côté d'Héraclès en faisant de la main 
droite un geste de frayeur, tandis qu’il 
tient du bras et de la main gauche un 


1. Six, Num. Chron., 1897, p. 206, n° 2'Bt pl: 14; 
10; Hill, Cyprus, p. xLVI et pl. XXV, 10. 

2, Cesnola, Cyprus, p. 132 et pl. XII; cf. Perrot et 
Chipiez, Hist. de l’art dans l'Antiquité, t. III, p. 573. 

3. Ce bas relief, que nous avons déjà eu l'occasion 
de citer à propos d'une monnaie d'électrum (ci- 
dessus, p. 76) a été reproduit par Colonna-Ceccaldi, 
dans la Revue archéol., Ÿ. XXIV, 4872, pl. XXI; 
P. di Cesnola, Cypern, 18179, p. 112 et pl. XXIIT- 


arbre tout entier, un pin derrière le feuil- 
lage duquel il cherche à dissimuler au 
terrible dieu la vue du troupeau. 

Or, Six a remarqué fort ingénieusement 
que la même scène est figurée en abrégé 
sur notre médaille (n° 960), face et revers. 

La forêt dans laquelle se passe cet épi- 
sode du mythe d'Héraclès est représentée 
par les deux pins que nous voyons, au 
droit, s'élever de chaque côté d'Héraclès et, 
au revers, par le grand rameau à larges 
feuilles qui s'étend au dessus du bœuf sym- 
bolisant à lui seul tout le troupeau de 
Géryon ‘. Héraclès est exactement dans la 
même attitude sur le bas relief d’Athiénau 
et sur la médaille; celle-ci paraît inspirée 
de l'œuvre sculpturale et même, comme le 
bas relief est mutilé, le type monétaire peut 
aider à en reconstituer certains détails, tels 
que l’arc et la massue. Peut-être la médaille 
a-t-elle été frappée à l’occasion de l’érec- 
tion de cette colossale statue d'Héraclès 
dans le temple de la ville (Golgos?) repré- 
sentée par les ruines d'Athiénau. 


, 


XXIV; Roscher, Ausfürl. Lexicon der Mythologie, 


__au mot Gerioneus, p. 1635; Perrot et Chipiez, 


Hist. de l'art dans l'Antiquité, t. IL, p. 514; 
M. Percy Gardner propose d'y reconnaître plutôt 
le mythe d'Héraclès et Cacus (Jornal of hellen. 
studies, t. XIII, 1893, p. 14). 

4. Le mythe de Géryon a été souvent figuré sur 
les monuments chypriotes. G: Perrot, op. cite, 
t. III, p. 575-576. 
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961. — Hermès nu, marchant à dr., muni d'ailes recroquevillées aux 


lalons ; il étend le bras gauche (la main droite tenait sans doute le caducée). 


. Taureau debout à droite; au-dessus, À (= x, yo, 70°?). Carré creux. 
Æ 20; statère persique, 11 gr. 60 (La Haye) P1. XXVIL, fig. 10 :. 


962. — Hermès, la chlamyde sur le dos, le reste du corps entièrement nu, 
marchant à gauche ; il étend la main droite et il tient son caducée de la 
main gauche ramenée sur sa poitrine, Dans le champ à gauche, +V4 


(Ba.Ea-a). Grènetis au pourtour. 


B. Tête barbue de Zeus Ammon, à gauche, muni des cornes de bélier. 


Carré creux limité par un grènetis. 


ZR 28; stat. pers., 10 gr. 82 (Paris) PL. XXVII, fig. 9; — autre ex. du 
même coin, 11 gr. (les deux ex. provenant du trésor d’Idalion)?, 


No 963. 


963. — Héraclès combattant à droite. 


Be. Tête barbue et cornue de Zeus Ammon, à g., derrière, 1. Carré creux. 
Æ 16; tétrob. pers., 3. 30 (co/!. de Voqué) ?. 


L'explication du mythe de Géryon sur la 
pièce n° 960, nous conduit tout naturelle- 
ment à retrouver le mythe d'Hermès dans 
les types des monnaies {n° 961 et 962) ci- 
dessus décrites; elles sont contemporaines 
de la précédente et ont la même origine. 
Si Héraclès enlève les bœufs de Géryon, 
Hermès dérobe ceux d’Apollon. 

Or, sur les statères n°° 961 et 962, nous 


1. Six, Num. Chron., 
Num. Chron., 1897, p. 
Introd., p. xLvi (d). 

2. Six, Rev. numism., 1883, p. 303, n° 8 ; Babelon, 
Perses Achéménides, p. 115 n° 783 et pl. XXI, 20 
(roi incertain de Salamine); Six, Num. Chron., 1897, 


1888, p. 121 et pl. V. 11; 
206, n°1; Hill, Cyprus, 


- p. 208, n°3; Hill, Cyprus, Introd., p. xzvi; p. 10 et 


voyons au droit, Hermès ailé qui s’avance 
tenant, sans doute, le caducée à la main “. 
Au revers du n° 961, le bœuf nous semble 
représenter, à lui tout seul, le troupeau 
d'Apollon, de même que tout à l'heure, le 
troupeau de Géryon était symbolisé par le 
même animal. Sans nul doute, nous avons 
ici une interprétation numismatique de la 
fable suivant laquelle Hermès veut sur- 


pl. XIII, 9 et 10. 

3. M. de Vogué, Rev. num., 1861, p. 371 et pl. XI, 
9; Six, Rev. num., 1883, p. 304, n° 9; le même, 
Num. Chron., 18971, p. 208, n° 4; Hill, Cyprus, 
Introd., p. xLvr. 

4. Comparez le type des monnaies pamphyliennes, 
ci-dessus, p. 542 et pl. XXLV, fig. 16 à 18. 
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prendre, à la tombée de la nuit, les cin- 
quante taureaux blancs aux cornes d'or 
qui paissaient au pied du mont Olympe 
en Piérie, et qu'Apollon-Hélios, disparais- 
sant derrière l'horizon, venait d’y laisser. 
Ce mythe fut d’ailleurs également inter- 
prété comme nous le verrons plus loin, sur 
des monnaies thraco-macédoniennes, à 
peu près contemporaines de celles-ci, 
c'est-à-dire antérieures à Xerxès. 
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La légende Ba-3aha, sur le statère n° 962 
paraît désigner un roi Sala (?) plutôt que, 
comme je le pensais autrefois, Balorhes) 
Zahalpuviwv) 1. 

Au point de vue du style, on rapprochera 
utilement la tête de Zeus Ammon du revers 
des n° 962 et 963, de la tête de certaines 
statues en pierre calcaire trouvées à Athié- 
nau par Cesnola, et qui sont aujourd’hui 
au musée de New-York ?. 


964, — Tête de lion à droite, la gueule béante. — Bc. Carré creux rude. 
ÆR 23; stat. pers., 9 g. 96 (Paris) PL XXVIL, fig. 11: — autre, 10 gr. 10 


(Bruxelles, coll. de Hirsch) *. 


963. — Même tête de lion à droite. 


B. Tète de Gorgone de face; dessous Æ% (x A.). Carré creux. 
ÆR 93 : stat. pers., 9gr. 10 (Londres) PI. XXVIL, fig. 12°: — autre, 10 gr. 37°. 


966. — Même tête de lion à droite. 


B. Tête de Gorgone de face; dessous, # %# (fo. A.). Carré creux. 
AR 23; stat. pers. 10 gr. 08 (Berlin) PI. NNVIF He 19. 


967. — Même tête de lion à gauche. 
BR. Protomé de bœuf à droite; au-dessus + Ÿ 


(Ba. D). Carré creux. 


ZÆR 20: stat. pers., 10 gr. 30 (Londres, du trésor d'Idalion) PI. XXVII, 


fig. 14. 


968. — Même tête de lion à droite (mal venue à la frappe). 
B. Même protomé de bœuf, à droite ; devant, &X (Pa E.). Carré creux 


bordé d’un grènelis. 


1. E. Babelon, Les Perses Achéménides, p. 115. 

2, Comparez, par exemple cette effigie monétaire 
avec la tête de la statue que M. Perrot à reproduite 
de profil dans l'Histoire de l'art dans l'Antiquité, 
RAC De IS. 

3, Six, Num. Chron., 1897, p. 209, n° 5; Hill, 
Cyprus, p. xuviet pl. XXV,11 (M. Hill se demande 
si cette pièce ne serait pas plutôt rhodienne). 

4. Six, Rev. numism., 1883, p. 301, n° 1; Babelon, 
Perses Achéménides, Introd., p. oxuix; Six, Num. 


Chron., 1897, p. 209, n° 6; Hill, Cyprus, P. XLVI, 
etp. 68, n°1; pl. XII, 5. 

5. Hill, Cyprus, p. xLvir (K) et pl. XXV, 12. 

6. Six, Rev. numism., 1883, p. 301, n°2 et Num. 
Chron., 1897, p. 209, n° 1. 


7. Six, dans la Rev. numismatique, 1883, P. 302, 


n° 6; E. Babelon, Les Perses Achéménides, Introd., 


p. cxuix; Six, Num. Chron., 1897, p. 209, n° 8; 
Hill, Cyprus, Introd., p. xLvI, et P. 69, n° 54 
D AU HE 


PT 
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-R 22; stat. pers., 11 gr. 08 (Londres, du trésor d’Idalion) PL. XXVII, 
fig. 15°; — autre ex., 10 gr. 94 (Paris). 


969. — Même tête de lion à gauche. 


B. Croix ansée, l'anneau entouré d’un cercle de gros points; de chaque 
côté, un arbre qui ressemble à un pin; dans le champ, +% (fa. E.). Carré 


creux bordé d’un grènetis. 


ZR 24; stat. pers., 11 gr. 21 (Londres) PL. XXVIL, fig. 17 ?. 


No 970. 


970. — Tête de lion à gauche; derrière, la lettre A (yo) (= Tolyiwy?) 
BR. Croix ansée très ornée, dans un carré creux, avec des fleurons aux 


angles et bordé d’un grènetis. 


Æ 15; tétrobole pers., 3 gr. 37 (Herm. Weber) *. 


971.— Autre ex., la lettre À (yo) hors du flan. 
ZR 17; tétrob. pers., 3 gr. 55 (Paris) PL XXVII, fig. 19‘. 


972. — Lion guettant sa proie, à droite. 
BL. Croix ansée dans un carré creux dont les angles sont ornés d’un fleuron. 
Æ 25; stat. pers., 10 gr. 80 (Paris) PL XXVII, fig. 18. 


973. — Variété, mieux frappée. 


ZR 22; stat. pers., 11 gr. 12 (Hunter) PL XXVII, fig. 20°. 


974. — Tête de lion, à droite. 


. Croix ansée dans un carré creux bordé d’un grènetis. 


1. Six, Rev. numism , 1883, p. 302, no 5; Num. 
Chron., 1897, p. 209, no 9; Hill, Cyprus, p. xLvi; 
p. 69, n° 4 et pl. xux, 8. 

2. Six, Rev. numism., 1883, p. 301, n° 3; Num. 
Chron., 1897, p. 209, n° 10; Hill, Cyprus, Introd., 
p: xLv1, p.68, n° 2 et pl. XIII, 4. 

3. Six, Num. Chron., 1897, p. 209, ne 11 et pl. IX, 
11; Hill, Cyprus, Introd., p. xzvur, et pl. XXV, 13. 

4. Six, Rev. numism., 1883, p. 301, n° 4; Babelon, 


Perses Achém., p. 113, n° 715 et pl. XXI, 10; Six, 
Num. Chron., 1897, p. 209, no A1, 

5. Six, Rev. numism., 1883, p. 305, n° 10; Babelon, 
Perses Achém., p. 113, n° 7116 et pl. XXI, 11; Six, 
Num. Chron., 1897, p. 210, n° 12. 

6. Six, Rev. numism., 1883, p. 305, n° 10; Num. 
Chron., 1897, p. 210, n° 12; Macdonald, Hunterian 
collection, t. II, p. 561, n° 1 et pl. LXI, 7; Hill, 
Cyprus, p. 69, n° 1 et pl. XIII, 5. 
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Æ 9; obole pers., 0 gr. 63 (Paris) PL. XXVII, fig. 16 *. 


Les dernières pièces que nous venons de 
décrire sont probablement un peu posté- 
rieures à 480. Elles sont suivies par d'autres 
monnaies sur lesquelles on lit parfois aussi 
le signe A (x0, 40, yo) dont Six à fait, ainsi 
que nous l'avons dit, la clef de l'attribution 
de la série toute entière ?. Avec l’attribution 
à Golgos, il n’est pas possible de compléter 
les noms royaux dont nous avons les ini- 
tiales (n°“ 965 à 969). Nous nous bornerons 
à faire remarquer que la tête de lion, sur 


1. E. Babelon, Invent. de la coll. Waddington, 
p. 271, n° 4823; Hill, Cyprus, Introd., p. xLvir et 
pl. XXV, 14. 


les pièces ci-dessus décrites, est copiée sur 
le type ordinaire de Lindos (comparez notre 
pl. XX, fig. 16 à 20); la tête de taureau de 
nos n° 967 et 968 n’est pas sans rapport 
avec celle de Samos (pl. XI, fig. 23 et 28 à 
30) ; la tête de Gorgone (n°* 965 et 966) peut 
être rapprochée de celle des monnaies pri- 
milives d'Erétrie ou de Lesbos; enfin, la 
tête de Zeus Ammon rappelle certaines 
monnaies de Cyrène. 


9, Six, Rev. numism., 1883, p. 305, n° 11; Num 
Chron., 1897, p. 210 nos 13 à 15; E. Babelon, Perses 
Achéménides, p. 143, n° 111 et pl. XXI, 12. 


CHAPITRE XV 


INCERTAINES D’ASIE-MINEURE 


Nous avons groupé sur notre pl. XX VIII 
el nous décrivons ci-après, un choix de 
monnaies archaïques dont la patrie est 
incertaine, On ne peut toutefois douter que 
les ateliers qui les ont émises, soient à 
chercher le long des côtes de l’Asie-mineure 


Ce statère remonte peut-être à la pre- 
mière moitié du vie siècle ; beaucoup plus 
lard, dans le cours du v° siècle, la ville de 


1. Mionnet, Supplément, t. IL, p. 594, n° 2 et 
l. XXXIX, 2 (à Égine). Le poids de ce statère 
araît lycien plutôt qu’éginétique. 

2. W. Wroth, Catal. Troas, Aeolis and Lesbos, 


que nous avons parcourues dans les cha- 
pitres précédents. Nous nous bornerons à 
la description de ces pièces et à quelques 
brèves observations au sujet des attribu- 
tions les plus rationnelles qu’on peut pro- 
visoirement proposer. 


975. — Protomé de bélier bondissant à droite, les pattes repliées. 
Be. Carré creux partagé en huit triangles par des lignes qui se croisent. 
ZR 20 ; statère, 10 gr. 70 (Paris) PL. XXVIII, fig. 1 !. 


Cébren en Troade frappe de petites pièces 
d'argent qui ont pour type une protomé de 
bélier dans une attitude analogue ?. 


976. — Tête de bélier à droite ; style primitif. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
ÆR 22; statère milésiaque, 14 gr. 06 (Londres) P1. XXVIII, fig. 3°. 


977. — Tête de bélier à gauche ; style moins ancien que le statère précé- 
ent. — B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
Æ 12; hémi-drachme milés., 1 gr. 90 (Londres) P1. XXVIII, fig. 2°. 


p. 43, n° 11 et pl. VIII, 12. 

3. W. Wroth, Cafal. Troas, etc., p. 42, n° 1. 

4. W. Wroth, Catal. Troas, etc., p. 42, n° 2 et 
pl. VIIL, fig. 6. 
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978. — Tête de bélier à droite. 


B. Carré creux quadripartit, deux compartiments étant plus 


les deux autres. 
Æ 10 ; diobole milés., 1 gr. 30 


979. — Mème tête de bélier, tournée à droite ou à gauche. 
ÆR 8: trihémi-obole milés., 0 gr. 79 (Londres); 0 gr. 92 environ (plu- 


2 
. 


sieurs ex. du trésor d’Auriol (Paris) 


980. — Même description. 
Æ 7; obole milés., 0 gr. 55 
0 gr. 58; 0 gr. 65; 0 gr. 60 . 


981. — Même description. 


Æ 5: hémi-obole milés., 0 gr. 28 (Londres) *. 


982. — Même description. 
ÆR 4; tartémorion milés., 0 gr. 14°. 


Le groupe homogène qui précède (n° 976 
à 982) est constitué par une série de pièces 
dont l'émission remonte au moins au début 
du v° siècle. Elles sont anépigraphes. Mais 
dans le courant du v® siècle, la ville de 
Cébren en Troade émit en assez grande 
quantité des pièces au même type de la 
tête de bélier, avec un carré creux un peu 
différent, qui portent la légende KEBR;, 
KEBRE, KEBPENI, parfois rétrograde °. 

Cette circonstance porte généralement à 
penser que les monnaies anépigraphes, 


1. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. Il, p. 307, 
n°1; W. Wroth, op. cil., p. 42, n° 3 et pl. VII, 7; 
Muret, Catal. des monnaies gauloises, n°s 356 à 360; 
H. de La Tour, Atlas de monnaies gauloises, pl. I, 
n° 366. 

2. W. Wroth, op. cit., p. 42, n° 4; Muret, op. cil., 
n° 361 et nos 386 à 395; H. de La Tour, op: cié., 
pl. I, n° 387. 

3. W. Wroth, op. cit., p. 42, n° 5 et pl. VIIL, 8; 
Muret, op. cil.,n°s 362 à 366, 396 à 401. 
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(Berlin) ; 1 gr. 20 (Londres) 
fig. 4; — autres, 1 gr. 17 à 1 gr. 10, cinq ex. du trésor d'Auriol (Paris) ‘: 


(Londres) PL. XXVIIL fig. 5; — autres, 
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profonds que 


Pl XX VIII, 


plus anciennes, au même type, doivent être 
classées à Cébren 7. Mais on peut faire de 
graves objections à cette attribution. 
Cébren est loin d'être la seule ville d’Asie- 
mineure qui ait eu la tête de bélier comme 
type monétaire. Cébren, capitale du petit 
district de la Cébrénie, à l’ouest du ter- 
ritoire d’Ilion, au sud d’Assos et de Gar- 
gara, à l'est de Dardanos, était loin de la 
mer; elle serait la seule ville d’Asie- 
mineure qui eut frappé monnaie dans l’in-« 
térieur des terres avant les guerresh 


4. W. Wroth, op. cit., p. 42, n° 6. 
5. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. UT, p. 307% 
6. Waddington, Mélanges de numismatique et del} 
philologie, 1861, p. 23, n° 1; Wroth, Catal. Troas,« 
p. 43, ne 71 et suiv.; Imhoof-Blumer, Zeit. für 
Numism., t. III, p. 308. L 
1. Brandis, Münzwesen, pp. 389, 411, 416. Mionnets 
les classait à Céphallénie (Mionnet, Suppléments 
t. IV, p. 183, n° 1); on les a données aussi à Clazo-} 
mène, à Lesbos, à Samos. 
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Médiques. De plus, comme l'a remarqué 
Waddington, on ne la trouve mentionnée 
pour la première fois que dans les listes 
des villes tributaires des Athéniens, après 
. l'organisation de la ligue attico-délienne !, 
Uu certain nombre de pièces anépigra- 
phes au type de la tête de bélier se sont 
rencontrées dans le trésor d’Auriol, com- 
posé de pièces plus anciennes, et en 
grande partie appartenant à Phocée, Les- 
bos, Clazomène et villes voisines ?. Des 
hectés d’électrum, au type de la même 
tête de bélier, frappées dans le cours du 
v® siècle, ne sont pas de Cébren, comme le 
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voulait Brandis *, mais sûrement de Myti- 
lène dans l’île de Lesbos, qui a pu ainsi 
émettre des pièces d'argent au même type“. 
Bref, pour toutes ces raisons, je crois que 
les monnaies anépigraphes décrites ci- 
dessus ne sauraient être de Cébren et je 
ne puis que confirmer les doutes émis à 
ce sujet par MM. Imhoof-Blumer et 
W. Wroth *. Clazomène ou Lesbos qui ont 
plus tard la tête de bélier et le bélier 
parmi leurs types monétaires les plus cou- 
rants, pourraient les revendiquer à plus 
juste titre. 


983. — Tête de sanglier à droite. — Carré creux à surface irrégulière. 
Æ 1%; tétrobole éginétique, 4 gr. 16 (Paris) PL XXVIII, fig. 6; — 


autre ex., 4 gr. 11 (Paris) PL. XXVIII, fig. 7; — autres ex., de la trouvaille 


de Santorin ‘. 


984. — Même description. 


Æ T7; hémi-obole éginétique, 0 gr. 51 (Paris) PL. XXVIII, fig. 8; 


— autre, 0 gr. 47 (Londres) ?. 


Ges pièces sont d’un style rude et primi- 
tif; le tétrobole (n° 983) n’est pas très rare ; 
il s'en trouvait plusieurs exemplaires dans 
la fameuse trouvaille de monnaies primi- 
tives faile à Santorin en 1821. On en a 
signalé aussi des exemplaires en Crète, à 
Chypre et à Sériphos 8. L'attribution à 


1. Waddington, op. cit., p. 24. 

2. H. de La Tour, Atlas de monnaies gauloises, 
pl. 1, n° 356 et 357; E. Hucher, dans les Mélanges de 
numismatique publiés par Saulcy, Barthélemy et 
Hucher, t. 1, 1874, p. 25, nes 34 et 35. Nous donnerons 
nous-même les principaux spécimens de ces pièces 
trouvés dans le Trésor d’Auriol, en traitant des 
monnaies primitives de Massilia. 

3. Brandis, Münzwesen, p. 389, 411, 416. 

4. Wroth, Catal. Troas., etc., p. 156, n° 7 à 13 et 
pl. XXXI, fig. 11 à 16. 


Tome Il. 


Lyttos de Crète est certainement erronée, 
de même que l'attribution à la Lycie ?. 

Méthymne de Lesbos ne saurait guère, 
non plus, revendiquer ces pièces dont le 
style et la fabrique sont tout autres que 
ceux des monnaies lesbiennes aux types 
du sanglier ou de la tête du sanglier !°, 


5. Imhoof-Blumer, Zeit. für Numism., t. 11, 1876, 
p. 307; Wroth, Catal. Troas, p. 42. 

6. W. Wroth, Num. Chron., 1884, p. 216-271 et 
pl. XII, 11; autres à Berlin, dans Pinder et Friedlæn- 
der, Das Künigl. Münzkabinet, p. 54, n°s 12 et 13. 

1. W. Wroth, Num. Chron., 1884, p. 271, n° 3. 

8. W. Wroth, op. cit., p. 271. 

9. Pinder et Friedlænder, Das Künigl. Münz- 
kabinet, p. 54. 

10. Voyez nos pl. XIV et XV. 


— 


bios A 
| fast" 
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985. — Tête de sanglier à droite. — B£. Carré creux quadripartit. 
Æ 12: hémidrachme éginétique, 3 gr. 14 (Londres) PL XXVIIL, fig. 9°. 


Cette pièce trouvée à Myra ne parait rattacher aux monnaies précédentes, bien 
pourtant pas lycienne par son style et son qu'elle soit, comme elles, au type de la 
carré creux ; elle ne saurait non plus se tête de sanglier. 


986. — Protomé de lion ailé et protomé de cheval ailé, accolées l’une à 
l’autre en sens inverse. Grènetis. — B. Carré creux quadripartit. 

Æ 20 ; didrachme phocaïque, 8 gr. 15 (coll. Six) PL XXVIIT, fig. 10; — 
autres ex., 7 gr. 40 et 8 gr. 02 *. 


Il s’agit peut être de monnaies d'al-  Blumer fait justement remarquer que Île 
liance entre Lampsaque (type de l’hippo- carré creux est celui des monnaies archaï- 
campe) et quelque autre ville. M. Imhoof. ques de la côte d’Ionie et de Mysie. 


No 987. 


987. — Protomé de taureau ailé, bondissant à droite. 
BL. Carré creux quadripartit. 
Æ 15; drachme phocaïque, 4 gr. (Berlin) *. 


988. — Sphinx à droite, levant une patte. 
B. Tête de cheval à droite, dans un carré creux bordé d’un grènetis. 
Æ 14 sur 9 ; diobole éginétique, 2 gr. 03 (Paris) PL. XXVIII, fig. 11. 


Cette association du sphinx et de la tête et Cymé, frappée à l’occasion de l’insurrec- 
de cheval pourrait porter à croire qu'il tion de 498; le style de la pièce peut 
s’agit d’une monnaie d'alliance entre Chios remonter jusqu’à cette date. 


989. — Sphinx assis à gauche, levant une patte; il a les ailes recroquevil- 
lées, le derrière de la tête orné d’une vrille, et les cheveux nattés sur le cou; 
devant, les lettres À £ Grènetis; style archaïque. 


1. G. Hill, dans le Num. Chron., 1895, p. 44, n°2 3. Imhoof-Blumer, Griechische Münzen, n° 804 et 
etpl. II, 16. pl. XII, fig. 25; comparez des pièces plus récentes ; 

2. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 466, Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 468, n° 56 
n° 43 et pl. J. 22. . et 57 et pl. J, fig. 24 et 25. 


B. Carré creux quadripartit. 
R 91 : Iribémi ue 
fig. 12. 


Les lettres A$ ne sauraient indiquer la 
3 .)ville mysienne d’Assos, non plus qu'Astacos 
de Bithynie ou Astyra de Carie. On pourrait 
peut-être songer à l’île d'Astypalée qui, 
jusqu'ici, paraît n'avoir frappé monnaie 
qu'à partir du 1ve siècle. La Spirale qui 
orne souvent la tête des sphinx ou des 


el nattés sur le cou ; style archaïque. 


Ces statères sont classés généralement à 
la Lycie. Leurs types rappellent Chios ou 


1. J. Svoronos, Das Athener Nationalmuseum, 
Heft 3-4, p. 111; E. Babelon, dans le Journ. intern. 
d'archéol. numism. d'Athènes, 1905, P. 40, note. 

2. G. Hill, Calal. Lycia, P. 5, n° 26 et pl. IL, 5. 
. 3. Auclions-Calalog. Sammlung griech. Münzen 

(coll. Rhousopoulos), J. Hirsch expert, p. 257, 


Be. Deux carrés creux quadripartits, 
ÆR 21; statère éginétique, 12 gr. 18 
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LP n-fo 
euboïque, it le (Paris) PL XXVIII, 


griffons sur les monnaies, est un emblème 
d'immortalité ; on doit la rapprocher des 
tresses de cheveux immortels, comme ceux 
de Nisos ou de la Gorgone à Tégée, ou 
comme la mèche de cheveux d'Horus dans 
la mythologie égyptienne !. 


990. — Sphinx assis à droite, levant une patte; ses cheveux sont étagés 


&. Crabe dans un carré creux limité par un grènelis. 
ZR 21; statère lycien, 9 gr. 26 (Londres) P1. XXVIIL, fig. 13 ?. 


990 **, — Variété, avec le sphinx tourné à gauche. 
R 29; slat. lyc., 9 gr. 02 (Rhousopoulos) *. 


Idalion (le sphinx) et Cos (le crabe). 


No 991. 


— 991. — Sphinx debout à gauche, les ailes recroquevillées, levant une patte. 
l’un beaucoup plus petit que l’autre. 


(Greenwell); — autre ex., 12 C4 Qu Er 


n° 4186 et pl. XLIX (Munich, 1905, in-4°). 

4. Greenwell, Numism. Chron., 1890, p. 18 et 
bla fonts: Auctions-Catalog. Sammlung griech. 
Miünzen (coll. Rhousopoulos), J. Hirsch expert, 
P. 230, n° 3815 et pl, XLIII, 
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Ce statère ne saurait être de Chios dont 
il n’a ni le poids ni la fabrique. Son revers, 
avec ses deux carrés creux d’inégales 
dimensions, rappelle les carrés creux de 
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statères d'électrum de Phocée et du pre- 
mier statère d'électrum de Cyzique. Le 
même type de sphinx figure sur un statère 
d’électrum de Cyzique. 


992. — Bélier marchant à gauche. Grènetis. 

B. Dauphin à gauche; au-dessus, un croissant ; au-dessous, une rosace 
formée de globules. Le tout dans un carré creux limité par un grènetis. 

Æ 20; statère égin. (?), 7 gr. 06, rogné (Paris) PL. XXVIII, fig. 14; — 


autre, avec le signe F devant le bélier, 10 gr. 60 (Berlin) ‘. 


On pourrait songer à placer ce statère à 
Chypre ; Six propose vaguement la Carie ou 
la Pamphylie. Le revers rappelle un peu 


1 


celui de certaines monnaies de Sidé; cette 
pièce est probablement un peu postérieure 
à 480. | 


DE: 1; 7 
Tr 


No 993. 


993. — Veau couché à gauche et détournant la tête; sur son dos un coq (?) 


paraissant becqueter des parasites. 


Le coq qui est sur le dos du veau pour- 
rait autoriser à classer cette drachme à Myti- 
lène, à cause des hectés d’électrum de cette 
ville, qui ont aussi ce symbole. Gette pièce 


— I. Carré creux. 
Æ 13; drachme phocaïque, 3 gr. 89 (co/!. Herm. Weber) 


2 


“a fait partie d’une des récentes trouvailles 


de monnaies primitives ou archaïques 
faites en Égypte ?. 


994. — Tête de Satyre de face, le nez épaté, les yeux globuleux, la mous- 
tache en croc, la barbe hirsute; elle paraît ceinte d'une grosse couronne den 
lierre dont les baies sont représentées par des globules. 


BL. Carré creux irrégulier. 


Æ 12; tétrobole persique (?), 3 gr. 66 (Paris) PI. XXVIII, fig. 15. 


995. 


4. Duc de Luynes, Numism. el inscript. cyprio- 
tes, p. 31 et pl. VIL 1; Six, Zeit. für Numism., 
t. VI, p. 80 et pl. IL, 7. 

2, H. Weber, dans le Num. Chron., 1899, p. 273, 


__ Tête de femme à gauche, l'œil de face, avec des pendants 


n° 13 et pl. XVI, 1. 

3. H. Dressel, Zeitschrift für Numism., t. XXI, 
p. 247, n° 51. Cf. ci-après, des monnaies d’Érétrie 
(Eubée). 
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d'oreilles, les cheveux dans un cécryphale. — BR. Carré creux quadripartit. 
ZR 9; trihémi-obole persique (?), 1 gr. 31 (Paris) PL XXVIIL, fig. 16. 


996. — Tête d'Héraclès imberbe, l'œil de face, coiffé de la peau de lion. 
à gauche (style primitif). — Bc. Carré creux à surface irrégulière. 
ÆR. 7; obole milésiaque, 0 gr. 58 (Paris) P1. XXVIII, fig. 17. 


997. — Jambe humaine ployée, à droite. — B. Carré creux. 
Æ 9; obole éginét., 1 gr. 04 (Paris) PL XXVIIL, fig. 18: — autre ex. 
1 gr. 16 (Berlin) :. 


Cette jambe humaine, observe M. Imhoof- une des trois branches de la triskèle ; dans 
Blumer, pourrait être considérée comme ce cas, la pièce serait pamphylienne. 


998. — Tête de lion à droite, la gueule béante; style rude. 
B. Carré creux orné de lignes disposées en étoile. 
Æ 17; statère lycien, 9 gr. 29 (Paris) PL XXVIIL, fig. 19. 


999. — Protomé de serpent dressé sur ses replis, à gauche, la gueule 
béante. — BL. Carré creux partagé par des lignes qui se croisent en treillis. 
ZR 9; diobole milésiaque, 1 gr. 17 (Paris) PL. XXVIII, fig. 20. 


1000. — Griffe de lion. — Be. Carré creux irrégulier. 
Æ 6; hémi-obole euboïque (?) 0 gr. 37 (Paris) PL. XXVIII, fig. 21. — autre 
ex., O0 gr. 30 (Paris). 


1001. — Tête de taureau à gauche, le cou strié. Style rude. 

BR. Carré creux orné de lignes en étoile, séparées par des globules. 

ÆR 13; hémi-drachme persique, 2 gr. 78 (Pons) PL XXVIE, fg:22: — 
autres ex., 2 gr. 76; 2 gr. 52 (Londres) *?. 

Les deux exemplaires du Musée britan- propose de rattacher ces pièces au mon- 


nique auraient élé trouvés à Nisyros; on en nayage primitif de la Lycie. 
a découvert aussi en Égypte ?. M. Wroth 


1002. — Tête de griffon à droite, la gueule béante. Style rude. 


1. Imhoof-Blumer, Griech. Münzen, n° 803 et nos 40 et 41 et pl. IX, fig. 8 et 4. 
pl. XIII, 24. 3. H. Dressel, Zeit. für Numism.,t. XXII, p. 248, 
2. W. Wroth, Num. Chron., 1898, p. 121-422, nos 60 et 61, 
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BR. Sorte de rosace à sept branches incurvées et tournant à gauche, comme 
une triskèle. Carré creux limité par des denticules placés entre deux lignes. 
ÆR 13; hémi-drachme, 2 gr. 22 (Paris) PI. XXVIIL, fig. 23; — autre 


ex., 4 gr. 50 (Londres) ”. 


1003. — Tête de griffon à gauche. Style rude. 
Be. Sorte d'étoile dans un carré creux limité par des denticules placés 


entre deux lignes. 
ZÆ 11; diobole lycien, 1 gr. 50 (Paris) PL XXVIIL, fig. 25; — autre ex., 


1 gr. 64 (Londres) À 


u Musée britannique ces deux pièces tème lydien ou lycien et leur véritable 
(nes 4002 et 1003) sont classées à Phocée; patrie parait être plutôt du côté de la 
mais leur poids parait les rattacher au sys-  Lycie ou de la Pamphylie. 


100%. — Sphinx ailé, assis à dr. sur une base ornée d'une ligne de grè- 
nelis; sa tête est munie d’une longue tresse en volute et ses cheveux des- 


cendent en nattes serrées sur son cou. 
Bz. Carré creux en quatre compartiments. 
Æ 31 (flan plat), statère milésiaque, 14 gr. 15 (Paris) PL. XXVII, fig. 24. 


Ce statère, de poids milésiaque, ne saurait On ne saurait non plus attribuer ce statère 
être classé à Chios, bien qu'il soit au type à Idalion qui a bien de larges pièces au 
du sphinx assis. Son poids, l'aspect du type du sphinx assis, mais d'un style et 
flan qui est large et plat, alors queles mon- d’un poids tout différent (comparez notre 
naies de Chios contemporaines sont épaisses pl. XX VII, fig. 5) *. 
et globuleuses, Sy opposent absolument. 


1. B. Head, Catal. lonia, p. 215, n° 80 et pl. XXII, 3. Voyez aussi G. Hill, Catal. Cyprus, pl. V. 
fig. 4 (à Phocée); E. Babelon, Les Perses Achémé- Pour la volute ou tresse d’immortalité qui orne la 
nides, p. 10, n° 481 et pl. XIE, fig. 14. tête du sphinx, voy. ci-dessus, p. 630. 


2. B. Head, op. cit., p. 215, n° 81. 


DEUXIÈME PARTIE 


LES PAYS DU CENTRE HELLÉNIQUE 


GRÈCE PROPRE ET SEPTENTRIONALE 


ILES ÉGÉENNES, CYRÉNAÏQUE 


CHAPITRE PREMIER 


ÉGINE ET L’EUBÉE 


$ I. — Égine. 


L'ile d'Égine (Aïywa), disons-nous ail- 
leurs !, fut, d’après la tradition, le premier 
des États de la Grèce d'Europe qui fit frap- 
per une monnaie officielle. Cette tradition 
qui attribue à Phidon, roi d’Argos, l’hon- 
neur d’avoir, comme Servius Tullius à 
Rome, établi un système fixe de poids et 
mesures et fait frapper les premières mon- 
naies d'argent à Egine qui dépendait de 
son royaume, se trouve confirmée par l’as- 
pect primitif des plus anciens statères d’ar- 
gent au type de la tortue, les Atyivator 
oratipec ?. 

D'après la légende, Egine reçut son nom 
d’Aegina, fille du dieu-fleuve Asopos qui 
arrose la Phliasie , On croit généralement 
que cette fable poétise la colonisation pri- 
mitive de l’île par des émigrants venus de 
Phlionte ; toutefois, les Éginètes se considé- 
raient comme des Argiens originaires d’Épi- 


1. Voyez au tome II de la Première partie du 
présent ouvrage (sous presse). 

2. Voyez Première partie, t. 1, p. 491. 

3. Pausanias, II, 29, 2 ; Apollod., III, 12, 6; Ovide, 
Metam., VII, 472. 
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daure. Il est aussi certain que l’île d'Égine 
fut fréquentée par les vaisseaux phéni- 
ciens ; ce fut sans doute à leur contact et 
en raison de la stérilité de leur sol que les 
Éginètes s’'adonnèrent au commerce mari- 
time et au petit colportage. Hérodote (II, 
178) parle des relations des Eginètes avec 
l'Égypte; ils participèrent à la fondation de 
Naucratis et, vers 563, ils firent bâtir dans 
cette ville pour leurs nationaux un temple 
de Zeus. Leurs vaisseaux et leurs kan hot 
alimentaient tout le Péloponnèse des mar- 
chandises de l'Orient. | 

Les détails dans lesquels nous sommes 
entrés à ce sujet *, démontrent bien que 
l’origine de la monnaie est commerciale, et 
non d'invention hiératique ; ils nous font 
comprendre pour quelles raisons Phidon 
choisit Égine pour inaugurer sa réforme 
pondérale et son invention d’une monnaie 
officielle; ils nous expliquent comment le 


4. Voyez au t. II de la Première partie (sous 


resse). 
P 4 
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système pondéral éginète ou Phidonien se 
répandit aussi universellement dans le 
Péloponnèse et la plupart des îles égéen- 
nes : c’est qu'Égine était le centre commer- 
cial le plus important de la Grèce méridio- 
nale. La monnaie d'Égine (les xeküva:) se 
maintint comme le principal medium d’'é- 
change reconnu dans tout le Péloponnèse, 
jusque vers la fin du v° siècle. C'est ce que 
veulent exprimer les lexicographes quand 
ils définissent les tortues d'Égine, la mon- 
naie du Péloponnèse par excellence : 
ELLE VOHLIOULA HesXomovynataxov !. 

Se trouvant à l'abri des invasions par 
suite de sa situation insulaire, Égine était 
non seulement un vaste emporium, c'était 
aussi le foyer d'un mouvement arlistique 
bien connu dans l’histoire de l’art grec sous 
le nom d’École éginète. Il suffit de parcou- 
rir la liste des artistes éginètes depuis 
Callon, vers 530, jusqu'à Onatas vers 490- 
460, et l’énuméralion de leurs œuvres les 
plus renommées, pour se rendre compte 
de l'extraordinaire éclat de l'île d'Égine et 
de son rayonnement sur tout le Pélopon- 
nèse à l'époque qui nous occupe numisma- 
tiquement ?, Les célèbres sculptures du 
temple d'Aphaia ?, qui sont du milieu du 
vr: siècle, et font la gloire des musées de 
Londres et de Munich, constituent le fonde- 
ment d’un des chapitres essentiels de l'his- 
toire de l’art grec. On sait qu'elles repré- 


1. Voyez notre Première partie, À. 1, p. 491 et 509. 

9, M. Collignon, Hist. de la sculpture grecque, 
t. I, p. 281. 

8. Comptes rendus des séances de l'Acad. des 
Inscr. el B. Lettres, 1901, p. 523 et 534 à 537. 
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sentent l'expédition des Eacides contre 
Troie, sous la conduite d’Athéna et le com- 
bat des Grecs et des Troyens autour du 
corps de Patrocle. 

La technique éginète que savaient bien 
distinguer les connaisseurs, Comme nous le 
dit Pausanias , ainsi que la fonte éginéti- 
que, aeginetica aeris temperatura, suivant 
l'expression de Pline ?, étaient réputées 
dans tout le monde hellénique. 

Egine se trouva en conflit avec Athènes 
aussitôt que cette dernière eut entrepris 
d'avoir une flotte et de développer son 
commerce maritime. Hérodote nous donne 
d'amples détails sur cette rivalité longue 
et persistante des deux villes jalouses 
l'une de l'autre. Les Béotiens implorè- 
rent l'assistance des Éginètes contre Îles 
Athéniens vers la fin du vi° siècle, en 506. 
Les Éginètes envoyèrent leur flotte ravager 
les côtes de l’Attique, et cette guerre per- 
sisla avec des alternatives diverses et des 
interruptions momentanées jusqu’au temps 
de l'invasion de Xerxès, en 480 *. Telle 


était alors encore la puissance des Éginètes 


qu’ils avaient 30 vaisseaux à la bataille de 
Salamine : il se distinguèrent parmi tous 
les Grecs par leur bravoure *. 

Nous devons rappeler ici que les divi- 
sions normales et théoriques de la monnaie 
d'Égine dans la période antérieure à 480, 
sont les suivantes : 


1. Pausanias. V, 25, 13; VII, 5, 5. 

2. Pline, Hist. nal., XXXIV, 10 et 15. 

3. Hérodote, V, 81; VI, 86; Thucyd., I, #1. 
4. Hérodote, VIIL, 46, 93. 


Les poids effectifs confirment les données 
de ce tableau, car si l'on excepte deux sta- 
ières du Musée britannique qui atteignent 
accidentellement 13 gr. 69 et 12 gr. 96 ? et 
quelques autres qui pèsent de 12 gr. 73 à 
12 gr. 60, l'immense majorité des statères 
d'Égine ne dépasse pas 12 gr. 57, descend 
le plus ordinairement vers 12 gr. 23 ou 12 
gr. 15, ou 12 gr. 05 et assez souvent même 
au dessous de 12 gr. 

La monnaie d'Egine, comme celle d’A- 
thènes, de Corinthe et des autres villes 
dont les espèces avaient un cours interna- 
tional elnon pas seulement local, présente 
une grande uniformité de types #. C'est 
toujours la tortue de mer (xs), qui 
élait sans doute abondante sur les côtes de 
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l'île et forma en quelque sorte son blason. 
Toutefois, il est possible de répartir les 
Slatères à la tortue en différents groupes 
chronologiques, en se fondant sur le style 
des pièces, leur aspect extérieur plus ou 
moins globuleux, à contours plus ou moins 
réguliers, les modifications graduelles de 
la carapace de la tortue et surtout les 
transformations successives du carré creux 
du revers et l’affaiblissement du poids; 

Pour la période primitive qui est repré 
sentée par nos planches XXIX et XXX, 
les statères à la tortue peuvent se parlager 
en quatre groupes, sans que, toutefois, on 
puisse donner à ces divisions un caractère 
trop absolu. 


GROUPE À (PL. XXIX, fig. À à 6), vrr° siécle. 


La tortue est à carapace tout à fait lisse, 
ou bien la partie médiane en est sillonnée 
par une ligne de globules disposés dans 
le sens vertical, comme une épine dorsale. 


1. Pour les origines, la formation et la diffusion 
du système éginétique, voyez notre Première partie, 
t. Il (sous presse). 

2. B. Head, Catal. Attica, p. 127, n° 19 (12 gr. 96) 
et p. 133, n°97 (13 gr. 69); voyez aussi, sous notre 
n° 1030, un triobole du poids exceptionnel de 3 gr, 


Le carré creux du revers n'est qu’un 
grossier chiffonnage de métal partagé en 
compartimentstriangulaires irréguliers par 
des lignes empâtées qui se croisent au cen- 


36. L'oxydation peut souvent contribuer à augmen. 
ter le poids des pièces d’une manière anormale. 

3. On a constaté souvent la présence de statères 
d'argent primitifs d'Égine dans les trouvailles mo- 
nétaires faites en Egypte. H. Dressel, Zeit. für Nu- 
mism., t. XXII, p. 235, 


647 


tre. Sur les dernières pièces du groupe, les 
triangles sont plus distincts et plus régu- 


liers; on en compte huit. Cette forme de 
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carré creux a été imitée dans divers ate- 
liers que nous signalerons en leur temps. 


1005. — Tortue à carapace lisse; sur la carapace, une contremarque indis- 
tincte. — B. Carré creux à compartiments irréguliers. 
ZR 27 sur 14: statère éginétique, 12 gr. 05 (Luynes) PL. XXIX, fig. 1. 


1006. — Tortue à carapace lisse; sur la carapace, une contremarque indis- 
tincte ; dans le champ à gauche, la contremarque Æ- 

B. Carré creux partagé en huit rectangles creux ou en relief. 

ÆR 95; stat. égin., 12 gr. 02 (Paris) PL XXIX, fig. 2. 


1007. — Tortue à carapace lisse, dont la partie médiane est ornée d’une 


ligne verticale de globules. 


B. Carré creux partagé en huit triangles mal définis. 
ÆR 24; stat. égin., 11 gr. 35 (Paris) PL. XXIX, fig. 8. 


1008. — Variété, 12 gr. 11 (Paris) PL XXIX, fig. 4. 
1009. — Variété, 12 gr. 24 (Paris) PL. XXIX, fig. 6. 


1010.— Variété du statère, avec la tortue à carapace lisse ou partagée par 
une ligne de globules, et le même carré creux primitif. Poids vérifiés à Paris : 
12 gr. 14, 12 gr. 11 ; 12 gr. 10 ; 12 gr. Poids vérifiés à Londres : 12 gr. 44; 
19 gr. 41 ; 12 gr. 35; 12 gr. 18 ; 12 gr. 08 el au dessous *. 


1041. — Tortue à carapace lisse (sans globules). 
B. Carré creux partagé en huit triangles mal définis. 
Æ 13; triobole égin., 3 gr. 12 (Paris) PL. XXIX, fig. 5. 


Nous n'avons pas reproduit sur notre 
planche les autres divisions du statère qui 
peuvent rentrer dans ce groupe À, parce 
qu’elles se confondent avec celles du 
groupe suivant. 

Le flan des pièces de ce premier groupe 
est particulièrement irrégulier et globu- 
leux. Notre n° 4005 est un statère de la 


1. B. Head, Catal, Attica, Megaris, Aegina, p.126 


collection de Luynes qu’on a souvent cité 
comme type de lingot monétaire estampillé 
appartenant à une époque où ce lingot n'a- 
vait pas encore la forme que l'expérience 
fit ensuite donner d’une façon constante 
au flan monétaire. C'est encore un obeliscos 
informe, démesurément allongé, et le type 
de la tortue, de même que l’empreinte 


et pl. XXII, fig. 1, 2 et 8, 
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creuse du revers, ne couvre qu’une partie 
du lingot. C’est comme une pépite de mé- 
tal qu'on aurait estampillée, 

Nous pouvons en dire autant du n° 4006 
qui n’est, lui aussi, qu’une parcelle de mé- 
tal, sur laquelle le type de la tortue n’est 
que partiellement marquée; il se présente 
sous la forme d'une protubérance hémi- 
sphérique; ce type est aussi informe que 


le lion des monnaies primitives en élec- 
trum de Samos (PI. IX, fig. 4 et suiv.), 
tellement qu'il serait impossible de le dé- 
finir et d'affirmer qu'il s’agit d’une tortue, 
si nous n’avions pour comparaison toute la 
série des autres pièces, et si le carré creux 
des revers ne nous. indiquait qu'il s’agit 
bien d’un statère d'Égine. 


Groupe B (pl. XXIX, fig. 7 à 20), Premier tiers du vi siècle. 


La tortue est la même que dans le 
groupe À. Mais au revers, le carré creux 
est partagé en huit triangles nettement 
précisés dès le commencement de la pé- 


riode. Bientôt, ces huit triangles parais- 
sent alternativement quatre en creux et 
quatre en relief, ou bien six ou cinq en 
creux, et deux ou trois seulement, en relief. 


1012. — Tortue à carapace lisse, très bombée, la partie médiane ornée 


d’une ligne verticale de globules. 


B. Carré creux partagé par des lignes en huit compartiments, les uns en 


creux, les autres en relief. 


ZR 20 sur 17; stat. égin., 12 gr. 12 (Paris) PL. XXIX, fig. 7. 


1013. — Variété ; style d’une grande finesse. 
ÆR 20 ; stat. égin., 12 gr. 40 (Luynes) PL XXIX, fig. 8. 


1014. — Tortue à carapace entièrement lisse: sur le bord, à gauche, une 


contremarque indistincte. 
Be. Carré creux partagé en huit trian 


gles alternativement en creuxeten relief. 


R 20 sur 16; stat. égin., 12 gr. 09 (Paris) PI. XXIX, fig. 9. 


1015. — Variété, sans contremarque. 


ÆR 18; stat. égin., 11 gr. 82 (Paris) PI. XXIX, fig. 12. 


1016. — Variété, avec trois contremarques au droit. 
ÆR 20 ; stat. égin., 11 gr. 93 (Paris) P1. XXIX, fig. 16. 


1017. — Variété ; autres contremarques, 12 gr. 12 (Paris) P1. XXIX, fig. 18. 


1018. — Variété (sans contremarque) ; le carré creux du revers n’a que 


deux triangles en relief, 
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A 19; stat. égin., 12 gr. 15 (Paris) PL XXIX, fig. 20". 
1019. — Tortue à carapace lisse. 


BR. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux etenrelief. 
ZR 15; drachme égin., 5 gr. 99 (Paris) PL XXIX, fig. 157: 


1020. — Mème description. 
Æ 11: triobole égin., 2 gr. 98 (Paris) PL XXIX, fig. Lie: 
1021, — Tortue à carapace lisse, ornée d’une ligne verticale de globules. 


B. Carré creux partagé en quatre petits carrés très profonds. 
Æ 9: obole égin., 0 gr. 92 (Paris) PL. XXIX, fig. 10. 


1022. — Tortue à carapace lisse (sans globules). 


B. Carré creux irrégulièrement divisé. 
AR 9: obole égin., 0 gr. 90 (Paris) PL XXIX, fig. 11. 


1023. — Variété. 

Æ 11 sur6; obole égin., 1 gr. (Luynes) 
1024. — Variété ; la carapace de la tortue est ornée d’une ligne de globules. 
Æ 8 ; obole égin., 1 gr. Of (Luynes) PL XXIX, fig. 14. 


PI. XXIX, fig. 13. 


1025. — Variété; le carré creux du revers partagé en triangles creux. 
ZÆ 8: obole égin., O0 gr. 93 (Paris) PL XXIX, Bg.:19 ‘ 


Si l'on s’en rapporte à la forme du carré 
creux, c'est à ce groupe qu'il conviendrait 
de rattacher quelques statères qui ont pour 
type du droit une tortue dont la carapace 
est formée de trois rangées d’écailles 
imbriquées, suivant l'observation directe 
de la nature. Nous en donnons ici un spé- 
cimen acquis récemment par le British 


Muséum (11 gr. 64); on voit que le revers « 
| 
- 


de ce statère est pareil à celui des statères 


4. Voyez d'autres variétés du statère de cette Aética, p. 129, n® 39 à 45 et pl. XXII, Tet 8. 
série, dans le Catal. du Brit. Museum, Af/fica, 3. Autres trioboles au Brit. Mus., 3 gr. 244, 
p.127et pl. XXII, fig. 4, 5et6;onena trouvé en 3 gr. 11; 2 gr. 96 el au-dessôus, Catal. Altica,s 
Égypte avec d'autres pièces primitives (Herm. p.129, n°s 46 à 56 et pl. XXIIL, 9 et 10. 

Weber, Num. Chron., 1899, p. 213 et pl. XV, 6 et 1). 4, Autres oboles au British Museum : A gr. 13; 

9. Autres drachmes au British Museum, 6 gr. 15; A gr. 08; 1 gr. 04; 1 gr. et au-dessous. Catal. 
6 gr. 12; 6 gr.; 5 gr. 98 et au-dessous. Catal.  Attica, p.130, n° 57 à 83 et pl. XXII, 41 et 12. 
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de notre groupe B !. Mais, d'autre part, la 
tortue à écailles imbriquées paraît ne faire 
son apparition sur les statères d’Égine 
qu'après 480, si bien qu'il semble plus 
rationnel d'admettre que les statères à ce 


type sont, en réalité, postérieurs à 480, et 
que c'est par réminiscence d’archaïsme 
qu’on aura, à cette époque, donné à 
quelques statères un carré creux qui n'était 
plus usité depuis déjà longtemps. 


Groupe GC (PI. XXX, fig. 4 à 6) ve siècle. 


Parfois, le flan est très irrégulier (par 
ex. pl. XXX, fig. 5 et 6) comme à l’épo- 
que primitive; mais au revers les trian- 
gles creux sont moins profonds qu'au- 
paravant et séparés par de larges cloisons 


1026. — Tortue à carapace lisse. 


en relief. La carapace de la tortue a, sur 
certaines pièces, un galbe presque trian- 
gulaire en écusson (pl. XXX, fig. 3), la 
partie supérieure coupée horizontalement 
en ligne droite. 


B. Carré creux partagé en huit triangles dont trois en relief. 
Æ 19; stat. éginét., 11 gr. 44 (Paris) PI XXÏX, fig. 1. 


bandes en relief. 


1031. — Variété ; flan allongé. 


1. Warwick Wroth, Num. Chron., 1900, p. 285 et 
1. XIII, 16; cf. Greenwell, Num. Chron., 1890, 


1027. — Variété; en contremarques, sur la carapace de la tortue, un vase, 
et dans le champ à gauche, le signe %. 
ZR 20; stat. égin., 11 gr. 60 {Paris) PL. XXX, fig. 2. 


1028. — Variété; sur la carapace de la tortue, deux contremarques ; au 
revers, au centre du carré creux, la contremarque MI (ou IN). 
ZR 22 sur 17; stat. égin., 12 gr. 05 (Paris) PL XXX, fig. 3. 


1029. — Variété; au droit, en contremarque, le signe Ha. 
B. Carré creux partagé en cinq compartiments irréguliers par de larges 


2R 23 sur 13; stat. égin., 12 gr. 10 (Paris) PI. XXX, fig. 4. 


1030. — Variété (sans contremarque) ; flan carré à bords irréguliers. 
ZR 18; stat. égin., 11 gr. 88 (Paris) PL. XXX, fig. 5. 
ZR 26 sur 15; stat. égin., 11 gr. 53 (Luynes) PL XXX, fig. 6. 


p. 15 et pl. IT, 10; Imhoof-Blumer et Keller, Tier- 
und Pflanzenbilder, pl. VI, 25. 
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Groure D (PI. XXX, fig. 7 à 18), de 520 à 480 environ. 


La tortue a une carapace dont l’épine 
dorsale est marquée par une ligne de 
globules accostés, près du col, de deux 
globules latéraux, de sorte que ces glo- 
bules affectent, dans leur ensemble, la 
forme d’une croix longue ou d’un + (voyez 
surtout pl. XXX, fig. 17,18 et 20). Le carré 
creux du revers s’est agrandi et enfin fixé 
dans la forme qu'il conservera toujours, 
hiératiquement, dans l'avenir, sur les mon- 


naies d'Égine: des bandeaux larges el plats 
séparent les compartiments creux, au nom- 
bre de cinq, qui forment des triangles et 
des carrés irréguliers, à surface plane et 
relativement peu profonds. Il est remar- 
quable que, d'une manière générale, les 
pièces dont le poids est le plus élevé se 
rencontrent dans ce groupe plutôt que dans 
les groupes plus anciens qui précèdent. 


1032. — Tortue à carapace lisse; deux contremarques indistinctes. 
B. Carré creux partagé en cinq compartiments irréguliers, par de larges 


bandes ou cloisons en relief. 


2 22 sur 17; stat. égin., 12 gr. 15 (Paris) PL. XXX, fig. 12. 


1033. — Variété, avec deux autres contremarques aussi indistinctes. 
ÆR 22 sur 17; stat égin., 12 gr. 28 (Paris) PL. XXX, fig. 14. 


1034. — Variété ; sur la carapace de la tortue, une contremarque indistincte 
dans le champ à droite, une tête imberbe de face. 
ÆR 21: stat. égin., 12 gr. 06 (Paris) PL XXX, fig. 15. 


1033. — Variété; sur la carapace de la tortue, une contremarque indis- 


tincte. Flan irrégulier. 


Æ 21 sur 15: stat. égin., 12 gr. 31 (Paris) PL XXX, fig. 16. 


1036. — Tortue à carapace lisse, la partie médiane ornée d'une ligne de 
globules, et en outre, de deux globules latéraux auprès du col. 
Be. Carré creux large et plat, partagé en cinq compartiments irréguliers par 


de larges bandes en relief. 


ÆR 22; stat. égin., 12 gr. 23 (Luynes) PL XXX, fig. 17. 


1037. — Variété, 12 gr. 40 (Paris) PL XXX, fig. 48; — autre, du poidss 
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exceptionnel de 13 gr. 69 (Londres) :; autres, 12 gr. 48; 12gr. 33; 12gr. 25: 
12 gr. 15; 12gr. 11:12 gr. 05 et au-dessous (Londres) ?, 


1038. — Tortue à carapace lisse (sans globules). 

BL. Carré creux partagé en cinq 
bandes en relief, 

ÆR 15; drachme éginét. 
o gr. 95 (Londres) ?, 


compartiments irréguliers par de larges 


9 gr. 94 (Paris) PI. XXX, Hg) 19:21 autre, 


1039. — Tortue, la carapace ornée d’une ligne verticale de globules. 
B. Carré creux pareil au précédent. 

Æ 11; triobole égin., 3 gr. 36; 3 gr. 04 : 2 gr. 98 ; 2 gr. 91, etc. *. 

1040. — Tortue, la carapace ornée d’une ligne verticale de globules (à peine 
visibles). — BR. Carré creux pareil aux précédents. 


ÆR 9 ; obole égin., 0 g. 98 (Luynes) P1. XXX, fig. 7. 


1041. — Variété, 1 gr. 05 (Luynes) PL XXX, fig. 
1 gr. 05 ; 1 gr. : Ogr. 97, etc. (Londres) :. 

1042. — Même description. 

Æ 8 ; hémi-obole égin., 0 gr. 58 | 


8; — autres, 1 gr. 07 ; 


Luynes) PI. XXX, fig. 9. 
1043. — Variété, 0 gr. 92 (Luynes) PI. XXX, fig. 10; — autres, 0 gr. 51 ; 
0 gr. 49; 0 gr. 45, etc. (Londres) s. 

1044. — Même description. 

Æ 6; trihémi-tartémorion égin., 0 gr, 38 (Luynes) P1 XXX, fig. 11. 

1045. — Tortue à cara 
globules, et en outre de d 


BR. Triskèle à jambes 
central ; 


pace lisse, la partie médiane ornée d’une ligne de 
eux globules latéraux auprès du col. 
humaines tournant à droite, autour d’un globule 

ka-ettre-&. Le tout dans un carré creux. 4 n 7} LI 
Æ 21; stat. égin., 12 gr. 15 (Londres) PL. XXX, fig. 20 ?, 1 PP DR a A 


4 
1. B. Head, Catal. Attica, p. 133, n° 96. 3. B. Head, Aftica, P. 135, nos 4115 à 131 et Wtes 
2. B. Head, Altica, p. 132, nos 85 et suiv, et pl. XXIV, 5 et 6. 
pl. XXIV, fig. 1 et 2. 6. B. Head, p. 136, nos 182 à 142 et pl. XXIV, 7. 

3. B. Head, Altica, p.134, nos 105 et 106 et pl. 1. B. Head, Catal. AltiCa, p. 136, n° 143 et 

XIV, 3 


: pl. XXIV, 8; Q.-P. Six, Num. Chron., 1888, p. 98, 
4. B. Head, p.134, no 107 à 114 et pl. XXIV, 4. a ÿet pl. V, 4. 
Tome II. Ÿ 
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Ce statère paraît être une monnaie d'al- 
liance entre Égine etPhlionte ; nous en par- 
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lerons de nouveau en traitant des mon- 
naies primitives de cette dernière ville. 


1046. — Tortue à carapace lisse. Grènetis au pourtour. 
R. Dauphin dans un carré creux dont deux angles sont ornés d’un fleuron. 
Æ 10; obole égin., 1 gr. 13 (Paris) PL XXX, fig. 19; — autres ex., 


1 gr. 08 et 1 gr. 03 (Londres) ’. 


Quand on examine, au point de vue de 
l’histoire de l’art, les séries monétaires que 
nous venons de décrire, on s'étonne qu'É- 
gine, à la tête d’un commerce des plus floris- 
sants, possédant une école de sculpture si 
féconde et si originale, ait produit pendant 
deux siècles des monnaies d’un art aussi ru- 
dimentaire. La monnaie d’Égine est restée 
un instrument commercial, un produit de 
l'industrie vulgaire, comme les plombs de 
douane, à l’usage des marchands; elle n’a 
pas pris contact avec le mouvement artis- 
tique. 

D'où vient ce type de la tortue de mer 
sur les monnaies d'Égine? Nous avons 
pensé que la fréquence de cet animal sur 
les côtes de l’île avait, probablement, fait 
choisir cet emblème héraldique par les 
Éginètes. Mais les mythographes ne se con- 
tentent pas d’une explication aussi simple. 
Ils disent que la tortue, ysAwvn, représen- 
tait la voûte céleste et était le symbole 
d'Aphrodite Ourania ?. Pausanias raconte 
qu'on voyait à Olympie une statue chrysé- 
léphantine d’Aphrodite Ourania, œuvre de 
Phidias, qui représentait la déesse posant 
le pied sur une tortue #, La tortue était 


1. B. Head, Catal. Attica, p.137, nos 144 et 145 et 
pl. XXIV, 9. Après l’an #: le dauphin paraît fré- 
quemment sur les monriies d'Égine. 

2. Gerhard, Griech. Mythologie, S 3175. 

3. Pausanias, VI, 25, 2. 


done incontestablement un attribut d’A- 
phrodite Ourania, et Ernest Curtius à pro- 
posé d'identifier cette déesse avec l'Astarté 
phénicienne, divinité tutélaire de la navi- 
gation et du commerce maritime‘. On dit 
que les Phéniciens avaient élevé à Aslarté 
un temple qui dominait le marché et le port 
d'Égine; E. Curtius va jusqu’à supposer 
que Phidon installa son premier atelier mo- 
nétaire dans une dépendance du temple 
de cette Aphrodite-Astarté : c’est pour cela, 
ajoute-t-on, qu'il choisit pour type moné-: 
taire l’attribut même de la déesse, la tortue 
marine 5, Mais rien dans la tradition de 
l'antiquité n'autorise une semblable conjec- 
ture, imaginée dans le but de soutenir que 
la monnaie a une origine hiératique *. 

Si cette Aphrodite-Astarté avail joué un 
rôle essentiel dans la création de la mon- 
naie à la tortue, et si l’atelier monétaire 
d'Égine avait été installé dans son temple, 
comment s'expliquer que jamais, dans la 
suite, à aucune époque du monnayage 
d'Égine, l'image de cette déesse ou de son 
temple ne soit rappelée sur les monnaies? Il 
y aurait là une anomalie d'autant plus 
étrange qu'à l'époque romaine les mon- 


4. Num. Chron., 1810, p. 103; B. Head, Catal. 
Attica, Introd., p. Lxv. 

5. B. Head, Catal. Attica, Introd., p. LXV-LXVI. 

6. Voyez le présent Traité. Première partie, t. Il 
(sous presse). | 
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naies d’Égine ont souvent pour types de re- 
vers l’image des vieilles divinités de l'ile. 
La déesse protectrice de la monnaie et du 
commerce maritime n’aurait pu être ou- 
bliée !. 

Quand on examine l’ensemble des mon- 
naies d'Égine antérieures à 480, on est 
frappé de constater qu'il existe parmi elles 
un assez grand nombre de pièces fausses : 
elles ont une âme de plomb ou de cuivre; 
l'enveloppe seule est d'argent. Les mar- 
chands éginètes ne se sont donc pas fait 
faute d'imiter la monnaie du puissant roi 
d'Argos et de la falsifier, De là, les difficul- 
tés qu'on mit à l’accepter dans le com- 
merce; de là,les marques de défiance des 
banquiers et des trapézites obligés de véri- 
fier l’aloi de toutes les pièces qui passaient 
par leurs mains et d'y imprimer un poin- 
çon qui était, comme au temps de la mon- 
naie privée, la marque de leur garantie 
personnelle pour leur clientèle ?. Nous 
avons relevé un certain nombre de ces 
poinçons de particuliers sur les statères de 
notre pl. XXIX, fig. 2,9, 16, 18, et sur les 
Statères de notre pl. XXX, fig. 2, 3, 12, 14 
et 15. Ces marques affectent les formes sui- 
yantes : 


@ ® cs mA CEC 


palme, lyre, bélier, croissant. Sur plusieurs 
x La. PSE C4 

Statères, j'ai constaté en contremarque HS, 

signe qui n’est pas autre chose que la 

forme donnée plus tard au carré creux des 

monnaies d'Égine. Sur un autre, nous trou- 


1. Nous ne saurions, non plus, accepter l'hypo- 
thèse de M. Svoronos qui a proposé de reconnaître 
dans la tortue d'Égine un symbole d'Hermès. J. Svo- 
ronos, dans le Bull. curresp. hellén., t. XVIII, 
1894, p. 109. 

2. Voyez pour les développements, le présent 
Trailé, Première partie, t. II (sous presse). 
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vons, au revers, la syllabe IN ou H]; sur 
d’autres, la lettre M, sur la carapace de la 
tortue; la chouette inspirée du type des 
monnaies d'Athènes ; une protomé de cerf 
bondissant ; une tête humaine de face, 
etc. !. Parfois, on s’est contenté d'’entailler 
les statères à coups de cisaille pour s'assurer 
qu'ils étaient de bon aloi ?. Nous montrons 
au tome IT de la Première partie de ce 
Traité, que cette altération des monnaies 
phidoniennes aussi bien que les actes d’au- 
torité que Phidon dut exercer pour impo- 
ser sa réforme à Égine et dans le Pélopon- 
nèse, contribuèrent à lui faire, devant la 
postérité, une réputation de tyran et de 
faussaire ?, Elle justifie la tradition en ce 
qui concerne les difficultés qu’éprouva. 
longtemps la réforme phidonienne pour 
s'imposer au commerce péloponnésien. 
Après 480, l'aspect de la tortue sur les 
monnaies d'Égine se modifie d'une ma- 
nière caractéristique : la carapace de l’ani- 
mal cesse d’être décorée d’une ligne de glo- 
bules, et elle paraît formée d’une triple 
rangée d’écailles imbriquées, dont la gra- 
vure est parfois une œuvre d'art d'une re- 
marquable vérité anatomique +. Ce sont les 
monnaies de la lutte d'Égine contre Athè- 
nes, quand après l'expulsion des Perses, 
cette lutte reprit avec plus de fureur qu’au- 
paravant. Égine succomba et son com- 


1. Voyez d'autres contremarques relevées dans le 
Catalogue du British Museum, Aftica, p. 127 et suiv., 
surtout pp. 133-134. 

2. J. Svoronos, dans la Revue numism., 1902, 
p. 361, fig. 1 à5. 

3. J. Svoronos, Rev. numism., 1902, p. 360. 

4. B. Head, Catal. Altica, pl. XXIV, fig. 10 et suiv. 
Nous avonsremarqué plus haut (p. 651) que quelques 
statères au type de la tortue à écailles imbriquées 
ont un carré creux renouvelé de l'époque primitive, 
soit par affectation d'archaïsme, soit par accident 
d'atelier. 
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merce, son industrie, ses arts, sa monnaie 
furent ruinés. Ecrasés une première fois 
dans une grande bataille navale en 460, les 
Éginètes furent battus une seconde fois en 
456, en même temps que leurs alliés les 


Thébains l’étaient à OEnophyta ‘. Égine fut 
incorporée à l'empire athénien et dut payer 
un tribut annuel. La flotte athénienne 
commandée par Tolmidès fit en maitresse 
le tour des côtes du Péloponnèse. 


$ II, — Chalcis (Æubée). 


L’'Eubée qui, après la Crète, est la plus 
grande des îles de la mer Égée, longe 
PAttique et la Béotie dont elle n’est séparée 
que par un étroit canal sur lequel même un 
pont était jeté dans l'antiquité. La légende, 
dont il faut toujours tenir grand compte 
en numismatique, attribuait la première 
colonisation de l’Eubée à Epaphos, fils de la 
vache To ; vers l’an 1100 avant notre ère, les 
Ioniens s'emparèrent de l'île qui devint, à 
partir de cette époque, l’un des centres 
principaux de la civilisation ionienne. 

Les deux villes les plus considérables de 
l'Eubée furent Chalcis et Érétrie, situées 
l’une à côté de l’autre, vers la partie la plus 
resserrée du détroit de l’Euripe. Leur 
monnayage est abondant et le commen- 
cement, pour Chalcis, en remonte au 
vu siècle. 

Comme les Éginètes, les Eubéens durent 
à leur situation insulaire de se signaler de 
bonne heure comme marins et, en même 
temps, d'échapper assez souvent aux inva- 
sions. Dès le x° siècle, les vaisseaux des 
Eubéens fréquentaient les eaux de lamer 
tyrrhénienne ; ils fondèrent sur la côte de 
la Campanie la ville de Cumes (Kiun). 
Longtemps unies dans le culte d’Artémis 


4. Thucyd., I. 108; cf. B. Head, Catal. Altica, In- 
trod., p. LxVuI. 
2.E. Curtius, Hist. grecq., t. 1, p. 534; Edmond 


Amarynthide, Chalcis et Érétrie colonisèrent 
en commun les côtes de la Macédoine et de 
la Thrace ?. Mais à la fin du vur° siècle, sur- 
vinrent des froissements entre les deux 
villes sœurs; la guerre éclata entre elles 
dès le début du vir° siècle, au sujet de la 
possession du territoire de Lélante qui les 
séparait, et cette guerre qui se prolongea 
longtemps, mit aux prises, dans tout le 
bassin de la mer Égée, la plupart des villes 
grecques, les unes tenant pour Érétrie, les 
autres pour Chalcis. Corinthe et Samos, en 
particulier, prirent parti pour Chalcis, 
tandis que Corcyre et Milet se rangèrent du 
côté d’Erétrie. 

Ainsi, dès la fin du vin* siècle, Samos 
et Chalcis sont alliées et comptent au 
nombre des plus florissantes cités hellé- 
niques. Nous avons indiqué plus haut qu'il 
fallait chercher, dans cette union politique 
qui ne se démentit jamais, la cause de 
l'adoption du même étalon monétaire dans 
les deux villes et de la présence de types 
chalcidiens sur les monnaies primitives de 
Samos en électrum *. 

Au vue siècle, les vaisseaux de Chalcis 
font le tour du Péloponnèse, installant des 
comptoirs à Chalcis d'Etolie, à Chalcis 


Pottier, Catalogue des vases antiques de terre cuile | 


du musée du Louvre, t. 11, p. 553. 
3. Voyez ci-dessus, p. 201 et suiv, 
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d’Elide, colonisant Zacynthe, Leucade, 
Ithaque, Corcyre; ils fondent 32 établisse- 
ments dans la péninsule de Thrace qui 
s’appela de leur nom, « presqu'ile chalci- 
dique ». En Sicile, ils colonisent Naxos, 
Catane, Léontion, recherchant de préfé- 
rence les sites voisins des gisements de 
cuivre qu'ils étaient si habiles à exploiter, 
et par le moyen desquels ils alimentaient 
d'armes et d’ustensiles de toute sorte les 
principaux marchés de la Grèce, en même 
temps qu'ils trouvaient, dans tous ces pays, 
un débouché pour les produits de leurs 


Tétradrachme. .............. 
Hidréehge 2: Penn 


Triobole (hémi-drachme). 
Diobolelinp 3072 


C'est en raison de l'expansion coloniale 
et de l’activité industrielle et commerciale 
de Chalcis qu'on à proposé de classer à 
celte ville des pièces d'argent primitives 
dont nous parlerons en traitant des origines 
de la monnaie à Athènes. Les plus ancien- 
nes monnaies qu'on puisse en toute sûreté 


1. Edm. Pottier, Loc. cit. 
2. Pour les développements, voyez le présent 
Traité, Première partie, t. 1 (sous presse); cf. 
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célèbres ateliers de céramique !. 

Toutes ces colonies, ainsi que celles que 
fonda Érétrie, adoptèrent le système moné- 
taire de la mère-patrie et contribuèrent à 
sa diffusion sur tous les marchés; il S'y 
trouva en concurrence avec le système 
éginélique, jusqu’au jour où, sous le nom 
de système euboïco-attique, puis attique, 
Athènes finit par lui assurer une prépondé- 
rance quasi universelle ?, 

Voici le tableau théorique des divisions 
générales du système monétaire euboïque 
pour l'argent : 


1787-46 à 1658-80 


TERETe 8 73 — 8 40 
DR 4 36 — 4% 20 
se 2 90 — 2 80 
ROUTE 2 18 — 2 10 
ARR R E 145 — 1 40 
PRE 109 — 1 05 
SRE 0 73 — 0 70 
oo 0 54 — 0 52 
EL 0 36 — 0 35 
rene O0 18 — 0 175 

0 09 — 0 087 


attribuer à Chalcis sont au type de l’aigle, 
au droit, et de la roue au revers. Tantôt, 
l'aigle qui est représenté volant, lient dans 
son bec un serpent dont le corps est enroulé 
autour de l'oiseau, tantôt le reptile est 
absent. Le revers est un triangle creux, 
forme caractéristique de Chalcis à l'époque 


Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire de la soc. franc. 
de numism., 1882, p. 97; Six, dans le Num. Chron., 
1895, p. 187, 
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primitive; une roue est inscrite dans ce vi‘ siècle, parait la légende YAA, initiales 
triangle. Les plus anciennes monnaies sont du nom de Chalcis, les lettres étant placées 
anépigraphes; plus tard, au milieu du entre les rais de la roue. 


. 


1. — SÉRIE ANÉPIGRAPHE, SANS LE SERPENT. 


No 1047. 


1047. — Aigle volant à droite (style très primitif). 
B. Triangle creux dans lequel est inscrite une roue à trois rais. 
Æ 30 sur 22; tétradrachme euboïque, 16 gr. 76, usé (co/. S. Pozzi). 


1048. — Aigle volant à droite (style moins primitif). 
&. Triangle creux dans lequel est inscrite une roue à quatre rais. 
Æ 20; didrachme eub., 8 gr. 36 (Berlin) PL. XXXI, fig. 1 ‘. 


1049. — Aigle volant à droite. 

BL. Carré creux dans lequel est inscrite une roue à quatre rais. 

Æ 12; tétrobole eub., 2 gr. 51, rogné (Londres) P1. XXXI, fig. 2°; — 
autres ex., 2 gr. 44, usé (Paris); 2 gr. 88 (Berlin) *. 


No 1050, 


_1050.— Aigle volant à droite. 
Bc. Triangle creux dans lequel est inscrite une roue à quatre rais. 
Æ 9; tritartémorion eub., 0 gr. 477 (Berlin) *. 


4. P. Lambros, Zetf. für. Num., t. TIT, p. 217, 3. Imhoof-Blumer, dans l’Annuaire de la soc. 
n°2; Imhoof-Blumer, Annuaire de la soc. franc. franc. de numism., t. VI, 1882, p. 97. 
de numism., t. VI, 1882, p. 97. 4. Zeit. für Num. t. WII, p. 217, n° 4; on a con- 
2. B. Head, Catal. Central Greece, p. 109, n° 36  sidéré cette pièce comme étant une obole de poids | 
et pl. XX, 1. faible (Imhoof-Blumer, loc. cit., p.97). 
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2. — SÉRIE ANÉPIGRAPHE, AVEC LE SERPENT. 


1051. — Aigle volant à droite, tenant dansson bec un serpent dont les replis 
sont enroulés autour de son corps. 


Be. Triangle creux dans lequel est inscrite une roue à quatre rais, 

ZR 19; didr. eub., 8 gr. 50 (Luynes) PL. XXXI, fig. 8; — autre (Lambros) !. 

1052. — Aigle volant à droite, tenant dans son bec un ser 
replis sont enroulés autour de son Corps. 

BL. Triangle creux dans lequel est inscrite une roue à quatre rais. 

2 13; tétrobole eub., 2 gr. 61, usée (Paris) PL. XXXI, fig. 4 


pent dont les 


3. — SÉRIE AVEC LÉGENDE. 


No 1053. 
1053. — Aigle volant à gauche, tenant dans son bec un serpent dont les 
replis sont enroulés autour de son Corps. 
B. VAA (rétrograde), entre les 
un triangle creux. . 


R 23; tétradrachme eub., 16 gr. 49 (Lübbecle) ?. 


rais d’une roue à quatre rais ; Le tout dans 


No 1054. 


4, — Aigle volant à droite, avec le serpent, comme ci-dessus. 


105 


1. P. Lambros, Zeic, für Num.,t. III, p. 217, no 1. 2. Lübbecke, Zeif. f. Num.,t. XVII, p. 3 et pl. I, 3. 
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B. VAA (rétrograde), entre les rais d’une roue à quatre rais ; le tout dans un 
carré creux ; dans l’un des angles de ce carré, la lettre V. 


ÆR 93; tétradr. eub., 16 gr. 85 
sopoulos) *. 


(Greenwell) ‘; — autre ex., 16 gr. 72 (Rhou- 


1035. — Aigle volant à droite, tenant dans son bec un serpent dont les 
replis sont enroulés autour de son corps. 


Be. VAA (rétrograde), entre les rais d'une roue à 


creux. 


AI 


quatre rais; triangle 


Æ 12; tétrobole eub., 2 gr. 72 (Berlin) PL XXXI, fig. FRA 


1036. — Autres exemplaires : 2 gr. 
(Londres) *; 2 gr. 80 (Lambros) *. 


L’aigle au serpent, de ces monnaies chal- 
cidiennes, a la plus frappante analogie 
avec l'aigle des monnaies primitives d'Elis 
(comparez notre pl. XXXIX, fig. 2 à 7). 

À propos de la forme de la lettre X, en 
trident, Y, que l’on rencontre aussi sur les 
vases peints et dans les textes épigraphi- 
ques f, nous ferons remarquer que, de Cha- 
lcis, elle s’est répandue dans toute l’'Eubée, 
en Béotie, en Locride et dans une partie du 
Péloponnèse. Dans certaines contrées 
même, elle persista fort longtemps, après 
que la forme classique X fut devenue cou- 
rante dans les mêmes pays. Ainsi, Sur des 
didrachmes béotiens du commencement du 
iv siècle, on trouve WAPO pour XAPO ; 


1, Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 31 et pl. IE, 23. 

2 Auctions-Catalog, n° 1873 et pl. XXIIL (Jacob 
Hirsch expert. Munich, 1905). 

3. À. de Sallet, Zeit. für Num., t. III, p. 134 et 
pl. 11, 5. 

4. B. Head, Central Greece, p. 109, n° 37 et pl. 
NIXRSe 

5. P. Lambros, Zeit. für Num., t. II, p. 217, 
n° 3; Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire cité, p. 97. 

6. À de Sallet, Zeil. für Num., t. IH, p. 134. Sur 


12 (Paris) PL. XXXI, fig. 6; —28r. 73 


EVE pour EXE ‘. Ceci tend à prouver qu'il 
ne faudrait pas toujours et uniquement 
s'appuyer sur la présence de ces formes 
archaïques pour attribuer à une époque 
reculée des monnaies que d’autres indices 
invitent à placer à une époque postérieure. 

Nous avons un point de repère histori- 
que pour la fixation de la date des monnaies 
de Chalcis que nous venons de décrire. 
Après l'expulsion des Pisistratides en 511, 
Chalcis avait eu l'imprudence de s’allier 
avec Lacédémone et Thèbes pour rétablir 
Hippias et le régime de la tyrannie à Athè- 
nes. Les coalisés qui frappèrent des mon- 
naies d'alliance #, furent battus en 507 par les 
Athéniens. Ceux-ci commencèrent par alta- 


l'origine de la lettre X dans l'alphabet grec, voyez: 
Clermont-Ganneau, dans les Mélanges Graurx, 1884, 
p. 430 et B. Haussoullier, Rev. archéol., t. 1 de 1884, 


. 286. 

1. À. de Sallet, Loc. cit. 

8. Voyez ci-après au chapitre de la Béotie, où 
nous décrivons les monnaies qui portent à la fois 
le nom et la roue de Chalcis, et le bouclier béotien 
avec les initiales de Tanagra et du nom des Béo- 


tiens. 


673 ÉRÉTRIE 674 


quer les Béotiens sur lesquels ils rempor- 
tèrent une victoire complète, leur tuant 700 
hommes. « Le même jour, dit Hérodote &. 
les Athéniens franchirent brusquement le 
détroit de l’Euripe, entrèrent dans l'ile 
d'Eubée et combattirent les Chalcidiens ; 
ils furent pareillement vainqueurs, » 
Chalcis fut presque entièrement détruite 
et les Athéniens se comportèrent vis-à-vis 
des vaincus, comme ils devaient plus tard 
se conduire vis-à-vis des Éginètes. « Ils 
expulsèrent de leurs propriétés les nobles 
de Chalcis, les Zippobotes, firent arpenter à 


ÉD 


Fondée par des Ioniens qui d'Athènes 
passèrent en Eubée, Érétrie fut de bonne 
heure, en même temps que Chalcis, sa voi- 
sine, très puissante sur mer *, Les Éré- 
triens dominèrent sur un grand nombre 
d'îles égéennes, comme Andros, Ténos et 
Géos *, et ils fondèrent, eux aussi, des éta- 
blissements dans la Chalcidique. Nous 
avons dit plus haut que la possession de 
la plaine de Lélante qui séparait Érétrie et 
Chalcis, fut la cause, aux vitre et vrre siècles, 
d’une longue guerre dans laquelle Athènes, 
Corcyre et Milet se rangèrent dans le parti 
des Érétriens 5, Ces derniers, par recon- 
naissance, fournirent cinq vaisseaux à la 
flotte athénienne lorsque cette dernière 
alla au secours de Milet révoltée contre les 
Perses en 498. 


1. Hérodote, V, 77. 

2. E. Curtius, Hist. grecque, t. I, p. 493. 

3. J. P. Six, dans le Num. Chron., 1895, p. 182. 
4. Hérodote, VIII, 46; Strabon, VII, 3. 


Tome II, 


nouveau le territoire et le répartirent, 
divisé en lots égaux, entre quatre mille 
Athéniens qui s’établirent à Chalcis ?, » La 
ville qui gardail le détroit devint une colo- 
nie athénienne ; perdant son autonomie et 
toute importance politique, elle cessa de 
battre monnaie, au moins pour une longue 
période de temps. Les pièces qui précèdent 
Sont, par conséquent, antérieures à l'an 
507 ?. Chalcis, déchue de son ancienne 
Splendeur, sous la domination athénienne, 
ne devait recouvrer ses droits monétaires 
que vers 370, au temps d’'Epaminondas. 


Érétrie. 


Mais cette intervention des Érétriens 
causa leur perte. Lorsqu'en 490 l’armée 
perse commandée par Datis et Artapherne 
envahit la Grèce, elle résolut de punir Éré- 
trié qu'elle emporta d'assaut au bout de 
six jours de siège et détruisit. La ville fut 
rasée et ses habitants déportés en Perse 7. 

Érétrie ne devait être rebâtie que beau- 
coup plus tard, sous l’hégémonie d'Athènes. 
L'année 490 clôt, en conséquence, la suite 
monétlaire archaïque d’Érétrie. 

Il est vraisemblable que les monnaies de 
notre pl. XXXI, fig. 7 à 17{nos 1057 à 1068) 
ont été, toutes, frappées à Erétrie — plutôt 
qu'à Athènes, — en vertu d’une association 
entre ces deux villes dont nous venons de 
signaler la communauté d'origine et l’al- 
liance politique. 


5. Strabon, X, 10. 
6. Voyez ci-dessus, p. 664. 
T. Hérodote, VI, 104 et 119; Strabon, X, 10. 
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675 ÉRÉTRIE 676 
I. — MONNAIES D'ALLIANCE ENTRE ÉRÉTRIE ET ATHÈNES. 
Premier groupe. 
1037. — Tête de Gorgone de face, lirant la langue, les cheveux arrangés 


en mèches bouclées. 


BL. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales qui se croi- 


sent au centre. 


Æ 21 sur 16; didrachme eub., 8 gr. 50 (Paris) PL XXX, fig. 8; — autres 


ex., 8 gr. 71 à 8 gr. 13 (Londres) *. 
1058. — Même droit. 


B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales qui se croi- 
sent au centre ; dans l’un destriangles, un mufle de lion, de face. 

A 21 sur 16; didrachme eub., 8gr. 22 (Luynes) PL XXX, fig. 7; — autres 
ex., 8 gr. 30 (Paris); 8 gr. 52 (Berlin) ; 8 gr. 54 (Naples) ; 8 gr. 53 (Londres) *. 


1059. — Tète de Gorgone de face. 


B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales qui se croi- 


sent au centre. 


Æ 9; obole eub., 0 gr. 65 (Paris) PL. XXX, fig. 95 — autres ex., 0 gr. 63 
(Paris); 0 gr. 72 à O gr. 57 (Londres, Berlin) *. 


1060. — Même description. 


Æ 6: tartémorion eub., 0 gr. 20 (Paris) P1. XXXI, fig. 10: 


1. Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 25; B. Head, 
Central Greece, p. 119, nes 1à5et pl. XXII, 1 eb 2; 
Hist. numor., p. 305; Herm. Weber, Num. Chron., 
1899, pl. XV,5; Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire de 
la Soc. franc. de numism., 1882, p. 105. 

2. Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire cité p. 105 ; 
B. Head, op. cit., p. 119, n° 6 et pl. XXII, 3. Le 
petit mufle de lion dans un des triangles du carré 


creux de notre n° 1038 prouve que cette pièce 
appartient au même atelier que les n° 1064 à 
1068. 

3. Beulé, op. cit., p. 25; B. Head, Central 
Greece, p. 119, nes 7 à 12 et pl. XXII, 4; Imhoof- 


_Blumer, Annuaire cité, p. 105. 


4. Cf. Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 18 et 25. 


croisent au centre. 


der.32. 


Les pièces qui précèdent, au type de la 
tête de bœuf ou de vache {n°* 1061 et 1062), 
sont évidemment celles que vise la tradition 
athénienne qui attribue à Thésée l'inven- 
tion de la monnaie, en ajoutant que ces 
pièces primilives étaient au type du bœuf. 
Elles sont donc probablement d'Athènes; 


mèches bouclées. 


Les divisions de ce tétradrachme n'ont 
pas encore élé signalées. La tête de bœuf 
est sans doute le type athénien ; la tête de 
Gorgone, le type érétrien, de sorte que le 


1. Beulé, Monn. d'Athènes, p. 17 et 25; B. Head, 
Central Greece, p. 120, n°13 et pl. XXIL, 5; cf. Percy 
Gardner, Num. Chron., 1813, p. 171 ct DAMII2E 
Imhoof-Blumer, Annuaire de la Soc. franç. de nu- 
mism., 1882, p. 105. 

2. Catal. de la coll. Margarilis, pl. 1, 55; B. Head, 
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Deuxième groupe (peut-être à classer à Athènes). 


1061. — Tête de bœuf de face, les cornes courtes, les oreilles écartées. 
BR. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales qui se 


Æ 18; didrachme eub., 8 gr. 66 (Paris) PL XXXI, fig. 42: — autres 
ex., 8 gr. 65 (Londres) ; 8 gr. 52: 8 gr. 50; 8 gr. 45 !. : 


1062. — Tête de bœuf de face, les cornes courtes, les oreilles écartées. 
B Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Æ 7; hémi-obole eub., 0 gr. 28 (Paris) PL. XXXI, fig. 11 ; — autre ex. 


cependant, comme elles se rattachent à la 
pièce suivante {n° 1063) qui à, au droit, la 
tête de Gorgone et au revers la même tête 
de bœuf de face, leur classement à Érétrie 
à côté de cette dernière, est aussi ac:ep- 
table. Dans tous les cas, le rapprochement 
s'impose. ; 


Troisième groupe. 


1063. — Tête de Gorgone de face, tirant la langue, les cheveux arrangés en 


Be. Tèle de bœuf de face, cornes courtes, les oreilles écartées. Carré creux. 
Æ 29 sur 25 ; tétradr. eub., 16 gr. 48 (Londres) P1. XXXI, fig. 13°. 


tétradrachme qui les associe doit être con- 
sidéré comme une monnaie de l'alliance qui 
existait entre Athènes et Érétrie au temps 
des Pisistratides. 


Central Greece, Introd., p. Lit; Imhoof-Blumer, 
loco 

3. B. Head, Hisé. numor., p. 306 ; Central Greece, 
p.120, n° 14 et pl. XXII, 6 ; Percy Gardner, Num. 
Chron., 1873, p. 111 et pl. VII, 1 ; Imhoof-Blumer, 
Annuaire cité, p. 105. 


ne es nn ee  — 
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Quatrième groupe. 
1064. — Tête de Gorgone de face, tirant la langue, les cheveux hérissés. 


B. Mufle de lion de face, les griffes des deux pattes de devant avancées de 


chaque côté. Carré creux. 


Æ 32 sur 20; tétradr. eub., 17 gr. 39 (Londres) PI. RAR TE 10: 


1065. — Variété, les cheveux de la Gorgone arrangés en mèches bouclées. 
R 25; tétradr. eub., 17 gr. 01 (Londres) ?. 


U 


1066. — Tête de Gorgone de face, tirant la langue, les cheveux arrangés en 


mèches bouclées. 


B. Mufle de lion de face, la crinière striée verticalement, les griffes des 
deux pattes de devant avancées de chaque côté; au-dessus de chacune des 


deux griffes, un globule. Carré creux. 


Æ 26; tétradr. eub., 17 gr. 40 (Londres) PL XXXI, fig. 14°; — autre ex., 


trouvé à Eleusis (Athènes). 


1067. — Même tête de Gorgone. 


B. Mufle de lion de face, la crinière partagée en bandeaux allongés sur les 
tempes, les deux griffes avancées; au-dessus des tempes, les deux globules. 


Carré creux. 


ÆR 26 : tétradr. eub., 16 gr. 87 (Luynes) PL. XXXI, fig. 16; — autre ex. 


varié, 16 gr. 82 (Londres) * 


1068. — Tête de Gorgone, de face, tirant la langue, les cheveux striés verti- 


calement. 


BR. Mufle de lion de face, la crinière striée verticalement, les deux griffes 


avancées (les globules paraissent se confondre avec les oreilles). Carré creux. 
Æ 24; tétradr. eub., 17 gr. 03 (Paris) PL XXXI, fig. 17 


On essaye d'expliquer le gorgoneion et 
la tête de bœuf à Érétrie en y reconnais- 
sant des symboles du culte d’Artémis Ama- 


1. B. Head, Central Greece, p.120, n° 15 et pl. XXI, 
1; Beulé, Monnaies d’Alhènes, p. 25 ; Imhoof-Blumer, 
Annuaire de la Soc. franç. de numism., 1882, p. 105. 

2, B4 Head, op. cit., p. 120, n° 16 et pl. XXII, 8. 


rynthide (’Auxouwie, la  resplendissante), 
déesse lunaire dont le sanctuaire se trou- 
vait dans le voisinage d'Érélrie et fut 


3. B. Head, op. cit., p. 124, n° 19 et pl. XXIT, 10 ; 
Imhoof-Blumer, Annuaire cité, p. 105. 

4. B. Head, op. cit., p. 121, ne 1Tet pl. XXII, 9 
(les globules sont comme posés sur les oreilles). 
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longtemps le centre de l’'amphictyonie des 
Eubéens du centre et du sud ‘. Les anciens 
rattachaient le nom de l’Eubée, Eÿ-Boux, au 
mythe de la nymphe Io qui, aimée de Zeus, 
donna le jour à Épaphos dans une grotte 
de l’île et fut changée en vache par Héra 
jalouse ?. La tête de bœuf ou mieux, dans 
ce cas, la tête de vache, et plus tard, la 
vache, sur les monnaies de l’Eubée, rap- 
pellerait To, en même temps qu’elle est, 
en quelque sorte, le type parlant de l’Eu- 
bée. Artémis Amarynthide, assimilée à la 
vache 10, se confondait avec elle dans la 
légende, à cause des cornes du croissant 
lunaire. 

Une tête de Gorgone en marbre, aujour- 
d’hui célèbre, a été trouvée dans les fouilles 
de l’Acropole d'Athènes et elle a, au poinL 
de vue du style, les plus frappantes analo- 
gies avec la Gorgone de nos types monétai- 
res *. Quant au mufle de lion présenté de 
face, comme sur certaines monnaies d'élec- 
trum de Milet, il rappelle surtout le type des 
monnaies samiennes ; on pourrait y recon- 
naître un reflet des rapports suivis qui 
existaient entre Milet, Samos et l'Eubée #, 

Les deux globules que nous avons signa- 
lés dans le champ du revers de certaines 
ièces (n° 1066 à 1068) sont des marques 
e valeur ; on ne saurait les confondre avec 
es pattes ou les griffes du lion : ils occu- 
ent d'ailleurs, suivant les exemplaires, 
es posilions différentes, tantôt au dessus 


1. B. Head, Hist. numor., p. 306; cf. Tite-Live, 
XXV, 58. 

2. Strabon, X, 3. 

3. M. Collignon, His{. de la sculpt. grecque, t. 1, 
* 218 ; H. Lechat, La sculpture altique avant Phi- 
ias, p. 120. 

4, Six, Num. Chron., 1895, p. 183, note 41 ; voyez 
“après, au chapitre des Monnaies d'Athènes. 
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des griffes, tantôt au dessus des oreilles 
de l'animal ?, Ces deux globules indiquent 
que les pièces qui en sont pourvues sont 
le double de l'unité, des didrachmes ; or, 
leur poids normal est de 17 gr. A6. 
Qu'est-ce donc que ce poids de #7 gr. AG? 
c'est celui du tétradrachme euboïco-attique 
ordinaire; comment se fait-il qu’on dé- 
signe comme élant des didrachmes, des 
pièces qui, suivant la taille communément 
adoptée dans le système euboïco-attique, 
devraient être qualifiées tétradra chmes ? 
Nous démontrons au fome II de la Pre- 
mière partie du présent Traité que ce fut 
précisément dans cette surélévation pondé- 
rale que consista la réforme monétaire de 
Solon ?. Faut-il conclure de là, avec Six Le 
que ces monnaies, laillées suivant le système 
solonien, sont d'Athènes et non d'Érétrie? 
Six a remarqué fort ingénieusement que le 
mufle de lion de face, qui figure au revers 
de ces pièces, est pareil au mufle de lion 
des monnaies de Samos contemporaines. Il 
voit, dès lors, dans la présence de ce type 
sur des monnaies qu’il croit athéniennes, 
le témoignage d’une alliance politique entre 
Athènes et Samos. Cette alliance eut lieu 
effectivement entre Pisistrate, tyran d'A- 
thènes et Polycrate, tyran de Samos, entre 
533 et 527, date qui convient à nos mon- 
naies : ce fut même Lygdamis, tyran de 
Naxos et lieutenant de Pisistrate, qui aida 


1. Sans parler des points ou globules, marques 
de valeur sur les monnaies de l'Italie et de la Sicile, 
dès l’origine, on voit aussi des globules ou points, 
encore inexpliqués, sur les monnaies primitives 
d'Argos, ainsi que sur les monnaies de la Thrace, 
de la Macédoine et peut-être de Corcyre. 

2. Voyez aussi notre Mémoire publié dans le Jour- 
nal internat. d’archéol. numism.. t. VII et VIII, 1904 
et 1905; et ci-après, au chapitre des Monnaies 
d'Athènes. 

3. Num, Chron., 1895, p.183. 
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Polycrale à se rendre maître de Samos en 
332 1. Il est bien tentant d'accepter une 
aussi ingénieuse théorie où tout concorde : 
la chronologie, le poids, le style, l'alliance 
des types athéniens et samiens confirmant 
l'alliance politique de Pisistrate et de Poly- 
crale, enfin la présence des deux globules 
inspirés par l’idée de mettre la taille de ces 
pièces en harmonie avec la réforme de 
Solon. Cependant, le classement à Athènes 
proposé par Six ne saurait être acceplé; 
en effet, à l’époque où se placent les pièces 
aux types de la Gorgone et du mufle de 
lion, c’est-à-dire assez loin après le milieu 
du vi siècle, il y avait déjà un certain 
temps que la série athénienne aux types de 
la tête casquée d’Athéna et de la chouette 
était commencée; or, cette série ne com- 
porte, dans la suite des temps archaïques, 
ni interruption ni lacune. Il n'est pas pos- 
sible de faire remonter jusqu'avant l'inau- 
guration des chouettes les monnaies aux 
types de la Gorgone et du mufle de lion; 
il n’est pas possible non plus d'interrompre 
la suite des chouettes et d'y constituer 
un hiatus pour y intercaler les Gorgones. 

D'un autre côté, on peul fournir des ar- 
guments historiques pour justifier le clas- 
sement de ces pièces à Érétrie. 

D'abord, il n’est guère admissible qu'Éré- 
trie, riche et puissante cité, n'eut pas de 
monnaies à l’époque archaïque, toutcomme 
sa voisine et rivale Chalcis. Or, sans nos 
pièces à la Gorgone, Érétrie serait dépour- 
vue de monnaies avant l’arrivée des Per- 
ses. Les deux globules qui, au revers d’un 
certain nombre de ces pièces, correspon- 
dent à la réforme de Solon, peuvent avoir 
été marqués sur des monnaies d'Érétrie 


1. Busolt, Griech. Geschichte, t. II, p. 508. 
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si cette ville, après la réforme solonienne, 
s’est trouvée dans la dépendance ou lPal- 
liance d'Athènes. Or, c'est précisément ce 
qui arriva. Sous Pisistrate et ses fils, Eré- 
trie fut l’alliée constante d'Athènes, le prin- 
cipal point d'appui des tyrans athéniens à 
l'extérieur. C’est avec l’aide des Érétriens 
et de Lygdamis, tyran de Naxos, que Pisis- 
trate parvint à se rendre, pour la troisième 
fois, maître d'Athènes en 533 !. Plus tard, 
ce fut à Érétrie qu'Hippias se retira lors- 
qu'en 511 il fut chassé d'Athènes. 

Ainsi, le peu que nous savons de l’his- 
toire d'Érétrie à cette époque, nous montre 
cette ville comme ayant lié partie avec les 
tyrans d'Athènes, Pisistrate et ses fils, ou 
étant sous leur dépendance. Rien d’éton- 
nant, par conséquent, à ce que la réforme 
de la monnaie euboïque par Solon ait été 
appliquée à la taille de la monnaie d'Éré- 
trie. Et c'est pourquoi nous avons proposé 
plus haut de reconnaitre dans la pièce 
(n° 1063) qui a pour types la tête de bœuf 
d'Athènes et la tête de Gorgone d'Érétrie, 
un gage de l'alliance politique de ces deux 
villes. 

Quant aux pièces qui ont au revers le 
mufle delion samien, ce type peut s’expli- 
quer aussi à Érétrie. On connaît les rela- 
tions étroites qui unirent Samos à PEubée 
dès le temps des guerres lélantiennes, et 
nous savons que le système euboïque fort 
était appliqué à la taille de la monnaie 
d'électrum à Samos 5. Ainsi, l'ensemble de 
ces monnaies érétriennes nous atteste, par 
les types et la taille, l'alliance politique 


1. Busolt, Griech. Geschichle,t. I, p. 324: E2 
Curtius, Hist. grecq., t. 1, p. 445. 

2. M. Head a déjà proposé de classer ces mon-" 
naies à Érétrie. Hist. numor., p. 305-306. 

3. Voyez ci-dessus, p. 201. 
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Érétrie, Athènes et Samos au temps de 


La chute des Pisistratides à Athènes, en 
511, paraît avoir eu un contre-coup direct 
sur Érétrie, carelle marque Ja fin du mon- 
nayage d’associalion avec Athènes, dont 
nous venons de traiter. C’est, d'autre part, 


l'un de ses pieds de derrière ; 
la lettre &. 


gauche ; dessous, la lettre 4. Grènetis. 


16 gr. 33 (Londres) ; 17 gr. 01 ?. 


1.9. P. Six fait la remarque suivante à propos 
de la date à assigner à ces monnaies : « Les mon- 
naies d'Érétrie que M. Head date de 480-445, sont, 
à mon avis, antérieures à la destruction d'Érétrie 
par les Perses et je les daterais volontiers d'envi- 
Ton 527-490. » (Num. Chron., 1895, p. 183, note 40). 

2. Barclay Head, Catal. Central Greece, p' 121 
n° 20 et pl. XXII, 1 (la lettre E au droit est fruste) ; 
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la tyrannie de Polycrate, de Lygdamis et 
des Pisistratides. 


IT. — MOonNNAIES D'ÉRÉTRIE, DE 511 À 490. 


à celte même date qu'il convient de faire 
débuter les séries encore archaïques qui 
vont suivre et dont les émissions se pro- 
longent jusqu'à la prise d'Érétrie par les 
Perses en 490, 


1069. — Vache debout à droite, détournant la tête à gauche, pour lécher 
sur son dos, une hirondelle à droite: dessous, 


. Pieuvre (+evbis, sepia) à huit tentacules recroquevillées; dans le champ, 
à gauche, la lettre 4. Carré creux irrégulier. 

ZR 27; tétradr. eub., 17 gr. 20 (Paris) PI, XXXII, fig. 1 
17 gr. 17 (Londres); 16 gr. 84 (Berlin) ?. 


s — autres ex., 


1070. — Vache debout à gauche, détournant la tête pour se gratter les 
naseaux avec l’un de ses pieds de derrière; sur son dos, une hirondelle à 


&. Pieuvre à huit tentacules recroquevillées, Carré creux. 
KR 33; létradr. eub., 16 gr. 95 (Luynes) PI. XXXII, fig. 3; — 


autres ex., 


1070 *®. Vache debout à droite, détournant la tête à gauche pour se grat- 
ter les naseaux avec un pied de derrière: sur son dos, une hirondelle à droite. 

Be. Pieuvre comme ci-dessus : au-dessus, la lettre w, Carré creux. 

2R 23; létradr. eub. (flan épais), 17 gr. 27 *, 


A.de Sallet, Zeit. für Num, t. XIII, p. 63 et pl. IIT, 2. 

3. B. Head, Loc. cit., p. 121, n° A et pl. XXIII, 
2; Auctions Catalog (coll. Rhousopoulos), n° 1896 
et pl. XXIIT (Jacob Hirsch, expert, Munich., 1905); 
sur l’exemplaire de Luynes, la lettre 4 du droit 
est mal venue à la frappe. 

4. Anc. coll. Rhousopoulos. Auctions Catalog 
(J. Hirsch, 1905), n° 1895 et pl. XXIII. 


untué. 
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1071. — Vache debout à droite, détournant la tête à gauche pour se gratter 
les naseaux avec l’un deses pieds de derrière; dessous, la lettre &. 

BR. Pieuvre à huit tentacules recroquevillées. Carré creux. 

ZÆR 22 ; didr. eub., 8 gr. 32 (Paris) PL XXXII, fig. 2; — autres ex. variés, 
8 gr. 13; 7 gr. 15 et8 gr. 25 (Londres) ”. 

1072. — Variété, avec la lettre 4 au revers. 

Æ 923; didr. eub., 8 gr. 33 (Londres) ?. 

1072 5. — Vache debout à droite, détournant la tête à gauche et levant 
un pied de derrière. Grènetis. 

B. Pieuvre à huit tentacules très longues. Carré creux. 

A 21; didr. eub., 8 gr. 41 (flan épais 7: 

1073. — Vache debout à droite, détournant la tête à gauche pour lécher 


l'un de ses pieds de derrière. 

BR. Pieuvre à huit tentacules recroquevillées. Carré creux. 

ZR 16; drachme eub., 3 gr. 40, trouée et usée (Paris) PL. XXXIIL, fig. 4; 
__ autre ex., 4 gr. 30 (Londres) *. 

1074. — Vache debout à gauche, détournant la tête à droite, pour se grat- 
ter les naseaux avec l’un de ses pieds de derrière. Grènetis. 

BR. Pieuvre à huit tentacules recroquevillées. Carré creux. 

ZR 17 sur 14; drachme eub., 3 gr. 94, usée (Paris) PL XXXII, fig. 5. 


1075. — Vache debout à gauche, détournant la tête à droite pour se gratter 
les naseaux avec l’un de ses pieds de derrière ; dessous, la lettre 3. 

BR. Pieuvre à huit tentacules recroquevillées. Carré creux. | 

AR 20; drachme eub., 3 gr. 98 (Londres) *. | 


No 1076. 


1076. — Vache debout, détournant la tête pour se lécher un pied de derrière. 


3, Anc. coll. Rhousopoulos. Auclions Catalog 
(Hirsch, Munich, 1905), n° 1900. 

4. B. Head, Central Greece, p. 122, n° 26. 

5. B. Head, op. cil., p. 123, n°28 et pl. XXII, 6: 


1.B. Head, Central Greece, p. 121, n° 23, 24 et 
95. Sur certains exemplaires, le contour du carré 
creux épouse vaguement le profil de la pieuvre. 

2. B. Head, op. cit., p. 121, n° 22 et pl. XXII, 3. 
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BL. £—R. Pieuvre à huit tentacules recroquevillées. Carré creux. 
Æ 13; drachme eub., 4 gr. 12 (Londres) ‘!. | 


1077. — Vache debout à gauche, détournant la tête pour lécher l’un de 
ses pieds de derrière. Grènetis. 
B. &, dans le champ à droite. Pieuvre à huit tentacules recroquevillées. 


Carré creux. 
KR 12; diobole eub., 1 gr. 38 (Paris) P1. XXXII, fig. 6. 


1078. — Même type; dessous, la lettre E. 
B£. Pieuvre à huit tentacules. Carré creux. 
Æ 15; diobole eub., 1 gr. 43 (Londres) ?. 


1079. — Tête de bœuf de face. 

B. Pieuvre à huit tentacules. Carré creux. 

ZR 9; obole eub., 0 gr. 38 (Paris) PL XXXIL, fig. 7; — autre Con 
0 gr. 60 (Paris) PI. XXXII, fig. 8; — autre ex., 0 gr. 58; O0 gr. 56 
(Londres) *, 


1080. — Tête de bœuf de face. 
B. Pieuvre à huit tentacules: dans le champ, à g., la lettre w, Carré creux. 
2R 9; obole eub., 0 gr. 59 (Paris) PL. XXXII, fig. 9. 


1081. — Tête de bœuf de face: au dessus, la lettre w, 

Be. Pieuvre à huit tentacules. Carré creux. 

2 9; obole eub., 0 gr. 58 (Paris) PL XXXII, fig. 10; — autre ex., 
0 gr. 70 (Paris) PL. XXXII, fig. 11. 


1082. — Tête de bœuf de face. 
B. Pieuvre à huit tentacules ; sur la pieuvre, la lettre 3. Carré creux. 
Æ T7; hémi-obole eub., 0 gr. 36 (Paris) P1. XXXII, fig. 12. 


1083. — Tête de bœuf de face: dans le champ, à gauche, la lettre 4. 
Be. Pieuvre à huit tentacules. Carré creux. 
Æ 6; trihémi-tartémorion eub., 0 gr. 24 (Paris) P1, XXXII, fig. 13. 


1. B. Head, Central Greece, p. 122, n° 27 et 2h: Head op cié.. (p.122, n° 30. 
pl.XXIII, 5 (vache à droite). 3. B. Head, op. cit., p. 122, n°s 33 à 39 et pl. XXII, 7. 


Tome I, 44 
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D'après la légende de la vache To, l'oi- 
seau posé sur le dos de la vache (n°° 1069 
à 1070 bis) serait Zeus mélamorphosé en 
hirondelle de mer (sterna hirundo). Cepen- 
dant, iln’est pas rare de voir, dans cer- 
tains pays, des oiseaux se poser sur le dos 
des grands animaux et chercher à s'y 
nourrir des parasites qui ont établi leur 
demeure dans le poil ou la laine *. Nous 
verrons, à Mendé et à Dicæa de Macé- 
doine, sa colonie, un type qui a quelque 
analogie avec celui des monnaies d'Éré- 
trie; nous avons donné aussi, aux Incer- 
taines d’'Asie-mineure (n° 993), une dra- 
chme qui a pour type un veau sur le dos 


Ne 


La ville de Carystos était au pied du 
mont Oché, célèbre pour ses carrières de 
marbre, à l'extrémité méridionale de l'Eu- 
bée, en face de Céos. Mentionnée par 
Homère, elle passait pour une vieille co- 
lonie de Dryopes ?. Etienne de Byzance fait 
venir son nom de celui de Carystos, fils du 
centaure Chiron. 

En 490, l’armée perse de Datis et d’Arta- 
pherne s'empara de Carystos *, qui cessa 
momentanément de battre monnaie. Mais, 
moins compromise qu'Érétrie dans le parti 
athénien, elle futmoins maltraitée et se re- 
leva promptement, à tel point qu'elle fut 
une des villes dont Thémistocle Lira des 
subsides après la bataille de Salamine *. 


1. J.-A. Blanchet, dans la Revue belge de nu- 
mism., t. LI, 1895, p. 165. 

2. Hérodote, VI, 100 et suiv.; E. Curtius, Hist. 
grecque, t. II, p. 235-236. 

3. Homère, Iiade, I, 539; Thucyd., VII, 57; Diod. 
Sic., IV, 37; Scymnos, 576; Strabon, X, 6. 
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duquel un oiseau béquelte des parasites. 

Il a été dit plus haut dans quelles 
circonstances, en 490, Erétrie fut brûlée 
par les Perses et ses habitants réduits 
en esclavage ?. L'atelier monétaire fut 
fermé. Plus tard, il est vrai, après la dé- 
faile des Perses, en 479, sous l'hégémonie 
athénienne, Érétrie se releva de ses ruines; 
mais elle fut loin de reconquérir l'éclat 
qu’elle avait eu dans la période antérieure 
etelle ne put frapper monnaie tant qu'elle 
demeura dans la dépendance d’Athènes. 
En vain elle se révolta en 445 ; ce fut seule- 
menten #11 que l'Eubée,ayantreconquisson 
autonomie, Erétrie put rouvrir son alelier. 


Carystos. 


Quelques années plus tard, nous voyons 
Carystos essayer de secouer le joug athé- 
nien; mais elle dut s'incliner devant 
la force et demeurer l’alliée résignée 
d'Athènes f. 

Les premières monnaies de Carystos sont 
antérieures à la bataille de Marathon en 
490. Le type de la vache allaitant son veau, 
qui rappelle les monnaies de Corcyre, est 
peut-être un emblème allusif au culte de 
Héra qui avait un temple primitif sur le 
mont Oché 7. Le taureau qui se gratte 
(no 1084) forme le pendant de certains types 
monétaires d'Érétrie et en est inspiré. 

Quant au coq, c'est un emblème parlant, 
le nom grec du coq, #ñpvé, xäpvë *, rap- 


4. Hérodote, VI, 99. 

5 Hérod., VIII, 112. 

6. Thucyd., 1,98; Hérod., IX, 105. 

1. B. Head, Hist. numor., p. 303. 

8. Aristophane, Eccles., 30; cf. Anthol. palat.," 
p. 5,3 (éd. Didot). 


693 694 


CARYSTOS 


pelant de très près celui de Képvotos ; il 


en Sicile, comme emblème du point du 
figure aussi sur les monnaies d'Himère 


jour, à cause du mot ipépa (=uéoz !), 


108%. — KARY£TIO[N]. Taureau debout à gauche, détournant la tête et se 
grallant le flanc avec sa corne. — BR, Coq à droite. Carré creux. 
ÆR 27; tétradrachme euboïque, 16 gr. 47 (Bruxelles) PI. XXXI, fig. 14°. 


1085. — Protomé de taureau à droite, une patte avancée. 

R. Palmier, dans un carré creux. 

ZR 20; triobole eub., 1 gr. 70 (Paris) PL. XXXII, fig. 16; — autre ex., 
1 gr. 82 (Londres) ?. 


1086. — Protomé de taureau à droite {sans la patte). 
B. Palmier, dans un carré creux. 
Æ 9; tritémorion eub., 0 gr. 50 (Paris) PI. ZXXXII, Ag.17. 


1087. — Vache debout à droite et détournant la tête à gauche, pour lécher 
le veau qu’elle allaite. 

Be. Coq à droite ; devant, la lettre K. Carré creux. 

2R 25 ; didrachme euboïque, 8 gr. 04 (Londres) P1. XXXII, fig. 15 ‘. 


1088. — Même droit. — Bi. AM. Coq à dr. Carré creux. 

ZR 25; didr. eub., 8 gr. 65 (Berlin) ‘. 

1089. — Coq debout à g. Grènetis. — Bz, La lettre K dans un carré creux. 
ZR 8 ;trihémi-tartémorion eub., 0 gr. 27 (Paris) PL. XXXII, fig. 18. 


1090. — Dauphin à droite ; dessous, O (?) Grènetis. 
Bz. La lettre K dans un carré creux. 
Æ 7: lrihémi-tartémorion eub., 0 gr. 26 (Paris) PL. XXXII fig: 19. 


Après 480, Carystos frappa des monnaies 
au type de la vache allaitant son veau, et 
aussi aux types du coq, du palmier, du 


1. B. Head, His{. numor., p. 126. 

2. Imhoof-Blumer, Annuaire cilé, p. 96 (coll. de 
Hirsch); B. Head, Hist. numor., p. 302; Imhoof- 
Blumer, Monnaies grecques, p.291. 

3. B. Head, Central Greece, p. 100, n° 2 et 


taureau couché, de la tête d'Héraclès, avec 
la légende KA,KAPY et enfin KAPYZTION. 


pl. XVI, 
4. B. Head, op. cit., p.100, n° 1 et pl. XVIII, 1. 
5. Imhoof-Blumer, Annuaire de la Soc. franç., 
1882, p. 96; Monnaies grecques, p. 221, n° 54. 


CHAPITRE II 


ATHÈNES ET MÉGARE 


$ I. — Les monnaies pré-soloniennes et soloniennes. 


Il résulte des témoignages recueillis par 
les Anciens relativement à l’origine de la 
monnaie !, que parmi les Athéniens, les uns 
attribuaient l’invention de leur monnaie à 
deux de leurs héros semi-légendaires, Erich- 
thonios et Lycos ; les autres en faisaient 
honneur à Thésée ?. Nous avons examiné 
ailleurs ces récits fabuleux et cherché à 
préciser sur quels fondements ils repo- 
sent. Tout ce que nous devons en retenir 
ici, c'est que les traditions athéniennes ne 
considéraient pas les monnaies aux types 
de la tête d’Athéna et de la chouette comme 
étant les plus anciennes monnaies d'A- 
thènes. On admettait comme au dessus de 
toute discussion qu’antérieurement au dé- 


1. Voyez le présent Traité, Première partie, t. II 
(sous presse). 

2. Pollux, Onom., IX, 83, Plutarque, Thésée, 29. 

3. G. Busolt, Griech. Geschichte, t. Il, p. 298. 
Voici la chronologie des archontes athéniens à 
l’époque de Solon, d'après Kirchner (Rhein. Museum, 
1898, p. 386) : 

592/91 — Philombrotos. 


but de cette longue et monotone série des 
chouettes, comme on les appelait vulgaire- 
ment, Athènes eut des monnaies à d’autres 
types. L'expérience numismatique et ce que 
nous savons de la réforme monétaire de 
Solon se trouvent, sous ce point de vue, 
d'accord avec la tradition. 

Au commencement du vi° siècle (594 sui- 
vant les uns, 592 ou 591 suivant d’autres) *, 
Solon réforma la monnaie et les mesures 
pondérales d'Athènes. Nous avons démon- 
tré au t. II de la Première partie du pré- 
sent 7raité, qu'on ne peut admettre que la 
réforme monétaire de Solon ait porté sur 
des monnaies de poids éginétique “. Elle 
s’appliqua au contraire au système euboïco- 


591/90 — Solon. 
590/89 — Simon. 
589/88 — Eukrates. 
588/81 — Philippos. 
587/86 — àvapyia. 


4. Voyez aussi notre Mémoire publié dans le 


Journ. intern. d'archéologie numismalique d’A- 
thènes, 1904, p. 209 et suiv, 
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attique; elle fut, comme le dit Aristote, une 
adEns des poids et des monnaies atti- 
ques préexistantes, L'ancien didrachme de 
8 gr. 713 fut désormais considéré comme 
drachme et toutes les autres divisions du 


DÉNOMINATIONS 


Talent (60 mines) 


Mine (100 drachmes) 
Statère (didrachme) 
Drachme 


Cette surélévation pondérale au double, 
des monnaies attiques eut pour but, comme 
nous le dit le Chapitre X de l’’Aëbrvælwv rokt- 
reix d’Aristote, de donner à ces monnaies 
un poids supérieur à celui des monnaies 
phidoniennes d'Égine. Et en effet, tandis 
que le poids du statère d'Égine, au type de 
la tortue, était de 12 gr. 57 (évalué à Athènes 
à 12 gr. 22), on voit que le didrachme ou 
Statère d'Athènes, dans la réforme solo- 
nienne, est porté à 17 gr. 46 !. Des monu- 
ents pondéraux d'Athènes antérieurs à 
incendie des Perses en 480 et parvenus 
usqu'à nous, concordent avec cette inler- 
rétation et la justifient ?. 

Il est aisé de démontrer que les Athé- 
iens, s'ils faisaient usage dans leur com- 
erce quotidien, surtout pour leurs rap- 


1. Nous avons vu plus haut les monnaies frap- 
es à Érétrie, sous l'influence des Pisistratides qui 
troduisirent dans cette ville le système solonien. 
s monnaies donnent au didrachme indiqué par 
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Double mine ou statère (200 drachmes).… 


698 


système euboïco-attique furent de même 
portées au double. Le tableau suivant 
résume, au point de vue monétaire, l’opé- 
ration solonienne : 


SYSTÈME EUBOIQUE SYSTÈME EUBOIQUE 


PRÉ-SOLONIEN SOLONIEN 


D 


52: 3808" 
1 746 
8173 

17 46 

ot 

1 46 


26* 1908 
8173 
436 90 

Se 
4 365 
2007S 


ports avec les étrangers, des monnaies et 
des poids phidoniens, ne frappèrent jamais 
de monnaies élalonnées suivant le système 
qui, d’'Égine, se répandit dans une grande 
partie du monde grec. Toujours, les mon- 
naies d'Athènes furent taillées dans le sys- 
tème euboïque, qu’on appela aussi euboïco- 
attique, puis attique, lorsqu’Athènes en 
fut devenue le principal foyer. 

Les monnaies d'Athènes pré-soloniennes 
et soloniennes sont donc de poids euboïque, 
ou si l’on veut, de poids euboïco-attique. 
Mais comme Solon ne toucha, en quoi que 
ce Soit, au type des monnaies et que les 
pièces de cette époque sont anépigraphes, 
il est impossible de déterminer, parmi 
elles, celles qui ont été frappées avant So- 
lon et celles qui sont postérieures à sa ré- 


deux globules, le poids normal de 17 gr. 46. 

2. Voyez le présent Traité, Première Partie, t. II, 
et notre étude publiée dans le Journ. int. d'archéol. 
numism., 1904, p. 230, 
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forme. Le grand législateur athénien ne 
changea que les dénominations des mon- 
naies circulantes, ou, s’il adopta de nou- 
veaux types, aucun indice ne nous permel 
de les discerner au milieu de tous les 
autres. Dans le tableau qui suit, les mon- 
naies pré-soloniennes et soloniennes sont 
donc nécessairement confondues. Voilà 
pourquoi nous avons dû laisser à toutes — 
en dépit de la réforme de Solon, — les dé- 
nominations qu'elles portaient avant cetle 
réforme. 

Depuis combien de temps avant Solon, 
l'atelier monétaire d'Athènes était-il ouvert? 
C’est ce qu'il est également impossible de 
dire avec précision. Cependant, si l'on re- 
marque que la législation de Dracon où il 
n'est point encore question de monnaie 
métallique, mais de bestiaux, pour le paie- 
ment des amendes, se place vers 621 avant 
J.-C. ‘, on est certain d’être bien près de la 
vérité en plaçant le début de la monnaie 
athénienne vers 612. C'est donc dans la 
période de troubles qui accompagna el 
suivit l'attentat de Cylon, que la monnaie 
fait son apparition à Athènes ?. 

On a longtemps discuté sur l'attribution 
à Athènes du groupe que nous avons inti- 
tulé Monnaies pré-soloniennes et soloniennes. 


1. E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché-Leclercq, 
t. 1, p. 384; G. Busolt, Griech. Geschichle, 2° éd., 
t. 11, p. 39, note 1 et p. 200. Ce fut Solon qui con- 
vertit en monnaie métallique les amendes fixées en 
bœufs et en moutons par les lois de Dracon (Pol- 
lux, Onom., IX, 61; Plutarque, Solon, 23); mais 
lorsque Solon fit cette réforme législative, les Athé- 
niens avaient déjà depuis quelque temps l'usage de 
la monnaie. 

2. Sur la date de l'attentat de Cylon que la plu- 
part des critiques placent vers 612, voyez E. Cur- 
tius, Hisé. grecque, trad. Bouché-Leclercq,t. I, p.389, 
note ; G. Busolt, Griech. Geschichle, 2e Cdt tels 
p. 670. note 10;t. II, p. 204 et 206; Henri Lechat, La 
sculpture altique avant Phidias, p.130. 
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On a prétendu que ce fut Solon qui intro- 
duisit l’étalon euboïque à Athènes et que 
les monnaies de la réforme solonienne sont 
les premières pièces aux types de la tête 
casquée d'Athéna au droit, et de la chouette 
au revers !. D’après M. Barclay Head, les 
Athéniens se seraient servi exclusivement 
jusqu'à Solon, de monnaies étrangères, — 
celles d'Égine au type de la tortue, — et le 
grand législateur athénien aurait inauguré 
vers 592, les chouettes alhéniennes, dites 
d’ancien style. Cette théorie n’est pas rece- 
vable pour des raisons que nous exposons 
en traitant des caractères de la réforme 
monétaire de Solon ? et pour les considé- 
rations techniques que nous faisons valoir 
ci-après, au $ 2 du présent Chapitre. 

Mais si ces pièces à la tête d'Athéna et à 
la chouette ne sont pas de Solon, il ne nous 
reste plus, pour retrouver les monnaies 
pré-soloniennes et soloniennes, qu’à les 
chercher parmi les monnaies primitives de 
poids euboïque que les anciens numisma- 
tes, l'abbé Barthélemy, Cousinéry, à la fin 
du xv® siècle ou au commencement 
du xixe, puis Beulé et d’autres encore, 
proposaient de classer à Athènes, tandis 
que les savants plus récents se sont crus 
autorisés à les attribuer à différentes villes 
de l’'Eubée. Ces pièces sont aux Lypes va- 
riés de la tête de taureau, de la tête de 
Gorgone, de la chouette, du cheval, de 
l’'amphore, de l’osselet, de la triskèle, de 
la roue et quelques autres encore ; elles se 
rattachent toutes les unes aux autres par 
la forme de leur carré creux, leur style, le 
système pondéral, le cercle qui entoure le 
type, enfin leur provenance ordinaire. 


1. B. Head, Catal. Attica, 1888. Introd., p. xII. 
2, Voyez le t. ITde notre Première Partie et Journ. 
int. d'archéol. numism., 1904, p. 209 et suiv. 
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Beulé rappelant des trouvailles impor- 
tantes de ces monnaies, faites à Athènes 
même, conclut : « La fabrique, le style, la 
qualité du métal, l'aspect général, le tra- 
vail des détails, la finesse d’un archaïsme 
déjà avancé, tout concourt à réunir ces piè- 
ces dans une même famille. Elles sont tou- 
tes d'Athènes ou aucune n’en est!. » 

Quant à l'opinion plus récente et généra- 
lement admise, que toutes ces monnaies 
doivent être classées à l'Eubée, elle s'ap- 
puie uniquement sur les arguments sui- 
vants: certaines des pièces de ce groupe se 
rencontrent aussi bien en Eubée qu’en 
Attique et dans les régions circonvoisi- 
nes; en second lieu, leur poids est euboï- 
que, et l’on n’admet à Athènes, avant 
Solon, que le poids éginétique. Telle est la 
thèse soutenue, entre autres savants, par 
Ernest Curtius ?, Imhoof-Blumer *, Ulrich 
Kôhler *, H. de Fritze 5, Barclay Head £. 

Toutes ces pièces sont taillées suivant le 
système euboïque; elles ont le même as- 
pectextérieur, la même épaisseur, la même 
technique, le même style. Elles se caracté- 
risent enfin par le même carré creux, au 
revers, formé de quatre triangles coupés 
par deux diagonales qui se croisent au 
centre du carré. Il est manifeste que nous 


1. Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 15. 

2. E. Curtius, dans l'Hermès, t. AD 210: 

3. Imhoof-Blumer, dans les Monatsberichte de 
PAcad. de Berlin, 1881, P. 656 et Annuaire de La soc. 
franc. de numism., 1882, p. 89. 

4. U. Kôühler, dans les Millheilungen d'Athènes, 
1884, p. 356. 
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sommes en présence d’un groupe homogène 
et de la même famille, sorti, sinon du même 
atelier, comme le voudrait Beulé, du moins 
d'ateliers associés, de villes commerçant 
ensemble et frappant dans des conditions 
analogues des monnaies interchangeables. 
Elles sont d’ailleurs toujours trouvées dans 
la même région: l’Attique surtout, la Méga- 
ride, l’Eubée et les cantons environnants. 

Nous admettrons volontiers que quel- 
ques-uns de ces groupes monétaires ont 
une autre patrie qu’Athènes, à cause de la 
multiplicité des types. IL est peut-être peu 
vraisemblable, & priori, ainsi que l'aremar- 
qué M.Imhoof-Blumer, qu’un seul etmême 
atelier, à cette primitive époque, ait frappé 
des monnaies ayant une si grande variélé 
de lypes. Avant tout examen on doit présu- 
mer qu'ils'agit de pièces frappées dans des 
villes diverses, en vertu d’une entente mo- 
nélaire et commerciale analogue à celle 
qui présidait à la frappe des monnaies d’é- 
lectrum dans les villes de la côte d’Asie- 
mineure ou des monnaies incuses de la 
Grande Grèce. C'est d'après ces principes 
de critique que nous décrivons sous le titre 
de « monnaies pré-soloniennes et solonien- 
nes » les monnaies qui suivent. 


1091. — Chouette à gauche, la tête de face. Cercle au pourtour, 

BR. Carré creux rude, partagé en quatre {riangles par des diagonales épaisses. 

Æ 19; didrachme euboïque, 8 gr. 47 (Luynes) PL XXXIII, fig. 1: — 
autres ex., 8 gr. 42 (Luynes) ; 8 gr. 04 


(Londres) *. 


5. IL von Fritze, dans la Zei. für Numism., t. 
XX, 1897, p. 142. 

6. B. Head, Hist. numor., p. 301 et 310 et A{lica, 
Introd., p. xur et xv; Central Greece, Introd., 
P'exXLIVe 

1. Beulé, Monnaies d'Alhènes, p. 17 et 19;B. Head, 
Calal. Central Greece, p. 136, 1 et pl. XXIV, 18; 
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Æ 9; obole eub., 0 gr. 72; 0 gr. 67; 0 gr. 60 
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(Paris) PL. XXXIIL, fig. ?; 


— autres ex., 0 gr. 65; 0 gr. 60 (Athènes) ". 


La première idée qui vient à l'esprit est 
que ces monnaies primitives, au type de la 
chouette, trouvées sur le sol de l’Attique, 
sont d'Athènes. Pour cette double raison, 
les anciens numismates et Beulé les ont 
classées à cette ville. Mais plus récemment, 
sous l'empire de ce préjugé fatal qu'avant 
Solon, Athènes se servait pour la taille de 
ses monnaies comme dans son commerce, 
de l’étalon éginétique, on a reporté à l’'Eu- 
bée ces pièces à la chouette. Les uns ont 
voulu les attribuer, à cause de leur type, à 
Athenæ-Diades, vieux comptoir athénien à 
l'extrémité nord-ouest de l’'Eubée, non loin 
de Dion ?: on admettait ainsi que cette 
petite colonie frappait des monnaies au 
type de la chouette, tandis que sa métro- 
pole se fut contentée de recevoir les tortues 
d'Egine! D'autres ont proposé de classer 
ces pièces à la chouette à Chalcis, parce 
qu’on donnait le nom de xakxie à une espèce 
de chouette au plumage couleur de cuivre ; 
cet oiseau eut été en quelque sorte le type 
parlant de la ville *. Cette attribution sem- 
blait même confirmée par certaines tradi- 


Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire de la Soc. franc. 
de num., 1882, p. 103; Six, Num. Chron., 1895, p. 
180. Ces pièces à la chouette ont été attribuées à 
Athenæ-Diades (Eubée). 

1. Beulé, Loc. cit.; B. Head, loc. cit., pl. XXIV, 
19; Six, loc. cit. Deux exemplaires récemment 
entrés au Musée d’Athènes ont été trouvés en Atti- 
que. On ne saurait rattacher à ce groupe un dio- 
bole euboïque (1 gr. 36) d'époque plus tardive, 
conservé au Musée de Carlsruhe, qui a aussi le type 
de la chouette. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., 
t. VII, p. 30, et pl. L, 1. 

2. Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire de la soc. 
franc. de num., 1882, p. 103; B. Head, Calal. Atlica, 


Introd., p. xu; Hist. numor., p. 302. 


tions relatives à l'origine de Chalcis qui 
aurait été fondée avant la guerre de Troie 
par une colonie venue d'Athènes, sous la 
conduite de Pandore, fils d'Erechthée. 

Cependant, jamais plus tard, Chalcis 
n’adopta la chouette pour type monétaire ; 
ses types héraldiques furent, au contraire, 
l'aigle et la roue; d'autre part, on observe 
que tous les exemplaires des monnaies à la 
chouette jusqu'ici connus ont été trouvés à 
Athènes ou dans les champs de l’Attique *. 
Bref, depuis que nous Savons qu'Athènes a 
dû avoir, avant Solon comme après lui, des 
monnaies de poids euboïque, il n’y a plus 
aucune raison pour se raidir contre l’évi- 
dence: les monnaies à la chouette sont 
d'Athènes *. 

Que l’on ait frappé à Athènes des mon- 
naies au type de la chouette seule, avant 
d'en frapper aux types combinés de la tête 
d'Athéna et de la chouette, cela n’a rien 
que de tout naturel. Les types héraldiques 
des monnaies primitives, généralement des 
animaux, sont les attributs des divinités 
protectrices des villes où ces monnaies 


3. E. Babelon, Rev. des études grecq.; 1889, p. 
130; cf. Iliade, XIV, 290 ; Suidas, v. Xaxhuis ; Scol. 
sur Aristoph. Aves, vers 261. 

4. U. Kôhler, dans les Mittheilungen d'Athènes, 
t. IX, 1884, p. 304-362. 

3. Six, dans le Num. Chron., 
dans ce passage, Six propose en mê t 
tort, d'attribuer à Délos sous l'hégémonie athé- 


slectrum au type de la chouette 


nienne les hectés d’é e 
qui doivent, au contraire, demeurer classées à la 


côte d'Asie-mineure, sans doute à Lampsaque dont 
nous avons signalé les rapports avec Athènes, sous 
Hippias et ses descendants, tyrans de Lampsaqué 
(ci-dessus, p. 138, n° 208 à 210). 


1895, p. 181; mais 


éme temps, à. 
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furent frappées. Ces symboles ou attributs 
forment seuls les types des monnaies, tant 
que le revers n’est qu’un carré creux in- 
forme. Mais à partir du Jour où les mon- 
naies ont, à la fois, un type au droit et un 
type au revers, on place, au droit, la tête 
de la divinité, et le revers est réservé au 
vieux symbole qui figurait seul auparavant 
sur les pièces. En un mot, sien présence 
des longues séries athéniennes aux types 
de la tête d’Athéna et de la chouette, on de- 
mandait à un numismate expérimenté quel 
devait être le type monétaire d'Athènes 
avant l'apparition dela tête d’Athéna, il ne 
pourrait répondre que ceci: c'était la 
chouette. Ainsi en est-il également, par 
exemple, à Corinthe, où le Pégase forme le 
seul type monétaire tant que les pièces ont 
un carré creux; plus tard, on voit, sur une 


1094. — Cheval au repos, à gauche 


. Carré creux rude, partagé en qua 
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face, la tête d’Athéna Chalinitis, et sur l’au- 
tre face, le même Pégase. Dans l'ile de 
Naxos, on a le canthare dionysiaque et, au 
revers, un Carré creux sans type sur les 
pièces les plus anciennes : puis, viennent 
les séries qui ont, au droit, la tête de Dio- 
nysos, el, au revers, le canthare, attribut 
de ce dieu. 

De nombreux auteurs ont expliqué, à la 
suite de Beulé, le symbolisme de la chouette 
et ses rapports avec Athéna yhavrxomis, la 
protectrice d'Athènes. Il n’est pas besoin 
d'insistersur ce point; nous sommes bien, 
par ces pièces à la chouette, en présence 
des monnaies primitives d'Athènes. Tout le 
prouve : le lieu constant des trouvailles, 
le type qui est l'emblème national des 
Athéniens, le poids qui est celui du 
didrachme-étalon signalé par Aristote t, 


(non bridé). Cercle au pourtour. 
tre triangles 


par des diagonales. 


Æ 20; didrachme euboïque, de 8 8r.44à8 gr. 17 (Paris) PL XXXIII, fig. 8°. 
1095. — Protomé de cheval bridé, bondissant à droite. 


Bt. Même carré creux. 


Æ 18; didr. eub., 8 gr. 43 (La Haye); 8 gr. 54 (Paris) PL. XXXIII, fig. 45. 


1. Transportées de bonne heure par le commerce 
jusque dans la vallée du Nil, les monnaies athé. 
niennes que nous venons de décrire y ont été imi- 
tées, particulièrement à Naucratis. Mais il ne faut 
pas confondre ces imitations barbares avec les fal- 
sifications modernes. La pièceci-contre, par exemple, 
dont plusieurs exemplaires ont été récemment pu- 


No 1093. 


bliés, comme provenant de trouvailles faites en 
Tome II. 


Egypte, est une pièce fausse, de fabrication 
toute récente, comme M. H. Dressel l’a démontré. 
H. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII p. 253-254 ; 
Herm. Weber, Num. Chron., 1899, p. 281 et pl. XVI, 10. 

2. Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. II, 
pl. IV, 1; Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 19;B. 
Head, Hist num., P. 305; Calal. Central Greece, 
Introd., p. um; H. Dressel, Zeit. für Num., 
t. XXII, p. 247, no 58 et pl. VIIT, 15 (de la trouvaille 
d'Egypte, 1897). 

3. Beulé, op. cit., p.19; Imhoof-Blumer, Annuaire 
cité de 1882, p. 104; Zeit. für Num., t. II, p. 275 et 
pl. VI, 5 (La Haye); B. Head, Hist. numor., p. 305: 
Central Grèece, Introd., P. Liv ; I. Dressel, Zeit. für 
Num., t. XXII, p. 247 et pl. VIIT, 16 (de la trou- 
Yaille d'Egypte, 1897). 


45 
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1096. — Protomé de cheval bridé, bondissant à gauche. Cercle au pourtour ; 


style très primitif. 


BR. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales très épaisses. 
ZR 19: didr. eub., 8 gr. 48 (Luynes) P1. XXXIIL, fig. 6; — autres ex., 


8 gr. 80 et 8 gr. 30 (Athènes, trouvés en Attique) 


1 


1097. — Partie postérieure d’un cheval marchant à droite. 
BL. Carré creux rude, partagé en quatre triangles par des diagonales très 


épaisses. 


Æ 19; didr. eub., 8 gr. 61; 8 gr. 60: 8 gr. 39 (Berlin, Athènes) 


PI. XXXIIL, fig. 7 ?. 
1098. — Même description. 


Æ 15; drach. eub., 4gr. 38; 4 gr. 20; 3 gr. 12 (Paris) PL XXXIII, 
fig. 5; — autre ex., 3 gr. 85 (Londres) *. 


Surles monnaies quicomposent le groupe 
précédent, le cheval est tantôt non bridé, 
tantôt bridé; ce détail nous remet en 
mémoire la légende d’après laquelle le roi 
mythique d'Athènes, Erechthée ou Erich- 
thonios, fils d'Athéna, fut l'inventeur des 
chars et eut, le premier, l’idée de soumettre 
le cheval au joug de l’attelage. C'est ainsi 
que s’expliquerait, d'une part, sur nos 
pièces, le type du cheval bridé, et d’autre 
part, sur des monnaies que nous décrirons 
plus loin, le type de la roue. Il est possible, 
au surplus que les deux légendes se soient 
confondues et qu'Erichthonios ait dompté 
et attelé le cheval créé par Poseidon. Enfin, 
ce sont vraisemblablement ces monnaies 
primitives que vise la légende qui attri- 


1. Imhoof-Blumer, Annuaire cité, p. 104. 

2. Imhoof-Blumer, Annuaire cité, p. 103; B. 
Head, Hist. numor., p. 305; Central Greece, Introd. 
p. ziv; Catal. Margarilis, n° 51. 

3. Head, Catal. Central Greece, Introd., p. Liv et 
pl. XXIV, 20; Imhoof-Blumer, Annuaire cité, p.103; 
plusieurs exemplaires trouvés en Attique. 

4, C'est ainsi, parexemple, que M. Imhoof-Blumer 


buait à Erichthonios l'invention de la 
monnaie athénienne, circonstance qui tend 
à justifier l'attribution de ces monnaies à 
Athènes. 

Le type du cheval s'explique trop bien à 
Athènes pour qu'il soit nécessaire d’insister 
à son sujet. Le célèbre épisode mytholo- 
gique de la dispute d’Athéna et de Poseidon 
pour la possession de l’Attique et le droit « 
de donner son nom à la capitale du pays, = 
estun des thèmes favoris de l’art antique. 
ILest tout aussi naturel de trouver sur des M 
monnaies primitives d'Athènes le cheval de ÿ 
Poseidon que la chouette d'Athéna. Nous 4 


LA 


ne saurions suivre l'opinion des savants qui 


ont voulu classer à la vieille ville de Cymés 
en Eubée ces pièces au type du cheval. 


(Zeit. für Numism., t. INT, p. 275) n'admet pas l'attri= 

bution à Athènes. Il pense que ces pièces primitives, 
si on Les trouve en Attique, ont pu y être apportées 
comme fribut payé aux Athéniens et qu’elles appar 
tiennent les unes à l'Eubée, les autres même à 
quelque partie du nord de la mer Egée. M. Six 
a, d'ailleurs, proposé de revenir à l'attribution 
athénienne; seulement, le savant hollandais Va 
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1099. — Amphore. Cercle au pourtour. 
BL, Carré creux rude partagé en quatre triangles par des diagonales. 
Æ 19; didr. eub., 8 gr. 32; 8 gr. 22 (Londres) P1. XXXIII, fig. 9; — 


8 gr. 40 (Berlin) *. 


1100. — Même description (sans le cercle autour de l’'amphore). 
ZR 9; obole eub., 0 gr. 68 (Margaritis) PL, XXXIII, fig. 8; — autres 


Ex., Ogr. 55°; Oer. 70: 0’gr. 


Ce type de l’amphore à huile convient 
d'autant mieux à Athènes qu’il forme l’em- 
blème de nombreux monuments pondéraux 
athéniens de l’époque archaïque $. Il est le 
symbole de la fertilité et de l'abondance de 
l’Attique en oliviers ; il se rapporte au culte 
d'Athéna puisque c’est cette déesse qui créa 
et fit pousser le premier olivier ; il est aussi 
l’image de l’amphore pleine d’huile qu'on 
donnait en prix aux jeux des Panathénées. 
Nous ne saurions discuter le classement de 
ce groupe à la ville d'Histiée en Eubée, 
parce que cette attribution n’a jamais été 


étayée d'aucun argument et qu’elle repose 
seulement sur le préjugé que ces pièces 
étant de poids euboïque devaient être eu- 
béennes et ne pouvaient pas être attiques ‘. 
L'ile d’Andros a aussi frappé des pièces au 
type de l'amphore à huile 5 ; mais les mon- 
naies d'Andros suivent l’étalon éginétique 
et ne sauraient être confondues avec celles 
d'Athènes; le carré creux du revers est dif- 
férent, et le type de l’amphore, à Andros, 
est dépourvu du cercle qui l’entoure sur 
les pièces athéniennes, 


1101. — Osselet. Cercle au pourtour. 

B. Carré creux rude, partagé en quatre triangles par des diagonales. 

Æ 19; didr. eub., 8 gr. 45 (Paris) P1. XXXIII, fig. 13 ‘,; autre, 
8 gr. 42 (Londres); — ex. fourré, 6 gr. 58 (Berlin). 


manifestement trop loin lorsqu'il cherche à pré- 
ciser les circonstances dans lesquelles ces pièces 
ont dû être frappées : le cheval, dit-il, convient 
particulièrement à Pisistrate; c'était presque un 
type parlant pour lui, fils d'Hippocratès, et qui 
donna à ses fils les noms d'Hippias et d'Hipparque. 
@Il aura, ajoute ce savant, émis les pièces à ce 
type pendant sa première tyrannie, en 560-555, 
date probable de la naissance de ses fils. » (Six, 
Num. Chron., 1895, p. 181-182). Je ne crois pas que 
Pattribution à Pisistrate puisse se justifier; nous 
Merrons plus loin pour quels motifs. Néanmoins, ce 
qu'il faut retenir de cette théorie, c'est l'attribution 
géographique à Athènes. 

1. Beulé, Monn. d'Athènes, p. 21; B. Head, Catal. 
Central Greece, p.131 et pl. XXIV, 21 ; Hist. numor., 
ps 309 ; Six, Num. Chron., 1895, p. 184; Imhoof- 
Blumer, Annuaire cité, de 1882, p. 104. 


2. Catal. de la coll. Margaritis, pl. I, 54; Six, Num 
Chron., 1895, p. 184 (ce savant attribue conjectura 
lement les monnaies au type de l'amphore à la 
deuxième tyrannie de Pisistrate, de 530 à 544). Ces 
pièces sont communes à Athènes. 

3. Pernice, Griechische Gewichte, p.85. 

4. B. Head, Catal. Central Greece, p. 131, nos 1 
à 3. 

ÿ. Voyez ci-après à Andros. Cf. J. Svoronos, dans 
le Journ. int. d'archéol. numism., t. 1 (1898), p. 305- 
307 et 326-327. 

6. Beulé, Monn. d'Athènes, p. 17 et 19 ; Imhoof- 
Blumer, Annuaire cité, de 1882, p. 103; B. Head, 
Calal. Central Greece, Introd., p. Liv; Hist. numor., 
p. 309 ; Six, Num. Chron., 1895, p. 184 {attribue ces 
pièces à Athènes, au temps de l'exil de Pisistrate, 
de 543 à 534); Wroth, Num, Chron., 1904, p. 322, 
ne Te 
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L'osselet (äorpéyalos) est un type tout à fait 
athénien. Il existe des séries de poids et de 
tessères athéniens qui ont, sur leur face 
principale, un osselet figuré en relief ou qui 
ont la forme même de l'osselet ‘. Beulé 
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s'est efforcé de démontrer que l’osselet, à 
Athènes, avait un sens religieux; il était 
en particulier, un attribut d’Athéna Sciras, 
à Phalère ?. Les didrachmes à l’osselet sont 
probablement antérieurs à Solon. 


1102. — Roue dont le moyeu est percé dans une traverse soutenue perpen- 
diculairement par deux autres traverses parallèles entre elles. 

BL. Carré creux rude, partagé en quatre triangles par des diagonales. 

Æ 19; didr. eub., 8 gr. 50 (Paris) PL. XXXIII, fig. 14; — autres ex., 


Der. 10, 0Bpr, 47 :. 


1103. — Roue à quatre rais rayonnant autour d’un moyeu central. 
B. Carré creux rude, partagé en quatre triangles par des diagonales. 
Æ 19 ; diff. eub., 8 gr. 46 (Paris) P1. XXXIII, fig. 16. 


1104. — Même description. 


Æ 15; drachme eub., 4 gr. 36 (Paris) PL. XXXIIL, fig. 15. 


1105. — Roue à quatre rais rayonnant autour d’un moyeu central et sou- 


tenus, chacun, par deux contrefiches. 


B. Carré creux rude, partagé en quatre triangles par des diagonales. 
ZR. 20 — didr. eub. 8 gr. 35 (Luynes) PL. XXXIII, fig. 17 ; — autres ex., 
D on er 2059 917. 17((Londres) *. 


1106. — Même description. 


Æ 15; drachme eub., 4 gr. 08 (Luynes) PL. XXXIII, fig. 18. 


1107.—Mèême description, avec les contrefiches plus grandes et plus écartées. 
Æ 16; drachme eub., 4 gr. 25 (Paris) P1. XXXIII, fig. 20; — autres ex., 
4 gr. 36; 4 gr. 22 ; 4 gr. 21 (Londres) *. 


1. Pernice, Griech. Gewichte, p. 83; Postolacca, 
Keopdtia suu6okxd, pl. 6, nos 25, 41, 67, 117, 121, 
186, 205; Arthur Engel, Bull. corr. hell., t. VIII, 
pl. VI. 

2. Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 21. 

3, Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 11et 23; B. Head, 
Central Greece, Introd., p. Lux ; Imhoof-Blumer, 
Annuaire cité de 1882, p. 102; anc. coll. Rhouso- 
poulos, Auctions-Catalog (Hirsch, à Munich, 1905), 
n° 1863 et pl. XXIIT. 

4. B. Head, Catal. Central Grecce, p. 107, n° 6 à 
9 et pl. XX, 4. 


5. B. Head, Catal. Central Greece, p. 107, n° 10 
à 16 et pl. XX, 5. Une variété pesant 3 gr. 80, 
avec le même type de roue à contrefiches, a un re- 
vers tout différent qui se rapproche du carré 
creux d'Egine primitif. Coll. Rhousopoulos, Auc- 
tions Catalog (Hirsch, à Munich, 1905), n° 1866 et 
pl. XXII. Dans le même catalogue, le n° 1868, au 
même type, et pesant seulement 3 gr. 02, est donné 
comme étant un pentobole. M. Earle Fox m'in- 
forme qu'il a acquis à Athènes deux exemplaires 
du trihémi-obole (1 gr. 09). 
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1108. — Même description. 


Æ 9; obole eub., 0 gr. 64 (Paris) PL XXXIII, fig. 19; 


0 gr. 71; 0 gr. 60 (Londres) ‘. 


Le groupe des pièces à la roue (n° 1102 
à 1108) présente des particularités qui 
semblent autoriser des subdivisions et 
peut-être même des attributions variées. 
Le n° 1102 à pour type une roue qui, à 
la place de rais rayonnant autour du 
moyeu central, a des traverses qui se cou- 
pent à angles droits. Il faudrait se garder 
de considérer cette forme spéciale comme 
attestant une antiquité plus reculée pour 
les pièces qui ont ce type. Il est manifeste, 
en effet, que l’ensemble des monnaies que 
nous décrivons ici sont à peu près con- 
temporaines les unes des autres. De plus, 
il ne serait pas difficile de citer, en archéo- 
_logie, l'emploi de roues avec des rais 
rayonnant autour du moyeu à une époque 
antérieure à nos monnaies ou contempo- 
raine ?. D'où il suit que si, sur des mon- 
naies frappées à la fin du vu siècle ou au 
commencement du vis, on a pour type une 
roue à traverses perpendiculaires, au lieu 
d'une roue à rayons, c’est qu’un sens parti- 
culier et symbolique était attaché à cette 
forme rudimentaire et archaïsante. Cette 
roue à traverses parait être un souvenir 
des temps primitifs, un rappel de la roue 
telle qu'elle existait avant que la roue à 
rais fut inventée: cela est d'autant plus 
frappant qu’à la même époque on a d’au- 


1. Cette obole est commune à Athènes. Beulé, 
Monn. d'Athènes, p. 23; Imhoof-Blumer, Annuaire 
cité, p. 102; B. Head, Central Greece, p. 107 et 

pl. XX, 6. 

… 2. Par exemple : Schliemann, Mycènes, éd. franc., 
p. 100, 140, 156; Helbig, Das homerische Epos, p. 
53 et 98; G. Perrot, Hist. de l’art dans l'antiquité, 
&. VILI, p. 421 et 533. 
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— autres ex., 


tres pièces qui ont pour type une roue à 
rais rayonnant autour du moyeu #. Les deux 
formes de roues sont des types monétaires 
contemporains. Or, la roue à traverses ne 
peut avoir qu’un caractère symbolique et 
hiératique; c'est un emblème héraldique 
qui rappelle une légende primitive fort an- 
cienne déjà à l’époque où les monnaies fu- 
rent frappées *. 

À quoi donc peut faire allusion cette 


3. Nous trouvons, sur un vase peint, un exemple 
analogue de l'emploi simultané des deux formes de 
roues. C'est une amphore bachique à figures noires 
qui de la coll. Beugnot a passé au Musée de Com- 
piègne (publiée dans Gerhard, Auserles. Vasenbil. 
der, pl. XLI, et dans Ch. Lenormant et J. de Witte, 
Elite des monuments céramographiques, t. NII, pl. 48 
et 49). Sur l’une des faces, on voit Triptolème assis 
sur un char dont les roues ont quatre rais, suivant 
la forme ordinaire. Sur l’autre face est représenté 
Dionysos tenant le canthare et assis sur un char 
ailé dont les roues sont à traverses perpendiculai- 
res. Comme au point de vue mécanique, la roue à tra- 
verses est l'indice d’une primitive ignorance dans la 
construction des chars, et que la roue à rayons est 
nécessairement un perfectionnement sur la roue à 
traverses, on doit en inférer que les peintures du 
vase donnent au char de Dionysos une vieille forme 
traditionnelle, mythique, reproduisent peut-être 
une image des temps primitifs, ou s'inspirent d'une 
lointaine tradition qui donnait cette forme de roue 
aux chars des dieux. 

4. On trouve encore la roue à traverses perpen- 
diculaires sur des monnaies étrusques, où elle est 
parfois même très élégamment ornée. Sur ces mon- 
naies également, cette roue ne peut être qu'un 
symbole mythologique, et non l'image des roues 
existant chez les Etrusques à l'époque où les mon- 
naies ont été frappées. B. Head, Hist. numor., 
p. 12, fig. 7; Garrucci, Monete dell Italia antica, 2e 
part., pl. 73, fig. 29 à 31. Sur des monnaies thraco- 
macédoniennes du vr°-ve siècle, nous verrons aussi 
plus loin les deux espèces de roues au revers de 
monnaies contemporaines. Cf, Zeit. für Num. 
t. III, pl. IT, fig. 4, 2 et 3. 
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roue de forme primitive? Une roue est 
assez naturellement l'emblème abrégé d'un 
char !. Or, nous avons fait, plus haut, 
allusion à la tradition populaire suivant 
laquelle le roi mythique d'Athènes, Erich- 
thonios, monta le premier dans un char. Ce 
premier char de l'Attique fut donné à 
Erichthonios par Athéna elle-même et le 
culte d’Erichthonios a toujours été associé 
à celui de la déesse Poliade. Ainsi, la roue 
de forme primitive rappelle très probable- 
ment sur nos monnaies l'invention attri- 
buée par la tradition athénienne à Erichtho- 
nios, et cette interprétation est de nature à 
fortifier encore l'attribution à Athènes des 
pièces au type de la roue. Beulé se fondait, 
pour classer ces pièces à Athènes, sur ce 
fait positif qu’on en a trouvé plusieurs dans 
les champs de l’Attique à l’état isolé, de 
sorte qu’il paraît, par là, certain qu'elles 
ont circulé en Attique. En les attribuant 
aussi à Athènes, Six a cherché à préciser 
l’époque de leur émission, et sa conjecture, 
cette fois, n’est pas pour nous déplaire, car 
elle confirmerait même ce que nous venons 
de dire du symbolisme de la roue de forme 
primitive. Les pièces à la roue auraient, 
suivant M. Six, été frappées en 592, pour 
célébrer la victoire à la course en chars 
remportée pour la première fois par un 
Athénien à Olympie: cet Athénien n’était 
autre qu'Alcméon, le chef de la puissante 
famille des Alcméonides ?. 

Rien ne s'oppose à ce qu'à l’occasion de 
cette victoire qui dut avoir un immense 


1. Sur les monnaies primitives de Syracuse, à 
types agonistiques, le type de l’obole est une roue 
qui symbolise surement le char du vainqueur dont 
l’attelage au complet est représenté sur les pièces 
de plus grand module. (Voyez plus loin, à Syra- 
cuse). 

2, Hérodote, VI, 125; Scol. in Pind. Pyth., VII, 1. 
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retentissement à Athènes et contribuer à 
fortifier la situation politique des Alcméo- 
nides, on ait rappelé sur les monnaies, par 
le type de la roue primitive, l'invention des 
chars attribuée par la tradition au roi my- 
thique Erichthonios : ceci rentre tout à fait 
dans les usages de l'antiquité. Les mon- 
naies au type de la roue à traverses rap- 
pelleraient donc par leur forme hiératique 
l'invention d'Erichthonios; d’autre part, 
les monnaies à roue radiée seraient, elles 
aussi, une allusion directe et, en quelque 
sorte, plus immédiate au triomphe d'Alc- 
méon aux jeux Olympiques. 

Il n’est pas possible d'accepter l’attribu- 
tion du groupe à la roue à Chalcis d'Eubée, 
en dépit de l'autorité des savants qui l'ont 
proposée !. Les monnaies de Chalcis qui 
ont le type de la roue sont d’un aspect 
tout autre: la roue s'y trouve inscrite 
dans un triangle creux (voyez ci-dessus, 
n° 1047 et suiv.). Il s’agit donc bien nette- 
ment de deux séries de pièces apparte- 
nant à deux ateliers différents. Rien d’ail- 
leurs ne s'oppose à ce que d’autres ateliers 
encore aient eu pour type une roue. Quand 
on examine dans le détail les monnaies 
décrites plus haut, on remarque qu'elles 
peuvent se partager en trois catégories 
suivant la forme donnée à la roue. On a: 
1. La roue à traverses perpendiculaires 
(n°1102 et pl. XXXIII, fig. 14); —2. La roue 
à quatre rais rattachés aux jantes de la 
circonférence, sans contrefiches (n° 1103 
et 1104 et pl. XXXIII, fig. 15 et 16). — 3. 
La roue à quatre rais avec des contrefiches 
latérales qui en soulagent la portée 
(n°5 4105 à 1108 et pl. XXXIIL, fig. 17 à 20). 

Il est possible qu’'Athènes ne doive 


41. B. Head, Catal. Central Greece, p. 107. 
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revendiquer qu’un ou deux deces groupes, 
Récemment, M. Svoronos, avec sa perspi- 
- cacité habituelle, a proposé de classer tou- 
tes les pièces à la roue à Mégare !. Je serais 


assez porlé à croire qu'il a raison en par- 
tie; nous reviendrons sur son opinion en 
traitant, ci-après, des monnaies primitives 
de Mégare. 


1109. — Triskèle à jambes humaines tournant à droite autour d'un glo- 


bule central. Cercle au pourtour. 


BL. Carré creux rude, partagé en quatre triangles par des diagonales. 
ÆR 19 ; didr. eub., 8 gr. 11 (Berlin) PI. XXXIII, fig. 11 *. 


1110. — Triskèle à jambes humaines tournant à gauche autour d’un point 


central. Cercle au pourtour. 


B. Carré creux rude, partagé en quatre triangles par des diagonales. 
R 15; drachme eub., 4 gr., usée (Paris) PI, XXXIII, fig. 10 :. 


1111. — Même description. 
Æ 9; triobole eub., 2 gr., usée *. 


Les monnaies au type de la triskèle à 
jambes humaines étaient, jadis, classées à 
la Lycie, parce qu’en effet, la triskèle forme 
le type de monnaies nombreuses des dynas- 
tes lyciens. Mais il s’agit, en réalité, de 
deux groupes de pièces distincts que sépa- 
rent le style, le poids, les trouvailles. Aussi, 
a-t-on généralement reporté à l'Eubée la 
série dont nous nous occupons ici. Mais 
rien ne justifie ce classement, tandis qu’au 
contraire on trouve la triskèle comme type 
de plombs athéniens frappés par la Boulé 
des Cinq cents ÿ, ainsi que sur de petits 


1, SJ. Svoronos, dans le Journ. int. d’archéol, 
numism., t. I, 4898, p.313; cf, Lermann, Athenaty- 
pen, p. 25. 

2. Beulé, Monn. d'Athènes, p. 19; Imhoof-Blumer, 
Annuaire cité, p. 103; Six, Num. Chron., 1888, 
p.97 et pl. V, 1; 1895, p. 184; B. Head, Hisé. NUM. 


€ 


p. 309 


bronzes désignés par Postolacca sous le 
nom de xeouatia suu6odixs 6, 

Quelques exemplaires au type de la tris- 
kèle à jambes humaines se séparent des 
autres par deux particularités importantes. 
Au droit, se trouve la lettre d, et le revers 
n'est pas celui que nous avons signalé jus- 
qu'ici : c'est le carré creux des monnaies 
primitives d'Égine, du Péloponnèse et des 
iles Egéennes (voyez notre pl. XXXIII, 
fig. 12). La présence de la lettre D parait 
autoriser le classement de ces curieuses 
pièces à Phlionte, où nous les décrirons. 


3. Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 19; Imhoof- 
Blumer, loc. cié. 

4. Beulé, op. cit., p.17; Imhoof-Blumer, Loc. cit. 

5. J. Svoronos, dans le Joum. int. d'archéol. nu- 
mism., t. III, p. 336, nos 217 à 222. 

6. Postolacca, Kepuatia suu6oixa, nos 185, 199, 
237, 255, etc. 


! 

| 
Ê 
Î 
à 
é 


719 


LES MONNAIES PRÉ-SOLONIENNES ET SOLONIENNES 


720 


, No 1112. 


1112. — Scarabée vu de dos. 


B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Æ 19; didrachme eub., 8 gr. 25, trouvée en Attique ( Weber, à Hambourg ”. 


1113. — Scarabée vu de dos. 


B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Æ 9; obole eub., 0 gr. 70 (Luynes) PL XXXIIL, fig. 24 (trouvé en 
Attique) ; — autre ex., 0 gr. 66 (Margaritis) *. 


L'attribution à Athènes de ces monnaies 
au type du scarabée (n°* 1112 et 1113) n’est 
pas certaine. Tout ce qu'on peut affirmer, 
c’est que ces pièces sont de poids euboïque, 
et que leur fabrique et la forme de leur 
carré creux les font rentrer dans la série 


1114. — Grenouille, vue de dos. 


des pièces groupées ici. 

Des monnaies plus récentes ont, au droit, 
le scarabée ou une protomé de chevalet, au 
revers, une tête de Gorgone de face ÿ. Ces 
pièces du v° siècle doivent, probablement 
être attribuées à Érétrie d'Eubée. 


B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales épaisses. 
Æ 9; obole euboïque, 0 gr. 70 (Paris) PL. XXXIII, fig. 21. 


1115. — Variété. 


Æ 9 ; obole euboïque, 0 gr. 71 (Paris) PL. XXXIII, fig. 22; — autre ex., 


0 gr. 70 *. 


Ces deux pièces au type de la grenouille 
ne sauraient se rattacher à la série de Séri- 
phos qui a le même type du droit. Les 
monnaies de Sériphos sont taillées dans le 


4. Six, Num Chron., 1895, p. 183, note 39; W. 
Froehner, Catal. Photiadès-Pacha, pl. IT, n° 495. 

2. Catal. Margaritis, pl. I, 50. 

3. Imhoof-Blumer et O. Keller, Tier und Pflan- 


système éginétique et leur carré creux n’est 

pas, comme les pièces de notre pl. XXXIITI, M 
partagé en quatre triangles(voyez ci-après, 
à Sériphos). | 


| 

zenbilder, pl. VII, 13; Six, Num. Chron., 1895, | 

p. 185 et pl. VII, 9; Brit. mus. Central Greece, 
pl. XXIII, 8. . 

4. W. Froehner, Catal. Photiadès-Pacha, n° 496. 
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B. Carré creux partagé en quatre triangles. 
ZT; hémi-obole eub., 0 gr. 32 (Paris) PI. XXXIII, fig. 28; — autres x. 


0 gr. 30 (Berlin) ; 0 gr. 27. 


Attribution douteuse à Athènes, où pour- 
tant, la plupart des exemplaires ont été 
trouvés. Ceux qui atteignent à peine 
0 gr. 27 pourraient être considérés comme 
étant des trihémi-tartémorions. Des tarté- 
morions de 0 gr. 18, qui ont pour type un 
œil humain sont aussi parfois rattachés à 
la même série 1, 

Nous avons décrit à Érétrie (n° 1037 à 
1068 et pl. XXXI, fig, 7 à 17) les monnaies 
que cette ville d'Eubée fit frapper comme 
alliée d'Athènes sous les Pisistratides. Les 
plus anciennes de ces monnaies ont, au re- 
vers, le carré creux partagé en quatre 
triangles comme les pièces que nous ve- 
nons de classer à Athènes (comparez pl. 
XXXI, fig. 7 à 12 et pl. XXXIII). Cette iden- 
tité de fabrique est caractéristique et mon- 
tre que tout cet ensemble de pièces à types 
variés, est un monnayage d’association 
entre plusieurs villes. Toutefois, les types 
du droit des didrachmes érétriens, la tête 
de Gorgone de face (pl. XXXI, fig. 7 et 8) 
ou la lête de bœuf de face (pl. XXXI, fig. 
12) ne sont pas entourés du cercle que 
nous avons signalé sur la plupart des mon- 
naies d'Athènes. 

Le groupe des pièces à la tête de bœuf 
est évidemment celui que vise la légende 
théséienne de l'invention monétaire, A cause 
de cela, Six à proposé de reporter à Athènes 
toutes les pièces que nous classons à Éré- 
trie et qui sont aux types de la tête de bœuf, 
de la tête de Gorgone et du mufle de lion 


1. Voyez ci-dessus, à Lesbos, p. 355. 


Tome II, 


COR cé epuer À MES ) 


(ci-dessus, n°° 1057 à 1068). Suivant nous, 
les pièces qui ont au droit la tête de bœuf 
de face et, au revers, un carré creux, pour- 
raient seules être revendiquées par Athènes. 
Nous avons donné ci-dessus les raisons 
pour lesquelles il est préférable de voir 
dans les autres, des monnaies frappées à 
Érétrie au temps où cette ville était l’asso- 
ciée de Pisistrate et de ses fils. On à vu 
comment les tyrans d'Athènes introdui- 
sirent la réforme solonienne dans le mon- 
nayage d’Érétrie avant la réforme d'Hip- 
pias ?, 

Quant aux pièces décrites ici sous la 
rubrique « Monnaies pré-soloniennes et so- 
loniennes », il a déjà été dit que leur classe- 
ment à Athènes est justifié pour la plupart 
d'entre elles : le lieu le plus ordinaire des 
trouvailles, qui est lAttique #, le poids 


2. Voyez ci-dessus, p. 681, 

3. Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 15, rappelle 
qu'en 1788, le Cabinet des Médailles de Paris, dont 
l'abbé Barthélemy était alors conservateur, reçut de 
notre consul dans le Levant, Cousinéry, 26 mon- 
naies de cette catégorie. Cousinéry les avait ache- 
tées à Athènes et choisies dans un lot de pièces 
semblables récemment découvertes à Athènes même 
(Cousinéry, Voyage en Macédoine, t. II, p. 12 à 
129). Ces pièces étaient aux types de la chouette 
(pl. XXXIII, 1 et 2), du cheval ou d'une moitié de 
cheval (pl. XXXIIL, 3 à 7), de l’osselet (pl. XXXIII, 
13), de la roue (pl. XXXIII, 14 à 20), de la triskèle 
à jambes humaines (pl. XXXIIL, 10 à 12), de la tête de 
Gorgone (pl. XXXIII, 7 à 10); enfin, une pièce ayant 
au droit la tête de Gorgone et, au revers, la tête de 
lion de face dans un carré creux, comme les nos 14 
et 17 de notre pl. XXXI). Des pièces à ces types di- 
vers ont été trouvées plus récemment en Attique, 
en particulier à Eleusis; et quant aux trouvailles du 
même genre que signale M, Kôhler dans les envi- 
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euboïco-attique, le style, la fabrique, les 
types mêmes qui, tous, se rattachent sans 


effort à des souvenirs légendaires, à des’ 


traditions de l’Attique ‘. Ge sont bien là, 
il nous semble, ces vieux didrachmes 
euboïques que Solon débaptisa, pour ainsi 
dire, et dont il fit des drachmes sans rien 
modifier à leur fabrique et à leur aspect : 
Solon, nous le répétons conformément à 
la tradition, n’a inventé aucune monnaie 
nouvelle, d’où il suit qu’il est impossible, 
parmi les types que nous venons d’exa- 
miner, de dire ceux qui sont de l’époque 
où il fut investi de la dignité d’archonte 
et fit sa réforme pondérale. 

Si quelques pièces, comme celles qui sont 
aux types de la triskèle, de la roue, du sca- 
rabée, paraissent moins bien que les autres, 
rentrer dans la série athénienne, il faut 
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néanmoins et de toute nécessité, reconnaitre 
que ces pièces elles-mêmes furent frappées 
par des villes qui étaient commercialement 
associées avec Athènes et avec Érétrie. 
Toutes ces villes étaient assez étroitement 
unies pour introduire dans leurs relations 
réciproques l'usage de monnaies du même 
poids et reconnaissables par la même forme 
du carré creux. 

L'étude du monnayage primitif en élec- 
trum de la côte d’Asie-mineure a pro- 
voqué les mêmes remarques, attestant, lui 
aussi, l'existence d’une association entre 
plusieurs villes, et en quelque sorte d'une 
confédération commerciale et monétaire. 
D'autres pays comme la Macédoine et la 
Grande Grèce nous fourniront, pour la 
période primitive de leur monnayage, l'oc- 
casion d'observations du même genre. 


$ II. — Pisistrate. — La tête d’Athéna et la chouette. 


Les monnaies au type de la téfe casquée 
d’'Athéna au droit, et de la chouette dans un 
carré creux, au revers, succèdent brusque- 
ment aux séries pré-soloniennes et solo- 
niennes dont nous venons de traiter. À 
quelle époque et comment s'est produite 
cette révolution dans les types monétaires 
athéniens ; quels sont les événements qui 
l'ont provoquée ; quel est le personnage à 
qui l'on doit ces emblèmes nouveaux ap- 
pelés à une si prodigieuse fortune puis- 
qu’ils devaient se perpétuer presque sans 
changement durant plusieurs siècles ? 


rons d'Erétrie (Mittheilungen de l'Institut archéol., 
Athènes, t. IX, 1884, p. 354-362), loin d'infirmer 
notre classement à Athènes, elles ne font que le 
confirmer, étant donné ce que nous savons des re- 
lations étroites et prolongées d'Érétrie et d'Athè- 


Quand on range dans l’ordre chronologi- 
que les séries monétaires d'Athènes du 
vr siècle et de la première moitié du ve siè- 
cle, en se basant sur l'aspect de plus en 
plus perfectionné du type de la tête 
d’Athéna, on s'aperçoit que ces lypes ar- 
chaïques ne sont point aussi immobiles 
qu'on pourrait le croire de prime abord. 
Ces images d’Athéna s’améliorent graduel- 
lement à chaque émission, au fur et à me- 
sure que l'expérience technique des gra- 
veurs se développe elle-même; après les 


premiers essais rudimentaires, œuvres 


nes, sous les Pisistratides. 


A. Il va sans dire que nous admettons que [ES 


monnaie d'Egine au type de la tortue circulait aussi 
sur le marché d'Athènes, en abondance, à côté de 
la monnaie athénienne nationale. 
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d'artisans vulgaires, la gravure des coins 
monétaires ne tarde pas à passer aux mains 
de véritables artistes et à se mettre, pour 
ainsi parler, à la remorque de la grande 
sculpture, et elle nous présente un dévelop- 
pement corrélatif et concomitant. C'est 
ainsi, comme nous allons le constater, que 
les plus anciennes séries monétaires se rap- 
portent à ce qu’en sculpture, on appelle 
aujourd’hui «le premierarchaïsme attique », 
d'inspiration purement autochtone 1; tan- 
dis que les séries plus avancées trahissent 
l'influence ionienne dont les historiens de 
l'art se sont complu à dégager les indices 
dans la plupart des statues et des bas re- 
liefs de l'Acropole d'Athènes. 

Les anciens numismates et Beulé ?, se 
sont demandé si le type de la tête d’Athéna 
fut créé par Pisistrate qui professait un 
culte particulier pour cette déesse ; ou au 
contraire, si ce ne fut point l’expulsion des 
Pisistratides en 511 qui entraina une ré- 
forme monétaire et la création d’un type 
nouveau : « la République, dit Beulé, vou- 
lut-elle avoir ses emblèmes propres, et ré- 
pudiant ceux qu’avaient adoptés les tyrans, 
commença-t-elle à frapper des pièces à 
l'effigie de Minerve? l'histoire ne répond 
point à ces questions. » 

Depuis Beulé, le problème a été bien sou- 
vent agité, et quelles que soient les diver- 
gences de vues, tous les savants sont tom- 
bés d’accord pour placer l'apparition de ces 
types nouveaux dans la période comprise 
entre 592, date de la réforme de Solon et 
511, date de l'expulsion définitive des Pisis- 
tratides. Mais dans cet intervalle de 81 ans, 


1. Henri Lechat, Au musée de l’Acropole d'Athènes, 
p: 114; le même, La sculpture allique avant Phi- 
ias, p. 8 et suiv. 

2. Beulé, Les monnaies d'Athènes, p. 33. 
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toutes les hypothèses se sont donné libre 
carrière. 

Nous savons déjà que, dans le Cataloque 
du Musée britannique (1888), M. Barclay 
Head fait remonter les monnaies aux types 
de la tête d’Athéna et de la chouette jus- 
qu’à Solon en 592 1, Il voit dans ces pièces 
la conséquence immédiate de la réforme du 
grand législateur qui, selon lui, dota Athe- 
nes, pour la première fois, d’un atelier mo- 
nétaire. Tout au contraire, M. Six, en 1895, 
fait descendre jusque sous la tyrannie 
d'Hipparque et d'Hippias, en 527-514, l'ap- 
parition de ces pièces aux types de la tête 
d’Athéna et de la chouette ?. 

En 1897, M. de Fritze, et en 1900, M. W. 
Lermann se sont efforcés de démontrer que 
ces types ont été créés par Pisistrate 3. On 
doit se rallier sans réserve à l'opinion de 
ces derniers pour les raisons suivantes : 

Ce n’est pas avant le milieu du vr° siècle 
qu'on peut trouver des monnaies ornées 
d’un grand type (comme la chouette) dans le 
carré creux du revers; et c’est seulement 
aussi dans la seconde moitié du vre siècle 
que la figure humaine fait son apparition 


1. Brit Mus. Catal. Altica, Introd., p. xv et suiv.; 
voyez aussi Hist. numor., p. 310, où M. Head dit : 
« Les monnaies de cette première classe ne parais- 
sent pas avoir été frappées en bien grand nombre, 
ni longtemps avant l’époque de Pisistrate, Parmi 
les spécimens les plus archaïques, cependant, il en 
est, sans aucun doute, quelques-uns qni sont plus 
anciens que le temps de Solon. » Tout récemment 
(1904), M. Jôrgensen a repris et adopté la thèse de 
M. Barclay Head (C. Jürgensen, Solon et la monnaie 
d'Athènes, dans le Bulletin de l'Acad. royale des 
Sciences et des Lettres de Danemark, 1904, p. 307. 

2. Six, Num. Chron., 1895, p. 185. 

3. H. von Fritze, dans la Zeit. für Numism.,t. XX, 
p.142; W. Lermann, A{henatypen auf griechischen 
Münzen, p. 3 et suiv. C'est aussi l'opinion adoptée 
par M. G. Perrot, Hist. de l’art dans l'Antiquité, 
t, VIIL p. 548, 
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sur les monnaies ‘. À Salamine de Chypre, 
sous Evelthon ; à Samos, sous Polycrate ; à 
Sidé, à lalysos, à Cnide, à Lampsaque, à 
Méthymne, à Ténédos, les effigies divines ne 
débutent que plus ou moins longtemps 
après 550. Il en est de même à Siphnos, à 
Corinthe, à Heræa, et partout où parait 
une tête de divinitécomme type monétaire : 
de tous ces exemples, il résulte qu’à Athè- 
nes, l'apparition du double type, — tête 
d’Athéna et chouette, — serait un véritable 
anachronisme avant le milieu du vi° siècle. 

Cette conclusion se trouve confirmée par 
tout ce que nous savons du degré d’avan- 
cement de l'état social, du commerce et de 
l'art à Athènes à cette époque : « Athènes 
jusqu’au milieu du vi° siècle, remarque 
justement M. Perrot, n’a eu ni commerce, 
ni marine, ni influence politique. C'est, 
parmi les cités grecques, une des plus 
tard venues, une de celles dont la crois- 
sance a été le plus lente. Alors que les 
villes ioniennes de l’Asie-mineure, et en 
Europe, Sparte et Argos, Sicyone, Mégare 
et Chalcis sont déjà florissantes et fondent 
des colonies, Athènes se développe par ses 
propres ressources, obscurément, et silen- 
cieusement ?. » 

Si l’on doit aussi laisser de côté la théo- 
rie de M. Head qui voulait faire remonter 
jusqu’à la réforme de Solon les monnaies 
à la tête casquée d'Athéna, faut-il adopter 
la thèse de deux autres maîtres éminents, 
MM. Imhoof-Blumer et Six * qui ont pré- 


4. H. von Fritze, Zeit. für Numism., t. XX, p. 142. 
Dans l’électrum primitif d'Asie-mineure on trouve 
toutefois exceptionnellement une tête d'Héraclès 
qui est du commencement du vie siècle (voyez ci- 
dessus, p. 15, no 83). 

2. G. Perrot et Ch. Chipiez, Hist. de l’art dans 
l'antiquité, t. VIII, p. 530. 

3. Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire de la Soc, 


tendu que les pièces reproduites sur notre 
pl. XXXIV, fig. 4 à 12 et leurs congénères, 
ne sont pas les plus anciennes qui aient 
été frappées aux types d’Athéna et de la 
chouette. Leur aspect primitif, disent ces 
savants, fait illusion. Ce ne sont là que de 
grossières imitations barbares, des dégéné- 
rescences qui doivent prendre chronologi- 
quementplace à la suite de leurs prototypes. 
Dans cet ordre d'idées, MM. Imhoof et Six 
proposent de faire commencer les monnaies 
d'Athènes seulement avec les pièces, de 
style plus avancé, que représentent les 
figures 13 et suiv. de notre pl. XXXIV. 
L'art monétaire à Athènes aurait débuté 
soudain, sans essais, sans tàätonnements par 
ces belles pièces; or, elles se placent au 
temps d’Hippias vers 520 ou 514. C’est donc 
sous Hippias que le type de la tête d’Athéna, 
suivant ces savants, aurait fait son appari- 
tion. 

Quant aux pièces de style plus rudimen- 
taire (fig. 1 à 12), elles sont pour M. Imhoof, 
la marque de la décadence inhérente à l’é- 
tablissement du régime démocratique après 
la chute d'Hippias en 511 ‘; pour M. Six, 
elles sont le produit d'émissions hâtives, 
peut-être celles que dut faire Hippias lors- 
qu’il était assiégé dans l’Acropole ?. 

Il suffit de réunir, comme nous l'avons 
fait sur notre pl. XXXIV, un nombre rai- 
sonnable de variétés de ces pièces de style 
rudimentaire, en les groupant dans un or- 
dre logique et systématique, pour consta- 
ter, au premier coup d'œil, qu'il ne s’agit 


nullement d’imitations ou de pièces barba- 


franc. de numism., 1882, p. 89; Six, Num. Chron., 
1895, S 29, p. 172 ; cf. Howorth, dansle Num. Chron., 
de 1893, p. 156. 
1. Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire cité, p. 90. 
2, Six, Num. Chron., 1895, p. 175-116, note 15, 
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res, mais de monnaies primitives dont les 
détails techniques varient suivant le degré 
d'expérience des graveurs ; la suite de ces 
pièces atteste un progrès ascensionnel dans 
le style. Les imitations barbares, quand il 
s'enrencontre dans les séries monétaires, se 
distinguent des essais primitifs ou archaï- 
ques, par des caractères essentiels: on re- 
trouve dans ces imitations les éléments al- 
térés du prototype qu’on a voulu copier et 
dont une main inexperte s’est plus ou 
moins rapprochée ; en second lieu, les imi- 
tations barbares ne sauraient être classées 
dans un ordre attestant les progrès succes- 
sifs de l'expérience des graveurs ; il n'y a 
pas de perfectionnement dans le travail, 
au fur et à mesure que se multiplient et se 
perpétuent les copies; bien au contraire, la 
barbarie ne fait que s’accentuer, devient 
inintelligente, tombe de dégénérescence en 
dégénérescence; au lieu d’avoir l'aspect 
enfantin ou trop jeune, les imitations 
donnent l'impression de je ne sais quoi de 
vieillot, de décrépi et d’inintelligent. Tels 
sont, en deux mots, les caractères qui stig- 
matisent une copie, et qui frappent surtout 
quand on peut la mettre en présence de 
l'original, En est-il ainsi des monnaies dont 
quelques specimens sont représentés sur 
notre pl. XXXIV, fig. 1 à 12? Nullement, Ce 
ne saurait être des imitations puisqu'on y 
constate des éléments dont il est impossi- 
ble de retrouver les prototypes sur les piè- 
ces qu'on propose de considérer comme 
des modèles plus anciens. Que l’on compare 
les détails de la technique dans les frisures 
de cheveux, dans le nez, les lèvres, les 
yeux, el au revers, dans les formes variées 
que revêt la pousse d'olivier, on acquerra 
la certitude que nous sommes en présence 
de coins rudimentaires et non d'imitations 
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barbares. Ces premières monnaies athé- 
niennes ne sont pas plus sauvages dans leur 
genre que certains morceaux de sculpture 
« du premier archaïsme attique ». 

On à remarqué la grossièreté des traits 
donnés à la déesse dont la tête fait songer 
aux images sculptées par des maçons de 
village et qui sont en quelque sorte des es- 
Sais enfantins d’anthropomorphisme. Ses 
yeux hors de leur orbite, sont aussi ronds 
et aussi globuleux que ceux de la chouette: 
c'est bien ’Aünvä yhavxüne, la déesse aux 
yeux énormes, à fleur de tête, brillants 
comme ceux de la chouette. Voyez aussi ces 
grosses lèvres entrebäillées et épaisses: ce 
menton de galoche qui envahit à lui seul 
la moitié de la figure ; ce nez pointu pro- 
jeté en avant; le casque trop petit, l'oreille 
cartilagineuse avec un anneau ou un 
énorme globule comme pendant; les che- 
veux tuyautés au fer, en rangs serrés tout 
autour du front, trahissant une recherche 
d'élégance qui étonne. Ce type monétaire 
n'a rien de négligé; il est aussi convenable 
que pouvaieñt l’exécuter les ouvriers gra- 
veurs sur métal, en y mettant tout leur 
savoir-faire, en un temps où la sculpture 
sur marbre commençait seulement à faire 
son apparition à Athènes. 

La diversité de physionomie, les variétés 
de détail qu’on observe dans ces types pri- 
mitifs s’expliqueront aisément si l'on songe 
que les ouvriers chargés simultanément de 
la gravure des coins monétaires, copiaient 
le même modèle — sans doute la tête de la 
Statue d’Athéna qui était dans l'Hécatom- 
pédon — et que chacun d'eux interprétail 
ce modèle suivant son habileté profession- 
nelle et son génie individuel. 

Et puis, comment admettre que, du 
premier coup, les graveurs athéniens eus- 
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sent exécuté les belles pièces que l'on 
voudrait nous présenter comme étant les 
monnaies primitives? Comment admettre 
que sans des tâtonnements analogues et 
parallèles à ceux de la sculpture, ils eussent 
fait soudain s'épanouir cette technique 
maîtresse de l'outil, cet art archaïque 
expérimenté et déjà si plein de vérité et de 
charme dans le rendu dela figure humaine ? 
En outre, observerons-nous, on propose 
d'admettre que, vers la fin du vi° siècle, le 
style des monnaies athéniennes redevient, 
après une période de barbarie, brusquement 
ce qu’il avait été sous Hippias; mais ces 
pièces nouvelles etde bon style postérieures 
à 511, il suffit de les placer à côté de celles 
d'Hippias pour se rendre compte qu'elles 
en sont la suite normale, sans interruption 
ni lacune; il n’est pas possible de séparer 
les deux groupes pour placer entre eux une 
période de barbarie que rien, d’ailleurs, 
dans l’histoire ne saurait justifier, et qui 
viendrait même heurter ce quenoussavons, 
par les trouvailles de l'Acropole, de la 
marche sans cesse ascensionnelle de la 
sculpture du marbre. 

Sans doute, le style de ces premières 
séries est enfantin, rudimentaire et assez 
sensiblement inférieur à ce que produisait, 
à la même époque, la grande sculpture du 
tuf, de la pierre calcaire et même du marbre. 
Mais faut-il s’en étonner? Pour expliquer 
ce fait, il suffit d'appliquer à la monnaie 
athénienne primitive, la théorie générale 
que nous avons développée ailleurs !, à 
savoir, que la monnaie est, dans son prin- 
cipe et ses origines, un instrument essen- 
tiellement commercial, un lingot estampillé 


4. Voyez au Tome II de la Première parlie du 
présent Trailé (sous presse), 


pour que les marchands n’eussent pas, à 
chaque transaction, à en vérifier le poids et 
l'aloi. Dès lors, dans ces estampilles primi- 
tives, la préoccupation artistique est toute 
secondaire ; on s'adresse pour fabriquer les 
coins aux industriels, aux artisans plutôt 
qu'aux artistes. La gravure des coins mo- 
nétaires ne prend que plus tard un contact 
immédiat avec l’art, pour en suivre gra- 
duellement les progrès. Les preuves de 
cette théorie abondent dans l'histoire 
monétaire primitive. Est-ce que, par 
exemple, les monnaies à la tortue, du vr° 
jusqu’au début du v° siècle, ont quelque 
rapport, au point de vue du développement 
artistique, avec les frontons du temple de . 
la déesse Aphaia qui sont contemporains? 
Par les mêmes considérations s'explique le 
caraclère rudimentaire des monnaies 
d'Athènes : elles nous font constater de visu 
que les graveurs des coins n'étaient encore 
que de vulgaires ouvriers comme le furent 
le plus souvent aussi, les graveurs des 
tessères, des poids et des plombs de douane. 

En dépit de cette barbarie d'exécution, 
l'apparition du type de la tête casquée 
d’Athéna est un événement considérable 
dans l’histoire monétaire de la Grèce, car ce 
type est l’une des œuvres les plus anciennes 
et les mieux caractérisées de l’art athénien 
à sesdébuts. Puisqu'on ne peut lerapporter 
à l’époque de Solonet qu’il convient bien au 
temps de Pisistrate, nous devons rappeler 
les circonstances historiques qui attestent 
le culte que professait le tyran pour 
Athéna. 

La première tyrannie de Pisistrate est 
placée par les historiens de 560 à 555, et 
son premier exil, de 554 à 550. Sa deuxième 
tyrannie va de 550 à 544; son second exil, 
de 544 à 534; sa troisième tyrannie de 533 
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à 527‘. Chacun sait comment le tyran re- 
prit le pouvoir après son premier exil. C'é- 
tait vers 550; les Athéniens s’apprêtaient à 
célébrer une fête d'Athéna, dans laquelle 
une procession solennelle devait s’avancer 
lentement depuis la Campagne jusqu’à la 
ville. Suivant la coutume traditionnelle, 
Athéna elle-même, en chair et en 08, repré- 
sentée par une jeune fille de haute taille et 
aux traits énergiques, devait figurer sur son 
char au milieu du cortège ?, C’est cette 
fête d’Athéna que choisit Pisistrate pour 
rentrer dans Athènes. 

« Dans le bourg de Péonie, raconte Héro- 
dote, vivait une femme nommé Phya, dont 
la taille était de quatre coudées moins trois 
doigts, et dont la beauté était remarquable, 
Pisistrate el ses affidés armèrent cette 
femme de toutes pièces, ils la firent monter 
sur un char, après lui avoir préalablement 
appris son rôle de déesse et le maintien 
qu'elle devait conserver, puis ils la condui- 
sirent à travers la ville, précédée de hérauts 
qui, en entrant à Athènes, firent selon ce 
qui leur était prescrit, la proclamation sui- 
vante : « Athéniens ! accueillez avec bien- 
veillance Pisistrate, qu’Akhéna elle-même 
qui l'honore plus que nul autre des hu- 
mains, ramène et conduit dans sa propre 
ciladelle. » Les hérauts tinrent ce discours 
par tous les quartiers, et le bruit se répan- 
dit dans le peuple qu’Athéna elle-même ra- 
menait Pisistrate. Toute la ville crut que 
cetle femme n'était autre que la déesse; les 
habitants adorèrent ainsi cet être mortel et 
ils accueillirent Pisistrate qui reprit la ty- 
rannie # », 

1. Sur la chronologie de Pisistrate, voyez : Il, Le. 
chat, La sculpture allique avant Phidias, p. 189; 
G. Busolt, Griech. Geschichte, t. II, p. 808 et suiv, 


2. E. Curtius, Hist. grecque, t. I, p, 442, 
3. Hérodote, I, 60, 
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De ce récit d'Hérodote il ressort que Pi- 
sistrate se disait le protégé d’Alhéna; il 
prétendait avoir été ramené par elle et lui 
être redevable de son pouvoir. Plus tard 
encore, lorsqu'après son second exil, en 
534, Pisistrate eut levé des troupes de mer- 
cenaires et se fut résolu à rentrer de nou- 
veau dans Athènes, cette fois à main armée, 
ce fut au vieux sanctuaire de Pallène qu'il 
rassembla ses soldats : ce fut encore sous 
l'égide d’Athéna qu’il combattit et rem- 
porta la victoire !, 

Il n’est pas superflu d'ajouter qu'on est 
certain de ne pas errer en considérant l’in- 
troduction des types d’Athéna et de la 
chouette et la frappe si abondante de ces 
pièces nouvelles, comme l'indice d’une 
grande richesse, de l'exécution de travaux 
considérables, de grosses dépenses, de l’ex- 
pension quasi-soudaine du commerce ma- 
rilime athénien. Or, aucune période de 
l’histoire d'Athènes, au vre siècle, ne corres- 
pond mieux à ce tableau que l’époque du 
gouvernement de Pisistrate. Outre les mines 
du Laurion, le tyran avait à sa disposition, 
sur les bords du Strymon, en Macédoine, 
des gisements importants d’où il extrayait 
l'argent nécessaire à la solde de ses merce- 
naires el au paiement des grands travaux 
qu'il avait entrepris à Athènes ?. Ce fut lui 
qui créa la flotte athénienne qu’on vit sil- 
lonner la mer Égée, assez forte et auda- 
cieuse pour lutter contre Mytilène, l’une des 
plus puissantes villes maritimes de la côte 
asiatique. Le 

On sait le développement extraordinaire 


1. Hérodote, I, 62; cf. E. Curtius, Hist. grec. 
GI, D. AT. 

2. Hérod., I, 64 ; V,23 ; Aristote, Abnvatuv Tohtet, 
chap. xxn, éd. Blass, p. 33, 13; cf. W. Lermann, 
Athenalypen, p, 2-3, 
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qui fut donné, sous l'impulsion de Pisis- 
trate, aux arts, à la littérature, au commerce 
d'Athènes. Bien que deux fois exilé, Pisis- 
trate joua un rôle prépondérant dans le dé- 
veloppement économique de lx puissance 
athénienne:; il compléta les réformes de 
Solon, les mit en pratique, en tira tout le 
parti qu’elles comportaient. C'est ce grand 
homme qui, après Solon, prépara la ville 
d'Athènes à devenir la première des villes 
du monde hellénique ‘. 

Dans la première moitié du vi siècle, 
peut-être dès le temps de Solon, on avait 
construit sur l’Acropole, à côté du vieux 
sanctuaire de l’Érechthéion, un nouveau 
temple à Athéna, l'Hécatompédon, dont le 
nom même indique les dimensions ?. Pisis- 
trate le fit agrandir et embellir, substituant 
le marbre à la pierre calcaire ; il donna un 
éclat particulier aux fêtes des Panathénées, 
ne négligeant ainsi aucune occasion de té- 
moigner avec ostentation de sa dévotion et 
de sa reconnaissance envers la déesse Po- 
liade. 

Rien donc de plus logique et de plus na- 
turel d'admettre que Pisistrate fit frapper 
les premières monnaies à la tête d’Athéna 
lors de son retour sous l'égide de la déesse 
en 330. Au point de vue de l’histoire de l’art, 
Athènes se trouvait encore, à cette époque, 
dans la période du « premier archaïsme 
attique », puisque ce furent Pisistrate et 
ses fils qui, dans la suite, donnèrent à l’art 
attique la vigoureuse impulsion qui le mit 
en contact avec les écoles ioniennes. C'est 


4. M. Collignon, Hist. de la sculpture grecque, t.T, 
p. 205 et 333; G. Perrot, op. cit., t. VII, p. 29 et 
p. 53 et suiv.; aussi, p. 546. 

à. Henri Lechat, dans le Journal des Savants, sept. 
1904, p. 508; La sculplure altique avant Phidias, 
p. 132-133; G. Perrot, op. cit., t. VUL, p. 540 et 609. 
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donc avec les œuvres sculpturales de la 
première moitié du vi° siècle que nous de- 
vons chercher à comparer nos types moné- 
taires qui, eux aussi, représentent en nu- 
mismatique le premier archaïsme attique. 

Cette période primitive se caractérise 
dans la sculpture par l'absence presque to- 
tale du marbre. Les statues, les bas-reliefs, 
les frontons des temples antérieurs à 550, 
dont on a retrouvé d'importants débris, 
sont encore en tuf ou en pierre calcaire po- 
reuse; leur technique indique que les 
artistes auxquels on les doit se sont inspi- 
rés de la sculpture sur bois et en ont subi 
l'influence traditionnelle !. Il faut comparer 
nos types monétaires à ces œuvres en cal- 
caire tendre qui présentent les mêmes ca- 
ractères d'essais enfantins et d'inexpérience 
technique avec plus de rudesse encore, le 
dur métal qu'il fallait graver offrant plus 
de difficultés que le tuf ou le calcaire po- 
reux. Je ne veux point m'étendre sur de 
tels rapprochements qui comporteraient 
des images et je me contenterai de les indi- 
quer sommairement, en faisant remarquer 
que les têtes monétaires d'Athéna ne sont 
pas plus rudimentaires, par exemple, que 
les sculptures en pierre tendre reproduites 
par MM. Henri Lechat et G. Perrot : la sta- 
tuette d'hydriophore ?, le buste de Zeus à, 
une tête d'homme barbu *, un buste d'Hé- 
raclès coiffé de la peau de lion *. 

Ces statues sont de la première moitié 


1. M. Collignon, Hist. de la sculpture grecque, 
t. 1, p. 206; Henri Lechat, Au musée de l’Acropole 
d'Athènes, p. 113; G. Perrot, Hist. de l’art dans 
l'antiquité, t. VIII, p. 532 et suiv. 

2. H. Lechat, op. cit., p. 19 (n° 52). 

3. H. Lechat, p. 91 (nes 9 et 47); G. Perrot, Hist. 
de Vart, t. VI, p. 541. 

4. H. Lechat, p. 99 (n° 51). 

5. H. Lechat, p. 125 (n° 42). 
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du vr° siècle ‘. Quel dommage que, parmi 
elles, il ne se soit point rencontré de tête 
de Pallas-Athéna sans mutilation grave! Les 
nombreuses Athénas exhumées des ruines 
de l’Acropole et dont les têtes sont bien 
conservées sont postérieures à 550; elles 
sont de l’époque du marbre et de l'influence 
ionienne. Mais nous savons que l’on véné- 
rait un vieux simulacre d’Athéna Polias 
dans l'Érechthéion ?, et que l'Hecatompé- 
don antérieur à Pisistrate renfermait une 
Statue anthropomorphe d’Athéna ; le groupe 
sculptural en calcaire qui ornait l’un des 
frontons de ce temple représentait Athéna 
trônant, de face, entre Zeus et Poseidon 
ou Érechthée ?, On peut croire que la tête 
des premières séries monétaires reproduit 
celle de la statue qui ornait la cella de 
l’'Hécatompédon. 

Si le caractère original et autochtone 
de nos types féminins est frappant et si 
cette effigie d’Athéna, dans sa barbarie 
primitive, n’emprunte rien à l’art moné- 
taire plus avancé des colonies grecques 
de la côte occidentale de l’Asie-mineure, 
il est intéressant de relever, sous la plume 
des historiens de l'art antique, une appré- 
ciation analogue quant au caractère indi- 
gène des sculptures de la première moitié 
du vi’ siècle. « Ce qui résulte pour nous de 
l'étude très attentive de ces monuments, 
dit M. Perrot, c’est que la statuaire attique 
est autochtone, comme prétendait l’être le 
peuple qui habitait cette contrée. Elle n’a 


1. M. Collignon, op. cit., p.215. Le moscophore qui 
est en marbre, est antérieur à 550. H, Lechat, La 
sculpture altique avant Phidias, p. 129. 

2. G. Perrot, op. cit.,t. VII, p. 610. 

3. H. Lechat, Journal des Savants, sept. 1904, 
P. 510; G. Perrot, op. cit., p. 540; H. Lechat, La scul- 
plure allique avant Phidias, p. 53 à 55 et 132-133. 
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point été importée du dehors, et pendant 
les premières phases de cette vie labo- 
rieuse et de ces progrès continus qui de- 
vaient aboutir à un si brillant essor du 
génie plastique, elle n’a subi aucune 
influence étrangère !, » 

On pourrait caractériser dans les mêmes 
termes nos types monétaires qui, ainsi, 
méritent de concourir à cette reconstitution 
de l’histoire de l'art attique, tentée de nos 
jours par plusieurs savants avec les débris 
de l’incendie des Perses en 480. 

Mais ce caractère rudimentaire et per- 
sonnel de la monnaie athénienne ne se 
prolonge pas longtemps. Les Athéniens vont 
bientôt faire appel à l'expérience artistique 
de graveurs formés dans les écoles de 
l'Asie-mineure ou des îles, de même que, 
dans la grande sculpture ils vont s'attaquer 
au marbre, se mettre à l’école des sculp- 
teurs ioniens les plus renommés et les faire 
venir chez eux. 

€ Il y a lieu, dit encore M. Perrot ?, d’é- 
tablir une distinction très tranchée entre 
le premier archaïsme attique et l’art qui lui 
succéda, celui qui, dans une Athènes mélée 
à toutes les affaires de la Grèce et largement 
ouverteaux souffles du dehors, s'approprie 
les procédés dont usaient déja les maîtres 
de l'Ionie ainsi que ceux du Péloponnèse 
et s'inspire des types qu'ils ont créés. » 

Cest à partir du milieu du vr° siècle, lors 
de l'agrandissement de l'Hécatompédon 
par les Pisistratides, que ces influences 
extérieures commencent à s'exercer sur la 


1. G. Perrot, Histoire de l’art dans l'antiquité, 
t. VIT, p. 531; voyez aussi H. Lechat, Au musée 
de l'Acropole, p.114; M. Collignon, Hist. de la 
sculpl. grecque, t. T, p. 216: H. Lechat, La sculpture 
allique avant Phidias, p.8 et suiv. 

2. G. Perrot, Hist. de l'art, t. VIII, p. 545. 
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sculpture attique. Cest aussi à partir 
d'Hippias, comme nous le constaterons 
dans le paragraphe suivant, que la gravure 
des coins monétaires prend un contact 
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étroit et direct avec ce grand mouvement 
artistique et qu’elle est confiée à de véri- 
tables artistes, initiés dans leur art par les 
maîtres loniens. 


1117. — Tête d'Athéna à droite, coiffée d’un casque à cimier, les cheveux 
rangés en petites nattes autour du front; l'œil est représenté par un globule 
énorme ; le nez est proéminent, les lèvres épaisses, le menton lourd; l'oreille 


est ornée d’un pendant rond. 


BL. A@IF]. Chouette à droite, la tête de face, les yeux représentés par des 
globules énormes (la pousse d’olivier, à gauche, est rognée); carré creux. 
Æ 22; létradrachme attique, 16 gr. 81 (Paris) PL XXXIV, fig. 1. 


1118. — Même tête casquée d'Athéna; on distingue mieux les ornements 
du cimier du casque; l’œil de la déesse est formé d’un globule allongé, entre 


deux lignes formant un ovale. 


BL. AOË. Chouette à droite, comme ci-dessus; pousse d’olivier, à gauche. 


Carré creux. 


ÆR 93: tétradr. att., 16 gr. 91 (Athènes) PL XXXIV, fig. 2 (ace) ‘. 


1119. — Variétés provenant de la même trouvaille, 17 gr. 23 à 16 gr. 90. 
(Athènes) PL XXXIV, fig. 3, 4, 5, 6, 7, 8, 10, 11 ?. 


1120. — Autre variété, avec tréflage et un coup de cisaille. 
Æ 20; tétradr. att., 16 gr. 82 (Paris) P1. XXXIV, fig. 9. 


1121. — Même droit. 


BL. AOE. Chouette debout à droite, la tête de face, comme ci-dessus, avec 
des yeux représentés par d'énormes globules; dans le champ, à gauche, la 
pousse d’olivier composée dela baie entre deux feuilles. Carré creux. 

Æ 20; tétradr. att., 17 gr. 20 (Paris) PL. XXXIV, fig. 12. 


4. J. Svoronos, Journ. int. d’archéol. numism., 
t. 1, 1898, p. 370-371 et pl. IA, fig. 11. 

2. Toutes les pièces de cette trouvaille de monnaies 
primitives portent les atteintes d’un violent incendie; 
elles formaient probablement l’ensemble d’une 
offrande dans un temple de l’Acropole avant 480. 
Voyez lesautres variétés publiées par M. Svoronos, 


loc. cit., p. 310-371, et pl. IA. Les pièces pesées 
par M. Svoronos avant le décapage auquel on les a 
soumises, pesaient 17 gr. 66; 11gr. 23 et au dessous 
jusqu'à 15 gr. 81, la majorité dépassant 117 gr. 
Après le décapage, le poids fut de 16 gr. 19 et au 
dessous ; mais l'incendie avait occasionné un cer- 
tain déchet. 
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en bandeaux ondulés sur les tempes. 
R. AOE. Chouette debout à droite, 


Carré creux. 


Un passage du pseudo-Aristote fait allu- 
sion à la détresse financière d'Hippias et 
aux mesures peu scrupuleuses auxquelles 
doit avoir recours le tyran d'Athènes pour 
se tirer d'embarras #, Nous démontrons en 
un autre endroit *, qu'Hippias ne toucha en 
rien aux types préexistants de la monnaie 
athénienne. Il changea seulement l’étalon 
de lamonnaie. Quand l’auteur grec nous dit 
que, sous Hippias, les Athéniens firent frap- 
per un Etepov yapaxrio, il faut entendre une 
autre monnaie-étalon, ce qui n'implique nul- 
lement le changement des types. Quel fut 
donc ce nouvel étalon de la monnaie athé- 
nienne ? 

Rappelons que la réforme de Solon, qui, 

elle aussi, ne porta que sur l’étalon moné- 

aire, consisla en une surélévation (abEnouc) 

e la monnaie, les divisions ayantété portées 

u double. Tel était encore le régime exis- 

ant sous Hippias : les monnaies d'Érétrie 

ous l'ont prouvé ÿ. La réforme de ce der- 


Auclions-Catalog, 
in-40, 
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1123. — Tête casquée d’Athéna à droite, l'œil de face, les cheveux ar 


gauche, une longue pousse d’olivier composée de la baie entre 
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1122. — Variété, 17 gr. 05 (Athènes) PI. XXXIV, fig. 13 :. 


rangés 


L° 


le champ à 
deux feuilles. 


regardant de face; dans 


2R 22; létradr. att., 17 gr. 40 (Luynes) PI, XXXIV, fig. 14 *?. 


$ IT. — La réforme d’Hippias. — Ses monnaies. 


nier consista simplement dans le rétablis- 
sement de l’état de choses primitif, c'est-à- 
dire dans la réadoption du système euboïque 
faible ou mineur, à la place du système 
euboïque fort, De telle sorte que la drachme 
nouvelle fut, par rapport à celle de Solon, 
réduite de moitié et amenée au taux pon- 
déral de 4 gr. 36 qu’elle ne devait plus ja- 
mais abandonner; la pièce de 8 gr. 72 fut 
le didrachme ; la pièce de 17 gr. 46 devint le 
tétradrachme ; l’obole pesa 0 gr. 795. Il en 
fut ainsi, désormais, sans modification, jus- 
qu’à la prise d'Athènes par Sylla. Tel fut 
l'établissement définitif de ce système fa- 
meux qu'on appelle le système attique, déno- 
mination qui, à partir de ce moment préva- 
lut sur celle de système euboïque. 

La réforme monétaire d'Hippias, — abs- 
traction faite de ses malversations touchant 
l’'aloi du métal, — fut donc exactement l’in- 
verse de celle de Solon. Mais si Hippias n'a 
rien changé aux types de la monnaie athé- 


3. Ps. Aristote, Œconom., II, 5, p.1341 de l’édit. 
Becker; t. I, p. 641 de l’édit. Didot. 

4. Voyez le présent Traité, au t. II de la Première 
par lie (sous presse) et Journ. int. d’archéol.numism., 
t. VIIT, 1905, p. 23 et suiv. 

5. Voyez ci-dessus, p. 682. 
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nienne, nous devons en induire que la pre- 
mière apparition des types d'Alhéna et de 
la chouette est, de toute nécessité, anté- 
rieure à Hippias : par là encore se trouve 
confirmée notre attribution de ces types à 
Pisistrate. 

Quantaux monnaies d’Hippias, il faut les 
rechercher parmi celles qui suivent les types 
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pl. XXXIV, les fig. 13 et 14 remontent à la 
fin de la tyrannie de Pisistrate, el que les 
séries d'Hipparque et Hippias soient repré- 
sentées par nos fig. 15 et suiv. Mais il y à 
nécessairement ici, dans ce classement, un 
certain flottement. Quoi qu'il en soit, on 
remarquera le beau type archaïque de la 
fig. 45, et le progrès artistique qu'atteste 


primitifs et rudimentaires du temps de Pisis- 
trate. Mais on ne saurait les préciser avec 
rigueur, parce qu'au point de vue du style, 
il n’y eut pas de brusque changement, non 
plus qu’en politique, puisqu'en 527, Hip- 
parque et Hippias succédèrent sans oppo- 
sition à leur père. Il est donc possible que, 
parmi les pièces reproduites sur notre 


4. À. Joubin, La sculpture grecque, p. 256-257. 


cette pièce, si on la compare aux précé- 
dentes, bien que, manifestement, ce soit la 
même tête de déesse et qu’il y ait une étroite 
parenté de style entre les fig. 13 et 15. Ce 
qui est non moins intéressant à constater, 
ce sont les traces indéniables d'influence 
ionienne qu’on relève dans la gravure de ce 
profil féminin ‘; c’est son rapport direct 
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avec les sculptures contemporaines dans 
lesquelles les historiens de l’art se sont 
efforcés à l’envi de montrer l'infiltration des 
procédés et du style des écoles iono-insu- 
laires. 

Parmi ces sculptures attiques en marbre, 
de la seconde moitié du vi° siècle, il est un 
bas-relief trouvé dans les ruines de l’Acro- 
pole, dont nous ne pouvons nous dispenser 
de faire reproduire la partie essentielle !. 
L'influence ionienne y est caractéristique. 
La déesse, vue de profil, a un casque pareil 
à celui de nos monnaies ; comme type de 
visage féminin, c'est le même nez pointu, 
très allongé, qui continue le front, en ligne 
droite ; c’est le même œil fendu en amande, 
le même retroussis des lèvres proéminentes, 
le même menton large et ferme, le même 
demi-sourire si expressif et qui s'efforce de 
traduirela bienveillance sereine de la déesse 
accueillant ses adorateurs ?. Manifestement, 
le bas-relief etles médailles sont contem- 
porains et inspirés du même prototype, 
traduisent la même influence ionienne. 

D’autres pièces, peut-être postérieures à 
Hippias, donnent à la déesse un visage 
assez apparenté à celui de la tête d'Athéna 
en marbre quiprovient du fronton du temple 
d'Athéna Polias *. Par une comparaison 
attentive faite sur place, aux musées 


1. Voyez ci-contre. L'ensemble du bas-relief qui 
représente une scène d’offrande à Athéna, est repro- 
duit notamment dans : Pierre Paris, La sculpture 
antique, p. 145, fig. 64; G. Perrot, Hist. de l’art 
dans l'antiquité, t. VIII, p. 621, fig. 314. 

2. M. Lechat, après avoir montré, sur ce bas-relief, 
Athéna précieuse et maniérée à la mode ionienne, 
fait remarquer que le bas-relief est en marbre des 
îles. H. Lechat, La sculpture attique avant Phidias, 
p. 284. 

3. M. Collignon, op. cüt., t. I, p. 316; G. Perrot, 
op. cit., t. VIII, p. 557; cf. W. Lermann, Athena- 
lypen, p. 5. 
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d'Athènes, en présence des originaux, on 
pourrait proposer d’autres rapprochements 
non moins caractéristiques entre les types 
monélaires de la seconde moitié du vr° siècle 
ou des premières années du v° et les nom- 
breuses statues féminines exhumées des 
fouilles de l’Acropole. Les exemples que 
nous avons cités suffisent pour permettre 
d'affirmer que, dès la seconde moitié du 
vie siècle, la gravure des coins monétaires 
suit pas à pas les développements de la sta- 
tuaire et reflète les mêmes influences ‘. 
Or, cet art sculptural de lAttique à 
l'époque des Pisistratides, les historiens se 
plaisent à démontrer qu'il est, pour ainsi 
parler, sous le joug de l'étranger. On a re- 
trouvé les signatures des artistes appelés 
de l'Orient hellénique, alors en pleine pé- 
riode de splendeur, pour tenir à Athènes 
école de sculpture, comme Théodoros de 
Samos, Archermos de Chios, Aristion de 
Paros, Endoios qui était aussi un Ionien ?. 
De 540, époque où Pisistrate triomphe 
définitivement des factions rivales, jusqu’en 
511, date de l'expulsion d'Hippias, Athènes 
jouit d’une extraordinaire prospérité qui 
devait la conduire, après Marathon, à être 
la première des villes grecques *. Les 
sculptures en marbre de Paros, exécutées 
sur les ordres de Pisistrate et de ses fils, 
pour l’embellissement de l'Hécatompédon, 


1. Voyez l'analyse détaillée de toutes les particu- 
larités du type monétaire d’Athéna et les rappro- 
chements, peut-être un peu trop étendus, proposés 
par M. Lermann, non seulement avec les statues 
du vr siècle, mais avec les bronzes et les figures 
des vases peints de la même période. Lermann, 
ODANCILMD. Dr a10: ; 

2. G.- Perrot, op. cil., t. VIII, p. 351 et suiv., | 
Max. Collignon, Hist. dela sculpture grecque, t. 1 
p- 336. À 

3. H. Lechat, La sculpture grecque avant Phi- 
dias, p. 206 à 213. 
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sont, — on en juge par leurs débris — les 
œuvres d'artistes des écoles iono-insulaires 
ou d'artistes athéniens formés par eux. 
C'est la même influence que nous révèlent 
nos types monétaires. Déjà nous avons 
signalé le mufle de lion samien au revers 
des monnaies d'Érétrie de cette époque. A 


Siphnos où brillait dans tout son éclat l’art 


ionien dit des îles, nous trouvons avant 
la fin du vie siècle, sur les monnaies, une 
tête humaine (Apollon?) qui a la plus frap- 
pante analogie d’expression avec celle 
d’Athéna sur les tétradrachmes athéniens 
contemporains !; on y distinguerait peut- 
être seulement un peu plus de douceur 
dans les traits, détail qui n’est pas pour 
infirmer notre théorie. 

Sur les monnaies que, d’après l’ensem- 
ble des considérations qui précèdent, on 
doit attribuer à la fin de la tyrannie de 
Pisistrate ou à celle de ses fils Hipparque 
et Hippias, la légende AOE se présente 
sous deux variétés essentielles qui ont 
donné lieu à des remarques paléographi- 
ques intéressantes. Ces deux formes sont 
AOF et A@Ë. 

Les monnaies qui ont le thêta avec une 
croisette au centre, @, sont beaucoup plus 
rares que les autres (PI. XXXIV, fig. 15, 
16 et 17) ?. Six a prétendu que le thêta à 
croisette, @, était plus ancien que le thêta 
avec point central, ©. C'est même là une 
des raisons qui ont porté ce savant à classer 
en tête de la série athénienne les monnaies 
à la légende AG, et à regarder indistinc- 
tement comme postérieures, quel que soit 
leur style rude ou primitif, toutes les pièces 


1. Brit. Mus. Crete and aegean Islands, pl. XX VII, 


fig. 11 et 12. 
1. J, Friedlænder, Zeit. für Numism., t, V, p. 4. 
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qui ont la forme AOË ‘. La thèse de Six 
prenait une apparence de fondement de ce 
que, dans la longue suite des monnaies 
athéniennes de l’ancien style, le thêta avec 
point central demeure invariable. Si donc 
l’on n’admet pas le classement de Six, il 
faut adopter un autre système, moins lo- 
gique en apparence.et soutenir que les 
graveurs des coins des monnaies athé- 
niennes ont d'abord employé le thêta avec 
point central; qu'ils ont ensuite eu recours 
au thêla avec croisette; enfin qu'ils sont 
revenus au thêta avec point central pour 
ne le plus quitter. 

Pour trancher cette question, M. Ler- 
mann à considéré comme indispensable 
d'interroger l’épigraphie des monuments 
contemporains et il a abouti aux conclu- 
sions suivantes. Dès le temps des plus 
anciens vases à figures noires, avant le 
milieu du vi siècle, la forme © fait son 
apparition; on la trouve même concurrem- 
ment avec la forme tout à fait primitive H. 
Sur des amphores panathénaïques du 
milieu du vi siècle, par exemple, on a 
l'inscription rétrograde : 


IM4 OVOA H40ih4O0OA UOT 


inscription qui prouve, ainsi que l'avait 
déjà remarqué M. Head, que la forme © 
était dans les usages officiels dès avant le 
milieu du vi‘ siècle ?; elle ne cessa dès lors 
jamais d’être employée *. 

Quant à la forme @, elle apparaît spora- 


1. Six, Num. Chron., 1895, p. 115. 

2. B. Head, Affica, Introd., p. xvi. 

3. Lermann, op. cil., p. 9 et suiv.; cf. par 
exemple, Ch. Lenormant et J. de Witte, Elite des 
monuments céramographiques, t. I, pl. 6 et 102; 
LL opl. 192, 291,220 10. ANA, A ll, 29 part., 
n° 369; p. 183, etc.; Thiersch, Tyrrhenische Am- 
phoren, p. 17 (Munich, 1899). 
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diquement dans certains textes contem- 
porains de la forme ©. Nous la constatons 
en particulier sur un monument bien daté : 
c'est l'autel en l'honneur de Pisistrate, qui 
fut érigé par Hippias, entre les olympiades 
63 et 67, c’est-à-dire entre 527 et 511 avant 
notre ère ‘. D'autres inscriptions anté- 
rieures à l'incendie d'Athènes par Xerxès 
en 480, donnent au thêla, tantôt la forme ©, 
tantôt la forme @ ?. Les ostraca de Mégaclès 
et de Xanthippos qui sont de 487 et 486, 
c'est-à-dire de peu d'années avant la venue 
des Perses, ont encore le thêta à croi- 
sette *, De ces faits, conclut Lermann, il 
résulte que la forme @ n’est nullement une 
forme toujours et nécessairement anté- 
rieure à la forme ©. Il est possible que, 
dans l’ordre logique et le développement 
normal des formes, le thêta à croisette 
centrale ait primitivemeut occupé une place 
intermédiaire entre le (hôta carré à tra- 
verse el la forme ronde avec point central 
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dans l’ordre suivant : 
H & © 


Mais ce qui nous importe, c’est que, dans 
tout le cours du vie siècle, on emploie à 
Athènes les deux formes O @ simultané- 
ment, sans qu'une règle préside au choix 
de l’une ou l'autre forme, et cette concur- 
rence persiste jusqu’à la ruine d'Athènes 
en 480. De là, la conclusion que l’on ne 
saurait soutenir, avec Six, que les monnaies 
à la légende A@E sont, par ce fait même, 
antérieures à toutes celles qui ont AOË. 

L'étude du style des monnaies et de leur 
technique nous a, au surplus, permis de 
constater que les monnaies avec le théta à 
croiselle ne sont pas les plus anciennes; 
elles viennent s'intercaler au milieu des 
monnaies qui ont le thêta avec globule 
central. Le classement des unes et des 
autres à Hippias ne rencontre donc aucun 
obstacle du fait de la forme du théta. 


1124. — Tête casquée d’Athéna à droite, l'œil de face, les cheveux arran- 
gés en mèches fines et granulées sur le front et sur le cou ; collier de perles (pas 


de pendants d'oreilles). 


BR. A@E. Chouette debout à droite, regardant de face ; 


dans le champ à 


gauche, la pousse d’olivier. Carré creux. 
ZR 25; tétradr. att. (Paris) PL. XXXIV, fig. 15. 


1125. — Variété, avec pendants d'oreilles : la légende est A@Ë8. 
ÆR 22; tétradr: att., 17 gr. 39 (Londres) PL XXXIV, fig. 16 :. 


1126. — Tête casquée d’Athéna, à droite, les cheveux arrangés en petites 
boucles autour du front et relevés en chignon sur le cou; pendants d'oreilles 


el collier. 
1. C. I. AE, t. IV, Suppl., 1° part., n° 373c. 
2. C. I. ALE., t. IT, 2e part., p.184, nos 311etsuiv. 
3. C. 1. At, Suppl. IV2, nes 569 et 570 ; cf. Ler- 


Mann, A{henatypen, p. 10-11. 


4. B. Head, Affica, p. 4, n. 24 et pl. IL, fig. 5. 
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BL. A@& (rétrograde). Chouette debout à gauche, regardant de face.Carré creux. 
ZR 29; tétradr. att., 16 gr. 85, trouée (Londres) PL XXXIV, fig. 17’. 


1127. — Tête casquée d’Athéna, à droite, l'œil de face, les cheveux 
arrangés en mèches ondulées et frisées sur le front et les tempes; chignon 
sur le cou; pendants d'oreilles et collier (le cimier du casque est dépourvu 


de tout ornement). 


B&. AO. Chouette à droite, regardant de face; dans le champ à gauche, 
pousse d’olivier composée de trois feuilles. Carré creux. 
ÆR 2%; tétradr. att., 17 gr. 10 (Luynes) PL. XXXIV, fig. 18. 


1128. — Tête janiforme, à deux visages imberbes et diadémés, l'œil de face, 


les cheveux striés. 


B. AOË (rétrograde). Tête casquée d’Athéna à droite. Carré creux. 
Æ 11; trihémi-obole att., 0 gr. 98 (Paris) PL XXXIV, fig. 19. 


1129. — Autre ex., 1 gr. 08 (Londres) ?. 


1130. — Même description ; pièce pesant 1 gr. 55 (Athènes) *. 


1131. — Tête d’Athéna à droite, l’œil de face, le cimier du casque orné 
de zigzags; pendants d'oreilles et collier. 

Be. AOR (rétrograde). Tête de femme à gauche, l'œil de face, les cheveux 
retenus par un bandeau et ramassés sur le cou. 

Æ 11; triobole attique, 2 gr. 07 (Hunter) PI. XXXIV, fig. 20 *. 


1132. — Variété, avec la tête du revers à droite, 2 gr. 12; 2 gr. 18 


(Londres, Berlin *). 


Les types de ces dernières pièces (n°* 1128 
à 1132) qui sont une dérogation à la loi 
d'immutabilité des types athéniens, se rap- 


A. B. Head, Aética, p. 4, n° 26 et pl. IL, fig. 1. 

2. B. Head, Aética, pl. I, fig. 10. 

3. Six, Num. Chron., 1895, p.172 et pl. VII, fig. 8. 
Cette pièce serait un trihémi-obole éginétique, si 
elle ne doit pas son poids effectif à un accident 
métallique. 


portent à des événements historiquement 
connus et auxquels neus avons déjà fait 
allusion $. Thucydide * raconte qu'après le 


A SI Num CRron dep 112 1etepl VERS 
Macdonald, Hunterian collection, t. II, p. 51, n° 2 
et pl. XXXIII, fig. 19. 

5. Six, loc, cit.; Beulé, Monn. d'Athènes, p. 52. 

6. Voyez ci-dessus, p. 385. 

1. Thucydide, VI, 59. 
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meurtre de son frère par Harmodios et 
Aristogiton, Hippias craignant pour son 
pouvoir et sa sécurité personnelle rechercha 
un appui dans l'amitié de princes étrangers : 
« Après avoir fait périr un grand nombre 
de citoyens, dit Thucydide, il jeta les yeux 
au dehors pour voir s'il pourrait, en cas de 
révolution, se mettre quelque part en sûreté. 
Il donna, en conséquence, lui Athénien, sa 
fille Archedicé, à Aiantidès, fils d'Hippo- 
clès, tyran de Lampsaque, parce qu’il 
savait que cette famille avait un grand 
crédit auprès du roi Darius. Le tombeau 
d'Archedicé se voit encore actuellement à 
Lampsaque. » Trois ans après, en 511, 
Hippias, définitivement expulsé d'Athènes, 
dut se réfugier à Lampsaque, auprès 
d'Aiantidès son gendre. 

Les petites monnaies ci-dessus décrites 
(n° 1128 à 1130) attestent l’alliance dont 
nous venons de parler entre Hippias et 
Aïantidès et elles furent frappées en quel- 
que sorte pour la sanctionner. 

À. de Longpérier ! a proposé de recon- 
naître dans la tête janiforme du droit, la 
double Minerve qui, au témoignage d'Apol- 
lodore, se dédoublait en deux personnages, 
Athéna et Pallas, dont l’un tua l’autre. Il 
est possible qu’il y ait, dans ces deux têtes 
opposées, l’idée d’une déesse guerrière et 
d'une déesse pacifique, de Parthénos et 
de Polias, de Promachos et d'Ergané ?. 


1. A. de Longpérier, dans la Rev. numism., 
1843, p. 424; Œuvres, publiées par G. Schlumber- 
Get it. 1 p601 

2. J. de Witte, Bull. de l'Acad. royale de Bru- 
æelles, t. VIIT, n° 1; Ch. Lenormant et J. de Witte, 
Elite des monuments céramogr., t. 1, p. 290; 
E. Gerhard, Zwei Minerven. Berlin, 1848; E. Beulé, 
Les monnaies d'Athènes, p. 52; Mylonas, ‘Avan- 
patindy dvdyAuypoy &£ ’Aünvüv, dans l'Ephemeris ar- 

Tome II, 
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Quelle que soit la réalité de ce dualisme 
mythique, ce que nous devons surtout re- 
marquer, c'est que ce type monétaire, 
inaccoutumé dans la série d'Athènes, est 
emprunté aux monnaies de Lampsaque 
contemporaines. C’est le type ordinaire des 
pièces d'argent de cette dernière ville ‘; 
notre groupe athénien n° 1128 à 1132 pré- 
sente ainsi l'association du type de Lamp- 
saque, au droit, et de la tête d’Athéna des 
monnaies athéniennes, au revers. On n’en 
saurait donc douter, ces pièces furent frap- 
pées à l’occasion du mariage de la fille 
d'Hippias avec Aiantidès, et de l'alliance 
politique entre Athènes et Lampsaque qui 
en fut la conséquence. Nous avons vu, 
d’ailleurs, dans le monnayage de Lampsa- 
que contemporain, l'introduction, par ré- 
ciprocité, des symboles athéniens, de telle 
sorte que ces monnaies de Lampsaque 
sont la contre-partie, le pendant des mon- 
naies d'Athènes décrites plus haut. D'un 
côté comme de l’autre, nous sommes, sui- 
vant l'expression de Six, en présence de 
monnaies « à types combinés de deux États 
différents »; ce sont des monnaies d’al- 
liance, nous dirions presque des pièces de 
mariage ?. 

Après l'expulsion d'Hippias par les Athé- 
niens, son gendre Aiantidès, puis ses pe- 
tits-fils continuèrent à exercer la tyrannie 
à Lampsaque. Hippias qui vivait auprès 
d'eux, figura à leurs côtés dans les rangs 
de l’armée perse, à la bataille de Marathon 
en 490. Or, les monnaies que ces petits-fils 


chéol. d'Athènes, 1890, p. 1-10 et pl. I; J. Svoro- 
nos, Das Athener Nationalmuseum, 3° fasc., p. 101 
et pl. XXVI, n° 82. 
1. Brit. Mus. Catal. Mysia, pl. XVIII, fig. 9 à 12 ; 
voyez ci-dessus, p.382 à 386 et notre pl. XVI, fig.18 à 21. 
2. Voyez ci-dessus, p. 382 à 386. 
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d'Hippias frappèrent comme lyrans de 
Lampsaque, même après Marathon et jus- 
qu’au temps de l'invasion de Xerxès dont 
ils furent les principaux conseillers, conti- 
nuent à porter un symbole athénien : c’est 
la branche d’olivier qui figure au revers de 
leurs pièces, tantôt autour du casque 
d'Athéna, tantôt isolée dans le champ, der- 
rière la déesse ‘. Il n’est donc pas possible 
de constituer un ensemble de preuves plus 
décisives pour montrer, dans les médailles 
que nous venons d'expliquer, les témoins 
officiels des relations d'Hippias avec le ty- 
ran de Lampsaque et des prétentions 
qu’eurent les petits-fils d'Hippias, même 
après Marathon et jusqu’à Salamine, de re- 
vendiquer leurs droits héréditaires sur 
Athènes ?. 
._ Les dernières pièces qui nous restent à 
étudier (n° 1131 et 1132) sont des hémi- 
drachmes attiques dont le poids normal 
est 2 gr. 18. Ces pièces sont sûrement 
contemporaines des précédentes : même 
tête d’Athéna, même style, même forme 
de lettres, notamment pour l'A. C’est donc 
dans l’histoire d'Hippias que nous devons 


1. Brit. Mus. Mysia, p. 80, n° 19; Six, Num. 
Chron., 1895, p. 174. 

2. C'est vraisemblablement à cette alliance d'Hip- 
pias avec le tyran de Lampsaque, favori du roi de 
Perse, que se rapporte un curieux analhema trouvé 
dans les ruines de l’Acropole d'Athènes, qui repré- 
sente un cavalier en costume perse (Furtwængler, 
Die Meislerwerke der griech. Plastik, p. 56, A 3; 
Studniczka, dansle Jahrbuch de l'Instit. allemand, 
1891, p. 239 et s.; Winter, même recueil, 1893, 
p. 135; Perrot, Hist. de l’art dans l’antiq., t. VIII, 
p. 635, fig. 324; Lermann, Afhenatypen, p. 18). 
M. Studniczka avait cru y voir un souvenir de la 
bataille de Marathon en 490. Mais il est démontré 
aujourd'hui que cette statue de cavalier perse, en 
marbre de Paros, est plus ancienne. En la rappro- 
chant des relations d'Hippias avec le tyran de 
Lampsaque et avec les Perses, on est bien plus, ce 
semble, sur la voie de la juste interprétation. 
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encore trouver l'explication de ces pièces 
anormales dans la suite athénienne. 

Six rappelle qu'Hippias rechercha l'al- 
liance des Lacédémoniens ‘ et il croit que 
cette alliance motiva l'adoption des types 
monétaires que nous cherchons à expli- 
quer. Mais il suffit, en vérité, d'exposer 
l'hypothèse de Six pour en faire ressortir 
l’invraisemblance : « Ne pouvant, dit l’in- 
génieux savant hollandais, combiner le 
type d'Athènes avec celui de Sparte qui ne 
battait pas monnaie, Hippias adopta la tête 
de Héra des monnaies émises à Héræa pour 
la circulation en Arcadie, les seules pro- 
bablement qui, à celte époque, avaient 
cours dans le centre du Péloponnèse; 
c'était placer Athènes au même rang que 
l'Arcadie vis-à-vis des Lacédémoniens ». 
Comment! Lacédémone n'ayant pas de 
monnaie, Hippias aurait eu recours au 
type des pièces arcadiennes pour sanction- 
ner un traité d'alliance avec cette ville? 
cela estinvraisemblable; ajoutons que les 
monnaies primitives de Héræa, auxquelles 
Six fait allusion, ont pour type une tête 
voilée qui n’a aucune parenté d'aspect avec 
la tête de femme qui figure sur la mon- 
naie athénienne ?. 

Bref, il est une autre alliance politique 
contractée par Hippias, qui parait bien 
mieux se rapporter au type qui nous oc- 
cupe. Hérodote (V, 63) dit qu'Hippias con- 
clut contre les Athéniens partisans des Alc- 
méonides, un traité avec les Thessaliens. 
Ceux-ci lui envoyèrent un secours de 
1,000 cavaliers commandés par leur roi 
Cinéas, de la riche et puissante famille des 


1. Hérodote, V, 91; Six, Num. Chron., 1895, 
p. 174. 
2. Comparez notre pl. XXX VIII, fig. 1 et suiv. 
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Aleuades, dont la capitale était Larisse. 
Or, si l’on compare la tête de femme de nos 
monnaies athéniennes avec la tête de la 
nymphe Larissa sur les monnaies de La- 
risse qu'on peut croire antérieures à l'an 
500, on constatera que c'est la même 
figure même profil, mêmes cheveux 
ramassés sur la nuque, même style !. 
Nous serions ainsi portés à admettre que 
c'est la tête de la nymphe Larissa qui figure 
au revers des pièces athéniennes, en té- 


De même qu'il est impossible, dans la 
série des monnaies athéniennes, de fixer 
avec rigueur une démarcalion entre les 
dernières pièces de Pisistrate et les pre- 
mières d'Hipparque et Hippias, de même 
il serait vain de chercher à distinguer avec 
précision, les dernières monnaies d'Hippias 
de celles qui furent frappées à Athènes après 
» son expulsion en 511. Sous l'archontat de 
- Clisthène l’'Alcméonide, Athènes eut à 
triompher de la coalition extérieure com- 
. prenantles Béotiens, Chalcis et les Pélopon- 
nésiens, qui avait osé entreprendre de réta- 
- blir Hippias; en même temps, par l’un de 
ses citoyens les plus entreprenants, Milliade 
l'ancien, sa flotte alla faire la conquête de 
la Chersonèse de Thrace et de Lemnos. C'est 
l'époque où fut exéculé, par Anténor, le pre- 
mier groupe sculptural des Tyranoctones, 
érigé entre 503 et 500 *; dans le même 
temps on commença la construction d’un 


… 1. Ces pièces sont fort rares. Voyez-en un échan- 
“illon dans le Catal. du Brit. Mus. Thessaly, etc, 
Pl. IV, fig. 6 et ci-après notre pl. XLIII, fig. 6. 

- 2. Pour les développements, voyez E. Babelon 
dans le Journal internat. d'archéol. numismalique, 
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moignage de l'alliance d'Hippias avec les 
Aleuades, Hérodote, qui donne le litre de 
rois de Thessalie aux Aleuades, rapporte 
qu'étroitement liés avec les Pisistratides, 
ils se retrouvèrent avec eux à la cour du 
roi de Perse quand, à leur tour, ils furent 
chassés de la Thessalie. Le même histo- 
rien nous présente les Aleuades comme 
ayant été, avec les tyrans de Lampsaque, 
les principaux instigateurs de l'invasion de 
Xerxès en 480 ?, 


$ IV. — L’époque de Clisthène. 


nouveau temple à Athéna sur l'Acropole . A 
cette occasion, M. H, Lechat fait la remarque 
suivante que nous pouvons appliquer aussi 
bien à l’art monétaire qu'à la sculpture : 
CII va de soi, dit-il, que la chute d'Hippias 
et l'exil des derniers Pisistratides n’ont 
pas entrainé un changement ipso facto 
dans Part attique. ÿ » Parmi les statues de 
corés trouvées sur l’Acropole, il est fort 
délicat de démêler en toute sûreté celles 
qui peuvent dater de 505 ou 300. L'art 
cependant faisait des progrès constants à 
Athènes, tandis que les villes grecques de 
l'Ionie, arrêtées dans leur développement, 
songeaient à s’insurger contre le grand 
Roi. Après leur révolte en 498 et leur chà- 
timent si terrible en 494, les artistes 
ioniens trouvèrent refuge et protection 
dans Athènes, et ainsi on doit expliquer 
l'influence prépondérante de l'école de 
Chios sur l’art attique de la période qui 


100 D NE 

3. H. Lechat, La sculpture attique avant Phi- 
dias, p. 331. 

4. H. Lechat, op. cit., p. 336. 

5. H. Lechat, op. cit., p. 335. 
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précède immédiatement la bataille de réserves nous classons entre 511 et 490 
Marathon en 490 :, Sous le bénéfice de ces les pièces dont la description suit : 


1133. — Tête d’Athéna à droite, l'œil de face, les cheveux en bandeaux 
ondulés autour du front, ayant des pendants d'oreilles, le cimier du casque 
orné d’une ligne de points. 

BR. AO. Chouette à droite, regardant de face; dans le champ à gauche, 
une pousse d’olivier composée de la baie entre deux feuilles. Carré creux. 

ÆR 23; tétradr. att., 17 gr. 28 (Luynes) PL XXXV, fig. 1. 


1134. — Tête d'Athéna à droite, l'œil de face, les cheveux en petites 
mèches striées et frisées sur le front, ayant des pendants d'oreilles, le cimier 
du casque orné de zigzags. 

BR. AOE. Chouette à droite, regardant de face; dans le champ à gauche, la 
pousse d'olivier. Carré creux. 

ZÆR 923: tétradr. att., 16 gr. 99 usée (Paris) PL. XXXV, fig. 2. 


1135. — Même description. 
ÆR 15; drachme att., 4 gr. 35 (Paris) PL XXXV, fig. 5. 


1136. — Variétés (Paris) PL. XXXV, fig. 6 et 10% 


1137. — Tête casquée d’Athéna à droite, les cheveux frisés autour du front. 

BL, AOE. Chouette à gauche regardant de face; dans le champ à droite, la 
pousse d’olivier. 

Æ 9: obole att., 0 gr. 64 (Paris) PL XXXV, fig. 8. 


1138. — Même tête casquée d’Athéna. 

BR. AOE. Chouette à droite, regardant de face; dans le champ à gauche, la 
pousse d’olivier. 

Æ 8; obole att., 0 gr. 71 (Paris) PL XXXV. fig. 4. 


1139. — Tête casquée d’Athéna à droite. 
BL. 30A. Chouette à droite, regardant de face. Carré creux. 
Æ 6 :; hémi-obole att., 0 gr. 31 (Paris) PL XXXV, fig. 7. 


1. À. Lechat, op. cit., p. 201. 4; Six, Num. Chron., 1895, p. 116 note et pl. VII, 
2. Autres drachmes du même style : A. Lüb- 6. Ce dernier exemplaire faisait partie du lot de 
becke, dans Zeit. für Num., t. XVII, p. 4 et pl. I, pièces trouvées sous une statue renversée en 480. 
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1140. — Même tête casquée d’Athéna. 
B&. Chouette à droite, regardant de face ; dans le champ à g., la lettre A (?); 


à droite, une branche. Carré creux. 


Æ 6; hémi-obole att., 0 gr. 37 (Luynes) PL XXXV, fig. 9. 


Dans le groupe dont nous venons de 
donner quelques specimens, prennent place 
une grande quantité de monnaies qui se 
distinguent par des variétés de coiffure et 
de physionomie qu'il est difficile d'analyser 
et de décrire. Elles rappellent les admira- 
bles petites statues de femme, les corés 
votives, en marbre, du musée de l’Acro- 
pole, dont les expressions charmantes et 
les coiffures si diversifiées sont tant van- 
tées, à juste titre, par les historiens de 
l’art. Sans trop insister sur ces intéres- 
santes comparaisons, nous remarquerons 
pourtant que sur nos n°% 1126 et 1133 
(pl. XXXIV, fig. 17 et pl. XXXV, fig. 1) les 
cheveux d'Athéna sont arrangés, non plus 
en petites frisures verticales, mais festonnés 
en bandeaux ondulés autour du front, sui- 
vant une mode dont les sculptures du 
même temps nous offrent de nombreux 
exemples. L'oreille est ornée d'un pendant 


$ V. — Marathon. — 


À une époque de l’histoire de la mon- 
naie d'Athènes, dans la période archaïque, 
il se produit dans les types de cette mon- 
naie une modification importante, à laquelle 
nous avons déjà eu l’occasion de faire allu- 
sion. À la place d'un casque au timbre 


1. H. Lechat, La sculpture atlique avant Phi- 
dias, p. 357. 


circulaire, souvent énorme, les joues sont 
pleines et carrées, esquissant à peine un 
sourire, le menton relevé. Dans la forme 
spéciale et très étudiée de l'œil, à fleur de 
tête, à la fois très ouvert et très allongé, 
nous trouvons un remarquable exemple 
de ce que M. Lechat appelle en sculpture, 
« l’exophthalmie archaïque » ! et l’on 
peut appliquer à ces types monétaires 
la définition donnée par le même savant 
pour un groupe sculptural attico-ionien, 
dans lequel « le globe de l'œil est à la 
fois trop grand et trop saillant, entre 
des paupières minces, plates et tendues ?. » 
Le n° 1134 (pl. XXXV, fig. 2) représente 
une autre famille; la tête d’Athéna a des 
yeux qui sont restés « à l’état d'amande 
brute », pour me servir encore d'une 
expression de M. Lechat appliquée à des 
œuvres sculpturales trouvées à l’Acropole 
et à Eleusis ©. 


La couronne d’olivier. 


entièrement nu et lisse, on voit apparaitre 
un casque dont le timbre est orné de trois 
grandes feuilles d’olivier alignées depuis 
l'oreille jusqu’au dessus du front. Derrière 
l'oreille, le casque est décoré d’une branche 
recourbée en spirale qui part de l'occiput 


2, H. Lechat, op. cit., p. 356. 
3. H. Lechat, op. cit., p. 361. 
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pour se terminer en une palmette élégante. 
En ce qui concerne l'effigie même d’Athéna, 
les cheveux de la déesse sont désormais 
disposés en deux bandeaux sur le front et 
les tempes, à la place des frisures tuyautées 
au fer ou des festons ondulés que nous 
avons signalés sur les pièces antérieures ; 
sur la nuque enfin, de petites nattes émer- 
gent sous le casque, disposées en chapelets 
de perles et relevées en chignon. 

Au revers des mêmes pièces, dans le 
carré creux, la pousse d’olivier qui, aupa- 
ravant, était plus ou moins régulière et 
comportait des feuilles allongées et en 
nombre variable autour de la baie centrale, 
devient fixe; elle est désormais unifor- 
mément composée de la baie de l’olive 
accostée de deux feuilles bien étalées. 
Derrière la chouette, enfin, paraît le crois- 
sant pour la première fois. 

A quelle époque ces changements sont- 
ils survenus? À quel événement font-ils 
allusion? Étant donnée la tendance et le 
caractère essentiellement traditionnaliste 
des types de la monnaie athénienne, on 
peut croire a priori qu'il a fallu un événe- 
ment bien extraordinaire dans l’histoire 
d'Athènes pour qu’on se décidät à modifier 
ainsi l’image d’Athéna et pour que cette 
modification fut, ultérieurement, toujours 
respectée à travers les âges. : 

Pour M. Head qui a placé beaucoup trop 
haut, jusqu'à Solon, l'apparition même 
du type d’Athéna, la couronne d'olivier 
sur le casque de la déesse, commencerait 
à paraître dès 527, à la mort de Pisis- 
trate !. Mais aucun argument n’est fourni 
pour élayer cette hypothèse. Les deux fils 
de Pisistrate, Hipparque et Hippias succé- 


1. B. Head, Aética, Introd., p. xxtr. 
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dèrent sans incident à leur père: le style 
des pièces parait trop avancé pour pouvoir 
remonter jusqu'à cette date qui, au surplus, 
a été abandonnée par les auteurs plus 
récents. 

En 1893, M. Howorth à émis l'opinion 
que la tête d'Athéna couronnée d'olivier ne 
fait son apparition qu'après 480, pour célé- 
brer les défaites de Xerxès et le triomphe 
définitif des Athéniens sur les Perses !. 

M. Six, au contraire, en 1895, a proposé 
de reconnaître dans la couronne d’olivier 
une allusion à la victoire de Marathon en 
490. « Après la victoire de Marathon, dit- 
il, et non en 527 à la mort de Pisistrate, 
la déesse couronne son casque des feuilles 
de son olivier sacré, et le butin remporté 
sur les Perses permet de frapper des déca- 
drachmes, des didrachmes, des drachmes 
et des fractions, où les cheveux d'Athéna 
sont relevés en chignon sur la nuque, 
d'après une mode qui ne commence que 
vers la fin du vi’ siècle, et qui n’est intro- 
duite à Syracuse que sous le règne de Gélon 
(vers 500). Et c'est parce que ces trois 
feuilles d'olivier font allusion à la victoire 
de Marathon, si chère à tout Athénien, que 
ce type est devenu immuable et a été con- 
servé pendant plus de deux siècles, jusqu'à 
ce'que, avec l'adoption de la tête de la 
Parthénos de Phidias, au droit, la cou- 
ronne d'olivier fut transportée au revers, 
autour de la chouette » ?. Mais ces argu- 
ments n’ont pas convaincu certains savants 
comme M. de Fritze, qui, en 1897, a émis 
l'opinion que le changement dans le type 
d’Athéna doit se placer vers l’an 500 ?; ou 


1. Howorth, dans le Numism. Chronicle, 1893, 
p. 245. 

2. Six, dans le Num. Chron., 1895, p. 176. 

3. H. von Fritze, Zeit. für Num.,1891,t. XX, p.142. 
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M. Lermann ! qui revient à l'opinion de 
M. Howorth et se prononce pour l'an 480. 

Pour trancher une question aussi contro- 
versée et aussi délicate, il est manifeste 
qu'on ne saurait, comme l'ont fait la plu- 
part des auteurs, s’en rapporter à l'impres- 
sion que peut causer l'examen direct des 
monnaies, au point de vue artistique. Il 
faut avoir recours à d’autres arguments, 
en particulier à l'examen attentif des trou- 
vailles dont l’enfouissement peut être daté 
avec précision. 

Nous avons déjà fait allusion à un lot de 
300 dariques et de 100 tétradrachmes athé- 
niens, qui fut trouvé, vers 1839, dans le 
canal que Xerxès fit creuser au pied du 
mont Athos pour le passage de sa flotte ?, 
Ce trésor appartenait vraisemblablement 
à l'armée de Xerxès qui envahit la Grèce. 
Les dariques qui le Composaient n'ont pu 
être frappées que sous Xerxès ou sous son 
père Darius, fils d'Hystaspe. Elles ne sau- 
raient appartenir aux rois SuCCesseurs de 
Xerxès ; l'examen de ces dariques nous a 
ainsi aidé à différencier les effigies moné- 
taires de Darius et de Xerxès Lé 

Mais, pour les 100 tétradrachmes athé- 
niens trouvés en même temps, et qui par 
conséquent, élaient, eux aussi, antérieurs 
à 480, ils se sont trouvés dispersés sans 
que, malheureusement, on nous les désigne 
autrement que comme élant des tétra- 
drachmes de style archaïque. 11 y à pour- 
tant une exception. Beulé à fait dessiner 


1. Lermann, Alhenalypen, p.24 et s. 

2. Voyez ci-dessus, p.261;cf. Borrell, Num. Chron., 
t. VI, p. 153: Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 44; 
Mommsen, Hist. de la monn. romaine, trad. Blacas, 
t. I, p. 9, note 2. 

3. E. Babelon, Les Perses Achéménides, Introd., 
P. xIv; cf. ci-dessus, Drabie 
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l'un de ces tétradrachmes ". Mais la pièce 
n’est pas de fabrique athénienne, ainsi que 
Beulé l’a bien reconnu. C'est une imitation 
orientale de la monnaie athénienne, si 
bien que Beulé et Fr. Lenormant se sont 
demandé si Xerxès n'avait point fait frap- 
per des monnaies au coin athénien afin de 
s'assurer des relations plus faciles avec les 
Pays qu'il allait parcourir. 

Il n’est pas nécessaire d'avoir recours à 
une semblable conjecture. Nous Savons que 
dès le temps de Xerxès la monnaie d’Athè- 
nes pénétrait en Orient et commençait à y 
être imitée : des trouvailles faites à Naucra- 
tis et sur d’autres points du delta du Nil en 
fournissent la preuve ?. La tête d’Athéna, 
sur ce tétradrachme d'imitation orientale, 
a le casque ceint d’une Couronne d'olivier. 
Il est donc certain par là que le prototype 
athénien, imité au temps de Xerxès, avait 
la couronne d'olivier. Par conséquent, si 
l'enfouissement du trésor dans le canal 
creusé par Xerxès a réellement eu lieu 
en 480, comme tout porte à le croire, la 
conclusion qui s'impose, c’est que le type 
de la tête casquée d’Athéna ceinte d’une 
Couronne d’olivier a fait son apparition à 
Athènes un certain temps avant 480. 

En 1886, on a fail, sous des débris sculp- 
turaux, dans les ruines de l’Acropole d’A- 
thènes, entre l'Erechthéion et le mur sep- 
tentrional de la citadelle, une trouvaille 
monétaire dont nous avons reproduit plu- 
sieurs spécimens sur notre pl. XXXIV, fig. 


1. Beulé, Monnaies d'Athènes, p. 44; cf. Fr. Le- 
normant, Catal. Behr, p. 38, n° 203. 

2. B. Head, Num. Chron., 1886, p. 8 et pl. l, fg1, 
"1 ŒIL ES Greenwell, même recueil, 1890, p. 12; H. 
Weber, même recueil, 1899, p. 281 et pl. XVI, 10; 
H. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, p. 250 et suiv., 
cf. H. Lechat, La sculplure attique avant Phidias, 
P. 344. 
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9 à 11‘; le trésor se composait d'environ 
60 monnaies athéniennes se décomposant 
en 35 tétradrachmes, 2 drachmes et 23 
oboles ?. 

Parmi les particularités que présentent 
ces pièces dont la description détaillée a 
été donnée par M. Svoronos, nous remar- 
querons que la légende donne, pour les 
lettres, les formes À et © ou #; la pousse 
d'olivier, au revers, affecte des formes très 
variées; enfin, il y avait une drachme 
ayant pour type la chouette perchée sur 
une branche d'olivier *. 

Cette trouvaille ne fut pas, malheureuse- 
ment, déposée pure de tout mélange au 
Cabinet des médailles d'Athènes. Aux 35 té- 
tradrachmes découverts, on en ajouta deux 
autres trouvés aussi dans les fouilles de 
l'Acropole, mais en un autre endroit. Or, 
ilse trouve que sur les 37 tétradrachmes 
ainsi réunis, il en est un seul qui donne à 


la tête d’Athéna un casque ceint d’une cou- 
ronne d'olivier “. Celte seule pièce que 


1. Voyez ci-dessus, p. 139. 

2. Il y avait en outre 8 pièces plus anciennes, au 
type de la roue, semblables à celles de notre pl. 
XXXIII, fig. 18 et 20. Postolacca, dans l'Epnmepts 
apyaon., 1886, p. 18; Achtiov dpyaton., 1886, p. 19; 
Svoronos, dans le Journ. intern. d'archéol.numism., 
1898, p. 368 ; Lermann, Afhenatypen, p. 24. 

3. J. Svoronos, loc. cit., pl. IA, fig. 17; cf. Six, 
Num. Chron., 1895, pl. VII, 6; Lermann, op. cil., 
p. 24-95. | 

4. J..Svoronos, loc. cit., pl. IA, fig. 21. 
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nous reproduisons ci-contre, a-t-elle été 
trouvée dans des ruines antérieures à 480? 
tout porte à le croire. Toutefois, il reste sur 
ce point une légère incertitude provenant 
de l'insuffisance des renseignements qu'on 
nous donne sur l'origine précise des deux 
pièces annexées au trésor primitif. J'incline 
néanmoins à croire que ce serait pousser 
trop loin les exigences de la critique si l'on 
s'arrétait à penser que le tétradrachme à la 
couronne d'olivier s’est rencontré dans une 
couche de déblais postérieurs à l'incendie 
des Perses. Il est raisonnable d'admettre 
que cette pièce est antérieure, comme 
toutes les autres, à l'incendie. 

Or, il résulte de là que la couronne d'oli- 
vier existait sur le casque de la déesse 
avant 480. Nous pouvons même aller plus 
loin et conclure de cet exemplaire, unique 
au milieu de tant d’autres, qu'en 480, il y 
avait peu d'années que le nouveau type 
avait élé inauguré. Ceci vient donc à l'ap- 
pui de l'hypothèse de Six, suivant laquelle, 
le type de la tête d'Athéna ceinte de la cou- 
ronne d’olivier fut créé pour consacrer la 
victoire de Marathon en 490‘. Le style de 
certaines sculptures de cette époque con- 
firme pleinement cette attribution. Il faut 
se rappeler qu’aussitôt après Marathon, les 
Athéniens entreprirent, avec le butin pris 
sur les Perses, des travaux d'artgrandioses. 
M. Dürpfeld a démontré que le Parthénon 
brûlé par les Perses n’était pas le temple de 
Pisistrate, mais un nouveau temple plus 
grand dont la construction avait été com- 
mencée au lendemain de Marathon, et qui 
était inachevé et entouré d’échafaudages 
lorsque fut allumé l’incendie de 480 ?. 


1. Cf. E. Babelon, Journ. inlern. d’archéol. nu- 
mism., 1905, p. 45. 
2. Dôrpfeld, Athenische Mittheil., 1902, p. 379-416; 
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La comparaison du style des premières 
monnaies à la couronne d’olivier avec les 
sculptures que les archéologues placent à 
la même époque, c’est-à-dire entre 300 et 
480, montre qu'alors encore, un rapport 
étroit unissait ces deux branches de l’art. 
Que la stèle découverte en 1901 auprès du 
Théséion représente, ce qui est peu proba- 
ble, un simple hoplitodrome ‘, Ou qu'on y 
reconnaisse avec M. Svoronos, le coureur 
Phidippidès envoyé à Sparte par les stra- 
tèges athéniens pourannoncer que les Perses 
venaient de descendre à Marathon, sa place 
chronologique au début du v° siècle est 
assurée ? ; or, la tête du personnage est d’un 
style dont la parenté avec celui de nos mon- 
naies frappe au premier coup d’œil. Plu- 
sieurs des plus belles statues de corés, de 
cette période, ont aussi, comparées à notre 
type monétaire, le même œil allongé entre 
de lourdes paupières, le même sourire à la 
commixure des lèvres relevées, le même 
menton encore un peu lourd, les mêmes 
bandeaux de cheveux sur les tempes. 

En présence de ces constatations on peut 
presque dire qu'il serait singulier que la 
bataille de Marathon n'eut pas laissé de 
traces dans les types monétaires athéniens. 
La couronne d'olivier, symbole d’une vic- 
toire nationale, placée autour du casque 
d’Athéna, devait persister sans changement 
jusqu’à la fin de l’ancien style, c’est-à-dire 
jusqu’au temps d'Alexandre le Grand. 

Pour inaugurer le nouveau type, les Athé- 


cf. A. de Ridder, Revue des études grecques, 1904, 
p. 11-18. 

1. H. Lechat, La sculpture attique avant Phidias, 
P. 296; cf. Perrot, Hist. de l’art dans l'antiquité, 
t VIIL, p. 648-651 (fig. 333). 

2. Svoronos, Das Athener Nalionalmuseum (1905), 
p. 89 et suiv., et pl. XXVI (n° 1959 du catal.). 
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niens frappèrent une grande pièce excep- 
tionnelle, le décadrachme, du poids de 
43 gr. 60, que l’on connaît seulement en une 
demi-douzaine d'exemplaires. Cette pièce, 
qui est ainsi, à la fois, une monnaie et une 
médaille (Schaumünze, Denkmünze), a pour 
tÿpe du droit la tête d’Athéna, d'un style 
manifestement plus avancé que celui des 
monnaies d'Hippias, le casque orné des 
trois feuilles d’olivier et le timbre décoré 
de la tige sinueuse qui se termine au-dessus 
de l'oreille par un fleuron épanoui. 

Les cheveux de la déesse sont arrangés 
en bandeaux sur le front ; l'œil est de face, 
allongé en amande, rappelant celui de cer- 
taines statues de corés que l’on considère 
comme peu antérieures à 480 !; l'oreille 
trop grande a pour pendant, non point un 
globule énorme comme sur le tétradrachme, 
mais un délicat bijou allongé en larme avec 
deux perles à la base, touchant l’agrafe. 
Au revers, la légende est rétrograde, 3OA. 
Le type de la chouette est différent de celui 
du tétradrachme : c’est une chouette étalée 
de face et non de profil ; les ailes éployées, 
elle plane dans l’espace, au zénith, proté- 
geant l’armée athénieune pendant la ba- 
taille; dans le champ à gauche, uné pousse 
d'olivier composée d’un fruit entre deux 
feuilles. Sur le décadrachme il n'y à pas 
trace du croissant qui, au contraire, figure 
toujours derrière la chouette sur le tétra- 
drachme. 

Nous ne pousserons pas plus loin l’ana- 
lyse de cette admirable et imposante mé- 
daille commémorative qui paraît bien avoir 
été frappée pour éterniser la grande vic- 


1. Comparez, par exemple, la coré dédiée à Athéna 
par Euthydicos. M. Collignon, Hist. de la sculpt. 
grecque, t. T, p. 356, pl. VI, fig. 2. 
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triomphante et couronnée, le tétradrachme, 


le didrachme, la drachme et ses divisions". 


toire de Marathon. Outre le décadrachme 
on frappa, au type nouveau de la Vierge 


1141. — Tête d'Athéna à droite, l'œil de face, les cheveux arrangés en 
bandeaux ondulés sur les tempes et relevés en chignon sur le cou; elle a de 
pelits pendants d'oreilles et un collier de perles; le casque est orné sur le 
devant, de trois feuilles d’olivier et sur le timbre, d’une branche sinueuse 


terminée en fleuron. 


BR. AOE. Chouette de face, les ailes éployées; dans le champ à gauche, la 


pousse d’olivier. 


ÆR 37; décadrachme attique (Berlin) PL XXXV, fig. 8°. 


1442, — Variété : exemplaire frappé avec un coin ébréché, au droit, sous 
le menton de la déesse, 43 gr. 03 (Luynes) PL XXXV, fig. 11. 


1143. — Autres variétés : 
sopoulos) *. 


42 gr. 70, cisaillée (Londres) ; 40 gr. 04 (Rhou- 


1144. — Tête d’Athéna à droite, l’œil de face, ‘les cheveux arrangés en ban- 
deaux sur les tempes et relevés sur le cou, ayant des pendants d'oreilles 
ronds et un collier de perles, le casque orné des trois feuilles d'olivier et de 


la branche fleuronnée. 


B. AOE. Chouette à droite, regardant de face ; dans le champ à gauche, le 
croissant et la pousse d’olivier. Carré creux. 
ÆR 25: tétradrachme att., 17 gr. 18 (Paris) PL XXXV, fig. 18. 


1145. — Variétés (Paris) PL XXXV, fig. 14, 15 ct 16. 
1146, — Même tête casquée d’Athéna. 
BL. AOE. Chouette à droite regardant de face; dans le champ à gauche, la 


pousse d'olivier, en grande partie dans le champ circulaire, hors du carré creux. 
ZR 19; didrachme att., 8 gr. 55 (Luynes) PL XXXV, fig. 12. 


Il y aurait des comparaisons fort inté- 
ressantes à proposer, au point de vue des 


1. Voyez, par exemple, Brit. Mus. Catal. Attica, 
pl. II, 5 (tétradrachme); pl. IV, 4 (didrachme) ; 
Num. Chron., 1895, pl. VII, 11 (drachme). 

9, J. Friedlænder, Zeit. für Num., t. IV, p. ÿ. 

- 8. B. Head, Attica, p. 6, n° 40, et pl. II, 1. On 
connaît, du décadrachme d'Athènes, environ une 


synchronismes de l’art, entre les types 
athéniens que nous venons de décrire et 


demi-douzaine d'exemplaires authentiques. Del- 
becke, Revue belge de numism., t. XLVIII, 1892, 
p. 428; Auctions-catalog (coll. Rhousopoulos), 
J. Hirsch, expert (Munich, 1905), no 1965 et pl.XXIV; 
Fr. Lenormant, Catal. Behr, p. 31, n° 201. 
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les monnaies qui furent frappées vers la 
même époque dans d'autres pays grecs !. 
Nous ne citerons qu’un exemple. On sail, 
qu'en 480, après la victoire d'Himère rem- 
portée par Gélon [°", roi de Syracuse, sur les 
Carthaginois, on frappa exceptionnellement 
à Syracuse une grande pièce, un déca- 
drachme, appelé Démarétion du nom de la 
femme de Gélon ?, Ce magnifique médail- 
lon qui célèbre une victoire éclatante rem- 
portée en Sicile le même jour, dit-on, que 
la bataille de Salamine, a au droit, la tête 
d’Aréthuse ceinte d’une couronne de lau- 
rier; au revers un quadrige, au dessus 
duquel vole Niké ; à l’exergue, le lion afri- 
cain, symbole de Carthage vaincue :?. 

Si l'on compare, au point de vue du 
style, le décadrachme d’Athènes, de dix 
ans antérieur au décadrachme syracusain, 
on reconnaitra que ce dernier est artisti- 
quement plus avancé. En outre, l’art grec 
à Syracuse était plus fin, plus délicat, plus 
raffiné qu’à Athènes. Il y a plus de rudesse, 
nous dirons presque quelque chose de 
farouche encore dans la pièce athénienne : 
quelque chose de plus gracieux, de plus 
souple, de plus spirituel dans la pièce syra- 
cusaine. Et pourtant, on remarque dans 
l'une et dans l’autre, toujours l'œil de face 
et allongé, le sourire naïf au coin de la 
bouche, bien qu'il soit moins accusé dans 
la pièce syracusaine. 

La monnaie athénienne est manifeste- 


1. W. Lermann a entrepris de passer en revue 
non seulement toutes ces monnaies contemporaines, 
mais les autres monuments, tels que les vases 
peints de la même période, sur lesquels se trouvent 
des figures présentant des analogies caractéris- 
tiques. Lermann, Die Athenatypen, p. 35 et suiv. 
2. Diod. Sic., XI, 26, 3; E. Babelon, Traité des 
monn. gr. et rom., Première partie, t. I, p. 472; 

8: B: Head, Hists numor,, p, 151, fig, 04; 
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ment de quelques années antérieure à la 
Syracusaine : c'est donc bien la grande 
victoire de Marathon qui provoqua la frappe 
de ce décadrachme qui marque, on pourrait 
dire avec une solennilé imposante, le point 
d'arrêt de l'évolution des types monétaires 
d'Athènes. Les défaites de Xerxès, après 
l'incendie d'Athènes en 480, n'eurent pas le 
même contre-coup sur les types monétaires. 
Ceux-ci ne paraissent pas avoir participé à 
l'élan qui emporta la sculpture jusqu'à 
Phidias. Tous les historiens racontent 
qu'après Salamine, Platées et Mycale, les 
Athéniens, enivrés de leurs succès, témoi- 
gnèrent d’une étonnante ardeur dans les 
diverses branches de l’art. L'olivier sacré 
d'Athéna, planté dans l’enceinte de l'Erech- 
théion, avait été brûlé avec le temple. On 
raconla plus tard, que les Perses partis, 
l'arbre repoussa en une seule nuit, une 
tige d’une coudée, prodige qui fut considéré 
comme le présage de la splendeur future 
de la ville sortie de ses cendres !, 

La monnaie d'Athènes, seule, pour des 
raisons d'ordre économique et commercial, 
ne parait pas suivre ces progrès et parti- 
ciper à ce mouvement ascensionnel de 
l'art. Elle gardera toujours et sans change- 
menis les types créés au lendemain de 
Marathon. 

Toutefois, cette immobilité des types 
n'est pas telle qu'on ne puisse y reconnaitre 
encore des traces de l’influence de l'art 
contemporain des émissions successives. 
Il est possible de classer chronologique- 
ment les monnaies d'Athènes de l’ancien 
style, avec une certitude rigoureuse, rien 
que par l'étude du style et de la technique. 
L'œil de la déesse est de face sur les plus 


À Hérodote, Viit, LE 
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anciennes pièces, énorme, démesurément 
allongé. Il est toujours de face, mais de 
proportions plus normales sur les monnaies 
du grand siècle, de l’époque de Périclès. 
Il est tout à fait de profil à l’époque de 
Philippe et d'Alexandre, ce qui ne contri- 
bue nullement à donner à la figure de la 
déesse plus de noblesse et de majesté ; bien 
au contraire. L'œil se porte en avant et 
impressionne moins le spectateur que s’il 
semblait le fixer. Cette convention artis- 
tique, les sculpteurs du grand siècle, pas 
plus que les graveurs monétaires, — Beulé 
l'a remarqué, — n’eurent garde de l’aban- 
donner jamais entièrement dans leurs 
œuvres. 

Le sourire béat de la déesse s’atténue 
au fur et à mesure que l’on descend dans 
le ve siècle; il devient alors, en conservant 
sa tradition archaïque, un sourire bienveil- 
lant un peu trop accusé; la physionomie 
générale exprime la grâce et la noblesse et 
le lourd menton traduit la force et la puis- 
sance, jusqu'au jour où arrive la décadence 
dans le convenu et le poncif. 

L'examen des cheveux conduit à des 
observations de même nature. Après les 
petites nattes frisées de l’époque primitive, 
sont venus les larges et soyeux bandeaux 
sur le front et les tempes. Ces bandeaux 
deviennent plus lourds, plus négligés ; 
enfin, le graveur les burine par tradition 
de métier, comme un détail sommaire 
indigne de son attention !. C’est la déca- 
dence. On sent qu'Athènes vient d’être 
politiquement humiliée, abaissée par Phi- 
lippe et que, suivant l'expression de 


1. Beulé a magistralement caractérisé l'art des 
monnaies de l’époque de Périclès et de Phidias dans 
une page quil a consacrée à cet objet (Monnaies 
d'Athènes, p. 39). 
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Beulé, elle va être réduite au silence par 
Alexandre. 

Les transformations du type de la 
chouette, banal en apparence, sont non 
moins instructives. Nous avons constaté 
l'influence de l'art ionien sur les types 
monétaires à l'époque des Pisistratides. 
Or, on a souvent démontré que l’art ionien 
porla à sa perfection le rendu des formes 
animales. Sur les monnaies de Samos, de 
Milet, d'Éphèse, de Cyzique, pour ne pas 
sortir des limites de la numismatique, on 
voit des taureaux, des lions, des cerfs, des 
bélicrs d’une perfection anatomique qui 
n’a plus de progrès à accomplir. Des pierres 
gravées qui représentent aussi des ani- 
maux dans loutes les attitudes, nous révè- 
lent des artistes habitués, de longue date 
et par tradition d'atelier, à interpréter de 
telles figures. Voilà pourquoi la chouette 
athénienne s'offre à nos regards, dès le 
début, sous l'aspect de perfection schéma- 
tique qu’elle gardera toujours. Dès le temps 
des Pisistratides elle est fixée dans sa 
forme à la fois conventionnelle et d’une 
absolue correction anatomique !. Toutefois, 
au point de vue technique de la fabrication, 
les chouettes des tétradrachmes du com- 
mencement du ve siècle, c’est-à-dire celles 
qui suivent la bataille de Marathon et 
accompagnent les premières Vierges cou- 
ronnées, sont les plus belles; elles sont 
admirables dans leur pose comme dans les 
plus menus détails de leurs plumes; l'aspect 
intentionnellement terrifiant et fascinateur 
du regard est saisissant. 

Enfin, le revers des monnaies athé- 
niennes d’ancien style, quand elles sont 
disposées chronologiquement, fournit en- 


1,-Beulé;*0p:-cif., p.34: 
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core un autre enseignement. Sur les pièces 
du vi siècle et de la première moitié du ve, 
le carré creux est très vigoureusement 
enfoncé; le métal, refoulé sous les coups 
de marteau, forme sur tout le pourtour, 
un énorme remous qui se présente en 
bourrelet fendillé, éclaté. Puis, sur les 
pièces qui se succèdent à travers les âges, 
ce bourrelet diminue; il est moins accen- 
tué ; le carré creux dans lequel le type est 
encadré est moins enfoncé; plus tard, ce 
n'est plus qu'une sorte d’arête irrégulière 
qui entoure le type. Enfin toute trace de 
carré creux disparaît et la forme des lettres 
devient régulièrement AOE. 

Par ce que nous venons de dire, on voit 
que les monnaies athéniennes, ne furent 
point aussi immobilisées à travers les 
siècles, qu’un examen superficiel le fait 
dire généralement. Il est convenu de répé- 
ter qu'Athènes, le cerveau du génie hellé- 
nique, n’a pas daigné faire appel à ses 
artistes pour leur demander de lui graver 
des coins monétaires qui pussent rivaliser 
avec ceux de Syracuse ou de Tarente, d'Élis 
ou de Clazomène, et qu'elle a laissé sa 


A l’origine, Mégare était un établissement 
phénicien qui fut, plus tard, hellénisé; 
c'est ce qu'indique son nom, t« Méyaoa, qu'on 
retrouve dans la plupart des pays où s’ins- 
tallèrent les Phéniciens, comme à Carthage, 
par exemple, dont Megara était un fau- 
bourg. A l’époque pour laquelle nous com- 
mençons à avoir des renseignements histo- 
riques de quelque précision, Mégare était 
la capitale florissante d'un petit État dorien, 
la Mégaride, à Meyaoke, qui occupait l’isthme 
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monnaie demeurer ce qu’elle fut dans son 
principe, un banal instrument de commerce 
dont la fabrication était abandonnée à des 
artisans vulgaires. Nous avons montré que 
ce jugement sommaire a au moins le tort 
d’être trop général et d’englober toutes les 
époques de l'histoire monétaire d'Athènes. 
S'il n’est que juste de dire qu’une fois que 
le commerce général du monde hellénique 
se fut habitué à recevoir la monnaie athé- 
nienne, Athènes dut s'appliquer à ne pas 
changer les types de sa monnaie devenue 
internationale, pour ne pas troubler à ses 
dépens les habitudes des trafiquants, du 
moins, il n’en fut pas toujours ainsi; avant 
que la monnaie athénienne, à la suite des 
premières guerres Médiques, eul pris ce 
caractère de monnaie internationale, alors 
que l'usage de celte monnaie n'était guère 
répandu au delà de l’Attique, nous avons 
montré que si les types monétaires d'Athènes 
demeurent toujours la tête d’Athéna et la 
chouette, ils subissent néanmoins des trans- 
formations parallèles aux progrès de la 
sculpture et de l'art attiques dans toutes 
ses branches. 


$S VI. — Mégare. 


situé entre le golfe de Corinthe à l’ouest 
et le golfe de Salamine à l'Est. Elle avait 
deux acropoles, l'une appelée Kaola, et 
l’autre, ’Alxa06n, et enfin, un port, Nioaa, 
situé en face de la petite île de Minoa et 
distant de la ville comme le Pirée l'était 
d'Athènes. 

Aux vinr-v° siècles, Mégare était devenue 
l’une des cités les plus florissantes de la 
Grèce. Sa situation admirable en faisait un 
entrepôt du commerce de terre et de mer, 
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puisqu'elle avait un bon port et que toutes 
les routes qui se dirigeaient du Pélopon- 
nèse sur le continent étaient forcées de se 
rejoindre dans ses murs. 

C'est pour cela que, dès le vire siècle, 
nous voyons Mégare essaimer et établir des 
colonies sur toutes les côtes. En 728, les 
Mégariens fondent en Sicile, Mégara 
Hyblæa, puis Sélinonte. En 712, ils colo- 
nisent Astacos, sur la côte de Bithynie; 
en 675, Cyzique sur la Propontide; en 
674, Calchédoine sur la rive asiatique du 
Bosphore ; en 657 enfin, Byzance, sur la 
rive européenne, en face de Calchédoine. 

Le tyran de Mégare, Théagène, qui floris- 
sait vers 630 avant notre ère, et qui donna 
sa fille en mariage à Cylon l’Athénien, 
embellit la ville, notamment par la cons- 
truction d’un aqueduc qui existait encore 
au temps de Pausanias ! et il y développa 
les arts et les lettres. On lui érigea plus 
tard, sur l’acropole, une statue de bronze qui 
est signalée par Pausanias ?. Après lui, 
Mégare et Athènes se trouvèrent engagées 
dans une sanglante rivalité. La possession 
de Salamine qu'elles se disputaient, fut 
acquise à Athènes par suite d’un stratagème 
littéraire de Solon *. 

Par tous ces détails on voit que Mégarese 
trouvait, au vi° siècle, en situation d’avoir 
un atelier monétaire aussi bien qu'Égine, 
Athènes, Chalcis, Érétrie ou Corinthe. En 
traitant des monnaies primitives d'Athènes 
antérieures à Solon, nous avons décrit un 
groupe considérable de pièces qui ont pour 
type une roue (ci-dessus, n° 1102 à 1108 
et pl. XXXIII, fig. 14 à 20). En 1898, 
M. Svoronos a essayé de démontrer que ce 


1. Pausanias, I, 40, 1. 
2, Pausanias, I, 28, 1. 
3, Pausanias, 1, 40, 6} Strabon, IX, 10, 
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groupe de pièces primitives appartient non 
pas à Athènes, mais à Mégare ‘. Les argu- 
ments que fait valoir M. Svoronos sont les 
suivants : 

lo Mégare était, aux va‘-vi° siècles, une 
ville très florissante qui a dû avoir des 
monnaies aussi bien que les villes voisines : 
jusqu'ici on ne lui a point attribué de 
monnaies archaïques. — 2° Les trouvailles 
isolées des pièces à la roue indiquent Mé- 
gare aussi bien qu'Athènes comme lieu 
d’origine; on les rencontre assez fré- 
quemment en Mégaride et en Attique; 
elles sont tout à fait rares en Eubée. — 
3° Plus tard, lorsque les colonies de Mégare, 
comme Calchédoine et Mesembria, com- 
mencent à battre monnaie, elles adoptent 
pour type monétaire, la roue de leur mé- 
tropole. Ce dernier argument surtout ne 
saurait manquer de frapper, et l'on pour- 
rait citer, à l'appui, l'exemple de nombreu- 
ses colonies qui adoptent le type monétaire 
de leur mère-patrie. 

Il est donc possible que les pièces pri- 
mitives à la roue appartiennent à Mégare, 
ou plutôt qu'un certain nombre d'entre 
elles soient mégariennes. Nous avons dis- 
tingué, plus haut, trois espèces de roues 
(voyez ci-dessus, p. 713); un ou deux 
de ces groupes sont peut-être mégariens. 
Toutefois, ne perdons pas de vue la forme 
identique de tous les carrés creux du revers 
de ces pièces, ce qui indique sinon un 
même atelier, du moins des ateliers étroi- 
tement unis par une alliance monétaire. 

Si ces pièces à la roue sont, au moins 
en partie, de Mégare, il faut constater qu'à 
leur suite, cette ville n’a plus de monnaie, 


1. J. Svoronos, Journ. d'archéol. numism., t. I, 
4898, p. 373; cf, Lermann, Afhenatypen, p: 2b: 
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durant de longs siècles. Nous connaissons 
peu l'histoire de Mégare à celte époque. 
Que se passa-t-il après que les Athéniens 
du temps de Solon et de Pisistrate eurent 
mis la main sur Salamine? La lutte con- 
tinua-t-elle entre Mégare et Athènes ? Dans 
cette lutte, Mégare fut-elle vaincue, dimi- 
nuée, effacée par sa rivale? on n’en sau- 
rait guère douter. Aussi, est-ce à ces évé- 
nements, devinés plutôt que connus, qu'il 
conviendrait, sans doute, d'imputer la 
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cause de la cessation du monnayage méga- 
rien. Pourtant, Mégare avait 20 vaisseaux à 
la bataille de Salamine et 3,000 hoplites à 
Platées, ce qui indique qu'elle était encore 
indépendante et puissante à cette époque. 
Mais jalousée, à la fois par Athènes et 
par Corinthe, elle devait fatalement suc- 
comber, jusqu’au jour lointain où, après 
la chute d’Athènes en 404, elle releva 
la tête et rouvrit son atelier monétaire. 


CHAPITRE III 


CORINTHE ET LE PÉLOPONNÈSE 


$ 1. — Corinthe. 


La position géographique de Corinthe, 
sur l’isthme étroit qui relie le Péloponnèse 
au continent, faisait de cette ville, plus 
encore que de Mégare, l'entrepôt du com- 
merce entre l'Orient et l'Occident, ainsi que 
le relai obligé de toutes les routes qui ve- 
naient des différents points du continent 
grec pour se grouper là comme en un fais- 
ceau etse répandre ensuite dans toutes les 
directions sur la péninsule péloponnésienne. 
Corinthe, que Virgile et Horace qualifient 
de bimaris, avait deux ports l’un, le 
Cenchrées (K:yxoex!) était à l’est sur le golfe 
Saronique, en face d'Égine; l’autre, le 
Léchæon (Aëyaov) était au fond du golfe dit 
de Corinthe sur la mer occidentale. Son 
acropole, l’Acrocorinthe, couronnait la 
montagne au pied de laquelle la ville était 
bâtie, dominant au loin la plaineet les deux 
golfes !. ; 

Cette position exceptionnelle n’avait pas 
manqué d'être remarquée par les naviga- 


1. E. Curtius, Hist. grecq.,t. I, p. 322. 


teurs Phéniciens qui s’y installèrent comme 
à Mégare et à Égine, et y implantèrent, 
dit-on, le culte de l’Astarté sidonienne ?. 

Homère fournit sur les origines légen- 
daires de Corinthe des détails qui sont, 
pour la plupart, interprétés par les types 
monétaires. Cinq générations avant la 
guerre de Troie, régnait à Corinthe, Sisy- 
phe, le plus habile des hommes, 5 k£pdtoroc 
ävdoùv, ce qui lui valut d’être condamné 
par les dieux jaloux, à rouler éternellement 
son rocher du haut de l’Acrocorinthe. Son 
fils s'appelait Glaucos; son petit-fils fut 
Bellérophon qui combattit la Chimère, 
monté sur Pégase, et dont la légende devait 
être sans relâche exploitée par les graveurs 
des coins monétaires. Bellérophon fut chas- 
sé par Prœlos, roi d’Argos, et Corinthe de- 
meura longtemps sous le joug des Argiens. 
Dans le partage de l'empire d'Argos, à 
la suite de la conquête dorienne, Corinthe 
échut à l'Héraclide Alétès. 


2, E. Curtius, Hist. grecq., t. I, p. 322. 
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La grande prospérité maritime et com- 
merciale de Corinthe, comme celle d'Égine, 
de Mégare, de Chalcis et d'Érétrie, remonte 
Jusqu'à cette époque. Dès le 1xe siècle, sous 
la dynastie fondée par Bacchis (les Bac- 
chiades), les vaisseaux corinthiens fondent 
Corcyre et s'aventurent dans le bassin oc- 
cidental de la Méditerranée. Au vur° siècle, 
les Corinthiens passent, avec les Milésiens 
et les Samiens, pour être les premiers 
marins du monde ; ils installent des comp- 
toirs aussi bien sur les bouches du Nil que 
dans le Pont Euxin et dans les mers d'Oc- 
cident. Ils s’allient aux Samiens et à Chalcis 
dans les guerres lélantiennes; en 135, ils 
fondent Syracuse; en 704, le Corinthien 
Aminoclès vient à Samos pour y Construire 
des navires d’une forme nouvelle, la trière 
ou galère à trois rangs de rames !, 

Vers 664, Corinthe dut soutenir contre 
Corcyre, sa colonie, une guerre dans 
laquelle elle fut vaincue, et ce désastre pro- 
voqua, à Corinthe même, une révolution 
qui chassa la dynastie des Bacchiades. 
L'un des membres de cette puissante fa- 
mille, Démarate, obligé de s’exiler (vers 
660) passa en Etrurie avec toute une armée 
d'artistes et d'artisans : potiers, ciseleurs 
et fondeurs en bronze, graveurs de gem- 
mes, coroplastes, etc. Ce fut le point de 
départ d’une ère nouvelle dans l'histoire 
+ de l’artitalo-étrusque. Le fils de Démarate, 
- Tarquin l'Ancien, devint roi de Rome. 

À Corinthe même, Cypsélos fonda une 
nouvelle dynastie; c’est vers la fin de son 
règne (657-629) que la monnaie corinthienne 
fait son apparition. La prospérité industrielle 


1. Thucyd., 1,13; cf. C. Torr dans la Revue ar- 
chéologique, 1894, IL, p. 24, et ci-dessus, p. 202. 
Voyez aussi, E. Curtius, Hist. grecque, t. 1, p. 330. 
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et commerciale de Corinthe prit un nouvel 
essor ; On vit notamment l’industrie de la 
céramique fabriqueren quantités immenses 
ces vases d’un aspect sui generis, que les 
navires corinthiens exportèrent sur toutes 
les côtes du bassin méditerranéen, faisant 
concurrence aux poteries rhodiennes. C’est 
aussi vers l’époque de l'apparition de la 
monnaie à Corinthe, que se développe l'in- 
dustrie du bronze qui a fait la réputation 
universelle du fameux airain de Corinthe !. 
Cypsélos, à l'exemple des plus puissants 
princes de son temps, met son orgueil à 
faire de riches présents aux sanctuaires 
les plus en renom. Il consacre dans le 
temple de Zeus, à Olympie, une statue 
colossale de Zeus en or repoussé et le 
fameux coffret de Cypselos, en bois de 
cèdre, avec placages en ivoire et incrus- 
tations en or, merveille de sculpture et de 
ciselure qui fut le modèle dont s'inspirè- 
rent longtemps les peintres de vases, les 
ciseleurs sur bronze et autres décorateurs 
d'objets artistiques ?. 

L’apparition de la monnaie à Corinthe, 
sous Cypsélos, est la conséquence de cette 
grande prospérité commerciale et de cette 
activité artistique. Sans doute, cette date 
assignée aux premiers statères corinthiens 
n’est que probable, mais elle se trouve en 


1. Cf. le présent Trailé. Première partie, t. 1, 
p. 366-367. Sur la prospérité commerciale de Co- 
rinthe aux virie-vi siècles, voyez Edmond Pottier, 
Catal. des vases antiques du Musée du Louvre, 
t. [, p.154; t. Il, p. #16; G. Perrot et Ch. Chipiez, 
Hist. de l’art dans l’Antiquité, t. VIII, p. 516. 

2. Sur le coffret de Cypselos, voir: M. Collignon, 
Hist. de la sculpt. grecque, t. I, p. 94; Furtwaengler, 
Meisterwerke der griech. Plaslik (1893), p. 723; 
PerrotietiGmpiez His dentant,-teNIIL; tp: 475 ; 
Henri Stuart Jones, dans le Journal of hellenic 
Studies, 189%, p. 30 à 80; E. Pottier, Catal. des 
vases antiques du musée du Louvre, t. II, p. 418. 
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corrélation avec l'apparition de la monnaie 
à Égine, en Eubée, à Athènes; elle nous 
fait remonter à trente ou quarante ans 
avant la réforme de Solon. Comme nous 
l'avons dit plus haut, il est évident, par 
l'examen des monuments eux-mêmes, que 
l'apparition de la monnaie dut être à peu 
près simultanée dans ces villes voisines, 
également commerçantes el puissantes. 
Les plus anciennes monnaies de Corinthe 
nous révèlent, au surplus, par leur fabrique 
et leur poids, les relations commerciales 
qui existaient entre Corinthe, Athènes, 
l'Eubée et Égine ‘. Ce sont des statères de 
poids euboïque, au type du Pégase accom- 
pagné du 9 (goppa) initiale du nom de Co- 
rinthe, et le carré creux du revers n’est 
que la copie de celui des statères d'Egine 
au type de la tortue. Il suffit, pour s’en 
rendre compte, de comparer, par exemple, 
le revers du statère corinthien de notre 
pl. XXXVI, fig. 1, avec le revers du statère 
éginéen de notre pl. XXIX, fig. 20. Dans 
les deux cas, c’est le même carré creux 
partagé par des diagonales en huit trian- 
gles, les uns en creux, les autres en relief. 
La contemporanéité de la frappe de ces 


TD NT a me did une à .. 
hide DOME LS EE CNE PNR 


Triobole ou hémi-drach. (1/6° de statère). 1 


Obole (1/6e de la drachme)..... ses 
Hémi-obole (1/12° de la drachme)....... 


1. B Head, Catal. Corinth., Introd., p. xvmt. 

2, On a trouvé récemment en Attique, un poids 
très archaïque de Corinthe, en bronze, qui atteste 
par son type et son poids la dérivation euboïque 
du système corinthien : Au droit, tête de bœuf de 
face et la légende PRNPTAION. Au revers, 
ORINOION, et au centre, |; poids 82 gr. 52. 
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monnaies dans les deux villes ressort de 
cette comparaison qui prouve, en même 
temps, que la monnaie débute à Egine un 
certain temps avant Corinthe. Nous retrou- 
verons cette même forme de carré creux 
sur dés statères de poids euboïque, au type 
de la triskèle, qui sont attribués à Phlionte 
(pl. XXXIII, fig. 12). 

Nous expliquons au tome II de la Pre- 
mière partie de cet ouvrage, comment l’éta- 
lon corinthien dérive de l’étalon euboïque, 
tout aussi bien que l’étalon attique. Dans 
les deux systèmes, la pièce étalon est le 
statère de 8 gr. 12 ?. Seulement, les divi- 
sions de ce statère ne sont plus les mêmes 
à Athènes et à Corinthe. Tandis que, dans 
l'étalon attique, la drachme est la moitié du 
statère (4 gr. 36), l’'hémi-drachme, la moitié 
de la drachme (2 gr. 18) et l’obole le 1/6 de 
la drachme (0 gr. 72), Corinthe emprunte 
au contraire le mode des divisions de son 
statère aux systèmes asiatiques, et donne 
le nom de drachme au tiers du statère ou 
trité. En conséquence, les divisions du 
système corinthien sont les suivantes, pour 
la période primitive qui s'arrête vers 500 
ou 490 : 


8 sr.72 (didrachme attique). 


90 (correspond au tétrobole attique). 

45 (correspond au diobole attique). 

48 (correspond àl'hémi-obole éginétique) 
24 (correspond au tartémorion éginétique). 


Le mot revrraiy indique que ce poids était consi- 
déré comme étant cinq fois l'unité; et cette unité 
est de 16 gr. 50, poids effectif, pour 17 gr. 46, si 
l'on tient compte de l'usure. Ce poids de 17 gr. 46 
est celui du tétradrachme euboïco-attique. Hultsch, 
dans le Journal intern. d'archéol. numismatique, 
1905, p. 5. 
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Ce mode de divisions par fiers ou si- 
æièmes d'unité donne au système corinthien 
son originalité propre. Nous avons dit 
ailleurs que les Corinthiens imaginèrent 
ces divisions pour faciliter les échanges 
entre la monnaie attique et la monnaie 
éginétique ; le tableau qui précède montre 
quelles étaient les divisions interchangea- 
bles des deux systèmes !. Cette sorte de 
compromis fit la commodité et le succès de 
la monnaie corinthienne sur le marché in- 
ternalional, et ce succès engendra, comme 
à Athènes et à Égine, l'immobilité des 
types. Les monnaies de Corinthe étaient 
partout populaires, sous le nom de r&aoe, 
poulains, comme les monnaies d'Athènes 
sous le nom de chouettes et les monnaies 
d’'Egine sous le nom de tortues ?. 

Périandre, fils de Cypsélos, succéda à 
son père et régna 44 ans, de 629 à 585. 
Sousson règne, Corinthe continua à jouir 
de sa prospérité commerciale et de lPéclat 
extérieur dont elle brillait déjà au temps 
de Cypsélos. On attribue à Périandre la 
fondation de la plupart des colonies corin- 
thiennes, comme Leucade, Anactorion, 
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Ambracie, Apollonie, Epidamne ?. Il entre- 
tint des rapports avec Milet et avec le roi 
de Lydie Alyatte #. 

A l’intérieur, le gouvernement de Périan- 
dre avait été particulièrement dur pour les 
Corinthiens. Son petit-fils Psammétichos, 
qui lui succéda en 585, ne régna que 
trois ans. Après lui, en 582, la royauté fut 
abolie et remplacée par un gouvernement 
oligarchique. 

Les monnaies ne semblent pas avoir subi 
dans leur frappe le contre-coup de ces 
changements politiques. Si l'on range dans 
un ordre normal comme nous le faisons 
ici, les plus anciens produits du monnayage 
corinthien, on n’y rencontre qu’une modi- 
fication importante qui se produit vers 
l'an 520 : elle est caractérisée par l’appari- 
tion, au revers des pièces, de la tête 
d'Athéna. Nous devons donc prévenir que 
les divisions chronologiques indiquées 
ci-dessous sont approximalives et ne re- 
posent que sur l'impression que donne 
l'aspect des pièces au point de vue de 
l'art et de la fabrication. 


À. — AVANT LE MILIEU DU VI° SIÈCLE. 


1147. — Pégase bridé, galopant à droite, les ailes recoquillées ; dessous, le 


? (oppa, initiale de Corinthe). 


Be. Carré creux éginétique, partagé en huit triangles dont trois en relief et 


cinq en creux. 


ZR 19; statère corinthien, 8 gr. 31 (Londres) PL. XXXVI, fig. 1 5. 


1. Le trihémi-obole corinthien qui fut frappé 
plus tard, pesant 0 gr. 12, correspondait exactement 
aussi à l’obole attique. 

2, Voyez notre Première partie, t, I, p. 509. 
3, E, Gurtius, Hist, grecg,, t. 1, p: 888: 


. 4. G. Radet, La Lydie au temps des Mermnades 
p. 195. 

5. B. Head, Calal. Corinth, p.1, n°1et pl. TI, 1, 
cf. un statère analogue trouvé en Égypte en 1897: 
H: Dressel, Zeit, für Num, t: XXII, p, 235,0, 4 
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No 1148. 


1148. — Pégase bridé, galopant à 


gauche, les ailes recoquillées (le ? non 


visible). — BR. Carré creux éginétique pareil au précédent. 
ZR 26 sur 21; stat. cor., 6 gr. 74, poids faible ; trouvé en Égypte, 1897 (4. 
eber) * ; — de avec Ê 9; trouvé aussi en rot 8 gr. 25 (Berlin) *. 


No 1149. 
1149. — Pégase bridé, marchant au pas à gauche, les ailes recoquillées ; 


dessous, le ?.— Be. Carré creux éginétique (à peine marqué). 
ZR 24; stat. cor., 6 gr. 61, poids faible; trouvé en Egypte, 1897 (H. Weber) * 
1150. — Pégase bridé, galopant à gauche, les ailes recoquillées; dessous, 


le 9. — BR. Carré creux éginétique, pareil aux précédents. 
Æ 9; hémi-obole cor., 0 gr. 46 (Paris) PL XXXVI, fig. 2. 


Le carré creux, de forme éginétique bien 
caractérisée, des pièces qui précèdent, en 
fait un groupe à part dont l'intérêt s'accroit 
encore de cette circonstance que beaucoup 
de ces pièces ont été trouvées en Égypte.Les 
relations commerciales de Corinthe avec 
Naucralis suffisent à expliquer le transport 
de ces pièces sur les bords du Nil. Toutefois, 
il est très vraisemblable qu’un certain nom- 
bre de ces monnaies furent fabriquées par 


1. Num. Chron., 1899, p. 273 et pl. XV, 8. 


2. H. Dressel, Zeif. für Numismalik,t.XXII, p. 236, 


les colons corinthiens de Naucratis en imi- 
tation des monnaies de la métropole. Le 
style de certaines pièces, leur aspect pres- 
que barbare, leur poids qui ne respecte pas 
bien l’étalon normal, sont des indices qui 
justifient cette conjecture. Dans la fameuse 
trouvaille de Myt-Rahineh (Memphis) faite 
par Mariette en 1860, il y avait, entre 
autres, des statères corinthiens primitifs, 
au type de Pégase, avec un carré creux qui, 


n° 21 et pl. VIII, 4. 
3. Num. Chronicle, 1899, p. 274 et pl. XV, 9. 
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malheureusement, n’a pas été décrit avec 
toutes ses particularités par A. de Longpé- 
rier ‘, Plusieurs de ces statères étaient du 
poids euboïque approchant de la normale 
(8 gr. 72); mais Longpérier décrit en outre, 
au lype du Pégase corinthien, un statère 
épais, globuleux, qui a, au revers, le carré 


creux éginétique et pèse 14 gr.28 (fig. ci-con- 
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tre?). Ce poids ne saurait être ni euboïque ni 
éginétique ; il est milésiaque. En outre, il 
n'y a pas de Æoppa sous le Pégase. Il 
s'agit donc d'une imitation des statères co- 
rinthiens frappée probablement en Égypte, 
par des marchands grecs, pour les besoins 
de leur commerce avec Milet ou la côte 
asiatique d’où leur venaient des statères à 
d’autres types, mais du même poids. Par 
de telles pièces se trouve confirmé le ca- 
ractère cosmopolite, attesté par l’histoire, 
d'établissements comme celui de Naucratis, 
fondés par la coopération de plusieurs mé- 
tropoles grecques. 


1151. — Pégase bridé, galopant à gauche, les ailes recoquillées ; dessous le ©. 

BL. Carré creux formé de quatre triangles rapprochés par leurs sommets et 
ayant, chacun, l’un de leurs côtés échancré. 

Æ 93; stat. cor., 8 gr. 13, trouvé en Égypte,1897 (Berlin) PL. XXXVL,fig. 3°. 


1152. — Variété (aussi trouvée en Égypte), le carré creux du revers mal venu 
à la frappe, 6 gr. 56 (4. Weber) *. 


1153. — Même droit. 

Be. Même carré creux (les triangles rapprochés par leurs sommets et ayant 
chacun, l’un de leurs côtés échancré). | 

ZR 19; drachme cor., 2 gr. 78 (Luynes) PL XXXWVI, fig. 4. 


1154. — Autre exemplaire, 2 gr. 76 (Paris) PL XXXVI, fig. 6; — autres 


êx:s pre 00 21002 er 0008 


Dès l'origine, les monnaies de Corinthe 
ont la plupart du temps au droit le Æoppa, 
9, initiale archaïque du nom de Corinthe, 
et cette lettre, dont l'absence n'est qu'’ex- 
ceptionnelle, demeurera toujours dans la 


1. A. de Longpérier, Œuvres, t. II, p. 516. 

2. Longpérier, op. cit., p. 516, n°5 et pl. XI, fig. 5. 

3. H. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, D 255, 
no 17et pl. VIII. 

4, Num, Chron., 1899, p. 275 et pl, XV, 10. 


suite ; elle distinguera plus tard les pro- 
duits de l'atelier de Corinthe des pièces 
aux mêmes Lypes émises par ses colonies f. 
Le flan des monnaies corinthiennes primi- 
tives est large et plat; elles sont peu 


5. B. Head, Corinth, p. 3, nos 24 et suiv. et pl. I, 
Het: 

6. Le ® (koppa) figure aussi seul, comme initiale, 
sur les monnaies de l'ile de Coressia et celles de 


Coronée en Béotie. 
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épaisses, conparativement aux monnaies 
contemporaines d'Égine, d'Athènes, de Béo- 
tie ou des îles égéennes. 

Il est impossible de distinguer avec une 
rigoureuse précision les monnaies de Cyp- 
sélos de celles de ses successeurs. Dans 
la première période du monnayage corin- 
thien qui s'arrête vers le milieu du 
vi siècle, le type constant du droit est 
Pégase bridé, c’est-à-dire dompté par Bellé- 
rophon qui l'avait surpris buvant à la 
source Pirène, au pied de l’Acrocorinthe. 
Généralement il est représenté s’élançant 
au galop, comme pour s'échapper. Quel- 
quefois il se cabre violemment; d’autres 
fois, il est au repos et parait seulement 
surpris. Plus tard les attitudes du cheval 
ailé deviennent plus variées et la fantaisie 
des graveurs s’est donné libre carrière 
à Corinthe, comme à Tarente pour la 
représentation du cavalier. 

Si nous examinons au point de vue du 
style les représentations du Pégase sur 
notre planche XXX VI, nous remarquerons 
que la fig. 1 présente un cheval d’un style 
élégant, aux formes arrondies et bien 
proportionnées. Sur le n°3, le cheval a 
des membres grêles et disproportionnés, 
une attitude raide et inélégante. Il en est 
de même des monnaies qui suivent. On 
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pourrait faire aussi d’utiles remarques au 
sujet de l’aile de Pégase : tantôt (fig. 1), 
elle est bien empennée, sobrement reco- 
quillée ; tantôt (fig. 3), elle est très longue, 
déployée en éventail, recourbée jusque sur 
la crinière, avec des pennes qui rappellent 
la corole d'une fleur. Les figures suivantes 
se rattachent à d’autres types, appartien- 
nent à d’autres familles, dont le nombre 
si grand s'explique par l'abondance des 
émissions durant tout le vi* siècle. Les 
trouvailles faites en Égypte, prouvent que 
dès celte époque les statères corinthiens 
circulaient au loin et qu'on les imila en 
Orient, comme on imitait les monnaies 
d'Athènes. Pour ces monnaies d'imitalion 
le poids est très irrégulier. 

En jetant un coup d'œil sur notre 
pl. XXXVI, on se rend compte aisément 
que le carré creux éginétique (fig. 1) ne 
fut qu’exceptionnel et ne dura pas long- 
temps à Corinthe. Dès l'époque des sta- 
tères primitifs représentés par la fig. 3, 
ce carré creux s'altère, se transforme 
et s’achemine graduellement vers la forme 
de tétraskèle ou croix gammée (swastika) 
qui restera la marque particulière des 
monnaies de Corinthe pendant la plus 
grande partie du vi° siècle. 


2, — DE 550 À 520 ENVIRON. 


11455. — Pégase bridé, au repos, à gauche, levant une jambe, les ailes 


recoquillées ; dessous, le 9. 


BR. Carré creux orné d’une sorte de tétraskèle dont les quatre branches 


sont en forme de Fr: 
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ÆR 23; stat. cor., 8 gr. 51 (Luynes) PL. XXXVI, fig. 7: —_ autres ox. 
8 gr. 50 (Londres) *. 


1156. — Pégase bridé, se cabrant à gauche, les ailes recoquillées ; dessous, 
le ©. 

BL. pareil au précédent (en croix gammée). 

ZR 21; stat. cor., 8 gr. 40 (Luynes) PL XXXVI, fig. 9: — autres ex. 
8 gr. 83; 8 gr. 50 el au-dessous (Londres) 2. 


1157. — Variété; style différent. 
ZR 25; stat. cor., 8 gr. 14 (Luynes) P1. XXXVI, fig. 11; — autre ex., 
8 gr. 84 (Paris): 


1158. — Protomé de Pégase bridé et ailé, bondissant à gauche ; dessous 
le & (en grande partie rogné). 
Æ 11; hémi-drachme cor., 1 gr. 22, usée (Paris) P1. XXXVI, fig. 12. 


1199. — Autre ex., 1 gr. 23, usée (Paris) PL XXXVI, fig. 14; — autres 
ex., 1 gr. 48; 1 gr. 27 (Londres) :. 


1160. — Pégase bridé se cabrant à gauche, ailes recoquillées ; dessous, le ?. 

B. Carré creux partagé en quatre pelits carrés égaux ; sur les croisillons, 
sont soudées quatre protubérances allongées qui remplissent en partie le 
champ des petits carrés. 

ZR 25 sur 19; stat. cor., 8 gr. 10, usée (Paris) PL XXXVI, fig. 10. 


1161. — Même droit. 
BR. Même carré creux ; les protubérances qui remplissent le champ des 


petits carrés sont presque détachées des croisillons, au centre desquels est un 
globule. 


ZR 20 sur 18: stat. cor., 8 gr. 55 (Luynes) PL XXXVI, fig. 13. 


1162. — Variété : au centre des croisillons, un cercle à la place du globule. 
ÆR 22; stat. cor. fourré, 7 gr. (Londres) *, 


1. B. Head, Corinth, p. 1, n°2à5 et pl, I, 2et 3. 3. B. Head, Corinth, p. 4, nos 36 à 39 et pi 1510; 
2. B. Head, Corinth, p. 2 et pl. I, 4et5. 4. B. Head, Corinth, p. 3, n° 23 et pl. 1,6. 
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1163. — Même droit. 
BR. Même carré creux; sur les croisillons, quatre protubérances allongées. 
Æ 19 sur 12; drachme cor., 2 gr. 75 (Londres) *. 


1164. — Même description. 

Æ 8 : obole cor., 0 gr. 34 usée (Paris) PL. XXXVI, fig. 15; — autres ex., 
0 gr. 48; 0 gr. 42 (Londres) *. 

1165. — Même description. 

Æ 7; obole cor., 0 gr. 45 (Luynes) PL XXXVI, fig. 16. 


1166. — Autre exemplaire, 0 gr. 48 (Luynes) PL XXXVI, fig. 17. 


1167. — Pégase bridé, se cabrant à droite, ailes recoquillées; dessous le ©. 

BR. Pareil aux précédents. 

Æ 9: obole cor., 0 gr. 46 (Paris) PL XXXVI, fig. 8; — autre ex., 
0 gr. 37 (Londres) *. 


N° 1168. 


1168. — Tête de cheval bridé, à droite. 
BL Même carré creux; sur les croisillons, quatre protubérances. 
Æ 8; hémi-obole cor., 0 gr. 25 (Londres) *. 


La croix gammée du revers des pièces voie de formation sur les pièces figurées 
qui précèdent n’est, pour ainsi dire, qu'en sous les n° 3, 4 et 6. Mais elle est parve- 


1. B. Head, Corinth, p. 3, n° 29 et pl. I, 9. permet pas de la confondre avec les petites mon- 
2, B. Head, Corinth, p. 4, nos 40 à 46 et pl. I, 11. naies de Cleitor, de Maronée, de Cymé d'Éolide et 
3. B. Head, Corinth, p. 5, n° 46, et pl. I, 12. de quelques autres villes qui ont pour type une 


4, B. Head, Corinth, p. 5, nos 47 et 48 et pl. I, 13. tête de cheval semblable. 
Le carré creux du revers de cette petite pièce ne 


801 


nue à son complet développement au re- 
vers des figures 7, 8 et 9. Sur les pièces 
 d'unstyle plus avancé, qui peuvent se pla- 
cer au milieu du vr siècle, la croix gammée 
s’altère (Pl. XXXVI, fig. 10) : la haste ho- 
rizontale du gamma à une tendance à se 
détacher et à s’épaissir. Plus tard, enfin, 
elle se détache tout à fait de la hampe ver- 
ticale, si bien que le carré creux du revers 
des statères corinthiens postérieurs au mi- 
lieu du vi siècle, a l'aspect d'une croix 
formée par deux lignes en relief, avec un 
globule à l'intersection des branches; cette 
croix est cantonnée de quatre saillies de 
forme globuleuse et allongée. 

Les monnaies de Corinthe frappées dans 
tout le cours du vi° siècle sont très abon- 
dantes, et les modifications du carré creux 
dont nous venons de signaler les grandes 
étapes, s’accentuent lentement à travers le 
temps, si bien que d’une émission à l’au- 
tre, elles paraissent presque imperceptibles. 
On a longuement disserté sur le sens sym- 
bolique que pouvait avoir la croix gammée 
du revers des monnaies corinthiennes. On 
y à vu un emblème solaire, un symbole de 
la vitesse; on l'a rapprochée de la triskèle 
ou de la tétraskèle à jambes humaines ou 
autres qu'on voit sur les monnaies lycien- 
nes et d’autres séries monétaires !, 

M. Barclay Head ? pense que la croix 
gammée ou swastika des monnaies corin- 
thiennes n’est qu'une abréviation des 
méandres géométriques qui forment un 
élément essentiel de la décoration des 
vases peints de l'époque archaïque. Lors- 
que, sur les vases peints, ces méandres 


1. Voyez ci-dessus, p. 509. 
2. Brit. Mus. Catal. Corinth, etc. Introd., p. xviur. 
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furent remplacés par des zones d'animaux, 
on en conserva néanmoins, par tradition 
d'atelier, une sorte d’abrévation qu'on 
plaça, à titre de souvenir ornemental, sur 
la panse des vases, un peu au hasard, dans 
la partie du champ demeurée libre : c’est 
ainsi que souvent, sur les vases peints, 
on voit la croix gammée, dans le champ, à 
côté des figures, sans qu'elle ait le moindre 
rapport symbolique avec ces dernières. 
Plus tard, vers la fin du vr° siècle, la croix 
gammée est remplacée sur les vases par 
une rosace qui n’en est que le développe- 
ment et la transformation. 

Cette explication fort ingénieuse de 
M. Head ne peut être acceptée, pour les 
monnaies, qu'avec le correctif suivant. Du 
moment que la croix gammée, au revers 
des pièces, n’est qu'une transformation 
graduelle, lentement élahorée à chaque 
émission, des lignes du carré creux éginé- 
tique, ainsi que nous l'avons montré plus 
haut, il s'ensuit qu’on ne saurait la regar- 
der comme un simple et direct emprunt à 
la décoration des vases. Cette transforma- 
tion de l'empreinte creuse du revers des 
pièces à pu être influencée par la vue des 
méandres devenus la croix gammée sur le 
flanc des vases qu’on fabriquait à la même 
époque en si grand nombre, mais cette in- 
fluence externe ne saurait être considérée 
comme une origine directe et immédiate. 
Et si ces rapprochements sont justifiés, il 
s'ensuit que, sur les monnaies de Corinthe 
il n’y a pas lieu de chercher un sens my- 
thique ou symbolique à la croix gammée 
des monnaies corinthiennes : ce n’est qu'un 
ornement décoratif, banal, sans plus de 
sens ou de portée que le carré creux en 
ailes de moulin à vent sur les statères de 
Cyzique, ou les carrés creux en quatre ou 
51 
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huit triangles, ou partagés par de larges 
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traverses plates comme à Égine, etc. !. 


1169. — Pégase à droite, dans l'attitude d’un cheval qui se cabre, et placé 
sur une base. — Æ&. Tête de taureau de face, dans un carré creux. 
Æ 27 ; tridrachme attique, 13 gr. (Luynes) Pl. XXXVI, fig. 5. 


Cette pièce d'un style si particulier est 
très embarrassante. L'œil globuleux de 
Pégase, sa crinière hérissée, son cou bien 
cambré mais démesurément large, son aile 
si courte, son attitude si gauche, l'ab- 
sence de bride : tous ces détails méritent 
de fixer l'attention, aussi bien que la pré- 
sence du bucrane au revers. Au point de 
vue chronologique, on ne peut la placer 
avant le milieu du vi° siècle, époque où les 
monnaies avec un type de revers commen- 
cent seulement à faire leur apparition. 
Cette tête de taureau rappelle les grandes 
pièces eubéennes qui ont, au droit, la tête 
de Gorgone et au revers, un bucrane de 
face (PL. XXXI, fig. 13). Manifestement le 
revers de notre pl. XXXVI, fig. 5, est imité 
de celui de la pièce figurée sur la pl. XXXI, 
fig. 13. C'est le même type et le même 
carré creux plat. Seulement, ici, le style 
est plus rude, comme il convient à une imi- 
tation. Les yeux sont figurés par un énorme 
globule entouré d’un cercle; les narines 
sont écartées de la plus disgracieuse façon. 
Mais, sous cet aspect barbare, on reconnait 
bien les éléments du prototype. 

Il est à remarquer que la pièce qu'il 


s'agit d'expliquer se place chronologique- 
ment à une époque où fut resserrée plus 
étroitement l'alliance de Corinthe et 
d'Athènes. Hérodote (VI, 89) raconte qu'au 
temps des Pisistratides, vers 520, les 
Athéniens ayant décidé d'entreprendre une 
expédition contre Égine, s’adressèrent aux 
Corinthiens pour leur demander des na- 
vires. « Ils en obtinrent, dit Hérodote, car 
les Athéniens et les Corinthiens étaient 
liés alors d’une étroite amitié ; ils reçurent 
vingt navires au prix factice de 5 drachmes 
par navire, parce que la loi de Corinthe 
ne permettait pas de faire des dons gra- 
tuits. » Est-ce cette alliance des Athéniens 
et des Corinthiens qui fut l’occasion de la 
frappe de la monnaie au double type du 
Pégase et du bucrane? Le poids de la pièce 
paraît confirmer cette hypothèse, puis- 
qu'elle est un tridrachme attique. Gette 
pièce serait ainsi un témoin palpable de 
l'alliance d'Athènes et d’Érétrie avec Co- 
rinthe, sous la tyrannie d'Hippias. Si l'on 
n’admet pas cette interprétation, on devra 
classer notre tridrachme parmi les imila- 
tions thraco-macédoniennes dont nous par- 
lons plus loin. 


3. — DE 520 À 480 ENVIRON. 


1170. — Pégase galopant à gauche, les ailes recoquillées (non bridé et 


sans le Æoppa). 


1. Le carré creux avec la croix gammée corin- 
thienne se voit aussi au revers des monnaies d'ar- 


gent de Panticapée et d'Apollonie de Thrace (voyez 
ci-dessus, p. 403 et suiv.). 
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&. Tête d’Athéna Chalinitis à droite, coiffée d’un casque corinthien, 
l'œil de face, un collier de perles au cou, les cheveux ramassés sur la nuque. 
Carré creux bordé d’une ligne. | 

ZR 18; stat. cor., 8 gr. 55 (Luynes) PL. XXXVI, fig. 18; — autre ex., 
8 gr. 53 (Paris). 

1171. — Pégase galopant à droite, les ailes recoquillées (non bridé et 
sans le loppa). 

BR. Tête d’Athéna Chalinitis à gauche, coiffée du casque corinthien, 
l'œil de face, un collier de perles au cou, les cheveux striés et ramassés sur la 
nuque. Carré creux. 

ZR 19; stat. cor., 8 gr. 56 (Luynes) P1. XXXVI, fig. 19. 


1172. — Pégase bridé se cabrant à gauche, les ailes recoquillées ; dessous, 
le £oppa ayant la forme ®. À * 

BR. Tête d’Athéna Chalinilis, comme ci-dessus, tournée à dr. Carré creux. 

ZR 19; stat. cor., 8 gr. 15 (Paris) PL. XXXVI, fig. 20; — autre, avec la 


1 


même forme de Æoppa, 8 gr. 62 (Londres) *. 


1173. — Pégase bridé se cabrant à dr., ailes recoquillées (sans le Æoppa). 

BL. La tête d’Athéna Chalinitis, à droite, comme ci-dessus, mais ayant 
en outre des pendants d'oreilles. Carré creux. 

Æ& 19; stat. cor., 8 gr. 50 (Paris) PL. XXXVI, fig. 21; — autre, aussi 
sans Æoppa, 8 gr. 65 (Londres) ?. 

1174. — Pégase bridé, se cabrant à dr., ailes recoquillées ; dessous, Le ®. 

BL. La tête d’Athéna Chalinitis à droite, comme ci-dessus, sans boucles 
d'oreilles. Carré creux. 

ZR 21 sur 18; stat. cor., 8 gr. 50 (Paris) PL. XXXVI, fig. 22. 


1175. — Variété, 8 gr. 55 (Faris) P1. XXXVI, fig. 28. 


No 1176. 


1176. — Pégase bridé, bondissant à gauche; dessous, le 9. 


1, B. Head, Corinth, p. 6, n° 57. 2. B. Head, Corinth, p. 1, n° 64 et pl. IF, 5. 
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&. Tête d'Aphrodite à dr. avec un collier au cou, les cheveux retenus 
par une {aenia et relevés en boucle sur le cou. Carré creux. 
ÆR 14; drachme cor., 2 gr. 88 à 2 gr. 76 (Paris, Londres) ‘. 


1177. — Protomé de Pégase bridé, bondissant à gauche; dessous, le ?. 


Re. Même tête d'Aphrodite. 


ZR 11; hémi-drachme cor., 1 gr. 39 à 1 gr. 34 (Paris, Londres) ?. 


4 
Wa 


7) 


No 1178. 


1178. — Pégase bridé, bondissant à gauche; dessous, le ?. 
B, Tête casquée d’Athéna Chalinitis, à droite. Carré creux. 
Æ 15; drachme cor., 2 gr. 85 à 2 gr. 76 (Paris, Londres) *. 


No 1179. 


1179. — Protomé de Pégase bridé, bondissant à droite; dessous, le ?. 
Æ. Tête casquée d’Athéna Chalinitis à dr. Carré creux bordé d’une ligne. 


Æ 11; hémi-drachme cor., 1 gr. 44 


Comme nous l'avons dit plus haut, si 
l’on en juge par le style des monnaies, 
c'est à peu près vers l'an 500 que Corinthe 
commence à frapper les statères qui ont, au 
droit, le Pégase et au revers, la tête casquée 
d’Athéna, à la place de la croix gammée 
dans un carré creux. 

Cette tête de l’Athéna corinthienne paraît 
d’un style un peu plus avancé que la tête 
d'Athéna sur les monnaies d'Hippias qui 
fut expulsé d'Athènes en 511; elle est, au 


4. B. Head, Corinth, p.8, n°s 19 à 86 et pl. II, fig. 8. 
2. B. Head, Corinth, p. 9, n° 91 à 94 et pl. IT, 12. 


(Londres) *. 


contraire, d'un style pareil à celui de la 
tête d'Athéna sur les monnaies d'Athènes 
contemporaines de Marathon et de Sala- 
mine et sur celles que les petits-fils d'Hip- 
pias firent frapper à Lampsaque. Comparez 
cette tête corinthienne avec celle du déca- 
drachme d'Athènes frappé en 490: vous 
trouverez entre elles des analogies de style 
caractéristiques. L’œils’y présente de même 
dessiné de face et démesurément allongé; 
le visage est souriant, suivant encore le 


3. B. Head, Corinth, p. 8, n° 87 à 90 et pl. II, 10. 
4, B. Head, Corinth, p.9, n° 95 et pl. II, 13. 


SG 


809 


convenu archaïque. La déesse a, au cou, 
un collier de perles; généralement elle n’a 
pas de pendants aux oreilles, mais il y a 
des exceptions, en particulier sur la 
pl. XXXVI, fig. 21. Ses cheveux sont alignés 
en mèches striées, tout autour du front et 
sur les tempes; ils descendent sur la 
nuque en petites nattes ramassées en une 
seule masse retroussée du bout et nouée 
sur le cou. Le casque à nasal est rejeté sur 
le sommet de la tête, en arrière ; il est de 
la forme appelée corinthienne. Dans le 
combat, les guerriers qui portaient ce cas- 
que le rabattaient sur leur visage. 

La tête d’Athéna qui figure au revers de 
nos statères a reçu différents noms et il 
reste quelque incertitude sur ce point, On 
a proposé de l'appeler Aphrodite !, parce 
que Pausanias parle d’une Aphrodite armée 
qui avait son temple à l’Acrocorinthe ?. 

Mais l'expression Aphrodite armée (’Awoo- 
dir, ürhtsuévn) ne signifie pas Aphrodite cas- 
quée, et aucun monument de l’antiquité ne 
représente une Aphrodite coiffée du casque 
guerrier *. M. Imhoof-Blumer a démontré 
que Pausanias a bien désigné la statue 
d’Aphrodite qui était sur l’Acrocorinthe et 
qu'on voyait encore de son temps : elle 


_ forme le revers de monnaies de bronze de 


l'époque des Antonins. Aphrodite est repré- 
sentée à demi nue, dans l'attitude de la 
Vénus de Milo, et tenant des deux mains, un 
bouclier, la partie bombée tournée de son 
côté et dans laquelle elle se regarde comme 


1. Fr. Lenormant, dans la Revue numism., t. XI, 
4866, p. 73. 

2. Pausanias, II, 4, 6. 

3. Fr. Imhoof-Blumer, Die Münzen Acarnaniens, 
p. 4; le même, Bæotien, 1871, p. 35; cf. Ch. Lenor- 
mant etJ.de Witte, Élite des monuments céramogr., 
t. III, p. 46, pl. XV ett. IV, pl. XXXI; Percy Gard- 
ner, Types of greek Coins, p. 95. 
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dans un miroir. C’est ce bouclier qui a fait 
désigner cette statue comme étant Aphro- 
dite armée; elle n’a rien à voir avec le type 
casqué de nos monnaies !. 

Il est donc préférable de reconnaître sur 
les monnaies corinthiennes Athéna yaliviris 
qui avait un temple à Corinthe sur la place 
du marché. Cette déesse vint au secours de 
Bellérophon pour dompter l’impétuosité du 
cheval ailé. Le héros avait en vain cherché 
à s'emparer de Pégase et il demeurait tout 
rêveur auprès de l'autel d’Athéna, lorsque 
la déesse lui apparut et lui donna une bride 
d’or avec laquelle Bellérophon put enfin 
surprendre et dompter Pégase; de là, le sur- 
nom donné à Athéna, yaluwicu, la déesse au 
frein ?. On est d'autant plus porté à recon- 
naître sur les monnaies Athéna yalwvict, 
que cette interprétation relie les deux types 
monétaires, face et revers, l’un à l’autre. 
A Corinthe, ville essentiellement maritime, 
le culte d’Athéna était en outre étroitement 
lié à celui de Poseidon à. 

Notre planche XXXVI ne contient, de la 
fig, 18 à la fig. 23, que des statères. Nous 
avons aussi décrit ci-dessus des drachmes 
et des hémi-drachmes que leur style paraît 
devoir faire remonter jusqu'à la période 
antérieure à 480. Ces pièces forment deux 
groupes. Les unes (n°5 1178 et 1179) ont au 
revers la tête d’Athéna Chalinitis comme 
les statères ; les autres (n°1176 et 1177) ont 
au revers une tête d’Aphrodite. 

Cette Aphrodite qui fait ainsi son appa- 
rition sur les monnaies de Corinthe, est 
sans aucun doute, la déesse qui avait son 
temple et sa statue sur l’Acrocorinthe et 


1. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p.158. 

2. Pausanias, Il, 4. 1; cf. V. Bérard, Les origines 
des culles arcadiens, p. 116. 

3. B. Head, Hist. numorum, p. 334-335. 
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dont parle Pausanias. Il convient de rap- 
procher cette tête d’Aphrodite de celle qui 
figure sur les plus anciennes monnaies de 
Syracuse !, de la Phocide (notre pl. XLIT, 
fig. 3 à 10) ?), de Cnide (notre pl. XVII, 
fig. 13 à 16), et aussi d'Arcadie (notre 
pl. XXXVIIL, fig. 5, 8 et suiv.). 

Des monnaies aux mêmes types ont con- 
tinué à être frappées après 480, mais leur 
style les place manifestement en dehors du 
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Phlionte ou Phlious (Dhs) était la 
capitale d'un petit état indépendant, 
dans le nord du Péloponnèse, la Phliasie 
(Dausta) où Phliontide (bAwowvrt). L’ethni- 
que des habitants de cette ville fut 
d'abord dhstésior; à la basse époque on 
trouve Phtésuot *. Les monnaies autonomes 
donnent toujours AEIASION; la forme 
ŒAIASION n'apparaît que sur les bronzes 
romains. 

Confinant aux territoires de Sicyone, de 
Stymphale et de l’Argolide, la Phliontide 
se composait de la réunion de plusieurs 
vallées étroites, au fond desquelles coulent 
des torrents dont la réunion formait l'Aso- 
pos, fleuve qui débouchait dans le golfe de 
Corinthe à l’est de Sicyone. Dans la chaine 
des montagnes qui encercle ces vallées, Le 
point le plus élevé était le Totxäpxvov, ou le 
mont aux trois cornes, entre Phlionte et 
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cadre du présent volume. Il ÿ a aussi des 
divisions plus petites que l’hémidrachme : 
ellesnous paraissent aussi postérieures à 480. 

Ce fut surtout après l'an 480 et plus tard 
encore, après la ruine d'Égine par les Athé- 
niens en 431, qu'on vit la monnaie de Co- 
rinthe se propager dans tout le nord du 
Péloponnèse, sur les côtes de l'Italie et de 
la Sicile et partout où abordaient les vais- 
seaux corinthiens. 


Phlionte 


Némée. Peut-être cette montagne aux trois 
sommets n'est-elle pas pour rien dans 
l'adoption du type de la triskèle sur les 
monnaies primitives de Phlionte. Il y avait 
sur le Tricaranon une forteresse qui joua 
un rôle important dans les guerres dont le 
nord du Péloponnèse fut le théâtre * 

Phlionte, aux vi‘-vr® siècles, était gou- 
vernée par des tyrans, dont l'un, Léon, fut 
en rapport avec Pythagore de Samos *. En 
480, elle était assez puissante pour envoyer 
200 hoplites au secours de Léonidas, aux 
Thermopyles, et 1000, l'année suivante, 
à la bataille de Platées °. 

Il résulte de ces quelques données his- 
toriques que Phlionte était en état de frap- 
per, au vie siècle, les monnaies primitives 
que J. P. Six a proposé de lui attribuer et 
qui sont au type de la triskèle. En voici la 
description. 


1180. — Triskèle à jambes humaines tournant de droite à gauche autour 


1. B. Head, Coinage of Syracuse, pl. TI, fig. 4 à 10. 

2, B. Head, Central Greece, pl. III, fig. 3, 4 et 5. 

3. P. Foucart, dans la Revue de Philologie, t. T, 
1871, p. 38. 


4. Xénophon, Hellen., VIT, 21; V, 11, 13; IV, 11. 
5. Diog. Laert., 1,12; VIIL, 8; Cicéron, Tusculanes , 


V, 3. 
6. Hérodote, VII, 202; IX, 28. 
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d’un point central; entre deux des jambes, dans le champ, la lettre ®. 
B. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief, par des dia- 


gonales qui se croisent. 


Æ 18 ; didrachme attique, 7 gr. 21 (La Haye) P1. XXXIII, fig. 12°. 


No 1181. 


1181. — Variétés, ayant aussi la lettre ®, et le même carré creux. 
Æ 18; didrachme attique, 7 gr. 16 (H. Weber) ; — autre, dans la coll. de 


Hirsch, au Cab. de Bruxelles ?. 


1182. — Tortue de mer (comme sur les stalères d’Égine). 
BR. Triskèle à jambes humaines tournant de gauche à droite autour d’un 


globule central. 


ZR 23 ; stat. égin., 12 gr. 15 (Londres) PL. XXX, fig. 20°, 


En traitant des monnaies primitives 
d'Athènes, nous avons fait allusion à l'at- 
tribution à Phlionte des monnaies au type 
de la triskèle (n° 1180 et 1181) qui ont la 
lettre d dans le champ “. Cette lettre ne 
peut guère être que l'initiale du nom de 
Phlionte. « En cherchant, dit Six, une ville 
dont le nom commence par un 6, entre 
l'île d'Égine, l’Attique et l’Arcadie, je me 
suis arrêté à Phlionte à laquelle le type de 
la triskèle convient tout particulièrement. » 

Les monnaies de Phlionte de l'époque 
postérieure semblent donner quelque fon- 
dement à cette attribution, parce qu’elles 
ont pour type, les unes, un grand 6, l'ini- 


4. Six, Num. Chron., 1888, p. 97, n° 3 et pl. V, 
2 (trouvée en Attique). 

2. Six, Num. Chron., 1888, loc. cit. et pl. V, 3; cf. 
B. Head, Hist. numor., p. 519 (attribuée à Phasé- 
lis) ; l’exemplaire de la coll. de Hirsch a été trouvé 
en Arcadie. 


tiale du nom de l'atelier, les autres une 
roue qui peut, jusqu'à un certain point, 
rappeler la triskèle entourée d’un cercle et 
tournant autour d’un globule central. 

Il importe aussi de rappeler le mont 
Tricaranon et l'omphalos qu'on montrait à 
Phlionte, comme étant, croyait-on tout à 
fail à tort, le point central du Péloponnèse. 
Suivant l’ingénieuse explication de M. Six, 
cel omphalos semble indiqué par le glo- 
bule central très apparent, au point de 
jonction des jambes de la triskèle. On re- 
trouve ce globule central au centre de la 
roue sur les monnaies phliasiennes de 
l’époque postérieure ÿ. 


3. B. Head, Aética, p. 136, n° 143 et pl. XXIV, 8 
(classée à Égine); Six, Num. Chron., 1888, p. 98, 
n° 5 et pl. V, 4. 

4. Voyez ci-dessus, p. 718. 

5. Six, Num. Chron., 1888, p. 101; Head, Hist. 
num., p. 344. 
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Ces pièces (n°* 1180 et 1181) sont bien de 
poids attique comme toutes les autres qui 
figurent sur notre pl. XXXIIT, mais leur 
carré creux est tout différent. Elles ont le 
carré creux primitif d'Égine et non plus le 
carré creux partagé en quatre triangles 
égaux par deux diagonales. Cette associa- 
tion d’un revers de forme éginéenne avec 
un poids attique n’a rien que de naturel 
dans une ville comme Phlionte, située dans 
une contrée où la monnaie éginétique et 
la monnaie euboïco-attique se disputaient 
la prépondérance et se rencontraient sur 
les mêmes marchés. 

Ainsi, en résumé, la letire D indique 
Phlionte; la triskèle peut s'expliquer 
comme emblème de cette ville; le revers 
éginéen est naturel dans la Phliontide; le 
poids euboïque convient à une ville qui 
commerçait avec Corinthe, Mégare, Athè- 
nes, l'Eubée; enfin, il est bon de rappeler 
que les premiers statères de Corinthe, ville 
voisine, ont aussi un revers de forme égi- 

-néenne identique à celui des pièces que 
nous attribuons à Phlionte. L'adoption de 
cette forme de carré creux dans différentes 
villes de la même région est comme le 
gage et l'attestation des liens commerciaux 
qui unissaient ces villes les unes aux autres 
et qui, dans toutes les contrées grecques, 
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présidèrent à la création de la monnaie. 

Le statère n° 1182 est généralement 
classé à Égine parce qu’il a le poids éginé- 
tique et le type de la tortue. Mais son re- 
vers, la triskèle, ne saurait convenir à cet 
alelier. Nous devons reconnaitre dans 
cette pièce une monnaie d'alliance entre 
Égine et Phlionte, la triskèle étant le type 
de cette dernière ville. Ce que la tradition 
nous à transmis relativement à l'origine 
des Éginètes est en faveur de cette attri- 
bution : Égine reçut son nom d'Ægina, 
fille du dieu Asopos, qui colonisa Pile *. 
La nymphe Ægina fut la mère d'Eaque, le 
héros tutélaire d'Égine. Il ressort de cette 
fable que l'ile d'Égine fut colonisée par 
des hommes venus des bords de l’Asopos, 
c'est-à-dire de Phlionte. Il existait donc, à 
l’origine, des rapports étroits de parenté et 
sans nul doute, aussi de commerce entre 
Phlionte et Égine. Le statère n° 1182, mon- 
naie d’alliance entre ces deux villes, rap- 
pelle les pièces du même genre et contem- 
poraines qui associent les types d'Athènes 
et de Lampsaque, de Chalcis et de Tanagre 
en Béotie. 

Phlionte n’a pas de monnaies dans la 
période des guerres médiques. Elle rou- 
vrit son atelier seulement vers 431 au dé- 
but de la guerre du Péloponnèse. 


S III. — Sicyone. 


Sicyone (Emowv où Xexvuv; ethnique Exvw- 
vios ou Zexvwvwos) étail sur l’Asopos, à 
20 stades de la mer, suivant Strabon, entre 
Corinthe à l’est, Pellène à l’ouest, Phlionte 


1. Pausanias, II, 29, 2; Apollodore, IIT, Bibl., 
12, 6; Ovide, Métam., VII, 472. 


au sud ?. Elle possédait un port fortifié sur 
le golfe de Corinthe. Son nom lui venait, 
disait-on, d'un Athénien appelé Zxvwv qui 
la colonisa et en fut le premier roi *. Cette 


2. Strabon, VIIL, 6, 25. 
3. Pausanias, IL, 6, 5. 
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légende prend sa source dans ce fait que 
les anciens habitants de Sicyone étaient 
loniens *. L'histoire réelle de Sicyone qui 
ne commence qu'après les invasions do- 
riennes dans le Péloponnèse, nous montre 
les races ionienne et dorienne aux prises 
dans la ville et s’y disputant le pouvoir. 

Le parti ionien l’emporta dans la per- 
sonne du cuisinier Andreas, qui prit, comme 
tyran, le nom d'Orthagoras; la dynastie 
des Orthagorides qui régna sur Sicyone 
durant plus d’un siècle ?, compte les per- 
sonnages suivants : 

Andréas ou Orthagoras, + vers 650. 

Myron. 

Isodêmos ou Aristonymos. 

Clisthène, + vers 570 5. 

Les Orthagorides sont célèbres dans l’his- 
toire par leurs richesses et leur faste. 
Grands amateurs d’art et éleveurs de che- 
vaux et de mules, ils attirèrent à leur cour 
les sculpteurs crétois et tinrent à honneur 
de prendre part aux jeux nationaux d'Olym- 
pie et de Delphes; le second d’entre eux, 
Myron, entretenait des relations suivies avec 
Sybaris ; vainqueur à la course en chars aux 
jeux Olympiques de 648 (OL. XXXIII, 4}, 
il fit bâtir à Olympie, par reconnaissance 
envers Zeus, le Trésor des Sicyoniens, édi- 


1. Sur les origines de Sicyone, voir surtout 
E. Curtius, Peloponnesos, t. II, p. 484; le même, 
Hist. grecq., t. I, p. 305 et suiv. Peut-être le nom 
de Sicyone vient-il simplement de ce que la ville 
était bâtie dans une plaine humide, très fertile, où 
poussait en abondance la cixba où otxvuvlæ, courge, 
potiron, coloquinte; mais aucune de ces cucurbi- 
tacées ne parait sur les monnaies de Sicyone. 

2. Aristote, Polit., V, 9, 21. 

3. E. Curtius, Hist. grecq., t. 1, p. 307, note 3. 
Certains chronographes comptent deux Myron. 
Voyez sur ce point le résumé de G. Busolt, Grie- 
chische Geschichte, t. 1, p. 661 (2e édit.) 


Tome II, 
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fice dont les murs étaient recouverts de 
plaques de bronze t, 

Après Myron, l'histoire de Sicyone est 
très obscure. Il paraît y avoir eu une 
réaction dorienne, qui forcça les Orthago- 
rides à prendre le chemin de l'exil. Clis- 
thène, revenant de Libye, restaura le trône 
de ses ancêtres ; il les éclipsa par son luxe 
et Sa puissance, s’allia à Solon et se fit 
le champion de l'indépendance et le pro- 
tecteur du sanctuaire d'’Apollon à Del- 
phes ?; il donna aussi libre cours à sa 
vengeance Contre Argos et les Doriens et 
réforma l’organisation des tribus de Sji- 
cyone, de manière à assurer la prépondé- 
rance au parti ionien. On sait de quelle 
originale façon Clisthène choisit pour 
gendre l’Athénien Mégaclès, fils d'Aleméon. 
Ce Mégaclès devait être le père d’un autre 
Clisthène, le célèbre réformateur athénien 
après la chute des Pisistratides en 541 5. 

La fortune des Orthagorides sombra tout 
d'un coup, après Clisthène, vers 370, et 
l'on doit supposer que les Spartiates inter- 
vinrent pour soutenir cette révolution qui 
restaurait à Sicyone l'influence dorienne. 

A partir de ce moment, et durant près 
d'un siècle, Sicyone, plongée dans l'obscu- 
rité, jouit peut-être d’une paix bienfaisante. 
C'est, dans tousles cas, durant cette période 
que se place la grande floraison d’une 
famille de sculpteurs qui porta à son apo- 
gée la gloire de l’école archaïque de Sicyone : 
Aristoclès, de Cydonie, venu à Sicyone 
vers 566, fut le père de Cleætas qui tra- 
vailla à Athènes au temps de Pisistrate; il 


1. G. Perrot et Ch. Chipiez, Hist. de l’art dans 
l’antiquilé, t. VII, p. 458 et suiv. 
2. Voyez ci-après au chapitre de la Phocide. 
3. Hérod., VI, 126 à 131; Pausan., II, 8,1; cf. 
Curtius, Hist. grecq., t. I, p. 310. Ci-dessus, p. 151. 
52 
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fut lui-même le père d'Aristoclès et de 
Canachos. 

Lors de l'invasion de Xerxès en 480, les 
Sicyoniens s’allièrent aux Athéniens pour 
la défense de la Grèce. Ils avaient 15 vais- 
seaux à Salamine ?, et 3,000 hoplites à 
Platées *. On peut admettre que ce fut à 
l'occasion des préparatifs de cette flotte et 
de cette armée et pour en payer les frais, 
que furent frappées les premières monnaies 
de Sicyone. 

L'obseurité de l’histoire de Sicyone du- 
rant la période qui suit la chute des Ortha- 
gorides jusqu'aux guerres médiques, fait 
qu'on n’a pu encore, jusqu'ici, préciser 
l'époque de l'apparition de la monnaie 
dans cette ville. C’est à tort pourtant qu'on 
a dit que la monnaie de Sicyone ne com- 


1183. — Colombe volant à droite. 
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mence qu'au milieu du v° siècle. On doit 
faire remonter jusqu'avant 480 les pièces 
qui figurent sur notre pl. XXXVII, sous 
les n° 4 à 5. La première même a pour 
revers une dépression creuse partagée en 
quatre parties par une croix. Sur les sui- 
vantes, la lettre Z, initiale du nom de 
Sicyone, forme le pendant de la lettre À sur 
les monnaies d’Argos qui sont contempo- 
raines. La lettre ZX était donc l'emblème 
parlant de la ville; nous savons, par un 
épisode tragique de la guerre dæPélopon- 
pèse, en 393, raconté par Xénophon, que 
les hoplites Sicyoniens avaient un grand Z 
sur l’épisème de leurs boucliers *. 

Les monnaies de Sicyone sont taillées 
suivant l’étalon éginétique; la drachme 
pèse de 6 gr. 28 à 5 gr. 95. 


B., Dépression aux contours incertains partagée en quatre compartiments 


égaux par une croix en relief. 


Æ 9; tritémorion éginét., 0 gr. 65 (Paris) PI. XXXVII, fig. 1 A 


1184. — Colombe soulevant les ailes pour prendre son essor, à gauche. 


Bt. La lettre x, dans un carré creux. 


Æ 15; drachme éginét., 6 gr. 28 à 5 gr. 90 (Paris) PL. XXXVIL, fig. 2°. 


1185. — Colombe soulevant ses ailes, 


BR. La lettre x, dans un carré creux. 


à gauche. 


Æ 7 ; hémi-obole éginét., 0 gr. 46 (Paris) PL XXXVII, fig. = 


1186. — Tête de colombe, à gauche. 
B. La lettre x, dans un carré creux. 


. M. Collignon, Hist. de la sculpt. gr., t. I, p. 308. 
. Hérodote, VIII, 43. 

. Hérodote, IX, 28. 

. Xénophon, Hellén., IV, 4. 

. M. Percy Gardner propose de placer cette 
petite pièce avant l'an 500. Percy Gardner, Brit. 


OT & © N 


Mus. Catal. Peloponnesus, Introd., p. TL, 

6. Cf. Brit. Mus. Pelop., p. 36et pl. VIL fig. 8 
(cette drachme est commune ; elle a été frappée du- 
rant tout le ve siécle, et avec des variétés, notamment 
un grand fleuron dans l'intérieur du 3.) 
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Æ 6; tétartémorion éginét., 0 gr. 23 (Paris) PL XXXVII, fig. 4; — autre 


ex., Ogr. 20 (Londres) ‘. 
1187. — Même description. 


Æ 5; hémi-tétartémorion éginét., 0 gr. 12 (Paris) PL XXXVII, fig. 5. 


La colombe, type ordinaire des monnaies 
de Sicyone, paraît avoir été choisie comme 
emblème par les Sicyoniens à cause du 
grand nombre de ces oiseaux qui peuplaient 
les environs de la ville. Elle est l'oiseau 
d'Aphrodite et nous savons qu'un vieux 
sanctuaire de cette déesse était l'un des 
principaux monuments de Sicyone. Ce 
culte d’Aphrodite et de la colombe a pu 
être originairement introduit dans ces 
parages par les navigateurs phéniciens. 
Pausanias parle d’une célèbre statue 
chryséléphantine d’Aphrodite qui ornait le 
temple de Sicyone, œuvre que le sculpteur 
Canachos exécuta vers la fin du vr° siècle ?. 


Mais Pausanias donne à la déesse, comme 
attributs, un pavot et une pomme etil ne 
dit point que la colombe lui fut consacrée. 
C'est par analogie qu’on l’admet générale- 
ment, la colombe étant l'oiseau de l'Aphro- 
dite-Astarté orientale et chypriote ?, Il est 
toutefois singulier, s’il en est ainsi, qu’à 
aucune époque l’image d’Aphrodite ne 
paraisse sur les monnaies sicyoniennes. 
Il ne faut pas oublier que la colombe était 
un oiseau jouant un rôle dans l’ornithoman- 
cie et qu'elle pourrait ainsi se rapporter 
à quelque devin local. Outre le type de la 
colombe, Sicyone a celui de la Chimère, mais 
seulement à partir du milieu du v° siècle. 


$ IV. — Ægæ (d’Achaïe), 


Ægæ (Aya), l’une des douze villes de 
la confédération achéenne primitive, était 
au nombre des plus antiques cités du 
Péloponnèse. Presque sur le bord de la 
mer, à l'embouchure d’un torrent, le Cra- 
this, qui descendait de la ville arcadienne 
de Phénée, elle était à peu près à égale 
distance d'Ægira à l’est, de Bura et Hélicé, 
à l’ouest. 

Déjà mentionnée par Homère, Ægæ 
était célèbre par son temple de Poseidon qui 


1. P. Gardner, Peloponnesus, p. 31, n° 18 et 
pl. VI, 45. 

2. Pausanias, IT, 10 ; Head, Hisé. numor., p. 341; 
M. Collignon, Hist. de la seul. grecque, t. I, p. 310. 


avait un caractère fédéral et était le sanc- 
tuaire national des Achéens, Néanmoins, 
le type de Poseidon ne paraît pas sur les 
monnaies d'Ægæ dont la série commence 
dès avant l’an 500. Ce sont des pièces de 
poids éginétique, dont le type essentiel est 
une protomé de bouc ou de chèvre, allu- 
sion manifeste au nom de la ville, formé 
de a%, aiyds, chèvre. Le bouc ou la chèvre 
étaient consacrés à Dionysos; aussi, ne 
faut-il pas s'étonner de voir paraître une 


3. M. Percy Gardner a conjecturé qu’à Sicyone la 
colombe des monnaies se rapporte plutôt à Apollon 
qu'à Aphrodite. Catal. Peloponnesus, Introd., 
Di ALT, 
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tête de Dionysos sur les monnaies d'Ægæ, 
aussitôt qu'un type fait son apparition au 
revers, à la place du carré creux. On attri- 
buait autrefois les monnaies d'Ægæ 
d'Achaïe, à Ægæ d'’Eolide ou à Ægæ de 
Macédoine; J. Friedlænder a démontré 
qu'on les devait restituer au Péloponnèse : 
en effet, ce sont des hémidrachmes du 
système éginétique; leur style s'adapte 
mieux à la numismatique du nord du 
Péloponnèse qu’à celle de toute autre 
région ; enfin on ne trouve ces pièces que 
dans cette contrée t. 

Mais une autre difficulté se présente. Il 
faut se demander si l’ensemble de ce mon- 
nayage, tout en appartenant à l’Achaïe, est 
plutôt d'Ægæ que d’Ægion. La légende 
AIT ou AIFAION pourrait convenir égale- 
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ment bien aux deux villes qui étaient, l’une 
et l’autre, en Achaïe. M. Imhoof-Blumer n’a 
pas accepté l'attribution de Friedlænder à 
Ægæ ; il préfère Ægion ?. J'estime que 
l'opinion de Friedlænder doit être préférée 
pour les raisons suivantes : 

1° Les monnaies qui sont sûrement 
d'Ægion ne commencent pas avant l’exten- 
sion de la ligue Achéenne en 275, et la 
légende est constamment AJFEQN ou 
AITIEQN, jamais AIFAION ou AIFAIQN. 
— 2° La cessation du monnayage dont il 
s’agit de fixer l'attribution, paraît bien coïn- 
cider avec la chute d'Ægæ en 370. — 
3° En attribuant ces pièces à Ægion, on 
ne s’expliquerait pas une interruption d’un 
siècle dans le monnayage de cette ville, 
entre 370 et 275 #. 


1188. — [ZA] (— AIT, rétrograde). Protomé de chèvre ou de boue à droite, 
les pattes repliées. — BR. Carré creux irrégulier. 
ÆR 13 ; triobole éginét., 2 gr. 57 (Berlin) P1. XXXVII, fig. 6. 


1189. — 334 (— AIT, rétrograde). Même protomé de chèvre ou de bouc. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments. 
Æ 13; triobole égin., 2 gr. 56 (Berlin) P1. XXXVII, fig. 7. 


1190. — Variété. 


Æ 13; triobole égin., 2 gr. 55 (Berlin) PL XXXVII, fig. 8‘. 


À remarquer sur les pièces précédentes, 
l’iota brisé et le gamma en forme de crois- 
sant : particularités paléographiques qui 


se rencontrent dans l’épigraphie à Corinthe, 
à Mégare el dans les colonies chalcidiennes 
de l'Italie méridionale *. 


1191. — [ONA. Protomé de chèvre ou de bouc, à gauche, les pattes repliées. 


4. J. Friedlænder, dans la 
Numism., t. V, p. 5. 

2. Imhoof-Blumer, Monnaies grecq., p. 157. 

3. Dans le Catalogue du British Museum, 
M. Percy Gardner a classé, comme Friedlænder, 


Zeitschrift für 


ces monnaies à Ægæ et non à Ægion. 
4. J. Friedlænder, Zeit. für Numism., t. V,p. 5 et 
pl. I, 6; Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p.157, n° 8. 
5. A. Kirchhoff, Séudien zur Gesch. des griech. 
Albhapets, tableau. 
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B. AIOM. Tête barbue de Dionysos à dr., couronnée de lierre (style 


archaïque). Carré creux. 


À 1%; triobole égin., 2 gr 55 (Berlin) PI. XXXVII, fig. 10 :. 


1192. — DIA. Même protomé de chèvre ou de bouc. 
BR. HOIADIA. Même tête de Dionysos Pogon. Carré creux. 
ÆR 14; triobole égin., 2 gr. 81 (Paris) PL XXXVII, fig. 11. 


1193. — Variétés dans la disposition de la légende, les plus récentes ayant 


la forme AiTAION au revers, 2 gr. 36 (Paris); 2 gr. 68; 2 gr. 81 (Londres) ?; 


2 gr. 63 (Berlin) *. 


Le monnayage à ces mêmes types (la 
protomé de chèvre et la tête de Dionysos 
Pogon) se prolonge durant tout le v° siècle, 
mais le style des pièces devient de moins 
en moins archaïque, au fur et à mesure 
qu'on s'éloigne des origines #. 

Une particularité curieuse de certaines 
de ces pièces, mais qu'on rencontre dans 
d’autres villes, notamment à Phlionte, au 
v° siècle, c’est que la légende se trouve 
partagée en deux parties, moitié au droit, 
moitié au revers : AJ au droit, -AJON au 
revers (n° 1191). Sur les pièces plus ré- 
centes, on a, au droit, les initiales AIF, et 
au revers la légende répétée et complète : 


7 


AITAION (n° 1192 et 1193). Ces dernières 
sont postérieures à 480, bien que Dionysos 
y conserve encore l'œil de face et la barbe 
raide et pointue de la période antérieure. 
Cette tête paraît, par la raideur du cou, 
être celle d’un hermès de Dionysos. Le bouc 
ou la chèvre, type parlant, était essentiel- 
lement un animal consacré à Dionysos. 

Le monnayage de ces pièces aux types 
de la protomé de bouc ou de chèvre et de 
la tête de Dionysos se prolongea, avec les 
différences de style que comportent les 
progrès de l’art, jusque vers 370, date de la 
destruction d'Ægæ d'Achaïe : ses habitants 
se réfugièrent à Ægira. 


$ V. — Argos. 


Argos, fondée par Inachos, suivant la lé- 
gende, était, avec Mycènes, la principale 
ville du royaume d'Agamemnon. Après la 
conquête dorienne, cette vieille cité nous 


1. J. Friedlænder, Zeit. für Num., t. V;p. 5 et 
pl. 1, 7; — autre ex., fig. 8. 

2. P. Gardner, Pelop., p. 16. nos 1 et 2 et pl. IV, 
fig. 1 et 2, 


apparaît dans l’histoire comme le premier 
État du Péloponnèse, Sparte comme le se- 
cond, Messène comme le troisième. Argos 
élait alors le centre d’une amphictyonie 


3. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 157, n° 9. 
4. Voyez, par exemple, P. Gardner, Peloponn., 
pl. IV, fig. 3, 4, 5 et 6. 
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comprenant les villes doriennes de Cléones, 
Phlionte, Sicyone, Épidaure, Trézène, Her- 
mione, Corinthe et Égine. Cette confédé- 
ration politico-religieuse était sous la 
protection d’Apollon Pythien, dont le sanc- 
tuaire fédéral se trouvait à Larissa, l’acro- 
pole d’Argos ‘. Phidon, roi d’Argos, le 
créateur de la monnaie d’Égine, domina sur 
la plus grande partie du Péloponnèse ; on 
place généralement son règne au vrr° siècle ?,. 

Nous expliquons ailleurs pour quelles 
raisons commerciales Phidon choisit pour 
atelier monétaire l'ile d'Égine, grand port 


de commerce, plutôt qu'Argos, centre de 


l’'amphictyonie dorienne, mais éloignée de 
la mer, sur l’Inachos torrentueux et souvent 
à sec. Après l'époque de Phidon, Argos et 
Sparte furent longtemps en lutte pour la 
possession du district de la Thyréatide qui 
séparait l’Argolide de la Laconie. Les Ar- 
giens furent vaincus, d'abord à Hysiæ vers 
669 *, et près d’un siècle plus tard, vers 
547, dans un combat mémorable de 300 ho- 
plites choisis de part et d'autre. Le spar- 
tiate Othryadès conquit, par son héroïsme 
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dans cette circonstance, une gloire immor- 
telle célébrée par les historiens et les mo- 
numents figurés “. 

Ces défaites réitérées et l’état de faiblesse 
auquel elles réduisirent Argos expliquent 
comment il se fait que cette vieille cité n’ait 
pas ouvert un atelier monétaire dans le 
même temps qu’Athènes, Égine, Mégare ou 
Corinthe *. 

Cependant, Argos était redevenue assez 
forte et puissante à la fin du vie siècle, pour 
imposer en 514 un tribut de mille talents à 
Sicyone et à Égine 5. À celte époque, elle 
avait des artistes comme Eutélidas et Chry- 
sothémis qui exécutèrent, pour Olympie, la 
statue de l’Arcadien Démarète, vainqueur à 
la course armée 7. C'est dans cette période 
de relèvement que furent frappées les pre- 
mières monnaies d’Argos. Ce sont de très 
rares drachmes éginétiques, au type du 
loup, du poids normal de 6 gr. 28 à 6 
grammes ; des hémi-drachmes communes, 
des oboles et des hémi-oboles. Les plus an- 
ciennes peuvent remonter aux premières 
années du ve siècle À. 


1194. — Loup à gauche, en arrêt, les pattes de devant avancées. 
B. Carré creux dans lequel est un grand A (initiale du nom d’Argos); de 
chaque côté de la pointe de cette lettre un petit carré creux très profond. 


1. Pausanias, Il, 24; IV, 5; cf. E. Curtius, Hist. 
grecque, t. 1, p.193. | 

2, Les dates assignées à Phidon par les chrono- 
graphes varient du commencemeut du 1xe siècle à 
l'an 580. Voyez à ce sujet au tome IT de notre Pre- 
mière Partie (sous presse); cf. F. Lenormant, La 
monn. dans l'antiquité, t. 1, p. 128 ; Th. Reinach, 
L'histoire par les monnaies, p. 35; G. Busolt, Griech. 
Geschichte (2e éd.), t. I, p. 611. 

3. Pausanias, IL, 24, 7. 

4. Hérodote, I, 82; Pausanias, I, 20, 7 ; E. Babe- 
lon, Le Cabinet des Antiques à la Bibliothèque nalio- 
nale, p. 163. 


3. C'est à tort qu'on a voulu attribuer à Argos les 
statères éginétiques au type des deux dauphins (B. 
Head, Hist. numor., p. 366; Percy Gardner, Pelopon- 
nesus, Introd., p. Lu). Ces pièces primitives sont de 
Théra, où nous les décrirons. 

6. Hérodote, VI, 92. 

1. Pausanias, VI, 10, 4. 

8. B. Head (Hist. numor., p. 366) etPercy Gardner 
(Calal. Peloponnesus, p. 136) font débuter le mon- 
nayage d’Argos seulement en 468, après qu'Argos se 
fut agrandie en s’annexant les habitants deTirynthe, 
de Hysiæ, de Midea et de quelques autres villes 
(Pausanias, VIII, 27, 1). 


829 ARGOS 830 


ÆR 17; drachme éginétique, 5 gr. 59 (Paris) PL XXXVII, fig. 12; — 
autre ex., 5 gr. 99 (Londres) ‘. 


1195. — Protomé de loup à gauche, en arrêt, les pattes avancées et raides. 
BL. Carré creux, avec la lettre A et les deux petits carrés, comme ci-dessus. 
ÆR 13 ; triobole égin., 2 gr. 72 (Paris) PL. XXXVII, fig. 13. 


1196. — Variété, avec la lettre A (traverse oblique). 
ZR 14; triob. égin., 2 gr. 80 (Paris) PL. XXXVII, fig. 15. 


1197. — Variété; devant le loup, la lettre w: et au revers, À (traverse 
horizontale). 


Æ 14; triob. égin., 3 gr. 02 (Paris) PL. XXXVII, fig. 14. 

1198. — Variété; devant le loup, les lettres 40. 

. pareil aux précédents, mais en outre, dans le champ, trois globules. 

ZR 14; triob. éginét., 2 gr. 67 (Londres) P1. XXXVII, fig. 16 :. 

1199. — Variété, sans lettres au droit. 

. Même carré creux, avec À et un globule. 

Æ 1%; triob. égin., 3 gr. (Paris) PL XXXVII, fig. 17. 

1200. — Autres exempl. variés, 2 gr. 95 (Paris) PI. XXXVII, fig. 23; — 
2 gr. 85 (Paris) PL XXX VII, fig. 24. 

1201 — Tête de loup, à gauche. 

B. Carré creux dans lequel est un grand A (traverse oblique), et de chaque 


côté de la pointe de cette lettre, un petit carré très profond, comme ci-dessus. 
Æ 9 ; obole égin., 0 gr. 99 (Paris) PL XXXVII, fig. 18. 


1202.— Variété, de style moins archaïque. 

Æ 9; obole égin., 0 gr. 93 (Paris) PL XXXVII, fig. 19, 

1203. — Variété, avec deux globules dans la lettre A du revers. 
Æ 9 ; obole égin., 1 gr. 03 (Luynes) P1. XXXVII, fig. 20. 


1204. — Protomé de loup, à gauche, en arrêt, les pattes avancées; sur 
l'épaule, une contremarque incertaine. 


1. P. Gardner, Peloponnesus, p.136, no 1 et pl. 2. P. Gardner, Peloponnesus, p. 137, n° 16, 
XXVIL, 1. 
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Bz. Carré creux dans lequel est un grand A (traverse oblique) ; de chaque 
côté de la pointe de cette lettre, un petit carré très profond, et dans la lettre, 


deux globules. 
Z 14; triobole égin., 2 gr. 90 (Luynes) PL. XXXVII, fig. 21. 


1203. — Protomé de loup à gauche, en arrêt, saisissant sa proie dans ses 
griffes, les pattes avancées. 

BR. Carré creux avec un grand À et deux petits carrés profonds, comme 
ci-dessus. 


ÆR 14: triob. égin., 2 gr. 91 (Paris) PL XXXVII, fig. 25. 

1206. — Autre ex., 3 gr. 14 (Paris) PL. XXXVII, fig. 26. 

1207. — Variété, avec trois globules dans le ch. du revers, 2 gr. 91 (Londres) *. 
1208. — Tête de loup, à droite. 

BR. Carré creux, dans lequel est un grand À et deux petits carrés profonds, 


comme ci-dessus ; en outre, sous la traverse de l'A, la lettre m. 
Æ 10; obole éginét., 0 gr. 82 (Londres) PL XXXVII, fig. 22 ”. 


No 1209. 


1209. — La lettre B (Aéta) occupant tout le champ. 

BR. Carré creux, dans lequel est un grand A et deux petits carrés profonds, 
comme ci-dessus : en outre, sous la traverse de l'A, un globule. 

ÆR 7; hémi-obole éginét., 0 gr. 47 (Londres) ; autre, 0 gr. 50 (Londres) 


3 


1210. — Variété, d’un style moins archaïque, avec un globule sous la tra- 
verse de L’A, 0 gr. 45; — autre, avec la lettre m sous la traverse de l'A, 
0 gr. 42 (Paris). 


Dans cette première série des monnaies  quiest l'initiale du mot àutw66ktov. Quelque- 
d'Argos, on voit que la drachme à pour fois, le loup parait saisir une proie dans ses 
type un loup tout entier; l’hémi-drachme griffes (pl. XXX VII, fig. 25), ou bien il est 
ou triobole un demi-loup ; l'obole, une tête posé sur une ligne de grènetis. La lettre A 
de loup; l’hémi-obole la lettre archaïque H, du revers, se présente sous des formes va- 


1. P. Gardner, Peloponn., p. 137 et pl. XX VIT, 2. 3. P. Gardner, Peloponnesus, p. 138, n°s 21 et 28, 
9, P. Gardner, Pelop., p.137, n°26etpl. XXVII, 5. et pl. XXVIE, 6. 
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riées : tantôt la barre est droite, À, tantôt 
elle est en biais, comme dans l'alpha ar- 
chaïque, À ou A. Mais, sur nos pièces, l’in- 
clinaison de cette barre n’est pas toujours 
une marque d'ancienneté relative, comme 
on s’en convaincra, par exemple, par l'exa- 
men comparalif.des figures 12, 13 et 21 de 
la pl. XXX VII : la fig. 21, sur laquelle la 
barre de l'alpha est en biais, est d’un 
style manifestement plus avancé que les 
Hg. 12 et 13 où la barre de l'alpha est 
horizontale. 

Dans le champ du revers, il y a, parfois, 
des globules en nombre variable, qui 
ne peuvent pas être des marques de va- 
leur, comme les globules que nous avons 
signalés sur les monnaies d'Érétrie. Ces 
globules qui entourent l'alpha ou sont 
placés dans l'alpha même, varient de 1 
à 5; on ne les a pas encore expliqués. 
Il est singulier qu’on trouve, quelquefois 
au moins, le même nombre de globules 
sur les hémi-drachmes et sur les oboles : 
par exemple, sur l'hémi-drachme fig. 21 
(pl. XXXVII), on a deux globules, et 
l'on en compte deux aussi sur l’obole 
n° 20. Nous verrons des globules ana- 
logues sur les monnaies primitives de 
la Macédoine. 

Exceptionnellement, sur les pièces qui 
doivent être postérieures à 480, il y a 
des lettres dans le champ du droit : ce 
sont les iniliales de noms de magistrats 
monétaires; ces signatures deviennent 
plus nombreuses au fur et à mesure qu'on 
s’avance dans le ve siècle. 

Le type du loup qui se perpétue à Argos 
et ydevient, en quelque sorte, un emblème 
héraldique, élait le symbole d’Apollon A$- 
«06, le dieu loup et aussi le dieu de La 
lumière (\5xos el Xéxn), adoré à Argos depuis 


Tome II, 
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les temps légendaires !. Le temple de cette 
divinité, situé sur l’agora, avait été bâti, 
disait la légende, par Danaos, quand il vint 
d'Égypte. Il était orné primilivement d'un 
vieux xoanon d’Apollon, en bois, qui fut 
ultérieurement remplacé par une statue, 
œuvre du sculpteur alhénien Allale ?. 

Les circonstances dans lesquelles Da- 
naos fit ériger le sanctuaire primitif d’A- 
pollon considéré comme dieu de la lumière 
(Aÿxt0<), expliquent la présence du loup sur 
les monnaies argiennes. Danaos et Gélanor 
luttaient l’un contre l'autre pour la pos- 
session d’Argos, lorsque tout à coup, sur- 
vinrent un loup et un taureau qui prirent 
la place des deux héros et se substituèrent 
à eux dans le combat; le taureau fut tué 
par le loup. Ce phénomène fut interprété 
comme décidant de la victoire en faveur 
de Danaos qui devint, ainsi, possesseur 
incontesté d’Argos et, par reconnaissance, 
érigea un lemple en l'honneur d'Apollon 
Aôxtos, à cause du nom du loup, Aÿxoc 3, 
Des monnaies d'Argos, en bronze, d'une 
basse époque, ont pour types, au droit 
une protomé de loup, au revers une pro- 
tomé de taureau, et font ainsi une allusion 
directe à cette légende. 

Pausanias * rapporte une autre fable 
dont il place le siège à Sicyone, mais qui 
doit être aussi rapprochée du type moné- 
taire d'Argos. « Les Sicyoniens, dit-il, ra- 
content que les loups se jetaient sur leurs 
troupeaux, de sorte qu'ils n'en tiraient 
plus aucun profit: Apollon leur indiqua 


1. Sur Apollon Aÿxtos, le dieu des Lyciens, voyez 
ci-dessus, p. 481-482. 

2. Thucydide, V, 47; Pausanias, II, 19, 3; cf. 
Loewy, Inschriflen griech. Bildhauern, 436. 

3. Pausanias, I, 19, 3. 

4. Pausanias, II, 9, 6, 
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l'endroit où était un certain tronc d'arbre 
sec, en leur disant d'en prendre l'écorce, 
de la mêler à la viande qu'ils jetteraient 
aux loups. Ceux-ci périrent aussitôt qu'ils 
eurent mangé de cette écorce. » Ainsi, 
Apollon Lycien est le destructeur des 
loups qui dévoraient les troupeaux de 
ces pays arides où la populalion rurale 
menait comme aujourd’hui la vie paslo- 
rale ‘. Il faut voir dans ces fables l'origine 
de la lycanthropie. 

A la fin du vi siècle et au début du v', 
Argos, en dépit des guerres qu'elle avait 
eu à soutenir, était devenue un foyer ar- 
tistique des plus florissants, rival de celui 
de Sicyone ?. Ses artistes — le plus célèbre 
est Agélaïdas — travaillaient particulière- 
ment le bronze, et étant donnée l'habileté 
de ces toreuticiens, on pourrait s'attendre 
à en trouver le reflet dans les types moné- 


A RS 


Héræa (‘Houta), la plus ancienne ville 
arcadienne qui ait eu un atelier monétaire, 
était située à proximité de la frontière de 
l'Élide, et commandait la route qui allait 
de l’Arcadie à Olympie. Elle se trouvait sur 
la rive droite de l’Alphée, à 15 stades du 
confluent de ce fleuve avec le Ladon *. Son 
nom semble rappeler celui de Héra ; cepen- 
dant les traditions locales prétendent, au 
contraire, que la ville de Héræa fut fondée 


1. Par suite d’une méprise assez singulitre, Pol- 
lux (Onomasticon, IX, 6, 84) dit que le rat forme le 
type ordinaire des monnaies d'Argos. Il n'y a ja- 
mais de rat sur les monnaies argiennes, ni comme 
type ni comme symbole. C'est un loup que le lexi- 
cographe ou sa source aura pris pour un ral. 

2, M. Collignon, Hist. de la sculpture grecque, 
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taires. Il n’en est rien, et l’on voit qu'à 
Argos, comme à Égine, la gravure des 
coins monétaires, demeurée purement in- 
dustrielle et commerciale, est pauvre et 
n’a pas encore pris contact avec le grand 
art. Aussi, le classement chronologique des 
monnaies reste-t-il incertain ; tout ce que 
nous pouvons affirmer, c'est que le mon- 
nayage aux types décrits ci-dessus se pro- 
longe pendant la plus grande partie du 
y° siècle. On sait que lors des invasions 
des Perses en Grèce, les Argiens commi- 
rent le crime de favoriser l'ennemi et qu'au 
moment de l'arrivée de Xerxès, ils restè- 
rent dans une neutralité bienveillante pour 
les barbares *. Il esl vrai que les Argiens, 
pour expliquer leur conduite, arguant 
d'un calembour, se prétendaient parents 
des Perses, étant issus, comme eux de 
Persée, fils de Danaé. 


Heræa. 


par Héraios, l'un des cinquante fils de 
Lycaon, héros éponymes des différentes 
villes arcadiennes. 

Strabon * nous informe que Héræa n'était 
primitivement qu’un dème, chef lieu d’au- 
tres dèmes ruraux analogues, échelonnés le 
long du cours de l’Alphée et de ses tribu- 
taires, le Ladon et l'Erymanthe : c'était le 
régime politique que les Grecs appelaient 
xark xwmuac, 4atk dÂpous, que nous trou- 


t. 1, p. 308, 316 et suiv.; G. Perrot, His. de l'art 
dans l'antiquité, t. VII, p. 466 et suiv. 

3. Hérodote, VIT, 150. 

4, Puillon-Boblaye, Recherches géographiques sur 
les ruines de la Morée, p. 159. 

5. Strabon, VIII, 3, 2. 
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vons aussi à l’origine de Sparte, d’Argos, 
de Mantinée et de plusieurs autres villes 
péloponnésiennes ‘. On ne sait pas grand 
chose de l'histoire de Héræa vers le temps 
où débutent ses monnaies. Nous en sommes 
réduits à enregistrer une contestalion de 
limites de territoire entre Héræa et Olym- 
pie ?, puis un traité d'alliance contracté, 
peut-être à la suite de cette querelle, entre 
les Héræens et les Éléens. Ce traité dont le 


HÉRÆA 


838 


texte original nous a été conservé sur une 
plaque de bronze, est du vr° siècle; il est 
conclu pour cent ans; les Héræens y sont 
mentionnés sous la forme RPFAOIOI 
"HoFaoiot) %, Les plus anciennes monnaies 
de Héræa, qui remontent au dernier tiers 
du vie siècle, ont en légende À, EP, puis 
EPA, sans le digamma qui figure dans le 
texte épigraphique. 


4. — Groupe au nom de Héræa. 


No 1211. 


1211. — Tête de Déméter à gauche, couverte d’un voile épais qui descend 
sur la nuque, les cheveux granulés et ceints d’une stéphané, le cou orné d'un 


collier. 


B. La lettre À dans un carré creux limité par une ligne de points ; à côlé 
de cette lettre, deux petits carrés très profonds, limités aussi par des points. 
Æ 13; triobole éginétique, 3 gr. (Berlin) *. 


Les deux petits carrés du revers, placés 
à l’intérieur du grand, constituent une par- 
ticularité de fabrique qui se rencontre aussi 


à Argos, à Cléones et à Mantinée : on pour- 
rait peut être y voir l'indice d’une associa- 
lion commerciale entre ces villes *. 


1212. — Tète de Déméler à gauche, l'œil de face, très allongé, les cheveux 
striés sur le front et ceints d’une stéphané, le derrière de la tête et la nuque 


recouverts d’un voile épais. 


B. A93, entre deux lignes de zigzags accostées de points. Carré creux. 


1. G. Fougères, Mantinée, p. 351. 
*9, Pausanias, VIII, 26. 
BECK TAGS MORIN 


d'épigraphie grecque, p. 1#, 


26 n0 MARI, 
Inscript. antiquissimæ, n° 110; S. Reinach, Traité 


4. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 190, 
n° 190 et pl. E, 1. 

5. Voyez ci-dessus, p. 827 à 831. On a aussi des 
renfoncements creux analogues sur les premières 


monnaies de Cnossos en Crète. 
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Æ 15; triobole éginétique, 2 gr. 91 (Luynes) Pl XXXVIII, fig. 1. 


1213. — Variétés, 2 gr. 90 (Paris) PL XXXVIIL fig. 8; — 2 gr. 95 
(Londres) ; — 2 gr. 85 (Copenhague) :. 


1214. — Variété; au revers, A9 entre deux lignes composées chacune de 
cinq points. Carré creux. 
Æ 14; triob. éginét., 2 gr. 93 (Paris). 


1215. — Tête de Déméter à gauche, l'œil de face, les cheveux striés et 
retenus par un diadème, les oreilles ornées de pendants, le voile rejeté sur 
la nuque. 

Be. A1, entre deux lignes de zigzags accostées de points. Carré creux. 

Æ 12; triob. éginét., 2 gr. 73 (Paris) Pl XXXWVIII, fig. 4. 


1216. — Tête de Déméter à gauche, l'œil de face, non diadémée, le voile 
couvrant toute la tête (style barbare). 

BL. 93 dans un carré creux bordé d’un gros grènetis. 

ÆR 13; iriobole éginétique, 3 gr. 07 (Paris) PL XXXVIII, fig. 7; — 
autre ex., 3 gr. 01 (Londres) *. 


1217. — Tête de Déméter à gauche, l'œil de face, les cheveux représentés 
sur le front par deux rangées de frisures, un long voile descendant de la tête 
sur les épaules. — B. £P dans un carré creux limité par de gros points. 

Æ 1%; triobole éginét. 3 gr. 20 ; 3 gr. 13; 3 gr. (Londres, Florence) *. 


1218. — Tête de Déméter à droite, l'œil de face, avec un diadème de 
perles et un grand voile, 

Be. A44, dans un carré creux limité par un gros grènelis. 

ZÆR 14; iriob. éginét., 2 gr. 98 (Londres) *. 


1219. — Tête de Déméter, à droite, l'œil de face, les cheveux ceints d’un 
diadème, le derrière de la tête et la nuque recouverts d’un voile. 
B. 43, dans un carré creux limité par un gros grènetis. 


1. Percy Gardner, Catal. Peloponnesus, p. 181,  p. 190, n° 191. 
n° Tet pl. XXXIV, 5; Imhoof-Blumer, Monn. grecq., 3. P. Gardner, op. cif., p. 181, n° 4 et pl. XXXIV, 
D 1941/-n°%200: 1; Imhoof-Blumer, op. cit., p. 190, no 194. 

2. P. Gardner, Peloponnesus, p. 181, n° 3 et 4, P. Gardner, op. cil., p. 181, n° 4 et pl. XXXIV, 
pl. XXXIV, 2; cf. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., 3; Imhoof-Blumer, op. cit., p. 190, n° 196, 
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ÆR 11; obole éginét., 1 gr. 14 (Londres) PL. XXXVIII, fig. 2 :. 
1220. — Tête de Déméter à gauche, l'œil de face, les cheveux striés et 


ceints d’un diadème, le voile couvrant seulement la nuque. 
R. EP, dans un carré creux limité par un gros grènetis. 
Æ 9; obole éginét., 0 gr. 98; 0 gr. 92 (Londres) P1. XXXVIIL, fig. 6. 


1221. — Têle de déesse (Despoina) à droite {sans voile), l'œil de face, les 
cheveux striés, ceints d'un diadème de perles et relevés en une grosse 


natte attachée sur la nuque. 


. ERA, entre deux traits linéaires et deux lignes de gros points. Le tout 


dans un carré creux. 


2R 13; triob. éginét., 2 gr. 58 (Londres) 


(Munich). 


PL XXXVIIL, fig. 5°; — 2 or. 74 


1222. — Même tête, à gauche. — B. &P dans un carré creux. 
Æ 9; obole éginét., 0 gr. 72 (Athènes) *. 


1223. — Tête voilée de déesse, à gauche {sans diadème) ; style barbare, 
BR. EPA (—Es:) entre deux lignes de points. Carré creux. 
2R 14; triob. éginét., 2 gr. 97 (Berlin) *. 


Les trioboles et oboles de Héræa que 
nous venons de décrire, présentent de nom- 
breuses variétés, d'un aspect de moins en 
moins archaïque au fur et à mesure qu'on 
se rapproche du milieu du v° siècle. Il y a 
quelques pièces d'un style barbare. La tête 
voilée de la déesse est tournée tantôt à 
droite, tantôt à gauche; le plus souvent 
elle a un diadème et un collier. Le carré 
creux du revers se modifie graduellement: 
il cesse de bonne heure d'avoir les deux 
petits carrés plus profonds que nous avons 


1. P. Gardner, Peloponnesus, p. 181, no Tet pl. 
XXXIV, 4; Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 190, 
no 192. 

2. P. Gardner, Peloponnesus, p. 181; n°. 9 et 
pl. XXXIV,6; Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p.190, 
n° 193 et p. 191, no 198. 

3. P, Gardner, Peloponnesus, D'MPl nette 


signalés sur le premier triobole (n° 1211). 
La légende présente aussi de nombreuses 
variélés : &, 4, 44, ÀP, 13, 94, APA, 
A3, AA3 (4 au lieu de 4), AR, A4, EPA, 
etenfin sur un triobole (n° 1223) du Cabinet 
de Berlin, EPAI, forme abrégée de ’Epatov 
pour ‘Hoaïwy 6, 

L'ensemble de ce monnayage abondant 
et varié met hors de doute l'importance de 
Héræa dès le dernier tiers du vi‘ siècle. La 
tête de Déméter voilée avec son œil allongé 
et mi-clos qui figure au droit, rappelle le 


pl. XXXIV, 7; Imhoof-Blumer, op. cit., p. 191, 
ne 201. 

4. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 191, n° 202. 

5. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 190, no 195. 

6. Autrefois ces monnaies étaient classées à fé- 
raclée de Bithynie. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., 


p. 194. 
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profil de femme du célèbre bas-relief funé- 
raire de Chrysapha en Laconie, l'un des 
monuments les mieux caractérisés de l’art 
péloponnésien à la fin du vr° siècle *. Cette 
curieuse effigie monétaire est appelée géné- 
ralement Héra, à cause du nom de la ville 
rapproché de celui de cette déesse. Cepen- 
dant, dans la tradition locale rappelée plus 
haut, la divinité éponyme de Héræa n'est 
point Héra, mais le héros Héraios. Le culte 
de Héra ne paraît dans cette ville qu'à une 
époque très tardive et n’y a jamais eu une 
grande importance ?. D'un autre côlé, la 
tête féminine que nous voyons ici diadé- 
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mée et couverte d'un voile épais, rejeté 
sur la nuque, n’a rien de commun avec les 
représentations de la Héra d’Argos, ni avec 
la tête archaïque de Héra, en marbre, trou- 
vée à Olympie *, ni enfin avec la Héra sa- 
mienne. Bref, il faut reconnaître ici la 
grande déesse pélasgo-arcadienne Déméter 
et, sur les monnaies plus récentes où l’effi- 
gie est sans voile (n°* 1221 à 1223), Despoina 
qui, dans les légendes locales, se substitue 
à Déméter dans les cultes arcadiens. Ce que 
nous dirons tout à l'heure de la tête de 
déesse qui figure au revers du groupe sui- 
vant confirmera cette interprétation. 


9, — (iroupe à la légende ‘Aoxadrasv. 
P 


1224. — Zeus Lycaios barbu, assis à gauche sur un trône, le torse nu, les 
jambes drapées, s'appuyant de la main gauche sur son sceptre et tenant sur 
la main droite avancée un aigle, les ailes soulevées. 

BR. ARKA. Tête de Despoina à droite, l’œil de face, les cheveux retenus par 
un diadème et relevés en natte bouclée sur la nuque, le cou orné d’un 


collier. Carré creux. 


Æ 15; triobole éginétique, 3 gr. (Londres) PL XXXVIII, fig. 8. 


1225. — Zeus Lycaios barbu, assis à gauche sur un trône, le torse nu, les 
jambes drapées, s'appuyant de la main gauche sur un long sceptre, et don- 
nant l’essor à un aigle de la main droite avancée. 

Æ. AR. Tête de Despoina à gauche, l’œil de face, les cheveux retenus par un 
bandeau, striés et relevés en natte bouclée sur la nuque. Carré creux. 

ZÆ 11 ; obole éginét., 1 gr. (Paris) PL XXXVIII, fig. 9. 


1226. — Tête de Zeus Lycaios à gauche, avec une barbe en pointe, les 
cheveux ceints d’un diadème et ramassés en touffe sur la nuque. 


4. M. Collignon, Hisé. de la sculpt. grecque, t. I, 
p. 233; G. Perrot et Ch. Chipiez, Hist. de l'art 
dans l'antiquité, t. VIIT, p. 439, 


2, Victor Bérard, Les origines des cultes arca- 
diens, p. 125. 
3, G. Perrot et Ch. Chipiez,t. VIIT, p. 431. 
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BL. AR. Tête de Despoina à droite, diadémée, grossièrement silhouettée. 
Carré creux. 
Æ 8; hémi-obole éginét., 0 gr. 40 (Paris) PL XXXVIIL, fig. 10. 


1227. — Zeus Lycaios barbu, assis à gauche sur un trône à dossier peu 
élevé terminé en tête de cygne, le torse nu, les jambes drapées, s'appuyant de 
la main gauche sur un long sceptre et tendant en avant la main droite 
ouverte; devant lui, un aigle prend son essor. 

Bt. ARKAAIKOM (rétrograde). Tête de Despoina à droite, diadémée, les 
cheveux striés et noués en touffe sur la nuque, le cou orné d’un collier. 
Carré creux. 

ÆR 15; triobole éginét., 2 gr. 91 (Paris) PL XXXVIII, fig. 11. 


1228. — Zeus Lycaios barbu, assis à droite sur un trône sans dossier, le 
torse nu, les jambes drapées; de la main droite, il s'appuie sur son sceptre ; 
sur Sa main gauche avancée, est posé un aigle, les ailes éployées. Traces 
d’un carré creux au pourtour. 

Bt. Sans légende. Tête de Despoina à droite, l'œil de face, avec des 
pendants aux oreilles et un collier, les cheveux striés, retenus par un bandeau 
qui fait le tour de la tête et noués en touffe sur le cou. 

ÆR 16; triobole éginét., 2 gr. 96 (Londres) PL. XXXVIII, fig. 12 :. 


No 1229, 


1229. — Même droit, mais avec la lettre À devant Zeus. 
B. Pareil au précédent, avec la même tête de déesse et sans légende. 
R 10; obole éginét., 0 gr. 93 (Londres) ?. 


1230. — Zeus Lycaios barbu, assis à droite, sur un trône à dossier élevé, 
les cheveux longs, noués en touffe sur le cou : il est enveloppé d’une ample 
draperie rejetée sur son épaule, le bras droit seul étant à découvert; de la 
main gauche il tient un sceptre et de la droite un bouquet d’épis. 

BL. ARKA. Tête de Despoina à gauche, l'œil de face, ayant des pendants 

1. P. Gardner, Catal. Peloponnesus, P: 169, n02 la tête de femme, suivant l'usage. 


et pl. XXXI, 11. Ce triobole est anépigraphe et le 2. P. Gardner, Cat. Peloponnesus, p. 169, n° 4 et 
carré creux est du côté de Zeus et non du côté de pl. XXXI, 12. 
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d'oreilles et un collier de perles, les cheveux striés, retenus par un diadème 
perlé et relevés sur la nuque en une double volute. Champ concave. 
Æ 15; triobole éginét., 3 gr. (Luynes) PL XXXVIII, fig. 13. 


1231. — Zeus Lycaios barbu, assis à gauche sur un trne à dossier peu 
élevé et terminé en tête de cygne; il a le torse nu et les jambes drapées ; ïl 
étend le bras et la main droite et s'appuie de la main gauche sur son sceptre; 
devant lui, un aigle qui s'envole. 

BL. ARKADIFOW. Tête de Despoina à droite, l'œil de face, un collier au 
cou, les épaules un peu indiquées; ses cheveux, arrangés en petits bandeaux 
ondulés, sont retenus par un bandeau et relevés en chignon. Carré creux. 

Æ 15; triobole éginét., 2 gr. 96 (Paris) PL. XXX VIII, fig. 15. 


1232. — Zeus Lycaios barbu, assis à gauche sur un trône à dossier élevé 
et orné d’une tête de cygne; il a le torse nu et les jambes drapées; de la 
main gauche il s'appuie sur son sceptre et sur son bras droit étendu est posé 
un aigle qui bat des ailes. 

B. ARKA. Tête de Despoina à droite, l'œil de face, les cheveux retenus par 
un diadème, arrangés en bandeaux épais sur le front et les tempes et formant 
une natte retroussée et nouée sur la nuque. Carré creux. 

ÆR 15; triobole éginét., 2 gr. 80 (Paris) PL XXXVIII, fig. 14. 


1233. — Zeus Lycaios barbu, assis à droile sur un trône dont le dossier 
peu élevé est orné d’une tête de cygne; il a le torse nu et les jambes dra- 
pées ; de la main droite il s'appuie sûr son sceptre et de la main gauche avan- 
cée il donne l'essor à un aigle qui bat des ailes. 

Bt, APKAAIKON (rétrograde). Tête de Despoina, de trois quarts à droite, 
l'œil allongé, le cou orné d’un collier, les cheveux partagés au sommet de 
la tête et retroussés en chignon. Carré creux. 

ÆR 14; triobole éginét., 2 gr. 99 (Luynes) PI. XXXVIII, fig. 16. 


1234. — Zeus Lycaios barbu, assis à gauche sur un trône dont le dossier 
peu élevé est orné d’une tête de cygne; il a le torse nu et les jambes dra- 
pées ; de la main gauche il s'appuie sur son sceptre; il étend le bras et la 
main droite, et sur son poignet se tient un aigle, les ailes soulevées. 

BL. ARKAAIKOM. Tête de Despoina de trois quarts à droite, l'œil allongé, 
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le cou orné d’un collier, les cheveux partagés au sommet de la tête ct 


retroussés en chignon. Carré creux. 


Æ 1%; triobole éginét., 2 gr. 88 (Paris) PL. XXXVIII, fig. 17. 


1235. — Zeus Lycaios, debout de face {la tête hors du flan), le torse nu, 
les jambes drapées; sur sa main droite un peu soulevée il tient un aigle qui 
bat des ailes, et de la main gauche il s’appuie sur son sceptre. 

Bt. [AP/KA!ÏAIK OH. Tête de Despoina de face, les yeux allongés, les che- 
veux arrangées en petites mèches autour du front et ramassés en chignon 


sur la nuque. Carré creux. 


ÆR 14; triobole éginét., 2 gr. 80 (Londres) PL XXXVIII, fig. 18 :. 


Le monnayage du groupe dont nous 
venons de décrire les plus anciennes émis- 
sions {n° 1224 à 1235) se prolongea durant 
la plus grande partie du v° siècle et fut fort 
abondant. La preuve en est dans la variété 
de la légende et des types. La légende se 
présente sous les formes suivantes : 


AA, OfIGAYAA, AR, AR, AHSA 
AT A ARKA AHSA 
RE —K HOHIA DIKO 


ARKADIKOH, ARKAAI9OH, APKAAÏKON 


Comme on le voit, les principales parti- 
cularités paléographiques de ces légendes 
reposent dans l’abréviation plus ou moins 
explicite du mot ’Aoxatxév, ainsi que dans 
la forme de certaines lettres, A, P, À, K, 
9, N. La plus grande partie de ce mon- 
nayage qui comprend des trioboles, de 
rares oboles et des hémi-oboles plus rares 
encore, se trouvant en dehors de notre 
cadre chronologique, nous n’avons donné 
ci-dessus qu'un certain nombre des varié- 
tés les plus caractéristiques. 


1. P. Gardner, Peloponnesus, p. 
pl. XXXI, 10. 


Tome II. 


169, n° 14 et 


En se reportant à notre pl. XXX VIIL, si 
l’on compare la tête qui figure au droit du 
triobole fig. 5 avec la tête qui est au revers 
du triobole fig. 8, on constatera qu’il y a, 
entre ces deux effigies, identité d'aspect et 
d’attributs, C’est la même physionomie, le 
même bandeau retenant la chevelure, le 
même retroussis des cheveux noués sur la 
nuque. Or, tandis que sur le triobole fig. 5, 
la légende est ERA, au contraire, sur le 
triobole fig. 8, elle est APKAAIKON plus ou 
moins abrégé. M. Imhoof-Blumer a fait la 
même remarque sur d’autres pièces des 
mêmes séries, de sorte qu'il est amené à 
conclure que les monnaies à la légende 
’Aoxaôex6v sont la continuation des monnaies 
à la légende ’Epaluv), dans le même atelier, 
c'est à-dire à Héræa. 

Cette conclusion se trouve confirmée par 
cette autre observation de M. Imhoof-Blu- 
mer : La frappe des monnaies à la égende 
ERA cesse brusquement vers 490 environ ; 
ce n’est qu'à la fin du v° siècle, vers 417, 
que reparaissent de nouvelles monnaies 
avec la légende EPAlwv) ?. Il y a donc un 


2. Percy Gardner, Peloponnesus, p. 182. 
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hiatus de deux tiers de siècle dans la série 
des monnaies émises au nom de la ville de 
Héræa. Or, cet intervalle prolongé con- 
vient à merveille au groupe monétaire qui 
porte la légende ’Apxaètxév. Non seulement 
les premières pièces de ce groupe se ralta- 
chent étroitement, comme nous venons de 
le constater, à celles qui ont la légende 
archaïque FRA, mais les trioboles les plus 
récents à la légende ‘Apxaèmév, que leur 
style classe vers 417 ou peu auparavant, se 
relient aux nouvelles monnaies frappées à 
partir de 417 avec la légende EPA (Hoziwv). 
M. Imhoof-Blumer s'exprime comme il suit 
à ce sujet : « Tandis que les pièces les plus 
anciennes (à la légende ’Apxadtmév) se ralta- 
chent par le style aux dernières monnaies 
du groupe archaïque (à la légende RRA), 
les plus récentes des pièces à la légende 
’Aoxadwéy se rattachent à une obole qui a 
pour type une tête de déesse, entre Îles 
lettres HR, et dans laquelle il est impos- 
sible de ne pas voir une monnaie de 
Héræa ; il y a identité incontestable de 
type et de style ». Cette juxtaposition, en 
haut et en bas de la série chronologique, 
ne saurait manquer de frapper; elle auto- 
rise à conclure que les Héræens ont des 
monnaies à la légende ÂPA jusque vers 
l'an 490 ; qu'à cette date, ils ont commencé 
à émettre les monnaies à la légende 
APKAAIKON; puis, que vers 417, ils sont 
revenus à la légende EPA, puis HPA!OQN. 

Pour quels motifs les Héræens ont-ils 
frappé pendant la plus grande partie du 
v° siècle, des monnaies à la légende 
’ApxaBréy? Que signifie ce mot ’Apxadexôv ? 
L'examen des types de nos monnaies va 
nous conduire à démontrer que ces mon- 
naies ont été frappées par les Héræens 
comme présidents des jeux Arcadiques 
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qui se célébraient sur le mont Lycée. 

Au droit des monnaies décrites sous les 
n°s 4924 à 1235 (PI. XXX VIII, fig. 8 à 18), 
nous avons les variétés d’un type de Zeus, 
barbu, le buste nu, les jambes drapées, 
presque toujours assis; une fois, par exCep- 
tion, il est debout (n° 1235). D'une main, il 
s'appuie sur son sceptre et de l’autre il 
donne l'essor à un aigle qui vole dans Île 
champ, ou qui, posé sur le poignet du dieu, 
s'apprête à s'envoler. Il y à des variétés 
d’attitude dans la pose du dieu, suivant 
qu’il est assis de profil, de trois quarts, de 
face ; suivant qu'il s'accoude en arrière sur 
le dossier de son trône. L'une des variantes 
les plus notables est sur un triobole du 
Cabinet de Berlin, du milieu du v° siècle, 
où Zeus a un trône dont le dossier se ter- 
mine en bec de cygne; de la main droite le 
dieu tient le foudre posé sur ses genoux, 
et de la main gauche il s'appuie sur son 
sceptre ; l'aigle vole à la hauteur de son 
épaule, non plus en s’échappant des mains 
du dieu, mais au contraire, en se dirigeant 
vers lui ‘. Ce Zeus d’Arcadie est étroitement 
apparenté, d'une part, au Zeus du mont 
Ithome, tel que nous le montreront plus tard 
les monnaies de Messénie, d'autre part au 
Zeus d'Olympie tel que nous le verrons sur 
les monnaies de l'Élide et tel que l’'immor- 
talisera le ciseau de Phidias. Et par là, on 
soupçonne que le traité d'alliance signalé 
plus haut, et conclu pour 100 ans entre les 
Éléens et les Héræens au début de leur his- 
toire, de même que l'alliance séculaire des 
Arcadiens avec les Messéniens, ne furent 
peut être pas étrangers à cette parenté des 
types monétaires. 


1. Imhoof-Blumer, Monn. grecques, P. 186, n° 163; 
cf. pour l'aigle volant du côté du dieu, Brit. Mus. 
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Quel nom donner au Zeus arcadien? On 
l'appelle tantôt Zeus Lycaios, c'est-à-dire 
le Zeus du mont Lycée, dieu de la 
lumière, comme l’Apollon de Lycie; Zeus 
Akraios, le Zeus des sommets, où l'aigle 
plane et d'où il domine les vallées ; Zeus 
A phesios, le Zeus libérateur, et c’est pour- 
quoi, symboliquement, il donne l'essor 
à l'aigle qui est sur son poignet. Tous ces 
noms conviennent à la fois à cette divinité. 

Zeus Lycaios dont le nom était rapproché 
de la racine Àvx, lumière, et Asx, loup, se 
rattachant par là au loup d’Argos, origine 
probable du culte de la lycanthropie et des 
Lupercales, n’était autre que le personnage 
mythique Lycaon, représentant d’une race 
d'étrangers envahisseurs, qui vinrent se 
substituer en Arcadie à la race autochtone 
des Pélasges ; voilà pourquoi Lycaon fut dit 
fils de Pélasgos et divinisé. « Lycaon, dit 
M. Fougères ‘, est le nom primitif du dieu 
du Lycée, dieu de la lumière; il fut plus 
tard identifié au Zeus hellénique ; le nom 
primitif, converti en épithète, devint le 
qualificatif de Zeus Lycaios... La légende 
fit ensuite de Lycaon le grand prêtre et le 
fondateur du culte de Zeus Lycaios, suivant 
une habitude courante dans la mythologie 
grecque : en Attique, Érechteus, dieu marin 
local, dépossédé par Poseidon, devient le 
grand prêtre et le fondateur du culte de 
Poseidon dit £rechteus... » 

Le culte de Lycaon ou de Zeus Lycaios 
en Arcadie, supplanta le culte pélasgique 
du dieu Pan, au moins dans un grand 
nombre de sanctuaires. Importé par des 
étrangers, dieu d’une race de conquérants, 
Zeus Lycaios fit reléguer au second plan le 
culte du Pan arcadien qui, du premier 


1, G. Fougères, Mantinée el l'Arcadie, p. 202. 
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rang, descendit à celui de divinité secon- 
daire ou locale. Zeus Lycaios devenu pré- 
pondérant, consentit seulement parfois à 
s'associer Pan, pour indiquer lunion in- 
time, la pénétration des deux races, con- 
quérants exotiques etsubjugués aborigènes. 

Qu'était-ce donc que le mont Lycée et le 
culte de ce Zeus Lycaios dont l’image pa- 
rait au droit de nos monnaies ? C'était une 
des choses les plus révollantes que l'on 
puisse rencontrer dans l’histoire de l’hu- 
manité civilisée : on célébrait en l'honneur 
de Zeus Lycaios des sacrifices humains, et 
cela non seulement à l’origine, mais encore 
au temps de Platon et de Théophraste, et 
Pausanias, au n° siècle de notre ère, dit 
qu'il se passe là encore, de son temps, des 
choses secrètes et abominables qu’il n'ose 
pas raconter. Le mont Lycée, aujourd'hui 
le Diaphorti, couronne le nœud de mon- 
tagnes inextricables qui forme le district de 
la Parrhasie, au sud du cours de l’Aphée, 
non loin de Karytène. Avant la fondalion 
de Mégalopolis en 370, Héræa, — et ceci 
est à considérer, — en était la ville la 
plus rapprochée. Héræa se trouvait beau- 
coup plus près du sanctuaire de Zeus Ly- 
caios, qu'Élis, la capitale des Éléens, ne se 
trouvait proche d'Olympie, ce qui n'empê- 
chait pas les Éléens de présider les jeux olym- 
piques et de frapper monnaie à l'occasion 
de leur célébration. Élis était vis-à-vis d'O- 
lympie exactement dans la même silualion 
que Héræa par rapport aux jeux du mont 
Lycée. On a fouillé l'emplacement du sanc- 
tuaire de Zeus Lycaios entouré de murs 
cyclopéens, ainsi que les ruines, toutes voi- 
sines, de la cité sainte de Lycosura où se 
célébraient les jeux lycéens ‘. Fondée par 


1. Cawadias, Fouilles de Lycosura. Athènes, 1893, 
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Lycaon, Lycosura était la plus ancienne 
ville du monde, disaient les légendes, « la 
première ville qu’ait vue le soleil. » C'est à 
Lycosura que Lycaon, fils de Pélasgos, ins- 
titua les jeux lycéens en l'honneur de Zeus 
Lycaios. Lycaon sacrifia à Zeus un enfant 
nouveau-né; plus lard, les poètes racon- 
taient que Zeus indigné avail changé Ly- 
caon lui-même en loup ‘. Telle fut l'origine 
des sacrifices humains du Lycée. 

La persistance séculaire de cette mons- 
trueuse pratique au milieu de la Grèce, 
s'explique en partie par la situation géo- 
graphique de ce district de la Parrhasie 
que ses inaccessibles montagnes tenaient 
à l'écart des grandes voies de communica- 
tion ; ses habitants à demi sauvages, par- 
tagés en clans, y perpétuaient leurs cultes 
primitifs, rebelles à toute culture et à tout 
progrès. | 

Pausanias décrit ainsi le sanctuaire de 
Zeus Lycaios sur le mont Lycée : « Sur la 
plus haute cime du Lycée est un tertre 
de terre; c'est l'autel de Zeus Lycaios. 
De là, on aperçoit presque tout le Pélopon- 
nèse. Devant l'autel, deux colonnes se 
dressent, presque dans la direction du so- 
leil levant; elles étaient surmontées d’aigles 
dorés, suivant une mode très ancienne. 
C'est sur cet autel que l’on fait à Zeus de 
mystérieux sacrifices ?, » Les deux colon- 
nes surmontées d'aigles dorés qui s'éle- 
vaient devant l’aulel de Zeus doivent être 
rapprochées du type de nos monnaies sur 
lesquelles nous voyons l'aigle qui prend son 
essor ou vole devant la statue du dieu *. 


1. Beulé, Le Péloponnèse, p. 134; V. Bérard, Les 
Origines destculles arcadiens, p. 58. 

2. Pausanias, VIII, 38, 7. 

3. M. Victor Bérard (Les origines des culles arca- 
diens, p. 60 et suiv.) a rapproché le Zeus du mont 
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On a vu plus haut que la déesse qui 
figure au revers des monnaies se substitue 
à la tête de femme voilée dans laquelle 
nous avons reconnu Démétler. Qu'elle soit 
tournée à droite ou à gauche, cette Lèêle 
féminine qui, sur les plus anciens exem 
plaires, a encore l'œil de face et allongé, 
offre une grande variété dans l'arrangement 
de sa coiffure : tantôt elle a les cheveux 
ceints d'un large bandeau ou d'un simple 
filet; tantôt ses cheveux sont dans un 
cécryphale orné de feuillage ou retenus 
par des bandelettes ; la Lête est de profil, 
de face ou de trois quarts(voyez pl. XXX VII 
fig. 16, 17 et 18): types monétaires Char- 
mants qui font les délices des amateurs de 
goût. Avec ces variétés si nombreuses il est 
loisible de suivre, étape par étape, les pro- 
grès de l’art arcadien durant la plus grande 
partie du v° siècle. 

Au point de vue de l’histoire de l’art el 
des synchronismes, on peut comparer cette 
jolie tête féminine des monnaies arcadiennes 
avec la tête d'Aphrodite sur les monnaies 
contemporaines de Corinthe, de la Pho- 
cide, de Cnide, et même sur les petites 
monnaies d'Athènes (PL. XXXIV, fig. 20) 
dans lesquelles Six aurait voulu voir un 
gage de l'alliance entre Athènes et Sparte *. 

Comment s'appelle cette déesse arca 
dienne? On y a vu tantôt l’Aphrodite de Cy 
thère ?, tantôt Artémis Hymnia (Yyuvia), la 


Lycée des Molochs et des Baals sémitiques en l'hon- 
neur desquels, en Orient, on célébrait des sacrifices 
humains. 11 s'est efforcé de démontrer que Zeus 
Lycaios avait été implanté au cœur du Péloponnèse 
par une invasion de Phéniciens. Cette hypothèse ne 
nous paraîtrait justifiable qu'en reportant les inva- 
sions sémitiques dans le Péloponnèse à une époque 
anté-historique. Cf. G. Fougères, Mantinée, p. 203. 
À. Voyez ci-dessus, p. 156. 
2. À. de Sallet, Zeit. für Num.,t. IX, p. 141. 


déesse des chansons pastorales‘. Le nom de 
Despoina que nous lui avons donné, signifie 
«la souveraine » par excellence, la mai- 
tresse de toute la race arcadienne. Des- 
poina était la parèdre de Zeus Lycaios; elle 
occupe, parallèlement à lui, la première 
place comme divinilé féminine, dans la 
série des déesses arcadiennes. Son sanc- 
tuaire le plus vénéré se trouvait à une 
courte distance de celui de Zeus Lycaios, 
sur l’une des pentes du Lycée, à Acacésion 
qui dépendait de Lycosura ?. Pausanias dé- 
crit longuement le temple de Despoina : on 
y voyait Déméter et Despoina assises sur le 
même trône *; mais Despoina avait la pré- 
séance. Chez les Arcadiens, Déméter était 
considérée comme la divinité de la race pé- 
lasgique plus ancienne et vaincue : c'était 
Demeter Pelasgis ; landis que Despoina qui 
vint après elle et lui fut donnée pour fille, 
— par analogie avec le groupe éleusinien 
Déméter et Coré, — était la divinité fémi- 
nine de la race conquérante qui s'imposa 
à la race pélasgique. Les deux cultes de 
Lycosura, celui de Zeus Lycaios et celui de 
Despoina, furent intronisés au cœur de 
l’'Arcadie par les mêmes envahisseurs. 
Aussi, de même que Zeus Lycaios sup- 
planta le vieux Pan pélasgique ou en fit son 
associé, de même Despoina vint détrôner 
la vieille Déméter pélasgique ; elle en fit son 
associée, ou ne lui laissa plus que des sanc- 
tuaires locaux. Voilà pourquoi, de même 
que les monnaies nous montrent le culte de 
Pan persistant dans certaines villes, nous 


1. V. Bérard, Les origines des cultes arcadiens, 
p. 187-188. 

2. Puillon-Boblaye, Recherches géograph. sur les 
ruines de la Morée, p. 163. 

3. Pausanias, VIII, 86 et 37. On a retrouvé des 
débris de ces statues; cf. M. Collignon, List. de la 
sculpt. grecque, t. {1, p. 627. 
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trouvons aussi, sur les monnaies, comme 
celles de Héræa décrites plus haut, Déméter 
Pélasgis, sous des formes diverses : Démé- 
ter Melaina (la noire) à Phigalie; Déméter 
chevaline à Thelpusa, Déméter Erinnys à 
Phénée. Au mont Lycée, la prépondé- 
rance du culte de Despoina sur celui de 
Déméter est nettement affirmée par toutes 
les sources lilléraires et le sanctuaire où les 
deux déesses étaient adorées s'appelail 
exclusivement le «sanctuaire de Despoina, » 
leodv vis Assrolvne, sans qu'il soit fait men- 
tion de Déméter !. 

Ainsi, bien que dans certaines villes, Dé- 
méter fut restée comme la déesse-mère, 
avec ses vieux rites pélasgiques, peul être 
apportés d'Égypte par les filles de Da- 
naos ?, il en était tout autrement au sanc- 
tuaire national du Lycée où Despoina do- 
minait à côté de Zeus Lycaios. Mais, si 
Déméter élait encore adorée dans diffé- 
rentes localités sous des noms et des as: 
pects variés, Despoina recevait aussi, dans 
certaines villes, des épithètes diverses et 
des attributs qui la rapprochèrent de divi- 
nités féminines du panthéon purement hel- 


lénique et finirent même par l'identifier 


1. À Lycosura, remarque M. Victor Bérard, 
« Despoina n’est pas, comme Coré en Attique, une 


divinité secondaire, adorée auprès de sa mère, 
avec sa mère et en quelque sorte, au dessous de sa 


mère : « C’est elle que, de toutesles déesses, les Ar- 
cadiens révèrent le plus », dit Pausanias, quand il 
parle du sanctuaire de Iycosura (Pausanias, VIIT, 
31, 14). Ce sanctuaire où sont adorées les Grandes 
Déesses, s'appelle iepoy Ts Acoroivns; l'enceinte, 
reoi6ohos vis Assroivns ; les portiques, 3Tt0ùf rapàri 
Aeorciv. Et dans ce temple de Aeoxoiva (vas tis 
Acsroivne), c'est à Despoina que l’on adresse les 
prières et les sacrifices, OovstyTf Asstoivr, (Pausan., 
VIE, 37, etc.). Despoina est bien, ici, la déesse prin- 
cipale, la poliade de Lycosura ». Victor Bérard, 
Les origines des culles arcadiens, p. 128; cf. P- 4. 

2. Hérodote, Il, 171; cf. V. Bérard, Les origines 


des culles arcadiens, p. 126. 
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avec ces dernières. C'est ainsi qu'après 
3170, à Mégalopolis, Despoina reçoit l’épi- 
thète de à Zuwzetpa ; ailleurs, on l'appelle à 
Kak\lorn, la très belle, qualificatif qui finit 
par amener l'assimilation entre Despoina et 
la nymphe Callisto, mère d’Arcas. Dans 
cette dernière phase des légendes arca- 
diennes, Despoina-Callisto devient, par Ar- 
cas, la mère de la race arcadienne . 

Dans d'autres légendes tardives, Des- 
poina s'identifie avec la Coré des mystères 
éleusiniens ; elle se rapproche aussi d’Ar- 
témis et se confond même avec elle; elle a 
-en commun avec Artémis, l'arc et la biche 
comme animal sacré. Ainsi, au fur et à 
mesure que pénètrent en Arcadie les 
autres cultes de la Grèce, Despoina s’assi- 
mile aux divinités qui ont avec elle 
quelque ressemblance; elle devient une 
variété d’Artémis, une variété d’Aphrodite. 
Il en fut ainsi des divinités indigènes dans 
tous les pays. 

Ces quelques détails mythologiques 
élaient nécessaires pour expliquer les 
transformations graduelles du type de 
Despoina sur les monnaies à la légende 
APKAAIKON, au fur et à mesure qu’on 
avance dans le ve siècle. On la voit pren- 
dre, tour à tour, l'aspect et les attributs 
d'Artémis, d’où le nom d'Artémis Hymnia 
qu'on lui a donné; l'aspect et les attri- 
buts d’Aphrodite ou de la nymphe Callisto. 
Sous ces transformations, c'est toujours, 
originairement, la même déesse, Despoina, 
la parèdre de Zeus Lycaios, dans le culte 
du mont Lycée. 


1. V. Bérard, op. cit., p. 130. M. Bérard s’efforce, 
pour Despoina, comme pour Zeus Lycaios, de dé- 
montrer que cette déesse est l’Aphrodite-Astarté 
des religions orientales et que son culte a été im- 
porté au cœur de l’Arcadie par les invasions phé- 
niciennes. 
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Les jeux nationaux arcadiéns du mont 
Lycée, en l'honneur desquels furent frap- 
pées les monnaies à la légende APKA- 
AIKON, étaient les plus anciens de la 
Grèce; suivant Aristote, leur origine était 
antérieure même à celle des jeux Olym- 
piques et l’on disait que Cronos et Zeus y 
vinrent combattre et s’y disputèrent le 
prix de la lutte avant même la création de 
l’homme !. Comme la frappe des monnaies 
à la légende APKAAIKON se prolonge 
jusque vers l’an 417, il est à croire que la 
célébration de ces jeux dura au moins jus- 
qu’à cette époque. Ils durent être désertés 
devant la popularité toujours croissante 
des jeux d'Olympie et aussi à cause des dif- 
ficultés matérielles qu’on éprouvait pour 
se rendre au mont Lycée, tant la route est 
ardue et hérissée de rochers abrupts. 

Les Héræens, — les monnaies nous l’at- 
testent, — devenus présidents des jeux Ar- 
cadiques, firent frapper des monnaies dont 
la légende APKAAIKON appelle le complé- 
ment suivant : Apxaômüv dywvwy ofpx (ou 
xOuux, Ou yapautio), OÙ ’Apradtüy dywüvwy 
eiu? sua, & je suis la monnaie des jeux ar- 
cadiques », formule analogue à celle du 
stalère éphésien de Phanès ?. De la même 
manière doivent être interprétées les mon- 
naies à la légende OAYNFMIKON, frappées 
par les archontes d'Élis qui avaient la pré- 
sidence des jeux d'Olympie. La légende 
APKAAIKON ne doit pas s'expliquer au- 
trement; il serait contraire à l’histoire de 
supposer, par exemple, l'existence d’une 
ligue politique arcadienne qui eut fait frap- 
per ces monnaies auxquelles on reconnai- 
trait ainsi un caractère fédéral. Une pa- 


1. Beulé, Le Peloponnèse, p. 129; V. Bérard, Les 
Origines, p. 55. 
2. Voyez ci-dessus, p. 58 et ci-après, p. 893, 
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reille confédération n'a pu exister au 
v° siècle ?, Mais, comme la plupart des 
autres peuples helléniques, les Arcadiens 
avaient, de toute antiquité, des fêtes reli- 
gieuses et nationales durant lesquelles, fai- 
sant trève à leurs querelles intestines, ils 
reconnaissaient, sous l'égide de leurs dieux 
pan-arcadiens, Zeus Lycaios et Despoina, 
qu’ils avaient les mêmes cultes, les mêmes 
traditions, le même langage. Ces fêtes, cé- 
lébrées à intervalles déterminés, dans ces 
pélerinages nationaux, élaient les jeux 
Arcadiques, ’Apxadtmoi àyüves. Les Héræens 
en eurent l'intendance suprême durant la 
plus grande partie du v° siècle. De même 
que les magistrats d'Élis faisaient frapper 
des monnaies à la légende OAVNTIKON, 
de même les Héræens firent frapper, à l’oc- 


$ VII. — 


Les ruines de Mantinée, fouillées et dé- 
crites par M. G. Fougères ?, se voient à 
12 kilomètres au nord de Tripolitza. La 
Mantinique ou canton de Mantinée et la 
Tégéatide ou canton de Tégée formaient 
ensemble une haute plaine allongée, sépa- 
rée à l'est, de l'Argolide par la chaîne 
des monts Lyrceion et Créopolon; sépa- 
rée à l'ouest, de lArcadie centrale, par 
la chaîne du Ménale, Comme Héræa, Man- 
linée n’était à l’origine que le chef lieu de 
dèmes disséminés dans la campagne. Elle 
se Composait d’un petit nombre de maisons 
groupées aulour d'un vieux sanctuaire 
d'origine minyenne, consacré à Poseidon 


1. Fr. Lenormant, La monnaie dans l'antiquité, 
{ H, p. 80; Lambropoulos, Zeit. für Num., t. XIX, 
p.212. 

2. G. Fougères, Mantinée et l’Arcadie orientale, 
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casion des jeux célébrés au mont Lycée, les 
monnaies à la légende APKAAIKON, qui 
ont pour type les deux divinités nationales 
Zeus Lycaios et Despoina. Ainsi s'explique 
l’étroite parenté de ces monnaies à légende 
nationale avec celles, plus anciennes, qui 
portent le nom de Héræa. Par là également 
se justifie la suspension prolongée du 
monnayage au nom de la ville de Héræa, 
et le parfait accord des dernières mon- 
naies à la légende APKAAIKON avec les 
pièces de la nouvelle série que Héræa 
recommença à frapper à son nom lorsque, 
pour une cause demeurée inconnue, les 
Héræens cessèrent d’avoir la présidence 
des jeux du mont Lycée, vers l’an 417, 
dans la première période de la guerre du 
Péloponnèse. 


Mantinée. 


Hippios el pourvu d'un oracle où pavreïov. 
« De très bonne heure, il se forma aux envi- 
rons de l'oracle, une petite agglomération 
appelée Mavriveu, Mavriven, Marin, c'est-à- 
dire, l'endroit où l’on interprète les oracles »®. 

Avant le vr° siècle, Mantinée ne joua au- 
cun rôle politique ; elle était sous la domi- 
nation d'Orchomène, dont elle parvint 
pourtant à s'affranchir *. Mais dès la fin 
du vr° siècle ou au début du ve, on la voit, 
— les fouilles l’ont prouvé, — entourée 
d’une enceinte fortifiée et ornée d’édifices 
importants. C'est à cetle époque, c'est-à- 
dire vers l’an 500, qu'elle ouvre un atelier. 
Ses premiers types monétaires, — les seuls 


Paris, 1898, in-80; cf. Puillon-Boblaye, Recherches 
géogr. sur la Morée, p. 139. 

3. G. Fougères, op. cil., p. 359. 

4. Fougères, op. cil., p. 361, 
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dont nous ayions à nous occuper dans Île des glands, du trident et du dauphin, que 
présent volume, — sont aux {ypes de l'ours, nous expliquerons après les avoir décrits. 


No 1236. 


1236. — Ours marchant à gauche. 

BR. Les lettres M-4 (M2) opposées l'une à l'autre dans les deux compar- 
timents d’un carré creux; dans deux angles de ce carré on voit, côte à côte, 
deux carrés plus petits, très profonds. 

ÆR 14; triobole éginét., 2 gr. 89 (Londres) ‘; — autre ex., 2 gr. 70 


a 


usée (Berlin) *. 


No 1237. 


1237. — Ours marchant à gauche. 

BR. m-A (fruste), lettres opposées l'une à l'autre el séparées par un trident ; 
de chaque côté de la tige du trident, un petit carré très profond. Le tout 
dans un carré creux. 

Æ 14; triobole éginét. (Berlin) *. 


19238. — Ours marchant à gauche. 

BE, M-A, lettres opposées l’une à l’autre et séparées par un dauphin tourné 
à droite. Le tout dans un carré creux. 

ÆR 14: triobole éginét., 3 gr. (Paris) PL XXXVIIE, fig. 19; — autre 
ex., 2 gr. 95 (Berlin) *. 


1239. — Ours marchant à gauche. 
B. M-A. Trois glands disposés en rayons, et accostés d’une feuille de 


1. P. Gardner, Peloponnesus, p. 184, n° 1 et 3. Fox, Engravings coins, T, pl. IX, 102; Rev. 
pl. XXXIV, 18. numism., 1860, p. 100; 1874, p. 166. 
2, Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 198, n° 230. 4, Jmhoof-Blumer, Monn. grec., p. 198, n° 231. 
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chêne ; le tout dans un triangle creux bor 
un symbole indistincet, 


2R 1%; triobole éginét., 2 gr. 90 (Paris) PL XXXVIII, fig. 20 ; 
avec une éloile en contremarque, 2 gr. 65 (Londres) !, 


dé d’un grènetis. En contremarque, 
— autre ex. 
1240, — Variété (sans contremarque), avec A4 et 


entre les glands. 
2 14; triobole éginét., 2 gr. 37 (Londres) ?, 


deux feuilles de chêne 


1241. — Même {ype de l'ours, à droite. 

BE. M—A. Trois glands disposés en rayons el 
le tout dans un triangle creux. 

ÆR 1%; triobole éginét., 2 gr: 73 (Londres) d 


accostés d’une feuille de chêne : 


No 1242. 


1242. — Tête d'ours à gauche. 
R. M-A, Gland. Le tout dans un carré creux. 


Æ 10; obole éginét. 0 gr. 84 (Londres) *; — autres ex., 0 gr. 88 {Copen- 
hague) ; 0 gr. 86 (Berlin) 5. 


Dans le groupe qui précède, on remar- donna son nom à l'Arcadie, Mais Héra, 
quera que le triobole à trois glands et jalouse, mélamorphosa Callisto en ourse, 
l'obole n'en a qu'un. Les lettres MA ou et Artémis tua l’ourse à coups de flèches. 
MAN, parfois en monogramme, sont les Zeus envoya alors Hermès pour recueillir 
initiales de l'ethnique Mavrwvey. L'ours, 


l'enfant de Callisto, et il placa cette der- 
type constant du droit, abondait dans les nière parmi les astres, où elle devint la 
forêts de chênes voisines de Mantinée 5; grande Ourse, Mais le fils d'une ourse ne 
il se rapporte au célèbre mythe arcadien 


peut être qu'un ours lui-même, et en effet, 
de la nymphe Callisto, mère d'Arcas, qui Je mot grec pour désigner l'ours est äoxos, 
» fut changée en ourse par Héra. 


qu'on à rapproché d’Arcas. De sorte que 
Zeus étant devenu amoureux de Callisto, 


l'ours de nos monnaies est l'emblème de 
- fille de Lycaon, en eut un fils, Arcas, qui  Callisto ou de son fils Arcas. Arcas, le dieu 


— !. Percy Gardner, Peloponnesus, p. 184, n° % 4. P. Gardner, p. 184, n°5 et pl. XXXIV, 22. 
het pl. XXXIV, 21. 


5. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 198, n°, 233 
2. Percy Gardner, p. 184, n° 2 et pl. XXXIV, 19. et 234. 


3. P. Gardner, op. cit., p. 184, n°3 et pl. XXXIV, 20. 6. G. Fougères, Mantinée, p. 205. 
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Ours, est devenu le dieu éponyme du pays 
des ours, l'Arcadie. Son tombeau se voyait 
dans la petite ville de Ménalos, au milieu 
des montagnes voisines de Mantinée; sur 
l’ordre d’un oracle de Delphes, les restes 
d’Arcas furent transportés à Mantinée lors- 
qu'en 370, à l'instigation de Lycomède, cette 
ville afficha la prétention d’être la capitale 
de la confédération arcadienne *. 

Le trident et le dauphin des monnaies 
s'expliquent aussi aisément par la mytho- 
logie locale. Ils sont les attributs de Posei- 
don Hippios, la principale divinité de Man- 
tinée, « le plus ancien et le plus vénéré des 
dieux indigènes ? ». Un trident orne l'épi- 
sème des boucliers des hoplites manti- 
néens * et Poseidon Hippios excile lui- 
même les guerriers au combat *. 

La légende arcadienne faisait naître Po- 
seidon Hippios auprès de Mantinée, au bord 
de la source Arné, et son temple fut bâti 
par les deux héros, Agamède et Trophonios, 
qui passaient aussi pour les premiers fon- 
dateurs du sanctuaire de Delphes. Posei- 
don Hippios, dieu importé de Thessalie et 
de Béotie en Arcadie par les invasions mi- 
nyennes, était, comme Zeus, fils de Rhéa et 
de Cronos; il avait le corps d’un cheval, 
d’où le type du cheval sur les monnaies de 
Thessalie et de Béotie. 

Poseidon Hippios est le dieu Cheval, de 
même que Callisto est la déesse Ourse, et 
qu’à Argos, Apollon Lykios est le dieu Loup. 
La fonction essentielle de Poseidon Hippios 
qui jaillit d'une source au milieu des ro- 
chers, est d’être le dieu des torrents à la 
fois dévastateurs et fécondants de l'Arca- 


1. Pausanias, VIII, 9, 9. 

2. G. Fougères, Mantinée, p. 225. 
3. Pindare, Olymp., XI, 83. 

4. Pausanias, VII, 10, 4. 
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die. Dans les prairies thessaliennes et man- 
tinéennes arrosées par lui, il préside à l’éle- 
vage etau dressage du cheval ? : nous sa- 
vons que, déjà dans la légende athénienne, 
Poseidon crée le cheval qui s'échappe 
d'une source, tandis qu'Athéna fait pous- 
ser l'olivier. « Le dieu Cheval, Hippos, est, 
par nature, autant qu’un dieu pastoral, un 
dieu aquatique. Les eaux, surtout Îles 
sources, entretiennent la fraicheur des pa- 
turages nourriciers : les troupeaux puisent 
dans leur onde pure un principe de vie. 
C'est pourquoi Hippos s'est idenlifié avec 
Poseidon », qui prend le surnom d'Hippios; 
son animal favori, le cheval, « devient le 
symbole de la source jaillissante ? ». On 
s'explique aussi, par là, comment Poseidon 
Hippios emprunte au Poseidon des mers 
ses emblèêmes du dauphin et du trident: 

En Arcadie, les sources que fait jaillir 
Poseidon Hippios, proviennent des en 
trailles de la terre ; elles y retournent brus- 
quement en s'engouffrant dans les fameux 
katavrothres qui créent aux lacs et aux tor- 
rents de ce pays des écoulements souter- 
rains. Voilà pourquoi, remarque M. Fou- 
gères ?, Poseidon Hippios, «le dieu pastoral 
et aquatique de l'Arcadie prend les allures . 
d'un dieu chthonien et s'apparente aux di- 
vinités infernales, à la fois souterraines et 
nourricières. De là, les rapports ultérieurs 
de Poseidon Hippios avec Déméter à Man- 
tinée, avec Erinys-Déméter à Thelpousa, 
avec Déméter et Despoina à Lycosura. De 
là aussi, le rôle du cheval dans la religion 
mortuaire et sa présence sur tant de monu- 
ments comme symbole funéraire. » 

Les glands des monnaies de Mantinée 


1. G. Fougères, Mantinée, p. 228. 
2,0(r: Fougères, Mantinée, p. 230. 
3. G. Fougères, op. cit., p. 231. 
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rappellent la forêt de chênes appelée Pélas- 
gos qui avoisinait le vieux sanctuaire de 
Poseidon Hippios, à proximité de la ville !, 
Cette forêt était célèbre. Après avoir ra- 
conté l'histoire de Pélasgos, le premier an- 
cêtre de la race arcadienne, qui enseigna 
aux hommes l’art de construire des ca- 
banes et de se fabriquer des vêtements 
avec des peaux de sangliers, Pausanias 
ajoute que Pélasgos amena aussi les Arca- 
diens à renoncer à se nourrir de racines et 
leur persuada de préférer le gland. . 

Il découvrit, dit Pausanias, que les glands, 
non pas ceux de toutes les espèces de 
chênes, mais ceux que produit la eny6s 
(chêne à glands comestibles), étaient un 
aliment (rüs Baivous t7ç onyoù tonwv etvar ?). 
Celte manière de se nourrir, trouvée par 
Pélasgos, se conserva si longtemps chez 
quelques peuples de l'Arcadie, qu'Hérodote 
appelle les Arcadiens, « des hommes qui 
mangent des glands, des mangeurs de 
glands », falavnedyor àvdoes 3; et qu'au temps 
des guerres thébaines, lorsque la Pythie 
permit aux Lacédémoniens d’envahir l'Ar- 
cadie, elle leur dit les vers suivants : « Il y 
a dans l’Arcadie beaucoup de mangeurs de 
glands, qui t'empêcheront de réussir # ». 
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Aussi, le gland comestible, la on Y0S, 
qu'on mange cru ou grillé, avail-il pour les 
Arcadiens un caractère sacré et dans les 
scolies sur le Prométhée d'Eschyle (v. 450) 
on voit que ces peuplades agrestes offrent 
des glands comme prémisses à leurs dieux 5. 

Lors de l'invasion de Darius en 490, puis 
de Xerxès en 480, les Mantinéens, influen- 
cés par leurs alliés contre Sparte, les Ar- 
giens, qui en secret soutenaient et appe- 
laient les Perses, se montrèrent peu em- 
pressés à s’allier aux autres Grecs contre 
les Asiatiques. Ils ne le firent pour ainsi 
dire qu'à contre-cœur ets’arrangèrent pour 
arriver trop tard sur les champs de bataille. 

Après la retraite des Perses, Mantinée 
parait cependant avoir voulu prendre part 
à la joie générale du monde grec, par une 
manifestalion publique. C'est à cette occa- 
sion, vraisemblablement, que les Manti- 
néens consacrèrent à Olympie une statue 
de Niké aptère dont ils confièrent l’exécu- 
tion à l’un des plus grands sculpteurs de 
cette époque, Calamis. 

Les monnaies aux types de l'ours et des 
glands, continuërent à être frappées, mais 
dans un meilleur style, durant le v° siècle, 
jusqu'au débutdela guerre du Péloponnèsef, 


$S VIII, — Thaliadæ. 


Thaliadæ est presque encore nouvelle en 
numismatique, si Lant est qu'on ait eu rai- 
son de l'y introduire. J. P. Six, en 1888, a 
proposé de classer à cette ville l'une des 


4. Pausanias, VIII, 11, 1 et suiv. 

2. Pausanias, VIII, 1, 6. 

3. Hérod., I, 66; cf. Zeit. f. Num., 1873, p. 125; 
B. Head, Hist. numor., p. 316. 

4. Pausanias, VII, 1,6. . 

5, G. Fougères, Manlinée, p.55. On voit aussi le 


monnaies primilives figurées sur notre 
pl. XXXVIIL, sous les n° 21 et 22, et qui 
jusque-là, étaient demeurées incertaines 7. 
Pausanias cile @xAtädat parmi les localités 


gland en symbole, sur les monnaies de Psophis ; 
Imhoof-Blumer, dans la Zeil. für Numism.,t. 1, 
p. 117-125 et pl. IV. 

6. Tuhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 198, no 232 et 
pl. E, n° 8. 

1. J, P. Six, Num. Chron., 1888, p. 102. 
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du territoire de Cleitor, entre les sources du 
Ladon et les territoires de Phénée et de 
Thelpousa ‘. « Le Ladon, dit Pausanias, a 
sa source dans le pays de Cleitor; il passe 
ensuite vers l'endroit nommé Leucasion et 
vers Mesoboa; de là, il traverse Nasæ auprès 
d'Oryx et d'Halonte, d'où il se rend vers 


1243. — Hermès nu, imberbe, l'œil 
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Thaliadæ et le temple de Déméter Eleusi- 
nienne qui est sur la frontière du pays des 
Thelpousiens. » Thaliadæ, qui n’est pas 
autrement connue, ne devait être qu’un 
dème de peu d'importance, qui n’a joué 
aucun rôle historique. Voici les deux pièces 
qu’on peut lui attribuer : 


de face, coiffée du pélase, courant à 


droite, le bras droit ramené en arrière, et Lenant le caducée de la main gauche 


portée en avant. 


BL. Carré creux sillonné par trois barres en relief qui se croisent et forment 
six triangles ; dans l’un de ces triangles, un globule. 


Æ 18; Lrité ou tétrobole éginét., 3 gr. 93 (Londres) PL XXXVIII, fig. 21; 


— autre ex., 3 gr. 90 (co/!.: Sir) ?. 


124%. — Hermès nu, imberbe, l'œil de face, coiffé du pélase, courant à 
droite, et ayant des ailerons aux talons; il porte en avant la main gauche 
ouverte et de la main droite baïssée il lient son caducée. Dans le champ à 
gauche, la légende rétrograde 11A@ (821), 

Æ. Croix gammée dans un carré creux. 

ZR 10; obole éginét., 1 gr. 01 (Berlin) PL XXXVIII, fig. 22°. 


L'attribution de ces deux pièces, à flan 
large el peu épais, repose sur la présence, 
sur le n° 1244, de la légende OAAI qui ne 
parait pas pouvoir se compléter autrement 
que par @xltaîwv, ou suivant la forme do- 
rienne, Oxtaèäv. En outre, la croix gammée 
du n° 1244, empruntée à Corinthe, semble 
désigner un atelier voisin de celte der- 
nière ville. Le flan plat et le carré creux 
assez particulier de la trité n° 1243, 
ont une certaine analogie avec les mon- 
naies voisines et contemporaines, de 
Phlionte * et de Cleitor. Le type d'Hermès 


1. Pausanias, VIII, 95, 2. 
2. Six, Num. Chron., 1888, p. 102, ne 6 et pl. V, 5. 
3. Six, Num. Ghron., 1888, p' 103. 


est, dans la suite, le type traditionnel et 
constant de Phénée, autre ville de la même 
région *. Il est donc certain que les deux 
pièces décrites plus haut appartiennent au 
nord de l’Arcadie, et sans la légende Thali, 
on les classerait à Phénée à cause de leur 
type. Six même, dans le mémoire précité, 
donne à Thaliadæ l’obole n° 1244 qui a la 
légende en question, et il reporte à Phénée 
la trité anépigraphe n° 1243. Les motifs 
qu'il donne de cette disjonction sont les 
suivants : 

1. Thaliadæ qui n’était sans doute qu'une 


4. Voy. ci-dessus, p. 813. 
5. Bril. Mus. Peloponnesus, pl. XXXVI, 1 à 7. 
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bourgade, n’a dû frapper que de petites 
divisions monétaires, l'obole ; — 21e type 
ordinaire de Phénée est Hermès portant le 
caducée ; on n’a pas de monnaies de cette 
ville antérieures aux guerres Médiques, ce 
qui paraît surprenant, En lui attribuant 
la trité anépigraphe, Phénée aurait ainsi 
des monnaies dès le début du ve siècle, 
sinon même dès la fin du vi. — Mais je ne 
vois point, pour ma part, la nécessité de 
recourir à cette hypothèse de Six. La légende 
OAAI indique la patrie de l'obole ; les types, 
le style, l'aspect général, le poids rappro- 
chent les deux pièces n°5 1243 et 1244 et 
autorisent à penser qu’elles sortent du 
même atelier, Thaliadæ. Si ce dème rural 
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n'a plus de monnaie après le premier quart 
du ve siècle ; si, d'autre part, Phénée ne 
commence à batire monnaie au même Lype 
d'Hermès, qu’à partir des gucrresMédiques, 
une conclusion paraît s'imposer : c'est que 
Phénée aura remplacé Thaliadæ comme 
importance et comme centre commercial, 
Thaliadæ aura été absorbée par Phénée. 
Qui sait même si, comme cela s’est passé 
souvent, les habitants de Thaliadæ, pour 
une cause inconnue, de gré ou de force, 
n'auront pas élé transportés à Phénée pour 
renforcer cette dernière ville. La formation 
de villes comme Héræa, Mantinée, Mégalo- 
polis, Argos, et tant d’autres du Pélopon- 
nèse, rend celte conjecture très acceplable. 


$ IX. — Psophis. 


Psophis (Wogi, gén. Vwoidoc), dans la 
région nord-ouest de l'Arcadie, aujour 
d'hui Tripotamo, au sud de Patras, élait la 
capitale du petit canton appelé Vovôla. 
Elle se trouvait à proximité du confluent 
de l’Aroanios et de l'Erymanthe et c’est 
dans son voisinage que la légende plaçait 
le combat d Héraciès avec le sanglier de 
l'Érymanthe. Certaines traditions afir- 
maient que la ville avait élé fondée par 
Psophis, arrière-petit-fils d'Arcas; d’autres 


1245. — Cerf bondissant à droite. 


prélendaient que Psophis était une nym - 
phe, fille d'Eryx, roi de Sicile. Elle fut 
aimée d'Héraclès qui l’enleva et la cacha à 
Phêgia, ville qui prit, depuis lors, le nom 
de Psophis. Voilà pourquoi il y avait à 
Psophis un temple d'Aphrodite Erycine 
comme à Eryx, en Sicilet, 

Les plus anciennes monnaies de Psophis 
ne sont guère antérieures à la défaite des 
Perses en 480. Nous donnons par consé- 
quent, ici, seulement la tête de la série. 


Be. Poisson placé en diagonale dans un carré creux limité par un grènelis. 
ÆR 12; létrobole éginét., 3 gr. 98 (Londres) PL XXXVIIL, fig. 29 :. 


1246. — Cerf bondissant à droite. 


. Poisson en diagonale dans un carré creux limité par un grènetis. 
KR 10; trihémi-obole éginét., 1 gr. 40 (Berlin) PL XXXVIIL, fig. 28°. 


1. Pausanias, VIII, 24. 
2. P. Gardner, Peloponnesus, P. 
pl. XXXVI, 18. 


198, n° 4 et 


3. Imhoof-Blumer, Zeit. 
n° 4 ct pl. INT 


für Num., t.T, p. 117, 
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1247. — Protomé de cerf bondissant à gauche. 
R. Poisson en diagonale dans un carré creux; dans le champ, un autre 


poisson très pelit. 


Æ 10: obole éginét., 0 gr. 88 (Londres) PL XXXVIIL, fig. 26 ‘. 


1248. — Protomé de cerf bondissant à droite. 
BL. XO. Poisson à droite; dessous un gland. Le tout dans un carré creux 


bordé de denticules. 


Æ 11; obole éginét., 0 gr. 80 (Paris) PL. XXXVIIT, fig. 28. 


1249. — Protomé de cerf bondissant à droite. 
BR. XO. Poisson en diagonale dans un carré limité par des denticules. 


Carré creux au pourtour. 


Æ 10 ; obole égin., 0 gr. 98 (Berlin) PL. XXXVIII, fig. 25 *. 


1250. — Protomé de cerf bondissant à droite, 
B. XO (rétrograde). Poisson à gauche; dessous, un gland. Le tout dans 


un carré creux à bords dentelés. 


Æ 11; obole éginét., 1 gr. 01 (Berlin) P1. XXXVIII, fig. 24. 
1251. — Variétés : 0 gr. 90 (Berlin)*; 0 gr. 88 (Londres) ”. 


1252. — Protomé de cerf bondissant à droite. 

BL. XO. Poisson à droite ; dessous, un foudre. Aire creuse circulaire. 

ZÆ 11; trilémorion éginét., 0 gr. 75 (Paris) PL XXXVIII, He es 
autres, 0 gr. 74 (Luynes) ; 0 gr. 80 (Berlin) *. 


Les premières monnaies sont anépigra- 
phes (nos 1245 à 1247); leur flan est épais, 
le carré creux très accentué; ces petites 
pièces sont vraisemblablement un peu anté- 
rieures à 480. Viennent ensuite celles qui 
ont les deux lettres initiales ÿ-O, placées 


4. Percy Gardner, Peloponnesus, p. 198, n° 2 et 
pl. XXXVI, 19. 
‘ 9. Imhoof-Blumer, Zeit. für Numism., t. T, p. 118, 
n'otMetpl V2: 

3. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num.,t. 1, p. 419, 
n°9et pl. IV, 3. 

4. Imhoof-Blumer, Monn. grecques, p. 206, n° 260 
et pl. E, 14. 


de chaque côté du poisson (n° 1248 à 
1232). Elles sont suivies, après le milieu du 
ve siècle, de pièces aux mêmes types qui 
portent la légende plus complète YOI ”; 
plus tard, on a YOHDIAION *. 

Sur les n° 1248 à 1252, la forme de la 


5. Percy Gardner, Peloponnesus, p. 198 et 
pl. XXXVI, 20 (au lieu du gland, on a cru recon- 
naître un cuisseau de cerf.) 

6. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num.,t. I, p. 119, 
noMAVe LD AVE 

1. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. I, p.119, 
nl e6 pi AIN 020 

8. B. Head, Hist. numor., p. 379. 
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lettre Y est particulièrement remarquable ; 
on à X et quelquefois X. Cette dernière 
forme se rencontre en Locride, à Corinthe, 
dans plusieurs îles de la mer Egée el dans 
l’alphabel ionien à’l'époque archaïque !. 

Quant au type du cerf ou de la biche 
cornue, c’est dans la légende d'Héraclès 
qu'il convient d'en chercher l’interpréta- 
tion : le nord de l'Arcadie fut le théâtre 
d'un grand nombre des exploits d'Héra- 
clès. C'est en particulier dans cette région 
que la légende place la poursuile par 
Héraclès de la biche Cérynite, aux cornes 
d'or et aux pieds d'airain, symbole de 
l'Artémis lunaire; la biche se réfugia dans 
un temple d’Artémis, puis sur les bords 
du Ladon où le dieu finit par la saisir ?. 
C'est la biche cornue Cérynite fuyant 
Héraclès que nous reconnaitrons sur les 
monnaies de Psophis. 

Le poisson qui, d’une manière constante, 
figure au revers de ces monnaies, trouve 
aussi son explication dans les légendes 
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locales. Nous avons dit tout à l'heure que 
Psophis était voisine du confluent de 
l’Érymanthe avec l'Aroanios. Or, Pausa- 
nias donne sur les poissons de l'Aroanios 
des renseignements singuliers qui nous 
averlissent de la place de ces poissons 
dans la mythologie locale. « L'Aroanios, 
dit-il, nourrit différentes espèces de pois- 
sons, el entre autres, ceux qu'on nomme 
les Pœcihæ (roma, poissons de diverses 
couleurs, mouchetés). Ils ont, à ce qu'on 
dit, un chant semblable à celui de la 
grive. J'en ai vu hors de l'eau, mais je ne 
les ai jamais entendus chanter, quoique je 
sois resté pour cela sur les bords du 
fleuve jusqu'au coucher du soleil. C’est à 
ce qu'on prétend, l'heure à laquelle ils 
chantent le plus ordinairement #. » Ce que 
nous devons retenir de cette fable, c'est 
que les poissons de l’Aroanios jouaient un 
rôle dans les légendes locales; de là, leur 
présence au revers des monnaies #, 


$ X. — Cleitor. 


Pausanias place Cleilor (Ksrws) à 60 
stades des sources du Ladon, entre les 
deux autres villes arcadiennes de Phénée 
et de Psophis 5. Elle prétendait avoir été 
fondée par Cleitor, pelit-fils d'Arcas. 


1. Fr. Lenormant, art, Alphabelum, dans le Dic- 
lionn. des Anlig. gr. el rom. de Daremberg et Sa- 
glio, p. 201. 

2. V. Bérard, Les origines, p. 273. 

3. Pausanias, VIIF, 21. 

4. Je ne crois pas qu’on puisse suivre M. V. Bé- 
rard (Les origines des culles Arcadiens. p. 105 et 


Cleilor eut un atelier monétaire dès le 
premier tiers du v° siècle ; c’est, en effet, à 
celle ville qu'on doit attribuer la petite 
pièce suivante connue en un certain nom- 
bre d'exemplaires. 


suiv.), lorsqu'il rapproche ces poissons de ceux qui, 
dans les religions asiatiques, étaient consacrés à 
Derceto ou Atergatis. 

5. Le village moderne de Clitouras a conservé le 
nom de l’ancienne Cleitor. Puillon-Boblaye, Recher- 
ches géographiques sur les ruines de la Morée, 

156. 
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No 1253. 


1253. — Tête et cou de cheval, à droite. 
Bc. La lettre £ dans un carré creux profond, bordé d’un grènelis. 


ÆR 8; hémi-obole éginétique, 0 gr. 5% (Londres) ‘ 


(Berlin) ?. 


La lettre À du revers, de forme très ar- 
chaïque, est l’initiale du nom de l'hémio- 
bole, comme sur un assez grand nombre 
d'autres pièces de l'Arcadie des v° et vr® 
siècles. C’est à tort qu'on a voulu classer 
cette hémi-obole et ses congénères d’épo- 
que postérieure, à Maronée, à Corinthe, 
à Hermione, à Cléones ÿ. Les pièces de 
Corinthe et de Maronée au type de la tête 
de cheval n'ont pas le même revers. L’ori- 


É XL — Éls 


L'Élide est celle partie du Péloponnèse 
qui longe la mer ionienne au nord de la 
Messénie, et qui, à l'est, confine à l’Arcadie; 
au nord-est, à l'Achaïe. Elle se composait 
de trois provinces, arrosées chacune par 
un fleuve important et célèbre dans l’his- 
Loire : 

L'Élide proprement dite, formée du bas- 
sin du Pénée ; la Pisatide, formée du bassin 
de l'Alphée; enfin, la Triphylie au sud, 
arrosée principalement par le Pamisos 


1, Percy Gardner, Peloponnesus, p.119, n°1et 
D SNIIENE 

2. Imhoof-Blumer, Monn. qgrecq., p. 187, n° 170. 

3. P. Lambros, Zeit. füriNum., t. II, p. 169, n° 5; 
Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 187. 

4. Prokesch-Osten, Archaeol. Zeitung, 1849, p. 95 


; — autre ex., 0 gr. 48 


gine péloponnésienne de ces hémi-oboles 
est certaine et leur attribution à Cleilor a été 
fixée par les trouvailles. C'est sur les ruines 
de Cleitor que Prokesch-Osten en a recueilli 
plusieurs exemplaires *. Il est à considérer 
également qu'à l'époque postérieure à notre 
cadre chronologique, Cleitor frappa des 
monnaies dont les types principaux sont 
une protomé de cheval, un cheval en li- 
berté ou l’un des Dioscures à cheval *. 


et Olympie. 


arcadique et quelques autres torrents. 
La Néda qui va se jeter dans le golfe de 
Cyparissia, après avoir dessiné autant de 
circuits que le Méandre, séparait la Tri- 
phylie de la Messénie ÿ. 

Il y eut primitivement sur les plages de 
l'Elide quelques établissements phéniciens 
comme sur les autres côtes du Péloponnèse. 
M. Clermont-Ganneau a relevé les indices de 
l'existence de sanctuaires et d’établisse- 
ments commerciaux phéniciens en Élide 


et pl. 1X, 18. 
5. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 187, 
nos 167 et suiv.; Pausanias (VIII, 21, 4) signale un 
temple des Dioscures à quatre stades de Cleitor. 
6. Pausanias, Arcad. 41; Beulé, Le Péloponnèse, 
p. 149. 
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aux temps préhelléniques ‘. Cyllène, en 
particulier, au cap du même nom, dont 
l'excellent port est tant vanté par Pausa- 
nias, fut une station phénicienne impor- 
tante. Mais si l'on retrouve dans la topo- 
nymie du pays et dans ses productions 
naturelles, des indices non équivoques du 
commerce avec les Phéniciens, les tradi- 
tions locales, au temps où nous pouvons 
les saisir, n’en avaient conservé nul sou- 
venir; elles sont purement helléniques: à 
peine si l’on peut signaler dans l'Héraclès 
des Éléens quelque ressemblance avec le 
Melqart de Tyr ou de Sidon, de même 
que l'Aphrodite grecque parait avoir, sur 
d’autres points, comme Égine et Cythère, 
emprunté quelques-uns de ses traits à l'As- 
tarté sidonienne. 

La capilale primilive du pays était Pise, 
ville voisine du sanctuaire de Zeus Olym- 
pien. La localité où était le temple même 
s'appelait Olympie. Olympie et Pise furent 
… à cause de cela, dès les plus anciens temps, 
étroitement liées dans la mythologie comme 
dans l'histoire. Toutes les deux sont visées 
dans la légende qui attribue à Héraclès la 
fondation des jeux olympiques, et quarid 
Pélops vint dans la contrée à laquelle il 
donna son nom, il trouva OEnomaüs, roi 
de Pise, comme chef suprême du pays. 
C'est dans la course en char de Pélops 
el_OEnomaüs, qu'on voyait les origines 
mythiques des jeux Olympiques ?. D'autres 


1. Clermont-Ganneau, Le dieu Salrape, dans le 
Journal asiatique, Ve série, t. X et XII. 

2. Percy Gardner, Num. Chron., 1879, p. 224. De 
nombreux monuments de toute nature représentent 
- la course de Pélops et OEnomaüs ; nous citerons 
seulement un magnifique tétradrachme d'Himéra, 
de la collection du prince de Waldeck, qui repré- 
sente Pélops dans un bige, accompagné de son nom, 
MEAOŸ. Imhoof- Blumer, Monnaies grecques, 
D: 21, n° 32. 
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légendes disaient que les dieux eux-mêmes 
étaient descendus de l’Olympe pour con- 
courir entre eux dans la première célé- 
bralion des jeux Olympiques, et qu'Hé- 
raclès fut vainqueur dans tous les con- 
cours. 

Historiquement, dans la période primi- 
live, c'est aux habitants de la ville de Pise 
qu'appartenaient le culle de Zeus olym- 
pien et le droit exclusif de présider les 
jeux. Mais cet honneur ne devait pas 
tarder à être convoité par les Éléens, et 
ce fut là l'origine d'effroyables guerres qui 
eurent leur contre-coup direct dans la 
numismatique. 

La rivale de Pise, Élis, capitale de l'Élide 
proprement dite, était située dans une 
plaine d’une merveilleuse fertilité, sur le 
cours moyen du Pénée. Son premier roi fut 
Æthlios qui eut pour successeur Endymion, 
l'amant d'Artémis. Puis, régnèrent Epéos 
et Eléos qui donnèrent, tour à lour, leur 
nom à la contrée; enfin Augias, dont Héra- 
clès nettoya les écuries et punit l'ingra- 
titude #. 

Les Doriens, devenus maîtres du Pélo- 
ponnèse donnèrent l'Élide à Oxylos et à 
ses Étoliens. Oxylos fortifia Élis, en fit sa 
capilale, et bientôt les Éléens purent entre- 
prendre avec succès d'enlever aux Pisales 
la présidence des jeux. Élis se trouvait à 
une distance considérable d'Olympie, mais 
cel éloignement ne fut pas un obstacle à 
leur ambition; nous avons vu de même 
les Héræens prendre la direction des jeux 
du mont Lycée, bien qu’ils fussent éloignés 
de Lycosura. 

Sous la direction des Éléens, les jeux 


1. Pausanias, V, 1, 9; Beulé, Le Péloponnèse, 
p. 224. 
6 
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Olympiques devinrent bientôt les plus 
renommés de toute la Grèce ; ils furent l’un 
des principaux liens qui unirent les Grecs 
entre eux, et ils constituèrent la patrie 
grecque, en dépit de toutes les guerres 
intestines, à tel point que la grande divi- 
nité d'Olympie, Zeus, fut reconnu Comme 
le père des dieux, le puissant protecteur 
de toute la race hellénique, le roi de 
l'Olympe *. 

Il y eut une réorganisation des jeux par 
Iphitos, au vie siècle, et à partir de ce 
moment, en 776, les jeux Olympiques 
devinrent la base de la chronologie grecque: 
On sait que, célébrés lous les quatre ans, 
ils ne devaient être abolis qu’en 394 de 
notre ère, sous Théodose. 

Les Pisates dont la ville dominait, à l'est, 
la belle plaine d'Olympie, ne cessèrent de 
lutter, les armes à la main, pour reconqué- 
rir leur ancien privilège et la numismati- 
que fournit des témoins éloquents de leurs 
revendications contre les Eléens. Déjà, dans 
la VIII Olympiade, en 747 av. J.-C., les 
Pisates parvinrent à reprendre momenta- 
nément aux Éléens la présidence des jeux, 
grâce à l'appui de Phidon, le tyran d’Argos. 
Mais peu après, la puissance de Phidon fut 
détruite par les Spartiates qui, non seule- 
ment rétablirent les Eléens à Olympie, 
mais les aidèrent à maintenir sous le joug 
la Pisatide et la Triphylie ?. Ainsi, dès celle 
époque primitive, nous voyons dans ces 
luttes, les Pisates soutenus par les Argiens, 
et les Éléens soutenus par les Lacédémo- 
niens. On retrouve ces deux grands partis 
groupés de la même manière, tout le long 
des siècles de l’histoire. 


1. Percy Gardner, Num. Chron., 1879, p. 2957 
2. Hérodote, VI, 127; Pausanias, VI, 22,2; Stra- 
bon, VIII, 3, 30. 
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A l'occasion de la seconde guerre de 
Messénie (645-628), les Pisates et les Tri- 
phyliens se révoltèrent contre Îles Éléens et 
secoururent les Messéniens, tandis que les 
Éléens demeurèrent fidèles aux Lacédémo- 
niens. Commandés par leur roi Pantaléon, 
les Pisates réussirent à s'emparer d'Olym- 
pie en 644 av. J.-C. et ils firent célébrer les 
fêtes en en excluant les Éléens *. 

Mais la conquête de la Messénie par les 
Lacédémoniens entraîna la soumission des 
Pisates à leurs anciens maîtres, les Éléens, 
alliés séculaires de Sparte. En 588, les Éléens 
tenant pour douteuse la fidélité de Damo- 
phon, tyran de Pise, et fils de Pantaléon, 
envahirent la Pisatide et la mirent sous 
leur tutelle étroite. En 572, Pyrrhos qui 
avait succédé à son frère Damophon, voulut 
relever l'indépendance de sa patrie el en- 
vahit l’Élide : mais les Éléens se vengèrent 
furieusement de celte agression. Ils réso- 
lurent d'en finir, une bonne fois : Pise prise 
et rasée disparait de l’histoire pour bien 
longtemps. C'est seulement en 364, à la 
suite de l'intervention d'Epaminondas dans 
les affaires du Péloponnèse, que Pise devait 
attester sa résurrection et même frapper, 
alors, quelques monnaies d'or 2, Mais dans 
la période plus ancienne qui, seule, nous 
occupe, la disparition prolongée de Pise fit 
la prospérité d'Elis. Toute la Grèce s'habitua 
à regarder le peuple des Eléens comme in- 
vesti d'une mission religieuse, consacré au 
dieu d'Olympie et spécialement protégé par 
lui. Une voie sacrée, célèbre, relia Elis à 
Olympie. 

Le gouvernement de l'Elide demeura aris- 


4, Pausanias, VI, 21,1; 22, 2; Strabon, VIIT, 3, 81. 
9. Num. Chron., 1879, pl. XIV, fig. T et 8; B.Head, 
Hist. numor., p. 351; E. Curtius, Zeit. für Num., 
t. 11, p. 267; R. Weil, même recueil, t. XXI, p.1. 
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tocratique, avec un tyran à sa tête, Jusque 
vers l'an 472, époque où une révolution 
amena l'établissement du régime démocra- 
tique !. La forteresse d'Élis, bâtie sur une 
colline, au sud du Pénée, siège du gouver- 
nement, vit alors se développer à ses pieds, 
une nouvelle Elis qui devint rapidement 
l’un des centres les plus considérables de 
la Grèce ?. C’est surtout à partir de cette 
époque que les séries monétaires d'Élis 
deviennent abondantes; mais elles avaient 
débuté assez longtemps auparavant. 

La date précise des premières monnaies 
que nous décrivons ci-après, est incertaine. 
Il n'y a pas de monnaies d'Élis de la période 
primitive de l'histoire monétaire : point de 
monnaies avec un carré creux rugueux et 
sans type de revers ; point de monnaies qui 
remontent au vi, ni même au milieu du 


CCC ET TE 


On remarquera que la drachme n'est 
pas tout à fait la moitié du didrachme. 
Son poids de 5 gr. 82 représente exacte- 
ment celui de la trité allique ou tiers du 
tétradrachme de 17 gr. 46 considéré comme 
statère. Il fallait trois drachmes d'Élis du 
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vie siècle, et qu'on puisse mettre en paral- 
lèle avec les monnaies primitives d'Égine, 
de l'Eubée, d'Athènes, de Mégare, de Co- 
rinthe, d'Argos, de Sicyone ou d'Héræa. Y 
a-t-il même des monnaies d’Élis qui remon- 
tent au delà de l'an 500, c’est-à dire Jjus- 
qu'aux dernières années du vi® siècle? On 
doit l'admettre, en raison de l’archaïsme 
du style des monnaies à la légende OAYN- 
FIKON que nous décrivons plus bas ÿ. 

Comme dans la plupart des villes du Pé- 
loponnèse, le système de taille adopté pour 
les monnaies de l’Élide est le système égi- 
nélique. On n’y trouve que quatre divi- 
sions, le statère, la drachme ou hémi-sta- 
tère, l’'hémi-drachme ou triobole et l’obole. 
D’après M. Percy Gardner, le poids des 
monnaies d'Élis donne théoriquement le 
tableau suivant : 


12830 

5 82 (au lieu de 6 gr. 15) 
27091 

1 


poids de 5 gr. 82 pour équivaloir au tétra- 
drachme attique de 17 gr. 46. Cette combi- 
naison futimaginée pour faciliter le change 
international dans un pays comme Olym- 
pie où l’affluence des gens venant de tous 
pays élait si considérable *. 


Groupe A. — Monnaies à la légende ’Olovrexiv. 


1254. — Aigle, vu de face, un peu tourné vers la droite, les ailes éployées, 


1. Strabon, VIII, 3, 2; Diod. Sic., XI, 54; Xéno- 
phon, Hellen., I, 2, 27; E. Curtius, Ueber den Sy- 
noikismos von Elis, dans les Berichte de l’Acad. de 
Berlin, 1895, p. 193; G. Fougères, Mantinée, p. 314. 
2. Percy Gardner, Num. Chron., 1819, p. 226. 

3. MM, Barclay Head (Hisé. numor., p. 353) et 


Percy Gardner (Num. Chron., 1819, p. 224 et 226; 
Catul. Peloponn., p. 58) font débuter le monnayage 
d'Elis seulement après 480. 

4. Pour les développements, voyez le présent 
Trailé, au tome Il de la Première partie (sous 
presse), 
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la queue étalée en éventail, tenant dans ses serres une tortue dont il déchire 


la tête à coups de bec. 


BL. MOMITHVAO. Zeus nu, barbu, debout à droite, la jambe gauche en 
avant: de la main droite levée il brandit le foudre; il tient le bras gauche 
avancé, la main ouverte et sur son poignet est posé un aigle, les ailes soule- 
vées, qui détourne la tête pour regarder le dieu. Carré creux. 

ÆR 93; statère éginétique, 12 gr. 03 (Berlin) PL XXXIX, fig. 1°. 


1255. — Aigle volant à gauche en tenant dans son bec et ses serres un 
serpent qui s’enroule autour de lui et cherche à le mordre. 

BR. MOXI4VAO. Zeus nu, barbu, debout à droite, la jambe gauche en 
avant: de la main droite levée il brandit le foudre; il tient le bras gauche 
avancé, la main ouverte et sur son poignet est posé un aigle, les ailes soule- 
vées, qui détourne la tête pour regarder le dieu. Carré creux. 

AR 26; statère éginét., 11 gr. 78 (Paris) PL XXXIX, fig. 2. 


Le statère unique (n° 1254) du cabinet de 
Berlin, présente cette particularité que 
l'aigle emporte une tortue, et non point 
un serpent, un lièvre, un agneau ou même 
une têle de cerf, variantes ordinaires des 
monnaies d'Élis. La tortue est, en effet, 
au nombre des animaux que l'aigle attaque 
et dévore ?, Comme il ne peut la déchirer 
à cause de l'extrême dureté de sa carapace, 
il La saisit dans ses serres, s'élève dans les 
airs avec elle et la laisse tomber d’une 
grande hauteur sur un rocher. Après avoir 
ainsi fracassé la carapace, l'aigle se repait 
du cadavre. On se souvient de l’anecdote 
relative à la mort d'Eschyle (en 456 av. 
J.-C.); un aigle emportait dans les airs une 
tortue qu'il laissa tomber, pour la briser, 


1. Lambropoulos, Zeit. für Num., t. XIX, p. 204 
et pl.I, 1. On alu a tort sur cette pièce et la sui- 
vante, OAYMPIKOH (avec M au lieu de N). 

2, 11 n'y a pas lieu de voir dans la tortue de 
notre statère d'Olympie, un emblème de l'Astarté 
sidonienne, ni même de la rapprocher de la tortue 


sur le crâne dénudé du poète qu'il prit 
pour un caillou luisant *. 

Les statères n° 1254 et 1255 ont des 
revers identiques; ils sont à peu près con- 
temporains, c'est-à-dire de la fin du vr' siè- 
cle ou des premières années du v°, si l'on 
en juge par leur style, par leur légende 
qui est rélrograde et dont les lettres ont une 
forme primitive, par le type de Zeus dont 
l'image trapue offre tous les caractères 
de l’archaïsme péloponnésien de la seconde 
moitié du vi° siècle. Nous avons ici la re- 
production d'une statue de Zeus très 
archaïque, dont le type se retrouve, plus 
tard, dans le Zeus Ithomatas de Messène 
et le Zeus d’Ægion, œuvres du sculpteur 
argien Agélaidas qu'on croit exécutées un 


des monnaies d'Égine. Percy Gardner, Types of 
greek Coins, p. 24. | 

3. On connaît une gemme gravée qui représente 
cette scène de la mort d'Eschyle. Welcker, Alte 
Denkmäler, t. II, n° 331; Baumeister, Denkmäüler 
des class, Allertums, t. 1, p. 34, fig, 36, 
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peu avant l'année 456. Dans les fouilles 
d'Olympie on a découvert plusieurs sta- 
tueltes de bronze de style archaïque, qui 
reproduisent le type de nos monnaies !. 

Ces monnaies ont done une importance 
archéologique exceptionnelle, puisqu'elles 
sont antérieures à Agélaïdas. Elles établis- 
sent, pour l'histoire de l’art, les deux points 
essentiels suivants : 

1° Il existait à Olympie une slatue ar- 
chaïque de Zeus debout, l'aigle sur le 
poignet et brandissant le foudre, repro- 
duile sur nos monnaies. Cette stalue était 
antérieure à Agélaïdas, et les figurines de 
bronze trouvées à Olympie, doivent être 
inspirées de celte slatue, plutôt que du 
Zeus du mont Ithome ; 

2° En exécutant pour les Messéniens sa 
slatue de Zeus Ithomatas, Agélaïdas n'a 
point fait une œuvre originale ni créé un 
Lype nouveau dans l’art grec, comme on l’a 
cru généralement, Il n'a fait que copier la 
slatue plus ancienne d'Olympie ou s'en 
inspirer étroitement. 

Cette statue reproduite sur nos mon- 
naies élait peul-être l'œuvre du sculpteur 
éginète Aristonoos, si toutefois on est au- 
Lorisé à en rapprocher ce passage de Pau- 
sanias: « En avançant un peu, vous trouvez, 
tourné vers l'Orient, un Zeus qui lient un 
aigle d’une main et un foudre de l’autre; 
il à sur la tête une couronne de fleurs. 
Cette statue qui est l'œuvre d’Aristonoos 
d'Égine a été dédiée par les habitants de 
Métaponte, On ne connaît pas le maître de 
cet Aristonoos el on ignore à quelle époque 
il florissait lui-même, » 


1. Ausgrabungen zu Olympia, Part. V, pl. XXVIT; 
Olympia, die Bronzen, pl. VIIL, n° 44; p. 18 etsuiv., 
n°% 43 et 43a; M. Collignon, Hist. de la sculplure 
grecque, &. I, p. 318, fig. 160, 
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Il paraît pourtant certain qu'Aristonoos 
élait antérieur à Onalas, fils de Micon, dont 
la période de grande production se place 
entre 490 et 460."Aristonoos faisait parlie 
de cette pléiade de sculpteurs éginètes dont 
on connail les noms par Pausanias et qui 
florissaient à la fin du vie siècle et au 
commencement du v° ! : c’est bien la 
date que l’on doit assigner à nos monnaies 
elles-mêmes ?. Je préfère? cette hypothèse 
à celle qui rapprochcrait notre type 
monétaire de la statue colossale de Zeus, 
en or repoussé, qui fut consacrée à Olym- 
pie vers 629 par Cypsélos, tyran de Co- 
rinthe ÿ. 

La légende OAYNMIKON des deux pièces 
qui précèdent, les rapproche des monnaies 
des Héræens qui ont APKAAIKON et des 
autres séries monétaires, aujourd'hui con- 
nues en assez grand nombre, qui donnent 
à la légende une forme d'’elhnique en 
-IKON. Par exemple : GEXTIIKON (à Thes- 
pies); BIZAATIKON (chez les Bisalles) ; 
ZEPMVAIKON (à Sermylé) ; bOKIKON {en 
Phocide); AAAOIKON (à Delphes); DAIZ- 
TIKON (à Phacstos) ; DENIKON ‘à Phénée); 
TTANOPMITIKON (à Panorme); NEONO- 
AÏTIKON (à Naples). On trouve aussi la 
même forme adjeclivale sur des mon- 
naies de Carie, de Pamphylie et de 
Cilicie; elle ne répond donc point à un 
usage local; elle est universelle dans Île 


1. M. Collignon, Iist. de la sculplure grecque, 
t, IL, p. 282; Hitzig et Il: Blumner, Pausanias, 
Eliaca; p. 429. 

2. Ernest Curtius (Zeit. für Num., t. IL, p. 265) a 
voulu placer les monnaies ‘que nous venons de 
décrire à une époque beaucoup trop basse et les 
rapporter à un épisode de la guerre de Lépréon 
(Thucydide, V, 31, 2), dans la seconde moitié du 
Versiècie. 

3. Pausanias, V, 2, 3; Strabon, VII, 3, 30 ; 6, 20; 
cf, ci-dessus, p. 186. 
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monde grec. Cependant, il ne serait pas 
possible de lui trouver une explication 
qui convint à tous les cas et à tous les pays. 
Pour ce qui est de la Gilicie, Waddington 
pensait jadis que « la forme adjective en 
-[KON pourrait bien indiquer que la mé- 
daille a été frappée sous l'autorité d’un des- 
pote et non par une communauté libre ; 
ainsi, ZOAIKON signifierait monnaie frap- 
pée à Soli; ZOAENN, monnaie frappée par 
les citoyens de Soli !. » On aurait dans celte 
différence de formule un critère assuré pour 
distinguer les monnaies urbaines des mon- 
naies satrapales. J'ai démontré ailleurs que 
cette interprétation n’est pas possible, même 
pour la Gilicie ?. 

Dans tous les cas, elle ne saurait conve- 
nir aux pays où il n’y avait ni satrapes ni 
tyrans ou dynastes locaux; aussi, pour ces 
pays, on a pensé que les monnaies avec la 
forme adjectivale -IKON étaient des mon- 
naies sacrées et non urbaines et qu'elles 
avaient dû être frappées par les adminis- 
trateurs des sanctuaires les plus célèbres, 
avec les richesses métalliques amoncelées 
dans les caisses des temples. C'est ainsi 
que OAYNMIKON désignerait les monnaies 
frappées par les administrateurs du temple 
de Zeus à Olympie; APKAAIKON, les mon- 
naies du temple de Zeus au mont Lycée; 
AAAIKON, les monnaies du temple d’A- 
pollon à Delphes; OEZNIKON, les monnaies 
du fameux temple d'Eros à Thespies ÿ. 


1. Waddington, Mélanges de numismatique, t. I, 
p. 13-14. Cette opinion a été adoptée par Six (Num. 
Chron., 1888, p. 116-117; par Imhoof-Blumer, 
Griech. Münsen, p. 186,.et par A. de Sallet, Zeif. für 
Num., t. IV, p. 146. 

2. E. Babelon, Les Perses Achéménides, Introd., 
p. XXVIL. 

3. Lenormant, La monnaie dans l’antiquilé, t. IT, 
81-82. « 11 semblerait donc, dit Lenormant, que 
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Cependant, celte théorie, juste peut-être 
dans certains cas, ne serait pas applicable 
à un grand nombre d’autres. Il y a des 
villes ou des régions comme le pays des 
Bisaltes, les villes de Sermylé en Macédoine 
ou de Panorme en Sicile, dans lesquelles il 
serait difficile de désigner un temple assez 
important pour justifier ces émissions mo- 
nélaires. Autrement, il n’y aurait pas de 
raison pour que beaucoup d’autres temples 
du monde grec n’eussent monnayé de la 
même façon, et ainsi, la monnaie sacrée 
serait la règle plutôt que l'exception dans 
lanumismatique grecque. D'autre part, si la 
théorie que nous examinons était fondée, 
cette terminaison en -[KON persisterait 
aussi longtemps que demeurèrent prospères 
les temples auxquels on l'attribue, Or, il 
n’en estrien; à Olympie, par exemple, la 
légende OAYNMIKON ne persiste pas; elle 
ne tarde pas à être remplacée par les mon- 
naies à la légende FAAEION (= Fahstwv). 
Or, est-ce que les pièces à la légende 
FAAEION, puis FAAEIQN ont un caractère 
moins religieux, moins olympique que 
celles qui portent OAYNMIKON ? évidem- 
ment non. 

De tout cela il résulte qu'on ne peut pas 
trouver pour tous les cas où la formule mo- 
nétaire est en -[KON, une seule et même 
explication. Il faut distinguer, suivant les 
cas et les pays. Pour nous, à Olympie, au 
mont Lycée, à Delphes, si les monnaies en 


l'on pourrait être en droit de tenir semblable 
forme de légende (en-IKON) comme étant, dans la 
Grèce propre, indicative des monnaies non plus 
nationales, mais sacrées, frappées avec les richesses 
métalliques qui afiluaient dans les caisses de cer- 
tains temples; car l'absence de toute vie politique 
à Olympie, cité purement religieuse, dépendant 
d'Elis depuis la ruine de Pise, ne permet pas d'at- 
tribuer un autre caractère à sa monnaie, » 
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question ont bien une origine religieuse et 
doivent êlre considérées comme des mon- 
naies émises avec les revenus des temples, 
elles avaient, en outre, un autre caractère 
qui se combine avec celui-là. Ces monnaies 
élaient relatives aux jeux publics; elles 
furent frappées à l’occasion de ces jeux avec 
les trésors du temple de la divinité en l’hon- 
neur de laquelle les jeux étaient célébrés. 
Elles ont le double caractère de monnaies 
religieuses et agonistiques. 

Celles qui ont OAYNMIKON, APKAAI- 
KON, POKIKON ou AAADIKON, ont élé 
frappées à l'occasion des fêtes et des jeux 
olympiques, arcadiques et delphiques célé- 
brés en l’honneur de Zeus Olympien, de Zeus 
Lycaios el d'Apollon. Les adjectifs Olvrtxé, 
"Apxadtxôv, Aakotxôv, Pwxtxéy, ne doivent pas 
être complétés par véuoux, terme relative- 
ment récent en grec, puisque dans la litté- 
rature on ne le rencontre pas avant le mi- 
lieu du v°siècle, mais il faut considérer 
l’omicron de la lerminaison -[KON comme 
élant un 0 long, remplaçant l'omega, et com- 
pléter par &ywvwy ou 46}wv. La formule mo- 
nélaire, suivant l'ingénieuse interprétation 
de M. Lambropoulos, est donc celle-ci : 
Olvvrxbv dyüvwy (ou Awv) ciua (raux, 
xOUUX, yapaxrhp). — ’Apxadxüv, Poxxoy, 
Aakptxby  dywvov (ou A0wv) cAux (raua, 
xÜpua, yapaxrio). 1, 

Cette interprétation se trouve en corréla- 
tion avec le statère d'Éphèse qui a la for- 
mule complète : Elle 
rappelle en même temps la fameuse mon- 
naie de Métaponte frappée à l’occasion 
des jeux de l’Achélous célébrés dans cette 
ville, et qui porte en caractères archaïques: 


Pavvos eiul our ?. 


1. Lambropoulos, Zeit, für Num, t. XIX, p. 210. 
2. Voyez ci-dessus, p. 58 à 66 et 860. 
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AWÉAOZO AFOAOH l'Aycho %eDov), 
c'est-à dire, suivant M. Lambropoulos, 
non pas ä6hoy avec un o bref, mais ä0%ov 
pour 4%)}wv, avec omega, par analogie avec 
la formule des amphores panathénaïques, 
données en prix dans les jeux et qui por- 
tent d'abord : HONOA 4303H30A HOT, 
et plus lard : TON AOHNHOEN AOAON :. 

L'interprétation par un génitif pluriel 
donnée à nos légendes monétaires pré- 
sente en outre la garantie de se trouver 
conforme à l'usage le plus général des lé- 
gendes des monnaies grecques qui ont le 
génilif pluriel du nom du peuple ou des 
habitants de la ville. C’est pour la même 
raison qu'on doit considérer comme un 0 
long l'omicron des légendes comme Fa- 
hetÔv, Aoyetév, Zvoaxoolov, Acovtuvôv, Kytôtév, 
Egestév, Mafouvatéy, Aupioxtév, etc, qui sont 
pour Falsiluv, ’Aoyelwv, Evoaxooiwv, Acovtivwy, 
Kvtôlov, Epeciwv, Mafouvalwv, Aaptoatwy, puis- 
qu'avec le temps, ces dernières formes 
(avec omega) se substituent partout aux 
premières. 

Si les monnaies à la légende OAYN- 
TTIKON ont été ainsi frappées par les soins 
des Hellanodices, présidents des jeux olym- 
piques, il reste pourtant encore un point 
obscur à élucider. Pourquoi les deux pre- 
mières pièces {n%* 1254 et 1255) portent- 
elles seules la légende OAYNMIKON, tan- 
dis que celles qui vont suivre (n° 1256 et 
suiv.) et dont le caractère agonistique 
est non moins évident, ont la légende 
FAAEION? On ne pourrait donner, de ce 
changement, une raison politique, car la 
révolution qui substilua, à Élis, le régime 
démocratique à celui de la tyrannie est, 
comme nous l'avons vu, de l’an 472, et les 


1. Lambropoulos, Zeit, für Num., t. XIX, p. 212, 
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premières monnaies à la légende FA ou 
FAAEION sont antérieures à celte date. Je 
suis porté à croire qu'il faut voir simple- 
ment dans OAYNTTIIKON une légende ex- 
ceptionnelle comme le type qu'elle accom- 
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pagne, légende provoquée par l'érection, 
à Olympie, de la statue de Zeus que nous 
présentent les monnaies et qui, nous 
l'avons conjecturé, est peut être l’œuvre 
d’Aristonoos. 


Groupe B. — Monnaies à la légende Fakewv, 
1236. — Aigle volant à droite, tenant dans son bec et ses serres un serpent 


enroulé autour de lui. 


BR. F—A. Foudre muni de quatre ailes, deux d’entre elles enroulées en vo- 
lutes, les deux autres développées en éventail. Aire creuse circulaire. 
Æ 21; stat. éginét., 11 gr. 81 (Londres) PI. XXXIX, fig. 3°. 


1257, — Aigle volant à gauche, tenant dans son bec et ses serres un ser- 


pent enroulé autour de lui. 


BR. F—A. Foudre muni de quatre ailes; deux d’entre elles sont enroulées en 
volutes, les deux autres, developpées en éventail. Aire creuse circulaire. 
ÆR 24: drachme éginét., 5 gr. 79 (Paris) PI. XXXIX, fig. 4. 


1258. — Aigle volant à droite, tenant dans son bec et ses serres un ser- 


pent enroulé autour de lui. 


R:. F—A. Foudre muni de quatre ailes; deux d’entre elles sont enroulées en 
volutes, les deux autres, recoquillées. Aire creuse circulaire. 
2 23: stat. éginét., 12 gr. 37 (Luynes) PL XXXIX, fig. 5. 


1239, — FAAEIOH. Aigle volant à gauche, tenant dans son bec el ses serres 


un serpent enroulé autour de lui. 


B2, A—3. Niké, les ailes éployées, marchant à droite à pas précipités, rele- 
vant de la main droite les plis de sa robe et tenant de la main gauche avan- 


cée une couronne. Aire creuse circulaire. 
ÆR 18: stat. éginét., 12 gr. (Londres) PL. XXXIX, fig. 6. ”. 


1260. — Aigle volant à gauche, tenant dans son bec et ses serres un aigle 


enroulé autour de lui. 


1. P. Gardner, Peloponnesus, p. 58,n° 3 et pl, X, 3. 


9, P. Gardner, Pelopon., p. 58, n° 5 et pl. X, 4. 
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B. F-A. Niké, les ailes éployées, marchant à gauche, à pas précipités, rele- 
vant de la main gauche baissée les plis de sa robe et tenant de la main droite 
avancée une couronne. Aire creuse circulaire. 

ZR 26; stat. éginét., 11 gr. 67 (Luynes) PL. XXXIX, fig. 7. 


1261. — FAAEI. Aigle, les ailes éployées, de face (ou volant à gauche, si l'on 
place la légende verticalement, de bas en haut). 
B. F—A. Niké, les ailes éployées, marchant à droite, à pas précipités, rele- 


vant de la main droite les plis de 
avancée, une couronne. 


son chiton et tenant de la main gauche 


Æ 14; triobole éginét., 2 gr. 95 (Londres) PL XXXIX, fig. 8: 


L'Élide étant consacrée à Zeus et tenant 
toute sa renommée des jeux célébrés au 
sanctuaire de Zeus Olympien, ses monnaies 
ont pour lypes, d’une manière générale, soit 
Zeus lui-même, soit des symboles relatifs à 
ce dieu ou allusifs aux jeux qui avaient lieu 
en son honneur. Or, Zeus à Olympie était 
honoré sous un double aspect : en premier 
lieu, comme dieu du ciel ou maître des 
éléments, d’où ses épithètes de dérwos et de 
“avutbärns, le dieu qui fait descendre la 
pluie, qui lance la foudre; en second lieu, 
comme dispensateur de la victoire, surtout 
de la victoire dans les jeux ?. 

Le symbole le mieux approprié au dieu 
des éléments est le foudre ; aussi le foudre, 
sous des aspects multiples, est-il l’un des 
types ordinaires des monnaies d’Elis (nos 1956 
à 1258). On le voit muni d'ailes recroquewvil- 
lées ou droites, abaissées ou éployées, en- 
touré de flammes ou de traits en Zigzags 
qui imitent les carreaux de la foudre, ac- 
compagné de branches terminées en vo- 
lute ; les spécimens les plus anciens repro- 
duits sur notre pl. XXXIX, n'offrent que 
quelques-unes de ces particularités. 


1. P. Gardner, Pelop., p. 58, n°7et Pl UT 
Tome IT. 


Comme dispensateur de la victoire, Zeus 
à pour attribut Niké, et voila pourquoi, sur 
une catégorie de monnaies d'Élis, nous 
voyons Niké qui s'avance, pour présenter 
la couronne au vainqueur dans les jeux 
olympiques (n°° 1259 à 1261). 

Un autre type, l'aigle triomphant du ser- 
pent, se rapporle aussi à la même idée : 
c'est l'oiseau de Zeus victorieux symbolisant 
la lutte dans les jeux. Nous savons que, 
chez les Grecs, l'apparition d'un aigle pla- 
nant dans les airs ou luttant avec sa proie, 
était un gage de victoire, Dans le VIII 
chant de l’Iliade, quand les Grecs sont 
fortement pressés par leurs ennemis, Aga- 
memnon supplie Zeus de ne les point 
laisser écraser ; le dieu accueille la prière 
du roi des Grecs, et pour témoigner de 
sa faveur, il envoie un aigle qui emporte 
un faon dans ses serres. À cette vue, les 
Grecs reprennent courage, retournent au 
combat et la fortune leur revient. Lorsque 
l'animal s’'échappait des serres de l'aigle, 
c'était, au contraire, un signe avant-coureur 
de défaite. Ainsi, dans le XIIe chant de 
l’Iliade, lorsqu'Hector et Polydamas jettent 


2. Percy Gardner, Num. Chron., 1879, p. 226. 
57 
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le trouble dans le camp des Grecs, un aigle 
apparaît dans les airs tenant un serpent 
dans ses serres. Mais le serpent se retourne 
contre l'oiseau ravisseur et lui déchire le 
cou et la poitrine. L'aigle vaincu laisse 
échapper le serpent qui tombe à terre; 
l'oiseau, poussant de grands cris, aban- 
donne son vol au souffle des vents. Et Poly- 
damas dit à Hector : « Nous avons vu l'aigle 
laisser échapper la proie dont il n'a pu 
réussir à repailre ses aiglons ». C'est pour 
lui un symptôme de malheur et il con- 
seille à Hector de ne pas poursuivre plus 
loin les Grecs. 

Quand on compare l'aigle dévorant un 
serpent, sur nos monnaies d’Élis (n° 1256 et 
suiv.), avec le même type sur les monnaies 
de Chalcis en Eubée (n° 1051 et suiv.), il est 
impossible de n'être pas frappé de l’ana- 
logie, presque de la similitude : ces pièces 
sont contemporaines. Or, à Chalcis, nous 
avons un point de repère historique assuré 
pour dater ces monnaies ; nous avons vu 
qu’en 507, Chalcis fut presque entièrement 
détruite et qu’elle cessa, à partir de cette 
date, pour une longue période, de frapper 
monnaie ‘. Il résulle de celte observation 
que les monnaies d’Élis doivent être des 
dernières années du vi siècle ou du début 
du v°. La légende du groupe monélaire 
archaïque que nous avons seul décrit, est 
FA, A1, FA, FAAEI; plus tard, on trouve 


FAAEIOH ou FAAEION. La forme archaï- 
que de certaines lettres n’est pas toujours 


une preuve décisive d'antiquité relative, car 
on constate que ces formes primitives persis- 
tent ou reviennent sporadiquement, long- 
temps même après la première apparition 
des formes plus classiques. L’'Q à la place 


1. Voyez ci-dessus, p. 672 à 674. 
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de l'O dans FAAEIOQN, fait son apparition 
seulement vers 365 ; à l'époque romaine, la 
légende est HAEION. 

Le digamma persiste ainsi à travers les 
siècles, comme une vieille formule, en tête 
du nom des Éléens, comme le koppa sur les 
monnaies de Corinthe ou AQE sur les mon- 
naies d'Athènes‘. Le digamma lui-même se 
rencontre aussi, comme initiale, sur les 
monnaies d'Anactorion, sur celles d’Axos 
en Crète, et dans quelques autres cas. 

Au point de vue de l'histoire de l'art, on 
peut regretter que les graveurs des mon- 
naies d'Élis aient été contraints, trop sou- 
vent, d'exercer leur talent sur un lype aussi 
peu original que le foudre de Zeus. Quelque 
ingéniosité qu’ils aient déployée dans l’or- 
nementation variée de ce symbole, ce ne 
pouvait être pour eux l’occasion de montrer 
tout leur talent. Il en est autrement pour 
les types de l'aigle et de Niké. Au début, 
l'aigle est présenté à la facon archaïque, 
comme à Siphnos et à Chalcis, les ailes 
éployées, l’une au dessus du dos, l’autre 
sous le ventre de l'oiseau, la queue étalée 
de face. C’est là une convention artistique 
qu'on rencontre constamment dans les 
peintures de vases, en particulier dans la 
figure des oiseaux qui ornent les épisèmes 
des boucliers. Plus tard, l'aigle d'Élis prend 
sous le burin des graveurs qui se jouent des 
difficultés, cent formes variées, chefs-d’œu- 
vre de souplesse et d'élégance. 

Le Niké archaïque de nos n°°1259 à 1261, 
est d'une exécution remarquable. Sa dé- 
marche précipitée et son allitude hardie 
correspondent à l'enthousiasme des accla- 
mations qui éclataient dans la foule au mo- 
ment du triomphe d’un concurrent. $es 


4. Rud. Weil, Zeit. für Num, t. NII, p. 117. 
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vêtements sont amples et souples, son chi- 
ton dorien est plissé avec un souci méticu- 
leux des détails. L'arrangement des che- 
veux, l’expression du visage reflètent aussi 
dans toute sa plénitude l’état de l’art scul- 
ptural dans le premier tiers du ve siècle. 
Sans nous lancer dans des comparaisons 
qui nous entraîneraient trop loin et sans 
sortir de la numismatique, nous rappelle- 
rons seulement le type de Niké sur un 
statère d'électrum de Cyzique ‘ et la Niké 
des statères d'argent de Mallos ?, qui repré- 
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sentent des écoles d'art contemporaines et 
ayant chacune leur originalité propre *. 

À partir de la réforme politique de 472 
environ, l'abondance et la variété des types 
monétaires, l'intérêt de ces types pour l'his- 
toire de l’art, la merveilleuse habileté tech- 
nique déployée par les graveurs des coins, 
font de la suite monétaire d'Élis l’une des 
plus intéressantes du monde hellénique. Au 
point de vue artistique, elle soutient la com- 
paraison avec les séries les plus admirées 
de la Grande Grèce et de la Sicile, 


$ XII. — Zacynthe. 


L'ile de Zévvdos, aujourd'hui Zante, se 
trouvait en vue des côtes de l'Élide, à peu 
de distance du cap Chelonatas qui forme 
l'éperon le plus occidental du Péloponnise. 
Avec ses voisines, Céphallénie et Ithaque 
qui sont plus au nord et dont l'histoire se 
confond avec la sienne, elle commandait 
l'entrée du golfe de Corinthe #. 

D'après la légende, Zacynthe aurait 
été colonisée par le héros Zacynthos, fils 
de Dardanos, originaire de Psophis en 
Arcadie : c’est pourquoi la citadelle de la 
ville de Zacynthos s'appelait Psophis 5. 
Cependant, une autre tradition prétendait 
que les Zacynthiens étaient une colonie 
d'Achéens et non d’Arcadiens. f. 

Quoi qu’il en soit, Zacynthe faisait partie 
comme Ithaque et Céphallénie, du royaume 
d'Ulysse; à l'époque post-homérique, Za- 


1. Voyez ci-dessus, p.166, n° 281 et pl. VII, fig. 1. 

2. Ci-dessus, p. 555, n° 898 à 901 et pl. XXV, 
fig. 5 et suiv. 

3. Nous verrons aussi plus loin des types de Nikés 
sur des monnaies siciliennes de la même époque. 

4. O. Riemann, Recherches archéol. sur les îles 


cynthe, très prospère, avait de hardis 
marins qui fréquentèrent même les côtes 
d'Espagne où ils fondèrent Sagonte dès 
avant le vur siècle T, Les Zacynthiens pri- 
rent part, du vin* au vr° siècle, à l’établis- 
sement des colonies installées par les 
Achéens, en Crèle, en Sicile et dans l'Italie 
méridionale; ils essaimèrent aussi sur les 
côtes de l'Ilyrie et de l'Épire ; les mon- 
naies de Damastion et de plusieurs autres 
villes de ces contrées ont conservé des 
souvenirs de cette colonisation à. 

Les principaux lypes monétaires de Za- 
cynthe se rapportent à l’Apollon de Delphes 
dont le trépied était le symbole. Crotone, 
colonie de Zacynthe, à aussi pour type 
monétaire essentiel le trépied delphique, 
et ce fut sur l’ordre d’un oracle de Delphes 
que des Zacynthiens allèrent fonder cette 


Ioniennes. III. Zante (Fasc. XVIII de la Bibliolh. 
des Écoles françaises d'Athènes el de Rome). 

5. Pausanias, VIII, 24, 3. 

6. Thucydide, II, 66. 

1. Strabon, III, 4, 6. 

8, Percy Gardner, Num. Chron., 1885, p. 83. 
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ville du Bruttium ‘. Zacynthe elle-même 
dut sans doute aussi son origine à l’inter- 
vention du dieu de Delphes ; de là, le type 
du trépied sur ses monnaies : nous savons 
par Plutarque qu'Apollon était le dieu 
suprême de l’île *. 

Artémis lunaire ou Séléné était, à Zacyn- 
the, la compagne d'Apollon, d’où l’introduc- 
tion des symboles de cette déesse sur les 
monnaies. On a trouvé sur le mont Elatos 
qui domine l'île *, une inscription se rap- 
portant à un temple d’Artémis #*, Enfin, la 
troisième divinité honorée d'un culte spé- 
cial à Zacynthe était Dionysos auquel se 
rapporte le canthare des monnaies que 
nous allons décrire ; nous verrons le même 
canthare à Corcyre. 

L’abondance du monnayage de Zacynthe, 
qui débute vers l’an 520, confirme ce que 
nous savons de l'importance commerciale 
de l’île. Le système adopté pour la taille 
des monnaies est le système éginétique, 
avec un statère de 11 gr. 64; mais ce sta- 
tère est divisé d’une maniere toute parti- 
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culière ; il était partagé en trois drachmes 
de 3 gr. 88 équivalant au tétrobole ; au- 
dessous de la drachme de 3 gr. 88, on a le 
triobole de 1 gr. 94 et l’obole de O0 gr. 65 
environ. La drachme de 3 gr. 88 {tétrobole 
éginétique) est spéciale à Zacynthe et son 
origine est assez obscure ; si le mode de 
division par tiers est emprunté à Corinthe, 
comme il se trouve appliqué au statère 
éginétique, la drachme qui en découle ne 
concorde ni avec la drachme corinthienne 
qui est de 2 gr. 90, ni avec la drachme 
attique qui est de 4 gr. 36. C’est probable- 
ment, comme nous le verrons ailleurs , à 
Crotone et dans quelques autres villes de 
l'Italie méridionale comme Tarente et Méta- 
ponte, que l’on doit chercher l’origine de 
la drachme zacynthienne de 3 gr. 88°. 

Dans la première période du monnayage, 
le statère ne paraît pas avoir été frappé; 
on ne trouve que la drachme, le triobole 
ou hémidrachme et l’obole. Le triobole, 
de 1 gr. 94, était à peu près l'équivalent du 
diobole éginétique. 


No 1962. 


1262. — Trépied apollinaire surmonté de ses anneaux et entre les pieds 
duquel on voit un globe et un croissant. 


R. Carré creux partagé en six triangles par des lignes qui se croisent. 
Æ 15; drachme zacynthienne, 3 gr. 54 (coll. Leake, Cambridge ”). 


1263. — Trépied. — BR. Carré creux pareil au précédent. 


1 Strabon,- VI, 1, 12:2 45 cfPercy Gardner, 
Num. Chron., 1885, p. 84. 

2. Plutarque, Vie de Dion, ch. 29. 

3. Pline, Hist. nat., XXXV, 15. 

4. B. Head, Hist. numor., p. 359, 


5. Voyez le Tome deuxième de La Première partie 


du présent Traité (sous presse). 


6. Percy Gardner, Catal. Peloponnesus, p. xxxIx. 
7. Gardner, Num. Chr.,1885, p.88, ne 1 et pl. III, 1. 
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Z 12; drachme zacynth., 2 gr. 51, usée (Paris) PL XXXIX, fig. 9. 


126%. — IA. Croissant. — BR. Trépied surmonté de ses anneaux ; CATTÉ Creux. 
Æ 1%; triobole zacynth., 1 gr. 60 (Paris) PI. XXXIX, fig. 10. 


1265. — Variété (sans IA). 


R 12; triobole zacynth., 1 gr. 63 (Londres) PL. XXXIX, fig. 12 :. 


1266. — Croissant; au dessus, IA et une feuille de lierre. 


Be. Trépied dans un carré creux. 


ZR 12; triobobe zacynth., 1 gr. 90 (Londres) P1. XXXIX, fig. 11 °. 


1267. — Canthare dionysiaque, à deux anses. 
BR. Trépied apollinaire surmonté de deux anneaux. Carré creux. 
ZR 1%; drachme zacynth., 3 or. 81 (Pers) PI KEXIX fo 18 


1268. — Variété, avec TA de chaque côté du canthare. 
ZR 15; drachme zacynth., 3 gr. 78 (Londres) PL. XXXIX, fig. 17 :. 


1269. — Même description {avec IA). 


R 11; triobole zacynth., 1 gr. 85 (Londres) P1. XXXIX, fig. 14‘: — autres 
ex., de 1 gr. 85 à 1 gr. 60 (les lettres TA manquent parfois ou sont rognées). 


1270, — Canthare diox.ysiaque ; les lettres TA manquent ou sont rognées. 
2 9; obole zacynth., 0 gr. 66; 0 gr. 64 à 0 gr. dù (Londres) PL XXXIX, 


fig. 15 et 16 :: 


Ces monnaies nous conduisent jusqu'au 
milieu du v° siècle, c’est-à-dire Jusque 
vers 456, époque où, aprèsla ruine d'Égine, 
la flotte athénienne, sous les ordres de 
Tolmidès, imposa son alliance aux Zacyn- 
thiens *. Au début de la guerre du Pélo- 
ponnèse, en 431, les Zacynthiens furent 
les alliés les plus utiles des Athéniens 


1. Percy Gardner, Num. Chron., 1885, p. 89, no 7; 
Calal. Peloponnesus, p. 94, n° 9 et pl. XIX, 6. 

2. Gardner, Num. Chron., 1885, p. 89, n°8 et pl. 
IT, 4; Catal. Pelop., p. 94, n° 8 ct pl: XIX, 5. 

3. Percy Gardner, Num. Chron., 1885, p. 9, n° 2 
et pl. III, 2; Pelop., p. 94, no 1 et Pl XIX, 11. 

4. Percy Gardner, Num. Chron., 1885, D9/ 008 
et pl. Ill, 5; Catal. Peloponn., p. 94, n 2 et 


contre Sparte. Les statères éginétiques 
qu'ils frappèrent à cette époque ont, au 
droit, la tête laurée d'Apollon et, au revers, 
le trépied accosté des lettres ZA. Plus tard, 
parait la légende ZAKYNOION ; on a aussi 
ZAKYNOOZ qui accompagne le héros épo- 
nyme Zacynthos assimilé à Apollon Hya- 
cinthien et à Asclépios jeune. 


pl. XIX, 2; Macdonald, Hunterian collection, t. 4 Lx 
p. 140, n° et pl. XXX VIII, 45. 

5. Percy Gardner, Num. Chron., 1885, p. 9, n° 4 
et 5 et pl. II, 6 et7; Catal. Peloponn., p. 94, n°s 4 à 
7 et pl. XIX, 3 et 4. 

6. Diod. Sic., XI, 84; cf. Percy Gardner, Num, 
Chron., 1885, p. 86. 
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$ XIII, — Cranion ou Crané (Céphallénie). 


L'ile de KeoahXnvia (Céphallénie, Céphalo- 
nie) se trouvait à 40 stades au nord de Za- 
cynthe, et à 80 stades du promontoire Che- 
lonatas, sur la côte d'Élide. Dans Homère, 
elle s'appelle Samos ou Samé. Plus tard, 
le nom de Céphallénie lui fut donné en 
l'honneur de Céphale (Kigzlos), fils de 
Déionée, suivant les uns, fils d'Hermès 
suivant d’autres. Céphale avait épousé Pro- 
cris, fille d'Érechthée, roi d'Athènes. Ayant 
tué involontairement sa compagne dans 
une partie de chasse, Céphale désespéré, 
s’exila et alla offrir ses services à Amphi- 
trion, roi de Thèbes, qu'il aida à vaincre 
les Téléboens. Amphitrion le récompensa 
de ses services en lui donnant l'ile de 
Samé qui, depuis, porta son nom. Céphal- 
lénie était partagée en quatre petits États 
dont les capitales étaient Samé, qui garda 
l'ancien vocable de l'ile, Palé, Cranion et 


Pronni. Ces quatre villes eurent, chacune, 
un atelier monétaire, mais les monnaies 
de Cranion, seules, remontent à la période 
étudiée dans le présent volume. 

Cranion (Kpävwov), Crané ou Cranii (Koävrot) 
était sur la côte occidentale de l'île, en 
face de l'Italie ‘. On ne sait rien de son 
histoire avant le début de la guerre du 
Péloponnèse, mais ses premières monnaies 
remontent jusque vers l’an 500. Le système 
de taille adopté pour ces pièces a pour 
base un statère éginétique de 11 gr. 76. 
La drachme, qui n’est pas frappée, pèse 
théoriquement 5 gr. 88 ; Le tétrobole est de 
3 gr. 92 et correspond à peu près à la dra- 
chme de Zacynthe; le triobole est de 2 gr.94. 
Les pièces qui portent l'indice de valeur 
TPL {rotqutw66htov) pèsent normalement 
4 gr. 47 (n° 1275); l'obole est de 0 gr. 98 
et l'hémiobole de 0 gr. 49 ?, 


1271. — Tête de bélier à droite. — R. Arc, dans un carré creux. 
ZR 19; statère éginétique, 10 gr. 95 (Londres) PL. XXXIX, fig. 18 :. 


1272. — KRANI. Bélier marchant à gauche. 


Re. Arc, dans un carré creux. 


Æ 13; triobole égin., 2 gr. 85 (Londres) P1. XXXIX, fig. 19 * ; — autres 
ex., 2 gr. 92; 2 gr. 55, avec un globule dans le champ du revers (Hunter) *. 


1273. — Variété; au droit, devant le bélier, un globule. 
B&. Arc; dans le champ, un globule. Carré creux. 


1. O. Riemann, Recherches archéol. sur les îles 
Joniennes. II. Céphalonie (Fasc. XII de la Biblioth. 
des Écoles françaises d'Athènes el de Rome). 

2. Cf. Percy Gardner, Catal. Peloponnesus, Introd., 
p. xxxix-xL; B. Head, Hisé. numor., p. 358. Ces 
savant fixent le statère étalon de Céphallénie, à 
A1 gr. 14, pour le faire concorder avec celui de 


Corcyre. Cf. pour les développements, le présent 
Traité. Première partie, t. II (sous presse). 
3. P. Gardner, Catal. Pelop., p.11, n°1 etpl.XVI, 9. 
4. Percy Gardner, op. cil., p. 11, n° 2 et pl. XVI, 10. 
5. G. Macdonald, Hunterian collection, t. I, 
p. 131, n°%,2.et 3 
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ÆR 13; triobole égin., 2 gr. 86 (Paris) PI. XXXIX, fig. 20 ; autres ex... 


2 gr. 9%; 2 gr. 88 (Londres) !. 


1274. — KPANI. Bélier à gauche. — B£. NRA, autour d’un are. Carré creux. 
2R 13; triobole égin., 2 gr. 75 (Paris) P1. XXXIX, fig. 21; — autres ex., 


2 gr. 89 et 2 gr. 80 (Londres) ?. 


1275. — Protomé de bélier couché à 


gauche, l’une des pattes repliées. 


BL, TRI (= Totnutw6610), dans un carré creux. 
ZR 11; trihémi-obole égin., 1 gr. 23 (Londres) PI, XXXIX, fig. 22°; 


autres ex., 1 gr. 12 (Londres) *. 


1276. — [KRAÏN. Tête de bélier à gauche. — Bg. Arc, dans un carré creux. 
Æ 10; obole égin., 0 gr. 81 (Londres) P1. XXXIX, fig. 23 :. 


1277. — Buste drapé de la nymphe Procris à gauche, ses longs cheveux 
retenus par une stephané et retombant sur le cou et les épaules; elle à 


l'œil de face, un collier et des pendants d'oreilles. 
&. Tête de bélier à gauche, dans un carré creux. 
Æ 15; létrobole égin., 3 gr. 72 (Londres) PL. XXXIX, fig. 24°, 


1278. — Tête de la nymphe Procris à gauche, les cheveux retenus par 


une Sléphané et retombant sur le cou ; 


elle à l'œil de face et des pendants 


d'oreilles. — BR. Tête de bélier à gauche, dans un carré creux. 
ZR 11; trihémi-obole éginét., 1 gr. 17 (Hunter) PL. XXXIX, fig. 25 ee 


autre ex., 1 gr. 26 (Londres) *. 


Le bélier, type essentiel de Cranion, se 
rencontre aussi sur des monnaies de Palé 
et de Samé. Il fait sans doute allusion à la 
richesse en troupeaux de l'ile de Céphal- 
lénie. Il ne faut pas oublier que le bélier 
élait consacré à Hermès, père de Céphale ?, 

La tête de femme qui paraît sur les 
n° 1277 et 1278 passe généralement pour 
être une tête d'Aphrodite, mais il vaut 


1. Percy Gardner, op. cil., p. 71, nos 4 et 5. 

2. P. Gardner, p. 71, nos 8et 9 et pl. XVI, 41. 

+ P. Gardner, op. cil., p. 11, n°11 et pl. XVI, 12. 
+ P. Gardner, op. cil., p. 71, n° 10. 

+ P. Gardner, op. cit., p. 18, no 12 et pl. XVI, 13. 
. Percy Gardner, op. cit, p.18, n°13et pl. XVI, 
14. Ce tétrobole éginétique a le même poids que la 


D © À Co 


mieux, vraisemblablement, y voir l'effigie 
de quelque nymphe de Céphallénie eur 
les exemplaires les plus anciens, cetle tête 
a des traits d'un archaïsme très carac- 
térisé. Nous y reconnaissons Procris, la 
compagne du chasseur éponyme Céphale. 
À l'époque postérieure, Céphale et Procris 
forment les types de nombreuses monnaies 
des autres villes de Céphallénie. 


drachme zacynthienne. 
1. G. Macdonald, Hunterian collection, t. II, 
P: 137, n. 1 et pl. XXXVIII, 9. 
8. Percy Gardner, Catal. Peloponnesus, p.18, 
n° 14 et pl.” XVI, 45. 
9. Apollod., Bibl., 3, 14, 3; cf. Hygin, Fab. 160. 
10. Percy Gardner, Types of greek Coins, p. 95. 


CHAPITRE IV 


CORCYRE ET AUTRES COLONIES DE CORINTHE 


Dans les ouvrages didactiques et les 
médailliers, on groupe sous la rubrique : 
Monnaies des colonies de Corinthe, les mon- 
naies d'argent qui ont été frappées, à di- 
verses époques, à l'imitation des statères 
corinthiens, dans de nombreuses villes de 
l'Acarnanie, de l'Épire, de l'Illyrie, du Brut- 
tium et de la Sicile. Ces pièces, aux types 
de la tête casquée de Pallas (Athéna Cha- 
linitis) et du Pégase, ne se distinguent de 
celles de Corinthe que par leur légende. 
Au lieu du kÆoppa corinthien, on lit dans 
le champ les monogrammes ou les initiales 
des diverses villes d'émission, ou même 
le nom de ces villes en toutes lettres *. 

Mais ces villes qui, pour un grand nom- 
bre, étaient des colonies de Corinthe, ne 
commencèrent pas à frapper monnaie aux 


types corinthiens simultanément et à la 
même époque. C'est surtout dans la se- 
conde moitié du 1v° siècle, que ce mon- 
nayage fut abondant; nous n'avons donc 
pas à en parler ici. Toutefois, dès le début 
du ve siècle, quelques colonies de Corinthe 
frappèrent des stalères à l’imitation de 
ceux de leur mère-patrie et ces pièces doi- 
vent prendre place dans notre cadre chro- 
nologique. Ces colonies corinthiennes qui, 
dans celte période primitive, ont des mon- 
naies aux types du Pégase et de la tête de 
Pallas sont Ambracie en Épire, Anactorion 
et Leucas en Acarnanie. D'autres villes de 
la même contrée, comme Épidamne, Argos 
Amphilochique et Alyzia n'ont commencé 
à adopter ces mêmes types qu'à une 
époque avancée du v° siècle ?. 


$ |. — Ambracie. 


La ville thesprotienne d'Ambracie (Au- 
Gpaxia), sur le golfe du même nom, en 


A. B. Head, Hist. numor., p. 340. 
2, Voyez surtout : Imhoof-Blumer, Die Münzen 


amont de l'embouchure de l'Aratthos, fut 
colonisée par des navigateurs corinthiens 


Akarnaniens, p.11 (Extr. de la Numism. Zeitschrift 
de Vienne, 1878). 
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conduits par Gorgos, fils ou frère de Cyp- 
sélos, vers 635. Elle devint rapidement 
importante et la plus considérable des co- 
lonies corinthiennes de l'Épire; mais on 
en connaît peu l'histoire. Les Ambraciotes 
envoyèrent un corps de cinq cents hoplites 
et sept navires pour aider les Grecs à re- 
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pousser l'invasion de Xerxès en 480 !. A 
celle époque déjà, Ambracie frappait mon- 
naie, car c’est sans doute à cette ville qu'il 
convient d'attribuer le statère suivant, aux 
types corinthiens, qui porle, sous le Pé- 
gase, la lettre À, de forme archaïque, qui 
doit être l'initiale du nom de la ville. 


1279. — Pégase bridé, se cabrant à droite, les ailes courtes et recroque- 


villées ; dessous, la lettre A. 


B. Tête de Pallas à droite, coiffée du casque corinthien, l'œil de face, 
ayant des pendants d'oreilles et un collier, les cheveux ramassés en queue 
nouée sur la nuque; derrière, une-branche de lierre. Carré creux. 

ÆR 19; statère corinthien, 8 gr. 28 (Londres) P1. XL, fig. 1; — autre ex., 


8 gr. 22 (Londres) ?. 

L'époque de la frappe de ces statères est 
approximativement fixée par l'archaïsme 
avancé du style et la forme de la lettre À. 
Mais s'il sont bien du premier tiers du 
v° siècle, leur attribution à Ambracie est- 
elle certaine? Plusieurs autres colonies co- 
rinthiennes des mêmes parages ont un 
nom qui commence par un A. Toutefois, 
parmi les plus anciens établissements 
corinthiens, — comme il ne saurait être 
question d’Anactorion, le nom de cette der- 
nière débutant par un digamma, — c’est 
Ambracie qui parait la mieux désignée 


pour être la patrie de ces statères; peut- 
ètre furent-ils émis pour l'équipement des 
hopliles et des navires ambraciotes qui se 
Joignirent à ceux de Corinthe en 480. 

Après cette émission de pièces archaï- 
ques, Ambracie demeura un temps fort 
long sans battre monnaie. Ce fut seule- 
ment passé le milieu du ve siècle, qu'elle 
recommença à frapper des statères à types 
corinthiens, qui se distinguent par les lé- 
gendes A, AM, AMP, AMPPA, AMPPAKI, 
AMMPAKIOTAN, AMMPAKIQOTAN, AM- 
BPAKIQTAN :. 


$ II. — Anactorion. 


Fondée par Echiadès, fils de Cypsélos, 
vers 630, Anactorion élait, comme Ambra- 


1. Hérodote, VIIT, 45; IX, 28 et 31. 

2. B. Head, Catal. Corinth, colonies of Corinth, 
p. 104, nos 1 et 2. 

3. Imhoof-Blumer, Die Münzen Akarnaniens, p. 5 


Tome If, 


cie, l’une des plus anciennes colonies corin- 
thiennes *; elle se trouvait à l'entrée du 


(extr. de la Numism. Zeilschrift, 1818). 

4. Scymnos, V, 460 ; Strabon, X, 2, 8; Nicolas de 
Damas, Frag. 58; cf. Imhoof-Blumer, Die Münzen 
Akarnaniens, p. 52. 
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golfe d'Ambracie, à proximité d'Actium, sur 
la côte septentrionale de l'Acarnanie. Des 
Corcyréens, eux-mêmes colons de Corinthe, 
vinrent aussi s'établir à Anactorion ; mais 
ils y furent sans influence, car dans les lon- 
gues luttes entre Corcyre et Corinthe, les 
Anactoriens demeurèrent, au moins dans 
les premiers temps, fidèles à cette dernière. 
Ils prirent part à la bataille de Platées en 
479, à côté des Corinthiens *. 

Comme un très grand nombre de colo- 
nies grecques, dès le début de son mon- 


nayage, Anactorion adopte les types el le ” 


poids des monnaies de sa métropole avec 
laquelle elle entretenait d'inlimes rapports 
commerciaux. Les monnaies d'Anactorion 
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ne se distinguent,en conséquence, de celles 
de Corinthe qu’en ce que, à la place du 9, 
elles ont, sous le Pégase, un digamma, F, 
iniliale archaïque du nom des Anactoriens ?. 
Cette lettre, nous l'avons vu, est aussi 
l'initiale du nom des Éléens sur leurs mon- 
naies ?. On connaît une inscription qui men- 
tionne les FANAKTORIES ‘. On est donc 
autorisé à classer les pièces archaïques au 
digamma à Anactorion, plutôt qu'aux Acar- 
naniens in genere, dont le nom, toutefois, 
a dû commencer aussi par un digamma 
(FAKAPNANE2) 5, Le monnayage d’Anac- 
torion débute, comme celui d’Ambracie, 
vers l’an 490. 


1280. — Pégase se cabrant à droite, les ailes courtes et recroquevillées ; 


sous le Pégase, la lettre F. 


B. Tête de Pallas, avec le casque corinth. à dr.; style archaïque. Carré creux. 
Æ°22 ; statère corinthien, 8 gr. 05 (Berlin) : 


No 1281. 


1281. — Variété, avec le Pégase bridé ”. 


1282. — Pégase bridé se cabrant à droite; dessous, la lettre F. 
B. Tête d'Aphrodite à droite, diadémée, les cheveux ramassés sur le cou et 
relevés en boucle; elle a un collier et des pendants d'oreilles. 


1. Hérodote, IX, 28 et 31. 

2. Imhoof-Blumer, Die Münzen Akarnaniens, p.51; 
B. Head, Catal. Corinth, Introd., p. Lvarr. 

3. Voyez ci-dessus, p.899. Les monnaies qui sont ici 
attribuées à Anactorion étaient classées à l'Élide par 
les anciens numismates. Imhoof-Blumer, Num. Zeit- 
schrift, de Vienne, t. IIl1, 1871, p. 388 et 412. 

4. Imhoof-Blumer, Die Münzen Akarnaniens, p.56. 


8. Des monnaies de l’an 400 environ, ont pour 
type du droit la tête du dieu fleuve Achélous et, au 
revers, un F (digamma) qui ne peut être, sur ces 
pièces, que l'initiale du nom des Acarnaniens 
(Imhoof-Blumer, Die Münzen Akarnaniens, p. 149). 

6. Imhoof-Blumer, op. cüit., p.56, n° 1. 

1. Cadalvène, Recueil de méd. grecq., p. 181 et 
pl. 11, 29; Imhoof-Blumer, op. cit., p. 51, n° 2. 
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Æ 19; drachme corinthienne, 2 gr. 65, usée (Paris) PL XL, fig. 2; — 


autre, 2 gr. 81 (Berlin) ‘. 


Un intervalle de temps assez long sépare 
ce petit groupe de celui qui le suit immé- 
diatement dans l'atelier d'Anactorion. Cette 
ville frappa, en effet, après le milieu du 
y° siècle, des monnaies aux mêmes types 


corinthiens; mais sous le Pégase, à la place 
du digamma, on a lalettre A, ou plus sou- 
vent, les monogr. 4, IA, # (= ANA); vien- 
nent ensuite les légendes AN, ANA, ANAKT, 
ANAKTOPIEOQN ou ANAKTOPION. 


$ III. — Leucas. 


L'île de Leucade (Asvxä) longe la côte 
d’Acarnanie au nord de Céphallénie et 
d’Ithaque. Sa capitale, Leucas, se trouvait 
sur la côte septentrionale, à proximité d’A- 
nactorion. Comme cette dernière ville et 
comme Ambracie, Leucade fut colonisée 
par les Corinthiens et les Corcyréens dès le 
temps de Cypsélos, vers 635 ?. Elle reçut 
mille colons qui s’appelèrent ErtAevxätôto:, A 
cette époque, Leucade était une presqu'ile 
rattachée à la terre ferme par un isthme de 
trois stades (552 mètres); les colons en 


firent une île en creusant le canal appelé 
Dioryetos qui s'ensabla souvent dans la 
suite #, Les Leucadiens étaient représentés 
par trois vaisseaux à la bataille de Sala- 
mine #. 

L'histoire numismatique de Leucas est 
tout à fait parallèle à celle d’Anactorion et 
d'Ambracie pour la période primitive qui 
nous occupe °. Elle débute vers l'an 490 
avec des stalères à types corinthiens, qui 
ont la lettre Fou A (lambda) comme marque 
d'atelier, à la place du £oppa de Corinthe. 


1283. — Pégase bridé s’élançant au galop à droite, les ailes courtes et 


recroquevillées ; dessous, la lettre À. 


Æ. Tête de Pallas à droite, coiffée du casque corinthien, l'œil de face, les 
cheveux ramassés sur la nuque, un collier au cou. Carré creux. 
Æ 18; stat. corinth., 8 gr. 04 (Paris) PL XL, fig. 3. 


1284. — Pégase bridé, se cabrant à droite, les ailes courtes et recroque- 


villées; dessous, la lettre À. 


R. Tête casquée de Pallas à droite, l'œil de face, Les cheveux ramassés sur 


la nuque; au cou, un collier. Carré creux. 
Æ 19; stat. corinth., 8 gr. 30 (Paris) PL XL, fig. 5. 


4. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 57, n°3, et pl. IL, 4. 
2. Imhoof-Blumer, op. cil., p. 115. 
3. Pline, Hist. nat. ,1V, 2; cf. Polybe, V, 5; Tite 


Live, XXXIII, 7; Strabon, I, 3, 18. 
4. Hérodote, VIII, 4ÿ. , 
5. Imhoof-Blumer, op. cil., p. 115 66 suiv, 
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1285. — Pégase bridé bondissant à gauche, les ailes courtes el recroque- 
villées ; dessous, la lettre À. 
B. Tête casquée de Pallas à droite, comme ci-dessus. 
Æ 19; stat. corinth., 8 gr. 37 (Paris) PI. XL, fig. 6. 
1286. — Pégase non bridé s'élançant à gauche, les ailes courtes et recro- 


quevillées; dessous, la lettre A. 


B. Tête casquée de Pallas à gauche, comme ci-dessus. 
ÆR 18: stat. corinth., 8 gr. 62 (Luynes) PI. XL, fig. 7. 


1287. — Pégase non bridé s'élançant à gauche ; dessous, la lettre A. 
B. Tête casquée de Pallas à droite, comme ci-dessus. 
ÆR 14; drachme cor., 2 gr. 61, usée (Paris) PL XL, fig. 4. 


Après un intervalle de temps d'un demi- 
siècle environ, la frappe des monnaies aux 
types corinthiens qui avait été suspendue, 


FIN. — 


Corcyre (Képxupa, Kéoxvoa), qui passait 
pour être l’ancienne île des Phéaciens, 
aujourd’hui Corfou ‘, la perle de la mer 
Jonienne, au seuil de l'Italie et en face de 
la côte d’Épire, fut de bonne heure con- 
voitée par tous les écumeurs de mer et, 
en particulier, par les Eubéens de Chalcis 
et d'Érétrie ét par les Corinthiens qui la 
colonisèrent, en même temps que Syracuse, 
dès le vin siècle. 

Vers 734, le corinthien Archias faisant 
route pour la Sicile, où il allait fonder 
Syracuse, toucha à Corcyre où il laissa 
Chersicratès, descendant d'Héraclès. Celui- 


4. O. Riemann, Recherches archéol. sur les îles 
Ioniennes. 1. Corfou (Fasc. VII de la Biblioth. des 
Écoles françaises d'Athènes et de Rome). 

9. E. Curtius, ‘Hist. grecque, t. I, p. 329 et 538, 


reprend avec la marque A, puis À et enfin 
AEY, sous le Pégase; quelquefois on a en 
légende AEYKAAION. 


Corcyre. 


ci ayant chassé les Liburniens autochtones 
et aussi les Érétriens, s'établit avec ses 
compagnons vers le milieu de la côte 
orientale, sur le promontoire où s’éleva la 
ville de Corcyre, capitale de l’île ?. 
Corcyre fut bientôt l’une des puissances 
maritimes de la Grèce les plus considé- 
rables ; son commerce se développa rapide- 
ment, si bien que ses marchands devinrent, 
sur toutes les côtes méditerranéennes, les 
rivaux de ceux de Corinthe. Il s’ensuivit 
entre la métropole et sa colonie une guerre 
aussi longue qu’acharnée, Dès le temps des 
guerres lélantiennes, landis que Corinthe 


Les autres villes de l'ile étaient Cassiopé, Phala- 
cron, Leucimmé, Amphipagos ; elles ne paraissent 
pas avoir eu d'atelier monétaire. 
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prenait parti pour Chalcis, Corcyre se ran- 
geait dans le camp d’Érétrie avec laquelle 
elle avait, d’ailleurs, des traditions com- 
munes. Entre Corinthe et Corcyre les hos- 
tilités éclatèrent directement dans une 
bataille navale vers 665 !; puis, il y eut 
réconciliation. En 617, les Corcyréens, colo- 
nisant à leur tour, fondèrent Épidamne sur 
la côte d'Illyrie et choisirent même un 
Corinthien, Phaleos, comme ækiste de la 
nouvelle ville ?, À la suite de nouveaux 
froissements, Périandre, tyran de Corinthe 
de 625 à 585, forca Corcyre à s’incliner 
devant la suprématie de sa métropole ?. 
Mais après la mort de Périandre, en 585, 
les Corcyréens se rendirent indépendants 
de Corinthe et ouvrirent un atelier moné- 
taire *. Ces circonstances politiques ex- 
pliquent comment il se fait que Corcyre, à 
l'encontre des autres colonies corinthiennes 
comme Ambracie, Anactorion et Leucas, 
frappa, à l’origine de son monnayage, des 
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monnaies qui ne sont pas aux types corin- 
thiens et ne suivent pas l’étalon de Corinthe. 

Comme nous le constaterons tout à 
l'heure, les monnaies, populaires dans 
l'antiquité sous le nom de Kopzuoaiot ota- 
Tñoss *, se rattachent originairement à un 
statère éginétique de 11 gr. 64, et leurs 
types sont, au droit, la vache allaitant son 
veau, qui rappelle le type des monnaies 
d'Érétrie et de Carystos ‘; au revers, les 
deux fleurons juxtaposés et stylisés aux- 
quels on a donné le nom de Jardins d’Alci- 
nous. Mais en ce qui concerne les plus 
anciennes séries, il surgit de délicates 
questions d'attribution que nous devons 
signaler pour qu’on ne soit pas exposé à 
ranger à Corcyre des pièces qui, bien 
qu'étant au type de de la vache et son veau, 
ne paraissent pas appartenir à cette ville. 
Les pièces à ce Llype, ci-après décrites, 
forment en effet les trois catégories sui- 
vantes : 


Groupe A (attribution incertaine. — Macédoine). 


1288. — Vache debout à droite, et détournant la tête; son veau agenouillé 
sous son ventre est aussi tourné à droite; en haut dans le champ, trois 


globules alignés. 


. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales. 
ÆR 18; statère, 10 gr. 02 (Paris) PL XL, fig. 8. 


1289. — Vache debout à gauche, détournant la tête et allailant son veau; 


dans le champ, trois globules. 


BR. Carré creux en quatre triangles, comme ci-dessus. 
ÆR 18; stat., 8 gr. 68 (Paris) PL. XL, fig. 9. 


1. Hérodote, III, 49 ; Thucydide, 1, 13 : cf. E. Cur- 
tius, Hist. grecque, t. 1, p. 539. 

2. Thucydide, I, 24. 

3. Hérodote (III, 49 et suiv.) raconte en détail 
l'intéressante histoire de Lycophron, fils de Périan- 
dre, mis à mort par les Corcyréens. 


4. B. Head, Hist. numor., p.275; Percy Gardner, 
Catal. Thessaly to Aelolia, p. 115. 

5. C. I. Attic.,t. I, n° 223; cf. le présent Trailé, 
Première partie, t. 1, p. 497. 

6. Comparez notre pl. XXXII, fig. 1 à 6 et 14, 15. 
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1290. — Vache allaitant son veau, comme ci-dessus, mais tournée à droite, 
sur une base ornée d’un grènetis; au-dessus, un seul globule. 

Æ. Carré creux en quatre triangles, comme ci-dessus. 

Æ 19; stat., 9 gr. 78 (Paris) PL XL, fig. 10; — autre 9 gr. 32 (Berlin) !. 


1291. — Vache debout à droite et détournant la tête; son veau agenouillé 
sous son ventre est aussi à droite; base ornée d'un grènetis (sans globule). 

BR. Carré creux en quatre triangles, comme ci-dessus. 

ZÆR 19; stat., 10 gr. 20 (Paris) PI. XL, fig. 11 *; — autre ex., trouvé en 


Égypte, 10 gr. 06 *. 


1292. — Variété, avec deux globules au droit. 
ZÆR 19; stat., 9 gr. 25 (Luynes); — autres, avec trois globules, 10 gr. 03 


(Berlin) ; 9 gr. 95 ( Vienne)‘. 


Des particularités essentielles caracté- 
risent les pièces de ce premier groupe : la 
vache détourne la tête mais sans la baisser; 
tantôt elle allaite son veau, tantôt le veau 
la lutine ; des globules, en nombre variable, 
se voient dans le champ, comme sur des 
monnaies thraco-macédoniennes; enfin, le 
carré creux partagé en triangles rattache ce 
groupe aux monnaies si nombreuses qui 
ont ce même revers et que nous avons 
classées à Athènes et à l'Eubée (PI. XXXI, 
fig. 7 à 12 et pl. XXXIIL); nous retrouve- 
rons le même revers sur des monnaies de 
Lété, de Mendé, de Néapolis et d’autres de 
la région thraco-macédonienne. Aucune 
de ces particularités ne se rencontre 
sur les monnaies qui sont surement de 
Corcyre. Au point de vue pondéral, les 
pièces groupées ci-dessus (n° 1288 à 1292) 
ne se rattachent pas au système corcyréen 


4. Imhoof-Bilumer, Monn. grecq., p. 103, n° 156. 
2. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 102, n° 155. 
8. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, p. 234, n° 9. 


ni au système éginétique ordinaire. Elles 
dépendent d’un statère théorique de 10 gr. 
20, que nous trouverons couramment usité 
dans la région thraco-macédonienne. Pour 
toutes ces raisons, M. Imhoof-Blumer à 
proposé d'enlever tout ce groupe à Corcyre 
où il est classé par les anciens numismates 
et de le reporter à quelque ville, encore 
indéterminée, de la Macédoine ; cette opi- 
nion est généralement adoptée ÿ. Un seul 
lien, en effet, semble, à première vue, 
rattacher ce groupe à Corcyre, c'est le type 
de la vache et son veau, mais ainsi que 
nous le verrons par le groupe G (n°* 1297 
et suiv.), ce type même n’est pas conforme 
à celui qui est véritablement corcyréen; 
il en diffère essentiellement par l'attitude 
de la vache. Nous reparlerons de ces 
pièces aux /ncertaines de la Macédoine et 
des îles égéennes. 


4, Imhoof-Blumer, Monn. grecques, p. 103, n° 158. 
5. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 103. 
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Groupe B (attribution incertaine). 
1293. — Vache debout à gauche, détournant la tête et allaitant son veau ; 


cercle au pourtour. 


BL. Carré creux partagé en quatre carrés plus petits, par un croisillon. 
Æ 20 sur 16; stat., 8 gr. 20 (Paris) PL XL, fig. 12. 


1294. — Vache debout à gauche, détournant la tête et allaitant son veau ; 


au dessus, les lettres EN. Grènetis. 


Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés comme ci-dessus. 
ÆR 20; stat., 7 gr. 90 (Paris) PL XL, fig. 18! ; — autres ex., 7 RE 


1 gr. 40 (Berlin) *. 


1295. — Même type à g., dans une couronne formée d’un rang de feuilles. 
Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés ; deux de ces petits carrés 
sont à leur {our parlagés en triangles par des diagonales. 


Æ 17; stat., 8 gr. 03 (Londres) 3. 


1296. — Vache debout à gauche, détournant la tête et allaitant son veau ; 


cercle au pourtour. 


B. Aire creuse circulaire remplie par une rosace à dix-huit pétales rayon- 


nant autour d’un globe central. 


ÆR 19;stat., 8 gr.10 (Paris) PL XL, fig. 24. ‘; —_ autre, 8 gr. 05(Berlin) ‘. 


Les pièces de ce groupe B (n° 1293 à 
1296) ont, au droit, un type pareil à celui 
du groupe A. Mais le revers est tout diffé- 
rent, puisqu'au lieu du carré creux par- 
tagé en quatre triangles, nous avons, sur 
les n°1293 et 1294, un carré creux partagé 
en quatre pelils carrés. En outre, au lieu 
de se rattacher à un statère de 10 gr. 20, 
le groupe B dépend d’un statère de 8 gr. 20 
qui n’est qu'un didrachme affaibli du SYS- 


1. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 104, n° 159. 

2. Imhoof-Blumer, loc. cit. Les lettres EN sont 
plutôt les initiales d’un nom de magistrat que celles 
de l'atelier monétaire. 


tème euboïco-attique. 11 est probable que 
les pièces du groupe B appartiennent au 
même atelier que celles du groupe A; mais 
dans ce cas, il faut admettre, à un moment 
donné, un changement de système moné- 
laire, d'où la modification du carré creux 
du revers. La numismatique thraco-macé- 
donienne fournit de semblables exemples 
de changements de poids et de carré creux. 


Le slatère n° 1296 (PI. XL, fig. 24) a, au 


3. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p.104, n° 160.7 
4. Imhoof-Blumer, loc. cit., p. 104, n° 162, 
5. Imhoof-Blumer, loc. cit, 
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revers, une grande rosace qui ne rappelle de monnaies d’Érythrées, en Ionie ‘. Le 
que de loin le fleuron épanoui de Corcyre; groupe B serait-il à classer à une ville de 
nous trouvons la même rosace au revers la côte d'Ionie? ce 


Groupe G (attribution certaine à Corcyre). 


1297. — Vache debout à droite, détournant et baissant la tête pour flairer 
le veau qu'elle allaite. 

B. Grand rectangle creux orné de deux fleurons carrés juxtaposés; chacun 
des fleurons a six grandes pétales lancéolées, séparées par des folioles et 
rayonnant autour d’un petit carré central. 

ZR. 19; stat. coreyr., 10 gr. (Londres) PI. XL, fig. 147:2=Mavtres 00. 
11 gr. 64; 11 gr. 45; 11 gr. 20; 11 gr. (Londres) *. 


1298. — Vache allaitant son veau et baissant la tête comme ci-dessus, 
mais tournée à gauche. 

BR. Deux rectangles creux très allongés et jJuxtaposés, ornés chacun d’un 
fleuron ayant six grandes pétales rayonnant autour d'un petit carré central. 

A 21;5stat. corcyr., 11 gr. 30 (Londres) PL XL, fig. 145 ‘; — autre ex., 
1 cr. 42: A{pr. 22: -10gr. 75; 10 gr. 56 *. 

1299. Protomé de vache à droite, une patte repliée et l’autre avancée. 

BR. Carré creux rempli par une rosace à quatre grandes pétales lancéolées, 
séparées par des folioles. 

Æ 15; drachme coreyr., 5 gr. 29 (Londres) PL XL, fig. 16 ‘; — autres, 
3 gr. 47; 5 gr. 28 (Londres). 


1300. — Mème protomé de vache, tournée à gauche. 
Be. Même carré creux avec la rosace. 


1. B. Head, Catal. Ionia, pl. XV, fig. 2 à 1. Le "Evata, sur la frontière de l'Ionie et de la Carie. 


n° 7 a même pour type du droit une tôte de bœuf 3. Percy Gardner, Calal. Thessaly to Aelolia, 
ou de vache. D Mn IE DIE EX XI 

2, Au moment où je corrige les dernières 4. Percy Gardner, Loc. cit, p. 115, n% 1à8. 
épreuves de la présente feuille (août 1905), M. Svo- 5. Percy Gardner, p.115, n° 10 et pl. XXI, 2. 
ronos m'informe qu'il prépare un mémoire pour 6. Percy Gardner, p. 115, nos 9 à 16. 
démontrer que le groupe que nous venons d'étu- 1. Percy Gardner, p. 116, n° 20 et pl. XXI, 5. 


dier doit être classé à la ville de "Avxix ou mieux 
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ÆR 15; drachme corcyr., 5 gr. 54 (Londres) PL XL, fig. 17 !; — autres, 
5 gr. 59; 9 gr. 57 (Londres) P1. XL, fig. 18 ?. 


1301. — Vache debout à gauche, détournant et baissant la tête pour flairer 
le veau qu’elle allaite. 
Æ. Deux rectangles creux côte à côte, remplis chacun par une rosace à six 
O , 
élales rayonnant autour d'un petit losange ou d’un petit carré avec globule 
P 7 5 
central et deux globules latéraux. 


R 20 ; slal. corcyréen, 10 gr. 76 (Luynes) PL. XL, fig. 19. 
1302. — Variétés, 10 gr. 95; 11 gr. 35 (Paris) PL. XL, fig. 20 et 21. 


1303. — Variété, de style moins ancien, le carré creux du revers moins 
profond et limité sur ses quatre côtés par un trait. 


Æ 20; stat. corcyr., 10 gr. 80 (Paris) PL. XL, fig. 22. 


1304. — Amphore à deux anses. — Bz. Rosace à huit pétales ; carré creux. 
Æ 13; triobole corcyr., 2 gr. 56 (Paris) PL XL, fig. 23; —_ autres ex., 
2 gr. 88; 2 gr. 46 (Londres) *. 


ro No 1306. 
1305. — Coquillage (pecten). — BR. Rosace à quatre pétales; carré creux. 
ZR 8; obole corcyr., 0 gr. 95; 0 gr. 86; O gr. 79 (Londres) *. 
1306. — Coquillage. — B. La croix gammée corinthienne, 0 gr. 95 (Paris). 
1307. — Vase sans anses. — BR. Rosace à quatre pétales ; carré creux. 


R 7; hémi-obole corcyr., 0 gr. 42 ; 0 gr. 41 (Londres) *. 


No 1308, 


1308. — Même description. — Æ 6; tartémorion corcyr., Ogr. 22 (Londres)°. 


1. Percy Gardner, p. 116, n° 22 et pl. XXI, 4. 4. Percy Gardner, op. cit., p. 116, nos 27 à 30 et 
2. Percy Gardner, p. 116, n° 23 et pl. XXI, 5. pl. XXI, 7 (1 gr. 04, poids anormal). 
3. Percy Gardner, p. 116, ne 25 et pl. XXI, 6 5. Percy Gardner, op. cit., p.116, nos 31 et 32. 

(3 gr. 27, poids anormal). 6. Percy Gardner, p. 116, n° 33 et pl. XXI, 8. 
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On voit que le type de la vache allaitant 
son veau de notre groupe G (n° 1297 à 
1304) est différent de celui des groupes A 
et B. La vache baisse la tête pour flairer le 
veau qu'elle allaite, rappelant les types 
eubéens d’Érétrie et de Carystos ’. Il 
n’y a jamais de globules dans le champ des 
monnaies du groupe C. 

Le double fleuron épanoui du revers, 
dont chaque élément rappelle la rosace de 
Milet ?, se rencontre non seulement à 
Corcyre, mais dans ses colonies de Dyrra- 
chium et d’Apollonie d'Illyrie au rve siècle, 
villes qui imitèrent aussi le type de la 
vache allaitant son veau *. Depuis Eckhel, 
on a considéré, d'ordinaire, ce double fleu- 
ron comme étant une représentation con- 
ventionnelle des fameux jardins d'Alci- 
noûüs, le roi des Phéaciens, père de Nau- 
sicaa, qui accueillit Ulysse à son retour de 
Troie #. Ces jardins sont célébrés dans 
l'Odyssée et l'opinion d’Eckhel n’est pas 
déraisonnable, étant donnée la beauté 
enchanteresse de Corcyre et la prétention 
de ses habitants qui se disaient issus des 
Phéaciens *. Cependant divers savants 
répudient cette interprétation; ils croient, 
en rappelant les monnaies de Milet, que 
le type en question est un emblème solaire 
en connexion avec le culte de Zeus Aristos 
ou Apollon Nomios ou Aristée f. Je préfère 
encore l'explication d'Eckhel. 

Quoi qu'il en soit, l'attribution des pièces 


1. Comparez les types de notre pl. XXXII et sur- 
tout la fig. 15 (Carystos). 

2, Comparez notre pl. XI, fig. 2 à 12. 

3. Percy Gardner, Catal. Thessaly to Aetolia, 
pl. XIL, fig. 1 à 6; pl. XI, fig. 10 à 13; pl XIV, 
fig. 1 à 3. Les mêmes types se retrouvent aussi 
sur les monnaies du roi Monunius, à Dyrrachium. 
Percy Gardner, op. cit., pl. XIV, fig. 10 et 11. 

4. Eckhel, Doctr. num. vet., t. II, p.118; cf. A. 
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du groupe G à Corcyre est hors de doute 
et elle se trouve justifiée par la longue 
suite des monnaies aux mêmes lypes 
que Corcyre frappa du ve au mr siècle. 
La taille des monnaies du groupe C n'a 
rien de commun avec celle des pièces qui 
composent les groupes A et B. Elle est, 
en effet, basée sur un statère éginétique 
un peu affaibli, de 11 gr. 64, que nous avons 
déjà rencontré à Zacynthe. La drachme 
corcyréenne est, théoriquement, de 5 gr. 
82: le triobole, de 2 gr. 91; l'obole, de 
0 gr. 97; l'hémi-obole, de 0 gr. 48 et le 
tartémorion de 0 gr. 24 ?, 

Durant les premières guerres médiques, 
la conduite équivoque des Corcyréens irrita 
les autres Grecs; les 60 vaisseaux qu'ils 
avaient promis d'envoyer contre Xerxès ne 
doublèrent pas le cap Maléef. On sait 
qu'une querelle survenue entre les Cor- 
cyréens et les Corinthiens relativement 
à Épidamne, devait être l’une des causes de 
la longue lutte dite guerre du Péloponnèse, 
qui débuta par une victoire des Corcyréens 
au cap d'Actium en 435 av. J.-C. ?. 

A cette époque, depuis quelque temps 
déjà, figurait sur les monnaies de Corcyre 
la lettre K et quelquefois KOR. Les types 
restent les mêmes; au droit, la vache allai- 
tant son veau; sur les petites divisions, 
l’'amphore dionysiaque. Le revers est tou- 
jours l’ornement floral appelé Jardins 
d'Alcinous. 


de Longpérier, dans la Rev. numism., t. V, 1840, 
D. 299. 

4. Thucydide, I, 25. 

6. Percy Gardner, Num. Chron., 1881, p. 1; B. 
Head, Hist. numor., p. 216. 

1. Cf. Percy Gardner, Thessaly to Aetolia, In- 
trod., p. xiv; B. Head, Hist. numor., p. 216. 

8. Hérodote, VII, 168. 

9. Thucydide, I, 29. 


CHAPITRE V 


LA BÉOTIE 


$ I. — Caractères généraux. 


La Béotie, au nord de l’Attique, séparée 
de l’Eubée par l’étroit canal de l’Euripe, 
est l’une des régions de la Grèce centrale 
qui, dans les fouilles archéologiques des 
trente dernières années, ont fourni le plus 
de monuments à l’histoire de l’art ar- 
chaïque : sculptures en tuf ou en marbre, 
statuettes de bronze, terres cuites, céra- 
miques, retrouvées principalement dans les 
fouilles de M. Holleaux aux ruines du 
temple d’Apollon Ptoos, ainsi que dans les 
nécropoles de Tanagre, de Thisbé, de Thes- 
pies, de Thèbes !. Ces monuments sont con- 
temporains des monnaies que nous devons 
décrire ici, mais les monnaies n'offrent 
avec eux aucun point de contact. On ne 
trouve pas non plus, dans le type constant du 
bouclier béotien, banal et uniforme comme 
celui de la tortue à Égine, la moindre trace 
de l'influence des traditions si populaires, 


1. Sur l’ensemble des sculptures archaïques de la 
Béotie, consulter surtout Kôürte, Die antiken 
Sculpluren aus Boeotien, dans les Afhenische Milthei- 


si variées et si anciennes qui forment la 
trame de la mythologie béotienne. 

Après les tribus barbares et aborigènes 
des Aones, rameau de Pélasges thessaliens 
que Strabon et Pausanias signalent comme 
les premiers habitants de ce pays en grande 
partie marécageux et fertile, les historiens 
mentionnent l’arrivée des Minyens, dont la 
capitale fut Orchomène, puis des Cad- 
méens qui bâtirent Thèbes. Les Argonautes 
qui, sous les ordres de Jason, s'embar- 
quèrent, suivant certaines traditions, sur 
la côte de Béotie pour aller en Colchide à 
la conquête de la Toison d'or, étaient des 
Minyens. Nous verrons par le caractère 
particulier des monnaies d’Orchomène que 
cette ville demeura toujours essentiellement 
une ville minyenne. Quant aux Cadméens 
qui, sous la conduite de Cadmus, vinrent, 
si l’on en croit la tradition la plus répandue, 


lungen, t. LI, 1878, p. 301; t. IV, 1879, p. 268 ; 
M. Collignon, Hist. de la sculpt. grecq., t.I, p. 192 
G. Perrot, Hist. de l'art, t. VIII, p. 506 et suiv. 
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de Phénicie par mer, c'est sous leur domi- 
nation en Béotie, avant la guerre de Troie, 
que se placent les légendes d'OEdipe et de 
Jocaste, d'Étéocle et de Polynice, et la 
fameuse expédition des Sept chefs contre 
Thèbes, suivie de la guerre des Épigones. 
Aucun de ces grands événements mythiques, 
si souvent interprétés par l’art dans les bas 
reliefs, les peintures de vases et les gemmes 
gravées grecques et étrusques, n'a laissé 
de traces dans les types monétaires béo- 
tiens. C’est à Aulis en Béotie, sur le détroit 
de l’Euripe, que se rassemblèrent les vais- 
seaux grecs pour leur expédition contre 
Troie, et c’est là que fut sacrifiée Iphigénie 
pour obtenir des dieux un vent favorable. 

Quelque temps après la prise de Troie, 
une invasion nouvelle, venue du nord, bou- 
leversa le pays. Le peuple même appelé 
les Béotiens, d’origine Æolienne ?, fixé 
jusque là en Thessalie, le long du golfe Paga- 
séen, chassé par d’autres tribus, envahit 
les districts du sud occupés par les Minyens 
et les Cadméens ; ils s’y installèrent comme 
race conquérante et donnèrent au pays le 
nom de Béotie *. 

Est-ce aux luttes qui s’engagèrent dans 
ces circonstances que se raltachent les 
fables qui font d'Héraclès et de Dionysos 
deux héros thébains? Toujours est-il que 


1. G. Busolt, Griech. Geschichte, t. 1, p. 251. 

2. Le dialeete béotien n’était qu’un rameau du 
groupe éolien ; parmiles particularités qu'y signalent 
les linguistes, nous relèverons l'emploi de : pour € 
devant les voyelles, par exemple 616 pour 0e6ç. Or, 
nous avons décrit ci-dessus (p. 119 à 122) un statère 
de Téos d'Ionie, avec la légende ZIOZ pour TIOZ 
(= TEOZ), dans laquelle il faut sans doute aussi 
reconnaître une particularité du dialecte éolien. 
Ahrens, De graecæ linguæ dialeclis, t. I, p. 164; 
Meister, Die griechischen Dialekle, t. I, p. 303; 
Führer, De dialecto bæotico, Gôttingue, 1876. 

8. E. Curtius, Hist. grecq.,trad. Bouché-Leclercq, 
t. I, p. 124 
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Dionysos et Héraclès, d’après la légende, 
naquirent à Thèbes. Le premier apprit aux 
Béotiens la culture de la vigne etle second 
aida sa patrie à triompher d'Orchomène, 
sa rivale séculaire. Les monnaies de Thèbes, 
mais seulement à partir du milieu du 
v° siècle, nous montrent les cultes d'Héra- 
clès et de Dionysos particulièrement en 
honneur dans cette ville. 

Si haul qu'on remonte dans l’histoire 
authentique, on trouve les Béotiens consti- 
tués en une confédération politique et reli- 
gieuse dont la capitale était Thèbes et à 
laquelle se ratlachaient les quatorze prin- 
cipales villes du pays. Ce fœdus Bœoticum, 
qui avait à sa tête un béotarque assisté des 
délégués de toutes les villes confédérées, 
était déjà constitué à l’époque où débute la 
frappe des monnaies, c'est-à-dire au com- 
mencement du vi siècle, car ces monnaies 
ont un caractère fédéral nettement accusé, 
avec un type unique, le bouclier béotien, 
qu’on trouve sur les produits monétaires 
de toutes les villes, sauf à Orchomène la 
Minyenne, Ce bouclier (äsri), a une forme 
spéciale ; il est ovale et bombé, entouré 
d'un marli, avec une échancrure semi- 
circulaire (les xeyyowuara) sur chacun des 
côtés. Sur les vases peints et les bas-reliefs 
grecs et étrusques, les exemples abondent 
de ce bouclier échancré qui, ainsi, n'est. 
pas exclusivement béotien ‘. Mais pour les 
Béotiens, ce bouclier avait certainement uu 
caractère religieux et national, car on ne 
pourrait expliquer autrement qu'il fût le 
blason de la confédération toute entière; 
Il ne semble pas qu'on ait réussi, jusqu'ici, 
à en déterminer le sens précis. On a conjec- 


1. Voyez des exemples à l’art. Clipeus du Dictionn. 
des Antiquités grecques el romaines de Saglio. 
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turé qu’il était probablement le bouclier 
d'Athéna Itonia dont le temple, auprès de 
Coronée, était le lieu de réunion de la ligue 
béotienne !. Il y avait dans ce sanctuaire 
une slalue en bronze de la déesse, qui était 
l'œuvre d'Agoracrite, élève de Phidias ; 
mais Pausanias ne nous en décrit pas les 
altributs dans le détail. Aussi, il est peut- 
être préférable de penser que le bouclier 
échancré de Béotie est un attribut non pas 
d’Athéna mais de l'Héraclès Thébain, le 
héros national qui, à partir du milieu du 
v'siècle, parail souvent sur les monnaies de 
Thèbes. Héraclès est parfois représenté sur 
les peintures de vases armé du bouclier 
échancré ? ; il est donc logique d'admettre 
que les Thébains et par eux, tous les Béo- 
tiens, choisirent pour blason l'arme parti- 
culière de leur dieu national et lon 
conçoit du même coup, qu'il ne figure pas 
sur les monnaies d'Orchomène puisqu'Hé- 
raclès combattit particulièrement les Orcho- 
méniens. 

Cette hypothèse va être confirmée par 
une autre observalion. Lorsqu’à partir du 
milieu du v° siècle environ, parait un type 
de revers sur les monnaies béotiennes, ce 
type est tantôt Héraclès ou ses attributs, 
tantôt Dionysos ou l’amphore dionysiaque. 
L'amphore fait pendant au bouclier ; or, 
nous avons dit tout à l'heure que Dionysos 
est aussi essentiellement un dieu thébain 
et ses légendes ont, comme celles d'Héra- 
clès, pour principal théâtre la Béotie. On 
conçoit donc que les Béotiens aient placé 
sur leurs espèces à la fois les attributs 


1. Pausanias, IX, 34, 1; cf. B. Head, Hist. numor., 
P. 291; E. Curtius, Hist. grecque, t. 1, p. 126. 

2. Ch. Lenormant et J. de Witte, Élite des monu- 
ments céramographiques, t. 1, p.8 et pl. 11. 

3. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 186; Catal. 
Central Greece, Introd., p. xxxvr. 
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essentiels de leur Héraclès et ceux de leur 
Dionysos. Enfin, le bouclier béotien avait 
l'avantage de rappeler comme galbe géné- 
ral, la tortue éginéenne, type de la mon- 
naie la plus répandue sur le marché même 
des villes de Béotie. 

Le carré creux du revers des premières 
monnaies de la Béotie est identique à celui 
des monnaies primitives d'Égine. 11 suffit, 
pour s'en assurer, de comparer les fig. 1 
à 4 de notre pl. XLI avec les pièces d'Égine 
reproduites sur notre pl. XXIX. De part et 
d'autre, c'est un carré creux parlagé par 
des cloisons en huit triangles alternative- 
ment creux ou pleins. Plus tard, le carré 
creux des monnaies béotiennes s'éloigne 
graduellement de celui des statères d'Égine. 
Tandis qu'à Égine nous voyons la forme 
primitive devenir, d'abord, une sorte de 
croix de Malte (pl. XXIX, fig. 9, 12, 15,18), 
puis s'acheminer par échelons à la forme 
spéciale à Égine et indéfinissable, qui pré- 
sente cinq compartiments creux séparés 
par de larges bandes (pl. XXX), sur les 
monnaies béotiennes, nous nous arrêtons 
dans cette évolution à la croix de Malte 
ornée, en son centre, d’un disque ou d'une 
lettre variable. Seule, la ville d'Orchomène 
avec son type du grain de blé au droit, 
pousse plus loin l'imitation servile du 
carré creux éginéen : elle a des oboles 
dont le carré creux a la forme Æ (pl. XLI, 
fig. 22 et 23). | 

Au demeurant, l'influence de la monnaie 
d'Égine en Béotie, depuis les origines jus- 
qu'en 480, ne se manifeste pas seulement 
par limitation du carré creux; elle éclate 
aussi dans le système de taille des mon- 
naies béotiennes. L'étalon est l’éginétique 
qui persiste en Béotie jusqu'à la restaura- 
tion de Thèbes par Cassandre en 315 av. 
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J.-C. Ainsi que l’a remarqué M. Barclay 
Head !, il paraît certain que les statères à 
la tortue d'Égine affiuaient en Béotie aussi 
bien qu'à Athènes et qu'ils y formèrent la 
base de la circulation monétaire jusqu’à la 
fin du vr siècle ?. Voilà pourquoi, dans la 
série monétaire de Béotie la plus ancienne, 
le statère est très rare ; on frappe presque 
exclusivementdes monnaies divisionnaires, 
c'est-à-dire la drachme et l'obole. 

Les bases d'un arrangement scienti- 
fique des monnaies de la Béotie ont été 
posées par M. Imhoof-Blumer en 1871 *, 
puis par M. Barclay Head, en 1881 *. La 
chronologie est d'autant plus délicate à 
établir que la persistance et l'universalité 
de l'emploi du bouclier échancré comme 
type monétaire rend peu appréciables les 


Ses 


Thèbes (83641), la ville de Cadmus, joue 
dans les temps mythiques un rôle fonda- 
mental, plus grand même que celui d'Ar- 
gos, de Mycènes, de Tirynthe et d'Orcho- 
mène. Les cinq Spartes issus des dents du 
dragon tué par Cadmus, lors de la fonda- 
tion de la ville, passaient pour les pre- 
miers ancêtres de l'aristocratie thébaine 
groupée autour des rois semi-légendaires, 
successeurs de Cadmus. Suivant la chrono- 
logie de Thucydide, les Cadméens demeu- 
rèrent en possession de Thèbes encore 
60 années après la guerre de Troie, époque 
où ils furent expulsés par les Béotiens ve- 


1. Num. Chron., 1881, p. 185. 

2, B. Head, Catal. Greece, Introd., p. xxxVI. 

3. Imhoof-Blumer, Numis. Zeit. de Vienne, t. II, 
4871, p. 321 ; t. IX, 1877, p. 1. 

4. B. Head, Num.. Chron., 1881, p. 1117 et suiv. ; 
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changements provoqués par les progrès de 
l’art et les développements de la tech- 
nique. Il en est à ce point de vue, du bou- 
clier béotien comme de la tortue d'Égine. 
L'’amphore dionysiaque, lorsqu'elle fait son 
apparition, au milieu du v° siècle, ne pré- 
sente pas non plus des modifications qui 
servent en toute sécurité de points de re- 
père chronologiques. Il faut, en général, 
se contenter des indications que peuvent 
fournir la paléographie, le style, les trans- 
formations du carré creux. C'est d’après 
ces observations que l’on arrive à consta- 
ter que les seules villes béotiennes qui 
aient eu un atelier monétaire avant 480 
sont les suivantes : Thèbes, Acræphia, 
Coronée, Haliarte, Mycalessos, Pharæ et 
Tanagre. 


Thèbes. 


nus de Thessalie 5. Ceux-ci abolirent la 
royauté et la remplacèrent par un régime 
oligarchique %. En 728 av. J.-C., les Go- 
rinthiens Philolaos et Dioclès vinrent à 
Thèbes pour laquelle ils rédigèrent un code 
de lois qui est mentionné par Aristote 7. 
Nous constatons qu’à cette époque Thèbes 
avait un gouvernement oligarchique et 
qu'elle se trouvait déjà à la tête de la 
Ligue béotienne. 

Le nombre des villes associées, qui pa- 
rail avoir été de quatorze à l'origine, varia 
dans la suite des temps; chacune des gran- 
des cités adhérentes groupait sons son au- 


aussi, dans le Catal. du Brit. Museum, Central 
Greece, 1884. 

3. G. Busolt, Griech. Geschichle, t. I, p. 249. 

6. Pausanias, IX, 5, 16. 

1. Arist., Polit., U,2, 6, 1 
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torité un certain nombre de villes secon- 
daires. Les délégués de ces cités, appelés 
Béolarques (Botwréoya), étaient élus pour 
un an par l'assemblée du peuple et se réu- 
nissaient à Thèbes qui avait droit, pour 
elle seule, à deux béotarques, en raison de 
sa prépondérance politique. Les béotarques 
trailaient avec pleins pouvoirs des affaires 
intéressant la confédération et ils déci- 
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daient de la paix ou de la guerre. On com- 
prend par là, que la monnaie béotienne, 
dès son apparition au commencement du 
vi siècle, ail un caractère fédéral. Celles 
du premier groupe même (n° 1309 à 1314) 
sont anépigraphes et ne portent aucune 
lettre d'atelier. Mais, d'après ce qui vient 
d'être dit, on ne saurait douter qu'elles 
aient élé frappées à Thèbes !. 


Premier groupe. — Monnaies anépigraphes [vers 600-530). 


No 1309. 


1309. — Bouclier échancré sur les côtés (le marli lisse). 
Be. Carré creux partagé en huit triangles, les uns en creux, les autres en relief. 
2R 22; statère éginétique, 12 gr. 38 (co/. Herm. Weber) ?. 


1310. — Même description. 


ÆR 15; drachme éginét., 5 gr. 79 (Paris) PL XLI, fig. 1; — autre ex.. 
o gr. 94 (Paris) PT. XLI, fig. 2; — autres, de 6 gr. 15; 6 gr. 12 à 5 gr. 80 *. 


1311. — Même description. 


ÆR 11; triobole égin., 2 gr. 25 (Paris) PI. XLI, fig. 3; — autres ex. 


2 gr. 94; 2 gr. 69 (Londres) ‘. 


1312. — Même description. 


Æ 7 ; obole éginét., 1 gr. O1 (Paris) PL XLI, fig. 4; — autres ex., 0 gr. 97 


à 0 gr. 90 (Londres) ‘. 


1. B. Head, Catal. Central Greece, p. 32. 
2. H. Weber, Num. Chron., 1896, D: 19-0032: 
3. B. Head, Central Greece, p. 32, n° 1 à 6 et 


DIV etR2 
4. B. Head, op. cit., p.33, nos Tet 8et pl. V, 3. 
5. B. Head, op. cit., p. 33, nes 9 à 12 et pl. V, 4. 
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No 1313. 


1313. — Demi-bouclier échancré. — B£. Carré creux pareil aux précédents. 
Æ 6 ; hémi-obole égin., 0 gr. 49 (Londres) *. 


. 1314. — Bouclier échancré. — BR. Carré creux pareil aux précédents. 
Æ 5 ; tartémorion égin., 0 gr. 18 (Londres) ?. 


Deuxième groupe. — Avec l'initiale de Thèbes (530-480). 


1313, — Bouclier échancré sur les côtés, le marli orné de rayons. 

BR. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux el en 
relief ; au centre, la lettre @. 

ÆR 17: statère éginétique, 12 gr. 29 (Paris) PL. XLI, fig. 6; — autres ex., 
12 gr. 48; 12 gr. 29 à 12 gr. 07 (Londres) *. 


1316. — Variété; même description, mais le marli lisse. 
AR 21; stat. éginét., 12 gr. 05 (Paris) P1. XLI, fig. 7; — autres ex., 
12 gr. 31; 11 gr. 90 (Londres) *. 


1317. — Même description (marli lisse). 
ÆR 15: drachme éginét., 6 gr. 03 (Paris) PL XLI, fig. 8; — autres ex., 
6 gr. 19; 5 gr. 98 (Londres) *. 


1318. — Même description. 
ÆR 12: triobole égin., 2 gr. 72 (Paris) PL XLI, fig. 10; — autre ex., 
3 gr. 01 (Londres). 


1319. — Mème droit (bouclier échancré). — BL. @ dans un carré creux. 
R 9; obole éginét., 0 gr. 97 (Paris) PL XLI, à Lai à 


1320. — Autres ex., 0 gr. 95 (Paris) PL XLI, fig. 12; — | 8r. 07 ; 
0 gr. 96 (Londres) ?. 


1. B. Head, op. cit., p. 33, n° 13 et pl. V, 5. 1 et 2 (le revers du n2a seulement trois compar- 

2, B. Head, op. cil., p. 33, n° 14. timents en relief). 

8. B. Head, op. cit, p. 617, n°5 4 & 7 et pl. 5. B. Head, op. cit., p. 61-68, n°s 8 et 9 et pl. XI, 5. 
XL, 4. 6. B. Head, op. cit, p. 68, n° 10 et pl. DORE 


4. B. Head, op. cit., p. 67, n° 1 et 2 et pl. XI, 1. B. Head, op. cit., p. 68, nos 11 et 12 et pl. XI, 7. 
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1321. — Demi-bouclier échancré. — B, La lettre ® dans un carré creux. 
Æ 6; hémi-obole éginét., 0 gr. 51 (Paris). PL. XLI, fig. 15; — autres ex. 
0 gr. 55; 0 gr. 49; 0 gr. 45 (Londres) :. 


1322. — Bouclier échancré. — BR. La lettre @ dans un carré creux. 
ZR 6; lartémorion égin., 0 gr. 26 (Paris) PL. XLI, fig. 13. 


1323. — Autres, 0 gr. 24 (Paris) PL XLI, fig. 14; — 0 gr. 25 (Londres) ?. 


1324. — Bouclier échancré sur les cotés (marli lisse). 

. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux et en 
relief; au centre, un disque plat (sans thêta). 

ZR 20 ; stat. éginét., 11 gr. 61 (Paris) PL XLI, fig. 9. 


No 1325. 


1325. — Même droit. — B. Carré creux partagé en huit triangles alter- 
nativement en creux et en relief; au centre, un disque plat (sans théta); 
dans les quatre compartiments creux, les lettres @8BA. 

ZR 20; stat, égin., 12 gr. 33 (Londres) *. 


1326. — Bouclier échancré. — B. Roue à quatre rais dans une aire creuse. 
ÆR 21 sur 17; stat. égin., 12 gr. 11 (Paris) PL XLI, fig. 5. 


Ge stalère anépigraphe (n° 1326) au revers 
de la roue, est peut être de Tanagre; il est 
à rapprocher des pièces, au même revers 
de la roue, que nous décrivons ci-après à 
celte ville et qui sont frappées au nom du 
xotvoy des Béotiens. 

Il est intéressant de constater que durant 
la période qui précède les guerres Médiques 
et celle qui la suit, les Thébains ne frappent 


1. B. Head, op. ci, p. 68, n°s 13 à 16 et pl. AIR: 
2. B. Head, op. cit., p. 69, ne 17. 


Tome II. 


que des monnaies à leur nom, @n6x!wv, et 
non point des monnaies fédérales au nom 
de la Ligue béotienne, Botwr&v. Au con- 
traire, en décrivant les monnaies de Tana- 
gre, nous verrons que, dans cette même 
période, les Tanagréens frappent les mon- 
naies fédérales (ci-après, n°° 1359 à 1365). 
On doit induire de là que Thèbes dut cesser 
pour une période assez longue, d’être la 


3. B. Head, op. cit., p. 61, n° 3 et pl. XI, 3. 
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capitale de la Ligue béotienne et que ce 
rôle fut dévolu à Tanagre. Et, em effet, — 
comme on le verra plus amplement au 
$ IX consacré à celte dernière ville, — 
Thèbes subit, au bénéfice de Tanagre, une 
longue période d'abaissement qui dura 
depuis l'an 507 environ jusqu'en 457. 
Après avoir été ballue à plusieurs re- 
prises par les Athéniens, soit lorsqu'elle 
s’allia avec les Chalcidiens pour rétablir 
Hiprias à Athènes en 507 , soil lorsqu'elle 
voulut empêcher les Platéens d'abandonner 
sa suzeraineté trop dure, pour se mettre 
sous la protection d'Athènes, Thèbes fut 
forcée de renoncer à sa primauté sur Îles 
autres villes béotiennes. La présidence du 
rotvév Bouurüv passa pour un certain temps 
à Tanagre. Les Thébains ressenlirent une 
profonde amertume de celte humiliation ; 
aussi, crurent-ils l’occasion venue de se ven- 


SIT 


Le nom de cette ville revêt chez les au- 
teurs anciens les formes variées qui sui- 
vent : ’Axoztpla, ’Axoztptal, ?Axpaigtov, ’Axpui- 
gvtov, tù Axpalovta. Elle était sur le bord 
oriental du lac Copaïs, au pied du mont 
Ptoon ; c'est aujourd'hui Karditza. Quoique 
fort ancienne puisqu'elle passait pour avoir 
été fondée par Athamas ou Acræpheus, fils 
d'Apollon, la ville d’Acræphia ne joua 
qu'un rôle effacé dans l'histoire. Pausanias 
dit qu’elle dépendait de Thèbes“; cependant 
elle jouit de l’autonomie politique, au moins 
avant et quelque temps après les guerres 


41. Voyez ci-dessus, p. 672 et 151. 
2. Hérodote, IX, 67. 
3. Hérodote, 1X, 86 à 88. 


ACRÆPHIA 


948 


ger lorsque les Perses se présentèrent pour 
marcher sur Athènes : ils se déclarèrent en 
faveur des barbares et entrainèrent avec 
eux une partie des Béotiens. À la bataille 
de Platées en 479, les Thébains se trou- 
vaient, dans l’armée perse, directement 
opposés aux Athéniens ?. Mais, onze jours 
après la bataille, les Grecs victorieux se 
présentèrent sous les murs de Thèbes et 
forcèrent les habitants à mettre à mort les 
chefs qui les avaient entraînés dans le 
parti des Perses ?. C'est ainsi que Thèbes 
de plus en plus affaiblie, vit les autres 
villes béotiennes se ranger sous l'hégé- 
monie d'Athènes; elle ne devait se relever 
que plus tard, en 457, par l'influence de 
Sparte. Elle commença alors la frappe de 
ses monnaies qui ont, au droit, le bouclier 
échancré et au revers l'amphore, emblème 
du culte de Dionysos. 


Acræphia. 


Médiques, puisqu'elle frappa monnaie dans 
cette période. 

Acræphia avait un remarquable temple 
de Dionysos 5; mais on doit surtout men- 
tionner le sanctuaire et l'oracle d’Apollon 
Ptoos, à 15 stades de la ville (à Perdico- 
vrysi), où des fouilles importantes ont ete 
exécutées. Les nombreuses statues archaï- 
ques découvertes par M. Holleaux dans ces 
fouilles forment, avec l’Apollon d’Orcho- 
mène, le premier chapitre de l'histoire de la 
sculpture en Béotie 5. L’oracle d'Apollon 
Ptoos fut un de ceux que fit consulter Mar- 


4. Pausanias, IX, 23, 3. 
5. Pausanias, IX, 23, 3. 
6. M. Holleaux, dans le Bull. de corr. hellén. 
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donius avant la bataille de Platées en 479; 
le dieu donna sa réponse en langue carienne 
pour être compris des Asiatiques ‘. Les 
sculptures auxquelles je viens de faire 
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allusion sont, les unes, plus anciennes, les 
autres, contemporaines des monnaies qui 
suivent et que M. B. Head place entre 550 
et 480 ?, 


1327. — Bouclier échancré sur les côtés, le marli orné de rayons. 
B. Carré creux partagé en huit triangles, alternativement en creux et en 


relief; au centre, la lettre A. 


ÆR 17; stat. éginét., 12 gr. 41 (Paris) PL XLI, fig. 16 *. 


No 1398, 


1328. — Même bouclier échancré. — B2. La lettre À dans un carré creux. 


Æ 8; obole éginét., 0 gr. 81 (Londres) ‘. 


No 1329. 


1329. — Demi-bouclier échancré. — Be. Le monogr. 4 (AK); carré creux. 
ÆR 7; hémi-obole éginét., 0 gr. 49; O0 gr. 42 (Londres) *. 


Après l'invasion des Perses, Acræphia 
cessa de battre monnaie, la ville ayant eu 
à subir la vengeance des Athéniens pour 
s'être déclarée en faveur des barbares. 
Mais elle se releva dans la suite, et de 456 


S IV. — 


La ville de Coronée (Koowveux), au pied de 
l'Hélicon, dominait une vaste et fertile 


t. 1X, 1885, p. 474, et tomes suivants ; surtout t. XV, 
p.660 ; M. Collignon, Hist. de la sculplure grec- 
que, t. I, p. 116-117 et 195-196; G. Perrot, Hisé. de 
l'art dans l'antiquité, t. VII, p. 508 et suiv. 

1. Hérodote, VIII, 135. 

2. B. Head, Catal. Central Greece, p. 44; Hist. 
numor., p. 292. 


à 446 environ, elle rouvrit son atelier pour 
frapper des pièces qui ont, au droit, le 
bouclier béotien et au revers, dans un carré 
creux, un Canthare dionysiaque accosté des 
lettres A-K 5. 


Coronée. 


plaine qui s'élendait jusqu'au lac Copaïs. 
Déjà mentionnée dans le catalogue homé- 


3. Imhoof-Blumer, dans la Num. Zeit., de Vienne, 
IS D: Bet ple Tr". 

4. B. Head, Catal. Central Greece, p.44, n° 1 et 
DVI 

5. B. Head, Loc. cit., p. 44, ns 2et 3 et pl. VII, 2. 

6. B. Head, Catal. Central Greece, p. 44, n° 4 et 
pl. VII, 3; Histor, numor., p. 292. 
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rique ‘, elle était célèbre surtout à cause 
du temple d'Athéna Itonia qui s'élevait à 
proximité de ses murs : c’est dans ce tem- 
ple, pareil à celui de l’Athéna Itonienne de 
Thessalie, que se célébraient les fêtes natio- 


1330. — Bouclier échancré. — BR. ? au centre d’un carré creux partagé 
en huit triangles alternativement en creux et en relief. 
ÆR 14: drachme éginétique, 6 gr. (co/!. Bunbury) *. 


1331. — Mème description ; le Æoppa ayant tantôt la forme @, tantôt ?. 
_R 8: obole éginétique, 0 gr. 96 (Paris) PL XLI, fig. 17; — autres ex., 

4 gr. 02; O gr. 97; 0 gr. 92 (Londres); 
1332. — Demi-bouclier échancré. — B£. Pareil au précédent, avec le 9?. 
Æ 6 ; hémi-obole éginétique, 0 gr. 48 (Berlin) *. 


1333. — Bouclier échancré. — R- Pareil aux précédents, avec le ?. 
ZÆ 5; tétartémorion éginétique, 0 gr. 27 ‘. 


Comme la plupart des autres villes de 
Béotie, Coronée cessa de battre monnaie à 
la suite de l'invasion de Xerxès, soit qu'elle 
eut été ruinée par les Perses, soit que les 
Athéniens se fussent vengés d'elle pour 
avoir accueilli les barbares. C'estseulement, 
en effet, à partir de456 que Coronée rouvre 


$S V. — Haliarte. 


Dans les textes littéraires, le nom de 
cette ville est ‘AXlzotos, exceptionnellement 
*Aolaproc ; sur les monnaies, au contraire, 
on trouve toujours la forme ’Aplapros (avec 


1. Iliade, I, 503. 

2. Strabon, IX, 2, 29; Pausanias, IX, 34, 1. 

3. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 190; Catal, 
de vente Bunbury (Londres, 1896), p. 114, n° 935. 

4.B. Head, Central Greece, p.46,n°s1 à 5 etpl. VIT, 5. 

5. Imhoof-Blumer, Num. Zeit. de Vienne, t. IX, 
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nales de la Ligue béotienne ?. On ne sait 
rien de l’histoire de Coronée pour l’époque 
où furent frappées les monnaies suivantes, 
c'est-à-dire entre 530 et 480. 


1 gr. 03 (Munich) ‘. 


son atelier et qu’elle frappe des trioboles et 
des divisions plus petites qui ont, au droit, 
le bouclier béotien, et au revers, une tête 
de Gorgone, de face, accompagnée de la 
légende KO ou KORO. Viennent ensuite » 
des pièces qui ont pour type la tête d'Athéna M 
Itonienne. 


un ho). Cette vieille ville homérique , 
était au centre d’une prairie *, sur la rives 
méridionale du lac Copaïs, à l’est de Coro-" 
née, à l'ouest de Thèbes; ses ruines se 


4811%p. 19/0159 
6. Imhoof-Blumer, Loc. cit., n° 54. 
1. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 190; Imhoof- 
Blumer, loc. cit., p. 19, n° 55. 
8. Iliade, I], 503. 
9. Strabon, IX, 2, 18 et 30. 
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voient à une courte distance du village de 
Mazi, sur la route de Thèbes à Lébadée. On 
y montrait le tombeau de Cécrops ‘. On ne 
sait rien de son histoire jusqu’à l’époque 
de l'invasion de Xerxès en 480. Dans cette 
occasion, Haliarte est citée comme une des 
rares villes de Béotie qui demeurèrent 
fidèles à la cause des Grecs; aussi fut-elle 
détruite de fond en comble par les Perses ?. 
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Les monnaies dont la description suit sont 
donc antérieures à 480. Elles se caractéri- 
sent par la présence de la lettre aspirée H, 
initiale du nom de la ville, qui correspond 
à l'esprit rude *. Sur les pièces les plus 
anciennes, celte aspirée, de forme très pri- 
mitive, est placée dans les échancrures du 
bouclier ; après le milieu du vre siècle, elle 
est dans le carré creux du revers. 


No 1334. 


1334. — Bouclier échancré ; dans chacune des échancrures, la lettre H. 


Æ. Carré creux partagé en huit (riangles, en creux et en relief. 
ZÆR 14; drachme égin., 6 gr. 15 (Londres) ‘. 


1335. — Bouclier échancré. — R&. Carré creux partagé en huit triangles 
alternativement en creux et en relief; au centre, la lettre A. 
ZÆR 18; stat. égin., 12 gr. 03 (Paris) P1. XLI, fig. 18; — autres ex., 


12gr. 35 ; 12 gr. 29 (Londres) *. 
1336. — Même description. 


Æ 15; drachme égin., 6 gr. 09 (Londres) *. 


1337. — Même description. 


Æ 13; triobole égin., 2 gr. 98 (Paris) P1. XLI, fig. 19; — autre ex., 


3 gr. 06 (Londres) ”. 


1338. — Même bouclier échancré. — BR. La lettre H dans un carré creux. 
Æ 8; obole égin., 0 gr. 97 (Londres) ?. 


Après les défaites des Perses, Haliarte, 
co nme les autres villes béotiennes, fut re- 


1. Pausanias, IX, 33, 1. 

2. Pausanias, IX, 32, 5 ; Strabon, IX, 2, 30. 

3. Sur cette aspirée, voyez Imhoof-Blumer, Nu- 
m sm. Zeil. de Vienne, t. III, p. 345. 

4. B. Head, Central Greece, p. 48, n° 1 etpl. VII, 12, 


bâtie et elle recommencça à frapper mon- 
naie à partir de 456; ses pièces ont alors, 


5. B. Head, Loc. cit., p. 48,ns9s 3 à 6, pl. VIT, 13, 14. 
6. B. Head, Loc. cit., p. 48, no 7 et 8. 

1, 4B Head} loc cit. p.49; n°19: 

8. B. Head, Loc. cit., p. 49, n° 10. 
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au droit, le bouclier béotien et, au revers, 
l’'amphore bachique avec la légende AR. 
Ce n’est qu'après le traité d’Antalcidas en 
387 que parait le beau type de Poseidon 
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Onchestios, avec ARIARTIOZ. Le temple 
de celte divinité était sur le territoire d'Ha- 
liarte et pendant longtemps le Conseil am- 
phictyonique des Béotiens y tint ses assises”. 


$ VI. — Mycalessos. 


La ville homérique de Muxxknssis ? élait 
sur le hord d’un petit fleuve, le Cnopos, 
qui se jette dans le détroit de l'Euripe, 
un peu au sud d’Aulis. Son nom, préten- 
daient les Grecs, lui venait de ce que la 
vache qui guidait Cadmus cherchant un 
emplacement pour fonder Thèbes, mugit 


(éuvxtoaro) en passant sur le bord du Cno- 
pos ?. On ne sait rien de l’histoire de Myca- 
lessos avant la fin du v° siècle. Les mon- 
naics qu'elle fit frapper de 530 à 480 
prouvent que dans cette période elle 
jouissait de l'autonomie politique et faisait 
partie de la confédération béotienne. 


1339. — Bouclier échancré sur les côtés (marli lisse). 

B. Carré creux partagé en huit compartiments alternativement en creux et 
en relief; au centre un petit disque sur lequel est la lettre M. 

Æ 19 ; statère éginétique, 12 gr. 30 (Paris) PL XLI, fig. 24. 


1340. — Même descriplion. 


Æ 15 : drachme égin., 6 gr. 02 (Berlin) ‘; — autre ex., 6 gr. 15 (Londres) *. 
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1341. — Demi-bouclier échancré. 


BL. La lettre M dans un carré creux. 


AR 9 ; trihémi-tartémorion (?), 0 gr. 29, rognée *. 


4. Homère, Iliade, 11, 506; Strabon, IX, 2, 33; 


cf. B. Head, Hist. numor., p. 293. 
2, Iliade, A, 498. 
3. Pausanias, IX, 49,4. 


4, Imhoof-Blumer, Num. Zeit, t. IX, p. 21. 

5. Wroth, Num. Chron., 1890, p. 319, n° 15. 

6. Imhoof-Blumer, loc. cit., p. 22; Catal. Mar- 
garilis, n° 30; B. Head, Num. Chron., 1881, p. 191. 
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$ VII. — Orchomène. 


Le nom de celle ville se présente sous 
deux formes, ’Epyopevés et 'Osyouevés. Les 
textes littéraires donnent ordinairement 
"Opyousvés ; dans les inscriptions lapidaires, 
on trouve plus souvent 'Esyousvés ; enfin sur 
les médailles, la forme ’Esyouevés parait ex- 
clusivement depuis les origines du mon- 
nayage jusqu’au temps de la bataille de 
Chéronée en 338 ; à cette date, on a des 
monnaies qui porlent OPX. Mais plus lard, 
sous les Romains, la forme EPXO fait sa 
réapparition. On rencontre aussi les deux 
formes, mais dans d'autres conditions 
chronologiques, sur les monnaies d'Orcho- 
mène d’Arcadie. La ville béotienne se 
trouvait située dans la partie septentrionale 
de la Béotie, sur un éperon au pied duquel 
le Céphise débouche en se déroulant 
comme un serpent (ôpéxwy &e) ! dans le lac 
Copaïs; elle était au nord de Lébadée et de 
Coronée et à proximité de la frontière de 
la Phocide. Dès les temps anté-historiques, 
Orchomène fut la capitale riche el puis- 
sante des Minyens et Homère l’appelle Or- 
chomène la Minyenne ('Opyomevès Mrvieroc) 2, 
Les Minyens étaient originaires de la Thes- 
salie, contrée où l’on trouve, en effet, une 
ville de Minya et une autre Orchomène. La 
ville béotienne domina longtemps sur la 
plus grande partie de la contrée environ- 
nante el Thèbes elle-même, à un moment 
donné, lui paya tribut ; il fallut Héraclès 
pour affranchir sa patrie 5. Soixante ans 


1. Strabon, IX, 2, 16. 

2. Iliade, 11, 511 ; Strabon, IX, 2, 40. 

3. Pausanias, IX, 317, 2; Strabon, IX, 2, 40 ; Diod. 
Sie., IV, 18. 

4. E. Curtius, Hist. grecque, t. I, p. 125; G. Bu- 
solt, Griech. Geschichte, t. I, p. 256 
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après la guerre de Troie, la puissance des 
Minyens fut renversée par de nouveaux 
immigrants, les Béotiens, et Orchomène 
affaiblie fut réduite à être membre de la 
Confédération béotienne *. La splendeur 
d'Orchomène, vantée par Homère, les 
vieilles ruines de son acropole en appareil 
gigantesque (auprès du village de Skripu) 
ont alliré l'attention de Schliemann qui ÿ 
a pratiqué des fouilles et déblayé le Trésor 
de Minyas, édifice funéraire imposant dans 
lequel, dit-on, les rois d'Orchomène la Mi- 
nyenne entassaient leurs richesses 5. 

Pour l'époque historique on ne sait rien 
de l’histoire d'Orchomène avant les guerres 
Médiques. C'est au temps où débute son 
monnayage c'est-à-dire dans la première 
moitié du vi° siècle 5, que se rapporte la 
célèbre statue archaïque en marbre dé- 
signée sous le nom d’Apollon d'Orchomène, 
que les historiens cilent, avec les statues 
du temple d'Apollon Ptoos, parmi les plus 
intéressants spécimens de l’art, dans la 
période où « les sculpteurs passent du tra- 
vail du bois à celui de la pierre ou du 
marbre 7, » 

Orchomène avait un gouvernement aris- 
tocratique, et bien que sa population eut 
toujours un caractère différent de celui des 
Béoliens, elle parait, aux vie et ve siècles, 
avoir vécu en bonne intelligence avec 
Thèbes. Le culte des Charites y était parti- 
culièrement en honneur et donnait lieu à 


5. E. Curtius, Hist. grecque, t. 1, p. 102; Schlie- 
mann, Orchomenos (Leipzig, 1881); G. Perrot et 
Ch. Chipiez, Hist. de l'art, t. VI, p. 85 et 435. 

6. B. Head, Central Greece, Introd., p. xxxvir. 

7. M. Collignon, Hist. de la sculpt. gr. t. A 
P. 114; G. Perrot, Hist. de l’art, t. VILL, p. 509. 
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des concours musicaux qui se prolongèrent Thespies et Platées, renia la cause de l'in- 
longtemps à travers les siècles !. dépendance grecque ?; elle fut, en consé- 

Lors de l'invasion de Xerxès, Orchomène,  quence, épargnée par les Perses, mais elle 
ainsi que les autres villes de la confédé- ne devait pas tarder à être punie de sa 
ration béotienne, à l'exception de Haliarte,  défection par les Athéniens. 


1342. — Grain de blé germé; à droite, la lettre E. 

B. Carré creux partagé en huit triangles par des lignes qui se croisent. 

Æ 9: obole éginétique, 1 gr. (Paris) PI XLI, fig. 20; — autres ex., 
1 gr.; 0 gr. 81 (Londres). 

1343. — Variété, avec la lettre 3, à gauche. 

Æ 9: obole éginét., 1 gr. (Paris) PL. XLI, fig. 241: — autres ex., 1 gr. 08; 
1 gr. 05 (Londres) *. 

1344. — Demi-grain de blé germé. — B. Carré creux pareil aux précédents. 

Æ 6; hémi-obole égin., 0 gr. 49 (Londres) *. 

1343. — Grain de blé germé accosté des lettres 4—2. 

B. Carré creux éginéen, partagé en cinq compartiments irréguliers, I. 

Æ 9: obole éginét., 0 gr. 94 (Paris) PL XLI, fig. 22. 

1346. — Variété dans la disposition des lettres : 3—R ou E—R ou A—E 
(Londres) *. 
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1347. — Grain de blé germé. — Æ. ER, dans un carré creux. 
Æ 9: obole éginét., 0 gr. 89 (Londres) *. 


1348. — Grain de blé germé (sans lettre dans le champ). 

BL. Carré creux de forme éginéenne. 

Æ 9; obole éginét., 0 gr. 76 (Paris) PL. XLI, fig. 28; — autres ex., 
1 gr. 05; 0 gr. 97 (Londres) *. 


. Head, loc. cit., p. 52, n°5 3 et 4. 

. Head, Loc. cil., p. 52, n° 5. 

. Head, Loc. cit., p.53, nos 11 à45 et pl. VIT, 3. 
. Head, Loc. cit., p. 53, n° 15 et pl. VILT, 4. 

. Head, Loc. cit., p. 52, n°s 6 à 10. 


1. Pausanias, IX, 2, 35; cf. Ottfried Müller, 
Orchomenos, p. 172. 

2. Hérodote, VIII, 34. 

3. B. Head, Central Greece, p. 52, ns 1 et 2 et 
pl." VIII, -2. 
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Le grain de blé germé, type des monnaies 
d’Orchomène, est certainement un emblème 
religieux qui fait allusion à l'extraordinaire 
fécondité de la plaine d'Orchomène en 
céréales. Leake prétend avoir trouvé dans 
celte contrée, des épis de blé renfermant 
chacun jusqu'à 90 grains ‘. Le grain de 
blé persiste comme type monétaire à Orcho- 
mène après 480, avec un revers qui reste 
pareil à celui des monnaies d'Égine et en 
suit parallèlement les transformations. C’est 
seulement à parlir de 387 que le bouclier 
échancré parait dans la numismatique 
orchoménienne. 

Pour expliquer limitation servile et 
particulièrement prolongée de la monnaie 
d'Égine à Orchomène la Minyenne, je crois 
qu'il faut invoquer ce fait important 
qu'Orchomène, bien qu'éloignée de la mer, 
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fit partie de la fédération éginéenne qui 
avait son centre à Calaurie. E. Curtius fait 
honneur à Phidon d'Argos, le créateur de 
la monnaie éginète, de la constitution de 
cette ligue commerciale qui parait à l’au- 
rore de l’histoire grecque; elle comprenait 
six États, groupés autour d'Égine ?. Le 
sanctuaire de Poseidon, dans l'ile de Ca- 
laurie, sur la côte de l’Argolide, était le 
centre religieux de cette ligue qui ne fut 
peut être pas étrangère à la création de la 
monnaie au type de la tortue. L'amphic- 
tyonie de Calaurie est peu connue dans son 
extension et sa durée *; comme Orchomène 
y était comprise il y a peut être lieu d’invo- 
quer ce fait pour expliquer l'étrange per- 
sistance du carré creux éginéen sur les 
monnaies de cette ville béotienne #. 


S VII. — Pharæ. 


On ne connait pas l'histoire de Papa! qui 
élait, probablement, située sur un petit 
cours d’eau appelé le Thermodon, à quelque 
distance au nord-ouest de Tanagre. D'après 


l'abondance de ses monnaies on peut croire 
que Pharæ était l’une des villes les plus 
prospères de la Confédération béolienne, 
avant l'invasion de Xerxès en 480 . 


1349, — Bouclier échancré sur les cotés (marli lisse). 
B. La lettre æ au centre d'un carré creux partagé en huit triangles 


alternativement en creux et en relief. 


ZR 19; statère éginét., 12 gr. 58 (Paris) PL XLI, fig. 26; — autres ex., 


12 gr. 45 ; 12 gr. 16 (Londres) ‘. 


1. Leake, North Greece, p. 158; B. Iead, Num. 
Chron., 1881, p.194. 

2. C'étaient : Egine, Épidaure, Hermione, Prasiæ, 
Nauplie, Athènes, Orchomène (E. Curtius, Hist. 
grecque, t. I, p. 116 et 305; Schoemann, Antiquilés 
grecques, trad. Galuski, €. Il, p. 30). Plusieurs de 
ces villes avait déjà fait partie d'un autre groupe- 
ment dont le centre était Argos (Voyez ci-dessus, 
p. 827). 


Tome II, 


3. Sur la ligue de Calaurie, voyez : E. Curtius 
Der Seebund von Kalauria, dans l'Hermès, t. X, 
p. 585 et Hisl. grecque, t. I, note à la p. 117. 

4. B. He d, Hist. numor., p. 293. 

5. B. Head, Num. Chron., 1881, ps 
numor., p. 294. 

6. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 191 et Pl.'E, 5% 
Central Greece, p. 57, n°s 1 et2 et DÉMOS 


191; Hist. 
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No 1350. 


1330. — Bouclier béotien; dans l’une des échancrures, la lettre ®. 
BR. La lettre d entourée d'une rosace à huit pétales; carré creux. 
ÆR 19; stat. éginét., 12 gr. 94 (Berlin). 


N° 1351. 


1331. — Bouclier béolien. — Re. La lettre d au centre du carré creux. 
ÆR 15; drachme éginét., 6 gr. 15 (Berlin) ?. 


1352. — Même description. 


ZÆ 11; triobole éginét., 3 gr. 04 (Munich) ”. 


13353. — Même droit. — B. La lettre d dans un carré creux. 
Æ 9; obole éginét., 1 gr. 04 (Paris) PL. XLI, fig. 25; — 1 gr. O1 (Berlin) *. 


Pharæ cessa de battre monnaie en 480 
à la suite de l'invasion de Xerxès ; elle ne 


devait rouvrir son atelier qu'à la paix 
d'Antalcidas en 387. 


$S IX. — Tanagre. 


Tanagra, aujourd'hui si célèbre à cause 
des merveilleuses figurines de terre cuite 
exhumées de sa nécropole, se trouvait 


4. Imhoof-Blumer, Num. Zeil., de Vienne, t. IX, 
p. 26 et pl. L, 85. 

2, Imhoof-Blumer, dans la Num. Zeit., t. II, 
p. 372, n° 58 et pl. IX, 11. 

3. Num. Zeil., t. II, p. 372, n° 59. 


dans la portion sud-est de la Béotie, sur 
l’Asopos, à 130 stades d'Oropos, ville fron- 
tière de l'Attique, et à 200 stades de Platées*. 


4. Imhoof-Blumer, Num. Zeit., t. III, p. 312, n° 60; 
B. Head, Num. Chron., 1881, p. 192. 

5. B. Haussoullier, pue modo sepulcra Tanagraei 
decoraverint, 1884, in-# : G. Perrot, Hist. de l’artdans 
l'antiquilé, t. VIII, p. 95. 
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Aulis, le port de Tanagre, était vis-à-vis de 
Chalcis, en Eubée, détail qui a, comme 
nous le verrons, son intérêt numismatique. 
Parmi les découvertes archéologiques faites 
à Tanagre, nous citerons une curieuse stèle 
funéraire en tuf, qui est contemporaine des 
premières émissions monélaires ; elle repré- 
sente deux personnages debout côte à côte, 
en caryatides, les bras enlacés !. Comme 
l’'Apollon d'Orchomène et les statues du 
Ptôon, ces hauts reliefs rappellent encore 
les xoana en bois par la raideur des mem- 
bres et la sécheresse des détails anatomi- 
ques ?. La sculpture béotienne n’était pas 
plus avancée que la sculpture attique avant 
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Pisistrate ; iciencore nous constatons qu’elle 
n’a aucun point de contact avec la gravure 
des coins monétaires. 

Les premières monnaies de Tanagre pa- 
raissent antérieures au milieu du vre siècle ; 
en général, elles se caractérisent par la 
présence de la lettre initiale T, placée au 
droit ou au revers. Elles ont un carré creux 
sans type (n% 1354 à 1358). Viennent en- 
suile les monnaies au revers de la roue ; 
elles forment deux catégories bien dis- 
tinctes : celles qui portent, à la fois, le 
nom de Tanagre et celui des Béotiens, 
(nos 4359 à 1365); celles qui portent seule- 
ment le nom de Tanagre (n° 1366 à 1371). 


4. — MONNAIES AU CARRÉ CREUX SANS TYPE. 


1354. — Bouclier échancré sur les côtés (marli lisse). 

&. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux et en 
relief; dans deux triangles creux opposés, la lettre T. 

ÆR 15; drachme éginét., 6 gr. (Paris) PL XLI, fig. 27; — autres ex., 


9 gr. 89; 5 gr. 75 (Londres) *?. 


No 1355. 


1355. — Bouclier béotien, avec deux T dans les échancrures. 
B. Carré creux partagé en huit triangles. 
ÆR 12; triobole égin., 2 gr. 70 (Londres) *. 


1356. — Même descr., mais avec 4—t dans les échancrures du bouclier. 
Æ 15; drachme égin., 6 gr. 02 (Londres) 5. 


1. G. Perrot, op. cit.,t. VIII, p.121 (stèle de Der- 
mys et Kitylos). 
2. M. Collignon, His£. de lasculp.gr.;t. 1, p.194-195. 


3. B. Head, Central Greece, p. 59, nos 2 et 3. 
4" B' Head, loc-eif\ p.59, no etpl Ex, T7. 
5, B: Head, Loc. cit, p. 29, n°1. 
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No 1357. 


1337. — Même description, mais avec la lettre T dans une seule des échan- 
crures du bouclier. 

Æ 7; obole égin., 1 gr. (Londres) *. 

1338. — Même bouclier béotien; dans l’une des échancrures, la lettre 

B. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux . en 
relief ; dans deux des triangles opposés la lettre T 

ÆR 15; drachme égin., 5 gr. 85 (Londres) ?. 


2 — MOoNNAIES AU REVERS DE LA ROUE, FRAPPÉES AU NOM DE LA LIGUE BÉOTIENNE. 


1359. — Bouclier échancré, le marli lisse. 
B. Roue à quatre rais dans une aire circulaire creuse. 
ZR 19; stat. égin., 12 gr. 30 (Paris) PL XLI, fig. 5. 


No 1360. 


1360. — Bouclier béotien. — B. Roue à quatre rais. Carré creux. 
ÆR 8; obole éginét., 0 gr. 95 à 0 gr. 90 (Londres) ”. 


N° 1361. 


1361.— Bouclier béotien dans les échancrures duquel sont les lettres 1—% 


BR. La lettre g dans un cercle placé au centre d’un carré creux partagé en 


huit triangles alternativement en creux et en relief. 
ZR 19: statère éginét., 12 gr. 35 (Londres) ”. 


1. B. Head, op. cit., p.59, n° 5 et pl. IX, 8. Greece, p. 61, no 18 à 21 et pl. IX, 11. 


2. B. Head, op. cit., p.59, n°6et pl. IX, 9. 
5 D: Head, Num. Chron., 1881, p. 198 : Central Central Greece, p. 60, n° 8 et pl. IX, 10, 


4. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 197 et pl. I, td 
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1362. — Bouclier échancré (sans lettres). | 

BL. BOI (rétrograde), dans trois des compartiments d'une roue à quatre 
rais. Le tout dans un cerele incus. 

Æ 19; stalère éginét., 12 gr. 20 (Paris) PL XLI, fig. 29. 


1363. — Bouclier béotien, sur le marli duquel on voit, d’une part, un petit 
T,et sur le bord opposé les lettres 14->.: 

BL. BOI, dans trois des compartiments d'une roue à quatre rais. Le tout 
dans un cercle incus. 

Æ 19; statère éginét., 12 gr. 09 (Londres) *. 


1364. — Bouclier béotien sur le marli duquel on lit la lettre T. 
Bz. B-O, dans deux des compartiments d’une roue à quatre rais. Le tout 
dans un cercle incus. 


ZR 19; statère éginét., 12 gr. 29 (Londres) ?. 


No 1365. 


1365. — Bouclier échancré. — R. Carré creux dans lequel est la lettre B. 
Æ 8; obole égin., 1 gr. et 0 gr. 83 (Londres) *. 


3. — MONNAIES AU REVERS DE LA ROUE, AVEC LE SEUL NOM DE TANAGRA. 


HE 


77e 


No 1366. 


1366. — Bouclier béotien ; dans l’une des échancrures, la lettre T. 
BL. Roue à quatre rais dans les intervalles de deux desquels, 1—>. 


1. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 197 et pl. I, Central Greece, p. 60, n° 10 et pl. IX, 12. 
14; Central Greece, p. 60, n° 9 et pl. IX, 41. 3. B. Head, Central Greece, p. 34, n°5 15 et 16 et 
2. B. Head, Num. Chron., 1881, p.197 etpl. 1,15; pl.-V, 6; Num. Chron., 1881, p. 197. 
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ÆR 19; stat. éginét., 12 gr. 13 (Londres) !. 


1367. — Bouclier béotien dans les échancrures duquel les lettres 1—%. 
B. Roue à quatre rais, dans un carré creux. 
ZÆR 19; statère éginét., 11 gr. 92 (Londres) ; variété, 11 gr. 83 (Londres) ?. 


1368. — Bouclier béotien (sans lettre). 
B. Roue à quatre rais, dans les intervalles de deux desquels, les lettres A—T. 


Æ 19; stat. éginét., 12 gr. 13 (Londres) *. 


LA 


1369. — Bouclier béotien sur le marli duquel on lit, aux deux bouts, les 
lettres T et T. — B2. Roue à quatre rais (sans lettre). Carré creux. 
Æ 19; stat. éginét., 12 gr. 05 (Londres) *. 


1370. — Bouclier béotien, dans les échancrures duquel les lettres 4—+. 
B, Roue à quatre rais, dans un carré creux. 
Æ 12: triobole éginét., 2 gr. 93 (Londres) *. 


No 1371. 


1371. — Bouclier béotien; dans une seule échancrure, la lettre —: 
B. Roue à quatre rais, dans deux des intervalles desquels, les lettres T—A. 


ÆR 12: triobole éginét., 3 gr. 08 (Londres) 


Les deux groupes de monnaies au revers 
de la roue (n* 1359 à 1365 et 1366 à 1371) 
appellent d'importantes observations et 
doivent être rapprochés des monnaies de 
Chalcis au même type. On a dit, plus haut, 
que Chalcis, sur la côte d'Eubée, se trou- 
vait à cent stades seulement d’Aulis, le 


1. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 198 et pl. I, 
16; Central Greece, p. 60, n° 12 et pl. IX, 14. 

2. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 197; Central 
Greece, p. 60, nos 13 et 14. 

3. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 198 etpl. I, 
47; Central Greece, p. 60, noi et pl. IX, 13. 
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port de Tanagre. C’est à Chalcis que Tana- 
gre, dérogeant à l'usage ordinaire des villes 
confédérées de la Béotie, a emprunté son 
type de la roue, si bien qu'on est autorisé à 
classer à Tanagre les monnaies à la roue 
qui sont anépigraphes (n° 1359 et 1360). 

Sur les pièces qui ont la légende ROI 


4, B. Head, Num. Chron., 1881, p. 198; Central 
Greece, p. 60, n° 15 et pl. IX, 15. 

3. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 198; Central 
Greece, p. 61, n° 16. 

6. B. Head, Num. Chron., 1881, p. 198; Central 
Greece, p. 61, n°17 et pl. IX, 16. 


973 
(n° 1362 et 1363), on remarquera que ces 
trois lettres forment le pendant des lettres 
VAA placées de la même facon entre les 
rais d’une roue, sur les pièces chalcidien- 
nes (n% 1053à1056):l'imitationest flagrante. 
Comme Chalcis fut détruite par les Athé- 
niens en 507, pour ne reprendre le droit 
de monnayage que beaucoup plus tard, 
après 369 !, c'est apparemment avant 307 
que Tanagre lui emprunta le type de la 
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roue. Nous sommes ainsi amenés à rappro- 
cher l’adoption de la roue chalcidienne à 
Tanagre de l'alliance politique que nous 
Savons avoir élé conclue en 507 par les 
Chalcidiens et les Béotiens contre Athènes, 
et à laquelle nous avons déjà fait allusion ?. 
Cette interprétation se trouve confirmée 
par un tétradrachme frappé à Chalcis et 
où se trouvent aussi associés le bouclier 
béotien et la roue; c’est la pièce suivante : 


No 1372. 


1372. — Bouclier échancré, de forme allongée et 


plate, dont l’épisème est 


orné de la lettre 4 (— x, initiale de Chalcis). 
B. Roue à quatre rais, dans un carré creux. 
2R 27; létradr. euboïque, 16 gr. 05, rogné (Berlin). 


Cette pièce, de fabrique et de poids eu- 
boïques, qui nous révèle l'emprunt fait par 
Chalcis du bouclier béotien est, en quelque 
sorte, la contre-partie de l'emprunt fait 
par Tanagre de la roue chalcidienne. Rap- 
pelons donc encore une fois les circons- 
tances politiques auxquelles s'adapte à 
merveille l'émission de ces monnaies à 
types combinés #. Nous avons déjà dit qu'a 
la suite de l'expulsion des Pisistratides par 


1. B. Head, Hist. numor., p. 304. 

2. Ci-dessus, p. 672-673, 151 et 949. 

3. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 221, no 55, 
Sur la forme spéciale de la lettre X où voyez ci- 
dessus, p. 671. 

4. On regarde généralement la roue des mon- 
naies de Tanagre comme un emblème solaire se 


les Athéniens en 911, Chalcis s’allia avec les 
Lacédémoniens et les Béotiens pour réta- 
blir Hippias. Mais les coalisés ne purent 
dompter les Athéniens ; en 507, les Thé- 
bains furent écrasés par ces derniers et 
perdirent sept cent prisonniers; Chalcis fut 
détruite 5. Une inscription, à l'entrée des 
Propylées sur l’acropole d'Athènes, com- 
mémorait cette grande victoire « sur les 
nations des Béotiens et des Chalcidiens » 5. 


rapportant au culte d’Apollon qui avait un temple 
fameux à Delion, non loin de Tanagre. B. Head, 
Num. Chron., 1881, p. 199; Hist. numor., p. 295; 
Catal. Central Greece, Introd., p. xxxvarr. 

5. Hérodote, V, 71; cf. Six, Num. Chron., 
p. 182, note 33; et ci-dessus, p. 672. 

6. Hérodote, V, 71. 
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Peu après, les Thébains croyant interpré- 
ter un oracle de la Pythie delphique solli- 
citèrent l'alliance des Éginètes pour se ven- 
ger des Athéniens : ils furent défaits encore 
une fois ‘. Hérodote n'entre pas dans les 
détails de cette seconde campagne ; il nous 
dit seulement que Thèbes fut durement 
traitée. Vers la même époque, un autre 
événement nous montre que l'hégémonie 
de Thèbes était péniblement supportée par 
les autres villes de la Béotie : les Platéens, 
impatients de secouer la tutelle thébaine, 
placèrent spontanément leur ville sous la 
protection d'Athènes ; il s'ensuivit une nou- 
velle guerre dans laquelle les Thébains 
furent encore vaineus ?. Tous ces faits, bien 
que peu connus, expliquent pourquoi, dans 
cette période obscure et troublée de l'his- 
toire de la Béotie, c'est à Tanagre que 
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furent frappées les monnaies du xowvév 
Bruwrav. Tanagre, sous l'influence athé- 
nienne, remplaça Thèbes comme capitale 
de la confédération. 

A n’en pas douter, c’est celte ingérence 
persistante des Athéniens dans les affaires 
de la Béotie qui porta les Thébains à se 
déclarer pour les Perses et à leur faire 
bon accueil lorsque ceux-ci parurent aux 
frontières du nord ; nous avons dit plus 
haut comment Thèbes fut, après Platées 
en 479, châtiée de cetle trahison envers la 
Grèce. Vers le temps de l'invasion des Per- 
ses, Tanagre inaugura, pour le revers de ses 
slatères, à la place de la roue, le type de 
la protomé de cheval, emblème probable 
de Poseidon Onchestios, le dieu protecteur 
de l'amphictyonie béotienne ?. En voici le 
plus ancien spécimen : 


1373. — Bouclier échancré sur les côtés, le marli orné de rayons. 
B. AM— AT (= Ta). Protomé de cheval, bondissant à droite; carré creux. 
Æ 19; stat. éginét., 12 gr. 41 (Paris) PL XLI, fig. 28. 


La légende TANAlyp2iwv) en caractères 
archaïques et rétrogrades permel de croire 
que celle pièce est antérieure à 480; cetle 
légende fait, en quelque sorte pendant à 
la légende @EBA(iwY du statère n° 1325. 


1. Hérodote, V, 19 et 80. 
2. Hérodote, VI, 108; Thucydide, II, 68. 


Postérieurement à 480 on continua à frap- 
per des stalères au même revers de la pro- 
tomé de cheval, mais avec une légende dont 
les lettres sont moins archaïques. 


3. B. Head, Hist. numor., p. 295. 
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La Phocide (à bwxl) est l’une des pro- 
vinces de la Grèce les plus célèbres dans 
l'histoire ancienne, à cause de la ville de 
Delphes qui y élait située et possédait le 
sanctuaire fameux d’Apollon Pythien. Elle 
élait baignée, au sud, par le golfe de Co- 
rinthe sur lequel elle avait les ports de Cir- 
rha, de Médéon, d'Anticyra et de Bulis. A 
l'est, elle confinait à la Béotie ; au nord à la 
Locride Epicnémidienne; à l’ouest à la Do- 
ride et à la Locride Hespéride. Le mont Par- 
nasse étail sa principale montagne: elle 
élait arrosée, en partie, par le cours supé- 
rieur du Céphise qui allait se jeter dans 
le lac Copaïs en Béotie, et en partie par 
l'Hylæthos et le Pleistos — ce dernier 
passant au pied de Delphes, — qui se 
dirigent vers le golfe de Corinthe. 

Une tradition locale prétendait que le 
nom de Pwxi venait de Phocos (Pwxoc), fils 


. Pausanias, X, 1, 1; X, 4, 10. 

. Schol. sur Iliade, 11, 511. 

Hérodote, VII, 176. 

- Pausanias, X, 5, 1; B. Head, Catal. Central 
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S [. — Les Phocidiens à Daulis. 


d’Ornytion et petit-fils de Sisyphe !; une 
autre légende faisait de Phocos un fils du 
héros achéen Eaque ?. Nous verrons le 
héros éponyme Phocos occuper une place 
dans la numismatique phocidienne. 

Dès l’origine de leur histoire, les Phoci- 
diens dont le territoire s'étendait jusqu'au 
défilé des Thermopyles ?, formaient une 
vaste confération de 22 villes dont les délé- 
gués se réunissaient en cuvidouov périodique 
dans un temple appelé de leur nom, Pœxr- 
x6v 5, Ce sanctuaire se trouvait auprès de 
Daulis, vieille ville homérique #, juchée sur 
un rocher qui surplombait un petit affluent 
de droite du Céphise, au milieu d’une 
épaisse forêt, non loin de la frontière béo- 
tienne. C'est là que furent frappées les 
monnaies que nous décrivons ci-après. 
Daulis ou Daulia (Axe, AuvAtx) dont le nom 
lui venait, suivant la légende, de la nymphe 


Greece, Introd., p. xxirI-xx1v. , 
d. Iliade, 11, 520. Le nom de Daulis est aujour- 
d'hui conservé dans celui du village de Dhavlia. 
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Daulis, fille du Céphise !, était séparée de 
Delphes par les contreforts méridionaux du 
Parnasse. Dans la tradition mythique, elle 
fut la capitale du roi thrace Térée, qui 
épousa Procné, fille de Pandion, roi d'Athè- 
nes. Daulis fut, conséquemment, le théâtre 
de l'aventure à la suite de laquelle Procné 
fut métamorphosée en hirondelle et sa 
sœur Philomèle, en rossignol *. Le tem- 
ple de Phocos, se trouvait, comme le 
Phocicon, à proximité de Daulis *. Les 
Phocidiens rendaient à leur héros éponyme 
tous les jours des honneurs et lui sacri- 
fiaient des hécatombes dont les monnaies 
nous ont gardé le souvenir. 

Nous résumerons au paragraphe suivant, 
qui concerne la monnaie delphique, les 
luttes qu'eut à soutenir la confédération 
phocidienne contre l'État sacerdotal qui, 
lentement, grâce à l'habileté des amphic- 
tyons, parvint à se constituer à Delphes. 
Les Phocidiens qui avaient des droits tra- 
ditionnels sur le sanctuaire d’Apollon 
essayèrent en vain de faire valoir ces droits 
contre les prétentions de Delphes à l’auto- 
nomie. Au vr° siècle et jusqu'à l'époque des 
guerres médiques, la confédération des 
Phocidiens fut empêchée d’agir vigoureu- 
sement contre Delphes parce qu'elle eut 
elle-même à défendre son indépendance 
contre ses voisins du nord, les Thessaliens, 
qui voulaient étendre leur domination sur 
la Phocide # Les premières monnaies des 
Phocidiens, frappées à Daulis, au milieu du 
vr° siècle, l'ont été, — du moins, on peut le 


1. Strabon, IX, 3, 13; Pausanias, X, 4, 1. 

2, Thucydide, II, 29 ; Strabon, IX, 13 ; Pausanias, 
X, 4; cf. Hiller von Gaertringen, De Graecorum 
fabulis ad Thracos pertinentibus (Berlin, 1886). 

3. Pausanias, X, 4. 

4. Hérodote, VII, 176. 
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supposer, — pour subvenir aux frais de la 
lutte contre les Thessaliens. 

Peu d'années avant la bataille des Ther- 
mopyles en 480, les Thessaliens, revenant 
à la charge, envahirent en masse la Phocide ; 
deux fois il furent vaincus par les Phoci- 
diens, grâce à de singuliers stratagèmes que 
nous conte Hérodote‘. Aussi, lorsque Xerxès 
se présenta, les Thessaliens trouvèrent en 
lui l'instrument de leur haine contre les 
Phocidiens. Ils accueillirent les Perses, 
firent cause commune avec eux et guidèrent 
l’armée asiatique à travers la Phocide. Les 
Phocidiens, demeurés fidèles à la cause de 
la liberté grecque, se réfugièrent sur les 
sommets du Parnasse et dans les montagnes 
du pays des Locriens Ozoles. Douze des villes 
de la Phocide, y compris Daulis, furent in- 
cendiées par les barbares. Mais lors de la 
retraite de Xerxès, les Phocidiens descen- 
dirent de leurs montagnes au moment op- 
poriun et contribuèrent grandement, nous 
dit Hérodote, aux désastres des Perses. 

Tel est le cadre historique dans lequel se 
placent les monnaies de la communauté des 
Phocidiens que nous décrivons ci-après. Ces 
pièces fédérales furent frappées, Sans aucun 
doute, à Daulis, à l'occasion des assemblées 
de la Ligue, qui devaient provoquer un 
grand concours de peuple venu de tous les 
cantons de la Phocide ?. 

L'étalon suivant lequel elles sont taillées 
est l’étalon éginélique; mais les petites di- 
visions seules ont été émises : le triobole ou 
hémi-drachme (3 gr. 11); le trihémi-obole 
HU gr. 55); l'obole (1 gr. 03); l'hémi-obole 
(O gr. 51), le tartémorion (0 gr. 26). Les 


4. Hérodote, VIIL, 27 à 29. 
2. B. Head, Hist. numor., p. 281; Catal. Central 
Greece, Introd., p. xxXIV. 
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slatères d'Égine à la tortue étaient assez ré- que l'atelier de la monnaie locale n'eut 
pandus en Phocide, comme en Béolie, pour qu'à frapper des pièces divisionnaires !. 


Premier groupe (milieu du vr° siècle). 


1374. — Tète de laureau de face, les oreilles écartées, les cornes relevées 


en croissant. — BL, Carré creux informe. 
ZR 11; triobole éginét., 2 gr. 89 (Londres) PI. XLII, fig. 1 ?. 


/ 


1375. — Même description. 
ÆR 9; trihémi-obole éginét., 1 gr. 45 (Londres) PL. XLII, fig. 2 :. 


1376. — Même description. 
ÆR 7; hémi-obole égin., 0 gr. 49 (Londres) *, 


Deuxième groupe (de 520 environ Jusqu'en 480). 


1377. — Tête de taureau de face, les oreilles écartées, les cornes droites 
et courtes. 

Æ. OOKI. Tête de femme à gauche, les cheveux striés, retenus par un 
bandeau et descendant sur la nuque. Le tout dans un carré creux. 

ÆR 14; triobole éginét., 2 gr. 80 (Paris) PL XLII, fig. 8. 


1378. — Variété de style, 2 gr. 98 (Paris) P1, XLII, fig. 4. 


1379, — Variété de style; la légende est disposée autrement, le collier de 


la déesse est très visible. 
Æ 14; triob. éginét., 2 gr. 78 (Paris) PL XLII, fig. 5. 


1380. — Autres variétés dans la disposition de la légende et dans l’arrange- 
ment des cheveux de la déesse qui, tantôt, forment un élégant retroussis, 
tantôt sont ramassés en touffe sur la nuque. 

Æ 14; triob. égin., 3 gr. 14; autres ex., 3 gr. 09; 3 gr.; 2 gr. 98 (Londres) 5. 


1. Lambropoulos, Zeit. f. Num., t. XIX, p. 217. 4. B. Head, op. cit., p. 14, nos 3 à 6. 
2. B. Head, Central Greece, p.15, n° 1 et pl. IE, 1. 5. B. Head, op. cil., p. 15, nos 14 à 20 et pl. III, 
3, B, Head, op, cit,, p. 14, n°02 et DIR 6 et 6, 
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1381. — Autres variétés, avec les cheveux de la déesse arrangés en chignon. 
R 14; triob. égin., 3 gr. 10 à 2 gr. 93”. 


1382. — Même tête de taureau, de face. 

BL. OKI. Tête de déesse à droite, les yeux saillants, les lèvres épaisses et 
retroussées comme celles d’une négresse, les cheveux retenus par un bandeau 
et formant un retroussis sur la nuque; collier au cou. Carré creux. 

ÆR 14: triobole égin., 3 gr. 10 (Paris) PI. XLIT, fig. 6. 


1383. — Même tête de taureau. 

B.. OKI. Tête de déesse à droite, les cheveux striés, retenus par un léger 
bandeau et enroulés sur la nuque. Carré creux. 

Æ 15 : triobole égin., 2 gr. 86 (Paris) PI. XLII, fig. 7. 


1384. — Même tête de taureau. 

B.. OKI. Tête de déesse à droite, les cheveux retenus par un bandeau et 
formant un retroussis sur la nuque; collier au cou. Carré creux. 

ZÆ 14: triobole éginét., 2 gr. 98 (Luynes) PI. XLII, fig. 8; — autres ex., 
la légende disposée autrement, 3 gr. 08 à 2 gr. 95 (Londres) ”. À 


1385. — Variété; la légende est disposée autrement et les cheveux de la 
déesse sont ramassés en touffe sur la nuque. 

Z. 14: triobole éginét., 2 gr. 86 (Paris) PI XLII, fig. 9; — autres ex., 
2 gr. 89 (Londres\ *. 


1386. — Variété; la légende est disposée autrement et les cheveux de la 
déesse sont relevés et enroulés sur la nuque; elle n’a pas de collier. 

Æ 14: triobole éginét., 2 gr. 89 (Paris) PL. XLII, fig. 10; — autre ex.; 
2 gr. 96 (Londres) *. 


1387. — D—O. Tête de taureau de face, oreilles écartées, cornes droites 
et courtes. — B. Protomé de sanglier à g., une patte avancée. Carré creux. 

Æ 10; obole éginét., 0 gr. 93 (Paris) FI. XLII, fig. 11; — autres ex., 
1 gr. à 0 gr. 90 (Londres) ”. 


1. B. Head, op. cit., p.16, nes 19 à 28 et pl. HI,  KRAT en graffite). 
fig 81et 9: | 3. B. Head, op. cit., p. 16, ne 21 et pl. III, 7. 
2. B. Head, loc. cit., p.15, nes 10 à 13 et pl. IT, 4. B. Head, op. cit., p.17, ne 32 et pl. III, 10. 
fig, 3 et 4 (au revers du n°13, on lit les lettres 5. B. Head, p. 48, nos 44 à 49 et pl. IT, 13, 
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1388. — Même droit. — BR. Protomé de sanglier à droite, une patte avancée. 


Carré creux. 
Z 10; obole éginét., 


0 gr. 95 (Paris) PL XLII, fig. 12; — 


autres ex. 


variés : 1 gr. 07 (Paris) P1. XLII, fig. 183; — 1 gr. 02 à O0 gr. 95 (Londres) :. 


1389. — O—O (rétrograde). Même tête de taureau de face. 


Br. ©. Protomé de sanglier à 
ZR 10; obole éginét., 0 gr. 9 


La lettre © du revers, remarque 
M. Imhoof-Blumer, affecte quelquefois la 


à gauche, une patte avancée. Carré creux. 


4 (Berlin) 


2 


Cnide *. La lettre O ou C ou u au revers, 
des oboles phocidiennes, doit être, comme 


forme C où u. C’est l’'omicron bref que nous à Sicyone, l'initiale du mot 660X6< * 
avons déjà signalé sur les monnaies de 
1390. — Même tête de taureau de face (sans légende). 


BL. OO. Protomé de sanglier à 
Æ 10; obole éginét., 
1 gr. 01; 0 gr. 87 (Londres) 5 


gauche, une patte avancée. Carré creux. 
1 gr. 05 (Paris) PL XLII, fig. 14; 


— autres ex., 


1391. — Tête de taureau de face. — BR. La lettre D dans un carré creux. 


ZÆR 6; tartémorion égin., 


La tête de taureau fait probablement, 
comme le pense M. Head f, allusion aux 
hécatombes dont nous avons parlé plus 
haut et qui avaient lieu auprès de Daulis 
en l'honneur de Phocos, ancêtre mythique 
et protecteur du peuple phocidien, Pausa- 
nias nous apprend qu'à Delphes, on offrait 
de semblables sacrifices à Neoptolème, fils 
d'Achille *, et même une inscription am- 
phictyonique mentionne l’immolation à ce 
héros d’un taureau qui est qualifié : 6 Boùs 
rod fpwoc #, À la basse époque, sur les mon- 


nes 34 à 48 et pl. III, 11,12. 
1895, p. 269. 


B. Head, op. cil., 
Imhoof-Blumer, Num. Chron., 
. Voyez ci-dessus, p. 433. 

. Voyez nojre Tr ailé. Première Partie, t.1, p. 427. 
. B. Head, op. cit., p. 18, n° 50 et: 54. 

D Head, Hist. numor., p. 281. 
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0 gr. 26 (Paris) P1. XLII, fig. 15. 


naies phocidiennes,le bucrane est paré des 
bandelettes noueuses du sacrifice ?, 

La tête de déesse qui figure au revers 
des trioboles précédents, rappelle celle des 
monnaies contemporaines de lArcadie, 
de Corinthe et même de Cnide ‘°, Faut-il 
proposer ici, pour celte effigie, le nom dela 
nymphe Daulis, ou y reconnaitre une Arté- 
mis, à cause du sanglier qui figure au re- 
vers de l’obole? Quoi qu'il en soit, il est 
remarquable que cette tête de femme a 
quelquefois (PI. XLIT, fig. 6) la physiono- 


1. Pausanias, X, 24. 
8. Bæœckh, C. 7, Gr., n° 1688; B. Head, Hisé. nu- 
p. 281; Central Greece, Introd., p. xxiv. 
B: Head, Central Greece, pl. TIL, fig. 21 à 25. 
s trs eZ ce que nous en disons ci- “dessus, p.431, 
sl )_ et 856 
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mie d’une négresse, particularité qui fait 
songer aux monnaies delphiques à la tête 
de nègre, que nous verrons ci-après. Cette 
tête de nègre représente Delphos ; dès lors 
on pourrait être porté à croire que la tête 
de négresse est celle de lanymphe Mélainé, 
mère de Delphos . 

Daulis, détruite par les Perses en 480?, 
se releva rapidement après les désastres 
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de Xerxès, car les monnaies à la légende 
Poxxsy continuèrent à peu près sans inter- 
ruption à être frappées aux mêmes types 
du bucrane de face et de la tête de déesse. 
Le style seul des pièces est moins ar- 
chaïque; la légende est toujours DOKI. Ce 
monnayage se prolonge, peut-être avec 
des interruptions momentanées, durant 
tout le v° siècle *. 


$ II. — Delphes ‘. 


A l'aurore des temps historiques, la côte 
de la Phocide fut visitée par des naviga- 
teurs venus de l'ile de Crète. Ayant abordé 
au fond de la baie de Crisa, ils y fondèrent 
Cirrha (aujourd’hui le petit port d’Itéa) et 
élevèrent sur la plage un premier sanc- 
tuaire à Apollon Delphinios *. On raconta, 
plus tard, qu'Apollon ayant accompagné, 
sous la forme d’un dauphin, les colons 
crétois venus de Cnossos, leur ordonna de 
brûler leur navire et de lui élever un autel 
sous le nom d’Apollon Delphinios . Enhar- 
dis par ce premier succès, les Crétois 
s'avancèrent vers l'intérieur. Sur un ma- 
melon qui domine la plaine où fuit le 
Pleistos, ils rencontrèrent la petite ville 
phocidienne de Crisa ou Crissa ; ils s’y ins- 
tallèrent 7. Crisa dont Cirrha devint le port, 
donna son nom au golfe tout entier ; elle 


1. Panofka, Delphos und Melainé (Winckelmanns- 
fest. Berlin, 1849). 

2. Hérodote, VIIT, 35. 

3. B. Head, Central Greece, p. 16 et suiv., et 
Introd., p. xxv. 

4. Les séries monétaires de Delphes sont catalo- 
guées et classées avec soin par M. Svoronos, dans 
une étude spéciale (Nouiouatixn Tüv AeApüv) insé- 
rée dans le Bull. de corresp. hellén., t. XX, 1896, 


possédait à très peu de distance, au nord- 
est, dans la montagne, au pied d'une gi- 
gantesque muraille de rochers appelés les 
Phædriades et tout près d’une source 
abondante, le vieil oracle de Pytho. Le 
nom de Pytho ou Python était celui d’un 
monstre serpentiforme, né de la terre hu- 
mide après le déluge de Deucalion; établi 
dans un repaire, au pied des Phædriades, 
échelon inférieur du Parnasse, il répandait 
la terreur dans toute la région. Apollon le 
lua et en délivra la contrée : de là, son 
surnom d'Apollon Pythien et le nom de 
Pythie donné à la prêtresse, interprète de 
ses oracles. 

Lorsque les colons Crétois, sous la con- 
duite de Castalios, se furent emparés de 
Crisa et de cet oracle d’Apollon Pythien, 
dont ils se firent les pontifes, soit-disant 


p. Set suiv. et pl. xxv à xxx. 
5. Curtius, Hist. grecque, t. I, p. 84, 129 et 311. 
6. Hymne homérique à Apollon, 1. 390 et suiv.; 
cf. Ch. Lenormant et J. de Witte, Élile des monu- 
ments céramographiques, t. Il, p. 21; l'art. Del- 
phoi, dans la Real-Encyclop. de Pauly-Wissowa, 
p. 2526 ; B. Head, Central Greece, Introd., p. xxxit. 
1. Curtius, Hist. grecque, t. I, p. 311. 
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sur l'ordre du dieu, ils assimilèrent leur 
Apollon-dauphin ou Apollon Delphinien à 
Apollon Pythien et, en conséquence, ils 
donnèrent le nom de Delphes à la localité 
sacrée appelée Pytho auparavant. Les deux 
Apollons confondirent leurs attributs, le 
dauphin et le trépied ; de là, Apollon Py- 
thien et Apollon Delphinien furent les deux 
noms du dieu de Delphes. D'ailleurs, dit 
E. Curtius, « toute la côte avec ses sanc- 
luaires apolliniens, dépendait de la Crète. 
C'étaient des hymnes crétois que l'on y 
chantait; les rites expiatoires que l'on y 
employait étaient ceux de la Crète; la 
source de Castalie elle-même porta le nom 
du chef crétois » !, On entrevoit par ces 
détails un coin de l'expansion de cette 
grande et extraordinaire civilisation cré- 
toise à laquelle le nom de Minos est atta- 
ché el dont les débris nous ont été révélés 
naguère, principalement par les fouilles de 
Cnossos et de Phaestos. 

Les Criséens dont la population était 
demeurée phocidienne, conservaient la 
haute main sur l'oracle de Delphes et sur 
le corps sacerdotal, appelé les Amphic- 
lyons, qui administrait le sanctuaire 
d'Apollon, Mais bientôt, devenue riche et 
puissante par l’affluence et la générosité 
des pèlerins, Delphes eut une tendance à 
s'affranchir de Crisa, à revendiquer son 
autonomie et à se conslituer en État théo- 
cratique indépendant. Lors de l'invasion 
des Doriens Héraclides, venus du nord, 
vers le x° siècle avant J.-C., Les Delphiens 
crurent venue l’occasion de se débarrasser 
de la tutelle de Crisa. Ils firent alliance 
avec les nouveaux arrivants et leur de- 
mandèrent de les aider à secouer le joug. 


1. E. Curtius, Hisé, grecque, À. I, p. 312. 
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Delphes religieuse se prétendit d'origine 
exclusivement crétoise, et répudia la pho- 
cidienne Crisa. L'hymne homérique à 
Apollon Pythien passe Crisa sous silence, 
remarque E. Curtius, et montre le dieu 
crétois sous la forme d'un dauphin, 
« s'élançant directement de la plage sur 
les hauteurs de Delphes, pour y marquer 
le lieu où il voulait être honoré » !. Les 
Criséens, de leur côté, se rattachèrent plus 
étroitement à la confédération phocidienne 
et s'efforcèrent, grâce à l'appui de la Ligue, 
de revendiquer leurs droits sur le sanc- 
tuaire d’Apollon. De là, de terribles luttes, 
connues dans l'histoire sous le nom de 
guerres sacrées, analogues à celles qui du- 
rèrent si longtemps entre les Éléens et les 
Pisates pour le sanctuaire d'Olympie, 
guerres dont le mobile était, au fond, une 
question d'intérêts matériels et commer- 
ciaux plus encore que de prépondérance 
politique et religieuse. En effet, les pèle- 
rins qui affluaient à Delphes, surtout par 
mer, devaient débarquer à Cirrha et passer 
par Crisa et son territoire. L'un de leurs 
privilèges était que les routes restas- 
sent pour eux exemptes de tout droit de 
péage. Mais plus les pèlerins étaient nom- 
breux, plus Delphes devenait orgueilleuse 
et riche, plus la jalousie des villes voi- 
sines se lrouvait surexcitée. La phoci- 
dienne Crisa, qui se croyait des droits sur 
Delphes, se trouva ainsi amenée, par la 
force des choses, à rançconner les pèlerins, 
à leur faire payer des droits de débarque- 


1. E. Curtius, Hist. grecque, t. 1, p. 312; cf. 
J. Svoronos, Numismalique de Delphes (en grec), 
p. 8 (dans le Bull. de corresp. hellén., t. XX, 1896, 
p. 8); Ch. Lenormant et J. de Witte, Élite des mo- 
numents céramographiques, t. II, p. 21; B. Head, 
Hist. numor., p. 289. 
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ment et de passage. Elle le pouvait d'au- 
tant plus aisément qu’elle tenait le port el 
qu’elle commandait les chemins à travers 
la montagne. Telle fut l'origine de la pre- 
mière guerre sacrée au début du vi‘ siècle *. 

Pour s'opposer aux prétentions des Pho- 
cidiens de Crisa, les Delphiens firent-appel 
à l'intervention étrangère : ils appelèrent à 
leur aide Clisthène, l'Orthagoride, tyran 
de Sicyone ?. Après dix ans de luttes, vers 
590, Crisa fut détruite et peu d'années 
après, son port, Cirrha subit le même sort. 
Clisthène et les Delphiens célébrèrent s0- 
lennellement leur triomphe à Sicyone 
même on érigea un monument comméimo- 
ratif, et à Delphes on résolut de donner 
aux fêtes d'Apollon un éclat inusité ?. 

Les grandes fêtes pythiques de 590 et 
de 586 marquent une nouvelle phase 
dans le développement de Delphes et 
l'influence panhellénique de son oracle. 
Antérieurement, les Pythiades n'élaient 
célébrées que tous les huit ans : elles eu- 
rent lieu, désormais, tous les quatre ans, 
comme les fêtes d'Olympie *. Elles consis- 
taient surtout en concours musicaux el 
poétiques qui étaient présidés par le chef 
du conseil des Amphietyons. En 582, Clis- 
{hène lui-même y remporta le prix à la 
course des chars; la même année, il était 
aussi vainqueur à Olympie 5 Le triomphe 
des Delphiens sur les Phocidiens fut d'au- 
tant plus complet, que pour longtemps 
ces derniers se trouvèrent dans limpossi- 
bilité de reprendre l'offensive el de se ven- 


1. Schœæmann, Antiquités grecques, t. 11;:p.136. 

2. Voyez ci-dessus; P. 818. 

3. E. Curtius, Hisl. grecque, t: LL D. 315; Svo- 
ronos, doc. cil., p. 9. 

4, Lambropoulos, Zeit. für Num., t. XIX, p. 211. 

5. E. Curtius, Hist. grecque, t. 1, p. 317. 


DELPHES 


992 


ger la confédération phocidienne se 
trouva menacée, comme nous l'avons ra- 
conté plus haut, par les incursions des 
Thessaliens, puis elle eut à subir l'invasion 
perse. Ce ne fut donc que beaucoup plus 
tard, au milieu du 1v° siècle, et sur un 
autre terrain, que devaient recommencer 
les guerres sacrées. 

La renommée de la Pythie delphique 
s'était depuis longtemps répandue au loin. 
Gygès le Jeune, en montant sur le trône de 
Lydie vers 687, et avant lui, Midas, roi de 
Phrygie, lui avaient envoyé de riches pré- 
sents !. Nous avons démontré ailleurs que 
l'or de Gygès, offert à Delphes, les Gy- 
géades, n'était pas monnayé, mais en lin- 
gots ?. Parmi les oracles que Crésus (561- 
546) fit consulter lorsqu'il apprit que les 
Perses de Cyrus allaient l’attaquer, celui de 
Delphes figure au premier rang; pour le 
rendre favorable à sa cause, il accomplit 
d'immenses sacrifices, et surtout il envoya 
à Delphes des monceaux d'or et d'argent 
ouvragés ou en briques, dont l’antiquité 
Loute entière fut éblouie et qu'Hérodote se 
complait à nous décrire 3, Lorsque, peu 
après, en 54$, le temple de Delphes fut 
détruit par un incendie, les contributions 
importantes qu'obtint le conseil des Am- 
phictyons pour sa reconstruction, même du 
roi d'Égypte, Amasis, attestent la réputa- 
tion universelle du dieu de Delphes, dès 
cette époque * : elle ne fitque grandir dans 
la suite. 

Les premières monnaies de Delphes 


1. Hérodote, 1, 14; cf. ci-dessus, p. 2PNE 

2. Voyez le présent Traité, Première Partie, t. 1, 
p. 468 et aussi t. Il (sous presse). 

3. Hérodote, I, 46 et suiv. et 91. 

4. Hérodote, IE, 180; V, 62; Schœmann, 
quités grecques, t. Il, p. 36. 
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sont moins anciennes que les premières sé- 
ries phocidiennes qui ont un carré creux 
sans type, au revers. Il n’est pas possible 
même, d'après leur style avancé, de les 
faire remonter jusqu'à la reconstruction du 
temple qui suivit l'incendie de 54$#. M. Svo- 
ronos place le début du monnayage del- 
phique vers l'an 520; je crois plus prudent 
de descendre après 500 et même de lui 
assigner environ la date de 490, en consi- 
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dérant ses plus anciens et plus remar- 
quables produits (n° 1392 et 1393) comme 
émis, à l'instar du décadrachme d’Athènes, 
à la suite de la victoire de Marathon et 
pour la célébrer ‘. La tête de bélier, la tête 
de boue, le trépied, la patère lustrale sont 
des types qui font allusion aux sacrifices 
offerts à Apollon, soit pour se rendre le dieu 
propice et apaiser son courroux, soit plutôt 
à titre d'actions de grâce. 


1392. — DAAOIKOH rétrograde). Deux têtes de béliers Juxtaposées, la sec- 
tion du cou ornée d’un grènetis ; dans le champ, deux dauphins. Grènetis. 

B£. Grand carré creux partagé en quatre compartiments par une large croix 
à branches égales ; chacun des comparliments est encadré de trois carrés 
inscrits et en retrait les uns sur les autres: au centre de chacun d'eux, un 


dauphin en diagonale. 


ÆR 28; tridrachme éginétique, 17 gr. 90 (Paris) P1. XLII, fig. 16; — 


autre ex., 18 gr. 07 (Berlin) *. 


1393. — DAAGIKOM. Tête de bélier à dr. ; dessous, un dauphin. Grènetis. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments comme le précédent, 

mais dans chaque compartiment, il y a une croisette à la place du dauphin. 
ZR 22; didrachme éginétique, 12 gr. 08 (Londres) P1. XLII, fig. 19 :. 


On a pensé, peut-être trop ingénieu- 
sement, que le revers des deux pièces 
(nes 1392 et 1393) représente le plafond 
lambrissé du temple d’Apollon, les varw- 
Batx Où Caissons (lacunaria, laquearia) *. 
La forme archaïque des lettres atteste que 
ces curieuses pièces remontent au début du 
v® siècle. Il est à peine conjectural de les 


1. A. de Sallet a proposé pour ces grandes pièces 
le début du ve siècle. Zeit. für Num., t. XII, p. 61. 

2. Henri de Longpérier, dans la Revue numisma- 
tique de 1869-1870, p. 149; A. de Sallet, Zeit. für Nu- 
mism., t. XIII, p. 61 et pl, III, 1; Head, Hist. num., 
p. 288; Svoronos, Bull. corresp. hellén., t. XX, 
1896, p. 23, n° 18 et pl. XXV, fig. 34 et 35. 


Tome II. 


rapporter à la vicloire de Marathon. Qu'y 
a-t-il de plus rationnel, en effet, que de sup- 
poser les Athéniens faisant au dieu de 
Delphes, après Marathon, de riches présents 
avec une partie du butin pris sur les Perses, 
comme ils le firent après Salamine et Pla- 
tées? C'est donc avec l'argent ainsi offert 
au trésor sacré de Delphes et à l’occasion 


3. Cette pièce provient des anciennes collections 
Exéreunétès et Ashburnham. Svoronos, loc. cit... 
p. 23, n° 19 (le poids de 12 gr. 316 est erroné); 
B. Head, Central Greece, Introd., p. xxx; Wroth, 
Num. Chron., 1898, p. 101, et pl. IX, 5. 

4. W. Wroth, Num. Chron., 1898, p. 102. 
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de solennels sacrifices, que ces pièces commémoratif auront été frappées ‘?. 
exceptionnelles et d’un caractère votif et 


1394. — Tête de bélier à droite; dessous, un dauphin à droite, 

BL. Deux dauphins adossés, dans un carré creux. 

Æ 10; trihémi-obole éginét., 1 gr. 42 (Paris) PI. XLIT, fig. 17; — autre 
ex:, 1 gr. 33 (Berlin) *. 


1395. — Tête de bélier à droite ; dessous, un dauphin. 

BL. Deux têtes de bouc affrontées ; au-dessus, un dauphin. Carré’creux. 

Æ 12 ; trihémi-obole éginét., 1 gr. 46 (Londres) P1. XLII, fig. 18 *. 

1396. — Même description (quelquefois sans dauphin apparent, au droit) : 
1 gr. 52 (Berlin) ‘; 1 gr. 32 (Copenhague); 1 gr. 24 et1 gr. 23 (Berlin) *. 


1397. — Tête de bélier à gauche ; dessous, un dauphin à gauche. 

BR, Tête de bouc à droite, dans un carré creux. 

Æ 10; trihémi-obole éginét., 1 gr. 45 (Londres) PI. MDI 06. 20 7. 
1398. — Variété, avec la tête de bélier tournée à droite, 1 gr. 28 (Berlin) *. 


1399. — Tête de bélier à gauche ; dessous, un dauphin à gauche. 
BL. — Tête de bouc de face, entre deux dauphins, la tête en bas ; carré creux. 
Æ 13; trihémi-obole égin., (Paris) PL. XLIT, fig. 21. 


1400. — Variétés, avec la tête du bélier tournée à droite. 


ZÆ 13; trihémi-obole éginét., 1 gr. 37 (Paris) P1. XLII, fig. 24, 25 et 26; 


— autres ex., 1 gr. 52 ; 1 gr. 46 à 1 gr. 31 (Berlin, Londres). 


1401. — Tête de nègre éthiopien (Delphos), à gauche. 
BL, Tête de bouc de face. Carré creux. 
Æ 9 : tritémorion éginét., 0 gr. 55 (Londres) P1. XLII, fig. 22 *. 


1402. — Même tête de nègre (Delphos), à droite. 


1. Curtius, Hist. grecq., 11, p. 254; Pauly-Wis- Central Greece, p. 24, n°1 et niv 


sowa, Real-Encyclopaedie, art. Delphoi, col. 2553. 1. Svoronos, loc. cit., p. 19, n° 4 et pl. XXV, 8. 


2, Svoronos, loc. cit., p. 20, n° 5, pl. XXV, 9 et 10. 8. B. Head, Central Greece, p. 25, n°s 11 à 16 et pl. 
3. Svoronos, loc. cit, p.21, n° 11 et pl. XXV, 23; IV, 10; Svoronos, loc. cit., p. 20, n° 9 et pl. XXV, 


B. Head, Central Greece, p. 24, n° 2et pl. IV, 2. 15 à 19; autres, de fabrique plus récente, p. 24, n° 20 


4. Svoronos, pl. XXV, 24. et pl. XXV, 36 à 43. 
5. Svoronos, p. 21, n° 10 et pl. XXV, 20, 21 et 22. 9. B. Head, Centr. Greece, p. 25, n° 8, pl. IV, 7; 
6. Svoronos, p. 19, n° 3 et pl. XXV, 7; B. Head, Svoronos, loc. cit., p. 22, n° 15, pl. XXV, 30. 
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Bt. A—Q. Tête de bouc de face. Carré creux. / 
Æ 9; tritémorion éginét., 0 gr. 66 (Londres) PI. XLII, fig. 27 : — autres LÉ 
ex., 0 gr. 59; 0 gr. 57; 0 gr. 52: 0 gr. 50 !, | 


1403. — Variété, sans lettres au revers, 0 gr. 74 (Londres) : 


1404. — Mème têle de nègre (Delphos), à droite. 
Be. Deux têtes de béliers accolées. Carré creux. 
Æ 8; tritémorion éginét., Ogr. 67 (Berlin) ?. 


No 1405. 


1405. — Même tête de nègre, à droite. 
BR. Tête de bélier à droite ; dessous, un dauphin. Carré creux. 
Æ 9 ; tritémorion éginét., 0 gr. 73 (Berlin) ; 0 74 (Londres) ; 0 63 (Athènes) ‘. 


No 1406. 


1406. — Tête de taureau de face. — B. Deux dauphins adossés. Carré creux. 
R 6; trihémi-tartémorion égin., 0 gr. 31 (Berlin) *. 


1407. — Tête de taureau de face. — Bz. A—G. Tête de bouc de face. Carré cr. 
ÆR 6; tarlémorion égin., 0 gr. 23 (Londres) PL XLII, fig. 27; — autre 
ex., 0 gr. 27 (Berlin) °. 


1408. — Trépied avec la cortine surmontée de trois anneaux. 

BL. Patère (s:4X1) ornée d'un ombilic central: carré creux. 

ÆR 9; obole éginét., 0 gr. 95 (Londres) PL XLII, fig. 28; — autres ex. 
nombreux : 1 gr. 02; 0 gr. 79 ; 0 gr. 76 (Berlin) ”. 


1. B. Head, loc. cit., p. 25, no 9, pl. IV, 8 ; Svo- 5. Imhoof-Blumer Monn. grecques, p. 149, n° 78; 
.Ton0s, p. 21, n° 12 et 13, pl. XXV, 95. Svoronos, loc. cit., p. 20, n° 6, et pl. XXV, 11. 

2. B. Head, op. cit., p.25, n°1, pl. IV,6, Svoro- 6. B. Head, Central Greece, p.25, n° 10 et pl. IV, 
nos, p. 22, n° 14 et pl. XXV, 29. 9; Svoronos, p. 22, n° 17 et pl. XXV, 33. 

3. Svoronos, loc. cil., p. 22, n° 16 et pl. XXV, 31. 1. Svoronos, loc. cit., p. 19, n° 1 et pl. XXV,1 


4. Svoronos, loc. cit., p. 20, nos Tet 8 et pl. XXV,  à5; autres ex. de style plus récent. Svoronos, p. 24, 
12, 13 et 14; B. Head, Central Greece, p. 25, n°6 n°21 et pl. XXV, 44 à 47. 
et pl. IV, 5. 


999 DELPHES 1000 
tr 1409. 
1409. — Tête de bélier à gauche. — Bt. Patère avec ombilic; carré creux. 


Æ 7; hémi-obole éginét., 0 gr. 53 (Berlin) *. 


Si l'on met hors rang les deux grandes 
pièces n° 1392 et 1393, qui sont excep- 
tionnelles par leur rareté et leur intérêt, 
les monnaies que nous venons de décrire 
constituent, pour Delphes, seulement des 
têtes de séries dont le monnayage se pro- 
longe durant tout le v° siècle et même 
une partie du 1v° *. Tout cet ensemble 
compose ce que, dans les comptes del- 
phiques postérieurs à 339 av. J.-C., on 
appelle le mahaiov àoyiptov, pour le distin- 
guer du #01v6v &oyiotoy OÙ dpotruovtxév à0yS- 
ptov #, Aussi, Les pièces précédentes méritent- 
elles d'attirer l'attention à la fois par leurs 
types et par leur taille spéciale. 

Le type de la têle de bélier (xäpvos) est, 
comme l’a reconnu Henri de Longpérier,un 
symbole d’Apollon en tant que dieu des 
troupeaux (Kzovwos) “. Apollon Carneios 
était le dieu national des Doriens * ; il s’in- 
troduisit avec eux à Delphes et joignit ses 
attributs à ceux d’Apollon delphinien et 
d’Apollon pythien °. 

La tête de bouc se trouve tout expliquée 
par ce passage bien connu de Diodore de 
Sicile : « Une ancienne tradition rapporte 
que l'oracle de Delphes fut trouvé par un 


1. Svoronos, Loc. cit., p. 19, n°2 et pl. XXV. 6. 

2. Voyez Svoronos, loc. cil., pl. XXVI. 

3. Émile Bourguet, L'administration financière 
du sancluatre pythique au 1v° siècle av. J.-C., p.18. 

4. U. de Longpérier, Rev. num., 1869, p. 149; 
B. Head, Hist. numor., p. 289; Central Greece, In- 
trod.,p xx<I 

5. Pausanias, III, 26, 7. 

6. Art. Karneios, dans Roscher, Lexicon, p. 965. 


troupeau de chèvres et c'est pour cela 
que, même encore aujourd'hui, les Del- 
phiens, avant de consulter la Pythie, 
offrent le plus souvent des boucs en sacri- 
fice » 7. Diodore entre ensuite dans de 
longs détails sur la manière dont les chèvres 
découvrirent l'antre mystérieux dont elles 
ne pouvaient s'approcher sans être prises 
de vertige et bondir d’une façon désordon- 
née; le berger, à son tour, sous l'influence 
des émanations de la caverne, fut saisi de 
l'esprit prophétique. M. de Fritze a rappelé, 
à ce sujet, un passage où Pausanias * qualifie 
Apollon de sacrificateur de chevreaux : 
les habitants de Cléones sacrifient un che- 
vreau x27à prévreupua Ëx Afoüv ?. 

Ce que nous avons raconté plus haut de 
l'Apollon crétois arrivant dans le golfe de 
Crisa sous la forme d'un dauphin, explique 
la présence du dauphin sur nos monnaies; 
le nom même de Delphes se rattache à 
Apollon Delphinios !°. 

La tête de nègre ou d’Éthiopien (PI. XLIT, 
fig. 22 et 23), pareille à celle que nous 
avons vue sur de petites pièces de Lesbos !", 
est celle de Delphos, le fondateur mythique 
et éponyme de Delphes qui, dans la légende 


1. Diod. Sic., XVI, 26; cf. B. Head, Central 
Greece, Introd., p. xxxit. 

8. Pausanias, X, 11, 5. 

9. H. von Fritze, Zeit. für Num., t. XX, p. 65. 

10. Henri de Longpérier, Rev. Num., 1869, p. 149; 
B. Head, Central Greece, Introd., p. xxxu; H. von 
Fritze, Zeit. für Num.,t. XX, p.64. 

411. Voyez ci-dessus, p. 355, nos 595 à 599 et 
pl. XV, fig. 6 à 9. 
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la plus répandue de Delphes, était fils de 
Poseidon et de la nymphe Mélantho ou 
Mélainé (la Noire), fille de Deucalion ou de 
Céphise !. C’est à tort qu’on a proposé d'y 
reconnaître la tête d'Ésope le fabuliste, 
en s'appuyant sur la légende qui prétend 
qu'Ésope était noir (9) et qu'il fut 
tué par les Delphiens ?. D'après une tra- 
dition, Delphos était roi de la région del- 
phique lorsqu’Apollon vint y installer son 
oracle *. Une autre légende représente Del- 
phos comme le chef des Crétois lorsqu'ils 
abordèrent en Phocide *, Notre type moné- 
taire reproduit peut-être la tête de la statue 
gigantesque qu’on avait élevée à Delphos, à 
60 stades de Delphes, sur la route qui mon- 
tait au Parnasse 5. Nous verrons, en trai- 
tant du trésor d’Auriol, que la tête de nègre 
des oboles delphiques et lesbiennes — 
comme aussi la tête de bélier, — a été imitée 
sur des pièces de cette fameuse trouvaille. 

Le trépied delphique et la patère qui 
figurent sur des pièces très nombreuses 
frappées durant tout le v° siècle, mais dont 
nous n'avons décrit que deux spécimens 
choisis parmi les plus anciens (n°° 1408 et 
1409), font allusion à l'oracle de Delphes et 
aux libations qui avaient lieu dans le sanc- 
tuaire d’Apollon. Le trépied delphique sur 
lequel la Pythie se plaçait pour rendre ses 
oracles, est expliqué par Diodore et connu 
par nombre de monuments $. Quant à la 
patère, caractérisée par son ombilie cen- 
tral, on a voulu y voir l'épgaès yre, c'est- 

1. Panofka, Delphos und Melaine (Winckelmanns- 
fest, Berlin, 1849); B. Head, Hist. numor., p. 289. 

2. Leake, Numism. hellen., Europ. Greece, p. 45. 

3. Eschyle, Euménides, 16. 

4. Schol. Veronens. sur Virgile, Enéide, IV, 46 
(Servius, ed. Lion, t. II, p. 316). 

5. Pausanias, X, 32, 2. 


6. Diod. Sic., XVI, 26; Ch. Lenormant et J, de 
Witte, Elite des monuments céramogr., t. 1, pl. VI. 
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à-dire une image schématique de l'om- : 
phalos delphique ‘, Mais nous avons de 
nombreues représentations, même sur les 
monnaies de Delphes, de cet omphalos en- 
touré d’un &yonvoy ou réseau de cordelet- 
tes noueuses en laine, sur lequel Apollon 
se tient assis, ou autour duque lun serpent 
est enroulé ?; or, la forme de cet ompha- 
los ne rappelle en quoi que ce soit l’image 
qui figure au revers de nos monnaies 
et dans laquelle nous reconnaissons, avec 
MM. Svoronos et de Fritze, une patère à 
libations, dans la forme ordinaire, avec om- 
bilic (ptéAn pesouoadoc), qui lui est donnée 
sur les bas-reliefs, les peintures de vases, 
les monnaies et toutes sortes de monu- 
ments. La œgtAn, remarque M. de Fritze, 
jouait dans la mantique delphique un rôle 
aussi important que le trépied à. 

Le système de taille appliqué aux mon- 
naies delphiques que nous venons de dé- 
crire et qu'on trouvera expliqué dans le 
détail, au Tome II de la Première partie de 
cet ouvrage, est le système éginélique. On 
ne saurait considérer comme un tétradra- 
chme attique d'un poids exceptionnel la 
grande pièce aux deux béliers (n° 1392) 
dont le poids normal doit être évalué à 
18 gr. 09. Ce poids est trop naturellement 
trois fois celui d’une drachme éginétique 
de 6 gr. 03, pour qu’on hésite à le faire 
rentrer dans le système éginétique. 

1. B. Head., His£. numor., p. 289; Central Greece, 
Introd., p. xxx; W. Wroth, Num. Chron., 1904, 
p. 295-296; Imhoof-Blumer et Percy Gardner, Nu- 
mismatic Commentary on Pausanias, p. 121, 

2. E. Babelon, Les rois de Syrie, Introd., p. xLiv; 
J.Svoronos, Bull. corr. hellén., t. XX, 1896, pl. XXVI, 
fig. 32 à 36; Journ. int. d'archéol. numism., t. I, 
1899, pl. IA, fig. 1 à 4; Greenwell, Electrum Coi- 
nage of Cyzicus, p. 58-59; Middleton, Journal of 
hellenic Studies, t. IX, 1888, p. 295 et suiv.; Bull, 


corr. hell., 1896, pl. XXVI, 37; pl. XXVIL, 4 à 6. 
3. H. von Fritze, Zeit. für Num.,t. XX, p. 65 à 71. 
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LA THESSALIE 


$ I. — Caractères généraux. 


La Thessalie, la plus fertile contrée de 
la Grèce, est un don du Pénée comme 
l'Égypte est un don du Nil. Couverte d'ad- 
mirables prairies elle fut, de tout temps, 
un pays d'élevage de chevaux el de bes- 
tiaux : sa numismatique comme sa mytho- 
logie en fournissent des preuves abondan- 
tes. Bornée à l’est par la mer de Thrace, 
le ‘golfe Pagaséen, le détroit qui la sépa- 
rait de l'Eubée et le golfe Maliaque, le reste 
de ses frontières formait un immense 
cirque de montagnes, limitant le bassin du 
Pénée. Au nord, du côté de la Macédoine, 
c'était le fameux Olympe de la Piérie, le 
séjour des Muses et des dieux, le dernier 
anneau de la chaine des monts Cambu- 
niens. Le Pinde qui se soude aux Cambu- 
niens, vers les sources du Pénée, et a des 
sommets de plus de deux mille mètres, court 
du nord au sud, séparant la Thessalie de 
l'Épire et du pays des Athamanes. Laissant 
l'Étolie au sud-ouest, il se rattache aux 


4. Thucydide, 1, 12; cf. G. Busolt, Griech. Ges- 


monts Achéens de la Dolopie et de la Phtio- 
tide. L'Othrys qui domine le golfe Maliaque, 
forme l'extrémité sud-est de cette ceinture 
orographique en fer à cheval dont l’'ouver- 
ture regarde la mer au sud-est. 

Le Pénée qui se jette dans la mer, après 
avoir serpenté dans la célèbre vallée de 
Tempé, entre l'Olympe et l'Ossa, a pour 
principaux affluents de gauche le Léthée 
et l'Europos ; à droite, il reçoit le Pamisos, 
grossi de l'Onochonos, du Curalios, de 
VApidanos et de l'Énipée qui vient de la 
Phthiotide après un très long parcours; il 
accueille encore l'Onchestos qui traverse 
les lacs Boebéis et Nessonis. 

Les premiers habitants de la Thessalie, 
des Pélasges Æoliens, furent chassés par 
les Béotiens qui, à leur tour, émigrèrent 
vers le sud poussés par les Thessaliens ; 
ceux-ci vinrent de la Thesprotie, canton de 
l'Épire, une soixantaine d'années, dit Thu- 
cydide, après la guerre de Troie *. 


chichte, t. T, p. 249. 
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Les premiers aborigènes, bien que subju- 
gués par les nouveaux venus et réduits à 
l’état de penestes, sortes de serfs de la glèbe, 
virent leurs maîtres respecter les anciens 
sancluaires et les vieux cultes du pays et 
s'assimiler les légendes locales !. La Thes- 
Salie fut toujours, comme l'Arcadie, le pays 
de Poseidon Hippios, le dieu pélasgique 
dés sources jaillissantes, des troupeaux de 
chevaux et de bestiaux et des prairies 
fécondées par les eaux souteïraines : les 
lypes monétaires nous le feront constater. 
Certaines traditions que nous verrons aussi 
interprétées par les monnaies, placaient en 
Thessalie l'organisation de l'expédition des 
Argonautes. 

Le nom de la nation thessalienne est 
inconnu d'Homère, mais l’Iliade mentionne 
(I, 676) le héros Thessalos, comme fils d'Hé- 
raclès et père d'Aleuas, le fondateur de la 
puissante famille historique qui régna 
longtemps à Larisse. C'est sans doute le 
héros éponyme Thessalos, personnifiant 
loute la race, qui figure si souvent sur les 
monnaies : il dompte le taureau bondis- 
sant, pour l’immoler à Poseidon. 

Dès le début de la période historique, 
nous trouvons la Thessalie partagée en 
quatre grands districts géographiques : au 
nord, la Pélasgiotide dont le nom a con- 
servé celui des anciens Pélasges et qui con- 
finait à la Macédoine ; celles de ses villes 
qui battirent monnaie dès le premier tiers 
du v° siècle sont Larisse, Phères, Crannon, 
Scotussa ; — l’Histiæotide, à l’ouest, sur le 
versant oriental du Pinde et le cours supé- 


1. Paul Monceaux, La légende et l'histoire en 
Thessalie, dans la Rev. des Études grecques, t. T, 
1888, p. 131; le même, Fastes éponymiques de la 
ligue thessalienne (extrait de la Revue archéol, de 
1889), p. 4. 
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rieur du Pénée, dont la Capitale était Tricca : 
— la Thessaliotide, province du centre, dans 
laquelle Pharsale et Méthydrion seules frap- 
pèrent monnaie avant les guerres médi- 
ques; — enfin la Phthiotide, au sud, autour 
du mont Othrys, habitée par les Achéens 
d'Achille et où se trouvait la petite ville 
d'Hellas qui devait donner son nom à la 
Grèce tout entière : le nom d'EAAAZ se 
trouve inscrit sur des monnaies de Larisse 
au 1v° siècle ?. À ces quatre régions, il faut 
Joindre plusieurs petits peuples qui, les 
uns, descendaient des races aborigènes, 
subjuguées par les Thessaliens, les autres 
élaient venus avec ces derniers et se récla- 
maient de leur parenté c'élaient les 
Perrhèbes englobés dans la Pélasgiotide et 
l'Histiæolide, les Magnèles, cantonnés le 
long de la mer et sur les pentes de deux 
montagnes célèbres dans la mythologie, le 
Pélion et l'Ossa ; les Achéens de la Phthio- 
tide ; les Dolopes, sur les contreforts méri- 
dionaux du Pinde; les Maliens dans la 
vallée inférieure du Sperchios et jusqu'aux 
Thermopyles; les Ænianes, voisins des 
Maliens, dans le haut bassin du Sperchios ; 
les OEtéens, dans les gorges du mont OEta 
et qui confinaient à l'Étolie. Tous ces peu- 
ples étaient, suivant les événements poli- 
tiques, vis à vis des Thessaliens dans une 
dépendance plus ou moins absolue. 

Quant aux Thessaliens proprement dits, 
ils étaient liés ensemble par une consli- 
tulion fédérale dont l'interprète était un 
chef suprême et unique appelé rayés. Le 
lage, magistrat fédéral à vie, présidait les 
fêtes et les assemblées, commandait les 
armées el prélevait l'impôt fédéral ?. Cette 


1. B. Head, Hist. numor., p. 253 et 255. 
2. Schoemann, Antiquités grecques, t. I, p. 83; 
surtout, Paul Monceaux, Fastes éponymiques de la 


1007 _ LA THESSALIE 


dignité suprême fut, la plupart du temps 
conférée à des membres des célèbres 
familles des Aleuades à Larisse, des 
Créondes à Pharsale, des Scopades à Cran- 
. non et, plus lard, aux tyrans de Phères. 
L'armée thessalienne, groupée sous les 
ordres du fagos, comprenait des cavaliers 
et des hoplites, mais la cavalerie était la 
troupe d'élite dans laquelle s’enrolait la 
noblesse thessalienne, ainsi qu'il convenait 
dans un pays d'élevage. 

Le cheval qui forme le type le plus ordi- 
naire des monnaies des différentes villes 
thessaliennes, symbolise évidemment cette 
cavalerie et les troupeaux de cavales que 
nourrissaient les vastes paturages du pays. 
Mais en mème temps, il rappelle les lé- 
gendes et le culle de Poseidon Hippios dont 
le cheval était l'emblème. Dans le mythe 
atlique, on s'en souvient, tandis qu'Athéna 
crée l'olivier, Poseidon frappant le rocher 
de son trident, fait jaillir une source d’où 
s'élance un cheval fougueux. Certaines 
traditions que nous verrons interprétées 
par les monnaies, prétendaient que ce che- 
val n’était autre que le cheval thessalien : 

Primus ab œæquora percussis cuspide saxis 
Thessalicus sonipes, bellis feralibus omen 
Exsiluit. 
(Lucain, Pharsale, VI, 393) 1. 
Dans les deux siècles qui précèdent les 
invasions perses, les Thessaliens cher- 
chèrent sans relache à étendre leur domi- 
nation au sud et à l'ouest, sur la Locride et 
la Phocide. Il y eut des luttes longues et 
acharnées dont Hérodote ne nous donne 
qu’un faible écho, et auxquelles nous avons 
déjà fait allusion ? : nous avons vu com- 


ligue thessalienne, dans la Revue archéologique 
de 1889. 

4. Cf. B. Head, Hist. numor., p. 260. 

2. Hérodote, VII, 176; cf. ci-dessus, p. 979. 
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ment les Phocidiens réussirent à sauve- 
garder leur indépendance. Furieux de leur 
échec, ceux des Thessaliens que dominait 
l'ascendant des Aleuades appelèrent les 
Perses, firent cause commune avec Xerxès 
en 480 et allèrent jusqu'à diriger son armée 
dans les chemins de la Phocide dont les 
villes furent détruites. Mais après les désas- 
tres de Xerxès, le parti grec reprit le 
dessus, même à Larisse, et les Aleuades, 
rejoignirerit dans un exil mérité, leurs 
alliés, les Pisistratides d'Athènes !. 

La plupart des villes thessaliennes ne 
commencèrent à ouvrir un atelier moné- 
taire que vers le milieu du v° siècle. Toute- 
fois, dans quelques-unes d’entre elles, si 
l’on en juge par le style des pièces, on peut 
faire débuter le monnayage quelques années 
avant 480. 

Les types communs à la plupart des villes 
thessaliennes, comme le cheval de Poseidon 
Hippios, Thessalos domptant le taureau, le 
grain d’orge dans sa gousse, attestent la 
communauté d'origine et de traditions reli- 
gieuses de toutes ces villes, en même temps 
qu'ils consacrent le lien fédératif qui les 
unissait les unes aux autres. Partout 
l'étalon éginétique est adopté pour la 
taille des espèces, et ce fait, comme le 
remarque M. Head ?, montre que le courant 
commercial de la Thessalie se dirigeait, de 
préférence, du côté de la Béotie et de la 
Phocide, plutôt que du côté de l’Eubée ou 
de la Macédoine où d’autres systèmes étaient 
en usage. Cependant, la drachme éginétique 
de Thessalie est d’un poids très réduit, car 
elle ne dépasse pas 5 gr. 90 et même 
5 gr. 80. 


1. Hérodote, VII, 112 et suiv., raconte en détail M 
Je rôle des Thessaliens lors de l'invasion des Perses. 
2. B. Head, Hist. numor., p. 246. 
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$S IT. — Larisse. * 


Comme il y avait un certain nombre de 
villes, disséminées dans tout le monde grec, 
qui portaient le nom de Larisse (Adotosa, 
Atpt52, Añoetoa), les linguistes conjecturent 
que ce nom signifiait probablement {a ville 
par excellence et qu'il remontait jusqu'à 
là race pélasgique. Dans tous les cas, 
une tradition rapportée par Pausanias QE 
prélend que Larisse, la ville principale de 
la Pélasgiotide, sur le cours moyen du 
Pénée, avait été fondée, comme l'acropole 
d'Argos, par la nymphe Larissa, fille de 
Pélasgos, ou suivant d'autres légendes, 
épouse de Poseidon, el par lui, mère de 
Pélasgos ?. Cependant, Larisse n’est pas 
encore menlionnée dans Homère, et les 
commentateurs expliquent ce fait en sup- 
posant que cette ville était, suivant les uns, 
la primitive Argissa, suivant d'autres 
l'Argos  pélasgique, villes homériques 
qu'on n’a pu identifier avec certitude 5. 

La famille des Aleuades, issue d'Héraclès 
par le héros Thessalos, exerçait héréditai- 
rement la tyrannie à Larisse et elle caressa 
longtemps l'ambition de dominer sur la 
Thessalie toute entière. L'un de ses mem- 
bres, Aleuas le Rouge, au vin ou au 
vi siècle, organisa les forces militaires des 
Thessaliens et proposa aux villes confé- 
dérées de nommer un chef suprême; les 
Thessaliens s'en rapportèrent pour le choix 


- Pausanias, IT, 24, 1. 
. CF. l'art. Larissa, dans le Lexicon de Roscher. 

3. Iliade, IT, 681 et 738. 

4. P., Monceaux, Fastes éponymiques, p. 5 et 10; 
cf. sur Aleuas, J. de Witte, Rev. numism., t. VII, 
4842, p. 17 à 82. 

5. P. Monceaux, Loc. cit., p. 11, et ci-dessus, p. 979, 
Tome II. 


1 
2 


de ce dictateur à la Pythie delphique qui, 
naturellement, désigna Aleuas lui-même #. 
C'est à Aleuas le Rouge, élu ainsi T2y65, Que 
la tradition attribue la division géogra- 
phique de la Thessalie en quatre provinces. 
Plus tard, au vie siècle, Scopas de Crannon, 
devenu tage à son tour, organisa dans cette 
tétrarchie le prélèvement des impôts. Plu- 
sieurs des descendants d’Aleuas le Rouge 
furent, comme lui, investis de la dignité de 
tage; l'un d’eux, Eurylochos, au début du 
vi® siècle, était à la tête des Thessaliens 
qui prirent part à la première guerre sacrée 
en Phocide %. Les Aleuades de Larisse 
étaient liés d'amitié avec les Pisistratides ; 
aussi, après qu'Hippias eut été expulsé 
d'Athènes en 511, les Thessaliens envoyèrent 
leur tage Cinéas, avec une armée de 1000 ca- 
valiers pour prendre part à l'expédition 
combinée des Lacédémoniens, des Béotiens 
et des Chalcidiens qui voulurent restaurer 
le trône des tyrans d'Athènes. Nous avons 
raconté plus haut comment, en 507, les 
Athéniens écrasèrent la coalition 5, 

À la fin du vi° siècle, on trouve un autre 
tage de la famille des Aleuades de Larisse : 
Aleuas IT, fils de Simos 7. Ce sont les fils 
d’Aleuas IT, le tage Thorax et ses frères 
Eurypyle et Thrasydée, qui entrainèrent les 
Thessaliens dans les rangs de l’armée perse 
en 480 . Après les désastres de Xerxès, les 


6. Voyez ci-dessus, p. 672; sur Cinéas, voyez 
P. Monceaux, op. cit., p. 12-13. 

1. Pindare, Pythiques, X, 1 et suiv.; Théocrite, 
XVI, 34 et suiv.; cf. P. Monceaux, op. cit., p. 12. 

8. Hérodote, VII, 6 et 130; IX, 1 et 58; cf. P. Mon- 
ceaux, 0p. cil., p. 13. 
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Aleuades de Larisse, traités comme traitres 
à la patrie grecque, furent momentanément 
exilés ; ils perdirent pour longtemps tout 
prestige et toute autorité en Thessalie. Si 
l'on en juge par leur style, les premières 
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monnaies de Larisse semblent un peu plus 
anciennes que celles des autres villes thes- 
saliennes ; ces premières pièces sont d’ail- 
leurs à d’autres types ; on peut les faire re- 
monter jusqu'environ l’an 490 !. 


1410. — Cavale à gauche, baissant la tête pour mordiller l’une de ses jambes 
de devant qu'elle soulève; au dessus, tournée en sens inverse, une perdrix. 


Grènetis au pourtour. 


B. AA—RI (rétrograde). La sandale de Jason à gauche; carré creux. 
Æ 16; drachme éginétique, 5 gr 35 (Luynes) PI. XLIIT, fig. 1. 


1411. — Cavale à gauche, baissant la tête pour mordiller l’une de ses 
jambes de devant qu’elle soulève; au-dessus, une cigale. 
BR. AARI—SAIOM (en lég. rétrograde). La sandale de Jason à gauche; 


au-dessus, une bipenne. 


ZÆ 19; drachme égin., 4 gr. 95 (Londres) P1. XLIII, fig. 2; — autre ex., 


5 gr. 24 (Berlin) *. 
1412. — Même droit. 


BL. AARI—SAEON (en lég. rétrograde). La sandale de Jason à gauche. 
Æ 18; drachme égin., 5 gr. 61, trouée (Londres) PL. XLIIT, fig. 3 *. 


1413. — Tête imberbe de Jason coiffé du pétase, à gauche. Grènelis. 
Æ. AAR—3IA, en deux lignes dans un carré creux. 
Æ 12; triobole égin., 2 gr. 55 (Luynes) P1. XLIII, fig. 4. 


1414. — Même tête de Jason, à droite. 


Bz. AARI. La sandale de Jason à gauche; au-dessus, bipenne ; carré creux. 
Æ 14; triobole égin., 2 gr. 58 (Luynes) P1 XLIIT, fig. 5. 


1415. — Tête de la nymphe Larissa, à gauche. Grènetis au pourtour. 
BL. AARI. La sandale de Jason, à gauche ; dessous la lettre :. Carré creux. 
Æ 10; obole éginét., 0 gr. 73 (Londres) PL XLIII, fig. 6 ‘. 


1. Certains indices historiques auxquels nous 
avons fait allusion plus haut, peuvent même faire 
croire que Larisse frappa, dès le dernier tiers du 
vie siècle, des monnaies qui n'ont pas encore été 
retrouvées. Voyez ci-dessus, p. 156. 


2. Percy Gardner, Thessaly to Aetolia, p. 24, n° 1 « 
et pl. IV, 4 ; Sallet, Zeit. für Num., t. XONPAD RTE | 
3. Percy Gardner, op. cit, p. 24, n° 2 et pl. IV, 5. 
4. Percy Gardner, op. cit., p. 24, n° 3 et pl. IV,6. 
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1416. — Tête et cou de taureau, de trois quarts à gauche. Grènetis. 

Be. AA. Tète et cou de cheval bridé, à droite. Carré creux. 

Æ 10; obole éginét., 0 ‘gr. 85 (Londres) PL. XLIII, fig. 7 :: — autre ex., 
0 gr. 85 (Hunter) *?. 


1417. — Le héros Thessalos nu, le pétase rejeté sur la nuque, domptant 
un taureau qu'il saisit par les cornes et qui bondit à droite. Grènetis. 

Be. AA—3I. Cheval bridé, s'élançant au galop, à droite, sa longe traînant à 
terre. Carré creux. 

Æ 18; drachme égin., 5 gr. 57, trouée (Paris) PL XLIII, fig. 9. 


1418. — Le héros Thessalos nu, le pétase rejeté sur la nuque, domptant un 
taureau représenté seulement en protomé qui bondit à droite. 

BL. AA—RI. Protomé de cheval bridé bondissant à droite. Carré creux. 

Æ 15; triobole égin., 3 gr. 23 (Paris) PL XLIII, fig. 10. 


1419. — Le héros Thessalos nu, le pétase rejeté sur la nuque, domptant 
un taureau qu'il saisit par les cornes et qui bondit à droite; dessous, une 
grande fleur lotiforme. Grènetis. 

Bz. AA—RI. Cheval bridé, s'élançant au galop à gauche, sa longe trainant à 
terre. Carré creux. 

ZR 20 ; drachme égin., 5 gr. 88, trouée (Paris) PL XLIIL, fig. 11: — autre 
ex., 5 gr. 74 (Londres) ?. 


1420. — Le héros Thessalos nu, le pétase rejeté sur la nuque, domptant un 
taureau représenté seulement en protomé qui bondit à droite ; dessous, une 
grande fleur lotiforme. 

B. AA—RI. Protomé de cheval bridé bondissant à droite. Carré creux. 

ÆR 15; triobole égin., 3 gr. (Paris) P1, XLIIT, fig. 8; — autre ex., 2 gr. 91 
(Londres) *. 


1421. — Le héros Thessalos nu, le pétase rejeté sur la nuque, domptant un 
taureau qu'il saisit par les cornes et qui bondit à droite. Grènetis. 

BL. AAR—| (rétrograde). Cheval bridé, bondissant à droite. Carré creux. 

ÆR 18; drachme égin., 4 gr. 96 (Paris) PL. XLIII, fig. 12. 


1. Percy Gardner, op. cit., p. 24, no 4 et DE IV 3. Percy Gardner, Thessaly, p. 24, n° 6et pl. IV,8. 
2. Macdonald, Hunter. coll., t. I, p. 451, n°1. 4. Percy Gardner, op. cit., p. 25, n° 8 et pl. IV;,9. 


1015 


Sur le groupe monétaire que nous venons 
de décrire, le type du cheval se présente 
sous deux aspects. Au droit des n°° 1410 à 
4212, nous avons une cavale dont l'attitude 
curieuse, quoique toute naturelle, a sans 
doute un sens mythique qui nous échappe. 
La perdrix et la cigale qui l'accompagnent 
rappellent les prairies et les champs fer- 
tiles où bondissaient les troupeaux de ca- 
vales thessaliennes. Le cheval au galop 
des nos 4417 à 1421 paraît être plus direc- 
tement le cheval de Poseidon, issant du 
rôéher frappé par le trident du dieu, ainsi 
que nous le reconnaîtrons mieux dans d'au- 
tres villes thessaliennes. 

Le héros Thessalos domptant le taureau 
(n° 1417 à 1421) que nous rencontrerons pa- 
reil sur les monnaies des autres villes, avait, 
comme nous l'avons dit plus haut, un carac- 
tère national. Ce type trouve en quelque 
sorte son commentaire dans l'épisode de la 
tragédie d'Ælectre où Euripide met en scène 
le thessalien Oreste immolant un taureau : 
«Entre autres mérites propres aux Thes- 
saliens, on vante leur habileté à dépecer 
un taureau et à dompter leschevaux; prends 
ce fer, étranger, et montre que la réputalion 
des Thessaliens est fondée. » Et Oreste, 
écartant les serviteurs d’Egisthe, saisit le 
couteau etimmole une génisse !. Longpé- 
rier a rapproché le type du taureau des 
monnaies thessaliennes d’un passage de 
Palæphate qui raconte qu'aux temps my- 
thiques, sous le règne d'Ixion, de jeunes 
Thessaliens qui avaient dressé des chevaux 
parvinrent, en les montant, à poursuivre 
et détruire des troupeaux de taureaux 
sauvages qui ravageaient les pentes du 
mont Pélion *. 


1. Euripide, Electre, vers 815 et suiv. 
2, Palæphate, Incredibilia, 1 (dans les Mytho- 
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Toutes ces traditions se complètent 
mutuellement et gravitent autour du type 
monétaire qu'il convient surtout de rap- 
porter à Poseidon surnommé vañpstos, Île 
pendant de Poseidon irrt0s. Des jeux natio- 
naux, appelés vuÿpeu, élaient célébrés en 
son honneur; on y voyait les jeunes hom- 
mes de la Thessalie s’élancer sur des tau- 
reaux sauvages lâchés dans l'arène, les sai- 
sir par les cornes, les dompter et les ter- 
rasser. Ces courses de taureaux sont signa- 
lées par Suétone : praeterea Thessalos equi- 
tes, qui feros tauros per spalia circi agunt 
insiliuntque defessos et ad terram cornibus 
detrahunt *. On appelait cet exercice athlé- 
tique ravooxadapua et sa popularité est attes- 
tée par la fréquence des types monétaires 
qui le reproduisent. 

La tête de Jason (nos 1413 et 1414) et sa 
sandale (nos 1410 à 1415) se rapportent à 
un épisode de la légende du chef des Argo- 
nautes ?. Dans la ville de Iolcos, au pied 
du Pélion, Pélias avait usurpé la royauté 
au détriment de son frère Eson. Jason, 
fils d’Eson, fut élevé en secret sous la 
protection de Héra par le centaure Chiron 
dans une retraite de Pélion; pendant ce 
temps, un oracle prédit à Pélias que son 
trône lui serait ravi par un homme chaussé 
d'un seul pied. Vers sa vingtième année, 
Jason reparut et se montra devant Pélias 
au moment où il venait de perdre l’une de 
ses sandales en traversant le torrent Anau- 
ros qui descend du Pélion et se jette dans 


graphi de Westermann); A. de Longpérier, Revue 
numism., t. VIT, 1843, p. 422; Œuvres publiées par 
G. Schlumberger, t. II, p. 59; E. Muret, Bull. corr. 
hell., t. V, 1881, p. 292. 

1. Suétone, Claude, 21; cf. Eckhel, Doctr. num. 
vet., t. II, p. 133; B. Head, Hist. numor., p. 246. 

2, E. Muret, Bull. corr. hell., t. V, 1881, p. 290- 
291: 
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le golfe Pagaséen auprès de Iolcos. Alors, 
Pélias craignant pour son trône, trouva 
moyen d’éloigner Jason en lui faisant 
entreprendre, à la tête des Argonautes, 
l'expédition de la Toison d’or. Du moment 
que la sandale de Jason est au revers 
des pièces ci-dessus indiquées, il est natu- 
rel de reconnaître dans la tête de jeune 
héros qui paraît au droit, l'effigie de Jason 
lui-même. 


PHARSALE 


4018 


Sur Le n° 1%15, c'est la tête de la nymphe 
Larissa, qui se noya dans le Pénée en 
jouant à la balle, là où s’éleva la ville 
à laquelle son nom fut donné ‘. Les mon- 
naies de la seconde moitié du v: siècle in- 
terprètent différents épisodes de la fable 
de la nymphe Larissa, avec un art exquis 
et elles lui donnent une efligie comparable 
à celle de la nymphe Aréthuse sur les plus 
belles monnaies syracusaines. 


$S IIT. — Pharsale. 


La ville célèbre de Päpsahocs, dans la 
Thessaliotide, vers le cours supérieur de 
l'Apidanos et de l'Enipée, dans une plaine 
dominée par le mont Narthacion, n’est 
mentionnée par les historiens qu'après les 
guerres médiques. Mais elle était beaucoup 
plus ancienne et certains géographes pro- 
posent d'identifier les ruines cyclopéennes 
de l’acropole, la Palæ-Pharsale, avec l'an- 
tique Phthia, la capitale primitive de la 
Phthiotide. Quoi qu'il en soit, Pharsale n’a 


guère commencé à battre monnaie avant 
l'invasion de Xerxès en 480 ?. Ses types 
monétaires peu variés, sont la tête d'Athéna, 
la tête de cheval et plus tard, un cavalier. 
Cette uniformité de types permet de ne 
pas confondre les monnaies de Pharsale 
avec celles de Pharcadon, même lorsque 
la légende pharsalienne est simplement 
AR ; après 400, on a HAPX, puis DAPXZA 
et enfin DAPYZAAION. 


1422. — Tête d'Athéna à droite, l’œil de face et allongé, coiffé d’un casque 
attique orné de serpents et dont les paragnathides sont relevées ; la déesse a 
des pendants aux oreilles et un collier de perles. 

BL. DAR. Tête et cou de cheval, à droite. Carré creux. 

Æ 15; triobole éginét., 3 gr. 10 (Paris) P1. XLIILI, fig. 18 ; — autre ex, 


2 gr. 95 (Londres) *. 


1423. — Même tête d'Athéna, à droite. 
"Be. PAR. Tête et cou de cheval, à droite. Carré creux. 
ZR 10; obole égin., 0 gr. 90 (Paris) PL XLIII, fig. 14; — autre ex., 0 gr. 99 


(Londres) *. 


1. Eustathe, ad Homer., 1554, 34. 
2. B. Head, Hist. numor., p. 259. 


3. Gardner, Thessaly, p. 43, n°1 et pl. IX. 6. 


4. Garduer, op. cit.. p. 43, n° 5 et pl. IX, 8. 
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Pharsale a continué durant tout le 
v‘ siècle, à frapper des pièces aux mêmes 
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types que les précédentes; elles ne s’en 
distinguent que par leur style plus avancé. 


& IV. — Méthydrion ou Méthylion. 


C'est à M. Imhoof-Blumer que l'on doit 
l'introduction de Méthydrion dans la nu- 
mismatique ‘. La ville thessalienne de 
Méthydrion ne doit pas être confondue avec 
son homonyme d’Arcadie qui a aussi des 
monnaies. Mais l'emplacement de M:653910v 
en Thessalie, bien que son existence 
soit certaine ?, n’est pas encore précisé. 
M. Imhoof-Blumer fait remarquer que l’é- 
troite parenté des types monétaires de 
cette ville avec ceux de Phères et de Sco- 
tussa donne à penser que Méthydrion n'é- 
tait pas très éloignée de ces deux places. 
L'hypothèse la plus vraisemblable, c'est 
que la ville que les manuscrits de Tite-Live 
appellent £uhydrium doit être, en réalité, 
Méthydrion ?. Elle se trouvait, dès lors, au 


nord-ouest de Pharsale, sur l'Enipée, en 
Thessaliotide. | 

Mais la drachme, unique jusqu'ici, que 
nous décrivons ci-après, et qui a dû être 
frappée vers 480, doit-elle être classée à Mé- 
thydrion, comme l’a pensé M. Imhoof? Elle 
porte seulement MEOY. Or, M. Dressel a 
fait connaître une petite pièce de bronze, 
de style thessalien, entrée vers 1896 au Ca- 
binet de Berlin et qui a la légende MEOY- 
AIEQN ‘“. Ce bronze, d’une époque très 
postérieure à la drachme qui nous occupe, 
oblige à admettre l'existence en Thessalie 
d'une ville de Methylion, inconnue autre- 
ment. On voit que sur notre drachme, les 
lettres MEOY pourraient être l’abréviation 
de Methylion aussi bien que de Methydrion. 


1424. — Protomé de cheval en liberté, s’élançant au galop, à gauche. 
BL.ME—OY. Grain d'orge dans sa gousse. Carré creux. 
Æ 20; drachme éginétique, 5 gr. 81 (Berlin) PL XLIIT, fig. 15 


Les mêmes types du droit et du revers 
se rencontrent à Phères et à Scotussa. D'an- 
ciens numismates ont contesté à tort que 
le type du revers fut, comme l'affirmait 
Sestini, un grain d'orge ; Duchalais voulait 


4. Zeit. fur Numism., t. 1, 1874, p. 93 ; B. Head, 
Hist. numor., p. 256. 
2. En parlant de la ville arcadienne de Méthy- 


drion, Etienne de Byzance ajoute: «ai étéoa mot 
Ossoaias. 


y voir un bouton d’ellébore (pshaprôdtov 6), 
M. Imhoof Blumer a démontré qu'il fallait 
y reconnaitre un grain d'orge encore enve- 
loppé dans sa gousse. 


3. Tite Live, XXXII, 13. 

4. H. Dressel, Zeit. für Num.,t. XXI, p. 212. 

5. Imhoof-Blumer, Zeit. für. Num., t. I, p. 93 et 
pl. It. 

6. Duchalais, Rev. numism., 1853, p. 268. 
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$ V. — Crannon. 


Crannon (Kpawiy ou Kozxwwv), ville de la 
Pélasgiotide, était au sud-ouest de Larisse, 
au cœur même de la Thessalie, non loin de 
Scolussa et des sources de l'Onchestos !. 
Le nom de cette rivière lui vint d’Onches- 
tos, fils de Poseidon, et voilà pourquoi les 
monnaies de Crannon attestent que le Po- 
seidon thessalien, dieu des sources et des 
rivières, reçut dans cette ville les honneurs 
d'un culle particulier, sous le nom de Po- 
seidon Onchestios ('Oyxhsruoc). À l'origine, 
Crannon était la capitale du peuple semi- 
légendaire des Éphyréens et leur nom est 
rappelé à la basse époque sur des mon- 
naies ?; dès les commencements de l’his- 
toire positive, elle est la résidence d’une 
branche cadette des Aleuades, appelée les 
Scopades. L'un des membres de cette 


puissante famille, Scopas, élait fameux 
par ses richesses en troupeaux que vante 
Théocrite *. Vers le milieu du vr siècle, il 
fut élu tage de Thessalie. Un autre des Sco- 
pades, Diactoridès, figure au nombre des 
prétendants à la main de la fille de Clis- 
thènes, tyran de Sicyone *. Le poète Simo- 
nide, après le meurtre d’'Hipparque à Athè- 
nes en 514, se rendit en Thessalie à la cour 
des Scopades en l'honneur desquels il com- 
posa plusieurs odes. On sait comment, au 
milieu d’un festin, il fut préservé par les 
Dioscures de la catastrophe où disparut 
son hôte opulent ÿ. Les premières monnaies 
de Crannon sont peut-être, comme celles 
de Larisse, un peu antérieures à 480, si l’on 
s'en rapporte à la forme archaïque des 
lettres. 


1425. — Le héros Thessalos nu, le pétase rejeté sur la nuque, domptant un 
laureau représenté en protomé qui bondit à droite; dans le champ, Au. 

BL. KRAHO. Protomé de cheval bridé, bondissant à gauche ; à côté du che- 
val, un trident transversal. Carré creux. 

R 15; triobole éginét., 2 gr. 97 (Londres) P1. XCIIL, fig. 16°. 


No 1426. 


1426. — Tête et cou de laureau, à g., la tête de face; dansle champ, A—N-. 
B£. KRA (rétrograde). Tête et cou de cheval bridé, à gauche. Carré creux. 
Æ 12; obole éginét., 0 gr. 85 (Berlin) *. 


1. B. Head, Hist. numor., P- 249; Perdrizet, Bull. 
corr. hell., t. XX, 1896, p. 560. 

2. E. Muret, Bull. corr. hellén.,t. V (1881), p. 288. 

3. Théocrite, Idylle XVI, 20 MOCPAP: Monceaux, 
Fasles éponymiques, p. 11. 


4. Hérodote, VI, 127. 

5. Cicéron, de Orat., II, 86. 

6. P. Gardner, Thessaly, p. 16, n° 1 et Phi 

T. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. 1, p. 9Tet 
pl. IL, 4. 
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Le trident derrière le cheval, au revers 
du no 4495, montre bien qu’il s’agit du che- 
val de Poseidon Onchestios. Au droit de 
la même pièce, M. Percy Gardner à pro- 
posé conjecturalement de lire [KR|AW, 
les deux premières lettres étant effacées. 
Mais la petite pièce n° 1426, qu'a fait con- 
naître M. Imhoof, sur laquelle on lit seu- 
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lement AN, rend la conjecture de M. Gard- 
ner peu vraisemblable; ces lettres A—N 
demeurent inexpliquées. Il faut les consi- 
dérer comme les initiales de tyrans de 
Crannon inconnus dans l'histoire; des 
lettres analogues et aussi embarrassantes 
se rencontrent sur les monnaies de Phères 
durant tout le cours du v° siècle *. 


+ 


$ VI. — Phères. 


La très ancienne ville de Phères (Pépai) 
se trouvait à l'extrémité sud-est de la 
Pélasgiotide, non loin du lac Bœbéis, à 
l'ouest du mont Pélion. Elle était à 90 sta- 
des de la petite ville de Pagases qui lui 
servait de port sur le golfe Pagaséen LA 
Dans la donnée mythologique, Phères est 
fameuse comme ayant été la résidence 
d’Admète et de son fils Eumélos ?. Mais 
on ne sait rien de l'histoire de Phères 
avant le dernier tiers du v° siècle, époque 
où cette ville se déclara du parti d'Athènes, 
au début de la guerre du Péloponnèse *. 
Phères avait alors, comme antérieure- 
ment sans doute, un gouvernement aristo- 
cratique et Lycophron, tyran de Phères, 
aspirait à la domination sur la Thessalie 


toute entière *. 

Au nord de la ville se voyait, jaillissant 
d'un rocher, la fameuse fontaine Hypérée 
(Yréosux) $, qui est représentée sur les mon- 
naies sous la forme d’une tête de lion de la 
gueule duquel jaillit une nappe d’eau. C'est. 
un aspect de la légende relative à cette 
fontaine que nous présentent les monnaies 
dont le type est une protomé de cheval 
s'élançant des flancs d'un rocher. Ici, nous 
avons une allusion directe au mythe de 
Poseidon rapporté plus haut : ces images 
monétaires attestent que Poseidon Hippios 
était honoré à Phères d'un culte parti- 
culier *. 

Les plus anciennes monnaies de Phères 
remontent à peine à 480. 


1427. — Le héros Thessalos nu, le pétase rejeté sur la nuque, domptant 
un taureau qu'il saisit par les cornes et qui bondit à droite. Grènetis. 

BR. ERA. Cheval bridé, s’élançant au galop à gauche, sa longe trainant à 
terre; dans le champ, à droite, l'orifice de la fontaine Hypérée, sous la forme 
d’une tête de lion d’où s'échappe un jet d’eau. Carré creux. 


1. W. Wroth, Num. Chron., 1891, p. 123. 
2. Strabon, IX, 5, 15. 
3. Iliade, NW, T1-715. 
4. Thucydide, Il, 22. 


5. P. Monceaux, Fastes éponymiques, p. 16. 

6. Pindare, Pyth., IV, 221; Strabon, IX025, 485 
Pline, Hist. nat., IV, 8,15. 

1. B. Head, Hist. numor., p. 260. 
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R 21; drachme éginétique, 5 gr. 76 (Paris) PL. XLIII, fig. 17; — autre, 
5 gr. 0 (Londres) *. 


1428. — Même type ; derrière, les lettres ANT? 

Æ. DERAI. Cheval bridé comme ci-dessus, s’élançant à droite ; la fontaine 
(tête de lion) est dans le champ à gauche. 

ZR 22; drachme égin., 5 gr. 71 (Londres) P1. XLIII, fig. 19 5; — autre, 
usée, 5 gr. 22 (Luynes). 


A. de Sallet a proposé de lire au droit, nom d'un tyran de Phères dont les sources 
AAT (— lz..), initiales probables du littéraires n’ont pas conservé le souvenir 5, 


1429. — Le héros Thessalos, vêtu d'une chlamyde qui flotte sur ses épaules, 
le pétase rejeté sur la nuque, domptant un taureau qu'il saisit par les cor- 
nes et qui bondit à gauche ; à l'exergue, un poisson et l'orifice de la fontaine 
Hypérée, représenté par une tête de lion. Grènetis. 

B. DERAIOM. Cheval bridé, s'élancant au galop à gauche, sa longe trainant 
à terre. Carré creux. 

Æ 21; drachme égin., 5 gr. 75 (Paris) P1. XLIII, fig. 18. 


No 1410, 


1430. — Le héros Thessalos nu, le pétase rejeté sur la nuque, domptant 
un taureau représenté seulement en protomé qui bondit à gauche. Grènetis, 

B. ERA. Protomé de cheval bridé bondissant à droite, sa longe trainant 
à terre; l’arrière-train du cheval paraît comme engagé dans le rocher d’où 
Poseidon l’a fait sortir. Carré creux. 

R 15; triobole égin., 2 gr. 80 (Londres) *. 


1451. — Même type, tourné à droite. 
B. DE. Protomé de cheval bridé bondissant à droite, sa longe traînante:; 


1. P. Gardner, Thessaly, p. 46, n°2 et Die, Wroth, Num. Chron., 1891, p. 193. 
2. P. Gardner, Thessaly, p. 46, n° 1 et Plx 4e 4. Percy Gardner, Thessaly, p. 46, n° 3 et pl. X, 3 
3. À. de Sallet, Zeit. für Num., t. VI. p. 10-11; 


Tome II. 65 
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l'arrière-train du cheval paraît comme engagé dans le rocher ; au-dessus, la 
fontaine sous forme de tête de lion d’où s'échappe un jet d’eau. Carré creux. 
Æ 16; triobole égin., 3 gr. 13 (Paris) PL XLIII, fig. 20. 


1432. — Tête et cou de taureau à droite, la tête de trois quarts. Grènetis. 
BL. ERA. Tête et cou de cheval bridé, à gauche. Carré creux. 
Æ 11; obole égin., 0 gr. 75, trouée (Paris) PI. XLIIT, fig. 21. 


No 1413. 


1433. — Protomé de cheval bondissant à gauche. 
BL. D—E. Grain d'orge dans sa gousse. Carré creux. 
ZÆ 18; drachme égin., 5 gr. 64, trouée (Londres) ". 


No 1414. 


1434. — Tête et cou de cheval bridé, à gauche. 
BL. D—E. Grain d'orge dans sa gousse. Carré creux. 
Æ 10 ; oboleégin., 0 gr. 90 (Londres) ?. 


1433. — Protomé de cheval bondissant à droite. 
BL. DE—OA. Grain d'orge dans sa gousse. Carré creux. 
Æ 18; triobole égin., 3 gr. 87, usée (Paris) PL. XLITI, fig. 22. 


1436. — Protomé de cheval bondissant à droite en s’élançant d’un rocher. 
BL. Pareil au précédent (avec DE—OA). 
Æ 14: triobole égin., 2 gr. 94 (Londres) * ; autre ex., 3 gr. (Paris). 


1437. — Même droit. 
B. DE—TA. Grain d'orge dans sa gousse. Carré creux. 


1. Percy Gardner, Thessaly, p. 46, n° 4etpl. X, d’ellébore (Duchalais, Rev. numism., t. XVIIT, 1853, 
4. Nous avons dit plus haut que, sur les monnaies  p. 268-276). 
thessaliennes, le grain d'orge non dégagé de son 2. Percy Gardner, Thessaly, p. 46. no 10 et pl. X, 1. 
enveloppe avait été pris à tort pour une pousse 3. P. Gardner, op. cit., p. 46, n° 9 et pl. X, 6. 
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ÆR 14; triobole égin., 2 gr. 51 (Paris) PL XLIII, fig. 23; — autre ex. 
varié, 2 gr. 83 (Londres) ; 2 gr., fourrée (Berlin) *. 


1438. — Tête etcou de cheval bridé, à droite. 
Be. DE—TA. Grain d'orge dans sa gousse. 
ZÆ 10; obole égin., 1 gr. (Paris) PL. XLIII, fig. 24. 


Les dernières pièces (n°° 1435 à 1438) se 
placent vraisemblablement au milieu du 
v‘siècle, dépassant le cadre ordinaire du 
présent volume. Aussi, nous ne donnerons 
pas les autres monnaies de la même pé- 
riode qui portent, soit les mêmes légendes, 
E—OA avec le revers du trident ?; DE 
— TA, avec le revers de la massue ? ; soit 
d’autres légendes, avec des types appa- 
rentés aux précédents *. Dans ces légen- 
des, les lettres DE sont sûrement les 


initiales du nom de Phères. Quant aux au- 
tres syllabes qui varient, OA, TA, KI, AR, 
KA, EO (?), on a considéré autrefois quel- 
ques-unes d’entre elles, notamment OA et 
TA, comme représentant les noms de villes 
thessaliennes associées à Phères pour la 
frappe de ces monnaies °. Mais il semble 
certain qu'il s'agit de noms de magistrats, 
ou plutôt, des noms des tyrans prédé- 
cesseurs de Lycophron, que l'histoire ne 
nomme pas f. 


S VII. — Scotussa. 


Exorodsox OÙ Exorodsa élait dans la Pélas- 
giotide, à la source de l'Onchestos, entre 
Phères, Crannon et Pharsale. Elle passait 
pour très ancienne, ayant élé, disait-on, le 
siège primitif de l'oracle de Zeus, transféré 
plus tard à Dodone 7; mais on ne connaît 
pas son histoire avant 394, époque où elle 
se joignit aux autres villes thessaliennes 


pour s'opposer à la marche d'Agésilas, lors- 
que le roi de Sparte revint d’Asie rappelé 
par les Lacédémoniens 8, Ses premières 
monnaies remontent à peine au-delà de 480, 
comme celles des autres villes que nous ve- 
nons de passer en revue et qui ont les 
mêmes types fédéraux du cheval, du héros 
domptant le taureau et de la gousse d’orge. 


1439. — Le héros Thessalos nu, la chlamyde sur les épaules, le pétase 
rejeté sur la nuque, domptant un taureau représenté seulement en protomé 


qui bondit à gauche. Grènetis. 


B. SKO. Protomé de cheval bridé bondissant à droite, sa longe traiïnant à 


terre. Carré creux. 


1. P. Gardner, ‘op. cit., p. 46, n° 8 et pl. X, 5: 


Jmhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. I, passer 
Di TI] 9° 

2. A. von Sallet, Zeit. für Num., t. XXI, p. 203 
et pl. IV, 5. 


3. Imhoof-Blumer. Zeif, für Num.,t.I, jo ER 
neXfetpl 140: 
4. W. Wroth, Num. Chron., 1890, p. 317; 1891, 


p. 123. Plusieurs des lectures sont, d'ailleurs, 
sujettes à caution. 

5. Duchalais, Revue numism., t. XVIII (1853), 
p. 257 et suiv.; Fr. Lenormant, La monnaie dans 
l’Antiquilé, t.. II, p. 10-71. 

6. B. Head, Hist. numor., p. 260. 

1. Strabon, VII, 7, 12. 

8. Xénophon, Hellen., IV, 3, 8. 
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Æ 16; triobole éginétique, 2 gr. 91 (Paris) PL. XLIII, fig. 25. 


1440. — Tête et cou de taureau à gauche, la tête de face. Grènetis. 
BR. SKO. Tête et cou de cheval bridé, à droite. Carré creux. 
Æ 10; obole égin., 0 gr. 89 trouée (Paris) PL. XLIII, fig. 26 :. 


1441. — Protomé de cheval (non bridé) bondissant à gauche. 

BL. £K—O. Grain d'orge dans sa gousse. Carré creux. 

Æ 20; drachme égin., 5 gr. 98 (Paris) PL XLIII, fig. 27 ; — autreex., 
5 gr. 86 (Berlin) * ; 5 gr. 67, trouée (Luynes). 


1442. — Protomé de cheval bondissant à droite. 
B. £K—O. Grain d'orge dans sa gousse. Carré creux. 
Æ 15; triobole égin., 2 gr. 82 trouée (Londres) PL. XLIII, fig. 28 *. 


S VIIT. — Tricca 


La ville de Toixxn, sur le Léthée, domi- 
née par les hauts sommets du Pinde, étail 
la capitale de l'Histiæotide *. Son nom lui 
venait, disait-on, de la nymphe de la fon- 
{aine Tricea, fille du Pénée : cette légende 
a élé, au v° siècle, le thème des types mo- 
nélaires les plus gracieux. 

La ville est mentionnée dans Homère 
comme faisant partie des Elats de Podalire 


et de Machaon, les deux fils d’Asclépios *. 
Elle possédait, en effet, à l'époque histori- 
que un temple d’Asclépios qui élait consi- 
déré comme l’un des plus anciens el des 
plus illustres sanctuaires de la Grèce f. 
Aussi, Asclépios, Podalire et Machaon figu- 
rent-ils sur ses monnaies de la basse épo- 
que. Dans les types archaïques, nous 
n'avons que ceux de la ligue thessalienne. 


1443. — Le héros Thessalos nu, la chlamyde sur les épaules, le pétase 
rejeté sur la nuque, domptant un taureau représenté seulement en protomé 


qui bondit à droite. Grènetis. 


R. TPIKKAOM. Protomé de cheval bridé, bondissant à droite. Carré creux. 
Æ 16; triobole éginélique, 2 gr. 88 trouée (Paris) P1, XLIII, fig. 29. 


Les variétés postérieures sont nombreu- 


1. E. Muret, Bull. corr. hellén., t. V, 1881, p. 298. 

2. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. I, p. 98, 
n° XI et pl. II, 40. 

3. Percy Gardner, Thessaly, p. 49, ne 1 et pl. XI, 1. 


ses, avec la légende TPIKKAION :. 


4 Strabon, 1X:5, 115 XIV, 1539: 

5. B. Head, Hist. numor., p. 263. 

6. Strabon, VIII, 4, 4 et 15 ; IX, 5, 11. 

1. Percy Gardner, Thessaly, p. 51, n°5 1 et suiv. 


CHAPITRE VII 


LA MACÉDOINE 


ET LA RÉGION THRACO-MACÉDONIENNE 


$ I. — Aperçu général. 


À l’époque primitive dont nous traitons 
exclusivement, le vaste pays qui s'étend au 
nord de la Thessalie, depuis les monts 
Cambuniens jusqu’à la chaîne du Rhodope, 
était habité par un mélange de tribus d’ori- 
gines diverses, que les Grecs connaissaient 
peu et qu'ils considéraient comme des 
populations barbares, assises aux confins 
du monde civilisé ‘. Les Macédoniens qui 
étaient, avec leurs voisins du nord-est, les 
Pæoniens, la plus importante et la plus 
hellénisée de ces peuplades, occupaient les 
cantons à l'est de la chaine du Pinde, 
l'Élimée, dans la haute vallée de l'Haliac- 
mon, l’Orestide, l’'Eordée, dans le massif 
montagneux des monts Barnos et Bermion, 
l’'Almopie et la Cyrrhestique arrosées par 
le cour supérieur du Lydias. S'ils étaient 
maîtres des hautes et étroites vallées de 
l'Axios et de l’Échédoros qu’on appelait 


1. E. Curtius, His{. grecque, t. V, p. 0. 
2. Hérodote, VII, 127. 


l’'Amphaxitide et la Mygdonie, ils parta- 
geaient avec les Thraces Bolliéens, encore 
au temps de l'invasion de Xerxès ?, les 
basses plaines sillonnées par tous les cours 
d’eau que nous venons de nommer et qui 
se donnent rendez-vous au fond du golfe 
Thermaïque ?. C'est ainsi que, pour la 
période antérieure aux guerres médiques, 
on à des monnaies d'Ægæ, la capitale des 
Macédoniens, et d'Ichnæ, plus rapprochée 
de la mer, la capitale des Bottiéens. 
La grande el célèbre presqu’ile de Chal- 
cidique, resserrée entre le golfe Ther- 
maïque et le golfe Strymonique, avait 
comme une ceinture de colonies grecques, 
échelonnées tout autour de ses côtes, 
depuis Therma (Thessalonique) jusqu'à Sta- 
gire (Orthagorie). Les trois péninsules de 
Pallène, de Sithonie et d’Acté, qui pro- 
longent en trident la Chalcidique au sud- 


3. E. Curtius, His£. grecque, t. V, p. 14. 
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est, étaient séparées par d'immenses baies 
très favorables à la navigation; aussi, les 
Grecs s’installèrent-ils de bonne heure dans 
ces parages où de nombreux ports gréCo- 
thraces frappèrent monnaie dès le vi< siècle. 
Au nord de la Chalcidique, les Crestoniens 
n’ont pas de monnaies, à moins que la ville 
de Lété, comme cela est possible, ait été 
leur capitale. Les Bisaltes dont nous verrons 
les monnaies si fougueusement expressi- 
ves, étaient au nord du lac Bolbé, sur les 
contreforts des monts Dysoros et Bertiscos 
où se trouvaient leurs mines d'argent. 

Dans les plaines et les montagnes du 
bassin du Strymon, on place, sans être 
bien sûr de leurs positions respectives, les 
les Satres assimilés aux Satyres, les Odo- 
mantes, les Édoniens, les Zæliens, Îles 
Saïens ou les Sintiens qui s'étaient répan- 
dus jusque dans l'ile de Thasos ; enfin, les 
Derroniens et les Orreskiens qui exploi- 
taient les mines du mont Pangée, entre le 
cours de l'Angitès et la mer. Pour plusieurs 
de ces tribus, les monnaies sont, comme 
nous le verrons, les seuls souvenirs 
qu’elles aient laissés dans l'histoire et qui 
nous fassent connaître leurs noms. 

Ces monnaies qui, par la, sont des do- 
cuments historiques de premier ordre, pré- 
sentent des caractères communs, qu'on ne 
constate que dans cette région el qu'il con- 
vient de signaler en quelques mots. Elles 
se distinguent par leur poids qui est sou- 
vent extraordinaire : les Derroniens ont 
des octodrachmes de 41 gr. 20; ceux des 
Édoniens, des Orreskiens, des Bisaltes, 
d’Ichnæ, d'Abdère et du roi de Macédoine 
Alexandre [°", s'échelonnent entre 30 gr. 10 
et 28 gr. environ. Les colonies, pour la 
plupart eubéennes, de la Chalcidique, 
Æneia, Dicæa, Mendé, Capsa, Scioné, Poti- 
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dée, Olynthe, Téroné, Sermylé, Acanthe 
taillent leurs espèces d’après l'étalon eu- 
boïque, c’est-à-dire sur un tétradrachme 
du poids normal de 17 gr. 46 à 16 gr. 95 
environ. D'autres villes ont un statère éla- 
lon, d'origine lydienne, de 10 gr. 20, 
tandis que dans les ateliers voisins il 
n'alteint guère que 9 gr. Une des séries 
du roi Alexandre [°", a pour base un sta- 
tère milésiaque de 13 gr. 57 à 12 gr. 60. 
A Thasos, à Eion, chez les Bisaltes, il faut 
sans doute donner le nom de drachme à 
la pièce dont le poids normal est de 
4 gr. 52; à Acanthe, la même division at- 
teint 4 gr. 72; à Lété, nous avons des 
drachmes de 5 gr. 29; chez les Orreskiens, 
des drachmes de 4 gr. 90. On a essayé de 
rattacher tous ces systèmes les uns aux 
autres; on s’est surtout efforcé de démon- 
trer qu'ils dérivent des systèmes asiatiques 
appliqués aux monnaies des villes de la 
côte d’'Asie-mineure. Nous reprenons nous- 
même dans le détail cette question délicate 
au t. II de la Première partie du présent 
ouvrage. Mais nous devons déclarer que, 
si nous en exceptons celles qui suivent 
l'étalon euboïque, ces monnaies thraco- 
macédoniennes sont taillées d’une ma- 
nière si irrégulière qu'il est toujours possi- 
ble d'y trouver, — et c’est là l’écueil, 
des poids effectifs pour élayer toutes les 
combinaisons. De toules les pesées que 
nous avons faites, il ressort non seulement 
que des villes voisines avaient parfois des 
systèmes tout différents, mais que, dans 
un même atelier il pouvait y avoir deux 
tailles que la variété des types empêchait 
de confondre. Ces systèmes sont asiatiques 
et se rattachent, les uns à l’étalon lydo- 
lycien de 40 gr. 89; les autres à l’étalon 
milésiaque de 14 gr. 56. 
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Il faut bien admettre cette conclusion 
générale, car, malgré la diversité des 
tailles, on ne peut pas nier que, dans 
chaque atelier, les divisions de la mon- 
naie n'aient été pondéralement échelon- 
nées et groupées comme dans tout SyS- 
tème régulier; aussi, je suis porté à croire 
que notre embarras vient en grande partie 
de ce qu'il nous manque encore un trop 
grand nombre de pièces et de ce que nous 
confondons probablement les produits 
d'émissions successives el pondéralement 
variées. 

Il faut aussi reconnaitre que ces mon- 
naies des différentes tribus thraco-macé- 
doniennes ont quelque chose de commun 
et d'international; elles ne se présentent 
point à nous comme isolées dans chaque 
atelier et sans rapport les unes avec les 
autres. Ces tribus s’empruntent mutuelle- 
ment leurs types monétaires. Alexandre 1 
roi de Macédoine, après la conquête de la 
Bisailie, garde les types monétaires des 
Bisaltes ; le lype du bouvier conduisant 
deux bœufs accouplés se rencontre chez les 
Derroniens, les Édoniens et les Orreskiens ; 
le guerrier domptant son cheval qui se cabre 
est un type commun aux Orreskiens, aux 
Ichnæens, aux Tunténiens; le Satyre qui 
emporte une Ménade est identique chez les 
Orreskiens, les Zæléens, à Lété et à Thasos ; 
le taureau agenouillé qui paraît sur les 
pièces divisionnaires d’Acanthe se retrouve 
aussi sur les pièces signées Doki… et chez 
les Orreskiens. La similitude est telle et 
l'emprunt si flagrant, que la légende seule 
permet de préciser l'attribution de ces types 
identiques. Ainsi, ces séries monétaires 
des tribus thraco-macédoniennes se pénè- 
trent pour ainsi dire réciproquement, Bien 
plus, il y à parfois, dans le champ des 
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pièces, des signes ou symboles qu’on re- 
trouve identiques dans les suites les plus 
diverses. On trouve, par exemple, dans 
le champ des pièces, des points ou glo- 
bules, en nombre variable, bien que ces 
globules ne soient sûrement pas des mar- 
ques de valeur; le fleuron lotiforme qui 
représente peut-être, d'une facon stylisée, 
la célèbre rose du Pangée ou l’acanthe, se 
rencontre sur les produits d'un grand 
nombre d'ateliers ; il en est de même de la 
leltre ou signe ©, & ou +: qu'on a pris 
pour l'initiale de la ville de Therma ou 
pour un bouclier macédonien. Le carré 
creux partagé en quatre triangles s’observe 
à l'origine d’un grand nombre des suites 
monétaires de cette région. Ces particu- 
larités identiques, ainsi réparties dans des 
villes nombreuses et éloignées, ne se 
laissent pas aisément expliquer, tout en 
attestant le lien qui unit les pièces varices 
Sur lesquelles nous les relèverons. 

D'une manière générale, les types des 
monnaies thraco-macédoniennes, consi- 
dérés en eux-mêmes, ne sauraient manquer 
de frapper par leur étrangeté, soit que l'on 
envisage les sujets figurés, soit qu'on s'at- 
tache à l'étude du style. Dans un bon 
nombre d'entre eux, nous retrouvons le 
culte de l'Hermès thrace honoré comme 
voleur des troupeaux d’Apollon, ou bien le 
culte du Dionysos thrace qui avait son 
sanctuaire principal au sommet du Pan- 
gée : si l'on s’en rapporte à ces types où 
figurent les ignominieux suivants du cor- 
tège de Dionysos : Centaures, Satyres, Mé- 
nades, mulets ithyphalliques, les rites or- 
giastiques auxquels présidaient les Besses 
et les Satres étaient d’une lubricité bes- 
tiale. D'autres types, tout en interprétant 
des mythes locaux dont nous ignorons 
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la donnée, nous font assister en quelque 
sorte à des scènes de la vie de ces rudes 
populations de laboureurs, de chasseurs et 
de mineurs : c’est par exemple, un héros 
chasseur à côté de son cheval, et armé de 
deux javelots; un héros conduisant deux 
taureaux domptés et soumis au joug; un 
héros assis dans un char trainé par des 
bœufs. Le combat du lion et du taureau, à 
Acanthe, nous rappellera qu’au témoignage 
d'Hérodote, ces animaux abondaient dans 
la région, surtout chez les Crestoniens. 
Mais ce qui frappera par dessus tout, 
c’est le style vigoureux et énergique de ces 
médailles; on y sent comme le reflet des 
mœurs farouches des peuplades qui les ont 
fait frapper. C'est principalement en s'ap- 
puyant sur l'étude de ces pièces et de quel- 
ques sculptures qu'Henri Brunn à soutenu 
que l’art de la Grèce du nord avait un Ca- 
ractère personnelet nettement défini; il y 
eut dans cette région, suivant ce savant, 
une école originale, dont l'inspiration pre- 
mière remonte aux Assyriens, et d’où 
devaient sortir plus tard, en peinture, Poly- 
gnote, et en sculpture Pæonios de Mendé. 
Dans leur ensemble, dit Brunn, ces mon- 
naies attestent que la région thraco-macé- 
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donienne forme comme une province à 
part, dans l'histoire de l’art, province mar- 
quée par un style particulier, dont les 
débuts peuvent se placer dans le vr° siècle 
et qui va se développant jusqu'à la fin de 
la période archaïque, c’est-à-dire jusque 
vers le milieu du ve siècle ‘. Qu'on jette un 
coup d'œil sur nos planches et l'on se con- 
vaincra qu'en numismatique au moins, 
cette théorie semble justifiée, pour l'épo- 
que qui précède les guerres médiques. 

Après la lente retraite de Xerxès à tra- 
vers la Macédoine et la Thrace, en #19, les 
Athéniens vinrent prendre possession du 
pays et emporter d'assaut les forteresses 
encore occupées par des garnisons perses. 
De ces populations thraco-macédoniennes 
que bien des traditions ou des compro- 
missions politiques rattachaient à l'Orient, 
les unes passèrent en Asie, à la suite des 
soldats de Xerxès, les autres acceptèrent le 
joug des Athéniens ou celui du roi de Ma- 
cédoine. De toute façon, elles cessèrent de 
battre monnaie. Seules, les colonies grecques 
échelonnées le long des côtes continuèrent, 
dans des conditions nouvelles, l'émission 
des séries monétaires commencée dans la 
période qui nous occupe ?. 


$ II. — Les Derroniens ou Derréens. 


Sur plusieurs des monnaies qui suivent, 
la légende se compose du mot AEPPO- 
NIKOZ, plus ou moins abrégé. On croyait, 
il y a peu d'années encore, pouvoir 


1. H. Brunn, l’æonios und die nordgriechische 
Kunst, dans les Berichte de l'Acad. de Munich, 1876, 
Philos.-philol. Classe, p. 315; cf. Percy Gardner, 
Types of greek Coins, p. 91; Max. Collignon, Hist. 
de la sculpt. grecque, t. I, p. 218-219. 


reconnaitre dans ce nom, celui d'un roi 
Derronicos, inconnu des historiens et révélé 
seulement par les monnaies, lequel aurait 
régné sur la tribu des Odomantes avant le 


2, Alex. Lambropoulos a donné un résumé de 
l'histoire de la numismatique thraco-macédo- 
nienne, en appendice à l'ouvrage La Macédoine de 
CI. Nicolaïdès (Athènes, 1899, in-8°). 
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temps de l'invasion de Xerxès !, Les Thraces 
“Oôéuavrot habitaient à côté des Édoniens 
dans les montagnes de la rive gauche du 
Strymon. Leur capitale était Siris, au pied 
du mont Orbélos. Le satrape Mégabaze, au 
nom de Darius, ne les soumit pas sans dif- 
ficulté en 513 ?., Hérodote cite enfin les 
Odomantes parmi les tribus qui exploi- 
taient les mines d’or et d'argent du mont 
Pangée, ce qui achève de préciser leur 
emplacement #, 

Mais si les Odomantes ont pu, comme 
leurs voisins, les Édoniens et les Bisaltes, 
frapper monnaie, il est démontré aujour- 
d'hui que l’attribution à cette tribu et à son 
prétendu roi, des monnaies ci-dessous dé- 
crites, est sans fondement. En 1896, 
M. Hugo Gaebler a établi que dans le mot 
Acooovtxds (pour Asoowvt6s) il faut recon- 
nailre, non point un nom d'homme, mais 
un nom de peuple, de la même manière 
que dans la légende Btozkrxés on retrouve 
le nom de la tribu des Bisaltes #. L'ana- 
logie est d'autant plus frappante que, 
tandis que, sur nos monnaies, la légende 
est tantôt Acsopovmés au masculin, tantôt 
Acppovxéy au neutre, on à aussi sur les 
monnaies des Bisaltes, Bisxiruée et Brondrixéy. 
Cette forme d'ethnique en -4c n’est pas 
très rare en numismatique et nous l'avons 
étudiée plus haut, à propos des monnaies 
qui portent ’Aoxadixév et ’Ohovrexéy 5. 

1. F. Lenormant, Catal. de la coll. du baron Behr 
(1857), p. 19; le même, dans l'Annuaire de la Soc. 
franç. de Numism., t. IV, p. 205 et suiv.: F. Bom- 
pois, dans la Revue archéol., t. I de 1867, p. 12; 
B. Head, Jist. numor., p. 180; Catal. Macedonia, 
Introd., p. xxnr. 

2. Hérodote, V, 16. 

3. Hérodote, VIT, 112. 

4. H. Gacbler, dans la Zeit. für Num.,t. XX, 
p. 289 et suiv.; cf. Th. Reinach, L'histoire par les 
monnaies, p. 118. i 

5. Voyez ci-dessus, p. 890. 


Tome If. 
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Acppuwvtxis est donc l'adjectif ethnique 
d'un peuple qui a du s'appeler les Derro- 
niens, Aëpowves, mais dont le nom n'est pas 
prononcé par les auteurs anciens, du moins 
Sous celle forme. Il est probable que ces 
Aéppuves ne sont autres que la tribu des 
Aepoatot qu'Hérodote mentionne comme 
élant les proches voisins des Édoniens, 
autour du Pangée !. Cette hypothèse se 
trouve confirmée par les considérations sui- 
vantes : 1° en Macédoine et en Thrace on 
trouve souvent pp à la place de os, par 
exemple, dans Apoz6xios, Aippwv (= Béocwv), 
Kooozïos, pour Xepoévnooc ?; 
2° Élienne de Byzance appelle Acpoxïo: les 
Acpsaïot d'Hérodote # ; 30 il suffit d'un coup 
d'œil jeté sur nos planches pour reconnaître 
que les monnaies des Derroniens ont été 
frappées par un peuple avoisinant les Édo- 
niens, les Bisaltes et les Orreskiens. Les 
séries monétaires de ces tribus thraces sont 
entre elles dans une parenté si étroite 
qu'il est chimérique de songer à éloigner 
les Derroniens en les plaçant soit dans le 
voisinage de la Pæonie #, soit même dans la 
presqu'ile de Sithonie, à l’une des extré- 
mités de la Chalcidique 5. 

Les grandes pièces des Derroniens sont 
des octodrachmes ou tétrastatères du poids 
normal de 41 gr. 20 à 38 gr. 60, dérivant 
d’un statère de 10 gr. 30 à 9 gr. 65 que nous 
retrouverons, avec de légères modifications, 
aussi appliqué dans d’autres séries du 
monnayage thraco-macédonien. Les octo- 
drachmes de 41 gr. 20 sont les plus lourdes 


Kepoôvnooc 


1. Hérodote, VIT, 110. 

2. Chatzidakis, Journal. int. d'archéol. numism., 
1189802282: 

3. Th. Reinach, op. cit., p. 120. 

4. Th. Reinach, op. cit., p. 119. 

5. H. Gaebler, op. ci£., p. 292. 
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des pièces qu’aient frappées les barbares vera décrites au chapitre d'Acanthe. 

qui exploitaient les mines du Pangée et D'après l’octodrachme n° 1444, le dieu 
des montagnes avoisinantes. Ces énormes national des Derroniens devait être Hermès 
pièces n’ont pas de divisions, à moins que dont le culte était, comme celui de Dio- 
les monnaies divisionnaires ne soient à  nysos, {rès répandu chez les Thraces; nous 
chercher parmi les petites pièces anépi- en parlerons de nouveau ci-après, à propos 
graphes, au type du taureau, qu'on trou- des monnaies des Édoniens. 


1444. — 09934. Hermès debout, conduisant deux bœufs attelés à un 
char, à droite; le dieu est nu, barbu, debout entre les deux animaux qui 
sont au repos et dressent la tête; il tient de la main droite baissée son 
caducée, et pose la main gauche sur la tête de l’un des bœufs; on ne voit, 
du char, qu'une portion de roue et le timon. Grènetis. 

B. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés. 

ÆR 36: octodrachme, 40 gr. 57 (Paris) PL XLIV, fig. 1. 


1443.— AERROWIKOZ. Deux bœufs marchant à gauche, et attelés à un 
char dont on ne voit qu’une portion de roue; dans le champ, deux bou- 
cliers macédoniens. Grènetis. 

B. Carré creux plat, partagé en quatre petls carrés. 

ÆR 31: octodrachme, 34 gr. 70 (Luynes) PL XLIV, fig. 2. 


1446. — 0O993A. Personnage assis dans un char traîné par deux bœufs, | 
à droite ; l'homme est barbu, le buste nu, les jambes drapées ; de la main 
gauche il tient un fouet; les roues du char sont à fuseau muni de quatre 
traverses. Grènetis. — BR. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés. 
ZÆ 36 : octodrachme, 38 gr. 60 (Paris) PI. XLIV, fig. 8. 


1447. — Personnage assis dans un char trainé par deux bœufs, à droite, 
un seul des bœufs étant visible; l’homme est barbu, coiffé de la causia ; il à 
le torse nu, les jambes drapées; de la main droite levée il tient un fouet; le 
siège sur lequel il est assis est un treillis à claire-voie et les roues du char 
sont à fuseau muni de quatre traverses; derrière le premier bœuf, on dis-. 
tingue le timon attaché au joug ; les animaux sont au repos; en haut, dans le 
champ, un casque corinthien à droite; dessous les bœufs, une grande fleur 
lotiforme; base de grènetis. 


1. Cf. Gaebler, Zeil. für Num.,t. XX, p. 289, n° 1, 
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R. Triskèle à jambes humaines, tournant de gauche à droite; entre les 
jambes, trois palmettes ou fleurons lotiformes. Champ plat. 

2R 36 sur 31; octadrachme, 40 gr. 46 (Londres) P1. XLIV, fig. 6': — 
autre ex., 38 gr. 40 (Turin) ?. 


1448. — Personnage assis dans un char trainé par deux bœufs, à droite, 
comme ci-dessus, mais de style différent. — B, Même triskèle. 

Æ 38 sur 35 ; octodrachme, 39 gr. 15 (Berlin) PL XLIV, fig. 8: — autres 
ex., 39 gr. 10; 35 gr. 90; 40 gr. 411 *. 


149. — Personnage assis dans un char trainé par deux bœufs à droite, 
comme ci-dessus; il est coiffé de la causia et tient les deux bras levés; en 
baut, dans le champ, le même casque corinthien (pas de fleuron sous le 
taureau). — R. Même triskèle. | 


R 36 sur 32; octodrachme, 34 gr. 40 (Luynes) PL XLIV, fig. 9. 


1450. — Même {ype, mais {ourné à gauche. 
ZR 39 à 31; octodrachme, 38 gr. 87 (Berlin) P1. XLIV, fig. 7 5 


PNR SE 


(TE 


è 


No 1451, 


1451. — 1HOA43A. Personnage assis dans un char trainé par deux 
bœufs, à droite ; il est coiffé de la causia et tient le fouet; les roues du char 
sont à fuseau muni de quatre traverses; sous le bœuf, une longue palme; en 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p. 150, n° 1; trouvé D: 29% "nent: 
à Ishtib. 4. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 99, n° 139 c; Rev. 
2. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 99, no 139 archéol., 1866, pl. XXII, 4; H. Gaebler, Zeif. fur 
(donne le poids de 33 gr. 40); H. Gaebler, Zeit. für - Num.,t. XX, p. 296, n° 8. 
Num., t XX, p. 295, n° 6. 5. A. de Sallet, Beschreibung der antiken Mün- 
3. Imhoof-Blumer, Monn. grecques, p. 99, n° 139 zen, t. IL, p. 174, n° 80 et pl. VII, 67; H. Gaebler, 
et pl. D, 1 (on distingue à peine la fleur de lotus Loc. CU RD2)0 RTE 
sous le taureau); H, Gaebler, Zeit. für Num. t. XX, 
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haut dans le champ, une grande rosace à huit rayons, inscrite dans un cercle 


de points. — Bt. Même triskèle. 


Æ 35; octodrachme, 41 gr. 21 (Oxford) ; — autres ex., 40 gr. 40 (Turin) '; 


36 gr. 82 usée (Berlin) ?. 


1452. — MOHINOA43A. Personnage dans un char traîné par deux bœufs à 
droite, comme ci-dessus; en haut dans le champ, un aigle enlevant une 


tortue ; sous les bœufs, un aplustre. 


R&. Triskèle à jambes humaines tournant à gauche. 


Æ 36; octodrachme, 39 gr. 20. 


Il faut sans doute considérer le person- 
nage qui figure assis dans un char, sur les 
monnaies que nous venons de décrire, 
comme un héros semi-légendaire, ancêtre 
de la tribu des Derroniens, qui passait 
pour avoir, comme Erichthonios à Athènes, 
inventé le chariot ou soumis pour la pre- 
mière fois au joug les taureaux sauvages. 
Quelque soil son nom et son rôle mythique, 
nos types monétaires replacent en quelque 
sorte sous nos yeux un épisode de la vie 
rurale des populations agrestes des bords 
du Strymon. 

Lorsque le char est bien visible, on re- 
marque que le caisson est formé d'un treil- 
lis d’osier (PI. XLIV, fig. 6 et 7). Cette par- 
ticularité est rapprochée par M. Head, du 


passage de l'Iliade (XXIIT, 235) dans lequel 
Homère applique à un char l'épithète de 
dumAextoc « bien i{ressé » (vrkextôc dtwpoc) 4 
Quant aux roues à fuseau, on les rencontre 
aussi sur les monnaies primitives de l’At- 
tique *, de la Thessalie, ainsi que, plus tard, 
sur les monnaies de l'Étrurie S. : 

La fleur ou le fleuron qui figurent au 
droit ou au revers de plusieurs pièces, et 
que nous relrouverons Sur nombre de mon- 
naies de la région thraco-macédonienne, 
représentent sans doute les roses du Pangée, 
si célèbres dans l'antiquité et qu'on appe- 
lait éxarovcéeu}la, du nombre de leurs pé- 
tales; ces roses jouaient peut-être un rôle 
dans le culle du Dionysos thrace dont 
l'oracle couronnait le Pangée 7, 


IMITATIONS BARBARES DES MONNAIES DES DERRONIENS. 


1453. — Personnage assis dans un char traîné par deux bœufs, à droite; 


1. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 100, no 139 
g eth; H. Gaebler, Zeié. für Num.,t. XX, p. 291 (fig.) 
et p. 295, n° 5, 

2. À. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, 
t. 11, p. 174, no 81. 

3. Gaebler, Zeit. für Num., t. XX, p. 294,, n° 4 
(Privatbesitz). 

4. B. Head, Catal, Macedonia, Introd., p. xxv. 


>. Voyez ci-dessus, p. 113. 

6. R. Garrucci, Le monele dell’ Italia antica, 
pl. LIL, fig. 3; LIIL, fg..2 et 3; LXXIII, fig. 22, 23, 
29, 30,31. 

1. L. Heuzey, Mission archéol. de Macédoine, p.158; 
B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. xziv; cf. ci- 
après, au chapitre d'Acanthe. 
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les roues du char sont à fuseau muni de quatre traverses; en haut dans le 
champ, un casque à droite ; en légende 4AI AI (?). Grènetis. 
Be. Pégase marchant à droite, les ailes recroquevillées. Carré creux plat 


bordé de trois lignes. 


ZR 32; octodrachme réduit, 32 gr. 08 (Londres) PL. XLIV, fig. 4 :, 


145%. — Variété; la légende paraît être AAÏAI. 


ÆR 31; octodrachme réduit, 31 gr. 9 


La comparaison de ces deux pièces 
(n° 1453 et 1454) avec celles qui sont repro- 
duites sur la même planche, suffit à établir 
qu'il s’agit d'imitations barbares. L’attelage 
des pièces derroniennes est grossièrement 
copié; on retrouve même le casque corin- 
thien dans le champ. Le poids affaibli et 
bâtard est bien loin de la normale. Ces 
considérations font qu’il nous est difficile 
de suivre M. Svoronos lorsqu'il propose de 
retrouver, dans les grandes et barbares 
lettres gravées d’une manière si irrégu- 
lière sous le taureau, le nom d'un peuple 


4 (Paris) PL XLIV, fig. 5. 


nouveau ?. La légende AAIAÏI, suivant ce 
savan(, donnerait le nom des Auot, tribu 
cantonnée en Pæonie, qui est mentionnée 
par Thucydide en 429 avant J.-C., quandle 
roi des Odryses Sitalcès souleva les Thraces 
et les Pæoniens ÿ. Cependant, comme Sital]- 
cès étendit sa puissance dans le bassin du 
Strymon jusqu'à la mer *, l'hypothèse serait 
admissible en supposant que les Laiéens 
vinrent, à la suite de Sitalcès, reprendre 
l’exploilation des mines du Pangée et imiter 
les anciennes monnaies des Derroniens 
frappées dans le pays ÿ. 


S III. — Les Édoniens. — Le roi Gétas. 


La tribu des Édoniens (’Hôwves, "Hôwvoe, 
‘Hôwva), bien connue historiquement, était 
fixée à côté des Derroniens et des Satres, 
sur les pentes du Pangée f, et depuis le 
cours de l’Angitès et le lac Cercinitis jusqu'à 


1. B. Head, Maced., p.151, n° 2; trouvé en Égypte. 
2. Svoronos, dans l'Epnpeois’Aoxa:on. de 1889, p. 93. 
3. Thucydide, IT, 96. 

4. E. Curtius, His{. grecque, t. LI, p. 61. 

5. Il existe au Cabinet des médailles un octo- 
drachme faux dont la description corespond, pour 
le droit, à celle de notre n° 1447 (pl. XLIV, fig. 6); 
le revers est plat, légèrement bombé et occupé par 
une tête casquée de Pallas, de profil à droite. Poids, 
37 gr. 36 (reproduite par F. Bompois dans la Revue 
archéologique, t. Il de 1866, pl. XXII, fig. 3). Cette 


l'embouchure du Strymon. Le héros my- 
thique Lycurgue, l'adversaire du Dionysos 
thrace était roi des Édoniens 7, L’un de 
leurs centres principaux, la ville de Myr- 
cinos, fut donné en récompense, vers 513, 


pièce est du même coin qu'un autre exemplaire 
qui a appartenu jadis à M. Gilet, consul de France 
à Salonique et dont l’image gravée se trouve dans 
Ch. Newton, Travels and Discoveries in the Levant, 
LI D. 22 

6. Hérodote, VII, 110. 

1. La légende de Lycurgue est interprétée sur des 
revers de médailles d'Alexandrie d'Egypte. Mylonas, 
Journ. int. d'archéol. numism., t. 1, 1898, p.233 ; 
Svoronos, même recueil, p. 466; H. Brunn, même 
recueil, p. 467. 
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par Darius, à Histiée, tyran de Milet qui 
avait entrepris de la fortifier, lorsqu'il fut 
rappelé à Suse auprès du grand Roi ”. Quant 
au roi Gétas, les monnaies seules nous 
révèlent son nom dont la forme rappelle 
celui de la tribu seythe des Gètes. Il régna 
sur les Édoniens, vraisemblablement après 
le départ d'Histiée, jusqu'à l'arrivée de 
Xerxès en 480 : le style de ses grandes 
médailles confirme cette conjecture chro- 
nologique. Gétas élait vassal du roi de 
Perse; aussi, la plupart des exemplaires 
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de ses monnaies ont-ils été trouvés en 
Asie ?. Nous savons, au surplus, que les 
tribus thraco-macédoniennes accueillirent 
avec empressement l’armée de Xerxès qui 
avait fait, à l'avance, installer des dépôts 
de vivres et des magasins de fourrage près 
de l'embouchure du Strymon, dans les villes 
édoniennes de Doriscos et d'Éion *. Même 
après les défaites de 480 et 479 et la retraite 
du grand Roi, Doriscos et Eion conti- 
nuèrent longtemps encore à êlre occupées 
par des garnisons perses,. 


1455. — Héros conduisant deux bœufs à droite; le bouvier, placé entre 
les deux animaux, est nu, barbu et coiffé de la causia; l'un des taureaux 


dresse la tête. Grènetis. 


BR. FETA{ HAONEON BASIAEV£, légende placée sur une bande qui entoure 
un carré partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. Le tout 


dans un carré creux. 


Æ 34; octodrachme, 27 gr. 07 (Londres) PL. XLV, £g.b*: 


1456. — Même héros conduisant deux bœufs à droite. 
BL. FETA BASIAEQ£ HAOWAW, légende placée sur une bande qui entoure 
un carré partagé entre quatre petits carrés par un croisillon en relief, Le 


tout dans un carré creux. 


Æ 34; octodrachme, 27 gr. 70 (Londres) PL XLV, fig. 6 :. 


Les deux pièces qui précèdent (n° 1455 
et 1456) ont été trouvées dans le Tigre, 
d’où M. Head conclut qu'elles ont dû être 


emportées en Asie par les Perses dont les 
Édoniens étaient tributaires. 


1437. — Variété, avec la légende FETAS | BA£&IA | EY HAOWIEOW. 


Æ 34; octodrachme, 28 gr. O1 *. 


1. Hérodote, V, 11, 23, 24, 124. 

2, B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. xxt1; 
Hist. numor., p. 179-180. 

3. Hérodote, VII, 25. 

4. B. Head, Catal. Macedonia, p. 14%, n° 2; Hist. 
numor., p. 119 (trouvée dans le Tigre en 1818). 


5. B. Head, Catal. Macedonia, p. 14%, n° 1; Hist. 
numor., p. 19 (trouvée dans le Tigre en 1818). 

6. D'après une empreinte communiquée par un 
marchand syrien; trouvée dans le voisinage de 
l'Euphrate. 
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1458. — TETA BASIAEY HAQWEOW. Bouvier conduisant deux bœufs, comme 
ci-dessus. Grènetis. 

Bt. Carré creux plat partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 

ZR 31; octodrachme, 28 gr. 30 (Paris) PL XLV, fig. 7. 


1459. — Sans légende. Héros conduisant deux bœufs à droite, comme ci- 
dessus ; le bouvier, placé entre les animaux est nu, barbu, coiffé de la causia, 
le cou orné d’un collier; une longue tresse de cheveux nattés descend sur 
son dos; il pose la main droite sur la croupe de l’un des taureaux ; du bras 
gauche avancé, le poing fermé, il maitrise, en le retenant par sa longe, 


l'autre animal qui dresse la tête. Grènetis. 
B. Roue à quatre rais, dans un carré creux plat. 
2 31; octodrachme, 28 gr. 90 (Paris) PL XLYV, fig. 8. 


Comparez ci-après la monnaie d'Ichnæ, 
n° 15#1. Les deux pièces précédentes 
(n° 1458 et 1459) faisaient partie d’une 
petite trouvaille de monnaies thraco-ma- 


cédoniennes archaïques, faite dans la mon- 
tagne entre Antioche sur l'Oronte et Latta- 
quié. Parmi lesautres pièces de la trouvaille, 
il s’en trouvait d’Acanthe et de Mendé!. 


1460. — Même droit. — BL. Même type, mais autour de la roue, traces de 
la légende [FETA BJASIA [EQ£ HAOÏWAW. 


R 32; oclodrachme, 29 gr. 01 (co/!. de Hirsch, cab. de Bruxelles) ?. 


Les plus lourdes des monnaies des Édo- 
niens que nous connaissions sont les pièces 
de 29 gr. O1 et de 98 gr. 90. Nous les con- 
sidérons comme des octodrachmes du poids 
normal de 29 gr. 08, correspondant à un 
tétradrachme de 14 gr. 54; à un didrachme 
ou statère de 7 gr. 27 et à une drachme de 
3 gr. 635. Il n'est pas possible de faire con- 
corder les pièces de 29 gr, O1 (ou normale- 
ment, de 29 gr. 08) avec le système des 
Derroniens; en revanche, les monnaies des 
Orreskiens sont taillées suivant le même 


1. E. Babelon, Mélanges numismaliques, 3° série, 
p. 212 (et lettre de M. le ar Rouvier, de Beyrouth). 
2. B. Head, Hist. numor., p. 180; L. de Hirsch, 
Annuaire de la Soc. franç. de numism., t. VIN, 


Système que celles des Édoniens. Les poids 
théoriques que nous venons d'indiquer pa- 
raissent se rattacher à l’étalon milésiaque. 

Comme pour les grandes pièces des Der- 
roniens, il est probable que les divisions 
des magnifiques octodrachmes des Édoniens 
doivent être cherchées parmi les petites 
pièces anépigraphes et incertaines qui ont 
pour type un taureauou une tête detaureau*. 

La légende si curieusement explicite des 
octodrachmes se présente sous quatre 
formes variées : 


1884, p. 34, n° 4 ct pl. I, 4; reproduit dans Babelon, 
Mélanges numism., 3° série, p. 210, n° 5 et pl. V, 2. 
3. Voyez ci-après, notre pl. LIV. 
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-FETAS BASIAEV HAONEON 
FETA BASIAEV HAQONEON 
FETA BASIAEQ£ HAONAN 
FETAS HAONEON BAGIAEVE 


Ainsi, au nominatif, nous avons à la fois 


FETAS et FETA, BASIAEY£ et BASIAEY. 
Les formes FETA et BASIAEY sont des 
abréviations hypocoristiques comme les 
grammairiens en cilent des exemples ‘. 

Au génitif pluriel, nos légendes moné- 
taires nous donnent trois formes pour le 
même mot HAONEON, HAONAN;, 
HAONNEON.La formeionienne HAOMEON 
n'est qu'un archaïsme pour HAONNEON. 
Quant à la forme HAOQNAN;, elle nous 
révèle l'emploi du dialecte éolo-asiatique 
ou dorien:; c'est une contraction de la 
forme pleine qui serait Hèwvéwv " 

Le type du bouvier conduisant deux bœufs 
se retrouve avec des variantes sur des 
pièces des Orreskiens, des Derroniens et 
d'Ichnæ. Quel est donc ce bouvier si popu- 


1. On a dans les plus anciennes inscriptions de 
Ja Béotie : KaXkix pour Kahhias, Tuôe pour Tuôeis, 
Mupikhx pour MupihAne, ‘YBoxyéox pour ‘Yfoxypas, 
Le $ final ne se faisait pas entendre dans la pro- 
nonciation et l'écriture se dispensait parfois de le 
reproduire. Voyez Richard Meister, Die griechischen 
Dialekte auf Grundlage von Ahrens’ Werk til, 
p. 160; Friedrich Blass, Miscellanea epigraphica, 
p. 126, et dans le Rheinisches Museum, n.s.t.XXXVI, 
1881, p. 604 et suiv.; P. Cauer, Delectus inscript. 
graec, p. 165; G. N. Chatzidakis, dans le Journal 
international d'archéologie numismatique (Athènes), 
t. I, 4898, p. 231. 

2, Comme tautäv pour Tautüy, ToTäy pour roht- 
rûv, vasiwTäv pour vastwTüv, Täv Ge, pour Tüv Oeüv, 
etc. Raphaël Kühner, Ausführliche Grammatik der 
griechische Sprache, 3° éd. par Fr. Blass, pp. 368 et 
371 ; Richard Meister, Die griechischen Dialekte, &.T, 
p. 163 ; Chatzidakis, loc, cit. La forme Hôovat paraît, 
d'après les légendes monétaires, avoir été celle 
qu'employaient les Edoniens eux-mêmes, de préfé- 
rence à “Hôwvor ou "Hôwves. K. F. Kinch, dans le 
Journ. int. d’arch. num., t. 1, 1898, p- 380. 
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laire dans la numismatique thraco-macé- 
donienne ? 

Remarquez que le personnage est nu : 
c'est donc un héros ou un dieu. Ses deux 
javelots (PL XLV, fig. 9 et 10) indiquent 
qu'il s'agit d'un chasseur el, conséquem- 
ment, les bœufs sont des taureaux sauvages 
que le héros vient de dompter el de sou- 
mettre au joug pour la première fois. Il ne 
saurait donc être question d’une scène pa- 
cifique de labourage ou de pâturage qui 
serait comme l'emblème de la fertilité des 
vallées du Strymon et de l'Angilès. Nous 
proposerons de reconnaitre ici Hermès 
emmenant les bœufs d'Apollon qu'il vient 
de dérober, et la justification de cette appel- 
lation sera le revers des monnaies des Der- 
roniens qui représentent le bouvier tenant 
le caducée à la main (PI. XLIV, fig. 1)*. 

D'après l'hymne homérique (in Mercu- 
rium) qui se complait au développement 
de ce mythe, Hermès (vers 17 et 18) nait le 
matin; il joue de la cithare à midi, etle soir 
il vole les troupeaux d’Apollon qui s’est 
éloigné derrière l'horizon. Le théâtre de 
cette scène pastorale est au pied du mont 
Olympe, en Piérie : c’est là que paissaient 
les cinquante taureaux blancs, aux cornes 
d'or, lorsqu' Hermès vint les surprendre à 
la tombée de la nuit *. 

Mais la Piérie, patrie d’Apollon et des 
Muses, était sur le golfe Thermaïque, entre 
la Macédoine et la Thessalie, c’est-à-dire 
loin du pays des Édoniens et des Orres- 
kiens. Comment ces peuples ont-ils été 
amenés à traduire ce mythe sur leurs mon- 


1. F. Bompois, dans la Revue archéologique, n.s. 
t. XIV, 1866, pl. XXIIL, 6; H. Gaebler, dans la Zeit. 
für Numism., t. XX, 1897, p. An 

2, Gemoll, Kommentar zu homer. Hymnen (Leip 
zig, 1886). ‘ 
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naies? La réponse à cette question sem- 
blera toute naturelle si l'on remarque qu'il 
existait une autre Piérie au pied du mont 
Pangée même, c'est-à-dire à côté des can- 
tons des Édoniens et des autres tribus 
thraco-macédoniennes !, On entrevoit par 
là, dans les ténèbres des origines, des mi- 
grations de tribus, des poussées de peuples 
qui ont laissé les noms et les tradilions de 
ces barbares dans les divers lieux où ils 
ont séjourné ou bien là où ils ont essaimé 
de force ou de plein gré. La présence de 
Piériens sur les flancs du Pangée expli- 
que donc tout naturellement que nous trou- 
vions transplantés dans ce pays les mythes 


$ IV. — Les 


Les monnaies décrites dans ce para- 
graphe se partagent en trois groupes bien 
tranchés : 1° celles qui sont au type du 
bouvier, avec la légende ’Oppnsxlov ou "0poeo- 
#loy ; 20 celles qui sont au type du guerrier 
domptlant son cheval et portent la légende 
"Qpnoxioy; 30 celles qui sont au type du Cen- 
laure emportant une Ménade et ont la 
légende”Opnoxlov ou 'Qorsxlwv, On ne saurait 
douler que ces deux formes d'ethnique, 
’Oponsxloy et 'Qonoxlwy et leurs variantes dé- 
signent le même peuple, Mais aucun auteur 
de l'antiquité ne paraît mentionner la tribu 
des Orreskiens qui, d'après ses monnaies, 
élait certainement voisine des Edoniens, 
soit dans le massif du Pangée, soit sur le 


1. Sur la Piérie du Pangée, voyez Perdrizet, 
Bull. corr. hell.,t. XVII, 1894, p. 440. 

2. Hérodote, V, 7. 

3. Strabon, VII, 24; cf. Ptolémée, éd, C. Müller, 
ft. 1, p. 507. Pline mentionne la tribu des Garesci 
(Hist. nat., 1V,17, 2). 
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des Piériens du mont Olympe. 

Le culte d'Hermès était, d’ailleurs, très 
répandu chez les Thraces, à côté de celui de 
Dionysos. Hérodole prétend même que le 
culte d'Hermès était spécial aux rois des 
tribus thraces, tandis que le peuple adorait 
d'autres divinités : « Les seuls dieux qu’a- 
dorent les Thraces, dit-il, sont Arès, Diony- 
sos et Artémis; leurs rois, se distinguant en 
cela des simples citoyens, rendent un culte 
à Hermès plus particulièrement qu’à tous 
les autres dieux ; ils ne jurent que par lui 
et prétendent tirer de lui leur origine » ?. 
Hermès paraît sur de nombreuses monnaies 
des villes de Thrace et de Macédoine. 


Orreskiens. 


cours de l’Angitès ou vers l'embouchure du 
Strymon. On ne pourrait songer à identifier 
ces "Oponsxklot avec les ’Opéorat qui habitaient 
un canton de la Macédoine voisin de l'Épire ; 
mais les géographes de l'antiquité signa- 
lent sur les bords du golfe Thermaïque, 
à proximité de Therma et d’Æneia, une 
petite ville de Tapnoxée, dont les habitants 
furent lranférés à Thessalonique, lorsque 
Cassandre fonda cette dernière ville ?. On 
doit, semble-t-il, se demander si T'aonoxde 
n’est pas dérivé de ’Apnoxés ou ‘Qonoxée, et 
s'il n’y aurait pas lieu d'identifier les Orres- 
kiens avec les Gareskiens *. Leake a pro- 
posé, mais sans argument, d'identifier les 
Orreskiens avec les Satres du mont Pangée *. 


4. Comparez, par exemple, le nom de la ville de 
Gaza, formé de ñ5Y, la lettre Y remplaçant l’aspi- 
ration initiale du mot sémitique. 

5. Leake, Northern Greece, t. LIL, p. 213; cf. Head, 
Hisl., numor;:, p. 1174. 
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Groupe A. — Type du bouvier. 


12461. — OPPH>KIOM. Héros conduisant deux bœufs, à droite ; le bouvier, 
placé entre les deux animaux, est nu, barbu, coiffé de la causia; de la main 
droite ramenée en arrière, il tient deux javelots transversalement ; il allonge 
le bras gauche en avant pour maîtriser, en le retenant par sa longe, l’un 
des taureaux qui dresse la tête. Grènetis. 

BL. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 

Æ 29; octodrachme, 28 gr. 10 (Londres) PL. XV 18.9 


1462. — ORRB>KIOM. Héros conduisant deux bœufs, à droite ; le bouvier 
placé entre les deux animaux est nu, imberbe, coiffé de la causia; de la main 
droite, il tient deux javelots horizontalement ; il allonge le bras gauche en 
avant pour maitriser l’un des taureaux qui dresse la tête; sous la lête de 
l'autre, un fleuron à trois pétales. Grènetis. 

B. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 

Æ 31; octodrachme, 28 gr. 69 (Londres) PL XLV, üg, 107. 


1463. — UO1*33440. Héros conduisant deux bœufs à droite comme ci- 
dessus; mais le bouvier ramène la main droite sur la croupe du premier 
taureau, et de la main gauche portée en avant, il tient un fouet à double 
mèche. — BL. Carré creux quadripartit. 

Æ 31; octodrachme, 28 gr. 15 (co/. Greenwell) *. 


1464. — OPPH. Taureau à demi agenouillé à droite, dressant la tête. Grènetis. 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers, le champ granulé. 
Æ 12; diobole, 1 gr. 17 (Paris) PL. XLVI, fig. 1. 


1463. — Même description, la légende plus ou moins lisible; trihémi- 
obole, 0 gr. 85 (Berlin); 0 gr. 87 (Londres) *; 0 gr. 89 (Paris) PL XLVI, fig. 2. 


1466. — PO. Taureau à demi agenouillé à gauche. Grènelis. 


4. B. Ilead, Catal. Macedonia, p. 146, n° 2. 4. À. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen 
9, B. Head, Catal. Macedonia, p. 145, n°1; Hist. in Berlin. Cab., t. I, p. 106, n° 7; cf. Imhootf- 
numor., p. 174, fig. 114. Blumer, Monn. grecq., p. 85, n°° 95 et 96; B. Head, 


3. Num. Chron., 1897, p. 271 et pl. XIE, 8. Catal. Macedonia, p. 153, n° 3. 


1061 


LES ORRESKIENS 


1062 


BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers, le champ granulé. 
Æ 13 ; trihémi-obole, 0 gr. 85 (Paris) PL. XLVI, fig. 3: 


Nous décrivons plus loin, au chapitre 
d'Acanthe, des monnaies anépigraphes, au 
type du taureau, qui pourraient appartenir 
aux Orreskiens ou aux Édoniens. 

Les monnaies qui précèdent, dont la plus 
lourde pèse 28 gr. 69, se rattachent sans 


aucun doute à l’étalon de 29 gr. 08 que 


nous avons adopté pour la série des Edo- 
niens. Dans ce système, le poids normal du 
diobole est1 gr. 21; celui du trihémi-obole, 
0 gr. 90; celui de l’obole, 0 gr. 605. 

À propos des octodrachmes n°‘ 1461 et 
1462, d’une conservation parfaite et d’une 
frappe dont l’habileté technique mérite 
d'être signalée, nous insisterons de nou- 
veau sur l'importance de ces beaux monu- 
ments numismatiques pour l’histoire de 
l'art grec au commencement du v° siècle. 


Remarquez la fougueuse énergie du style : 
les traits accentués du bouvier, son œil 
énorme, présenté de face, à l’orientale, sa 
large poitrine el ses robustes épaules ; 
les cornes droites des taureaux, leur puis- 
sante musculature font songer aux grands 
taureaux à tête humaine des sculptures 
assyriennes qui, toutefois, accusent plus 
de raideur, moins de grâce et de souplesse ; 
rappelons aussi les taureaux bondissants 
du célèbre gobelet d’or de Vaphio, et ceux, 
non moins admirables, de quelques intail- 
les de l’époque mycénienne, et reconnais- 
sons dans ces artistes animaliers, d’époques 
si diverses et si éloignées les unes des 
autres, de merveilleux interprètes de la 
nature vivante, de lointains et dignes pré- 
curseurs de Myron. 


Groupe B. — Type du querrier domptant son cheval. 


1467. — QRHEKIOM. Guerrier debout domptant son cheval qui s’élance 
à droite ; le héros est barbu, coiffé de la causia, vêtu d’une {unique courte ; 
des deux mains il saisit la bride du cheval qui se cabre. 

B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

Æ 19; statère, 9 gr. 57 (Luynes) PL. XLVI, fig. 4; — autre ex., 9 gr. 90 


(Londres) *. 


1468. — QRHEKIOHM. Guerrier domptant son cheval, comme ci-dessus. 


B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers. 
Æ 19; statère, 9 gr. 69 (Londres) P1. XLVI, fig. 5 *. 


4. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 86, n° 96. 
2. B. Head, Macedonia, p. 146,(n0 3, 


3. B. Head, Macedonia, p. 146, n° 4. 
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. Nous retrouverons ci-après le même type 
du guerrier domplant son cheval, sur les 
monnaie d'Ichnæ et celles qui ont la lé- 
gende T'untenon. Remarquez que sur le 
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plus ancien statère (n° 4467), le carré 
creux du revers est partagé en triangles, 
tandis que postérieurement (n° 1468), il est 
partagé en quatre petits carrés. 


Groupe G. — Type du Centaure emportant une Ménade. 


1469. — ARH2KIQMH (rétrograde). Centaure emportant une Ménade; le 
monstre est à demi agenouillé à droite, -barbu, nu-tête, avec de longs cheveux 
et des oreilles de cheval; la Ménade étend les deux bras. En haut, dans Île 


champ, un globule. 


R. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers. 
Æ 20; statère, 9 gr. 48 {Paris) PL XLVI, fig. 6; — autres ex., 10 gr. 05; 


9 gr. 41; 9 gr. 35 (Londres). 


1470. — Variétés avec la même légende {sans globule dans le champ). 
Æ 20 ; statère, 9 gr. 40 (Paris) PL XLVI. fig. 7; — autres ex., 10 gr. 20 


(Londres) ; 9 gr. 55 (Berlin) ?. 


1471.— Variété, avec le globule sous le Centaure ; on lit ARH2ZKIO[HI (rétr.). 
Æ 20; statère, 9 gr. (Luynes) PL. XLVI, fig. 8. 

1472. — Variété, avec ARH2KIOH (rétrograde ; coup de cisaille). 

Æ 21 ; statère, 9 gr. 30 (Luynes) PL. XLVI, fig. 9. 

1473. — Mème description, avec Q[RH2KÏIOM (rétrograde). 

Æ 16; drachme, 4 gr. 90 (Paris) PL. XLVI, fig. 10. 

1474. — OQRH2KIOH (rétrograde). Même type. 


B. Casque à nasal (l'œil indiqué), de profil à droite, dans un carré creux. 
Æ 22; statère, 9 gr. 78 (Paris) PL. XLVI, fig. 11. 


Le type du Centaure emportant une Mé- 
nade se rapporte au culte orgiastique du 
Dionysos thrace. IL se.retrouve identique 
sur les monnaies des Zæléens, de Lété et 
de Thasos. Le casque, au revers du n° 1474, 
est aussi le type de nombreuses monnaies 
contemporaines dans la même région. 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p. 141, n°5 6 à 8. 
2. B. Head, op. cit., p. 147, n° 5; Sallet, Bes- 


Nous avons classé plus haut, aux /ncertai- 
nes de l'Ionie méridionale (n° 198), un sta- 
tère en électrum dont le type est le Cen- 
taure emportant une Ménade. A cause de la 
similitude du type on attribuait autrefois ce 
statère d'or pâle à Thasos ou aux Orres- 
kiens *. | 


chreibung, t. I, p. 105, ne 1 et pl. V, 46. 
3. Voyez ci-dessus, p. 133, n°198 etpl. V, fig. 17. 
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$ V. — Les Zæléens et Monnaies incertaines. 


À moins de songer aux Exiot, aucune 
conjecture n'est possible pour l’identifi- 
cation de la tribu des Zæléens dont l'exis- 
tence nous est révélée par une monnaie 
unique du Musée britannique. Les types de 


1475. — IAIEAEQW. Centaure emportant une Ménade ; 
demi agenouillé à droite, barbu, nu-tête, avec des 


cette pièce élant identiques à ceux des Orres- 
kiens et de Lété, c'est vraisemblablement 
dans leur voisinage que se trouvait la ville 
ou la peuplade des Zarsdeor. 


le monstre est à 
oreilles de cheval et de 


longs cheveux en tresses sur les épaules; la Ménade étend les deux bras. En 


haut, dans le champ, un globule. 


BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers. 
ZR 20; statère, 9 gr, 15 (Londres) PL XLVI, fig. 13 :. 


Lespièces dont la description suit (n°1476 
à 1478) sont, comme les précédentes, au 
type du Centaure emportant une Ménade. La 
première (n° 1476) porte un nom dont la 
lecture matérielle est certaine : Atovu, .. 
Mais comment compléter ce mot? Est-ce 
un nom de ville, de tribu, de dynaste ? 
Dans tous les cas, ainsi que l’a remarqué 
À. de Sallet, on ne saurait regarder ce mot 
incomplet comme étant celui du dieu Dio- 
nysos, en dépit du caractère essentiellement 


dionysiaque du type de la pièce : toutes les 
autres monnaies qui ont un type semblable 
portent en légende des noms de villes, de 
peuples ou de rois ?, 

La légende du n° 1477 est non moins in- 
cerlaine, les premières lettres étant frustes. 
On pourrait peut-être lire .…<ovaiwv (avec 4) 
au lieu de ...exvtiwv (avec M)? La terminaison 
.Sevatwy se retrouve dans le nom de Mrxs- 
REpva, d'OÙ Mnxomeovaïov, ville de la Chalci- 
dique, entre Olynthe et Serm ylé ?, 


1476. — VYOIA (—Atow?), Centaure emportant une Ménade ; le monstre est 
à demi agenouillé à droite, barbu, nu-têle, avec de longs cheveux nattés; la 


Ménade étend les deux bras. 


B. Carré creux partagé en quatre petits carrés 


réguliers, 


ÆR 19; statère, 9 gr. 54 (Berlin) PL XLVIÉ, fig. 12°. 


1477. — [MIQIAUX3... Centaure emportant une Ménade ; le monstre est à 


1. B. Head, Macedonia, p. 149, n° 1: Hise. numor., 
p. 175; À. de Sallet, Zeit. für Num., t. 11, p. 74 et 
t. IL, p. 133. 

2. A. de Sallet, Zeit. für Num, t. XIV, p. 6-1. 


3. MnxÜrepva, mieux que Mnzÿ6eova. Voyez le Stra- 
bon de Tardieu, t. II, p. 81, note. 

4. A. de Sallet, Beschreibung, t. 
Zeil. für Num., t. XIV, p. 6. 


Il, p.15, n°1; 
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demi agenouillé à droite, barbu, nu-tête, avec de longs cheveux en tresses 
sur ses épaules; la Ménade étend les deux bras. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers. 

A 18; statère, 9 gr. 17 (Londres) PL. XLVI, fig. 14 :. 


1418. — Sans lég. Centaure emporlant une Ménade; le monstre est à 
demi agenouillé à droite, barbu, nu-tête, avec des oreilles de cheval et de 
longs cheveux nattés sur son dos; la Ménade étend les deux bras. Gros grè- 
netis. — Bz. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers. 

Æ 20; statère, 8 gr. 10 (Berlin) PL XLVI, fig. 45; — autre ex., 


9 gr. 07 (Londres) *. 


$ VI. — Dokimos (?) 


La légende des pièces qui suivent est, 
sans aucune hésitation, Aox... Comme on 
ne peut songer à 06xov &oyéotov, argent de 
bon aloi, il faut bien admettre un nom 
propre tel que Aëxt(p0) ou Aok!(Meos), et ce 
nom ne saurait être que celui d'un dynaste 
inconnu des historiens. On a pensé que ce 
roi régnait sur les Odomantes, les Édoniens 
ou les Orreskiens vers 450 *. C’est pure hypo- 


thèse. Nous remarquerons seulement que 
les monnaies à la légende AOKI, sont tout 
à fait semblables, pour les types, à une 
série de pièces anépigraphes et, pour quel- 
ques-unes, d’attribution incertaine, que 
nous décrivons au chapitre d’Acanthe. Les 
monnaies d’Acanthe auxquelles nous fai- 
sons allusion ont aussi le même poids, qui 
paraît en faire des hémi-drachmes. 


1479. — AOKI...? Taureau à demi agenouillé à droite, détournant la tête. 
Grènetis — B. Casque à nasal, à droite, dans un carré creux. 
Æ 18; triobole, 2 gr. 47 (Paris) PL XLVI, fig. 16. 


1480. — AOKI (rétrograde). Taureau à demi agenouillé à gauche, détour- 
nant la tête. Grènetis. — BL. Casque à nasal, à droite dans un carré creux. 
R 17: triobole, 2 gr. 49 (Londres) PL XLVL Ge 17", 


1481. — Variété, avec AOKI (non rétrograde), 2 gr. 10 (Londres) *. 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p.148, nat Hisr, 
numor., p. 1175. 

9. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 86, n° 97; 
B. Head, Catal. Macedonia, p.147, n° 9, 


3. B. Head, Historia numor., p. 180. 
4. B. Head, Catal. Macedonia, p.151, n° 4, 
5. B. Head, Loc. cit., p. 152. n° 2. 


nd dd — 
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$ VIT. — Mossès — Monnaies incertaines. 


D’après M. Head, le roi Mossès ou Mos- 
seus, dont l'existence, au début du v° siècle, 
nous est révélée par le groupe monétaire 
quisuit, dutrégner sur la tribu des Bisaltest, 
Cette conjecture s'appuie sur l'observation 
suivante : c’est que le type du guerrier 
debout à côté de son cheval et tenant deux 
lances, est pareil sur les monnaies de Mos- 
sès et sur celles des Bisaltes (voyez nos 
pl. XLV, fig. 1 à 4 et XLVII, fig. 1 et suiv.). 
Mais cet argument ne saurait avoir une 
valeur absolue. En effet, le même type du 
guerrier debout à côté de son cheval a été 
emprunté aux Bisaltes par Alexandre Ier, 
roi de Macédoine; le carré creux du revers 


des pièces de Mossès est pareil à celui d’un 
grand nombre de monnaies d'Alexandre 
(pl. XLVIL, fig. 5, 6, 7; pl. XLVIII, fig. 1 et 
2) et à celui des monnaies de Gétas, roi 
des Édoniens (pl. XLV, fig. 5 et 6). Enfin, 
le petit casque que nous voyons dans le 
champ de certaines pièces de Mossès 
(PI. XLVI, fig. 20) ne rappelle-t-il pas le 
casque placé de même en symbole sur des 
monnaies des Derroniens (PI. XLIV, fig. 4 
à 9)? Tous ces rapprochements indiquent 
bien, d'une manière générale la région 
dans laquelle régna Mossès, mais par leur 
diversité même ils nous empêchent de pré- 
ciser. 


1482. — Guerrier debout, au second plan, à côté de son cheval au pas à 
droite; le personnage est imberbe, coiffé de la causia et vêtu de la chlamyde 
courte ; il tient deux lances transversales un peu écartées. 

B. Carré creux sur la marge duquel on lit: MOI£I4| Q; au centre, 
un carré de lignes partagé en quatre petits carrés égaux par un croisillon. 

ÆR 16; drachme, 3 gr. 55 (Paris) PL XLVI, fig. 18°: — autres éxe 


3 gr. 78; 3 gr. 82 (Hunter). 


1483. — Variété, avec la légende ainsi disposée : MA | &# | E | O. 
2R 16; drachme, 3 gr. 67 (Paris) PI. XLVI, fig. 19; — autres variétés, 


4 gr. 11; 3,72; 3,38 (Londres) *. 


148%. — Variété; au droit, dans le champ, un casque à nasal; au revers, 


légende est : MO£|£|E IQ. 


16; drachme, 3 gr. 35 (Paris) PL. XLVI, fig. 20. 


1. B. Head, His. numor., p.179 ; Catal. Macedonia, 
P. 143 et Introd., p. xxur. 
2. Exemplaire doré à l’époque moderne. 


3. G. Macdonald, Hunterian collection, t.1, p. 269, 
n#1et2. 
4. B. Head, Catal. Macedonia, p. 143, nos 1 et 3 à 6. 
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1483. — Variété; le guerrier n’est pas coiffé du pétase et dans le champ, 
il y a une feuille de lierre ; au revers, la lég. est ainsi disposée : MOË | #EQ: 

Æ 16; drachme, 3 gr. 96 (Luynes) PL XLVI, fig. 21; — autres ex., 
.2 gr. 75 (Londres) ; 3 gr. 85; 3 gr. 84 (Berlin) ‘. 


1486. — Variétés : dans le champ, une couronne ou une grappe de raisin, 


3 gr.82:; 3.gr.21 (Berlin) *. 


1487. — Cavalier allant au pas à droite, paraissant lever la main. 
BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers. 
Æ 14; iriobole, 2 gr. 70 (Paris) PL XLVI, fig. 22. 


1488. — Variété : le cavalier brandit son javelot au-dessus de sa tête. 
Æ 14; triobole, 2 gr. 72 (Paris) P1. XLVI, fig. 23. 


L'attribution des deux dernières pièces 
nos 1487 et 1488) est incertaine; elles pa- 
raissent pourtant devoir être rangées à la 
région thraco-macédonienne où l'on ren- 


contre divers types de cavaliers. Elles peu- 
vent se rattacher à la série de Mossès ou 
d'Alexandre I‘, roi de Macédoine. 


S VIII. — Les Bisaltes. 


La tribu des Bisalles (7 Bisaktia, 0 Bioc)- 
rat) était cantonnée sur la rive droile du 
Strymon, dans les montagnes qui dominent 
le cours inférieur de ce fleuve *. Les monts 
Bertiscos et Dysoron dont les Bisaltiens 
exploitaient les mines d’argent, séparaient 
leur pays de la Mygdonie qui, au temps de 
nos monnaies, appartenait au roi de Macé- 
doine. Les Crestoniens, voisins des Bisaltes, 
paraissent avoir été leurs tributaires, car 
Hérodote raconte qu'au moment de l'inva- 
sion de Xerxès, le roi qui régnait à la fois 


1. B. Head, Calal. Macedonia, p. 143, n° 2; Sallet, 
Beschreibung, t. H, p. 67, n9s 1 et 2. 

2. Beschreibung;,t. H,p. 67, nes 3 et 4 et pl. IV, 28. 

3, P. Perdrizet, dans le Bull. corr. hellén., 


sur la Bisallie et la Crestonie — celui, peut- 
être, dont nous décrivons les monnaies — 
fit arracher les yeux à ses enfants pour les 
punir d'avoir favorisé les Perses *. Les 
Bisaltes dont le pays était parcouru par un 
torrent, le Brothrns, qui se jette dans le lac 
Cercinitis, avaient un port, Argilos, sur le 
golfe Strymonique ÿ. Après la relraite de 
Xerxès, le roi de Macédoine Alexandre I°" 
le Philhellène conquit toute la Bisaltie, 
jusqu’au cours du Strymon; il en reprit 
pour son compte l'exploitation minière et 


t.. XVIII,1894. p. 431. 

4. Hérodote, VIII, 116. 

5. P. Perdrizet, Bull. corr. hellén., t. XVIIT, 1894, 
p. 434. 
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il frappa des monnaies aux mêmes types 
que les monnaies antérieures des Bisaltes 
autonomes. Il résulte de ce fait que lorsque 
les pièces sont anépigraphes, il n'est pas 
possible de distinguer celles qui sont des 
Bisaltes autonomes de celles d'Alexandre Le" 
comme souverain de la Bisaltie. Voilà pour- 
quoi nous avons partagé les monnaies qui 
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suivent en deux groupes : celles qui portent 
le nom des Bisaltes, Brszhtixév ou Bisaitixwy, 
et celles qui n’ont pas de légende. 

Au point de vue pondéral, ces monnaies 
sont des octodrachmes dont le poids varie 
de 29 gr. 30 à 98 gr. 49, et des drachmes, 
sans rapport exact avec Les octodrachmes, 
qui pèsent 4 gr. 45 et au-dessous. 


Groupe À. — Monnaies à la légende Broxrrmév, 


1489. — HOKITAAIE (Bisaxruxéy), Héros nu, imberbe, coiffé de la causia, 
debout à côté d'un cheval qu'il conduit au pas, à droite ; d'une main le per- 
sonnage tient la bride du cheval qui dresse la tête et de l’autre, deux lances 


horizontales. Cercle granulé. 


I. Carré creux plat partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 
Æ 31; octodrachme, 28 gr. 88 (Paris) PL XLV, fs, 1. 


1490. — MOYITAA3I4. Même type; devant le cheval, un oiseau volant. 
R 31; octodrachme, 28 gr. 20 (Berlin) * ; autre ex., 28 gr. 85 (Hunter) ?, 


1491. — MONITA4319. Héros conduisant un cheval à dr., comme ci-dessus. 


BR. Carré creux pareil au précédent. 
Æ 32; octodrachme, 27 gr. 32 (Londres) PL XLYV, fig. 2: — 


28 gr. 15 (Londres) ?. 


autre éx., 


1492. — <I$EL... Héros conduisant un cheval à droite, comme ci-dessus. 
ÆR 34; octodrachme, 25 gr, 67, usée (Londres) PL XLV, fig. 3. 


1493. HONITAA3I9. Héros conduisant un cheval, comme ci-dessus ; dans le 


champ, devant le cheval, le signe :&. 


2R 35 ; octodrachme, 28 gr. 49 (Hirsch, cab. de Bruxelles) *. 


149%. — CIéANLIK... Héros conduisant un cheval à droite, comme ci-des- 


1. A. de Sallet, Beschreibung der ant. Münzen, 
E UM; p.67, n° 1 et pl. IV, 217. : 
2. G. Macdonald, Hunter. coll., t. 1, p. 268, ne 1. 


Tome Il. 


3. B, Head, Catal. Macedonia, p: 140, nos 1 et 2, 
4. L. de Hirsch, Annuaire de la Soc. franç. de 
numism., 1884; t. VIII, p. 32, n° 2. 
68 
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sus ; devant le cheval, une tête humaine barbue, de profil à droite. Grènetis. 
BL. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 
ÆR 33; octodrachme, 28 gr. 52 (Hunter) P1. XLVIL Ds. 2 :. 


1495. — CISATIKO (sic). Mème type ; sans symbole dans le champ. 
ÆR 34; octodrachme, 28 gr. 96 (co/. de Hirsch, Bruxelles) ?. 


Sur le groupe monétaire qui précède 
(nes 1489 à 1495) la légende monétaire se 
présente sous les formes variées : BisxkTixov 
Bioariuv et Biseh…. (avec epsilon). 

Nous attirerons particulièrement l'at- 
tention sur les deux formes de la lettre B. 
La forme C ou < est celle que les monu- 


ments épigraphiques donnent au B dans 
les iles de Paros, Siphnos, Délos, Naxos, 
Céos, Thasos *. Les rapports étroits de 
Thasos avec la côte thraco-macédonienne 
nous sont attestés par les historiens et, 
comme nous le verrons bientôt, par les 
types monétaires de cette île. 


Groupe B. — Monnaies anépigraphes. 


1496. — Héros nu, imberbe, coiffé de la causia, debout à côté d’un cheval 
qu'il conduit au pas, à droite ; il est armé de deux lances qu'il tient horizon- 
talement ; le cheval est bridé et dresse la tête. Gros grènetis au pourtour. 

BR. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 


ÆR 32; octodrachme 28 gr. 07 


(Luynes) PL XLVIL, fig. 1; — autres 


ex., 29 gr. 30 (Paris); 27 gr. 10 (Berlin); 28 gr. 45 (coll. Greenwell) *. 


1497. — Héros nu, debout à côté de son cheval et armé de deux lances qu’il 
tient horizontalement, comme ci-dessus, mais le personnage à la tête nue. 


B. pareil au précédent. 


À 18; drachme, 4 gr. 05 (Paris) PL. XLVII, fig. 3; — autre ex. fruste, 


3 gr. 90 (Luynes); — autre ex., du poids exceptionnel de 5 gr. 132% 


1498. — Héros nu debout à côté de son cheval et armé de deux lances qu’il 
tient horizontalement comme ci-dessus; mais il est coïflé de la causia et sur 
la cuisse du cheval, on lit le monogramme Æ. 


1. Macdonald, Hunterian collection, t. I, p. 268, 
nv 2 et pl. XIX, 18. 

2. L. de Hirsch, op. cit., p. 32, n° 3. 

8. A. Kirchhoff, Séudien zur Gesch. der Griech. 


Alphabets, tableau 1. 


4. À. de Sallet, Beschreibung, p. 164, n° 4 et pl. 


VI, 57; Num. Chron., 1897, p. 277 et pl. XII, 7. 


8. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 65, n° 23. 
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Æ 18; drachme, 4 gr. 27 (Berlin) PL. XLVII, fig. 41, 


Le monogramme composé des lettres AE 
(et non EA) se retrouve sur des monnaies 
au type du bouc, frappées à Ægæ et que 


l'on attribue à Alexandre [°", roi de Macé- 
doine (ci-après, n° 1540 et p. 1102). 


1499. — Héros nu, imberbe, coiffé de la causia, debout à côté d’un 
cheval qu'il conduit au pas à droite; d’une main, le personnage tient la bride 
du cheval et de l’autre deux lances, la pointe dressée. Grènetis. 

BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 

Æ 20; drachme, #4 gr. 45 (Londres) PL XLV, fig. 4; — autre ex., 3 gr. 97 ?. 


Comme nous l’avons indiqué plus haut, 
le groupe de monnaies anépigraphes à types 
bisalliens que nous venons de décrire 
(ns 1496 à 1499) pourrait appartenir à 
Alexandre Ier, roi de Macédoine; nous ver- 
rons en effet, tout à l'heure, des monnaies 
aux mêmes types et du même style, qui 


portent le nom de ce prince. La présence 
du monogramme ZÆ, à la fois sur l’une des 
pièces ci-dessus (n° 1498) et sur des mon- 
naies dont l'attribution à la ville d’Ægæ, 
capitale du royaume macédonien, parait 
certaine (ci-après n° 1540) plaide en faveur 
de cette conjecture. 


$ IX. — Alexandre I‘, roi de Macédoine (498-454 av. J.-C.). 


D'après la légende héroïque, le fonda- 
teur de la dynastie royale de Macédoine, 
fut Caranos, de la race semi-légendaire 
des Téménides. Téménos, l’un des Héra- 
clides qui conduisirent les Doriens dans le 
Péloponnèse eut, parmi ses descendants, 
Phidon, roi d’Argos, et Caranos, frère de 
Phidon, qui s’exila pour aller fonder le 
royaume macédonien”?. Averti par un oracle, 
Caranos cherchant un emplacement pour 


4. À. de Sallet, Beschreibung, t. TI, p. 164, n° 3; 
cf, Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p.65. 

2. B. Head, Catal. Macedonia, p. 141, n°s 4 et 5. 

3, E. Curtius, Hist, grecque, t. V, p. 19. 


la ville qu’il voulait bâtir, prit pour guide 
un troupeau de chèvres *. C'est pour ce 
motif qu'il donne à sa capitale le nom 
d'Ægæ et qu'une chèvre ou un bouc forme 
le type essentiel des monnaies frappées 
dans cette ville à. 

Le quatrième descendant de Caranos, 
Perdiccas I°", régnait vers l’an 700; il eut 
pour successeur Argaios (Argée) auquel on 
donne 34 ans de règne. Après Argaios, vient 


4. Justin, VII, 1. 
5. Sur l’admirable site d'Ægæ (Edesse), voyez 
E. Curtius, Hist. grecque, t. V, p. 20-21. 
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Philippe IL" (vers 621) ; puis, Aeropos l‘{vers 
388); puis, Alcétas; puis Amyntas [°, qui 
règne de 540 à 498 environ et sur lequel 
Hérodote fournit quelques renseignements 
historiques positifs. [lannexa à son royaume 
la Piérie et une portion de la Botliée. Après 
l'expédition de Darius en Scythie, en 513, 
le satrape Mégabaze chargé d’envahir l'Eu- 
rope, ayant conquis la Pæonie, envoya ré- 
clamer à Amyntas la terre et l'eau. À dater 
de ce moment, la Macédoine fut tributaire 
des Perses dont l'empire s’étendit ainsi 
jusqu'à la frontière thessalienne ?. Amyntas 
entretint des rapports amicaux avec Hip- 
pias, tyran d'Athènes; après la chute de ce 
dernier, il lui offrit la ville et le territoire 
d'Anthémos qu'Hippias, d’ailleurs, n'ac- 
cepla point ?. Toutefois, ceci montre que 
la civilisation grecque avait déjà pénétré 
en Macédoine. Amyntas [°° ne parait pas 
avoir battu monnaie, à moins, —ce qui est 
peu probable, — qu'on ne doive lui attri- 
buer les plus anciennes des pièces anépi- 
graphes qui sont classées au règne de son 
fils Alexandre [°. 

Ce dernier, auquel les historiens anciens 
donnent le surnom de Philhellène, régna 
de 498 à 454. Pour se concilier l'amitié des 
Perses qu'il avait d'abord irrités en faisant 
massacrer leurs ambassadeurs, mais dont 
il demeura toujours le tributaire, il donna 
en mariage sa sœur Gygéa au satrape Bu- 
barès *. En 492, il dut faire bon accueil à 
Mardonius et, plus tard en 480, lors de lin- 
vasion de Xerxès, il figura dans les rangs 
de l’armée perse. Alexandre jouissait de la 
confiance de Mardonius; comme il se récla- 


4. E. Curtius, Hist. gr, t. I, p. 1935 t. V, p.22. 
2. Hérodote, V, 94. 
3. Hérodote, V, 21; VITE, 136, 
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mait de son origine hellénique et qu’il 
avait toujours entretenu de bonnes rela- 
tions avec les Grecs ‘, Mardonius, au lende- 
main de Salamine, l'envoya en ambassade 
à Athènes, pour traiter de la paix. Après 
l'échec de sa mission, Alexandre rejoignit 
l’armée perse; mais comme il était, au fond, 
favorable aux Grecs, il les informa secrète- 
ment des desseins de Mardonius avant la 
bataille de Platées en 479 ?. Alexandre sut 
profiter des houleversements causés par ces 
événements, pour reculer dans toutes les 
directions les frontières de ses États. Il 
transféra sa capitale à Pydna, à proximité 
de la mer, au sud de l’Haliaemon *. Vers 
480, il fit l'importante conquête du pays 
des Bisaltes, jusqu'au Strymon. Les mines 
d'argent de cette contrée lui rapportèrent 
désormais un revenu quotidien d’un talent *. 
Aussi, nous avons déjà fait observer que 
des monnaies au nom d'Alexandre ont été 
frappées en imitation et comme suite de 
celles que les Bisaltes émeltaient antérieu- 
rement dans la période de leur indépen- 
dance. D’autres monnaies qu'on attribue 
au temps d'Alexandre Ier sont au type du 
bouc qui semble rappeler l'épisode rapporté 
plus haut, relatif à la fondation d'Ægæ. 
Comme l'a indiqué A. de Sallet, les 
monnaies d'Alexandre I* Philhellène ont 
une grande importance au point de vue de 
la chronologie de l’art monétaire en Macé- 
doine, parce qu'elles sont les seules, dans 
celte région, qu'on puisse dater avec une 


1. Hérodote, V, 22; cf. E. Curtius, {list. grecque, 
t. V,p. 23. 

2. Hérodote, VIII, 136, 140 à 143; IX, 44, 45. 

3. Thucydide, 1, 137; cf. E. Curtius, Hist. grecque, 
t. V,p. 24. 

4. Hérodote, V, 17; cf. B. Head, Catal. Macedonia, 
Introd., p. XLVI. 
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précision relative ! ; elles servent, par com- 
paraison, de base à la classification de toutes 
les monnaies du groupe thraco-macédo- 
nien. Leur beau style, la fière allure du 
cheval, la pose aisée du cavalier sont 
dignes de remarque et rappellent à l'es- 
prit qu'Alexandre I‘, l'ami’ des Grecs, qui 
réclama avec tant de fierté et d'énergie son 
admission aux Jeux olympiques, était 
contemporain des grands sculpteurs Ona- 
las et Agélaïdas. 

Les monnaies d'Alexandre I‘ se parta- 
gent, pour les types, en plusieurs groupes, 
parmi lesquels nous distinguerons surtout 
le premier {nos 1500 à 1512); il est composé 
de pièces au type bisaltien du guerrier 
debout à côté de son cheval. Les groupes 
suivants, au type du cavalier, ont dû être 
frappés, les uns à Pydna, les autres à 
Ægæ ; ces dernières pièces ont pour revers 
le bouc ægéen (n° 1530 à 1336). Quelques 
pelites divisions, comme celles qui sont au 
type du cheval seul, peuvent rentrer indif- 
féremment dans ces diverses séries. 

Au point de vue pondéral, les monnaies 
d'Alexandre I se rattachent à des SYS- 
tèmes variés qui correspondent sans doute 
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à des différences d'ateliers ou à des chan- 
gements survenus dans la suite des temps. 
D'après nos pesées, nous trouvons les divi- 
sions suivantes : 

Octodrachme, de 29 gr. 09 à 28 gr. 12 
et exceptionnellement, 26 gr. et 25 gr. 94 ; 

Drachme, de 4 gr. 12 à 3 gr. 98; 

Triobole, de 2 gr. 22 à 4 gr. 92; 

Obole, de 1 gr. 17 à 1 gr. 03 ; exception- 
nellement, 0 gr. 80 ; 0 gr. 76: 

Hémi-obole, 0 gr. 53 à O0 gr. 43. 

En outre, la série au cavalier (ns 1513 
et Suiv.) est seule à fournir les divisions 
suivantes : 

Slatère, 13 gr. 57; 13 gr. 17 à 12 gr. 35 : 

Triobole, 2 gr. 66; 2 gr. 55 à 2 gr. 34. 

Les pièces qui ne rentrent pas dans ces 
groupes sont, semble-t-il, des monnaies 
mal conservées ou d’attribution douteuse. 
Il est superflu de faire remarquer une fois 
de plus que la plupart de ces divisions ne 
concordent pas entre elles, et que l’octo- 
drachme de 29 grammes par exemple, ne 
saurait fournir directement une drachme 
de 4 grammes, 

La légende ‘Alzavdoo est un génitif 
dorien, pour ’Ah:£avdoov, 


Groupe À. — Type bisaltien du guerrier debout à coté de son cheval. 


1500. — Guerrier debout à côté d’un cheval qu'il conduit au pas, à 
droite ; il est imberbe, vêtu d’une courte chlamyde et coiffé de la causia ; ses 
cheveux sont ceints d’un diadème dont les fanons descendent sur son dos; 
il est armé de deux lances horizontales; le cheval, bridé, dresse la tête. 

BR. Carré creux sur la marge duquel on lit AAE| FA INA | PO ; au centre, 
un carré de lignes partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief, 


1. A. de Sallet, Ze’. für Num., t. I, p. 53, 
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Æ 32; octodrachme, 28 gr. 75 (Paris) PL XLVII, fig. 5; — autres ex., 
29 gr. ; 28 gr. 70; 25 gr. 94 (Londres); 29 gr. (Hunter) ; 26 gr. (Greenwell) *. 


1301, — Variété; au droit, dans le champ, un croissant. 
ÆR 33; octodr., 29 gr. (Paris) PL. XLVII, fig. 6. 


1502. — Mème description, mais sans le croissant; même légende. 
Æ 16; drachme, 4 gr. 08 (Paris) P1. XLVII, fig. 7; — autres ex., Aer.:12; 
4 gr. 03; 3 gr. 98 (Londres, Berlin) *. 


1303. — Cheval en liberté, galopant à droite; autour, trois globules. 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief, 
Æ 11; obole, 1 gr. 12 (Paris) PL XLVII, fig. 8. 


150%. — Cheval bridé et attaché au sol par sa longe, à droite. Grènetis. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un croisillon. 

ZÆR 14; triobole, 2 gr. 09 (Paris) PI XLVII, fig. 9; — autres ex., 
2 gr. 22; 2g. 01 (Londres) e 


1303. — Cheval en liberté, au repos, à droite, levant un pied de devant. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un croisillon. 

Æ 14; obole, 1 gr. 02 (Paris) PL XLVII, fig. 10 ; — autres ex., 1 gr. 05 
(Paris); 0 gr. 99; O gr. 86 (Londres, Berlin) *. 


1306. — Cheval courant à dr., la longe trainant derrière lui; au dessus, #. 
BL. Carré creux quadripartit. 
Æ 12; obole, 0 gr. 85 (Copenhague) *. 


1307. — Cheval au repos, à droite; au-dessus, une feuille de lierre. 

BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un croisillon. 

Æ 11; obole, 0 gr. 72, fruste (Paris) PL XLVII, fig. 11; — autres ex., 
0 gr. 80 (Londres); 1 gr. 03”. 


1508. — Même description. 


1. B. Head, Hist. numor., p. 193; Catal. Mace- für Num., t. II, p. 52. 
donia, p. 156, nos 1 à 3; G. Macdonald, Hunterian 3. B. Head, Catal. Macedonia, p. 157, n°° 6 et 7. 
collection, t. 1, p. 283, n. 1; Num. Chron., 1891, 4. B. Head, op. cit., p. 151, n° 8 et 9; Sallet, 
p.211 et pl. XIV, 1; Svoronos, Evpepts äpyaton.,  Beschreibung, t. Il, p. 168, n° 29. 
1890, pl. B, fig. 19. 5. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 107, n° 116. 
2, B. Head, Catal. Macedonia, p. 157, n° 4 et 5; 6. B. Head, Macedonia, p. 151, n°5 13; Imhoof- 
A. de Sallet, Beschreibung, t. 1, p.181, n° 2; Zeil.  Blumer, Monnaies grecques, p. 115, n. 1. 
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Æ 9; hémi-obole, 0 gr. 51 !. 


1509. — Même description, avec la lettre A dans le champ. 
Æ 11; obole, 1 gr. 07 (Londres) ?. 


1510. — Cheval au repos, à droite, attaché par sa longe à un anneau qu’on 
voit au-dessus de lui. Grènetis. — Be. Carré creux pareil aux précédents. 
Æ 12; obole, 0 gr. 87 (Paris) PL. XLVII, fig. 12, 


1511. — Protomé de cheval bondissant à droite. Grènetis. 

Be. Carré creux pareil aux précédents. 

Æ 12; obole, 1 gr. 05 (Paris) PL. XLVII, fig. 18; — autres ex. 1 gr. 15 
(Paris) ; 4 gr. 17 (Berlin) *. 


1512. — Tête imberbe d'un héros macédonien coiffé du pétase, à droite. 
Grènetis. — BR. Carré creux pareil aux précédents. 

Æ 9 ; hémi-obole, 0 gr. 53 (Londres) P1. XLVII, fig. 14 ‘; — autres ex. 
0 gr. 49 (Berlin) *; 0 gr. 50 (co/!. Herm. Weber ‘; 0 gr. 43 (Stuttgart) *. 


Groupe B. — Type du cavalier. 


1513. — Cavalier allant au pas à droite ; il est imberbe, coiffé de la causia, 
vêtu d’une courte chlamyde; de la main gauche il tient la bride de son cheval, 
et de la main droite, deux lances horizontales. Cercle granulé au pourtour. 

Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés égaux par un croisillon. 

Æ 26 ; slatère, 12 gr. 58 (Paris) PL XLVII, fig. 15 ; — autres ex., 13 gr. 07 
(Paris); 13 gr. 06 (Londres) PI. XLVII, fig. 16; — 13 gr. 57 (Berlin) *. 


1514. — Même description. 


1. Imhoof-Blumer, Loc. cit., n° 2. M. imhoot- 
Blumer regarde ces pièces (n°s 1507 et 1508) comme 
des divisions des n° 1482 à 1486, qui portent la 


légende MOZYEQ. 1. Imhoof-Blumer, Monn. gr., p. 110, n° 188, 189. 
2. B. Head, op. cit., p. 1517, no 11. 8. Barclay Head, Catal. Macedonia, p. 142, n° 6; 


3. À. de Sallet, Beschreibung, t. II, p. 168, n° 32. A. de Sallet, Beschreibung der ant. Münzen,t. ll, 
4. B. Head, Macedonia, p.158, no 45. p. 164, n° 2. 


5. Beschreibung, t. 11, p 173, no 76 (attribuée à un 
atelier incertain, du voisinage d'Acanthos). 
6. Num. Chron., 1898, pl. XVI, 11. 
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Æ 16; triobole, 2 gr. 48 (Londres) PI. XLVII, fig. 18; — autres ex., 
2 gr. 44 (Londres); 2 gr. 34 (Berlin) *. 

1515. — Mème description. 

ZR 10 ; obole, 0 gr. 84 (Luynes) PI. XLVII, fig. 19; — autres ex., 0 gr. 76 
(Londres) ; 1 gr. 06 (co//. H. Weber) *. 

1316. — Héros nu, casqué, la lance en arrêt, sur un cheval au galop à droite. 

BR. Carré creux partagé en quatre petils carrés égaux par un croisiilon 

Æ 16; triobole, 2 gr. 55 (Paris) PL XLVIT, fie, 17, 

1317, — Cavalier allant au pas à droite; il est imberbe, coiffé de la causia 
et vêtu d’une courte chlamyde; de la main droite il tient deux lances trans- 
versales et de la gauche, la bride de son cheval. Grènetis. 

B. Carré creux sur la marge duquel on lit : AA | EEA | WA | PO ; au centre, 
un carré de lignes partagé en quatre petits carrés égaux par un croisillon. 

Z 31 ;octodr., 28 gr. 61 (Paris) PI. XLVIII, fig. 1; —autre ex. (Berlin) F: 

1318. — Variété ; sous le cheval, une grenouille ; au revers le nom du roi 
est ainsi disposé : AAE | EA | NA | PO. 

°Æ 31; octodrachme, 26 gr., rognée (Hunter) PL XLVIIE, fig. 2+: 

1319.— Variété, sans la grenouille ; mais sur la cuisse du chevabun cadu- 
cée: la légende du revers à la même disposition. 

Æ 31; octodrachme, 29 gr. 09 (Berlin) *. 


DIN) 
PU 
uo 


No 1520. 


1520. — Cavalier allant au pas à droite: il est imberbe, coiffé de la 


1. B. Head, Macedonid, P. 142, nos 7 et 8; À. de 4. Macdonald, Hunt.coll., p. 283, n° 2 et pl. XX, ÿ. 
5. À. de Sallet, Zeit. für Num., t. VII, P. 5 et pl. 


Sallet, Beschreibung, t. I, p. 165, n° 5. 
2. B. Head, Macedonia, p. 142, no 9 ; Num. Chron., II, 1 ile caducée non gravé) ; Beschreibung, ti 
4896, p. 16, nv 98 et pl. II, 4. 0 past LethE VII, 69. Voyez le caducée sur les 
3. Friedlænder, Zeit. für Num. 
pl, I, 1. 


.t. VII, p. 5 et pièces ci-après, nt 1532 el 1533. 
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causia et vêtu d'une courte chlamyde ; de la main gauche il tient deux lances, 
la pointe dirigée vers le sol, et de la main droite, la bride de son cheval ; sous 
le cheval, un petit chien. 

B2. AAE | EA | NA | PO, sur la marge d’un carré creux, comme ci-dessus. 

2 31; octodrachme (troué), 28 gr. 12 (co//. Lobbecke) *. 


Groupe C. — Types du cavalier et du casque. 


1521. — Cavalier allant au pas à droite ; il est imberbe, coiffé de la causia 
el vêtu d’une courte chlamyde ; de la main droite il tient deux lances presque 
horizontales, et de la gauche, la bride de son cheval. Grènetis. 


p. + 


BL. Tête casquée à droite {avec l'œil et le nasal), dans un carré creux 
bordé d’une ligne. 

ÆR 2%; statère, 10 gr. 80 (Luynes) PL. XLVIII, fig. 4: — autres ex., 12 gr. 
80 (co/!. H. Weber) ?; 12 gr. 60 (Copenhague) *. 


1522. — Cheval bridé à droite : au-dessus, H. Grènetis. 

B. Tête casquée à droite (avec l'œil et le nasal); même carré creux: 

KR 15 ; triobole, 1 gr. 76 (Paris) PL. XLVIII, fig. 8; — autres ex., 2 gr. 06: 
1 gr. 85 (Londres) *. 


1523. — Cheval bridé, galopant à droite : dessous, H. Grènetis. 
B. Tête casquée à droite (avec l'œil et le nasal) ; même carré creux. 
ÆR 15; triobole, 1 gr. 99 (Paris) PL XLVIIL, fig. 5. 


AI 


1524. — Cheval au repos à droite, levant une jambe de devant ; au-dessus, 
AA (initiales du mot 'AXeEavèoo?). 

Be. Tèle casquée à droite (avec l'œil et le nasal); même carré creux. 

ZR 15; triobole, 2 gr. 06 (Paris) PL XLVIIL, fig. 6: — autres CE. 2e 
(trouée) ; 1 gr. 84 (Berlin) 5. 


1525. — Cheval au repos à droite, levant une jambe de devant. 
1. A. de Sallet, Zeif. für Num., t. Il, p. 55 et t. 5. A. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, 
X, p.74, pl. IL, 4. t. IT, p. 182, nos 5 et 6; A. de Sallet, Zeit. für Num., 
2. Num. Chron., 1896, p. 16, n° 29 et DIU S t. III, p. 55; comparez ci-après d'autres pièces qui 
3. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 115, no 3, portent aussi les lettres AA (nos 1544 et 1545); le 


4. B. Head, Catal. Macedonia, p. 160, n°s 13 et 14. carré creux est différent. 
Tome JI. 69 
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B. Casque à droite, dans un carré creux bordé de deux lignes. 

ÆR 15: triobole, 2 gr. 05 (Paris) PI. XLVIIL, fig. 7: — autres ex., avec le 
carré creux du revers sans les lignes de bordure, 2 gr. 19; 2 gr. 03 (Paris) ; 
1 gr. 98; 1 gr. 95; 1 gr. 92; 1 gr. 87 (Londres) *. 


1326. — Cheval bridé à droite, dressant la tête et levant une jambe. 
B. Tête casquée à droite (avec le cou) dans un carré creux bordé d’une ligne. 
ZR 13: triobole, 2 gr. 66 (Berlin) PL XLVIII, fig. 8 à 


13527. — Cheval au repos à droite, levant une jambe de devant. 
B. Casque tourné à gauche, dans un carré creux bordé de lignes. 
Æ 15; triobole, 2 gr. 16; 1 gr. 91 (Londres) *. 


1328. — Cheval au repos à droite, levant une jambe de devant; dans le 
champ, la lettre A. Grènetis. — B£. Casque à droite, dans un carré creux. 
R 15; triobole, 2 gr. 10; 2 gr. 04 (Londres) ; 1 gr. 76 (Hunter) *. 


1329. Protomé de cheval bridé, bondissant à gauche. Grènetis. 

B, Tète casquée à droite, dans un carré creux bordé d’une ligne. 

Æ 12: obole, 0 gr. 96 (Paris) PL XLVIIL, fig. 9; — autresex., 1 gr. 05; 
0 gr. 99 (Londres) *. 


Groupe D. — Types du cavalier et du bouc (monnaies frappées à Ægæ). 


1330, — Cavalier allant au pas, à droite; il est imberbe, diadémé, coiffé 
de la causia et vêtu d'une courte chlamyde; de la main droite il tient la 
bride de son cheval et de la gauche, deux lances horizontales. 

BR. Protomé de boue, à dr., les pattes repliées ; carré creux bordé d’une ligne. 

ZÆR 24; statère, 12 gr. 35 (Londres) PI. XLVIII, fig. 10°; — aulre ex., 
12 gr. 46 (Berlin) ”. 


1531, — Mème type du cavalier, au droit; cercle au pourtour. 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p. 159, n® 5 à 9; 4. B. Head, op. cit., p. 160, nos 10 et 11; Macdo- 
Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 115, n° 4. nald, Hunt. coll., t. 1, p. 284, n° 5 (à Perdiccas 11). 

2. A. de Sallet, Beschreibung der ant. Münzen, 5.B. Head, Catal. Macedonia, p. 160, nos 16 et 17. 
Cl D 119 noms 6. B. Head, op. cit, p. 159, n° 2. 


3. B. Head, Catal. Macedonia, p. 159, n° 3 et 4. 1.'A. de Sallet, Beschreibung, t. I, p. 111, n° Dhs 
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A A E. Protomé de bouc à droite, comme ci-dessus. 
ÆR 27; statère, 13 gr. 17 (Paris) PL XLVIII, fig. 14: — autres exe 
13 gr. 10 (co/!. Greenwell) :; 12 gr. 87, lég. fruste (Berlin) ?. 


1532. — Cavalier macédonien allant au pas, à gauche: il est coiffé de la 
causiæ et vêtu de la chlamyde; de la main gauche il tient la bride de son 
cheval et de la main droite deux lances transversales. Grènetis. 

R. Tête de bouc {avec le cou), à droite; dans le champ à gauche, un 
caducée. Le tout dans un carré creux bordé d’une ligne. 

ZR 27; statère [troué), 13 gr. 10 (Luynes) PL XLVIII, fig. 17: — autre 
ex., troué, 12 gr. 44 (Londres) *. 


1533. — Cheval (non bridé) au repos à droite, levant une jambe de 
devant. Cercle au pourtour. 

Be. Caducée au centre d’un carré creux quadripartit et bordé de lignes. 

ZR 14; triobole, 1 gr. 98 (Londres) PL XLVIII, fig. 12. 


1534. — Cheval bridé au repos à droite, levant une jambe de devant. 
Be. Tète de bouc (avec le cou) à droite, dans un carré creux bordé d'uneligne. 
215; riob: Per. 92 (Berlin) P1. XLVIIL fig. 18 *; —_ autre, 2 gr. 06°. 


1535. — Tête de cheval (avec le cou) bridé, à droite; grènetis sur la section 
du cou. — ie. Bouc à demi agenouillé et dressant la tête. Carré creux. 


ÆR 11; obole, 0 gr. 95 (Paris) PL XLVIII, fig. 14. 


1536. — Bouc à demi agenouillé à droite. 

B£. Tête de cheval (avec le cou) bridé, à droite, Carré creux. 

ÆR 10; obole, 0 gr. 94 (Paris) PL XLVIIL, fig. 15; — autres ex. variés, 
1 gr. (Hirsch, cab. de Bruxelles) *; 1 gr, 125. 


Groupe E. — Types du cavalier et du lion. 


1537. — Cavalier macédonien allant au pas à droite; il est coiffé de la 
1. Num. Chron., 1897, p. 218 et DI XIV 2 6. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 115, n° 8 et 
2. Sallet, Beschr., t. II, p. 183, n° 7, pl. VII, 10. pl. D, fig. 6. 

3. B. Head, Catal. Macedonia, p. 158, n° 1, T. Annuaire de la Soc. franç. de num., t. VIII, 
4. B. Head, op. cit., p. 160, n° 15. 1884, p. 38, n° 10 et pl. I, 10. 
5, Sallet, Beschreibung, t. 11, p. 180, n° 112, 8. Imhoof-Blumer, op. cit, p. 109, nos 179 à 181, 
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causia et vêtu de la chlamyde ; 
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de la main gauche il tient la bride de son 


cheval et de la main droite deux lances horizontales. Grènetis. 
B. AAE | A | NA | PO, sur la marge d’un carré creux; au centre, dans un 
carré de lignes, une tête de lion à droite, la gueule béante, une patte avancée. 


Æ 15; triobole, 2 gr. 24 
2 gr. 04 (Berlin) ‘ 


1538. — Cavalier macédonien, allant au pas à 


trouée (Paris) PL. XLVIII, fig. 16; — autre ex. 


à droite, comme ci-dessus; de 


la main gauche il tient les deux lances un peu écartées. 
BL. Protomé de lion à droite, les deux pattes avancées. Carré creux. 


Æ 15; triobole, 2 
2:gr. 31; 2 gr. 47 (Berlin) *. 


Des pièces aux mêmes types, mais de 
style plus récent, sont du règne de Perdic- 
cas II ?. Celui-ci succéda à Alexandre [°* et 
régna de 454 à 413; ses monnaies, les unes 
à son nom, les autres anépigraphes, sont 


gr. 26 (Luynes) PL. XLVIIL, fig. 18; — autres ex., 


taillées suivant le même système que 
celles d'Alexandre I°", Après Perdiccas II, 
Archélaus Ie (413 à 399) réforma le sys- 
tème monétaire et introduisit en Macédoine 
le statère de 14 grammes. 


$S X. — Ægæ. 


La ville d'Ægæ (Aïyé et Aiyal) fondée 
par Caranos, comme nous l'avons raconté 
plus haut, parait avoir été l’acropole d’une 
ville plus ancienne appelée Édesse, dont 
Strabon signale l'existence dès le temps de 
la guerre de Troie *. Ægæ absorba sa voi- 
sine et demeura la capitale du royaume 
macédonien jusque vers le milieu du règne 
d'Alexandre 1°" le Philhellène. Mais située 
sur un contrefort occidental du mont Ber- 
mion, vers la source d'un petit torrent, 
affluent du Lydias, dans une admirable 
position stratégique, Ægæ se trouvait trop 


1. A. de Sallet, Beschreibung, t. Il, p. 182, n° #; 
cf. Zeit. für Num., t. LIL, p. 52. 

2, Beschreibung, t. I, p. 177, nes 94 et 95. 

3, B. Head, Catal. Macedonia, p. 161-162. 


isolée commercialement. Alexandre [°° 
transféra sa résidence à Pydna, en Piérie, 
dès qu'ayant reculé les frontières de ses 
États, il eut l'ambition de se mettre plus di- 
rectement en relation avec le grand mou- 
vement politique et commercial dont la 
mer Égée était le champ d'action . Ce fut 
sans doute à partir de cette époque ou peu 
après, que le nom d'Ægæ tomba en dé- 
suétude et fut remplacé par l’ancien nom 
d'Édesse (‘Edess4) : sous cette dernière 
appellation, elle demeura toujours une 
ville sacrée pour les Macédoniens et c’est 


Strabon, X, 1, 15. 
-E. Curtius, Hist. grecq., t. V, p. 24; cf. ci- 
ne p. 10719; 
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qu'Alexandre I‘ fit frapper à Ægæ (ci- 
dessus, n° 1530 à 1536). Celles qui suivent 
sont au type du bouc détournant la tête ; 
elles portent dans le champ des emblèmes 
et des monogrammes variés et elles forment 
un groupe à part, en quelque sorte plus au- 
tonome, comme si elles avaient été frappées 
à Ægæ-Édesse après qu'Alexandre eut 
cessé de faire de cette ville sa résidence 
officielle. 


dans ses murs que le corps d'Alexandre le 
Grand fut transporté. 

Les monnaies d’Ægæ débutent au temps 
d'Alexandre I°"; elles sont anépigraphes, 
mais on ne peut guère hésiter à les recon- 
nailre au lype du bouc qu'elles portent 
toutes, el qui rappelle l'épisode légendaire 
de la fondation de la ville. Nous avons dé- 
crit, plus haut, un groupe important de 
monnaies au revers de la protomé de bouc, 


1539. — Bouc à demi agenouillé à droite et détournant la tête; autour du 
bouc, trois globules. — BR. Carré creux quadripartit. 

ZR 22; statère, 9 gr. 85 (Paris) PL. XLIX, fig. 1 ; — autres CEST 6: 
9 gr. 65 (Berlin) :. 

1540. — Bouc à demi agenouillé à droite et délournant la tête ; au dessus, 
le monogramme Æ {altéré par un tréflage). Grènetis. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 

ZR 27 sur 22; statère, 9 gr. 41, troué (Paris) PL. XLIX, fig. 2; — autres 
ex., 9 gr. 48 (Londres) *; 9 gr. 30 (Berlin) ?. 


1541. — Bouc à droite, comme ci-dessus ; dans le champ, deux globules. 

Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un croisillon. 

Æ 11; obole, 1 gr. 08 (Luynes) PL XLIX, fig. 3; — autres ex., 0 gr. 80 
à { gr. 05; variétés, avec un seul globule : 4 gr. 06; 1 gr. ; 0 gr. 95 *. 


1542. — Bouc à demi agenouillé à droite et détournant la tête (sans globules). 
Be. Carré creux partagé en quatre pelits carrés. 
2 11; obole, 0 gr. 98 (Paris) PL XLIX, fig. 4; — autre, 1 gr. (Londres) *. 


1543. — Bouc à demi agenouillé à gauche et détournant la tête; dans le 
champ, deux globules. 


1. Imhoof-Blumer, Zeif. f. Num., t. VII, 1e bi 
n° 4et pl. 1,5; A. de Sallet, Beschreibung der anti- 
ken Münzen, t. 11, p. 166, n° 9. Sur l'exemplaire re- 
produit sur notre pl. XLIX, fig. 1, le troisième glo- 


la région thraco-macédonienne. 
2. Brit. Mus. Catal. Macedonia, DS; ncle 
3. Beschreibung, p.166, n° 11 et pl. VI, 59. 
4. Beschreibung, p.167, nos 14 à 22; B. Head, Catal. 


bule est rogné et hors du flan. Ces globules ne sau- 
raient être des marques de valeur; leur nombre est 
variable et ils sont fréquents sur les monnaies de 


Macedonia, p.38, nos 10 à 13; B. Head, op. UT 
p. 38, n° 6 à 8. 
5. B. Head, Catal. Macedonia, p. 38, n° 9. 
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B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un croisillon. 
Æ 13: obole, 1 gr. (Paris) PL XLIX, fig. 5. 


1344. — Bouc à demi agenouillé à droite et détournant la tête ; au dessus, 
les lettres AA (initiales du mot "Akeézvè90 ?), Grènelis au pourtour. 

BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un croisillon. 

ÆR 23; statère, 9 gr. 11 (Londres\ PL. XLIX, fig. 7 ‘; — autre ex. fourré, 
8 gr. 61 (Berlin) *. 


1545. — Même description (avec AA). 
Æ 11 ; obole. 1 gr. 08 (Londres) PL. XLIX, fig. 6 :. 


Nous avons décrit plus haut(n° 1524) un champ, les mêmes lettres AA, initiales pro- 
triobole au type du cheval, qui a, dans la  bables du nom d'Alexandre I Philhellène. 


1546. — Bouc à demi agenouillé à droite et détournant la tête; au dessus, 
© (lettre ou bouclier?). Grènetis. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un croisillon. 
ZÆR 24 ; statère, 9 gr. 20 (Luynes) PL. XLIX, fig. 9. 


1347. — Variétés, avec &. — 9 gr. 03 (Londres) “; 9 gr. 40 (Berlin) *. 


1548. — Bouc à demi agenouillé à droite et détournant la tête; au dessus, ©. 

BR. pareil aux précédents. 

Æ 11; obole, 0 gr. 96 (Londres) P1. XLIX, fig. 8; — autres ex., 0 gr. 92 
(Londres) ; 1 gr. 05 (Carlsruhe) ”. 


1549. — Bouc à demi agenouillé à gauche et détournant la tête ; au-dessus, 
un fleuron lotiforme (rose, acanthe?). Grènetis. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un croisillon. 

ÆR 24: stat., 9 gr. 36 (Hunter) PI. XLIX, fig. 10 *; — autre, 9 gr. 57”. 


1. B. Head, Macedonia, p. 31, n° 2. 6. B. Head, Macedonia, p. 38, n° 4 et 5. 

ee A. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, 7. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. VII, p.5 et 
. I, p. 166, n° 13; Imhoof-Blumer, Zeit. für Num. pl. I, 4. 
Re D: 8. Macdonald, Hunterian collection, t, I, p. 267, 
3. W. Wroth, Num. Chron., 1892, p. 5 et pl. I, 7. ne 1 et pl. XIX, 11. 

4. B. Head, Macedonia, p. 31, n° 3. 9. A. de Sallet, Beschreibung, p. 166, n° 12 et 


5. Sallet, Beschreibung, p. 166, n° 10 et pl. VI, 58. pl. VI, 60, 
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No 1550. 


1550. — Bouc à demi agenouillé à droite (ne détournant pas la tête). 


BL. Carré creux quadripartit. 


2 10; obole, 0 gr. 97; 0 gr. 88 (Londres) !. 


Il y a chance de confusion entre certaines 
monnaies d'Ægæ de Macédoine et celles 
des autres villes qui ont porté ce même 
nom, dans différentes parties du monde 
grec. On hésite aussi à classer plusieurs 
monnaies qui sont au type de la chèvre ou 
du bouc, à Ægæ de Macédoine, à Célen- 
déris de Cilicie, ou même à Paros ?. Le 
poids, aussi bien que le style et la fabrique, 
peut guider dans le classement des grosses 
pièces : ainsi, Ægæ de Macédoine a des 
statères de 9 gr. 85 à 9 gr. 20, tandis que 
les statères et drachmes de Célendéris et 
de Paros suivent l'étalon éginétique régu- 
lier; mais souvent, pour les oboles (par 
exemple, notre n° 1550), comme elles peu- 
vent passer pour des oboles éginétiques, 
leur attribution demeure une affaire de 
style ou d'emplacement des trouvailles ?. 

Les lettres, monogrammes et symboles 
dans le champ des monnaies qui précèdent 
appellent quelques observations. Sur le 
Statère n° 1540 (et aussi la drachme bisal- 


1. Head, Catal. Macedonia, p. 38, nos 14 et 15. 

2. Comparez, pour Célendéris, ci-dessus, p. 551 
et notre pl. XXV, fig. 1 à 3; pour Paros, ci-après. 

3. D'après ce principe, la pièce au bouquetin age- 
nouillé, qui a fait partie d'une trouvaille de pièces 
archaïques en Égypte publiée par M. H. Dressel, 
doit être classée à Célendéris, puisqu'elle pèse 
5 gr. 85 (H. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, p. 248, 
n° 62, unbeslimml). 


tienne n° 1498), le monogramme Æ a été 
considéré comme étant les iniliales du nom 
de la ville d'Édesse; les lettres AA sur les 
pièces n° 1544 et 1545 (et aussi 1524) ont 
élé interprétées par le nom du roi Alexan- 
dre; enfin, la lettre ou signe ©, sur les 
pièces n°% 1546 à 1548, serait l’initiale du 
nom de la ville de Therma. Ces interpré- 
talions ne sont guère vraisemblables. 
D'abord, il serait singulier que sur des 
pièces du même atelier, aux mêmes types 
et contemporaines, on eut gravé, lantôt 
un nom de ville, tantôt un nom de roi. On 
ne peut guère admettre que le mono- 
gramme composé des lettres AE doive se 
lire de droite à gauche, EA : enfin, il sem- 
ble que le nom officiel de la ville dont il 
s'agit, élait plutôt Ægæ qu'Edesse, au 
temps d'Alexandre [°' Philhellène #, 

Je suis donc porté à voir, dans les lettres 
et monogrammes que nous avons relevés, 
simplement des initiales de noms de magis- 
traits monétaires. Ces signatures commen- 


4. Sur la drachme, n° 1498, classée aux Bisaltes 
le monogramme Æ est gravé sur la cuisse du che- 
val : place qui ne saurait convenir au nom de la 
ville d'émission d'une monnaie. On ne peut, non 
plus, songer à lire le monogramme en question Æ 
(au lieu de Æ) pour y retrouver le nom du roi 
Aeropos Ier, La lecture ZE est certaine ; d'ailleurs, 
ce n'était pas l'usage pour les rois de faire inscrire 
sur les monnaies leur nom en monogramme, 
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cent à paraître sur les monnaies grecques 
dès 480, et nous en trouverons d’analogues 
à Ichnæ, à Acanthe, à Thasos, à Eion et 
dans d’autres villes de la région thraco- 
macédonienne ‘. Pourtant, en ce qui con- 
cerne les lettres AA, leur interprétation 
par ’Aheéavôpos a quelque chose de sédui- 
sant; elles s’appuye sur la présence des 
mêmes lettres AA sur des monnaies au 
type du cheval, dont l'attribution à Alexan- 
dre I°' est certaine (ci-dessus, n° 1524); il 
paraît même qu'il existerait une pièce ana- 
logue avec la légende AAm, ce qui mettrait 
hors de doute l'interprétation qui nous 
rend si perplexe ?. 

Quant à la lettre ou signe © ou ##, on 
ne saurait y voir le nom de la ville de 
Therma (Thessalonique). Il est même dou- 
teux qu'il s'agisse d’une lettre; on à pro- 
posé d'y reconnaitre l'image sommaire 


S XI. — 
"Iyva, ethnique, ’Iyvaios. Cette ville était 
à l’est de Pella, entre le cours de l’Axios 
et celui du Lydias, dans le canton mari- 
time appelé la Bottiée. Hérodote raconte 
que la flotte de Xerxès y fit escale avant 
d’envahir la Grèce *. Les monnaies datent 
de cette époque ou des années qui pré- 
cèdent 480. Après la défaite de Mardonius 
à Platées.en septembre 479, son lieutenant 
Artabaze, accompagnant Xerxès et opérant 


4. Voyez ci-dessus, n° 1501 et 1502. 

2, Prokesch-Osten, Inedita de 1859; B. Head, 
Catal. Macedonia, Introd., p.xx. On cite même une 
pièce de la collection du baron Tecco qui porterait 
le nom d'Alexandre en toutes lettres. Mais je soup- 
conne fort qu'il s'agit de pièces analogues à celle 
qui figure sur notre pl. XLVIIL, fig. 11, et qui, par 
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d'un bouclier macédonien, parce qu'en 
effet ce symbole est fréquent sur les 
monnaies thraco-macédoniennes; M. Im- 
hoof-Blumer a même pu former un groupe 
considérable des pièces qui en sont pour- 
vues ©. Mais ces monnaies, bien qu’appar- 
tenant au même temps et à la même 
région, constituent un ensemble assez 
hétérogène qui ne fournit pas l'explication 
du symbole en question : nous l'avons 
rencontré sur les monnaies des Bisaltes 
et celles de Gétas, roi des Édoniens; 
nous le retrouverons à Acanthe, à Eion, 
à Lété, à Ichnæ, à Thasos, à Abdère, à 
Sélymbrie et ailleurs encore. Nous savons 
déjà que la fleur liliacée (peut être la rose 
ou l’acanthe) qui paraît sur notre n° 1549 
a aussi un caractère universel dans la 
région thraco-macédonienne (voyez ci-des- 
sus, p. 1048 et ci-après à Acanthe). | 


Ichnæ. 


sa retraite vers le nord, à la tête de 
60,000 hommes, se trouva assez fort pour 
tirer vengeance des villes de la région 
macédonienne qui, à la suite de son pre- 
mier passage, s'étaient montrées favorables 
aux Grecs. Potidée, Olynthe furent ruinées; 
ceux des Bottiéens qui ne périrent pas 
dans le massacre, furent réduits en escla- 
vage et emmenés en Asie. Ichnæ disparut 
dans la tourmente et il n’est plus question 


conséquent, ne rentrent pas dans la série que nous 
étudions ici. 

3. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 107. 

4. Hérodote, VII, 123; cf. Pline, Hisé. nat., IV, 
10; cf. A. de Longpérier, Rev. numism., 2° série, 
t. XV, p. 168: B. Head, Hisé. numor., p. 178. 
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d'elle dans l’histoire. Un certain nombre 
de ses habitants, transportés en Mésopo- 
tamie, fondèrent auprès de Carrhes, une 
nouvelle Ichnæ; les circonstances que nous 
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venons de rapporter contribuent à expli- 
quer qu'on ait fait des trouvailles de mon- 
naies thraco-macédoniennes en Syrie et 
sur les bords de l'Euphrate et du Tigre !. 


No 1551. 


1551. — jywallowl. Bouvier conduisant deux taureaux à gauche; le 
personnage est nu, coiffé de la causia, ses longs cheveux nattés sur le cou ; 
placé entre les deux taureaux il étend la main droite pour maîtriser l’un des 


animaux qui dresse la tête. Grènetis. 


&. Roue à quatre rais dans un carré creux plat. 
Æ 29; octodrachme, 27 gr. 85 (Greenwell) ?. 


Nous avons rencontré ce même type du 
bouvier sur des monnaies de Gétas, roi des 


Edoniens, et sur des monnaies des Orres- 
kiens (voyez pl. XLV, fig. 5 à 10). 


1552. — Sans légende (?). Guerrier barbu et couvert de son armure, debout 
à g., à côté de son cheval qui s’'élance au galop et qu'il retient par la bride; 
dans le champ, la lettre ou signe © et un globule. 

BL. Roue traversée par un épais fuseau arc-bouté par des traverses en arc 


de cercle. Carré creux. 


Æ 22; statère, 9 gr. 15 (Berlin) P1. XLIX, fig. 11 :. 


On a pensé que la lettre © pourrait peut 
être désigner la ville de Therma *; ce que 
nous avons dit plus haut de la présence de 


1. E. Babelon, Rev. numism., 1905, p. 392; 
Mélanges numism., t. 1II, p. 212. 
2. B. Head, His. numor., p. 1178; cf. Num. 


Chron., 1885, p. 3 et pl. 1,3; E. Babelon, Mélanges 
numism., 2e série, pl. V, 1. 


Tome Il. 


cette même lettre ou symbole sur des piè- 
ces qui ne sauraient être de Therma rend 
cette conjecture peu vraisemblable 5, 


3. A. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, 
DMC DAODIe Env 68 
4. Sallet, Zeié. für Num., t. 1, p. 133 et pl. II, 3. 
5. B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. xx 
et ci-dessus, p. 1103. 
70 
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1553. — MQIAUHI (= Tyvaioy). Le même guerrier retenant son cheval qui 
se cabre, mais le groupe est tourné à droite ; dans le champ, deux globules. 
R. Roue traversée par un épais fuseau arc-bouté par des traverses en arc 


de cercle. Carré creux. 


Æ 22; statère, 9 gr. 48 (Berlin) P1. XLIX, fig. 12 ‘. 


1554. — MOAHHI (= ‘Tyvaov), Le même type, tourné à gauche (sans globules 
dans le champ). — Re. Roue à quatre rais, dans un carré creux. 


Æ 22; statère, 9 gr. 20 (Londres) P1. 


Le guerrier retenant son cheval qui se 
cabre s’est rencontré déjà sur des statères 
des Orreskiens (PI. XLVI, fig. 4 et 5) et 
nous le trouverons encore ci-après sur le 
statère à la légende TVNTENON (PL 
XLIX, fig. 14). Il paraît que toutes ces pièces 
ont fait partie de la même trouvaille *. 

Si rares qu'ils soient, les statères d'Ichnæ 
présentent des variétés paléographiques 
dignes d'être signalées. On a les trois 


formes : | 
IWWAIOW 


IHWAOW 

HWAIOW 
Les monnaies de Gétas, roi des Edoniens, 
nous ont déjà fourni des variantes du 
même genre. La forme archaïque du Y (y) 
s’est rencontrée à Chalcis d'Eubée ‘; quant à 
la forme de croiselte à branches égales, 
donnée à la même lettre (+ — 7) sur les 
monnaies qui paraissent les moins an- 
ciennes, elle mérite d’être signalée à cause 


4. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 18 et pl. C, 
18; B. Head, /lisé. numor., p. 178. 

2. A. de Longpérier, Rev. num., N. S. t. XV, 
p. 168; F. Bompois, Num. Chron., 18174, p. 171; 
B. Head, Calal. Macedonia, p. 16; Hist. numor., 


XLIX, fig. 13° 


des circonstances suivantes : On a décou- 
vert récemment une drachme de Chaleis 
qui porte, en contremarque, une Îyre 
accompagnée des lettres 144 *. J'ai éla- 
bli que cette contremarque, au type de 
la ligue Olynthienne, n'avait pu être appli- 
quée sur celte drachme eubéenne, que vers 
le moment de la chute d'Olynthe en 347. 
En outre, j'ai proposé de reconnaitre dans 
les trois lettres I4+W, les initiales d'Ichnæ 
dont, conséquemment, la ruine, en 479, ne 
fut pas aussi irrémédiable que les histo- 
riens le laissent à entendre : il résulte de 
là qu'Ichnæ avait reconquis une certaine 
importance au milieu du 1v° siècle, puis- 
qu'on contremarqua à son nom le numé- 
raire étranger dont la ligue Olynthienne 
avait besoin pour lutter contre Philippe; 
il est curieux de constater que dans cette 
contremarque on reprit la forme + donnée 
au y, cent trente ans auparavant, sur les 
monnaies d’Ichnæ décrites plus haut. 


p. 118; A. de Sallet, Zeil. für Num., t. UT, p. 132 
et pli, 2: 

3. B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. xx. 

4. Ci-dessus, p. 671. 

5. E. Babelon, Rev. numism., 1905, p. 388 et suiv. 


ot et de à Une de 
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$ XIT. — La légende TVNTENON. 


Les rares statères qui portent la légende 
TVNTENON, ont pour type le guerrier 
debout domptant un cheval qui se cabre : 
c'est le type que nous avons rencontré chez 
les Orreskiens et les Ichnæens. La roue à 
épais fuseau, du revers, est semblable sur 
des pièces d'Ichnæ. Il est donc certain que 
la patrie de notre pièce énigmatique est à 
chercher au fond des golfes Thermaïque et 
Strymonique. Le non TVNTENON doit 
êlre pour Tovrévwv, génilif pluriel du nom 
d'une peuplade ou d’une ville inconnue, 
comme la numismatique nous en a déjà 
révélé plusieurs dans les mêmes parages !. 
Je risquerai pourtant une conjecture basée 
sur une simple assonance. Strabon signale 
au nord de l'embouchure du Strymon une 


ville de Daton {Axrov) dont les habitants 
s'appelaient Azrrvot. Cette ville était parti- 
culièrement riche en mines d'or, en chan- 
tiers et en productions de toute espèce, à 
tel point que son nom était passé en pro- 
verbe. La côte et le canton de Daton, ajoute 
Strabon, sont occupés par les Odomantes, 
les Édoniens et les Bisaltes; Neapolis était 
une dépendance de Daton ?. La position de 
Daton s’adapterait donc bien à l’attribu- 
tion géographique de notre monnaie; je 
me demande s'il ne conviendrait pas de 
rapprocher Tovrévoy de Aaxevév (pour Axrn- 
vo). M. Perdrizet croit que la lettre E, 
dans Tuvrivov, a la valeur de H et que le 
mot est formé d’un nom topique Tovrn el: 
du suffixe ethnique — nvés 3. 


1555. — TVNTENON. Guerrier debout domptant son cheval qui s’élance à 
droite ; le personnage est nu-tête, imberbe, vêtu d’une tunique courte; de la 
main gauche il saisit la bride et s'appuie de la main droite sur la croupe du 


cheval. Grènetis. 


Be. Roue à fuseau muni de quatre traverses cintrées. Carré creux. 
ZR 23; statère, 9 gr. 37 (Berlin) P1. XLVI, fig. 14 '; — autre ex., dans la 


coll. Sponti, à Cavalla *. 


1555°%, — Même droit. — BR. Carré creux quadripartit (co//. Sponti) *. 


1. A.de Sallet, Zeil, für Num. 4 CHI D. 133: 
B. Head, Hist. numor., p. 118. 

2. Strabon, VII, 39. 

3. P. Perdrizet, Rev. numism., 1903, p. 315. 

4. A. de Sallet, Zeit. für Num.,t. III, p. 132 et 


pl II; 41;-Friedlænder, Zeil.für Num.,t..N,-p.3; 


cf. Beschreibung, etc., t. Il, p. 162, n° 1 et pl. VI, 
55; B: Head, Hist. numor., p. 118; P. Perdrizet, 
Rev. numism., 1903, p. 315. 

DM Berdrizet 100 CL ,0D: 910 
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$ XIII. — Æneia. 


La ville de Ave était située au fond du 
golfe Thermaïque, en face de Therma, à 
l'extrémité du promontoire qui, de son 
nom, s'appelait äxpx Atveus, La légende pré- 
tendait qu'elle avait été fondée par Énée 
après la guerre de Troie. Elle ne fut jamais 
d'une importance considérable. Cassandre 
en transporta les habitants à Thessaloni- 


que, l’ancienne Therma '. Les types moné- 
taires d’Æneia se rapportent naturellement 
à la légende d'Énée et depuis la fin du 
vi° siècle jusqu’au milieu du 1v°, époque 
où cesse le monnayage, on y voit figurer 
la tête conventionnelle d'Énée, le xrisrns 
mythique de cette vieille cité ?. 


1336. — AINEA£. Enée fuyant avec Créuse, Anchise et Ascagne. Enée, 
barbu, casqué, vêtu d’une tunique courte s'avance à droite en portant son 
père Anchise sur son épaule; Anchise est nu-tête, avec une chlamyde sur les 
épaules; Créuse marche en avant, avec le jeune Ascagne sur son épaule ; elle 
détourne la tête pour regarder Enée. Dans le champ à gauche, #. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers. 

Æ 98 ; tétradrachme euboïque, 17 gr. 12 (Berlin) P1. XLIX, fig. 15 *. 


1337. — Tête casquée et barbue d’Enée, à droite, les cheveux en mèches 
frisées sur le cou. Grènetis. — B. Carré creux quadripartit. 
ÆR 13: tétrobole eub., 2 gr. 37 (Paris) PL XLIX, fig. 16; autre ex., 


2 or. 54 (Londres) ; 2 gr. 61; 2 gr. 73 (Berlin) : 


1558. — Même description. 


Æ 11; diobole eub., 1 gr. 30 (Berlin) PL XLIX, fig. 17; — autre ex., 


1 gr. 20 (Londres) *. 


Le remarquable tétradrachme n° 1556, 
pièce unique, qu'a fait connaître M. J. Fried- 
lænder en 1878, se place par son style 
avant l'an 500 ©. Son type, véritable scène 


1. Strabon, VII, 24. 

2. B. Head, Hist. numor., p. 
donia, Introd., p. xHI. 

3. À. de Sallet, Beschreibung, etc., t. 11, p. 33, 
n°14 set pl. NL AS cle. Friedlænder, Zeil. für 
Num., t. VII, p. 221 ; B. Head, Hist. numor., p. 189. 

4. B. Read, Macedonia, p. #1, n°1; Sallet, Bes- 
chreibung, t. II, p. 33, n° 2. 


189; Catal. Mace- 


de bas relief, en fait un important témoi- 
gnage pour affirmer l’anliquité du mythe 
d'Enée, même dans une région semi-bar- 
bare comme la Macédoine ’. Si l’on com- 


5. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 62, n°6; 
B. Head, Macedonia, p. #1, n°2. 

6. J. Friedlænder, Monatsberichte der Kôünigl. 
Akad. der Wissenschaften, nov. 1878; Archaeolog. 
Zeitung, t. XXXVII, 1879, p. 23; Carl Robert, 
même recueil, p. 25-26. 

1. Percy Gardner, Types of greek Coins, p. 94. 
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pare la tête casquée qui forme l'effigie des 
petites divisions (n° 1557 et 1558) avec la 
tête d'Enée sur le tétradrachme (n° 1556), 
on reconnaitra qu'il s’agit bien aussi 


SOI 


Une inscription découverte en 1875 nous 
a fixé définitivement sur le site, jusque là 
incertain, de la ville de Lété ?. [s'agit d'un 
décret, rédigé en 117 avant J.-C., par le sé- 
nat et le peuple de Lété en l'honneur de 
M. Annius, questeur de l’armée de Sextus 
Pompée, préteur de la province, pour avoir 
repoussé une invasion de Gaulois et de Mæ- 
di. Lété était située dans la Mygdonie, à la 
sortie du principal défilé de la chaîne du 
Dysoron, dominant la vallée de l'Echedoros 
et, au loin, la basse plaine de Therma (Thes- 
salonique). Elle se trouvait sur la frontière 
de la Macédoine, avant qu’Alexandre I°", 
en 480, eut étendu sa domination sur le 
pays des Crestoniens et des Bisaltes *. 

Bien que Lété fut, ainsi, assez voisine 
des mines d’argent de la Bisaltie, l’abon- 
dance exceptionnelle des monnaies qu’on 
semble autorisé à lui attribuer est faite 
pour étonner. Ce monnayage qui ne dura 
guère qu'une trentaine d'années puisqu'il 
s'arrête en 479, révèle par ses variétés de 
détail, une série considérable d'émissions, 
comparable à celles de Mendé et d'Acanthe 
et l’on ne s'explique guère qu'une ville si 


1. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 63. 

2. L. Duchesne, Archives des Missions scientif., 
3° série, t. III, p. 276 et suiv.; Revue archéol., t. I 
de 1875, p. 6 à 21; cf. Archaeol. Zeitung, 1875, p. 
58 ; B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. xvur. 

3. Cela résulte du passage d'Hérodote, V, 17. 

4. Le rapprochement entre le nom des Satres et 
celui des Salyres prouve que sur les monnaies il 
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d’Enée : ce sont les mêmes traits, la même 
physionomie, le même casque. Sur les 
monnaies du milieu du 1v° siècle, l’ethnique 


est AINEIAT ON ‘. 


fertile en numéraire soit si peu connue des 
historiens. Or, il faut remarquer que les 
types ordinaires des monnaies de Lété sont 
un Satyre obscène courtisant une Ménade, 
On sait que dans la donnée mythologique, 
les Satyres et les Ménades qui forment le 
thiase de Dionysos, étaient originaires du 
pays des Satres. Le nom des Satres, Zérou, 
a été rapproché de celui des Satyres, Zari- 
pot; les monnaies qui ont pour type un Sa- 
tyre font sans doute allusion à ce rappro- 
chement factice, si conforme à l'esprit des 
anciens *, C’est un type parlant, analogue à 
ceux dont nous pourrions citer un si grand 
nombre d'exemples. Dès lors, je suis porté 
à conjecturer qu'un certain nombre des 
monnaies au type du Satyre ithyphallique 
et de la Ménade, ont pu être frappées chez 
les Satres, peuplade qu'Hérodote place 
dans les montagnes voisines du pays des 
Edoniens, des Derroniens et des Odomantes, 
c'est-à-dire vers les sources de l’Angitès et 
sur la rive gauche du Strymon. « Les Satres, 
dit-il, ont, sur la plus élevée de leurs mon- 
tagnes, un oracle de Dionysos; les Besses 
sont ceux des Satres qui desservent le 


faut bien donner le nom de Satyre et non, comme 
le propose M. Imhoof-Blumer, celui de Pan ou de 
Silène au monstrueux personnage des monnaies de 
Lété (cf. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 80-82). 
Au surplus, les Satyres et les Silènes, les Zavxdai 
Eaxvdot, Earüpot, EtAnvoi, se confondaient et sont re- 
présentés souvent avec les mêmes attributs. 


AIS 


temple où une prophétesse rend des oracles 
comme à Delphes ! ». Assurément, on ne 
saurait considérer Lété comme une ville 
des Satres, puisqu'elle se trouvait assez 
loin, de l’autre côté du Strymon. Mais étant 
donnés les rapprochements que nous ve- 
nons de proposer, il est possible que le 
type du Saiyre ithyphallique soit origi- 
naire du pays des Satres, et qu'un certain 
nombre des monnaies anépigraphes, à ce 
see aient été frappées par cette tribu. Lété 
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a pu emprunter ce type aux Satres : la 
numismatique thraco-macédonienne offre 
maints exemples d'emprunts analogues. 

Les monnaies de Lété fournissent les di- 
visions suivantes : 

Statère, pesant de 9 gr. 99 à 9 gr, 10 
(poids effectifs vérifiés) ; 

Drachme, de 5 gr. 29 à 4 gr. 98; 

Triobole, de 3 gr. 53. 

Obole, de 1 gr. 28 à 1 gr. O4. 


1559. — Centaure barbu, nu-tête, à demi agenouillé à droite, levant les 
deux bras et tenant de la main gauche une pierre ronde; il dou la tête 
en arrière et ses longs cheveux flottent sur ses épaules en mèches granulées. 

Re. Carré creux De en quatre petits carrés réguliers. 


Æ 18 ; stalère, 9 gr. 4 


DHrten PL Le. 17 


No 1560. 


1560. — Centaure barbu à dr., un genou à terre, détournant la tête ; ïl a 
de longs cheveux nattés sur les épaules; de la main droite, il tient un can- 
thare ; au dessus, la lettre À et deux globules. — R. Carré creux quadripartit. 

7 0% O0bole ler. 07; variété, 0 gr. 89. 


L'attribution à Lété des deux pièces pré- 
cédentes, au type du Centaure, n’est rien 
moins que certaine. Rappelons seulement 
que les Centaures faisaient, comme les Sa- 
tyres, partie du cortège de Dionysos, et 


que nous verrons tout à l'heure (n° 1583 à 
1585) sur des monnaies de Lété un Cen- 
taure emportant une Ménade, comme sur 
les monnaies des Orreskiens et celles de 
Thasos. 


1561. — Satyre ithyphallique se précipitant sur une Ménade ; il est nu, 
barbu, avec de longs cheveux flottant sur ses épaules ; il a une longue queue 


1. Hérodote, VIT, 110-114. 
2. Macdonald, Hunterian collection, t. I, p. 266. 
n° Let pl. XIX, 15 (attribution douteuse à Lété). 


3. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 82, n° 81 et 
Choix de méd. grecq., pl. I, n° 18, : 
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el des pieds de cheval; il marche à grandes enjambées, la main droite rejetée 
en arrière et levant la main gauche à la hauteur du visage de la Ménade 
qui s'enfuit en détournant la tête du côté de son agresseur. 

BL. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

Æ 20; statère, 9 gr. 36 (Pers) PÉ EL fe? 


1562. — Satyre ithyphallique conversant avec une Ménade ; le Satyre est 
nu, barbu, debout à droite, avec de longs cheveux flottant sur ses épaules ; 
de la main droite ramenée en arrière, il tient sa queue de cheval ; il dirige la 
main gauche du côté de la Ménade qui est debout devant lui, face à face; de 
la main droite levée, la Ménade tient une fleur lotiforme et de la main gauche 
baissée elle tient une couronne. Entre les deux personnages, un globule. 

B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

ZR 20; statère, 9 gr. 27 (Luynes) PI L, fig. 3: — autres ex. variés, 
-9 gr. 55; 9 gr. 63; 9 gr. 70 (trouée) 1, 


1563. — Satyre ithyphallique conversant avec une Ménade; le Satyre est 
nu, barbu, debout à droite, avec de longs cheveux flottant sur ses épaules ; 
de la main droite ramenée en arrière il tient sa queue de cheval; sinistra 
manu vereirum tenel; la Ménade est debout devant lui, face à face, levant la 
main droite. Dans le champ, trois globules. 

B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

Æ 20; statère, 9 gr. 37 (Paris) PL L, fig. 4. 


1564. — Satyre ithyphallique debout face à face avec une Ménade qu'il 
saisit par le poignet : le Satyre lève la main droite, et la Ménade retient les 
plis de son chiton de la main gauche baissée ; dans le champ, deux globules. 

Re. Même carré creux, partagé en triangles. 

ÆR 20; statère, 9 gr. 93 (Berlin) ?, 


1565. — Satyre ithyphallique debout à droite, saisissant par le poignet 
une Ménade qui s'enfuit en détournant la tête; de la main gauche, la Ménade 
relient les plis de son chiton : dans le champ, trois globules. 
. Mème carré creux, 


1. Imhoof-Blumer, Monn. grecques, p. 19-80, attitudes variées et parfois obscènes. 
n°S 75 à 18. 11 y a dans le champ, un, deux ou trois 2. A. de Sallet, Beschreib., p.95; n° 22:et pl IN, 31 
globules, suivant les exemplaires ; la Ménade a des 
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Æ 20: statère, 9 gr. 10 (Berlin) ”. 
1566. — Satyre ithyphallique caressant une Ménade; le Satyre est nu, 


barbu, debout à droite, avec de longs cheveux flottant sur ses épaules ; de la 
main droite baissée il touche la main droite de la Ménade; celle-ci s'enfuit 
en détournant la tête et tenant une couronne de la main gauche levée (cette 
main est presque toujours rognée); le Satyre lui caresse le menton de la main 
gauche. Dans le champ, trois globules. 

B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

Æ 19; statère. 9 gr. 52 (Paris) PT L, fig. 5. 

1367. — Variétés: le Satyre saisit la Ménade par le poignet: 9 gr. 04 (trou- 
vaille d'Égypte, co/!. Grenwell) *; — autres ex. variés, avec un carré creux 
informe, 9 gr. 42 (trouvaille d'Égypte, co/!. H. Weber) *. 

1568. — Variété : le Satyre saisit de la main droite la Ménade par le poi- 
gnet, et de la main gauche, il lui caresse le menton; dans le champ on ne 
voit qu'un seul globule. : 

Æ 18: statère, 9 gr. 30 (Paris) PI. L, fig: 6. 

1369. — Variété, d’un style différent, sans globule dans le champ.—9 gr. 60 
(Paris) PL. L, fig. 40 et 11; — autre ex., 9 gr. 85 (Londres) *. 


1370.— Variété, avec cinq globules; style archaïque, 9 gr. 99 (Londres) ”, 


1571, — Variété, avec trois globules dans le champ; style moins ancien; 
le carré creux du revers parlagé en triangles : 9 gr. 59; 9 gr. 50 (Londres) *. 


1572, — Variété, dans le champ, 5 el deux globules : 9 gr. 49; 9 gr. 814 
9 gr. 93 (Londres) ”. 
1373. — Même type, avec trois globules dans le champ; on distingue bien 


les oreilles de cheval du Satyre. 
BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers par un croisillon, 


Head, Catal. Macedonia, P. HN ioe 


1. Sallet, Beschreibung, P- 93, ne Al et pl. IV, 36. 4. B. 

B. Head, op. cit., p. 11, n° 2. 
B. 
B. 


9. Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 2 et pl. I, 3. 5: 

3. Herm. Weber, Num. Chron., 1899, p. 274 et 6. 
pl. XV, 2, 3, 4; autres variétés aussi trouvées en qe 
Egypte, Dressel, Zeif. für Num.,t. XXII, p. 233, 


Head, op. cit., p. 11, nos 4 et ÿ. 
Head, op. cit., p. 18, n°$ 16,17 et 18. 
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ZR 22; statère, 9 gr. 91 (Paris) PL L, fig. 12: — autres 6x.,0 9'er.6l: 
9 gr. 78 (Londres) !; 9 gr. 70 (Luynes). 

1574. — Variété ; on distingue nettement les pieds de cheval du Satyre, 
9 gr. 80 (Paris) PL L, fig. 13 ; — autre ex., avec deux globules seulement et 
traces d’un tréflage, 9 gr. 68 (Paris) PL L, fig. 14; — 9 gr. 34 (Londres) ?, 


1575. — Satyre nu debout en face d’une Ménade et la saisissant par le 
poignet ; au-dessus un globule. 

Be. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

Æ 1%; drachme, 5 gr. 29 (Paris) PL. L, fig. 7; — variété, 4 gr. 98 (Londres). 


1576. — Satyre nu accroupi à droite; dans le champ, cinq globules. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés irréguliers. 

Æ 10; obole, 1 gr. 09 (Paris) PI L, fig. 8; — variété, avec trois globules, 
1 gr. 24; 1 gr. 20 (Londres) *. 


1577. — Variété, sans globules (la tête du Satyre hors du flan); le carré 


creux du revers divisé en triangles. 
Æ 10; obole, 1 gr. 19 (Paris) P1. L, fig. 9. 


1578. — Satyre accroupi à gauch#, barbu, avec de longs cheveux ét des 
oreilles de cheval; il ramène les mains sur ses genoux et sa queue de 
cheval est relevée derrière son dos; dans le champ, deux globules. 

B. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales en relief. 

ZR 11; obole, 1 gr. 05 (Paris) PL L, fig. 15; — autres exr; 1 gr005 
(Paris) PL L, fig. 16; — 1 gr. 06: 1 gr. 03 (Londres). 


1579. — Variété ; le Satyre paraît tenir sur ses genoux un objet indistinct ; 


dans le champ, trois globules. 
Æ 13; obole, 0 gr. 80 (Paris) PL. L, fig. 17, 


1580. — Satyre à demi agenouillé à droite, nu, barbu, avec de longs 
cheveux et une queue de cheval; sa main droite est ramenée en arrière ; 
suustra manu verelrum lenel. — BL, Carré creux quadripartit. 


Head, Catal. Macedonia, p. 78, nos 12 et 43. 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p. 19, n°5 22 et 23, 4. B. 
5. B. Head. Catal. Macedonia, p.19, nos 25, 26, 27, 


2. B. Head, op. cit., p. 19, n° 24. 
3. B. Head, op. cit., p. 18, n° 10. 
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Æ 12 ; obole, 1 gr. 28 (Paris) PL L, fig. 18; — autres ex., 1 gr. 04 (Paris) 
PI. L, fig. 49; 1gr. 52; 1gr. 10; 1 gr. OS D IeRURUIE 


19581. — 


MOIAT3A. Satyre nu, ithyphallique, courtisant une Ménade. 


comme ci-dessus; il la saisit par le poignet et lui caresse le menton; dans 


le champ, trois globules. — Carré creux quadripartit. 
ÆR 20; statère, 9 gr. 98; 9 gr. 81; 9 gr. 13 (Londres) . 


1582. — Satyre à queue de cheval 


droite ramenée en arrière. Grènetis. 


à demi agenouillé à droite, la main 


BR. Tête de lion, la gueule béante, à droite, dans un carré creux. 
Æ 13; triobole, 3 gr. 53 (Luynes) PL L, fig. 22. 


Cette pièce appartient peut être à Thasos 


qui a des trioboles du même poids. 


1383. — MOIAT34. Centaure emportant une Ménade; le monstre est à 


demi agenouillé à droite, b 


arbu avec de longs cheveux ; la Ménade étend les 


deux bras ; à l’exergue une ligne de gros grènetis. 


B. MOIAT31 et un mol indistinct : 


TA 7. Casque à nasal, à droite. Le 


tout dans un carré creux (traces de surfrappe). 
A 23; statère, 9 gr. 60 (Paris) PL L, fig. 21. 


1384. — MOIAT{311. Mème type. BL. Sans lég. Casque à droite ; carré creux. 


3 


ÆR 23; statère, 9 gr. 22 (Berlin) 


1385. — [MOIAÏT31. Centaure emportant une Ménade, comme ci-dessus. 
B. Casque à nasal, à droite, dans un carré creux. 
A 17: statère, 9 gr. 58 (Hunter) P1. L, fig. 20°. 


À Thasos, où le Centaure emportant une 
Ménade est le type ordinaire, on ne connait 
point de monnaie ayant un casque at TEVETS. 
Au contraire, chez les Orreskiens, avec le 
groupe du Centaure enlevant la Ménade, il 
existe des pièces au revers du casque 
(n° 4474) qui ne diffèrent que par la 


1. B. Head, Calal. Macedonia, p. 80, n°s 29 à 36. 
9, B. Head, op. cit., p. 19, n°s 19 a 21: 

3. Beschreibung, t. I, p. 91, n° 1 et pl. IV, 35. 
4. G. Macdonald, Hunterian colleclion, t. I, p. 266, 


légende des statères de Lété (n° 1583 à 
1585) que nous venons de décrire. 

Le type du Satyre courtisant une Ménade 
est un de ceux qu'invoque bien légitime- 
ment M. Brunn en faveur de sa thèse sur 
l'originalité de l'art macédonien aux vl°- 
ve siècles. Il fait remarquer, sur certains 


ne 2 et pl. XIX, 16; cf. autre ex. (9 gr. 65) avec 
légende incomplète, dans la coll. Montagu, Num. 
Chron., 1892, p. 24 et pl. IT, 4. 
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exemplaires, le vigoureux relief des figu- 
res, la plénitude des formes, la musculature 
accentuée et solide du Satyre (voyez p. ex. 
notre pl. L, fig: 12, 13, 14). Ce Lype humain 
va de pair avec les taureaux, les lions et 


$S XV. — 


Deux villes du nom de Atxais ont frappé 
des monnaies qu'on a longtemps confon- 
dues. L'une, Dicæa de Thrace était auprès 
d'Abdère el ses monnaies que nous verrons 
au chapitre de la Thrace, sont au type de 
la tête d'Héraclès; l’autre, Dicæa de Macé- 
doine, se trouvait sur le golfe Thermaïque, 
probablement sur la côte de la Chalcidique, 
au nord de Potidée, en face de Pydna située 
sur la rive opposée 2. 

Dicæa de Macédoine était une colonie 
d'Érélrie et pour la distinguer de son 
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les chevaux dont nous avons fait ressortir 
la vérité anatomique et la fougueuse ex- 
pression, sur les monnaies d’Acanthe, des 
Derroniens, des Orreskiens, des Bisaltes et 
d'Alexandre le Philhellène !, 


Dicæa, 


homonyme, on l'appelait officiellement 
Dicæa des Érétriens. Dans la liste des villes 
tributaires d'Athènes au milieu du ve siè- 
cle, cette Dicæa est, en effet, désignée sous 
le nom de Afxaix ‘Eseroiv, et ses habitants 
sont dits : Arxatomolirat ’Eseroiüy ämorxor 3. 

Aussi, les monnaies de Dicæa de Macé- 
doine sont-elles imitées de celles d'Érétrie, 
sa métropole. Nous y retrouvons la vache 
se retournant et la pieuvre; exceptionnel- 
lement, paraît aussi le coq de Carystos. Le 
poids enfin, de ces monnaies, est euboïque. 


No 1586. 


1586. — Vache debout à droite, détournant la tête pour se lécher une patte 


1. H. Brunn, dans les Sifzungsberichte de l'Acad. 
de Munich, 1876, Philos. philol. Classe, p. 315; 
Percy Gardner, Types of Greek Coins, p. 91. 

2. L'emplacement de Dicæa de Macédoine est 
quelque peu incertain. Pline (IV, 17) la cite après 
Therma et avant Pydna, Derra et Scioné, M. UL. Küh- 
ler (Urkunden des delisch-attischen Bundes, p.175) la 
met dans le voisinage de Mothoné, en Piérie ; 
Kiepert la place sur l’autre rive du golfe Thermaï- 
que, dans la Chalcidique, opinion que J. P. Six et 
B. Head ont adoptée en faisant remarquer qu'elle 


est confirmée par la numismatique. En effet, les 
monnaies de Dicæa de Macédoine sont de poids 
euboïque, comme celui des monnaies des autres 
colonies eubéennes et attiques de la Chalcidique, 
tandis que sur la côte opposée, en Piérie, les mon- 
naies suivent un autre étalon (Six, Num. Chron., 
t. XV, p. 97; B. Head, Catal. Macedonia, Introd., 
P. x13 Hist. numor., p. 189 ; Imhoof-Blumer, Monn. 
grecq., p. T1). 

3. C. I. Attic., p. 111 et suiv.; cf. J. P. Six, 
Num. Chron., 1875, p. 98. 
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de derrière; sur son dos, une hirondelle de mer (s{erna hirundo) à droite ;. 
à l’exergue, une étoile à huit rayons. Grènelis. 

BL. Pieuvre à huit tentacules, dans un carré creux plat. 

Æ 32; tétradrachme euboïque, 17 gr. 27 (coll. Greenwell) ”. 


No 1587. 


1587, — Vache debout à gauche, détournant la tête et se grattant le mufle 
avec un pied de derrière; sur son dos, une hirondelle de mer à gauche; sous 
son ventre, une étoile à huit rayons et les lettres IA. Grènetis. 

B. Pieuvre dans un carré creux, comme ci-dessus. 

Æ 217: tétradr. eub., 17 08 (coll. Greenwell) *; — autre ex., à Berlin. 


1588. — Vache debout à droite, détournant la tête et se léchant une patte 
de derrière. Grènelis. 

BL. Carré creux partagé par un large croisillon en quatre carrés irréguliers. 

ÆR 14; tétrobole eub., 2 gr. 79 (Paris) PL LI, fig. 1; — autre, 2 gr. 70 *. 


1389, — AIKA. Vaché debout à droite, détournant la tête et se léchant une 
patte de derrière. Grènetis. — Be. Carré creux pareil au précédent. 
AR 14; létrobole euboïque, 2 gr. 65 (Paris) PL LT Ëg.2. 
1590. — Vache debout à droite, se léchant une patte, comme ci-dessus. 
BR. Carré creux partagé en huit triangles dont quatre en creux: 
Æ 14 ; tétrobole euboïque, 2 gr. 61 (Berlin) PL LI, fig. 8 ‘; — autres ex., 
2 gr. 49 (Londres) ; 2 gr. 81 ; 2 gr. 29 d 


1391, — Coq debout à droite; au-dessus, une étoile inscrite dans un cercle 
(le disque solaire ?) ; dans le champ à droite, une volute. 
B. Pieuvre à huit tentacules recoquevillées ; carré creux. 


1. Num. Chron., 1897, p. 215 et pl. XII, 4. p. 75, no {et pl. IV, 31. 
2, Num. Chron., 1890, p. 30 et pl. IL, 22. 5. B. Head, Macedonia, p.10, n°1; Hirsch, Catal. 
3. Imhoof-Blumer, Monn. grecques, p. 12, n° 45. de vente Rhousopoulos, n° 860 ; Imhoof-Blumer, 


4. A. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen,  Monn. grecq., p. 12, n° 44. 
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2 gr. 60, trouée (co//. Ce — variélé, sans le disque, 2 gr. 51 !. 


Il importe d'observer que le même dis- 
que étoilé s’est rencontré sur un octo- 


drachme des Derroniens (ci-dessus, p.1046, 
no 1451). 


1592. — AIKA. Vache debout à droite, dressant la tête. 
Be. Pieuvre à huit tentacules recoquevillées ; carré creux. 


Z. 12; diobole eub., 0 gr.74 


(Berlin) PI. LI, fig. 5; — autre ex., 0 gr. 80 ?. 


1593. — Coq à droite. — R. AIKA dans les compartiments d’un carré creux. 


ÆR 10; obole eub., 0 gr. 69 *. 


159%. — AIKAI. Coq à dr. — 
ZR 11; trihémi-obole eub., 0 gr. 81 


Re. Coquillage (pétoncle) dans un carré creux. 
; — autre ex. varié, 0 gr. 87 *. 


No 1595. 


1595. — AI. Protomé d’un bœuf courant à dr. — B. Pieuvre ; carré creux. 


Æ 9 ; hémi-ohole eub., 0 gr. 395 ° 


$ XVI. — Mendé. 


La ville de Mévôn (ethn. Mevôaios) était à 
l'extrémité sud-ouest de la presqu'ile de 
Pallène, au pied du cap Poseidion. C'était 
une colonie d'Érétrie ; aussi, ses monnaies 
sont-elles taillées suivant le système eu- 
boïque. Mais contrairement à celles de Di- 
cæa, leurs types n’ont rien d’érétrien. Ils 


4. Wroth, Num. Chron., 1893, p. 1 et pl. I, 1; 
Imhoof- -Blumer, Monn. grecques, p. 12, n° 49 et 
pl. C, 14; Catal. de vente Rhousopoulos, n° 862, 

2: ra de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, 
p. 15. n°3 et pl. IV, 32; cf. Zei/, für Num., t. LI, 
p. 50 ; Imhoof-Blumer, Mon. grecq., p. 72, n° 52. 

3. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 72, n° 48 a. 


se rapportent au culte de Dionysos et de Si- 
lène son compagnon, rappelant par certains 
détails les types obscènes de Lété. Ils font 
allusion en même temps aux riches vi- 
gnobles des environs de Mendé, très répu- 
tés dans l'antiquité; les médecins recom- 
mandaient l’usage du vin de Mendéf. 


4. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 72, n° 50 et 
DNCHDIACEE 15 

5. Imhoof-Blumer, op. cil., p. 13, n°53 et pl. C, 17. 

6. Démosthène, in ‘Lacrit. D: 394, 596; Hippocrate 
de intlernis afrect., Ch." xvrr; cf. W. Frœhner, 
Annuaire de la Soc. fr. de numism., t. IL, p. 54. 
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L'âne et le mulet, que la symbolique an- à notre cadre ont pour type Silène (plutôt 
tique ne distingue pas ‘, étaient des ani- que Dionysos) assis sur l'âne; l’âne est 
maux spécialement consacrés à Dionysos d’ailleurs la monture habituelle de Silène 
et à Silène à cause de leur caractère phal- el parfois aussi celle de Dionysos sur des 
lique. Les monnaies de Mendé postérieures monuments de toute nature. 


No 1596. 


1596. — Mulet ithyphallique dressant la tête et se cambrant, à gauche; sur 
sa croupe est perché un corbeau. 

BL. Carré creux partagé en huit triangles irréguliers. 

Æ 21 ; tétradrachme euboïque, 16 gr. 97 (Hirsch, cabinet de Bruxelles) ?. 


1597. — Mulet ithyphallique, dressant la tête et se cambrant, à gauche; 
sur son dos, un corbeau (fruste) ; dans le champ à gauche, un objet indistinct. 

BL. Carré creux partagé en huit triangles dont six sont en creux. 

Æ 19; didr. eub., 8 gr. 34 (Berlin) PL LI, fig. 6 :. 


1598. — Mulet ithyphallique debout à gauche, dressant la tête et les oreilles; 
sur sa croupe est perché un corbeau qui lui béquette sous la queue; dans le 
champ, traces d’un cep de vigne. | | 

B. Carré creux en huit triangles alternativement en creux et en relief. 

Æ 93, tétradr. euboïque, 15 gr. 28, pièce rognée (Paris) PL LI, fig. 7 ; — 
autres ex., 17 gr. 08 (Londres) *; 16 gr. 52, trouvé en Égypte (co//. Greenwell) *. 


1599. — Mulet à droite ; en haut, grappe de raisin ou feuille de vigne ? 
BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés très profonds. 
Æ 13; tétrobole eub., 2 gr. 22, trouée (Paris) PI LI, fig. 8. 


4, Fr. Lenormant, art. Bacchus, dans le Dictionn.  num., 1884, t. VIII, p. 34, n° 5 et pl. I, 5. 


des antiq. gr. et rom., p.621. En général, à Mendé, 3. À. de Sallet, Beschreibung, t. II, p.99, n° 1. 
le type monétaire a la cambrure d'un mulet plutôt 4. B. Head, Catal Macedonia, p. 80, n° 1. 
que les formes d’un âne. 5. Greenwell, Num. Chon., 1890, p.11 et pl. I, 5. 


2, L. de Hirsch, Annuaire de la Soc. franç. de 
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No 1600, 


1600. — Mulet ithyphallique, à gauche. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales quise croisent. 


KR 15; tétrobole eub., 2 gr. 72 (Londres) *. 


1601. — Mulet ithyphallique, à gauche, dressant la tête ; sur sa croupe, 
un corbeau (mal venu à la frappe). Grènetis. 

BR. Carré creux partagé en huit triangles dont cinq en creux. 

2 16; létrobole eub., 2 gr. 58 (Luynes) PL LI, fig. 9; — autre ex., 2 gr. 65 
(Londres) ; 2 gr, 71 ?. 

1602. — Variété, le mulet tourné à droite. 

ÆR 16; tétrob. eub., 2 gr. 70 (Londres) ; — autre ex., 2 gr. 67 *. 


1603. — Mulet ithyphallique, à droite : au-dessus, traces de lettres. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales quise croisent. 


ZR 13; tétrobole eub., 2 CAE VE 


160%. :— Mulet ithyphallique à droite, dressant la tête; sur sa croupe, un 


corbeau qui lui béquette sous la queue. Grènetis. 
B£. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux eten relief. 


2R 28; tétrad. eub., 16 gr. 11 (co//. Greenwell, trouvaille d'Égypte) f. 


No 1605, 


1605. — Mulet à droite; en haut, dans le champ, une vrille de vigne. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales en relief. 


1. Wroth, Num. Chron., 1900, p. 6, n° 4 et pl.1,3.  Catal. Rhousopoulos, n° 889. 
2. B. Head, Catal. Macedonia, p. 81, no 2; Hirsch, 4. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 82, n° 83. 
Catal. de vente Rhousopoulos, no 888. 5. Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 2 et pl. I, 4. 


3. Wroth, Num. Chron., 1892, p. 6, n° 9 et pl. I, 9; 
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Æ 9; tétrobole eub., 2 gr. 41 (coll. H. Weber) ; variété, en haut, dans le 
champ, un poisson, 2 gr. 43 *. 

1606. — MEN. Mulet ithyphallique à droite. Grènetis. 

B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

Æ 12; tétrobole eub., 2 gr. 52 (coll. H. Weber)”. 


No 1607, 


1607. — M. Protomé de mulet, à droite. Grènetis. 
BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un épais croisillon. | 
Æ 1; tritémorion eub., 0 gr. 47 (Londres) ; 0 gr. 37 (coll. I. Weber) *. 


No 1608. 


1608. — Tête de mulet (non bridé), avec le cou, à gauche. Grènetis. 
Bz. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un épais croisillon. 
Æ 7; tritémorion eub., 0 gr. 43 (coll. H. Weber) *. 


1609. — Tête de mulet bridé, à gauche (avec le cou). 
BR. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Æ 9; tritémorion eub., 0 gr. 52 (Paris) PL LI, fig. 117. 


1610. — Tête de mulet non bridé, à gauche. Grènetis. 
BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
Æ 9: hémi-obole eub., 0 gr. 29 (Londres) *. 


1611. — Tête de mulet, non bridé, à droite. 
B. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux et en relief. 


1. Num. Chron., 1898, p. 252, n° 1et pl. XVI,7; parait, après un examen attentif, avoir pour type 
J. Hirsch, Catal. de vente Rhousopoulos, n° 891. une protomé de veau et non une protomé de mulet 

2. Num. Chron., 1898, p. 252, n° 8 et pl. XVI,8;  oud'âne; le carré creux, d’ailleurs, ne convient pas 
Wroth, Num. Chron., 1900, p, 6, n°5 et pl. [,4. à Mendé; nous la décrirons au chapitre des In- 

3. Num. Chron., 1896, p. 15, n° 25 et pl. II, 1. certaines. 

4, Num. Chron., 1898, p. 251, n° 2 et 3etpl. XVI. 6. B. Head, Catal. Macedonia, p. 81, n° 5. 


5. La pièce reproduite sur notre pl. LI, fig. 10 me 
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ÆR 7; trihémi-tartémorion, 0 SP (Londres) Pl: LI Ag. 12: — autres 
ex., Ogr. 20; 0 gr. 28 (co/. H. Weber) 1. 


1612. — Tête de mulet bridé, à gauche. — B, Carré creux. 
Æ 7, flan globuleux ; tritémorion eub., 0 gr. 42 (coll. H. Weber) ?. 


/ 


1613. — Même description. 
R 7; trihémi-tartémorion eub., 0 gr. 26 (Londres) *. 


1614. — Mulet ithyphallique, à dr., levant la têle ; devant lui un cep de 
vigne. — B. Carré creux partagé en huit triangles dont cinq en creux. 
ZR 16; tétrobole eub., 2 gr, 30 *. 


1615. — Mulet ithyphallique à droite, dressant la tête et les oreilles; 
sur Sa Croupe est perché un corbeau. Grènetis. 

&. Carré creux en huit triangles dont cinq en creux et trois en relief. 

ZR 15; tétradr. eub., 16 gr. 82 (Luynes) PL LI, fig. 13. 


No 1616. 


1616. — Traces d’une légende. Mulet ithyphallique à droite, dressant la 
tête; sur sa croupe, un corbeau qui lui béquette sous la queue ; sous le mulet, 
une grappe de raisin (ou un gland?) 

BL. Carré creux en huit triangles alternativement en creux et en relief. 

ÆR 23; létradr. eub., 17 gr. 13 (coll. H. Weber). 


1. Wroth, Num. Chron., 1892, p.6, n°11 et pl. I, 115 3. Wroth, Num. Chron., 1892, p. 6, n° 10 et pl. I, 10. 
Num. Chron., 1898, p. 252, nos 4 et 5 et pl: XVI. 4. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 83, n° 84. 
2. Num. Chron., 1898, P. 252, n° 6 et pl. XVI, 6. 5. Num. Chron., 1897, p. 275 et pl. XII, 5. 


Tome II. 
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No 1617. 


1617. — Mulet ithyphallique à gauche, dressant la tête; sur sa croupe, 
un corbeau qui lui béquette sous la queue; derrière le corbeau, la lettre M. 
Grènetis. — B. Carré creux en triangles dont quatre en creux. 


2 27; tétradr. eub., 17 gr. 33 *. 


1618. — MIN. Mulet ithyphallique debout à droite, dressant la tête et les 
oreilles; sur sa croupe un corbeau qui lui béquette sous la queue; au second 
plan, un cep de vigne chargé de raisin. Grènetis. 

BR. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux et en 
relief, et orné, au centre, d’un disque. 

ÆR 28; tétradr. eub., 16 gr. 98 (Paris) P1. LI, fig. 14; — autre ex., 
16 gr. 90 (co/!. Lobbecke) *. 


1618 %. — MIN. Mulet ithyphallique à droite, dressant la tête et les 
oreilles; au second plan, un cep de vigne chargé de raisin. Grènelis. 

Be. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 

ÆR 12; tétrob. eub., 2 gr. 73 (Paris) PL LI, fig. 17; — autres ex., 2 gr. 
124col. HWeber)s 2gr. T1 ”. 


1619. — MIWAAON. Mulet ithyphallique debout à droite, dressant la tête 
et les oreilles: sur sa croupe est perché un corbeau. Grènelis. 

B. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 

Æ 98: tétradr. eub., 17 gr 30 (Paris) PL LI, fig. 15. 


1620. — MINAAION. Mulet ithyphallique debout à droite, dressant la tête 
et les oreilles: sur sa croupe est perché un corbeau. Grènetis. 
Bt, Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 


1. J. Hirsch, Catal. de vente Rhousopoulos, n° 887. 3. Num. Chron., 1898, p. 251, n° 1 et pl. XVI, 1; 
2. Lôbbecke, Zeit. für Num., t. X, p. 13, n° 12  Catal. de vente Rhousopoulos, n° 892. 


et pl. III, 3. 


1141 MENDÉ 1142 
AR 25; tétradrs eub:/1702er118 (Paris) PL'ER fig, 16 uautrés ex. 
variés:°16 gr 092 PT ere Or 


1621. — MOIAAWIM. Mulet ithyphallique, à droite. Grènetis. 
BL, Carré creux en huit triangles alternativement en creux et en relief. 


Æ 26; tétradr. eub., 17 gr. 20 (Bibl. de Saint-Mare, Venise) *. 


N° 1622. 


1622. — MINAAON-: Mulet ithyphallique à droite; au-dessus, un croissant. 
BR. Carré creux pareil au précédent. 

Æ 28 sur 24; tétradr. eub., 17 gr. 15 (Xlagenfurt) *. 

1623. — MIN. Protomé de mulet dressant la tête, à droite. Grènelis. 

BR. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales en relief. 
Æ 6; hémi-obole eub., 0 gr. 35 (Paris) PL LI, fig. 18. 


1624. — Mulet debout à droite. Grènetis. — I. Corbeau à g.; carré creux. 

Æ 9 ; tritémorion eub., 0 gr. 49 (Paris) P1. LI, fig. 19. 

1625. — Même description. 

Æ 9: trihémi-tartémorion eub., 0 gr. 25 (Paris) PL LI, fig. 20; — autres 
ex, O'er. 32: 0'gr.221(c0/7, HONVEteRNE 


1626. — Protomé de mulet à demi agenouillé, à droite. Grènetis. 

B. Canthare dionysiaque, dans un carré creux. 

Æ 9 : hémi-obole eub., 0 gr. 35 (Paris) P1. LI, fig. 21. 

1627. — Protomé de mulet debout à droite. — Bi. Canthare; carré creux. 
ZR 7; trihémi-tartémorion eub., 0 gr. 26 (Paris) PL. LI, fig. 22. 


1. Calal. de vente Rhousopoulos, n°s 885 et 886. 3. Imhoof-Blumer,.{. c., p. 243, n° 23, pl. IV, 45. 
2, Imhoof-Blumer, Num. Zeit. de Vienne, 1884, 4. Num. Chron., 1896, p. 15, pl. II, 2; et 1898, 
p. 243, n° 22 et pl. IV, 14. p. 253, n°9, pl. XVI, 9. 
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Sur les monnaies qui précèdent, la forme devint tributaire d'Athènes comme les 
de l’ethnique est indifféremment MEN ou autres villes de la Chalcidique ‘. Elle con- 
MIN, puis on a MINAAON et MINAAION; tinua à frapper des monnaies aux types 
la forme MENAAION prévaut ensuite à  siléniques ou dionysiaques jusqu’au mo- 
partir du milieu du v° siècle ; plus tard, ment où elle tomba entre les mains de 
paraîtra régulièrement MENAAION: Philippe de Macédoine, en 358. 

Après le départ des Perses, Mendé 


$S XVII. — Capsa. 


Le tétrobole de style archaïque dont la  Sallet a voulu restituer la pièce à Mendé 
description suit, a le type, le poids et le même et regarder les lettres KA comme les 
faire des monnaies de Mendé. Sans la initiales de Kavasroatov ou Kévastpov, nom 
légende composée des lettres KA, on le du promontoire qui, assez loin à l’est de 
classerait à cette dernière ville. La légende Mendé, termine la péninsule de Pallène *. 
KA force donc à chercher, dans le voisinage Cette opinion ne saurait guère être 
de Mendé, un atelier dont le nom com- admise, car Mendé n'a pu établir un atelier 
mence par ces initiales. On a depuis long- monétaire au cap Canastréon, el elle n’a 
temps reconnu qu’il n’y avait pas lieu de jamais elle-même échangé son nom de 
s'arrêter à l'attribution à Cassandrea (Poti- Mendé contre celui du cap. Mieux vaut 
dée), formulée par Sestini : la monnaie, donc adopter l'attribution plus récente de 
qui remonte au moins à 480, ne peutporter M. Imhoof-Blumer qui a reconnu dans les 
le nom d'une ville fondée par Cassandre, lettres KA les initiales de Capsa. Cette ville 
après Alexandre le Grand. Mionnet a pro- (Kéya, Képuba ou Exäba) mentionnée par Héro- 
posé la ville de Cassera mentionnée par dote , était sur le golfe Thermaïque, un 
Pline sur le golfe Thermaïque, au nord de peu au nord de Mendé, près d’Assera. On 
Mendé ?. Mais Cassera n’est qu’une altéra- disait Käpa et Exäpa comme ’Eyéora et Seyéora, 
tion de la forme grecque ’Aconpz ®. A. de  Kiaç et Exifac, Koroïooz et Exorobooa, etc. fe 


1628. — Mulet ithyphallique debout à droite ; au-dessus, une cylix. 

BL. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux et en 
relief ; dans deux des triangles creux, les lettres K — A: 

ZÆ 12; tétrobole euboïque, 2 gr. 90 (Paris) PL LI, fig. 23; — autre 
ex., 2 gr. 91 (Londres) ”. 


1. B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. XXXVII. 4. À. de Sallet, Zeit. für Num., t. XII, p. 358. 
2, Pline, Hist. nat., IV, 11, 5; cf. Mionnet, Sup- 5. Hérodote, VII, 123. 
plément, t. III, p. 59. 6. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 69. 
3. Les ‘Aconpitat figurent au nombre des tribu- 1. A. von Sallet, Zeit. für Num., t. XII, p. 358; 


taires d'Athènes au ve siècle. Imhoof-Blumer,  Imhoof-Blumer, Monn. grecques p. 69, n° 30 
Monn. grecq., p. 69. Wroth, Num. Chron., 1900, p. 275 et pl. XII, 38. 
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$ XVIII. — Scioné. 


Scioné (Extwvn), sur la côte méridionale 
de la péninsule de Pallène, entre Mendé et 
le cap Canastréon, passait pour avoir été 
fondée par des Grecs à leur retour du siège 
de Troie ‘. C’est vraisemblablement le cas- 
que et l'effigie du héros achéen inconnu, 
fondateur mythique de la ville, qui for- 


ment les types des monnaies que nous 


allons décrire. Mais dans la réalité de 
l'histoire, Scioné fut vraisemblablement 
une colonie eubéenne, comme ses voisi- 
nes de la Chalcidique. Le poids euboïque 
de ses monnaies est une confirmation de 
cette hypothèse. 


1629. — Casque à nasal (x3}ôr), à droite. 
BL. Carré creux partagé en huit triangles par des diagonales en relief. 
Æ 21; tétradr. eub., 16 gr. 97 (Paris) PI. LII, fig. 1; — autre ex., 17 gr. *. 


1630. — Casque à nasal, à droite (pareil au précédent). 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
Æ 10; triobole eub.,1 gr. 92 (Paris) P1. LII, fig. 2. 


1631. — Même casque, à gauche. 


Æ. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
Æ 9; trihémi-obole eub., 0 gr. 93 (Paris) P1. LII, fig. 8; — autres ex., 
ter, 25 (Pans} et Or, 9051088800 


1632. — Même description. — R 6; hémi-obole, Ogr. 36; 0 gr. 33 (Paris). 


1633. — Même description. — Æ 5; tétartémorion, 0 gr. 17 (Paris). 


1634. — Tête d'un héros imberbe, les cheveux courts, à droite. 
BR. £KIO. OEil humain placé en diagonale dans le carré creux. 
Æ 12; triobole eub., (Paris) PL LIT, fig. 4; — autres ex., 2 gr. 05 


(Londres) “; 1 gr. 88 (Paris). 


No 1635. 


1635. — Même description. — Æ 6; hémi-obole eub., 0 gr. 37. 


4. Thucyd., IV, 120; cf. B. Head, Catal. Maced., 
Introd., p. xxxvIr. 
2. Six, Num. Chron., 1898, p. 193, n° 1. 


3. Six, Num. Chron., 1898, p. 193, n° 2. 
4. W. Wroth, Catal. Troas, p. 114, 
pl. XXXV, 10. 


n° 5 et 
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L'attribution de ces dernières pièces à 
Scioné (n° 1634 et 1635) n’a été fixée que 
tout récemment, grâce à la découverte de 
l'exemplaire reproduit sur notre pl. LIT, 
fig. 4, où la légende, parfaitement lisible, 
paraît bien être ZKIO- Auparavant, ces 
pièces ont été attribuées d'abord à une pré- 
tendue ville de Cithron en Thessalie ‘, puis 
à Cithos de Lesbos ou aux incertaines de 
cette île ?. Sur la foi de ces dernières attri- 
butions nous avons fait reproduire un 


ER 


Potidée (or!{ä«x) en Chalcidique, sur la 
côte du golfe Thermaïque, au point où la 
péninsule de Pallène se rattache au conti- 
nent, fut originairement une colonie de 
Corinthe. Son nom, remarque M. Head, 
dérive clairement de celui de Poseidon, 
d’où le type de Poseidon sur ses mon- 
naies ©. Mais bien que la ville fut un port 
de mer, c’est Poseidon Hippios, c’est-à- 
dire le Poseidon qui, des régions macédo- 
niennes et thessaliennes, passa successive- 
ment en Béotie et en Arcadie au cœur du 
Péloponnèse. C'est le dieu des sources 
_ jaillissantes dont le cheval est le symbole ; 
nous en avons expliqué plus haut l'origine, 
le mythe et les attributs *. 


1. A. de Longpérier, Œuvres, publiées par 
G. Schlumberger, t. II, p. 58. 

2. B. Head, Hist. numor., p. 486; Imhoof-Blu- 
mer, Monn. grecq., p. 211 et pl. E, 21; W. Wroth, 
Catal. Troas, p. 114. 

3. Voyez ci-dessus, p. 358, note 3. 

4. B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. XXXVI1; 
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exemplaire de ces pièces au milieu des 
monnaies de Lesbos, sur notre pl. XV, 
fig. 11 3, Mais l'attribution à Scioné est con- 
firmée par l’observalion suivante : après 
les batailles de Platées et de Mycale en 479, 
et l'expédition de Cimon sur les côtes de 
Macédoine, Scioné devenue membre de la 
symmachie athénienne *, comme ses voi- 
sines, frappa des monnaies qui ont, au 
revers, le même casque accompagné de la 
légende >KIQ, et plus tard, ZKIONAION. 


Potidée. 


Lors de la retraite lente et vengeresse 
des Perses à travers la Macédoine et la 
Thrace, après Platées, en 479, le satrape 
Artabaze vint, au nom de Xerxès, assiéger 
Potidée qui s'était déclarée pour les Grecs. 
La ville ne dut son salut qu’à une inter- 
vention de Poseidon qui, par un énorme 
flux etHéreflux de la mer, fit périr une par- 
tie des assaillants. Les Perses avaient, di- 
sait-on, mérité ce châtiment divin en pro- 
fanant le temple et la statue de Poseidon 
qui se trouvaient en avant de la ville (èv rw 
rpoasrelw) 7. On doit croire que c’est l'image 
de cette statue de Poseidon Hippios qui 
figure sur les monnaies de Potidée *. 


ci CT. Afic.;E À, p.280. 

5, B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. XxX VII; 
Hist. numor., p. 188. 

6. Voyez ci-dessus, p. 867 et 1007. 

1. Hérodote, VIII, 129. 

8. B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. XXXVIIT ; 
Hist. numor., p. 188. 
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No 1636. 
1636. — Poseidon Hippios à cheval, allant au pas à droite (la tête est 


fruste) ; il tient son trident presque horizontalement. 
B. Petit carré creux plat, partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
2R 26 ; létradr. euboïque, 17 gr. 20 (coll. de Hirsch, cab. de Bruxelles) :. 


1637. — Poseidon Hippios à cheval allant au pas à droite; il est nu, 
barbu (?), nu-tête, les cheveux courts; de la main droite il tient son trident 
horizontalement, et de la main gauche, la bride de son cheval : devant le che- 
val la lettre l'; sous le cheval, une étoile à sept rayons. Grènetis. 

B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

ZR 26 ; tétradr. euboïque, 17 gr. 57 (Londres) PL LII, fig. 5°; — autre 


ex. 17 gr. 47 (Berlin) *. 


1638. — Poseidon Hippios à cheval allant au pas à gauche; de la main 
gauche il tient son trident transversalement et de la droite, la bride de son 
cheval ; sous le cheval, une étoile à huit rayons. 

. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

ZR 25; létradr. eub., 16 gr. 86, trouée (Luynes) PI. LII, fig. 6; — autre 


ex., 17 gr. 39 (Londres) *. 


1639. — Poseidon Hippios à cheval, allant au pas à droite et armé du tri- 
dent, comme ci-dessus ; dessous, les lettres PO. 

Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 

ZR 1%; tétrobole eub., 2 gr. 42 (Londres) PI. LII, fig. 7 :. 


1. L. de Hirsch, Annuaire de la Soc. franc. de 
numism., 1884, t. VIII, p. 35, n° 6 et pl. I, 6. 

2. B. Head, Macedonia, p. 99, n° 1 ; Hist. numor., 
p. 188, fig. 130. 

3. A. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, 
t. IT, p. 123, n° 1 et pl. V, 49. L'étoile qui figure 


sous le cheval de Poseidon Hippios donnerait, sui- 
vant M. Svoronos, un caractère sidéral et plané- 
taire au type lui-même. Bull. corr. hellén., 
t. XVIII, 1894, p. 119. 

4. Wroth, Num. Chron., 1892, p. 1. 

5. Wroth, Num. Chron., 1900, p. 276,et pl. XIIE, 4. 
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1640. — Poseidon Hippios à cheval, allant au pas à gauche et armé du tri- 


dent, comme ci-dessus ; sous le cheval, une étoile. 


BL. Tête de femme à droite, les cheveux gravés au pointillé sont retenus 


par un bandeau ; ils sont arrangés en une longue pointe au vertex et de lon- 
gues mèches retombent sur le cou. Carré creux bordé d’une ligne. 


Æ 16 sur 11 : tétrobole eub., 2 gr. 57 (Paris) PL. LIT, fig. 8; — autre ex., 


2 gr. 52 (Londres) ?. 


de 


champ, la lettre P. 


Carré creux. 


© 19 — 


1641. — Poseidon Hippios à cheval, allant au pas à droite et armé du tri- 
nt, comme ci-dessus ; sous le cheval, une étoile. 

BL. Tête de femme, à droite, comme ci-dessus. Carré creux. 

Æ 15; tétrobole eub., 2 gr. 43 (Paris) PE Lil üg. 9. 


1642. — Poseidon Hippios à cheval, à droite, comme ci-dessus; dessous, FO. 
BL. Pareil aux deux précédents. 
Æ 16 sur 11; tétrobole eub., 2 gr. 69 (Londres) *. 


1643. — Variété avec la lettre P, 2gr. 65 (Londres). 
1644, — Autre, avec la lettre Pet étoile, 2 gr. 86 (Londres) *. 


1645. — Cavalier nu, trottant à droite. 
BL. TFV (?). Tête de femme, à droite, comme ci-dessus(n° 1640). Carré creux. 
Æ 11 ; diobole eub., 1 gr. 31 (Londres). 


1646. — Variété, sans légende, 1 gr. 25 (Londres) *. 


1647. — Cavalier sur un protomé de cheval s’élançant à droite; dans le 
Be. Tête de femme, de style archaïque, avec de longs cheveux, à droite. 


Æ 11 : diobole eub., 1 gr. 36; 1 gr. 29 (Londres) *. 


. B. Head, Câtal. Macedonia, p. 100, n° 6. 4. B. Head, Loc. cil., p. 100, n°5 7 et 8, 
. B. Head, loc. cit., p. 100, n° 2. 5. B. Head, Loc, cit., p. 100, n° 9 et 10, 
. B. Head, loc, cit., p. 100, a°s 3 et 4. 


1153 


OLYNTHE 


1154 


No 1648. 


1648. — Cheval galopant, à droite. 


R. Même tête de femme, à droite : carré creux. 
R 7; lritémorion eub., 0 gr. 48 (coll. H. Weber) !, 


No 1649. 


1649. — Cheval en liberté, à droite. — B£. Tête de femme à gauche, les 
cheveux formant une pointe au vertex, comme ci-dessus ; carré creux. 
2R 7; hémi-obole eub., 0 gr. 35 (coll. H Weber) ?, 


On ne sait quel nom donner à la curieuse 
tèle féminine qui figure au revers des 
pièces précédentes {nos 1640 à 1649). Sa 
coiffure, son aspect primitif permettent de 
croire qu'il s'agil de l'image d'une très 
vieille idole, sans doute la compagne attri- 
buée à Poseidon Hippios dans la légende 
locale. Millingen a pensé à une statue de 
Pallène, nymphe d'une grande beauté 
qui donna son nom à la presqu'ile dont 
Potidée gardait l'entrée ?, Pallène était 


fille de Sithon, roi des Odomantes et d'An- 
chiroé, fille de Neiïlos:; une autre tradition 
en fait une fille d'Alcyonée, qui se jeta 
dans la mer du haut du promontoire de 
Canastréon *, 

Délivrée des Perses, en 479, Potidée 
envoya 300 guerriers combattre à Platées 
dans les rangs de l’armée grecque ; bientôt 
après elle entra dans la synmachie attico- 
délienne, comme les autres villes de la 


Chalcidique. 


S XX. — Olynthe. 


Olynthe, située au fond du golfe Toro- 
naïque, entre Potidée et Sermylé, était une 
colonie de Chalcis, Sa position exception- 
nelle entre les péninsules de Pallène et 
de Sithonie, l’appela à Jouer un rôle poli- 


1. Num. Chron., 1898, P. 255 et pl. XVI, 15. 

2. H. Weber, Num. Chron., 1898, p. 254 et 
pl. XVI, 14. 

3. Millingen, Sylloge, P-48; cf. B. Head, Catal. 


Tome II. 


tique des plus considérables au 1ve siècle 
et à devenir la capitale fédérale de la Chal- 
cidique Ÿ. Avant les guerres Médiques, on 
ne sait presque rien de son histoire. 

Nous apprenons pourtant, par un pas 


Macedonia, Introd., p. xxxvur: Hist. numor., p. 188. 
4. Voyez Roscher, Ausf. Lexicon der Mythologie, 
v° Pallene. 
9. E. Curtius, Hist. grecq., t. V, p. 261. 
73 
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sage d'Hérodote qu'au temps de l'invasion 
de Xerxès, les colons Chalcidiens furent 
expulsés de leur ville ou au moins oppri- 
més par les Bottiéens indigènes. Pour ren- 
trer dans la place, les colons grecs invo- 
quèrent le secours des Perses, et en 419, 
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le satrape Artabaze vint mettre le siège 
devant Olynthe. Il l'emporta d'assaut, fit 
égorger la plupart des Bottiéens, rétablil 
les Chalcidiens dans leurs demeures et 
nomma Critobule de Toroné, gouverneur 
de la ville ‘. 


No 1650. 


1650. — Personnage debout dans un quadrige allant au pas, à droite; il 
est vêtu d'un chiton talaire serré à la taille par une ceinture; d'une main il 


tient le fouet et de l’autre les rênes. 


B. Carré creux partagé en huit triangles par des diagonales. 
ÆR 22, flan épais ; tétradr. euboïque, 16 gr. 78 (coll. Sandeman) *. 


L'attribution à Olynthe proposée conjec- 
turalement pour ce tétradrachme, par 
M. Head, n’est pas absolument certaine. 
Le type du quadrige, d’une remarquable 
finesse de style, rappelle les monnaies ar- 
chaïques de la Sicile. Le carré creux res- 
semble à celui de monnaies primitives des 


iles égéennes. Cependant, comme il s’agit 
d'un type agonistique et que les monnaies 
qui suivent, avec le nom d’Olynthe (n°* 1651 
à 1653) sont surement agonistiques, le clas- 
sement à Olynthe est celui qui parait le 
plus raisonnable. 


1651. — Personnage dans un quadrige allant au pas, à droite; il est barbu, 
nu-tête, vêtu d'une tunique talaire serrée à la taille ; de la main droite levée 
il tient un fouet et de la gauche, les rênes de ses chevaux; en haut, dans 


le champ, un bouclier macédonien. 


BR. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales; au centre, 
un autre carré creux plus petit dont le champ est rempli par un aigle volant 


à gauche. 


Æ 24; létradrachme euboïque, 17 gr. 45 (Paris) P1. LIT, fig. 10: — 
autres ex., 16 gr. 36 (Londres) *; 17 gr. 45 et 17 gr. 40 (Berlin) ”. 


1. Hérodote, VIII, 127. 
2. B. Head, Num. Chron., 18178, p. 338. 
3. B. Head, Macedonia, p. 86, n. 1. 


4. À. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, 
t. II, p. 104, nes 1 et 2 et pl. V, 43. Autre (17 gr. 30), 
coll, Montagu. Num. Chron., 1892, p. 25 et pl. I, 5. 
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1652. — Cheval bridé debout à droite, levant le pied gauche de devant ; 
il paraît attaché à une colonne ionique (wosa, répua) qu'on voit au second 
plan; dans le champ, une fleur lotiforme (acanthe?). 

B. OALVIN. Aigle volant à droite, en emportant un serpent dans son bec 


et ses serres. Carré creux. 
ex., 2 gr. 34 (Londres) *. 


Les types des pièces qui précèdent sont 
nettement agonistiques ; c'est la colonne 
du stade ou meta autour de laquelle 
devaient tourner les chars, qui figure au 
revers du tétrobole n° 1652. Peut-être ces 
monnaies rappellent-elles quelque vic- 


Æ 14%; tétrobole euboïque, 2 gr. 43 (Berlin) PL LIT, fig. 11 ‘ ; — autre 


toire Olympique remportée par un habi- 
tant d’Olynthe, à moins que ce type soit 
tout bonnement inspiré par un rapproche- 
ment littéral et factice entre le nom d'Olyn- 
the et celui d’Olympie : de pareils jeux 
d'esprit ne sont pas rares en numismatique. 


No 1653. 


1653. — Cheval bridé, s'élançant à droite, sa longe trainante. 
BL. OAVN. Aigle volant à droite, et dévorant un serpent qu'il tient dans son 


bec et ses serres. Carré creux. 


Æ 1%; tétrobole euboïque, 2 gr. 33 (Londres) *. 


No 1654. 


1654. — Protomé de cheval bondissant à gauche. Grènetis. 
B. Aigle volant, tenant un serpent dans son bec et ses serres. Carré creux. 
Æ 11; diobole euboïque, 1 gr. 31 (Londres) *. 


4. A. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, 
p. 104, no 3 et pl. V, 44. 
2. B. Head, Catal. Macedonia, p. 81, n° 3, 


3. B. Head, Catal. Macedonia, p. 81, n° 2. 
4. B. Head, loc. cit., p. 81, n° 4. 
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No 1655. 


1655. — Cheval galopant à droite. 


Re. TAIK. Aigle dévorant un serpent, à droite; carré creux. 
ZR 13; tétrobole euboïque, 2 gr. 65 (col. Greenwell) , 


Cette pièce est semblable, sauf pour la 
légende, au tétrobole n° 1653 qui porte la 
légende OAVN. Elle associe le cheval macé- 
donien à l'aigle de Chalcis. La légende 
TALK portlerait à la classer à l’Eubée, sans 
le rapprochement que nous venons d’indi- 
quer et sans la présence du cheval qui ne 
convient pas à Chalcis. On doit donc adop- 
ter l'opinion de M. Greenwell qui a pensé 


que le tétrobole en question fut frappé à 
Olynthe dès le premier tiers du v° siècle, 
comme Capitale des Chalcidiens et qu'alors 
cette ville exerçait déjà une sorte d’hégé- 
monie sur les autres colonies eubéennes de 
la presqu'ile de Chalcidique. On ne saurail, 
en effet, songer à faire descendre cette 
pièce à l'époque de la formation de la ligue 
Chalcidienne en 433 ?, 


$ XXI, — Téroné. 


Cette ville que les médailles nomment 
Teowvn et les auteurs anciens Topwvn, était 
une colonie de Chalcis, bâtie vers l’extré- 
mité méridionale de la péninsule de Sitho- 
nie ; elle commandait l'entrée du golfe To- 
ronaïque. Son nom lui venait, d'après la 
tradition, de Toroné, fille de Poseidon et 
de Phœnicé ?. Elle fournit, comme Olynthe 
et la plupart des villes voisines, un con- 
tingent de navires et de soldats à la flotte 
de Xerxès en 480 #. Ses premières monnaies 
remontent au moins à l’an 500 et suivent 


l’étalon euboïque. Les tétradrachmes pa- 
raissent avoir toujours pour type une am- 
phore à deux anses, tandis que les tétro- 
boles et les petites divisions ont une 
œnochoé. Les grappes de raisin et les 
branches de vigne qui ornent parfois ces 
types, attestent qu’on doit y reconnaitre 
des emblèmes dionysiaques. Toroné était 
un entrepôt du commerce du vinet le culte 
de Dionysos était particulièrement en hon- 
neur dans plusieurs des villes de la Chalci- 
dique. 


1656. — Amphore à deux larges anses, surmontée d’un couvercle conique. 


1. Num. Chron., 1897, p. 216 et pl. XIII, 6. 

2. Nous décrivons ci-après, au Chapitre des In- 
certaines, des pièces aux types du quadrige et du 
bige qu'on à parfois, mais sans argument valable, 


proposé de classer à Olynthe. 
3. Et. de Byzance, s. vo. 
4. Hérod., VII, 122. 
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BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés à surface rugueuse. 
2R 26 sur 22; tétradr., 14 gr. 30 (Luynes) P1. LII, fig. 12 !. 


1657. — Amphore, la panse ornée d’une grappe de raisin. Grènetis. 
2. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief, 
2R 29; lélradr. eub., 17 gr. (Londres) P1. LIL, fig. 13 ?. 


1658. — Amphore, la panse ornée de trois grappes de raisin ; dans le 
champ, &—£. Grènetis (coup de cisaille). — Bz, Carré creux comme ci-dessus, 
ZR 28 ; tétradr. eub., 17 gr, 36 (Londres) PI. LII, fig. 14. 


M. B. Head nous apprend que ce remar- 
quable tétradrachme a été trouvé en 
Égypte avec deux autres monnaies macé- 
doniennes de la période primitive. L'attri- 
bution à Téroné n'étant pas douteuse, nous 


1659. — Amphore, chacune de ses 
d'où pend une grosse grappe. Grènetis. 


Re. Carré creux, comme ci-dessus. 


devons nous étonner, avec l’éminent nu- 
mismale anglais de la légende A —$ au lieu 
de T—E, comme sur toutes les autres piè- 
ces *, La lettre X (H?) serait-elle une sim- 
ple aspirée remplaçant le T ‘? 


anses ornée d'une branche de vigne 


ZR 29; tétradr. eub., 17 gr. (Berlin) PI. LIT, fig. 15; — autres ex., 
17 gr. 28 *; 16 gr. 61, surfrappé sur une pièce d’Acanthe (Londres) *. 


1660. — Amphore à anses coudées, le col cravaté d’un cep de vigne, la 
panse granulée; dans le champ, les lettres T—£8. Grènetis. 

. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 

ZR 27; tétradr. eub., 17 gr. 29 (Paris) P1. LII, fig. 16. 


1661. — OEnochoé dionysiaque, la panse ornée d’une tête de bouc, de face. 
&. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
ÆR 15; tétrobole eub., 2 gr. 38 (Paris) PL LII, fig. 17; — autres ex. 


variés, 2 


gr. 47,2 gr. 29; 2 gr. 13 (Londres) *. 


1662. — OEnochoé dionysiaque, entre les lettres T—4. Grènetis. 


1. Le poids de cette pièce est milésiaque, tandis 
que toutes celles qui suivent ont l’étalon euboïque. 

2. B. Head, Catal. Macedonia, p. 106, no 2, 

3. B. Head, Catal, Macedonia, p. 107, no 3. 

4. B. Head, Catal. Macedonia, Introd., P: XXXIII. 

ÿ. Dans la Mygdonie on a la ville de Téprv os, 
nom qui paraît de même formation que ‘Eorvde, 


nom de femme ; comparez aussi Tshesolppuv et *EXe- 
g'£puy. 

6. À von Sallet, Beschreibung, t. 11, p. 131, no 2, 

1. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p.92, n° 418 et 
DIPAC602" 

8. B. Head, Catal. Macedonia, p. 106, no1. 

9. B. Head, op. cié., p. 1017, n° 4, 5, 6: 
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ÆR 13; tétrobole eub., 2 gr. 78 (Paris) P1. LII, fig. 18. 


1663. — OEnochoé dionysiaque, entre les lettres T-E. Grènetis. 
BR. Carré creux comme ci-dessus (style plus récent). 
Æ 13; tétrob. eub., 2 gr. 21, trouée (Paris) PL LIT, fig. 149; — autres 


ex., 2 gr. 20 (Londres) *. 


1664. — OEnochoé dionysiaque. 


B. Carré creux en huit triangles alternativement en creux et en relief. 
Æ 11 ; diobole eub., 1 gr. 30 (Paris) PL LIT, fig. 20. 


$ XXII. — Sermylé. 


Sermylé (Ssom5kn, Zeouvla), aujourd'hui 
Ormylia, à l’est d'Olynthe, au fond du 
golfe Toronaïque, fermait la péninsule de 
Sithonie. Elle fut sans doute une colonie 
chalcidienne comme ses voisines; ses 


1665. — [{EPMVAIKOM (en lég. cireulaire). Cavalier au galop à droite ; 1l 
est nu, barbu, la tête nue, brandissant de la main droite un épieu de chasse 
et tenant de la main gauche les rênes de son cheval ; sous le cheval, un lévrier 


courant à droite. Grènetis. 


B. Carré creux partagé en quatre petits carrés irréguliers. 
À 27 ; tétradrachme euboïque, 16 gr. 88 (Berlin) PI. LIII, fig. 1°. 


1666. — Variété, avec un globule dans le champ, derrière le cavalier. 
Æ 98; tétradr. eub., 17 gr. 13 (co/?. de Hirsch, cab. de Bruxelles) *. 


1667. — Cavalier au galop à droite; il est barbu, nu-tête, vêtu d’une 
tunique courte serrée à la taille; de la main droite il brandit son épieu de 
chasse et de la gauche il tient la bride de son cheval; sous le cheval, : 


4. B. Head, Catal. Macedonia, p. 107, n°5 Jrets. 

2, Hérodote, VII, 122. 

3. J. Friedlænder, Zeit. für Num., t. VI (1819), 
p. 235 ; A. de Sallet, Beschreibung der antiken Mün- 
zen, t. Il, p. 126, n° 1 et pl. V, 51; cf. B. Head, 


monnaies sont taillées suivant l'étalon eu- 
boïque. Elle est citée par Hérodote, avec 
Téroné, Galepsos, Mecyberna et Olynthe, au 
nombre des villes de ces parages qui grossi- 
rent de leur contingent la flotte de Xerxès *. 


Catal. Macedonia, Introd., p. xxx1v; Hisl. numor., 
p. 184. 

4. L. de Hirsch, Annuaire de la Soc. franc. de nu- 
mism., t. VIII, 1884, p. 35, n° 8 et pl. 1, 8. 
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SERMVAIPON (en ligne droite); dans le champ, à gauche, un globule; grènetis. 
&. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
Æ 27; tétradrachme eub., 17 gr. 08 (Paris) P1. LIII, fig. 2. 


1668. — Variété, sans globule dans le champ. 
Æ 28; létradr. eub., 16 gr. 85 (co/!. de Hirsch ‘). 


1669. — Variété, sans globule dans le champ; la légende sous le cheval est 
£ERMVAIAON, 16 gr. 39; ex. trouvé en Egypte (co/!. Greenwell ?). 


Le nom du cavalier qui forme le type 
essentiel des monnaies de Sermylé est 
impossible à déterminer : il s’agit sans 
doute d’un héros chasseur plutôt que guer- 
rier, à cause du lévrier qui l’accompagne 
sur le tétradrachme n° 1665. 

La légende correcte de ces monnaies est 
$EPMVAIKON (n° 1665); elle est altérée 
en $EPMVAIAON sur les n° 1667 à 1669. 

L’authenticité de ces monnaies dont la 
première a élé trouvée en 1879, est hors de 
toute contestation. Mais il en est autre- 


ment des pièces au même type qu'on a 
publiées depuis cette époque et qui portent, 
soit AEPMHNA en légende horizontale 
sous le cavalier, soit AEPMHNAO en lé- 
gende circulaire. On a voulu reconnaître 
dans cetle inscriplion le nom d'un pré- 
tendu dynaste Aermenaos, inconnu des 
historiens et qui aurait été contemporain 
d'Alexandre Ie", roi de Macédoine *?. Il 
s'agit, en réalité, de pièces fabriquées par 
un faussaire moderne à l’imitation de celles 
de Sermylé récemment découvertes *. 


$ XXII. — Acanthe. 


Acanthe (’Azxzvboc), colonie fondée par des 
émigrants d'Andros au milieu du vtr siècle, 
se trouvait au point où la presqu’ile d'Acté 
se relie au continent chalcidien, entre le 
golfe Strymonique et le golfe Singitique. Le 
mont Athos qui domine toute la presqu'ile 
d'Acté vient mourir dans une plaine qui 
s’'étendait au sud-est d'Acanthe, et c'est à 
travers cette plaine que Xerxès fit creuser, 


1. L. de Hirsch, Annuaire de la Soc. franç. de 
Numism., t. VIII, 1864, p. 35, n. 7 et pl. 1, 7. 
2.: Num... Ghron:, 1890, p.-1tr etople En (lu 


ERMVAIPON).. À 
3. A. de Sallet, Zeit. für Num.,t. XVIII, p. 194 


trois années durant, le fameux canal où 
passa sa flotle en 480 *. On ne sait presque 
rien de son histoire avant cette date. 
L'abondance de ses monnaies qui débutent 
un peu avant l’an 500, atteste qu’elle était 
déjà une place de commerce très impor- 
tante. Ces monnaies suivent l’étalon eu- 
boïque comme les colonies érétriennes et 
chalcidiennes de la même région. 


et pl. I. 1; aussi dans la Préface du t. 11, de la 
Beschreibung der antiken Münzen (cab. de Berlin). 
4. B. Head, Num. Chron., 1893, p. 14. 
5. Hérodote, VII, 21 et suiv.; cf. ci-dessus, p. 261 
et 765, 
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Le type presque constant des tétra- 
drachmes d’Acanthe, uniforme dans ses 
variétés, est le groupe du lion dévorant 
un taureau; il se rencontre aussi sur les 
monnaies des dynastes de CGilicie et celles 
des rois de Byblos !. Mais il n’est pas néces- 
saire de recourir au symbolisme des reli- 
gions orientales pour expliquer ce type 
monétaire à Acanthe; il suffit de faire 
appel aux traditions locales. Hérodote 
raconte que dans la Mygdonie et la Chal- 
cidique les lions et les bœufs sauvages 
étaient très communs ?; entre Acanthe et 
Therma, les chameaux de l’armée de Xerxès 
furent attaqués par des lions. La région à 
l'ouest du cours du Nestos, surtout, était 
infestée de lions et de taureaux aux cornes 
gigantesques ÿ. 

Le témoignage d'Hérodote reçoit une 
éclatante confirmation par les types des 
monnaies d'Acanthe qui nous font con- 
naître avec un réalisme saisissant les épi- 
sodes variés des luttes quotidiennes entre 
lions et taureaux ; la souplesse, la vigueur 
et la puissante musculature de ces ani- 
maux sauvages et féroces sont traduites 
avec une virtuosité qui rappelle les plus 
admirés des bas-reliefs ninivites. Au point 
de vue de l’art monétaire, on remarquera 
enfin, sur ces pièces comme sur tant 
d’autres, l'habile adaptation du groupe du 


ACANTHE 


1168 


taureau et du lion au champ de la médaille : 
il y à là une leçon d'harmonie, de pro- 
portion et d'équilibre dont les graveurs 
des monnaies modernes devraient bien 
s'inspirer. Quelque abondantes qu'elles 
soient, les monnaies d'Acanthe demeurent 
longtemps anépigraphes ; ce n’est peut-être 
pas avant 480 que l’on commence à voir la 
légende AKAN au-dessus du lion. Plus tard, 
le mot AKANOÏON se lit au revers, autour 
du carré creux. Les plus anciennes séries 
représentent le lion couvert d’un pointillé 
très serré, qui représente le poil du fauve : 
c'est là, comme l'observe M. B. Head, une 
marque d’archaïsme “*; et en effet, sur les 
séries postérieures, la peau de l'animal est 
soyeuse etlisse, à l'exception de la crinière 
toujours hérissée. Si l’attribution de ces 
belles séries de tétradrachmes est certaine, 
il n’en est pas de même, comme nous le 
dirons plus loin, pour un grand nombre 
des petites divisions que nous avons grou- 
pées sur notre pl. LIV et qui sont au type 
du taureau seul, ou de la protomé de tau- 
reau. Les grandes monnaies des Derro- 
niens, des Édoniens, des Orreskiens et 
celles d’autres villes de la région thraco- 
macédonienne pourraientrevendiquer, sans 
doute, comme pièces divisionnaires, plu- 
sieurs des petites monnaies anépigraphes 
au type du taureau seul. 


1670. — Lion dévorant un taureau; le lion est tourné à gauche, perché 
sur le dos du taureau dont 1l mord la croupe ; sa peau est couverte d’un gros 
pointillé; le taureau à demi agenouillé à droite, baisse la tête et succombe. 
A l’exergue, une fleur d’acanthe (mal formée). Grènetis. 


1. E Babelon, Les Perses Achéménides, pl. V 
et XXVI. 

2. Hérodote, VII, 125 et 126. 

3. Otto Keller, Tiere des klassischen Allertums, 


p. 53 et suiv. ; Imhoof-Blumer et Otto Keller, Tier 
und Pflanzenbilder auf Münzen, p. 4, n°° 14 et 15. 

4. B. Head, Brit. Mus. Calal. Macedonia. Introd., 
prexc 
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B£. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
Æ 27; létradrachme euboïque, 17 gr. 36 (Londres) PI. LIFE Tee 


1671. — Lion dévorant un sanglier; le lion est tourné à gauche, perché 
sur le dos du sanglier dont il mord la croupe; le sanglier est à demi age- 


nouillé à droite. Grènetis. 


. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
ÆR 25; tétradr. eub., 16 gr. 85 (Paris) PI. LIII; fig. 4: — autre ex., 


16 gr. 06 (Berlin) *. 


Sur le tétradrachme que nous venons de 
décrire, le lion dévore un sanglier et non 
pas un taureau comme sur toutes les autres 
pièces d'Acanthe. M. Dressel voudrait con- 
clure de là que le tétradrachme en question 


n'est pas d'Acanthe mais de quelque autre 
ville de Macédoine qui reste à déterminer. 
Je n'ose adopter cette hypothèse à cause 
de l'identité absolue du faire et du style de 
la pièce au sanglier avec toutes les autres. 


1672. — Lion dévorant un taureau; le lion est tourné à gauche, perché 
sur le dos du taureau dont il mord la croupe; le taureau à demi agenouillé 
à droite, baisse la tête et succombe. Grènetis. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 

Æ 27; tétradr. eub., 15 gr. 81 (Paris) PL. LIII, fig. 5. 

1673. — Lion dévorant un taureau ; le lion est tourné à droite, perché sur 


le dos du taureau dont il mord la croupe; le taureau à demi-agenouillé à 
gauche dresse et détourne la tête. A l’exergue, une fleur d’acanthe. Grènetis. 


Re. Carré creux comme ci-dessus. 


ÆR 26; tétradr. eub., 16 ar. 66 (Paris) PE LIII, fig. 6 ; — autre x gr. 


14 (Berlin) *. 


167%. — Variété de style; les deux animaux sont dans une attitude presque 
semblable; en haut, dans le champ, un gros globule ou ©. 


2R 27; létradr. eub., 17 gr. 40 (Paris) PL LIIL, fig. 7; 


(Londres); 17 gr. 45 (Berlin) *. 


autres ox. Par 


1675. — Variété; le taureau dresse la tête, mais sans la détourner; pas de 
globule dans le champ; à l’exergue, la fleur d’acanthe. 


1. B. Head, Calal. Macedonia, p. 30, n° 1. 

2. Dressel, Zeit, für Num., t. XXIV, p. 48-49. 

3. Sallet, Beschreibung, t. Il, p. 30, n. 5; cet 
exemplaire a fait partie de la trouvaille de Messine 


Tome JI. 


(voyez ci-dessus, p. 292). 
4. B. Head, Catal. Macedonia, p.31, n°3; Sallet, 
Beschreibung, t. Il, p. 30, ne 2. 
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Æ 98; tétradr. eub., 16 gr. 91 (Paris) PL. LIII, fig. 8; — autre ex., 17 gr. 
01 (Berlin) ‘. 


1676. — Variété: le taureau dresse la tête sans la détourner; en haut, 
dans le champ, ©; à l’exergue, la fleur d’acanthe. 

ÆR 27; tétradr. eub., 17 gr. 40 (Paris) PL. LIII, fig. 9; — autres, 16 gr. 
89 ; 16 gr. 92 (Londres) ?. 


1677.— Variété destyle; dans le champ, && (rien à l’exergue) ; gros grènetis. 
À 27; tétradr. eub., 17 gr. (Paris) P1. LIIT, fig. 10. 


1678. — Variété de style; en haut, dans le champ un fleuron; à 
l'exergue, la fleur d’acanthe. Grènelis. 
Æ 26; tétradr. eub., 17 gr. 30 (Paris) PI LIIT, fig. 11. 


1679. — AKAN. Lion dévorant un taureau comme ci-dessus; le lion est 
lourné à droite, perché sur le dos du taureau dont il mord la croupe; le tau- 
reau tourné à gauche, baisse la tête et succombe; à l’exergue, un poisson. 

B. Carré creux partagé, comme les précédents, en quatre petits carrés par 
un croisillon en relief. 

Æ 31; tétradr. eub., 17 gr. 35 (Paris) PL LIII, fig. 12. 


1680. — Variété, sans légende au droit, 16 gr. 74 (Londres)*. 


1681. — Lion dévorant un taureau; le taureau est agenouillé à droite, 
détournant la tête; au-dessus de sa croupe, on voit seulement la tête du lion, 
de face. Grènetis. 

B. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 

ÆR 18; drachme,4 gr. 20 (Paris) P1. LIV, fig. 1. | 


1682. — Taureau agenouillé à droite et détournant la tête. Grènetis. 
B. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 
B., 17; drachme, 4 gr. 50 (Luynes) PI. LIV, fig. 2. 


1683. — Taureau agenouillé à droite et détournant la tête; au-dessus, un 
dauphin. Grènetis. — B. Carré creux quadripartit, comme ci-desssus. 
Æ 18; drachme, 4 gr. 69 (Londres) *. 


A. Beschreibung, t. 1, p. 29, n° 1 et pl. Il, 17. 3. B. Head, Catal. Macedonia, p. 31, n° 2. 
2. B. Head, Catal. Macedonia, p. 51, n°S #et 3. 4. B. Head, op. cit, .p. 152, n° 1, 
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1684. — Mème description. — Æ 15; trihémi-obole, 1 gr. 13 (Londres) 


PI. LIV, fig. 3: 


1685. — Taureau agenouillé à droite et détournant la tête; en haut, dans 


le champ, un globule. Grènetis. 


Be. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 
ZÆ 19; drachme, 4 gr. 71 (Paris) P1. LIV, fig. 4. 


1686. — Taureau agenouillé à droite, dressant et détournant la tête; au- 
dessus de son dos, la fleur d’acanthe. Grènetis. 

BR. Casque wwlopis à droite, au centre d'une aire circulaire plate. 

Æ 17; triobole, 2 gr. 25 (Paris) PL LIV, fig. 5; — autres ex., 2 gr. 41; 


2 gr. 24 (Londres) ?. 


1687. — Variété, avec Le taureau à gauche. 


ZR 19; triobole, 1 gr. 96, trouée (Copenhaque) *. 


/ 


1688. — Taureau agenouillé à droite, dressant et détournant la tête; au- 
dessus de son dos, la fleur d’acanthe. Grènetis. 

RL. Casque auwlopis, à gauche, au centre d’une aire circulaire plate. 

Æ 16; triobole, 2 gr. 20 (Luynes) PL LIV, fig. 6; — autres ex., 1 gr. 76; 


4 gr. 50 7 


Le casque du revers des monnaies qui 
précèdent (n°° 1686 à 1688) est à rappro- 
cher du casque qui figure aussi sur les 
monnaies des Derroniens (PI. XLIV, 4 à 9), 
des Orreskiens (PI. XLVI, 11), d'Alexandre 
Philhellène (PL XLVIIT, 3 à 9), de Lété 
(PI. L, 20, 21) et en symbole sur une pièce 
de Mossès (PI. XLVI, 20). Mais il importe 


surtout d'observer que les monnaies à la 
légende AOKI... (ci-dessus n°* 1479 à 1480 
el pl. XLVI, 16 et 17) sont pareilles à celles 
que nous venons de décrire et qu'elles n’en 
diffèrent que par cette légende qui repré- 
sente peut-être seulement le nom d'un 
magistrat monétaire d’Acanthe. 


1689. — Même droit (avec la fleur d’acanthe). 
B. Triskèle à jambes humaines, dans une aire circulaire plate. 
ÆR 18; tétrobole, 2 gr. 72 (Paris) PL LIV, fig. 7. 


1690. — Même description. 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p. 152, n° 2. 
2: B. Head, op cit pl 2 nier 


3. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 101, n° 143. 
4. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 101, n° 144, 
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Æ 16; triobole, 2 gr. 05; 2 gr. 02 (Berlin ; coll. Six) ‘ 


1691. — Même taureau agenouillé (sans le fleuron). 

BR. Même triskèle dans une aire circulaire. 

Æ. 16; tétrobole, 4 gr. 02 (Paris) PL LIV, fig. 8; — autre ex., 2 gr. 59 
(Hunter). 


1692. — Même description. 
Æ 15; triobole, 2 gr. 23; 2 gr. 05 (Berlin) *. 


Comparez la triskèle des octodrachmes  derroniens (pl. XLIV, 6 à 9). 


1693. — Taureau agenouillé à droite et détournant la tête. Grènetis. 
Æ. Roue à fuseau et traverses perpendiculaires. Carré creux. 
Æ 17; drachme, 3 gr. 88, fruste (Londres) PL LIV, fig. 9. *. 


169%. — Variété : au-dessus du taureau, un dauphin; 4 gr. 12 (Cambridge) *. | 


1695. — Taureau agenouillé à droite et détournant la tête; au-dessus, un 
globule. Grènetis. 

BR. Roue à fuseau et traverses perpendiculaires. Carré creux. 

ZR 10; trihémi-obole, Ogr. 95 (Londres) ; — variété, sans globule, O0 gr. 95 
(Londres) *. 


1696. — Taureau agenouillé à droite et détournant la tête. 
&. Roue à quatre rais dans un carré creux plat. 
ÆR 15; drachme, 4 gr. 02 (Londres) *. 


1697. — Taureau agenouillé à droite, levant et détournant la tête ; dans le 
champ, peut-ètre des lettres (?). Grènetis. 

Re. Roue à quatre rais, dans un carré creux plat. 

ZR 10; trihémi-obole, 1 gr. 03 (Paris) PL. LIV, fig. 10; 
traces de lettres, 1 gr. (Londres ‘). 


autre ex. avec 


1698. — Taureau agenouillé à gauche, levant et détournant la tête, dans 
le champ, la fleur d’acanthe, ou un dauphin, ou un globule. Grènetis. 


1: Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 100, n°s 141 
et 142; A. de Sallet, Beschreibung, t. I, p. 175, 
n°: 83 et 84. 

2. Beschreibung, t. 11, p. 175, n° 82; Imhoof- 
Blumer, Monn. grecq., p. 100, n° 140. 


. B. Head, Cafal. Macedonia, p.154, n° 15. 

. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 102, n° 149. 
. B. Head, op. cit., p. 154, n95 46 et 11. 

De Head, 0p; cit. 1p 14 10418: 

. B. Head, Cat. Macedonia, p. 155, n° 21. 


Ii D © à © 
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Bt. Roue à quatre rais, dans un carré creux plat. 
Æ 11; trihémi-obole, 0 gr. 95 (Paris) PL LIV, fig. 115 — autres ex., 
L or: 25: Ler.: 1 er 14 0er 99 ere. 


1699. — Taureau agenouillé à gauche, levant et détournant la tête : dans 
le champ, la fleur d’acanthe. Grènetis. 

B. Roue à quatre rais dans un carré creux plat. 

Æ 11; obole; 0 gr. 67 (Paris), PL, LIV, fg.12. 


Le groupe qui précède (n°% 1693 à 1699) ces deux espèces de roues sur les mon- 
se caractérise par le revers de la roue à naies des Édoniens (pl. XLV, 8), d'Ichnæ 
fuseau ou à rais. Nous avons déjà signalé et de Tuntenon {pl. XLIX, 41 à 14). 


1700. — Protomé de taureau agenouillé à gauche, délournant la tête; au 
dessus, la lettre Met une branche d’olivier. Grènetis. 

Be. Carré creux plat, partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 

ZÆR 17; triobole, 2 gr. 23 (Paris) PL LIV, fig. 18; — auireex., 2 gr. 41°. 


1701. — Protomé de taureau agenouillé à gauche, et détournant la tête. 


R. Carré creux pareil au précédent. 
ZR 15; tétrobole, 2 gr. 43 (Paris) PL LIV, fig. 14; — autre ex., 2 gr. 59°. 


1702, — Même protomé de taureau ; au dessus, une fleur d’acanthe. Grènelis. 

. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 

ZÆR 17; tétrobole, 2 gr. 51 (Luynes) P1 LIV, fig. 15; — autres ex., 2 gr. 
63 (Londres) ; 3 gr. 26 (style très archaïque); 2 gr. 67 à 2 gr. 53 (Berlin). 


1703. — Même protomé de taureau ; au dessus la lettre A: 
Bz. Carré creux plat partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
Æ 15; triobole, 2 gr. 06 (Paris) PL. LIV, fig. 16; — autres ex., 2 gr. 335. 


1704. — Même protomé de taureau ; au dessus, la croix gammée . Grènetis. 
Be. Carré creux plat comme ci-dessus, le champ granulé. 
ZR 16; triobole, 2 gr. 27 (Paris) PL. LIV, fig. 17; — autre ex., 2 St 207 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p. 154, n° 19,20: let, Beschreibung,t. I, p. 170, n° 45 à 48. 


Sallet, Beschreibung, p. 116, n° 88 et 89; Imhoof- 5. B. Head, Catal. Macedonia, p. 35, n° 36. 

Blumer, Monn. grecq., p.102 (nombreuses variétés). D’autres variétés avec MO, EY,ME, sont de style 
2. B. Head, Catal. Macedonia, p. 35, n° 30. plus récent (B. Head, nes 35, 37, 38); Sallet, Bes- 
3. B. Head, Catal. Macedonia, p. 35, no 29. chreibung, t. If, p. 171, n° 57 et suiv. 


4, B. Head, Catal. Macedonia, p. 32, n°7; Sal- 6. B. Hcad, Catal. Macedonia, p. 35, n° 33. 
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1705. — Variété; dans le champ, la croix gammée et une pousse d’olivier, 


2 gr. 29 (Londres ‘). 


Le groupe monétaire précédent (n° 1700 
à 1705) dont le type rappelle le taureau se 
débattant sous l’étreinte du lion, débute 
dès le commencement du ve siècle, mais il 
se prolonge jusqu’en l'an 424; les pièces 


qui ont au revers un carré creux granulé 
(pl. LIV, fig. 17) ne sont probablement 
pas antérieures à 450 environ; mais elles 
paraissent se rattacher encore à l'étalon 
euboïco-attique *?. 


1706. — Taureau agenouillé à droite, levant la tête; au dessus, une étoile. 


BR. Carré creux plat, quadripartit: 


Æ 13; trihémi-obole, 1 gr. 06 (Paris) PL LIV, fig. 8. 


1707. — Taureau agenouillé, à droite. — BL. Carré creux quadripartit. 


ÆR 12; trihémi-obole, 1 gr. 05 (Berlin) ; 0 gr. 94 


: 0 gr. 93 (Londres *). 


1708. — Même type, tourné à gauche, 1 gr. (Berlin ‘). 


1709. — Même type tourné à gauche; devant le taureau, la lettre H. 


Æ 11; obole, 0 gr. 76 (Berlin ‘). 


1710. — Tête de taureau à droite. Grènetis. 
BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 


ZR 9; hémi-obole, 0 gr. 


(Paris) P1. LIV, fig. 18; 


— autres ex., 


O0 gr. 43; 0 gr. 40; 0 gr. 38; 0 gr. 35 (Londres, Berlin"). 


1711. — Même description. 


Æ 6; tartémorion, 0 gr. 21 (Londres ‘). 


L'attribution de ces pièces (nos 1606 à 
ATAA) à Acanthe n'est pas certaine. Elles 


pourraient appartenir à d'autres villes de 


l'Épi-Thrace, notamment aux Orreskiens, 
qui ont le même type du taureau (pl. XLVIT, 
fig. 1 à 3). 


1712. — Protomé de lion à droite, la patte avancée, allongeant et inelinant 


1. B. Head, op. cit., p. 35, n° 34. 

2. B. Head (Hist. numor., p. 183), les place après 
424, époque où Acanthe, à la suite de son alliance 
avec Sparte, changea l'étalon de ses monnaies et 
adopta l’étalon dit milésiaque ou phénicien. 

3. A. de Sallet, Beschreibung, t- II, p. 169, n° 37; 
B. Head, Loc. cit., p. 153, n°s 4 à 7. 

4. Beschreibung, t. 11, p. 169, n° 39. 


3. Beschreibung, t. II, p. 169, n° 40, M. de Sallet 
rapproche avec raison cette pièce et les précé- 
dentes de celles, au même type, qui portent le nom 
des Orreskiens. Voyez notre pl. XLVI, fig. 1 à 5. 

6. B. Head, op. cit., p. 153, nos 9 à 12; Beschrei- 
bung, t. 1, p. 169, n° 42 à 44; cf. Herm. Weber, 
Num. Chron., 1898, p. 255 et pl. XVI, 18. 

1. B, Head, op. cit., p. 153, no 14, 
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la tête, comme pour dévorer sa proie; au dessus une fleur d’acanthe. Grènetis. 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
ZR 16; tétrobole, 2 gr. 38 (Paris) PI. LIV, fig. 19; — autre ex:,,2 gr..47 
(Berlin); 2 gr. 29 (Hunter ‘). 


1713. — Variétés : Sans symbole; quelquefois la fleur est à l’exergue ; ou 
bien, il y à un globule ou # ou © en haut, dans le champ; 2 gr. 70 à 2 gr. 22 
(Paris, Londres, Berlin ?). 


1714. — Tête de lion de face. Grènelis. 


Be. Carré creux partagé en quatre compartiments par un croisillon en relief. 
ZR 9 ; obole, 0 gr. 60 (Paris) PL LIV, fig. 20; autre ex., 0 gr. 61 (Londres *). 


1715. — Protomé de taureau à droite, cherchant à se lever, une patte en 
avant, l’autre repliée ; sur son dos, une tête de lion de face. Grènetis. 

BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés irréguliers. 

ZR 15; tétrobole, 2 gr. 81 (Berlin) PL LIV, fig. 21 *. 


1716. — Protomé de taureau, cherchant à se lever et dressant la tête; au 
dessus, ##. Grènetis. — BL. Carré creux quadripartit. 
ZR 16; tétrobole, 2 gr. 65 (Berlin ‘). 


1717. — Taureau debout à droite; au dessus, une étoile à six rayons. 
BL. Carré creux orné de lignes incertaines en relief °. 
ÆR 17; tihémi-obole, 1 gr. 10 (Berlin) PL LIV, fig. 22 ?. 


1718. — Taureau debout à droite; au dessus, un aigle volant à droite. 
B. Casque à droite, dans une aire creuse; traces d’une surfrappe. 
ÆR 19; tétrobole, 2 gr. 50 (Berlin) P1. LIV, fig. 28; — autre, 2 CAE À 


1719. — Même description. 
Æ 15; diobole, 1 gr. 60 *. 


1. A. de Sallet, Beschreibung, t. I, p. 172, n° 67: 5. Jmhoof-Blumer, op. cit., p. 107, n°175 a; A.de 
Macdonald, Hunterian collection, t. 1, p. 270, n° 2  Sallet, Beschreibung, t. Il, p. 169, n° 35. 
et pl. XIX. 20. 6. L'ensemble rappelle la sandale de Jason sur 
2. B. Head, Catal. Macedonia, p. 33, n° 8à 14; les monnaies primitives de Larisse en Thessalie. 
A. de Sallet, Beschreibung, t. II, p. 172, n°° 66, 68 1. Beschreibung, t. IT, p. 175, n° 86. 
69 et pl. VII, 64. 8. Beschreibung, t. I, p. 175, n° 85; Imhoof. 
3. B. Head, op. cié,, p.34, n° 21. Blumer Monn. grecq., p.101, n° 145 et 146. 
4. Beschreibung, t. 1, p.169, n° 36 et pl. VII, 61. 9. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 101, n° 146. 


1183 


Le groupe précédent (n° 1717 à 1719) 
n'est vraisemblablement pas d’Acanthe; 
nous y retrouvons, en particulier, le casque 
déjà signalé plus haut sur d’autres séries 
thraco-macédoniennes. Le taureau a l’atti- 
tude calme et tranquille que nous lui 
voyons sur les octodrachmes des Derro- 
niens (pl. XLIV); de plus, ces octodrachmes 
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des Derroniens ont le casque dans le 
champ du revers; l’un d'eux même nous 
montre un oiseau qui vole dans le champ, 
comme celui qui est au droit des pièces 
que nous venons de décrire (n° 1718 et 
1719). I1 semble donc qu'on soit en droit 
de les considérer comme des divisions des 
grands octodrachmes derroniens. 


1720. — Tête casquée d'Athéna, à droite, avec des boucles d'oreilles et un 


collier, les cheveux nattés sur le cou. 


BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
Æ 19; diobole, 1 gr. 30 (Paris) PL LIV, fig. 24; — autres ex., 1 gr. 27; 


1 gr. 24 (Londres); 1 gr. 19 (Hunter ‘). 


D'après les descriptions qui précèdent, 
on voit que les tétradrachmes d’Acanthe 
sont taillés suivant l’étalon euboïque régu- 
lier dont le poids normal est de 17 gr. 46; 
il n’y à pas d'exception. Mais il en est 
autrement des pièces divisionnaires. Les 
drachmes nous fournissent des poids qui 
s’écartent de la normale euboïque de 4 gr. 
36, montant parfois jusqu'à 4 gr. 71 et 
descendant jusqu’au dessous de 4 gr. 
Le tétrobole devrait être de 2 gr. 91:iül 
n’atteint pas ce poids et flotte entre 2 gr. 
81 et 2 gr. 25. Le triobole ou hémi-drachme 
(poids normal euboïque, 2 gr. 18), nous 
fournit effectivement de 2 gr. 22 à 2 gr. 
Le diobole (normal, 1 gr. 45) va de 1 gr. 
76 à 1 gr. 24 environ. Nous donnons le nom 
de trihémi-obole (normal 1 gr. 09) aux 
pièces qui vont de 1 gr. 16 à O gr. 93. L'obole 
(0 gr. 72) fournit des poids depuis 0 gr. 71 
jusqu'à O gr. 51. L’hémi-obole (0 gr. 36), 


1. Head, Catal. Macedonia, p. 33, n° 15 et 16; 
G. Macdonald, Hunterian coll., t. 1. p. 271, n° 3. 
2, Voyez pour les détails, le présent Trailé au 


va de O0 gr. 43 jusqu’à O gr. 35. Enfin le 
tartémorion nous donne 0 gr. 21. 

Aussi, nous devons reconnaitre que, pour 
un grand nombre de pièces, le nom qu'on 
leur doit donner est incertain, tant le flot- 
tement pondéral est grand ?. Ce flottement 
est peut-être, d’ailleurs, plus apparent que 
réel, car la frappe des monnaies que nous 
venons de décrire, qui commence vers la 
fin du vi siècle, descend jusqu'à une 
époque très avancée du v°; si l'on pouvait 
classer ces monnaies, émission par émis- 
sion el écarter les imitations barbares, il 
est probable qu’elles nous offriraient dans 
chaque groupe, une parfaite homogénéilé 
pondérale. 

Nous avons eu déjà à plusieurs reprises, 
l’occasion de signaler la fleur lotiforme qui 
parait dans le champ des monnaies de 
la région thraco-macédonienne *. Nous en 
avons rapproché le passage d’Hérodote 


t. 11 de la Première partie (sous presse). 
3. Voyez plus loin aussi la fleur d'hyacinthe sur 
les premières monnaies de Tarente: 
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(VIII, 138) où sont tant vantées les roses 
macédoniennes des jardins de Midas, au pied 
du mont Bermion, « roses à soixante pé- 
tales (££nxovsiev})a) qui croissent sponta- 
ment et dont l'odeur est plus suave que 
celle de toutes les autres espèces ». Une 
fleur d’une autre espèce est particulière- 
ment fréquente sur les monnaies d'Acanthe. 
Une tradition voulait que la ville d’A- 
canthe dut son nom aux broussailles d'é- 
pines qui formaient aulour d’elle comme 


$ XXIV 


La ville de ’Hiwv ou ’Hév {ethn. "Hroveÿc) 
à l'embouchure du Strymon, au pied du 
Pangée, élait le port le plus important du 
golfe Strymonique dès le vr° siècle, Xerxès 
en fit l’un des principaux entrepôts de ses 
armées lorsqu'il projeta d'envahirla Grèce !. 
Plus tard, ce ful d'Eion que Xerxès re- 
passa en Asie après sa défaite de Sala- 
mine. Mais il laissa dans la ville le satrape 
Bogès dont le courage et la résistance Opi- 
niàtre, lorsqu'il fut assiégé par Cimon vers 
410, provoqua l'admiration de ses ennemis 
eux-mêmes ?, Une fois qu'Eion fut aux 
mains des Athéniens, elle dut fermer pour 
toujours son atelier monétaire: elle déclina 
rapidement au profit d'Amphipolis bâtie à 
côté d'elle, mais un peu en amont de l’em- 
bouchure de Strymon. 

L'attribution des monnaies qui suivent 
et qui, toutes, sont anépigraphes, est un peu 
incertaine. On les classe à Eion parce 
qu'on les trouve en abondance dans la 


1. Hérodote, VIT, 95 et 113. 
2. Hérodote, VII, 107. 
3, Cousinéry, Voyage dans la Macédoine, t. Il, 


Tome II. 
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un rempart, et où fleurissait la plante du 
même nom (%xav04, épine) qui a servi de 
modèle dans la sculpture. L'acanthe ne 
saurait être la fleur des jardins de Midas : 
mais les Acanthiens, en la prenant pour 
emblème national, ont voulu, peut-être, 
l'opposer à la rose du mont Bermion. Sur 
leurs monnaies, cet embléme parlant, 
comme une fleur de blason, est stylisé et 
représenté d'une façon tout à fait schéma- 
tique et conventionnelle, 


. — Eion. 


contrée où cette ville était bâtie. Cette 
altribution parait justifiée surtout parce 
qu'il serait anormal qu'Eion, vu son im- 
porlance, n'eut pas de monnaies à la fin 
du vr' siècle et au début du ve. Cependant, 
nous rappellerons que Cousinéry répar- 
tissait ces pièces entre Eion, Thasos et 
Awphipolis, à cause des lettres H, O et À 
qu'on voit parfois dans le champ #. Mion- 
net les classait à Héraclée Sintique, ville 
située sur un affluent de droite du Sirymon, 
dans le pays des Bisalles *; enfin, M. Im- 
hoof-Blumer a émis conjecturalement 
l'opinion qu'on pourrait donner ces pièces 
avec tout autant de raison à Myrcinos, 
ville située au confluent du Strymon et de 
l'Angilès, sur le lac Cercinitis. Myreinos 
était une colonie de Milet, qui devint la 
capitale des Edoniens. L'oiseau aquatique, 
—— une oie sauvage, et non un cygne, 
comme On l’a dit parfois, — pourrait pa- 
raitre un argument en faveur de l'attri- 


p. 166; cf. Borrell, Num. Chron., t. III, p.138; 
Head, Catal. Macedonia, Introd., p. xvu. 
4. Mionnet, Supplément, t. III, p: 18. 


13 
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bution à Myrcinos, à cause du voisinage du 
lac Cercinitis. En effet, cet oiseau s’appe- 
lait xeoxlwv, et il donna son nom au lac 
(Kepawirie); d’où sa présence sur les mon- 
naies de la ville bâtie auprès du lac ‘. Mais 
l'oiseau de passage xepxlwy devait égale- 
ment être assez fréquent dans les parages 
d'Eion pour que cette ville le prit pour 
blason, de même que Clazomène adopta 
le cygne de l'Hermos *?. 
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Nous avons donné plus haut les raisons 
pour lesquelles on ne saurait classer à 
Eion les rares hectés d’electrum qui ont 
emprunté à cette ville son type monétaire 
de l’oie (ci-dessus, n°5 243 à 215) à. 

Le système de taille des monnaies d’Eion 
est le même que celui d’Acanthe et pré- 
sente les mêmes irrégularités; mais il ne 
paraît pas qu'Eion ait frappé des divisions 
au-dessus de la drachme. 


1721 — Oie sauvage (xoxiwv) debout à droite, détournant la tête. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Æ 12; drachme, 4 gr. 48 (Londres) *. 


1722. — Deux oies opposées l’une à l’autre; celle de droite détourne la 
tête, celle de gauche bat des ailes ; entre les deux, ©. Grènetis. 


Re. Carré creux irrégulier. 


Æ 12; drachme, 3 gr. 13 (Londres) PL LV, fig. 1 5; — autre ex., 3 gr. 


98 (Paris) PI. LV, fig. 2. 


1723. — Mème type; mais en haut, dans le champ, un lézard (rogné). 
ZR 14; drachme, 4 gr. 13 (Paris) P1. LV, fig. 3. 


1724. — Oie debout à droite, détournant la tête. 
Re. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales qui se croisent. 
Æ 9; diobole, 1 gr. 26 (Paris) PL. LV, fig. 4; — autre ex., 1 gr. 24 (Paris). 


1725 — Même description. 


ZR 8; trihémi-obole, 1 gr. 01; O0 gr. 89 (Londres). 


1726. — Oie à droite, détournant la tête ; au-dessus, un lézard. 
BL. Même carré creux partagé en quatre triangles. 
ZR. 7; hémiobole, 0 gr. 42 (Londres) ”. 


4. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 11. 
2. Voyez ci-dessus, p. 305. 
3. Voyez ci-dessus, p. 139 à 142. 


4. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p.'T1;, A 71 a. 
l'auteur fait de cette pièce, d'aspect globuleux, un 


hémi-statère {drachme) du système babylonien. 
5. B. Head, Catal. Macedonia, p. 72, n° 1; l'oie 
de gauche paraît tenir une anguille dans son bec. 
6. B. Head, Catal. Macedonia, p. 13, n°s 5 et 6. 
7. B. Head. Catal. Macedonia, p.13, n° 7. 
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1727. — Oie debout à droite, délournant la tête. —R. Carré creux informe. 
Æ 9; diobole, 1 gr. 19 (Paris) PL LV, fig. 5. 


1728. — Oie debout à droite, détournant la tête. 
Be. Carré creux partagé en quatre carrés par deux croisillons en relief. 
Æ 9; obole, 0 gr. 75 (Luynes) PL LV, fig. 6. 


1729. — Oie debout à droite, détournant la tête; au-dessus, un lézard : 
dans le champ, deux ©. — R. Carré creux daduinartit 

ZR.. 11; diobole, 1 gr. 33 (Paris) PL LV, fig. 8; — autres ex., 1 gr. 32: 
1 gr. 13 (Londres) ; 1 gr. 30 (Berlin) ! 


1730. Oie debout à droite, détournant la tête; au-dessus, un lézard. 

&. Carré creux partagé en quatre petits carrés irréguliers. 

ÆR 11; trihémi-obole, 1 gr. 08 (Paris) PL LV, fig. 9; — autre ex.,1 gr. 05 
(Berlin). 

1731. — Oie debout à droite, détournant la tête; au-dessus, feuille de lierre. 

BL. Carré creux quadripartit. 

ÆR 11; trihémi-obole, 1 gr. (Londres) ?. 


1732. — Même description; dans le champ la lettre H. 
Æ 12; trihémi-obole, 0 gr. 94 (Paris) PL LV, fig. 10 : — autres ex. variés, 
0 gr. 92 à O gr. 85 * 


1733. — Variétés, avec À dans le champ, 0 Sr 00.001.105: D'Sr:07, 


173%. — Variétés, avec la lettre © dans le champ. 
R 12; trihémi-obole, 1 gr. à 0 gr. 92 (Londres)  ; — variété, avec deux 00 
dans le champ, 0 gr. 85 (co/!. Six)"; variété, avec N dans le champ ”. 


1735. — Variété, sans lettre dans le champ. 
ÆR 12; trihémi-obole, 0 gr. 90 (Paris) PL. LV, fig. 411; — autres ex., 
0 gr. 78; 0 gr. 76 (Londres) *. 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p. 72, n° 2 et 3; 4. B. Head, op. cit, p. 13, n°5 9 et 10; Beschrei- 
Sallet, Beschreibung, t. Il, p. 85, nos 5 à 8; Imhoof- bung, t. II, p. 86, n°s 12 et 13. 
Blumer, Monn. grecq., p. T1. 5. B. Head, op. cit., p. 14, n°5 16 à 19. 

2. B. Head, op. cit., p. 13, n° 8. 6. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 11, n° 71. 

3. B. Head, op. cit., p. 74, n° 11 à 14: À. de 1..B. Head, op. cif., p. 14, n°20! 
Sallet, Beschreibung, t. I, p. 86, ne 14 à DD 8._B, Head, op. cié,, p. 15, ns 21 et,22, 


G, Macdonald, Hunterian collection, t. I, p. 265, 
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1736. — Deux oies opposées l’une à l’autre et détournant la tête, l’une à 
droite, l’autre à gauche ; entre elles, la lettre À. — R. Carré creux. 
Æ 8; obole, 0 gr. 62 (Londres) PL LV, fig. 7 . 


1737. — Deux oies opposées l’une à l’autre et détournant la tête ; entre elles, 
un gros globule. — &. Carré creux partagé en quatre petits triangles. 


Æ 8 ; obole, 0 gr. 57 *. 


1738. — Deux oies côte à côte, à droite ; au dessus, une feuille de lierre et 
la lettre H. — BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
Æ 9; hémi-obole, 0 gr. 41 (Londres) PL LV, fig. 12 ; — autre ex., 0 gr. 42 


(Berlin) ”, 


$ XXV. — Néapolis. 


Néapolis, la moderne Kavala, en face de 
l’île de Thasos, était au nord-est du mont 
Pangée, tandis qu'Eion était au sud-ouest. 
Des routes stratégiques et commerciales 
aboutissaient à Néapolis qui était le port de 
Daton et de Crénides (plus tard Philippes) 
où s’exploitaient les mines d’or et d'argent 
les plus riches de la contrée ‘. Néapolis 
était originairement un établissement des 
Thasiens sur le continent : les rapports 
pondéraux des monnaies de Thasos et de 
Néapolis suffiraient à le démontrer. Mais les 
types monétaires de Thasos et de Néapolis 
sont tout à fait différents. Le type monétaire 
unique de Néapolis, — la tête de Gorgone 
de face — est la copie exacte des monnaies 
primitives d'Érétrie en Eubée (comparez no- 
tre pl. XXXI, fig. 7 et 8 et notre pl. LV, 
fig. 13). Les premières monnaies de Néapo- 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p.13, n° 4; Sallet, 
Beschreibung, t. I, p. 86, nv 11. 

2. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 11, n° 70. 

3. B. Head, Catal. Macedonia, p. 14, n° 15; Sal- 
let, Beschreibung, t. II, p. 86, n° 25, 


lis ont même, comme les premières mon- 
naies d'Érétrie, le carré creux du revers 
partagé en quatre triangles par des diago- 
nales. Les pièces se ressemblent à tel point 
qu'on lesclasserait au même atelier, n’était 
leur poids. Or, les pièces d'Érétrie sont des 
statères euboïques de 8 gr. 73, tandis que 
les pièces de Néapolis sont des statères de 
9 gr. 90. Faut-il croire, en présence de 
celte constatalion, que des Érétriens s'éta- 
blirent dès le vie siècle à Néapolis, dans le 
but de s'approprierles revenus des mines du 
Pangée?Le chapitre XV de l’’Abrvatuwv roktre!a 
d'Aristote permet de répondre affirmative- 
ment à cette question, comme l’a fort bien 
reconnu M. G. Hill 5. Aristote raconte que 
Pisistrate, exilé d'Athènes, alla d’abord 
s'établir à Rhæcelos, sur le golfe Ther- 
maïque; puis,qu'’il passa dans la région qui 


4. B. Head, Hist. numor., p. 175; Calal. Mace- 
donia, Introd., p.xv; cf. L. Heuzey, Mission archéol. 
de Macédoine, p. 12. 

5. G. Hill, Neapolis Datenon, dans Num. Chron., 
1893, p. 255 à 258, 
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s'étend autour du mont Pangée, c'est-à-dire, 
vraisemblablement à Néapolis. « C'est de 
là, ajoute Aristote, qu'après avoir amassé 
de l'argent et enrôlé des soldats il fit voile 
pour Érétrie, dix ans aprèssa fuite d'Athènes, 
et qu'il essaya, pour la première fois, de re- 
courir à la violence pour reprendre le pou- 
voir. Parmi tous ceux qui l'aidèrent dans 
son entreprise, les plus ardents furent les 
Thébains, Lygdamis, tyran de Naxos, et 
aussi les cavaliers qui tenaient le pouvoir à 
Érétrie.… ! » On a vu plus haut qu'Érétrie, 
avec Son gouvernement aristocratique des 
cavaliers, fut toujours l’alliée de Pisistrate 
et de ses fils et nous avons retrouvé dans 
les types monétaires des gages formels de 
celle alliance : sur un groupe de pièces, la 
tête de Gorgone d'Érétrie est même asso- 
ciée à la tête de taureau d'Athènes ?. Il est 
donc très vraisemblable que si Néapolis 
copia sur ses premières monnaies latête de 
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Gorgone, c’est que cette ville avait des rela- 
tions directes avec Érétrie, dont elle était 
sans doute la colonie; ce qui confirme cette 
hypothèse, c'est que si Pisistrale exilé va 
à Néapolis, y reçoit bon gile, y recueille 
des capitaux et y recrule une armée, pour 
de là cingler vers Érétrie, cela tient sans 
nul doute à ce que Néapolis était une ville 
d'Érétriens. Par contre-coup, nous conclu- 
rons, avec M. Hill, que le type de la Gor- 
gone des monnaies de Néapolis est un nou- 
vel argument à invoquer pour démontrer 
que les monnaies de poids euboïque qui 
ont la tête de Gorgone sont bien d'Érétrie 
et non d'Athènes, comme on l’a parfois pré- 
tendu ?. 

Au point de vue métrologique, les mon- 
naies de Néapolis du Pangée se répartissent 
en Statères de 9 gr. 88 à 8 gr. 96; en tétro- 
boles de 3 gr. 82 à 3 gr. 42 : en oboles de 
1 gr. 12 à0 gr. 82. 


1739. — Tête de Gorgone de face, tirant la langue, les cheveux striés et 
arrangés en boucles frisées autour du front. 

&. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

ÆR 19; statère, 9 gr. 52 (Londres) PI. LV, fig. 18*: __ autre ex. avec le 
même carré en triangles, trouvé en Egypte, 8 gr. 96 (co/!. Greenwell). 


1740. — Mème tête de Gorgone. 


. Carré creux partagé en quatre petits carrés égaux et réguliers. 
ZR 19; statère, 9 gr. 80 (Paris) PI. LV, fig. 14; — autre ex., 9 gr. 70 
(Luynes) PL LV, fig. 15; — autres ex., 9 gr. 88: 9 gr. 80 à 9 gr. 65°, 


1741. — Mème tête de Gorgone; style moins ancien. 
Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 


1. B. Haussoullier, Aristote, Constitution d'Athènes, 
p. 23-24; cf. ci-dessus, p. 684 et 734. 

2. Voyez ci-dessus, p. 678, n° 1063 et p. 684. 

3. H. Howorth, Num. Chron., 1893, Den: 

4. B. Head, Cutal. Macedonia, p. 83, n, 1, 


Beschreibung, t. Il, p. 
Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, p. 233, n° (ex. 
trouvé en Egypte). 


5. Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 3 et pl. I, 6. 
6. B. Head. Loc. cil., p. 84, n° 2 à 6; Sallet, 
100-101 et pl. V, 40; H. 
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Æ 15 sur 19, flan plat; tétrobole, 3 gr. 73 (Paris) PL LV, fig. 16; — 


autres ex., 3 gr. 82 à 3 gr. 45 (Londres, Berlin)‘. 


1 


1742. — Même tête de Gorgone de face, tirant la langue. 

BR. Carré creux granulé, partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 

ZÆ 10; obole, 0 gr. 82 (Paris) PL. LV, fig. 17 ; — autres ex., 1 gr. 12; 1 gr. 
(Londres) ; 0 96; 0 99; 0 gr. 88 (Berlin) ?. 


Après le départ des Perses, et l’expédi- 
tion de Cimon, Néapolis du Pangée, tribu- 
taire d'Athènes comme les autres villes de 


NL — 


L'ile de Thasos se rattachait directement 
par ses origines et ses relations commer- 
ciales à la côle thraco-macédonienne que 
nous venons de parcourir. Située en face 
de Néapolis et au sud de l'embouchure du 
Nestos, elle tirait ses revenus el les sources 
de sa prospérité de l'exploitation des mines 
de son propre sol et de celles du Pangée “. Le 
fond de la population était une tribu thrace 
appelée Les Exïo:, ou Xlvrot, répandue aussi 
à Lemnos, dans les autres îles de la mer de 
Thrace et sur la côte voisine, depuis Abdère 
jusque dans la vallée du Strymon ÿ. 

Il est manifeste que les types monétaires 
de Thasos sont empruntés aux cultes or- 
giastiques de ces peuplades barbares et 
apparentées aux Satres, aux Orreskiens et 


4. B. Head, Loc. cit., p. 84, n°°9 à 11; A. de Sallet, 
Beschreibung, t. 11, p. 101, n° Tet 8. 

2, B. Head, Loc. cit., p. 84, nos 12, 13; A. de 
Sallet, Beschreibung, p. 101, nos 9 à 11. 

3. U. Kôühler, Der delisch-attische Bund, p. 1178; 
B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. xvi. 

4. Sur Thasos : G. Perrot, Mémoire sur l'ile de 
Thasos, dans les Archives des Missions scienti- 
fiques, 1864; le même, Hist. de l’art dans l’anti- 
quilé, t. VIII, p. 14 et suiv.; Conze, Reisen auf den 


la région, est appelée dans les listes de 
la ligue attico-délienne, Nearokt m0” ’Avrt- 
säoav ; elle est taxée à mille drachmes *, 


Thasos. 


aux Létéens dont les monnaies ont le même 
caractère d'obscénité. 

De bonne heure Thasos fut visitée par 
les Phéniciens attirés par les produits de 
l'exploitation des mines. Puis, vinrent, au 
vire siècle, des colons ioniens de Paros 7. A 
l'époque de Darius, Thasos était extrême- 
ment prospère; le roi de Perse convoitait 
ses richesses et prenant ombrage de la puis- 
sance des Thasiens, il leur ordonna, lors 
de la révolte des villes ieniennes de l'Asie 
mineure en 498, de transférer leur flotte 
dans le port d’Abdère dont il avait fait la 
capitale des provinces européennes de son 
empire. « Les Thasiens, dit Hérodote, 
jouissaient de gros revenus et mettaient à 
profit leurs richesses pour construire de 


Inseln des Thrakischen Meeres, 1860, in-4° ; Szanto, 
dans les Miltheil. de l'Instit. archéol., t. XV, 1890, 

Has 
: 5. Strabon, XII, 3, 20; cf. X, 2, 11. La ville d'IHé- 
raclée Sintique, dans le bassin du Strymon, tirait 
son nom de celui de cette population indigène. 

6. Hérodote, VII, 41; Ardaillon, Les mines du 
Laurion, p. 130. 

1. M. Collignon, Hiel. de la sculplure grecque, 
t 1° 4p: 210: 
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grands vaisseaux et s’entourer de solides 
remparts. Ces ressources leur provenaient 
à la fois du continent et de leurs propres 
mines. Des mines d’or de Scapté-Hyla, ils 
liraient, en général, 80 talents, et de celles 
de leur ile même, un peu moins. De sorte 
que, tout réuni, le produit des mines et les 
taxes du continent, — les Thasiens eux- 
mêmes étant exempts d'impôts, — ils per- 
cevaient annuellement 200 talents et même 
300 dans les meilleures années !. » 

Au point de vue pondéral, les monnaies 
de Thasos, qui débutent avant la fin du 
vi siècle, forment les groupes suivants : 

1. Des statères dont les poids montent 
exceplionnellement à 10 gr. 92; 10 gr. %6; 
la moyenne se tient entre 9 gr. 86 et 9 gr. 
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47; il en est enfin qui pèsent entre 8 gr. 95 
ét S gr: 50. 

2. Des drachmes dont les poids vont de 
4 gr. 52 à A gr. 26, 

3. Des tétroboles de 3 gr. 83: 3 gr. 15 à 
D EE SI, 

4. Des hémi-oboles de 0 gr. 53 à 0 gr. 50, 

5. Des tartémorions de 0 gr. 30; O gr. 29; 
0 gr. 26. 

Ces divisions forment, comme on le voit, 
des groupes nettement distincts, qu’on ne 
saurait faire rentrer les uns dans les autres ; 
il n'est pas possible, non plus, de les faire 
concorder comme les divisions mathéma- 
tiques d’un même système. Il est manifeste 
pourtant, que le stalère se rattache origi- 
nairement à l’étalon lydien de 10 gr. 80 


1743. — Satyre ithyphallique emportant une Ménade ; le Satyre est nu, 
barbu, courant à droite, avec de longs cheveux flottant sur ses épaules ; il a 


des oreilles de cheval et des pieds de bouc ; 


la Ménade qu'il tient dans ses 


bras est vêtue d'une tunique talaire et elle étend les deux mains. Dans le champ 
à droite, traces de lettres. — B, Carré creux quadripartit. 

R 25 sur 21; slatère, 9 gr. 75 (Paris) P1. LV, fig. 18. 

1744. — Autre ex.; variété de style (sans traces de lettres). 

ZR 23; statère, 9 gr. 58 (Paris) PL LV, fig. 19; — autres ex.,10 61.20; 
9 gr. 86; 9 gr. 78 à 9 gr. 47 (Londres) ?. 

1745. — Variété; au droit, sous le Satyre, la lettre ©. 

ÆR 22; slatère, 8 gr. 50 (Paris) PL LV, fig. 20; — autres ex., 8 gr. 45: 


8 gr., fruste (Berlin) *. 


1746. — Variété, sans lettre dans le champ ; style moins primitif. 


R 23; slatère, 9 gr. 28 (Luynes) PL LV, fig. 24; 
0 gr. 65 (Paris) PL LV, fig. 26: — 


— autre ex. varié, 
aulres ex. variés, 8 gr. 93 (Luynes) 


PI. LV, fig. 26; — 10 gr. 92. fabrique plate (Hunter) ‘. 


1. Hérodote, VII, 46. 

2. Poole, Catal. Thrace, p. 216, nos 1 à 11; autres 
ex. trouvés en Égypte, 9 gr. 28 (Greenwell, Num. 
Chron., 1890, p. et pl. I, 2; Dressel, Zeis. f. Num. 


t. XXII, p. 232, 1); autres variétés publiées par 
Prokesch-Osten, Num. Zeit. de Vienne, t. IV, p. 218. 
3. A. de Sallet, Beschreibung, t. 1, p. 286, nos 1 et 2, 


4. Macdonald, Hunter. coll., t. 1, p. 389; n°2, 
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Æ 17; drachme, 4 gr. 52; 4 gr. 50; 4 gr. 26 (Londres) *. 


1748. — Même description. 


Æ 17; tétrobole, 3 gr. 72 (Paris) P1 LV, fig. 21; — autres ex., 3 gr. 


Boo er. 59: 9er. b1 (Londres) *. 


1749. — Variété, avec la lettre © dans le champ, 3 gr. 75 (Paris). 


1730. — Deux dauphins nageant en sens inverse; dans le champ, trois 
globules. — BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 

Æ 9; hémi-obole, 0 gr. 53 (Paris) PI. LV, fig. 22 ; — autres ex., 0 gr. 51 
(Paris) ; 0,62; 0,54; 0,52 (Londres) *; 0 gr. 52; 0 gr. 50 (Berlin) *. 


1751. — Dauphin nageant à droite ; dans le champ, deux globules. 
BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés, 


Æ 8; tartémorion, 0 gr. 26 (Paris) PL LV, fig. 28; — autres ex., 0 gr. 29 


(Londres) *; 0 gr. 30 (Berlin) °. 


Le style et le poids des pièces précé- 
dentes (nos 1750 et 1751) aux types des 
deux dauphins ou du dauphin, paraissent 
garantir leur attribution à Thasos. On ne 
doit pas les confondre avec les pièces aux 
mêmes types mais d'un poids différent 
que nous décrirons à Céos et à Théra. 

Le monnayage de Thasos au type du 
Satyre enlevant une Ménade se poursuit 


1. Poole, Catal. Thrace, p. 211, nos 12, 43 et 14. 
2-MPO0le Op. C1 ue no MOST 
S1Poole 100 (Gtb-1D. 21 ane M8 00 21" 

4. Sallet, Beschreibung, t. 1, p. 287, n°5 4 et 5. 


jusque vers 411, époque où Thasos se 
révolta contre Athènes dont elle était de- 
venue tributaire après que Cimon, en 463, en 
eut fait la conquête. Les monnaies décrites 
ci-dessus s'échelonnent depuis environ 520 
jusque vers le temps des victoires de Cimon 
dans le golfe Strymonique. Le style des 
pièces frappées après 475 est d’une finesse 
remarquable ?. 


5. Poole, Catal. Thrace, p. 211, n° 23. 

6. A. de Sallet, Beschreibung, t. I, p. 2817, n° 1. 

1. J. Six, dans le Journal of hellenic Sludies, 
t. IX, 1888, p. 114. 


CHAPITRE IX 


LA THRACE 


$ I. — Notions générales. 


Les côtes de la Thrace furent de bonne 
heure colonisées par les Grecs et plusieurs 
villes y frappèrent monnaie avant les 
Guerres médiques. 

La vallée du Nestos, en face de l'ile de 
Thasos, forme au sud la limite de cette 
province et la sépare de la Macédoine; 
l’'Hèbre l'arrose dans sa partie médiane. 
Du nord au sud, la Thrace est bordée par 
la mer : au sud, c'est la mer de Thrace 
dans laquelle s’allonge une langue de terre, 
la Chersonèse de Thrace séparée de la 
côte d'Asie par l'Hellespont. De l'Hellespont 
on pénètre, en remontant vers le nord-est, 
dans la Propontide qui communique avec 
le Pont-Euxin par le Bosphore dont l’en- 
trée était gardée par les deux villes de 
Byzance, sur la côte européenne et de Cal- 
chédon (Chalcédoine), sur la rive asiatique. 

La facilité des communications entre 
les deux continents, soit par le Bosphore 
de Thrace, soit par l'Hellespont, fit que 
toutes les races et toules les armées qui 
venaient d’Asie pour envahir la Grèce, 


1. Tacchella et B. Pick, Revue numismatique, 


Tome If. 


passèrent par la Thrace; aussi, les habitants 
de cette région étaient d'origines très di- 
verses ; sous le nom de tribus thraces, les 
historiens anciens désignent des Gîtes, 
des Mysiens, des Bithyniens, des Phrygiens, 
des Mariandyniens. Les Grecs étaient con- 
finés dans leurs colonies qui bordaient les 
côtes du pays. Celles de ces colonies qui 
frappèrent monnaie avant les invasions 
perses, sont, en partant de la frontière de 
Macédoine, et enremontant dans la direction 
du Pont-Euxin, Abdère, Dicæa, Maroncée, 
Sélymbria et Cardia comme capitale du 
petit royaume athénien de la Chersonèse 
de Thrace. Les séries monétaires d'Ænos 
et de Byzance débutent seulement à une 
date qui les met hors de notre cadre. Il en 
est de même du groupe des pièces à l'ancre 
qu'on a classées successivement à Arisba, 
à Astacos, à Ancoré, à Apollonie du Rhyn- 
dacos; on semble s’accorder aujourd'hui 
pour les donner à Apollonie de Thrace, 
colonie du Pont-Euxin, voisine de Mesem- 
bria et d'Anchialos t. 


1898, p. 210 et suiv. Cf. ci-dessus, p. 393-394. 
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$ II. — Abdère. 


Située à une très petile distance au nord 
de l’embouchure du Nestos ‘, Abdère re- 
connaissait pour fondateur le héros my- 
thique Abderos, fils d'Hermès et compagnon 
d'Héraclès avec lequel il vola les cavales 
du roithrace Diomède; Abderos ayant été 
mis en pièces par ces chevaux emportés, 
Héraclès fonda en son honneur la ville 
d’Abdère ?. Dans l’histoire, cette ville passe 
pour avoir reçu d’abord une colonie de 
Clazoméniens conduits par Timésios, versle 
milieu du vue siècle *. Les tribus thraces 
empêchèrent l’établissement grec de pros- 
pérer jusqu’au jour où, en 545, un fort parti 
de Téiens, fuyant devant l’armée perse 
d'Harpage, lieutenant de Cyrus, prit la mer 
et vint se réfugier à Abdère *. 

Devenue ainsi colonie de Téos, Abdère 
ouvrit un atelier monétaire et adopta pour 
emblème le griffon téien; aussi, y a-t-il 
souvent chance de confusion entre les 
monnaies primitives d'Abdère et celles de 
Téos. 

L’abondance et l'importance du mon- 


nayage d’Abdère, dès la seconde moitié du 
vi* siècle, attestent la prospérité de la co- 
lonie. Et, en effet, elle était devenue l’un 
des ports les plus importants de la côte de 
Thrace lorsque les Perses envahirent l'Eu- 
rope sous Darius et Xerxès; ce dernier en 
fit son quartier général; il y revint après 
ses défaites en 479 el pour s'attacher les 
habitants, il leur prodigua les cadeaux ÿ. 

Les monnaies d’Abdère nous présentent 
les poids suivants : 

Octodrachme, 30 gr. 10; 29 gr. 97 ; 29 gr. 
66 à 29 gr. 

Tétradrachme, 15 gr. 05 ; 15 gr. 02 à 14 
gr. 60. 

Drachme, 3 gr. 45; 3 gr. 40; 3 gr. 38 à 
3 gr. 18. 

Obole, 0 gr. 67 ; O0 gr. 65 ; O0 gr. 60. 

Le tétradrachme de 15 gr. 05 n’est autre 
que le statère du système lesbiaque un 
peu diminué, que nous avons vu appliqué à 
Lesbos, peut-être à Téos et à Phocée et dans 
quelques autres villes de cette partie de la 
côte d’Asie-mineure ‘. 


1752. — Griffon assis à gauche, levant une patte de devant; il a le bec 
ouvert, les ailes membraneuses et arrondies. 


Be. Carré creux partagé en quatre pelits carrés. 
Æ 29; octodrachme, 30 gr. 10 (Luynes) PL LVI, fig. 1. 


1, Hérodote, VIL 126, met par erreur Abdère sur 
le Nestos même : 6 à” *A6ôrpuv féwv Néotos; mais 
VII, 109, il dit : xatà "A6Ünpa. 

2. Apollodore, I, 5,8; Scymnos, 666; Philostrate, 
Imag., 2, 25; Strabon, VIL, fr. 46 et 49; cf. Ros- 
cher, Lexicon der Mythol., v° Abderos. 

3. Hérodote, I, 168 ; cf. E. Curtius, His. grecq., 
t Ip 255. 


4. Hérodote, Loc. cit., cf. ci-dessus, p. 118 et 312. 
Sur Abdère, voir en particulier W. Regel, dans les 
Mittheilungen de l'Institut archéolt., Afhen. Abtheil., 
t. XII, 1887, p. 161 et suiv. 

5. Hérod., VII, 109 et 120; VIIT, 120 ; cf. E. Cur- 
tius, Hist. grecq., t. 11, p. 221. 

6. Voyez ci-dessus, p. 343; cf. p. 314, nos 497 et 
498 et p. 322. 
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1753. — Griffon pareil au précédent; dans le champ à gauche, un symbole 
(rogné) ; dans le champ à droite, un globule. — B2. Carré creux quadripartit. 
ÆR 28; octodrachme, 29 gr. 65 (Paris) PI. LVI, fig. 2. 


1754. — Griffon pareil aux précédents ; dans le champ à gauche, une fleur 


lotiforme. — BR. Carré creux quadripartit. 
Æ 28; octodrachme, 27 gr. 30 (Paris) PL. LVI, fig. 3. 


No 1755, 


1755. — Griffon pareil aux précédents ; dans le champ à gauche, une grappe 
de raisin et la lette A. — Be. Carré creux quadripartit. 


Æ 28; octodrachme, 29 gr. 66 (Berlin) ‘; — autre ex., 29 gr. 84 ?. 

1756.— Variété; à gauche, devant le griffon, TAN3 ; 29 gr. 97 (Berlin) *. 

1757. — Variété; dans le champ à gauche, devant le griffon, <I (= B:), 
octodrachme, 26 gr. 65 (Londres) ‘. 


Pour la forme de la lettre < — B, voyez ci-dessus, l’octodrachme n°1492 des Bisaltes. 


1758. — Variété; dans le champ à gauche, devant le griffon, PEPI. Grènetis. 
ZR 32; octodrachme, 28 gr. 85 (Paris) PL LVI, fig. 4. 

1759. — Variété; dans le champ à gauche, la lettre 3. 

Æ 30; octodrachme, 28 ÊT.. 04, 


1760. — Variété; dans le champ, [AÏPX (?); griffon sur une base perlée. 


et p.298, pl. VIII, 2; A. de Sallet, Beschreibung, t. I, 


p' 28 m2 
4. Poole, Brit. Mus. Catal. Tauric Chersonese, 


1. A. de Sallet, Beschreibung der anliken Münzen, 


&. I, p. 98, n° 1 et pl. IIL, 27. 

2. Calal. de vente Rhousopoulos (J. Hirsch, 
expert), 1905, p. 32, n° 508 et pl. VII, 508. Sarmalia, Dacia, Mæœsia, Thrace, p. 65, n° 1. 

3. Prokesch-Osten, Rev. numism., 1860, p. 266 et 5. Catal. de vente Rhousopoulos, 1905. p. 32, no 509 


pl. XII, 1; Num. Zeit., de Vienne, t. IV,1875,p.186 et pl. VII, 509. 
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Æ 30; octodrachme, 29 gr. 50 (Londres) *. 


1761. — Griffon assis à gauche, levant une patte de devant, et le bec 
ouvert, comme ci-dessus, mais les pennes des ailes imbriquées et recroque- 
villées: dans le champ, à droite, la lettre A; au pourtour, six globules. 


Bz. Carré creux quadripartit. 


Æ 98; octodrachme (Berlin) PL LVI, fig. 5. 


1762. — Griffon assis à gauche, les ailes recroquevillées comme ci-dessus, 
les deux pattes de devant posées à terre. — Be. Carré creux quadripartit. 
2 923; tétradrachme, 15 gr. 02 (Paris) P1. LVI, fig. 6. 


1763. — Griffon assis à gauche, les ailes recroquevillées, levant une patte 
de devant. — B. Carré creux quadripartit. 
Æ 21; tétradrachme, 14 gr. 80 (Luynes) PL LVI, fu 7: 


CDN 


No 1764. 


1764. — Griffon accroupi à gauche, les deux pattes en avant, les ailes 
recroquevillées ; devant lui, lévrier courant. — I. Carré creux quadripartit. 
Æ 23; tétradrachme, 14 gr. 59 (Berlin) *. 


Peut-être pourrait-on classer à Abdère 
quelques pièces que l’on trouvera décrites 
à Téos (ci-dessus, n° 497 et 498) ; en effet, 
en laissant, suivant l'usage, ces monnaies à 
l'Ionie, nous sommes forcés de reconnaître 
que, pour la période primitive, on n'a pas 
signalé jusqu'ici de petites divisions qui 
soient sûrement d’Abdère. Les drachmes et 
les oboles que nous connaissons sont pos- 
lérieures à 479 et nous n'avons pas à les 


1. Poole, Catal. Thracia, p. 228, n° 1 a. 

2. Prokesch-Osten, Num. Zeit., t. IV, 1875, p. 186, 
n°2 ETIpIE AN ITS 

3. Brit. Mus. Calal. Thrace, p. 66, n°° 9 à 13 


enregistrer *. 

Ce n’est que dans la période antérieure 
aux guerres médiques que l'atelier d'Abdère 
émet des octodrachmes analogues à ceux 
des tribus thraco-macédoniennes. Après 
479 la division la plus forte des séries abdé- 
rilaines est le tétradrachme. 

Les lettres ou initiales relevées sur les 
pièces précédentes, À, EKAT(xi05?) ‘, BI, 
NEPl(avôsos ?), 3, A, APX sont les premiers 


(drachmes); nos 14 à 18 (oboles). 

4, Rappelons le nom d'Hécatée d'Abdère, histo- 
rien, philosophe et grammairien contemporain 
d'Alexandre et de Ptolémée Soter. 
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noms d'une série considérable qui se pour- 
suit durant la plus grande partie du v° siè- 
cle ‘. Ce sont les noms des chefs politiques 
de la ville; à partir du milieu du v° siècle, 
les abréviations deviennent moins énigma- 
tiques. 

Le griffon des monnaies d’Abdère, copie 
servile de celui de Téos, se rapporte proba- 
blement au culte d'Apollon Hyperboréen ?. 
Les attitudes diverses qui lui sont données 
constituent quatre variétés : il est tantôt 
assis, tantôt accroupi. Quand il est assis, il 
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lève une patte de devant ou bien il a les 
deux pattes sur le sol, dans la position du 
repos absolu. Quand il est accroupi, il lève 
une patte de devant, ou bien il lève les 
deux pattes à la fois, comme s'il paraissait 
se ramasser sur lui-même, pour sauter ou 
lutter contre quelque ennemi invisible. 
Nous avons indiqué au cours de la descrip- 
tion les cas où ses ailes au lieu d’avoir le 
pavillon formé de pennes imbriquées, ont, 
au contraire, le pavillon plein et cartila- 
gineux, 


$ IT. — Dicæa (7'hrace). 


Nous avons dit plus haut comment les 
Grecs évilaient de confondre les deux 
Dicæa, celle de Thrace voisine d’Abdère, et 
celle de Macédoine, colonie d'Érétrie, sur le 
golfe Thermaïque *. Dans les listes des villes 
tributaires qui, au milieu du v° siècle, fai- 
saient partie de la symmachie athénienne #, 
Dicæa de Thrace est appelée, le plus ordi- 
nairement, Afxax 9° ’AGôroz, et rarement 
Axa tout court. Quant à Dicæa de Macé- 
doine on la désigne sous le nom de Dicæa 
des Érétriens, Afxarx ‘Eoerorüv. 

Il résulte de là, avons-nous remarqué, 
que les monnaies qui ont le type érétrien 
de la vache sont de Dicæa de Macédoine. 

Au contraire, il faut laisser à Dicæa de 
Thrace, près d’Abdère, toutes les pièces 
anépigraphes ou à la légende AIKAIA, qui 
sont au type de la tête d'Héraclés ou au 
type d'une tête de taureau pareille à celle 


1. B. Head, Hist, numor., p. 219. 

2. Voyez ci-dessus, p. 105, 117 et 312. 

3. Voyez ci-dessus, p. 1126; cf. Six, Num. Chron., 
1875;2D.491 

4. Corp. inscr. Atlic., t. T, p. 111 et suiv. 


qu'on voit sur des monnaies d’Abdère de 
la fin du v° siècle. Dicæa de Macédoine, 
seule, eut comme second nom, celui de 
Dicæopolis. C'est par confusion que des 
lexicographes, comme Harpocration et 
Suidas, donnent le nom de Dicæopolis à 
Dicæa près d’Abdère. Étienne de Byzance 
n'est pas tombé dans cette erreur ÿ. 

Dicæa de Macédoine était plus impor- 
tante que Dicæa de Thrace, car le tribut 
qu'elle payait à la symmachie athénienne 
élait beaucoup plus considérable, Dicæa 
des Erétriens paye 4 talents, tandis que 
Dicæa près d’Abdère ne paye qu'un demi 
talent. Si Dicæa de Macédoine était une 
colonie d’Erétrie, le type du coq qui parait 
sur quelques monnaies de Dicæa de Thrace 
tend à faire croire que cette dernière ville 
fut colonisée par des Carystiens, car le coq 
est, nous l'avons vu, le type principal de 


5. Six, Num. Chron., 1875, p. 99, signale fort ingé- 
nieusement à ce sujet une corruption de texte dans 
Etienne de Byzance, corruption dont nous n'avons 
pas à nous occuper ici et qui porte, en particulier, 
sur la mention de Dicaearchia d'Italie. 
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Carystos !, Le coq des monnaies de Dar- Le poids des monnaies de Dicæa est un 
danos et d’un tout autre style ?. dérivé de l’étalon lydien de 10 gr. 89. 


1765. — Tête d'Héraclès barbu coiffé de la peau de lion, à dr. (style primitif). 

. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales. 

ZR 19; statère, 9 gr. 92 (Paris) PL LVI, fig. 8; — autres, 9 gr. 61 (Londres) ; 
9 gr. 39 (A. Weber) trouvé en Égypte; 9 gr. 97 (trouv. de Myt-Rahineh) :. 


1 


1766.— Même tête d'Héraclès. — BR, Même carré creux partagé en triangles. 
Æ 12; diobole, 1 gr. 79 (Londres) PL LVI, fig. 9‘. 


AP PP RD 


No 1767. 


1767. — Tête barbue d'Héraclès coiffé de la peau de lion, à gauche. 
Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
ÆR 23; distatère, 18 gr. 40, trouvé en Égypte (co/. Greenwell) Ÿ. 


1768. — Tête barbue d'Héraclès coiffé de la peau de lion, à droite. 
BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
ÆR 25; distatère, 19 gr. 20 (co//. Lôbbecke) PL, LVI, fig. 10 ‘. 


1769. — Tête barbue d'Héraclès coiffé de la peau de lion à droite. Grène- 
üis (style moins archaïque). 

&. Protomé de taureau à gauche {sans les pattes). Carré creux plat. 

ZR 20; statère, 7 gr. 28 (Luynes) PL. LVI, fig. 11. 


1770. — Même droit. — R. NIA. Même protomé de taureau. 


1. Voyez ci-dessus, p. 692 et pl. XXXIL, fig.14£et15. Rev. num., 1861, p. 423 et pl. XVIII, 10 (pièce dété- 

2. Voyez ci-dessus, p. 315, n° 631 et pl. XVI,  riorée; la description et le dessin donnés par Long 
fig. 10. Comparez aussi les statères d'électrum au  périer sont inexacts, ainsi que M. H. Dressel l’a 
type du coq, ci-dessus, p. 194, n° 331 et 338 et remarqué). 


pl. VIII, fig. 10. 4. B. Head, Hist. numor., p. 218; Catal. Thrace, 
3. Poole, Calal. Thrace, p. 115, n° 1; Num. Chron.,  p. 115, ne 2. 
1899, p. 270, n° 1 et pl. XV, 1; H. Dressel, Zeif. 5. Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 9 et pl. 1, 1. 


für Num., t. XXII, p. 233, n° 8; A. dé Longpérier; 6. Zeit. für Numism:, t. XVII, p. 2 et pl. I, 1. 
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Æ 20; statère, 7 gr. 28 (Londres) PL LVI, fig. 12 :. 


1771. — Même description, avec IANIA ; statère, 7 gr. 10 (Berlin) ?. 


1772. — Tête d'Héraclès barbu, coiffé de la peau de lion à droite. Grènetis. 


Æ. Coq debout 


dr, dans un carré creux limité par un grènetis. 


à 
Æ 11; triobole, 2 gr. 03 (co/{. H. Weber) *. 


No 1773, 


1773. — Tête d'Héraclès coiffé de la peau de lion à dr.; devant, la lettre A. 


. Coq debout à dr. dans un carré creux limité par un grènelis, 
ZR 11; triobole, 1 gr. 72 (co/!. H. Weber) *. 


La lettre A, initiale de Dicæa, classe 
celte pièce et peut-être la précédente à 
celte ville. Mais on retrouve les mêmes 
types de la tête d'Héraclès et du coq, à 
Selymbria, comme on le verra ci-après. 
Aussi, l'attribution des pièces anépigraphes 
n'est pas sûre : elles peuvent être rangées 
indifféremment à l’une ou à l’autre de ces 
deux villes. 

Le style de la tête d'Héraclès sur les 
pièces primitives a une expression d’une 


1, Poole, Catal. Thrace, p. 115, n° 3, 

2. A. de Sallet, Beschreibung, t. 1, p. 165, n° L: 
autre ex. fruste, 6 gr. 06 (A. de Sallet, loc. cit., 
n.2; Prokesch-Osten, Num. Zeit., t. 1V, p. 199, n°1). 


singulière énergie; elle parait inspirée de 
l’art ionien Ÿ., La série de nos monnaies 
permet d'en suivre les développements et 
les transformations graduelles depuis la 
fin du vi* siècle jusqu’en 480. Les pre- 
mières pièces dépendent d’un statère lydien 
d'environ 10 gr. (statère de 10 gr. 89); dans 
les séries les plus récentes, le slatère 
parait être de 7 gr. 28, ce qui le rattache- 
rail au système milésiaque (statère de 
14 gr. 56). 


3. Num. Chron., 1896, p. 12, no 18 et pl. 1, 15. 
4. Num. Chron., 1896, p. 12, n° 17 et pl. I, 14. 
5. Comparez ci-dessus, p. 15, n° 83. 
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& IV. — Maronée. 


Située à une courte distance à l'est de 
Dicæa, à l'embouchure du Sthénas, la ville 
de Msowvetx servait de port à la tribu thrace 
des Cicones ‘. D'après les légendes locales, 
elle passait pour avoir été fondée par Ma- 
ron, fils de Dionysos, ou fils d'Évanthès, 
prêtre d'Apollon, suivant d'autres tradi- 
tions ?. Vers l’an 540, elle reçut une 
colonie de Chiotes %. Les légendes lo- 
cales et cette colonisation par Chios ex- 
pliquent pour quelles raisons les types 
monétaires de Maronée, à partir du milieu 
du ve siècle, se rapportent à Dionysos et à 
la culture de la vigne *. Les vignobles de 


la campagne de Maronée étaient célèbres 
dès l’époque homérique . C’est le héros 
éponyme Maron qui, dans l'Odyssée, donne 
à Ulysse le vin qui devail enivrer Poly- 
phème. La double tradition que nous avons 
rapportée relative à la généalogie de Maron 
explique aussi les types apolliniens de 
Maronée; mais elle ne nous rend pas 
compte du cheval bondissant qui forme le 
type ordinaire des monnaies de la pre- 
mière période; nous n'avons point de rai- 
son, d’autre part, d'y reconnaître l’em- 
blème de Poseidon Hippios, comme en 
Thessalie. 


1774, — Cheval s’élancant à droite; au-dessus, un fleuron lotiforme ; des- 


sous, traces de légende : MARO..?. 


£EPMVAIAO NW 


BL. Carré creux partagé en quatre pelits carrés réguliers. 
ZÆR 22: statère, 7 gr. 63, troué (Berlin) PI. EVIL De, 1”: 


1713. — Protomé de cheval s’élançant à droite, les jambes repliées, la sec- 


tion du corps ornée de perles. 


BR. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales. 
Æ 19; statère, 8 gr. 56 (Berlin) PL LVII, fig. ue 


1776. — Protomé de cheval bridé, s'élançant à droite. 
BR. Carré creux partagé en huit petits triangles en creux et en relief. 


ÆR 9; obole, 0 gr. 94; — autre ex., 


0 gr. 93 (Londres) *. 


1777. — Protomé de cheval s'élançant à droite, les deux jambes repliées. 
BR, Carré creux partagé en quatre petits carrés à surface rugueuse. 


. Hérodote, VIT, 109. 

. Euripide, Cycl., v. 100, 141. 

. Scyinnos, 6175. 

. B. Head, Hist. numor., p. 215. 

. Odyssée, IX, 196 et suiv. 

A. de Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, 


D à & N 


t. I, p. 175, u° 7. Sallet remarque que Fox (Greek 
coins, pl. V, 48) a douté, à tort, de l’authenticité de 
ce statère. 

1. A. de Sallet, Beschreibung, p. 
pl. V, 49. 

8. Poole, Catal. Thruce, p. 123, n° ! et 2. 


Monnet 
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ZR 18; statère, 9 gr. 78 (Londres) PL LVII, fig. 3:. 


1778. — Protomé de cheval s’élançant à gauche (les jambes sont rognées). 
R. Carré creux partagé en quatre pelits carrés. 

ZR 11; triobole, 2 gr. 15 (Paris) PL. LVII, fig. 4; — autre EL leon Le 
1779. — Protomé de cheval s’élançant à gauche, les deux Jambes repliées. 


B. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
Æ 12; triobole, 1 gr. 76 (Luynes) P1. LVIL, fig. 5. 


1780. — Même description. Style plus récent. 
R 14; triobole, 1 gr. 87 (Berlin) ; — autres ex., 1 gr. 79 : 1 24 ir À ÊRS 


No 1781. 


1781. — MAP. Protomé de cheval s’élançant à gauche, les deux jambes 
repliées. Grènetis. 

Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés à surface granulée. 

Æ 15; drachme, 3 gr. 62 (La Haye) ‘. 


1782. — Têle de cheval, à droite. — B. Carré creux quadripartit. 
Æ 9; hémi-obole, 0 gr. 4% (Paris) P1. LVII, fig. 6. 


1783. — En APXEMBPOTO. Protomé de cheval s’élançcant à gauche, les 
jambes repliées. Grènetis (tréflage dans la légende). 


Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
R 24 sur 19; slatère, 7 gr. 36 (Paris) PL. LVII, fig. 7°, 


178%. — MAIP]. Protomé de cheval s'élancant à gauche, les jambes repliées. 
Be. Carré creux rempli par une rosace à quatre grandes pétales séparées 
chacune l’une de l’autre par trois folioles. 

ÆR 15; drachme, 3 gr. 50 (Paris) PL LVIL, fig. 8; — autre EX: NDS 


1. Imhoof-Blumer, Zeif. für Num.,t. II, p. 276, Num. Chron., 1889, p. 250, n° 4. 


1 CMS NETHE o LA PR 4. Imhoof-Blumer, loc. cit., pu262 nome net 
2. À. de Sallet, op. cif., t. [, p. 175, nos 3 et 4. DVI 6e 
3. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. I, p. 282, b. Imhoof-Blumer, loc. cit, t. WII, p. 274, ne 8. 
n° 14 et pl. VI, 17; A. de Sallet, Beschreibung der 6. Berlin. A. de Sallet, Beschreibung, t. 1, p. 176, 
antiken Münzen, t. 1, p. 175, n° 3 à 5; Wroth, no 9, 
Tome II. 
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1785. — MAPQ. Même type. — R. Pareil au précédent. 
ÆR 15 ; drachme, 3 gr. 55 (Luynes) PL. LVII, fig. 9; — autre ex., 3 gr. 441. 


1786. — MAP. Protomé de cheval s’élançant à gauche. 
R, Les lettres 1 TH M, dans les quatre petits carrés d’un carré creux, 


séparés par un croisillon en relief. 


ÆR 15; drachme, 3 gr. 66 (Londres) PL LVII, fig. 10; — autre, 3 gr. 37°. 


1787. — MAP. Protomé de cheval s’élançant à gauche, les jambes repliées. 
Æ. Tête de bélier à gauche, dans un carré creux plat, bordé d’un grènetis. 
ZR 17; drachme, 3 gr. 70 (Luynes) PL LVII, fig. 11. 


1788. — MAPQ. Mème protomé de cheval. — BR. Mème tête de bélier à dr. 
ÆR 16; drachme, 3 gr. 39 (Paris) PI. LVII, fig. 12; — variétés dans la 
légende, 3 gr. 52; 3 gr. 42; 3 gr. 36 (sur les pièces plus récentes, lettres 


dans le champ du revers) 


1789. — MAPQ — NOZ (rétrograde). Même protomé de cheval. 
B&. Même tête de bélier à droite, dans un carré creux plat. 
Æ 20; drachme, 3 gr. 66 (Hunter) P1. LVII, fig. 18 ‘. 


Le poids des statères parait rattacher les 
monnaies de Maronée à l’étalon lydien de 
10 gr. 89. 

Les noms de magistrats commencent à 
paraître de bonne heure à Maronée, aussi 
bien qu'à Abdère. Dans les descriptions qui 
précèdent nous n’avons donné que les deux 
plus anciens : Apyéu6poros et Mnzt... ou 
Tun...? qui doivent se placer vers 4179. 
Viennent ensuile d’autres noms de magis- 
trats comme A@H., EYP., KA., MA., elc. 
Les monnaies conservent pendant quelque 
temps les mêmes types de la protomé de 


1. Po0le, (Catol Thrace ap 123; mur; eSuallet, 
Beschreibung, t. 1, p. 176, n°8. 

2. Le nom du magistrat peut être lu : ‘Irnu...(?); 
Maruy0s?), ou plutôt peut-être, Tiun(siaxs?). Poole, 
Catal. Thrace, p. 123, n° 5; A. de Sallet, Beschrei- 
bung der antiken Münzen, p. 175, n° 6. 


cheval et de la tête de bélier *. IL y a aussi 
des pièces au types du bélier complet ou 
du bouc au droit, le revers gardant 
toujours la protomé de cheval f. Enfin, 
paraît la longue série des pièces qui portent 
un nom de magistrat inscrit sur la bande 
marginale du carré creux du revers. 

En ce qui concerne les monnaies anépi- 
graphes au type du cheval bondissant, de 
la protomé de cheval ou de la tête de che- 
val, que nous avons décrites plus haut, il 
en est dont l'attribution est certaine, puis- 
que les plus récentes portent en légende 


3. Sallet, Beschreibung, t. I, p. 176, n° 10 et suiv. 

4. G. Macdonald, Hunterian collection, t. I, 
p. 319, n° 2, pl. XXV, 18. 

5. Poole, Catal. Thrace, p. 124, n° 6 et suiv. 

6. Imhoof-Blumer, Zeil. für Num., t. WU, p. 279 
ét pi. VI 18, 44/25. 
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que nous avons en toutes lettres sur le 
n° 1789. Mais les mêmes types se rencon- 
trent dans un grand nombre d’autres villes : 
à Cymé d'Eolide, en Thessalie, en Macé- 
doine, à Athènes, où on a la même protomé 
de cheval sur des didrachmes de poids 
euboïque attribués autrefois, à tort, à 


SALYBRIA OÙ SELYMBRIA 


Maronée !. La lèle de cheval se rencontre 
aussi à Corinthe ? et à Cleitor pour de 
pelites divisions ?. Le poids, la forme du 
carré creux, le style, les trouvailles ont 
permis de répartir la plupart de ces pièces 
entre les divers ateliers auxquelles elles 
appartiennent; mais pour les petites pièces 
surtout, il resle encore des incertitudes #. 


S V. — Salybria ou Selymbria. 


Le nom de cette ville est orthographié de 
diverses manières par les auteurs anciens. 
On trouve Znlopboia, Endvôpta, Enhv6o!in, 
Exhau6otx, Les monnaies, documents offi- 
ciels, nous donnent YAAY(H6orv&v) où EA- 
AY(6stv&v) : c'est la forme dorienne. Cette 
ville se trouvait sur la Propontide, entre 
Périnthe à l'ouestel Byzance à l’est, D'après 
Strabon, son nom signifiait « la ville de 
Sélys » 5, d'où l’on a conjecturé que Sélys 
était le nom du Mégarien qui vint fonder 
Selymbria ©. L'histoire de cette colonie de 
Mégare est peu connue. Si l'on en juge par 


ses {ypes monétaires, elle parait avoir eu 
les rapports les plus étroits avec Dicæa, 
près d'Abdère. Les types monétaires de ces 
deux villes sontsouvent semblables : la tête 
d'Héraklès et le coq. Nous avons déjà fait 
observer que, pour les pièces anépigraphes, 
il est impossible de distinguer celles qui 
doivent être données à Dicæa de celles qui 
reviennent à Salybria 7. Le coq étant d'ori- 
gine monétaire cubéenne,on peut se deman- 
der si Salybria ne reçut point, à un mo- 
ment donné, comme Dicæa, une colonie 
de Carystiens. 


1790. — Coq debout à gauche ; au dessus, £A. Grènelis. 
BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés en ailes de moulin. 
Æ 15; drachme 4 gr. 09 (Paris) PL LVL, fig. 13; — autre ex., 4 gr. 30. 


1791. — Même droit, avec £A (style moins ancien). 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
Æ 15; drachme, 4 gr. 83 (Paris) PL LVI, fig. 14; — 4 gr. 96 (Londres) *. 


1. Imhoof-Blumer, Zeit, für Num., t. IL, p. 275 
et pl. VE, 5. Cf. ci-dessus, p. 706, nos 1095 et 1096 
et pl. XXXIIT, fig. 4 et 6. 

2. Voyez ci-dessus, p. 199, n° 1168. 

3. Voyez ci-dessus, p. 879, n° 1253. 

4. On attribuait autrefois à Maronée les statères 
d'électrum au type du cheval, que nous avons 
décrits ci-dessus, p. 70. Cf, Prokesch-Osten, Num, 


Zeit., t. IV, p. 200, n° 1; A. de Sallet, Beschreibung 
der antliken Münzen, t. I, DEMI 

5 Strabon, VII, 6, 1 (Strabon compare à Saly-bria, 
les noms de Mesem-bria et Poltyo-bria). 

6. Scymnos, 714. 

1. Voyez ci-dessus, p. 1214. 

8. Calal. Thracia, p. 110, n° 1. 
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1792. — Coq debout à gauche ; au-dessus, £A. — B, Même carré creux. 
Æ 13; triobole, 2 gr. 02 (Paris) PL LVI, fig. 15. 


1793. — [4] A. Coq debout à gauche. 


BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés en ailes de moulin. 
Æ 11; diobole, 1 gr. 64 (Paris) P1 LVI, fig. 16. 


1794, — Sansée. Coq debout à gauche. Grènetis. 
R. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
Æ 10; obole, 0 gr. 96 (Paris) PL LVI, fig. 17. 


1795.— Tête barbue d’'Héraclès coiffée de la peau de lion, à droite. Grènetis. 
Be. Coq debout à droite, tenant un ver dans son bec; carré creux limité par 


un grènetis. 


Æ 15; drachme, 3 gr. 49 (Paris) P1. LVI, fig. 18; — autre ex., 3 gr. 69 


(Londres); 3 gr. 54 (Berlin) ‘. 
1796. — Même description. 


Æ 12; triobole, 1 gr. 77 (Paris) PL LVI, fig. 19; — autres ex., 1 gr. 97 
(Paris) PL LVI, fig. 20; — autres ex., 1 gr. 76 (Paris) ; 1 gr. 98; 1 gr. 65, 


avec À au droit, pour £—A? (Londres) ? : 


Nous avons dit plus haut que ces mon- 
naies anépigraphes pourraient être de Di- 
cæa, près d'Abdère Vers le milieu du 
v° siècle, Salybria frappe la pièce suivante : 
Coq à gauche. Bt. $A—AY. Épi de blé#. 


L gr. 86; 1 gr. 76 (Berlin) *. 


C’est une drachme attique du poids suré- 
levé de 4 gr. 47. Le poids des pièces que 
nous venons de décrire est d’une irrégula- 
rité déconcertante. 


S VI. — La Chersonèse de Thrace. 


Les monnaies qui suivent sont anépigra- 
phes, à l'exception d’une pièce qui porte la 
légende XEP, abréviation certaine de Xe9- 
poynolwy, Xeosovnolwy où Xepsovnortéwv. La 
même légende se lit sur les monnaies de 


1. Poole, Catal. Thrace, p. 110, n° 2; Sallet, Bes- 
chreibung, t. T, p. 232, n°4. 

2. Catal. Thrace, p. 170, n°5 3 et 4. 

3. Sallet, Beschreibung, t. I, p. 232, nos 5 et 7. 


Chersonesos de Carie (voyez ci-dessus, 
p. 434); mais on ne saurait rapprocher les 
deux séries de pièces, qui ne sont pas aux 
mêmes types, ni du même style, ni taillées 
suivant le même étalon : les monnaies de 


4. Sallet, Beschreibung, t. I, p. 232, n°3; cf. B. 
Head, Hist. numor., p. 233; Six, Zeil. für Num., 
II nr 
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Chersonesos de Carie sont de poids éginé- 
tique, tandis que celles-ci suivent l'étalon 
euboïco-attique. Pour d'autres raisons on ne 
peut songer non plus à attribuer nos pièces 
à Cherronesos, dans la Chersonèse tauri- 
que ‘. Leur classement à la Chersonèse de 
Thrace est d’ailleurs assuré, ainsi qu’on le 
conslatera tout à l'heure. Seulement, une 
ville de Chersonesos ou Cherronesos ne pa- 
rait pas avoir jamais existé dans la Cherso- 
nèse de Thrace ?. Il faut donc considérer 
les monnaies thraces à la légende XEP et 
leurs congénères anépigraphes, comme 
émises au nom des Chersonésites en tant 
que peuple confédéré. En effet, nous savons 
qu'avant les invasions perses il existait un 
pelit royaume de la Chersonèse de Thrace 
colonisé par les Athéniens et demeuré leur 
tributaire. Les détails de sa fondation sont 
racontés par Hérodote *. Après que Pisis- 
trate eut usurpé la tyrannie à Athènes, en 
590, Miltiade, fils de Cypsélos, de Ja puis- 
sante famille des Philaïdes, prit le parti de 
s'exiler avec un certain nombre d’Athé- 
niens, pour fuir le régime nouveau imposé 
à Sa patrie. Les émigrés allèrent, sur la foi 
d'un oracle, et appelés par le peuple thrace 
des Dolonces, installer plusieurs colonies 
dans la Chersonèse de Thrace ; telle fut l'ori- 
gine commune des villes de Cardia, Elaious 
(Éléonte), Crithoté et Pactyé qui demeurè- 
rent groupées en une fédération dont firent 
partie également les autres villes de la Cher- 
sonèse, Alopeconnesos, Madytos et Sestos. 
Miltiade, reconnu comme tyran unique de 
ces colonies, est appelé par Hérodote, tyran 
des Chersonésites de l’Hellespont (r$oawos 


1. B. Read, Hist. numor., p. 231. 

2. Fr. Lenormant, La monnaie dans l’anliquilé, 
END. 76. 

3. Hérodote, VI, 34 et suiv, 
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Xepsovnauéey toy à EX Arorévrw !), Ainsi s’ex- 
plique la légende XEP de nos monnaies. 

La capitale de ce petit royaume était pro- 
bablement Cardia, située dans une baie, au 
fond du petit golfe de Mélas; c'est donc 
dans celte ville que les monnaies ont été 
frappées ?. Cardia commandait les deux 
mers, celle de Thrace et la Propontide, en 
même temps que toute la presqu'ile. Elle 
avait déjà reçu, antérieurement à l’arrivée 
des Athéniens, des colons de Milet et de Cla- 
zomène. Aussi, Miltiade conserva-t-il tou- 
Jours des rapports suivis avec la côte asia- 
tique ; il gagna l'amitié de Crésus, roi de 
Lydie, sibien qu'ayant été fait prisonnier 
dans une guerre malheureuse avec Lamp- 
saque, sa mise en liberté fut exigée par 
Crésus. Miltiade rentra dans ses États 
qu'il fit protéger contre les incursions des 
Thraces du continent par une muraille qui, 
allant d’une mer à l’autre, coupait l’isthme 
au nord de Cardia et de Pactyé. IL mourut 
en 524 et fut honoré comme héros fonda- 
teur. Les historiens le désignent sous le 
nom de Miltiade l'Ancien #?, Il ne sera 
pas inutile de donner clairement la généa- 
logie de sa famille : 


Cypselos, frère de Stesagoras I 


Miltiade I l'Ancien Cimon I l'Ancien 
| 
2  — ———, 
Stésagoras II Miltiade IT 


(vainqueur à Marathon) 
| 
| 
mn, 


Méliochos  Cimon IT  Elpinice *. 


1. Muhtidôsuw où ’Afnivalou stoatnyéovtoc ua Tupav- 
vetovtos Xeocoynottéuvy ty êv ‘EAAnstôvrw. Hérodote, 
IVAOT 

2. Six, Num. Chron., 1895, p. 185 et suiv. 

. Hérodote, VI, 34-38. 
. J. Kirchner, Prosopogr. allica, t. IT, p, 91. 


co 
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Comme tyran de la Chersonèse de 
Thrace, Milliade [ l'Ancien, fut remplacé 
en 524, par Stésagoras Il, qui appartenait 
à la branche cadette de la même famille. 
Celui-ci continua la guerre contre les Lamp- 
sacéniens, mais il ne tarda pas à êlre assas- 
siné !. Il eut pour successeur son frère 
Miltiade IT. 

Ce dernier était à Athènes lorsqu'on 
apprit l’assassinal de son frère Stésagoras. 
Les Pisistratides l’envoyèrent prendre pos- 
session du trône de la Chersonèse devenu 
vacant, Grâce à un stratagème, il réussit à 
ressaisir le pouvoir; puis, pour affermir 
son trône, il épousa la fille d'un prince 
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thrace appelé Oloros ?. Miltiade aida Darius 
dans son expédition contre les Scythes en 
915; mais ceux-ci vinrent, après l'échec 
du Grand Roi, envahir la Thrace, et à la 
suite de difficultés sans nombre, Miltiade 
n'avant pu préserver son royaume, quitta 
Cardia en 493, pour rentrer à Athènes *?. 
Il devait êlre l'âme de la résistance aux 
Perses et les vaincre à Marathon en 490. 
Les monnaies qui suivent, taillées d'après 
l’étalon euboïco -attique sont celles du 
royaume chersonésien. On doit, à cause de 
leur style, les classer au règne de MiltiadeIl 
le Jeune plutôt qu'à ses prédécesseurs. 


1797. — Lion marchant à droite, détournant la tête en rugissant et ten- 
dant en avant les deux pattes de devant, la gauche levée. 

&. Tête d’Athéna à g., l'œil de face, coiffée du casque athénien à cimier el 
parée de pendants d'oreilles en forme de © ; au cou, un collier; devant, la 


lég. XEP. Carré creux. 


ZR 26; tétradr. euboïque, 16 gr. 30, usé (Paris) PL LVII, fig. 14. 


1798. — Même description, mais sans légende; style moins ancien. 


ZÆR 26; tétradr. eub., 17 gr. 10 (Berlin) P1. LVII, fig. 15; 


autres ex., 


16 gr. 83 (H. Weber) ; 16 gr. 76 (Berlin); 16 gr. 40 (L. de Hirsch) ‘. 


1799. — Protomé de lion à droite, détournant la tête en rugissant, les 


deux pattes avancées, la gauche levée. 


Æ. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 
Æ 1%; tétrobole, 2 gr. 67 (Paris) PL. LVII, fig. 16; —2 gr. 75 (Berlin); 


autres, 2 gr. 69; 2 gr. 68 à 2 gr. 40°. 


1800. — Même description. 


1. Hérodote, VI, 38, 39. 

2. Hérodote, VI 39: 

3. Hérodote, VI, 41 et 104; cf. Six, Num. Chron., 
1895, p. 189. 

4. Six, Num. Chron., 1895, p. 185, n° 1. 

5: Six, loc, cit. p, 186, n° 5. 


6. Imhoof-Blumer, Zeit für Num.,t. Ill, p. 218, 
note 5 et pl. VI, 9 et 10 ; Six, Num. Chron., 1895, 
p. 185, n° 6 et pl. VII, 5; Brit. Mus. Catal. Thra- 
cian Chersonese, p.182, 1; Sallet, Beschreibung 
der ant. Münzen, p. 251, n° 11. 
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ÆR 12; diobole, 1 gr. 11 (Londres) PL. LVII, fig. 17; — autresex.,{ gr. 39 
(Berlin) ; 1 g. 31 (Athènes) ; 1 gr. 28 à 1 gr. 10*. 


1801. — Même description. 


Æ 10; hémi-obole, 0 gr. 33; 0 gr. 


Le lion détournant la tête, type des mon- 
naies qui précèdent, est inspiré, comme 
Six l’a remarqué ?, du type de Milet parce 
que Cardia avait recu primitivement une 
colonie milésienne. La tête d’Athéna rap- 
pelle naturellement Athènes ; elle est d'un 
style étroitement apparenté à celui des 
monnaies que firent frapper les Pisistra- 
tides lors de leur alliance avec les Thessa- 
liens, les Lacédémoniens etles Chalcidiens, 
pour reconquérir le pouvoir à Athènes, et 
dont nous avons parlé plus haut ‘. Ilen 
faut rapprocher aussi l’obole nouvelle, au 
nom d'Hippias, que nous décrivons ci-après 
(n° 1806) et qui est du même style que le 
Slatère n° 1797. La place chronologique 
de ce statère dont le style est manifeste- 
ment plus ancien que le suivant, est donc 
environ l'an 511. 

L'élalon des monnaies qui précèdent est 
l'euboïque réduit, le tétradrachme ne dé- 
passant pas 17 gr. 10 ; les petites divisions 
sont diminuées dans une plus forte propor- 
tion encore, puisque le létrobole ne dépasse 
pas 2 gr. 75. Des réductions analogues du 
poids euboïque se rencontrent dans d’autres 
villes de la Thrace et de la Macédoine 5, 
Bien qu'il y ait un certain écart pondéral, 


1. Imhoof-Blumer, Zeil. für Num., t. II, p. 2178, 
note 5 et pl. VI, 8: Six, Num. Chron., 1895, p. 187, 
n°7; Bril. Mus. Thracian Chersonese, p. 182, n° 2. 

2. Calal. Thracian Chersonese, p. 182, n° 3 et 4: 
Six. loc. cil., p. 181, nos 8 et 9. 

3. Six, Num. Chron., 1895, p. 191; cf. ci-dessus, 
p. 269 et pl. XII, fig. 1 à 8. 


22 (Londres) P1 LVII, fig. 18°. 


au point de vue théorique, entre les petites 
divisions (n% 1799 à 1801) et les tétra- 
drachmes (n*% 1797 et 1798), ces deux 
groupes de pièces ne sauraient être séparés : 
c'est le même type et le même style. Mais 
en même temps, on voit qu'il est impos- 
sible d’intercaler dans cette série cherso- 
nésienne, les pièces incertaines à la tête 
de lion (ci-dessous, n° 1803) que Six a voulu 
y introduire f. 

On a aussi confondu parfois les monnaies 
de Chersonesos de Carie avec celles de la 
Chersonèse de Thrace ; les monnaies ca- 
riennes sont de poids éginétique et d’un 
tout autre style 7. 

Après les défaites qu'ils infligèrent aux 
Perses, les Athéniens se préoccupèrent 
sans tarder de reconquérir la Chersonèse et 
dès l'hiver de 478, Xantippe reprit Sestos. 
Mais la péninsule entière ne fut définitive- 
ment réoccupée que par Cimon en 465. 
Dans cette période nouvelle, Cardia émet 
les abondantes séries anépigraphes d'hémi- 
drachmes pesant 2 gr. 68 à 2 gr. 40 dont 
nous donnerons seulement ici un des spé- 
cimens les plus anciens, pour montrer la 
lien étroit qui unit ces nouvelles pièces à 
celles que nous avons décrites plus haut : 


4. Voyez ci-dessus, p. 151 à 758 et pl. XXXIV, 
fig. 19 et 20. 

5. Six, Num. Chron., 1895, p. 187, et ci-dessus, 
p. 1036 et 1082. 

6. Six, Num. Chron., 1895, p. 186, nos 9, 3, 4. 

1. Ci-dessus, p. 434; la confusion est dans le 
catal, de Berlin, Beschreibung, t. 1, p. 249, n° 1, 
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1802. — Protomé de lion, à droite, détournant la tête en rugissant, une 


patte avancée. 


BL. Carré creux partagé en quatre petits losanges dont deux en relief; dans 
l’un des petits losanges creux, un globule; dans l'autre, un épi. 
ÆR 14; hémi-drachme, 2 gr. 42 (Paris) PL LVII, fig. 19. 


Le monnayage de ces petites pièces qui 
se prolongea très longtemps, présente des 
variétés extrêmement nombreuses par les 
symboles, lettres ou monogrammes qui se 
trouvent dans le carré creux du revers *. 


La forme de ce carré creux est très carac- 
téristique et spéciale à la Chersonèse de 
Thrace, à la Thrace et à certaines villes du 
Pont Euxin jusqu'à Sinope ?. 


$ VII. — Incertaines de la Chersonèse de Thrace. 


Six a proposé de classer à Cardia le té- 


No 1303. 


1803. — Tête de lion à gauche, la gueule béante, tirant la langue, la sec- 


tion du cou ornée de globules. 


B. Carré creux partagé en quatre petits losanges dont deux en creux et. 


deux en relief. 


Æ 12; tétrobole eub., 2 gr. 66; 2 gr. 64; 2 gr. 61 (Berlin) ; — autre ex., 


2 gr. 71 (Munich) à 2 gr. 46°. 


La forme du carré creux, avec les deux 
losanges rapprochés par l’un de leurs an- 
gles, indique la Chersonèse de Thrace 
comme patrie à ces pièces que leur poids 
euboïque classe aussi à ce pays. Mais il ne 


1, B. Head, Hist. numor., p. 222; Poole, Catal. 
Thracia, etc., p. 183, nos 8 à 52; Sallet, Beschrei- 
bung, t. I, p. 250, n°s 10 à 90. 

2. WBR, Recueil général, pl. XXIV, fig. 8 à 11; 
ci-dessus, pl. XVII, fig. 4 à 7. 


trobole euboïque dont voici la description : 


parait pas possible de les intercaler, 
comme le voudrait Six, au milieu de la sé- 
rie de Cardia décrite plus haut. Il est pré- 
férable d'admettre qu'elles ont été frappées 
dans une autre ville de la même région. 


3. Sallet, Beschreibung der antiken Münzen, t. I, 
p. 250, nos 7 à 10 ; Six, Zeit. für Numism., t. II, 
p. 3178; Num. Chron., 1895, p. 186, n°5 2, 3 et 4 et 
pl-VIT, 3, 4 
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180%. — Bellérophon monté sur Pé 


OBOLE AU NOM D'HIPPIAS 


1234 


gase qu'il tient par la bride et qui 


s'élance en bondissant à droite: les ailes du cheval sont recroquevillées. 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés, deux en creux et deux en relief. 
ÆR 24; létradr. euboïque, 16 gr. 75 (Paris) PI. LVII, fig. 20. 


1805. — Protomé de Pégase ailé, s’élançant à droite. 
BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés, deux en creux et deux en relief. 
ZR 11; lriobole euboïque, 2 gr. 19 (Paris) PL LVII, fig. 21. 


Le poids euboïque, le style et la forme 
du carré creux permettent de croire que 
les deux pièces précédentes appartiennent 
à l’une des villes de la Chersonèse de 


Thrace !. Nous donnons ci-après (n° 1857 
et 1858) des tétradrachmes euboïques qui 
paraissent rappeler la première colonisa- 
tion de Cardia par les Clazoméniens. 


S VIII, — Obole au nom d’Hippias. 


No 1806. 


1806. — Tête casquée d’Athéna à droite, l'œil 
autour du front et sur les tempes {sans la couronne d'olivier). 


de face, les cheveux striés 


R£, HIP. Chouette debout à droite, la tête de face ; derrière elle, un épi de 


blé. Carré creux. 


R 10; obole attique, 0 gr. 65 (Paris) PL, LVII, fig. 22. 


Cette obole, au nom d'Hippias, le tyran 
d'Athènes, est unique jusqu'ici; elle nous 
est parvenue trop tard pour que nous puis- 
sions la faire figurer à côlé des autres piè- 
ces qu'Hippias fit frapper alors qu’il es- 
Sayait, par des alliances extérieures ou par 
les armes, de fortifier sa puissance à 


2 


Athènes ou de la reconquérir ?. Cette pe- 


1. Voyez les conjectures de M. Dieudonné, dans 
la Revue numismatique, 1905, p. 454. 

2. Cf. ci-dessus, p. 751, nos 1128 à 1132 ct le 
commentaire qui suit la description de ces pièces. 


Tome Il. 


tite pièce qui donne le nom d'‘Irriac, avec 
l'esprit rude H ?, bien qu'élant de style et 
de poids attique, n'a probablement pas été 
frappée à Athènes, dont elle ne porte, 
d’ailleurs, pas lenom. Hippias a dû la faire 
frapper durant son exil, au moment de ses 
entreprises à main armée contre Athènes, 
par exemple à Érétrie où son père Pisis- 


3. Comparez l’initiale du nom de la ville d'Ha- 
liarte (Ahtäovos) en Béotie, sur les monnaies dé- 
crites ci-dessus, p. 954. 


78 
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trate avait toujours trouvé des alliés, ou à 
Sigeion, en Troade, possession athénienne 
où il se retira finalement et où il vécut 
longtemps ‘. L'épi de blé qui figure en 
symbole dans le champ du revers, esl évi- 
demment la marque de l'atelier; mais Éré- 
trie n’a jamais l’épi de blé sur ses mon- 
naies. Quant à Sigeion, elle ne commence 
à battre monnaie qu'au 1v° siècle et si elle 
prend les types athéniens d'Athéna el de 
la chouette, on ne voit jamais, non plus, 
un épi sur ses pièces. L'épi de blé est, au 
contraire, un type ou un symbole fréquent 
dans la numismatique de la Chersonèse de 
Thrace et de plusieurs villes de Thrace : on 
le trouve aux ve et 1v° siècles à Cardia, à 
Madytos, à Seslos, à Crithoté, à Éléonte, à 
Selymbria. À Cardia même, nous avons 
signalé plus haut et justifié l'imitation du 
type d’Athéna ; il serait donc possible que 
quelque ville de la Chersonèse de Thrace 
fut l'atelier d’où est sortie notre curieuse 
obole qui rappelle les rares monnaies à 
noms de rois ou de tyrans comme Gétas, 
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roi des Édoniens, Tymnès, dynaste de 
Terméra, que l'on possède pour la période 
antérieure à la bataille de Marathon. Elle 
est le précurseur des monnaies que frap- 
peront, dans le cours du v° siècle, d'illustres 
exilés que le roi de Perse avait dotés de 
petites principautés en Asie-mineure, 
comme Thémistocle à Magnésie, les des- 
cendants de l'Érétrien Gongylos et ceux du 
roi de Sparte Démarate dans d'autres villes 
de la même contrée. Notre obole avait pour 
but évident d'affirmer les revendications 


d'Hippias an trône d'Athènes ; quelque soit 


le lieu de son émission elle se rattache aux 
incursions militaires réitérées, que fit Hip- 
pias, à l’aide des Perses et d'autres alliés, 
pour reconquérir la ville qui l'avait chassé ?. 
Par son style et les particularités de son 
type, elle justifie le classement proposé 
plus haut pour les monnaies d'Athènes; 
elle atteste, en particulier, qu'au temps 
d'Hippias le casque d’Athéna n'était pas 
encore ceint de la couronne d'olivier *.- 


& IX. — Incertaines de Thrace, de Macédoine et des îles Égéennes. 


Nous nous bornerons à la description, 
suivie parfois d’un commentaire très bref, 
d'un certain nombre de monnaies archaï- 
ques groupées dans ce paragraphe, bien 
qu’elles appartiennent à des contrées di- 
verses. Mais leur patrie n’a pu encore être 
précisée avec certitude : la plupart, sans 


1. Hérodote, V, 65; Thucydide, VI, 59. C'est 
peut-être dans le même atelier et dans les mêmes 
circonstances politiques que fut frappée l'hecté 
d’électrum au type de la chouette, que nous avons 
décrite ci-dessus, nos 208 à 210 et pl. V, fig. 23. 

9. Cf. le résumé de J. Kirchner, Prosopographia 


doute, doivent être données à la région 
thraco-macédonienne ; un certain nombre 
d'autres, leur fabrique ou leur poids l'indi- 
quent, sont des îles de la mer Egée. Seule- 
ment, dès qu'on veut préciser ces indica- 
tions générales on tombe dans l'arbitraire. 
Les attributions qu’on à proposées pour la 


altica, t. 1, p. 499, n° 7605. 

3. Voyez ci-dessus, p. 162. Nous profiterons de 
l'occasion pour mentionner une étude nouvelle, 
fort intéressante, sur les monnaies primitives 
d'Athènes, que vient de publier M. Michel Kampa- 
nis, dans le Bull. de corresp. hellén., 1905, p. 58. 
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plupart d’entre elles n’ont pas été justifiées. 

Il importe de rappeler tout d’abord ce 
que nous avons dit plus haut d'un groupe 
de monnaies qu’on classait autrefois à Cor- 
cyre et qui doivent être rangées provisoi- 
remeulaux incertaines de la région thraco- 
macédonienne. Ces pièces sont au {ype de 
la vache allaitant son veau (ci-dessus, 
n° 1288 à 1296 et PI. XL, fig. 8 à 24). Nous 
ne reviendrons pas sur les particularités 
qui, dans l'attitude de la vache, distinguent 
ces statères de ceux, au même type, qui 
sont sûrement corcyréens : c'est en s’ap- 
puyant sur ces différences que M. Imhoof- 
Blumer a proposé d'enlever tout ce groupe 
à Corcyre. Mais on est impuissant à dési- 
gner l'atelier de la côte thraco-macédo- 
nienne où ces pièces doivent être repor- 
tées !, Il faut se borner à constater qu'elles 
présentent les caractères de beaucoup 
d’autres monnaies de celte région. En 
effet : 1° Elles en ont l'aspect général, 
comme fabrique et comme style; — 2° On 
voit dans le champ d'un certain nombre 
d'entre elles des globules en nombre va- 
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riable, pareils à ceux que nous avons rele- 
vés sur des pièces de Lété, des Orreskiens, 
de Sermylé, d’Acanthe et ailleurs encore 
(voyez ci-après, n° 1813, 1841, 1842, etc.) ; 
— 3° Les poids qui partagent ces pièces en 
deux séries : statère de 10 gr. 20 (n° 1288 
à 1292) et statère de 8 gr. 20 (n°° 1293 à 
1296), s'adaptent assez bien aux poids 
d'autres monnaies thraco-macédoniennes; 
ils en ont même la troublante irrégularité ; 
— 4° Le carré creux sur ces pièces se pré- 
sente sous le double aspect que nous avons 
soigneusement relevé dans nos descriptions 
thraco-macédoniennes : sur les premières 
pièces (n° 1288 à 1292), il est partagé en 
quatre triangles ; sur les pièces du second 
groupe (n° 1293 à 1296) il est divisé en 
quatre pelils carrés. Tous ces arguments 
semblent de nature à entrainer la convic- 
tion. Comme le type de la vache et son 
veau parait originaire d'Érétrie et de 
Carystos, c'est probablement à une colonie 
de ces villes eubéennes plutôt qu'à l'Eubée 
ellemême que les pièces en question 
seront un jour définitivement attribuées. 


1807. — Tête humaine, à droite, la barbe en pointe, les cheveux courts et 
frisés ; au cou, un collier de perles. Grènetis. 

RÆ, Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

ZR 11 ; obole, 0 gr. 86, trouée (Paris) PL, LVIITI, fig. 1. 


1808.— Deux nymphes diadémées, vêtues de chitons talaires, debout en 
regard et tenant entre elles une amphore ; elles ont des pendants aux oreilles 
el leurs cheveux nattés sur les épaules ; dans le champ, à droite, une rosace. 

Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 


4. À cause du type qui rappelle la vache d'Éré- 
trie, M. H. Dressel à conjecturé que cet atelier 
était peut-être Dicæa, colonie d'Érétrie (Zeit. für 
Numism., t. XXII, p. 235, n° 10). M. Svoronos, 
dans un mémoire qui paraîtra prochainement dans 


le Journ. intern. d'archéol. nuimism. d'Athènes, 
m'informe qu'il propose de reporter une partie de 
ces pièces à un atelier de la côte d'Ionie, tout en 
laissant l’autre groupe à la Macédoine. 


cree 
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ZR 23; tétradr. attique, 16 gr. 93 (Londres) P1. LVIII, fig. 2'; — autre 


ex., 12 gr. 99 (Berlin) ?. 


M. B. Head voudrait donner ces pièces 
à Therma en supposant très ingénieuse- 


ment que le type fait allusion à la source 
d’eau chaude qui donna son nom àla ville *, 


1809. — Bustes affrontés d’une nymphe et d’un taureau ; la nymphe caresse 
le taureau de la main droite ; elle est diadémée, a des boucles d'oreilles et ses 


cheveux nattés descendent sur son dos. 


BL. Carré creux partagé en quatre carrés irréguliers. 
Æ 14; diobole, 2 gr. 08 (Paris) PL. LVIIL, fig. 3; — 1 gr. 85 (Londres) *. 


La nymphe est peut-être Europe; mais 
on pourrait penser aussi bien à une Ménade 
du thiase du Dionysos thrace. La pièce se- 
rait, dans ce cas, à ranger dans le groupe 


thraco-macédonien. Cependant certains 
types de Dicæa de Thrace font aussi songer 
à cette dernière ville ÿ. 


No 1810. 


1810. — Pégase, les ailes recroquevillées, galopant à droite. 
Be. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 
ZR 21; statère milésiaque, 14 gr. 28 (de la trouvaille de Myt-Rahineh) °. 


1811. — Pégase marchant au pas, à droite, les ailes recroquevillées. 

. Grand carré creux plat, dans lequel est inscrit un carré plus profond, 
à surface rugueuse partagée en quatre triangles par des diagonales. 

ZR 27;slal.milés., 13gr.59 (Londres) PL LVIIL fig. 4 (trouvé à Salonique)'. 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p.135, n° 1. Sur ce 
type, voyez E. Petersen, dans les Mit{heilungen de 
l'Instit. archéol., Rümische Abtheilung (Bulleltino), 
LV 189280" 68; 

2. A. de Sallet, Beschreibung, t. WU, p. 174, n° 79 
et pl. VII, 66. Le poids rend cet exemplaire dou- 
teux au point de vue de l'authenticité. 

3. B. Head, Catal. Macedonia, Introd., p. xxvir. 


4. Hill, Num. Chron., 1895, p. 93, n° 6 et pl. V, 5. 

5. Brit. Mus. Calal. Thrace, p. 115, n° 4 et 
p. 233, n° 4 a. 

6. Longpérier, Rev. num., 1861, p. 411 et pl. 
XVII, 5 ; Imhoot-Blumer, Monn. gr., p. 105, n° 163. 

1. B. Head, Catal. Macedonia, p. 136, n° 3: Im- 
hoof-Blumer, Monn. grecq., p. 105, n° 164, 
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1812. — Pégase marchant au pas, à gauche, les ailes recroquevillées. 

Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés réguliers. 
28; slatère milés., 12 gr. 81 (Londres) PL. LVIII, fig. 5 (trouvé à Salo- 
nique)‘; — autre ex., 13 gr. 32 ( Vienne) ; ex. fourré, 9 gr. 20 (Londres)?. 


ESERLIDE 
NS 


No 1813. 


1813. — Variété, avec trois gros globules dans le champ. 
ZR 26; statère milés., 13 gr. 08 *. 


1814. — Variété ; Pégase est tourné à droite. 
Æ 25 ; slatère milés., 13 gr. 15 *. 


1815. — Variété, avec Pégase à droite et sous lui, un aplustre. 
ZR 26 ; slatère milés., 13 gr. 55 (co/l. de Hirsch) *. 


1816. — Pégase au galop à droite, accompagné d’un lévrier. 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
Æ 24; stat. milés., 13 gr. 41 (Londres) PL LVIIIL, fig. 6 (trouvé à Salonique). 


1817. — Pégase galopant à droite ; dessous, une fleur lotiforme. 
BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon en relief. 
Æ 15: létrobole, 2 gr. 40 (Luynes) P1. LVIII, fig. 7. 


1818. — Protomé de Pégase galopant à droite, les ailes recroquevillées; au 
dessus, une fleur lotiforme. — Æ. Carré creux quadripartit, 

Z 15; tétrobole, 2gr. 13 (Londres) P1, LVIIL, fig. 8°; — autre ex., 2 gr. 28 
(Londres) ; pièces trouvées à Salonique (Therma) *. 


1. B. Head, Calal. Mäcedonia, p. 137, n° 4. 5. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 105, no 169. 

2,.B. Head, loc "cil”, p.187" n0 5 "Imhoof-Blu- 6. B. Head, Catal. Macedonia, p. 137, n°6; Im- 
mer, Monn. grecq., p. 105, n°s 166 et 167. hoof-Blumer, op. cit., p. 106, n° 170. 

3. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 105, n° 168 1. B. Head, Catal. Macedonia, p. 138, n° 9. 
SRI MDN 8. B. Head, op. cit., p. 138, n°8, 


4. Imhoof-Blumer, Monn, grecq., p. 105, n° 165. 
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1819. — Protomé de Pégase galopant à droite ; dans le champ, quatre glo- 
bules. — Æ. Carré creux quadripartit. 
Æ 15; tétrobole, 2 gr. 63 (Londres); autre, 2 gr. 50, troué (Copenhague) ?. 


1820. — Protomé de Pégase galopant à dr. — R&. Carré creux quadripartit. 
ÆR 9; hémi-obole, O0 gr. 36 (Londres) PL LVIIL fig. 9; — autres ex., 


0 gr. 39; O gr. 36; O0 gr. 34 (Londres); pièces trouvées à Salonique *. 


1820 7° - 
Æ 8 ; hémi-obole, 0 gr. 44*. 


Les monnaies décrites ci-dessus, toutes 
au type du Pégase corinthien (n° 1810 à 
1820 bis), sont sûrement macédoniennes 
comme l'indiquent leur fabrique et les trou- 
vailles. Il serait possible que la pièce que 
nous avons considérée, plus haut, comme 
une monnaie d'alliance entre Corinthe et 
Athènes, fut aussi une pièce thraco-macé- 


mn 


donienne Ÿ. M. Barclay Head a proposé 


— Variété, avec la protomé de Pégase à gauche. 


d'attribuer à Therma les monnaies au type 
du Pégase, parce qu'on les a trouvées dans 
les environs de Salonique, c’est-à-dire au- 
tour du site même de Therma. Cette ville 
aurait été, comme Potidée, une colonie de 
Corinthe © : cette hypothèse est assez vrai- 
semblable. Le poids des statères parait les 
raltacher au système milésiaque (étalon 
normal de 14 gr. 56). 


1821. — Tête de Dionysos barbu, de face, avec de lourds fanons et des 
grappes de raisin suspendues à ses oreilles ; ses cheveux et sa longue barbe 
sont striés verticalement. — &. Carré creux quadripartit. 

Æ 13; tétrobole, 2 gr. 73 (Paris) P1. LVIIL fig. 10; — autre ex., 2 gr. 
61 (Berlin) ‘. 


du Dionysos Thrace dont le sanctuaire et 
l'oracle célèbres couronnaient le mont 
Pangée. 


L'exemplaire de Berlin a été trouvé au- 
près de Néapolis de Macédoine. Nous avons 
probablement sur cette pièce une image 


1822. — Tête féminine de face; de chaque côté des oreilles descendent 
deux longues nattes de cheveux tressés. 
R&. Carré creux très profond à surface irrégulière. 


Blumer, Monn. grecq., p. 106, n° 171. 
6. B. Head, Hist. numor., p. 180; Catal. Macedo- 
nia, Introd., p. xxv à xxix. 
1. À. de Sallet, Beschreibung, t. 11, p. 1173, n° 178 
et pl. VIL 65: 


. B. Head, op. cit., p. 138, n° 7. 

. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 106, n° 172. 
. B. Head, 0p.cit:, p: 458 (ns 10, 11, 19, 45. 

. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 106, no 174. 
. Voyez-ci-dessus, p. 803 (n° 1169); cf. Imhoof- 
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ZÆR 17; drachme éginétique, 5gr. 55 (Paris) PL LVIIL fig. 11; — autre 
ex., 5 gr. 60, trouvée en Égypte (co//. H. Weber) ‘. 


1823. — Tête imberbe de face, les cheveux courts et striés. 


Re. Carré creux à surface irrégulière. 


ZÆR 16 ; drachme éginétique, 5 gr. 60 (Paris) PI. LVIII, fig. 12; — autre 


ex., gr. 46 (Berlin) *. 


No 1824, 


182%. — Tête imberbe, de face (Héraclès?). 
R, Dauphin à gauche; dessous, murex. Carré creux. 
Æ 7; obole, 0 gr. 62, trouvée en Égypte (co//. H. Weber) *?. 


1825. — Tête de femme à droite, ceinte d’un diadème perlé, les cheveux 
arrangés en mèches frisées et régulières autour du front, et ramassés sur la 
nuque dans un cécryphale; collier de perles. Grènetis. 

R. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 

Æ 35; flan plat et bombé; statère, 13 gr. 85 (Paris) PL LVIII, fig. 18. 


Cette grande pièce est une imitation 


barbare, d'époque peut-être assez tardive *. 


1826. — Tête de femme à droite, les cheveux en nattes striées sur le cou. 
BL. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 
ZR 22; didrachme euboïque, 8 gr. 19 (Paris) PL. LVIIL, fig. 14 . 


1. Num. Chron., 1899, p, 279 et pl. XVI, 6. 

2. Prokesch-Osten, Inedila, 1859, Il, p. 24 et 
pl. 1. 3; H. Weber, Num. Chron., 1899, p. 278, 
n° 17 et pl. XVI, 5; H: Dressel, Zeil. für Num., 


t. XXII, p. 245-246, n° 54 (exemplaire trouvé en 
Egypte). 

3. H. Weber, Num. Chron., 1899, p. 279 et 
DEN VI 7. 


4. Fr. Lenormant avait cru retrouver, au droit, 


derritre la tête, des traces de lettres AAAN, et il 
a proposé, en conséquence, de classer ce statère à 
l’une des deux villes du nom de Sané qui étaient 
dans la Chalcidique. En réalité, il n'y a pas traces 
de lettres sur la pièce. Fr. Lenormant, Rev. numism., 
1864, p. 174;cf. B. Head, Calal. Macedonia, Introd., 
DAC 

ÿ. E. Muret, Rev. numism., 1883, p. 65, ne 5 et 
pl. I. 5; pièce barbare trouvée, dit-on, en Eubée. 
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No 1827. 


1827. — Vache debout à gauche sur une base ornée de denticules; sous 


son ventre, le signe :8. 


B. Carré creux partagé par des diagonales en triangles irréguliers. 
ÆR 21; didrachme euboïque, 8 gr. 58 (trouvaille de Myt-Rahineh *. 


Nous retrouvons, sur ce didrachme d’at- 
tribution incertaine, le signe *#, déjà ren- 
contré si souvent sur les pièces de la série 
thraco-macédonienne. La plupart du temps, 


au moins, sinon toujours, il ne saurait être 
l'initiale du nom de Therma puisque nous 
l'avons signalé, par exemple, sur des mon- 
naies d'Ægæ, de Lété, d'Ichnæ ?. 


1828. — Protomé de veau, à demi agenouillé à gauche, dressant la tête; 
la section du corps est ornée d’un grènetis. Cercle au pourtour. 

B. Carré creux partagé en quatre petits carrés en ailes de moulin. 

Æ 14; tétrobole, 2 gr. 32 (Paris) PL LI, fig. 10: 


No 1829, 


1829. — Tête de cheval à droite (style primitif et rude). 
BL, Carré creux partagé en huit triangles par des lignes qui se croisent au 


centre (carré creux éginéen primitif). 


ÆR 21 ; statère éginétique, 12 gr. 15 (Berlin) 


1. A. de Longpéricr, dans la Rev. numism., 1861, 
p. 421, no 44 et pl. XVIII, 9 (à Calchédon); 
liuhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 107, n° 175. 

2. lmhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 106 à 109. 

3. On pourrait prendre le type du droit pour une 
protomé de mulet; voilà pourquoi cette pièce 


4 


figure sur notre pl. LI au milieu des monnaies de 
Mendé; mais un examen plus attentif me porte à 
croire qu'il s’agit d'un veau. La pièce doit rester 
incertaine jusqu'à plus ample informé. 

4. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 463, n° 25; 
Choix, pl.I, 6; Six, Num. Chron., 1890, p.226, n° 7 
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1830. — Même tête de cheval, à gauche. — B2. Carré creux irrégulier. 
ZR 10; trihémi-obole égin., 1 gr. 43 (Berlin) ?. 


M. Imhoof-Blumer pense que ces pièces 
(n° 1829 et 1830) pourraient, à cause de 
la forme de leur carré creux, appartenir à 
quelqu'une des Cyclades. M. Six, au con- 


traire, a proposé de les classer à Mylasa. 
Dans tous les cas, on ne saurait les confon- 
dre avec celles de Cymé en Eolide, le carré 
creux étant tout différent ?, 


No 1831, 


1831. — Quadrige avec les quatre chevaux de f 


0 


ace, sur une base; le person- 


nage qui est dans le char tient un sceptre. 
BL. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 
ZR 14 sur 19; létradr. euboïque, 16 gr. 76 (co/!. H. Weber) ?. 


Ce lype du quadrige de face fait songer 
au quadrige des métopes de Sélinonte * : 
on le retrouve identique au revers d’un 
tétradrachme qui a, au droit, une tête im- 


berbe (Apollon ?), mais que son style ne 


permet pas de placer avant la fin du v° siè- 
cle 5. Nous avons décrit, en tête des mon- 
naies d'Olynthe (n° 1650), un tétradrachme 
dont le type est aussi un quadrige, mais 
d’un style et dans une position tout autres. 


No 1832. 


1832. — Cavalier conduisant deux chevaux de face, et monté sur l’un d’eux. 
BR. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Æ 10; octobole eub., 5 gr. 60 (4. Weber)‘; autre, 5 gr. 74 (Londres) ". 


1. Imhoof-Blumer, Monn. grecq., p. 463, n° 26; 
Six, Num. Chron., 1890, p. 226, n° 8. 

2. Voyez ci-dessus, p. 334 et pl. XIII, fig. 22 à 24. 

3. Num. Chron., 1892, p. 189, n° 9 et pl. XV, 8. 

4. M. Collignon, Hist. de la sculpture grecque, 
t. 1, p. 243; cf. O. Benndorf, Die Melopen von Se- 


Tome If. 


linunt, pl. II. 


5. En admettant que la pièce soit bien authenti- 
que (?). H. Weber, Num. Chron., 1892, p. 190, n° 12 
et pl. XV, 14. 

6. Num. Chron., 1892, p. 189, n° 10 et pl. XV, 9. 

7. Wroth, Num. Chr., 1890, p. 328 et pl. XIX, 20. 
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No 1833. 


1833. — Cavalier de face, le cheval détournant la tête. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales qui se croisent. 
ÆR 15 sur 13: tétrobole eub., 2 gr. 45 (Paris) PL LVIIT, fig. 15 outre 


ex., 2gr. 80 (coll. H. Weber) *. 


, No 1834. 
1834. — Héros nu debout conduisant par la bride un cheval qui se présente 
de face. — B. Oiseau (aigle ?) volant à gauche; carré creux. 


ÆR 15 (Allier de Hauteroche) ”. 

L'aigle du revers de cette pièce pourrait nerait celui du groupe tout entier (n° 1831 
autoriser à la classer à Olynthe; d'autre à 1834), car il y a connexion étroite entre 
part, le classement de cette pièce entrai- loules ces variélés. 


1835. 


1833. — Tête de lion, la gueule béante, à gauche, son épaisse crinière for- 


mant bourrelet. — B£. Carré creux quadripartit. 
Æ 20; statère éginétique, 12 gr. 35; — autre, 12 gr. 12 (co/?. Greenwell) *. 


4. La pièce de Paris a été trouvée à Histiée en 4. Greenwell, Nuin. Chron., 1890, p. 17 et pl. IT, 
Eubée. E. Muret, Rev. numism., 1883, p. 66, n° 6. 14. Ce statère n’a pas de rapport avec les pièces au 
2, Num. Chron., 1892, p. 190, n. 11 et pl. XV, 10. type de la tête de lion de la Chersonèse de Thrace 
3. Mionnet, pl. LI, 1; cf.H. Weber, Num. Chron., (ci-dessus, n° 1803). 
1892, p: 191: 


ra 1 
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No 1836. 


1836. — Lion à droite, dévorant un cuisseau de cerf; au-dessus, un glo- 
bule; base formée de trois lignes parallèles et à l’exergue, traces de lettres. 
BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un croisillon au centre 


duquel on voit une petite roue. 


Æ 19; didr. eub., 7 gr. 20 (trouée) !. 


M. Imhoof pense qu'on pourrait peut-être 
lire à l’exergue [AJIK-A[ON)] ; on donnerait 


alors la pièce à Dicæa de Thrace. Elle ap- 
partient, dans tous les cas, à cette région. 


1837. — Laie à gauche; au-dessus, MMOW (?). BR. Carré creux quadripartit. 
2R 16; tétrobole, 2 sr. 21 (Berlin) PI. LIX, fig. 1 ?. 


Il n’est pas possible de rapprocher celte 
pièce dont le poids est singulier {serait-elle 
fourrée?) des monnaies de Méthymne au 
sanglier ?. Le type est tout autre; la lé- 
gende des statères de Méthymnese compose 


de lettres ténues et d'un style différent. Je 


doute même que sur notre n° 1837, il y ait 
réellement traces de légende et je serais 
plutôt porté à considérer le © comme étant 
le signe mystérieux des monnaies thraco- 
macédoniennes, que parfois on a voulu con- 
sidérer comme l'initiale du nom de Therma. 


1838. — Sanglier marchant à droite. — BR. Carré creux quadripartit. 
ZR 19; didr. eub., 8 gr. 87 (Paris) PL LIX, fig. 2 (trouvé en Égypte). 


1839. — Sanglier marchant à droite : au-dessus. un fleuron lotiforme. 
Oo , , 


Re. Carré creux quadripartit. 


ZR 19; didr. eub., 6 gr. 45, fourré (Paris) PL. LIX, fig. 3 ‘. 


4, Imhoof-Blumer, Monnaies grecq., p. 13, n° 56 
et pl. C, 13. 
2. À. de Sallet, Beschreibung, t. IE, p. 168, no 33; 


P. Perdrizet, Rev. numism., 1903, p. 310 et pl. XV,5. 
3. Voyez ci-dessus p.362, et pl. XV, fig. 19 et 20, 
4. Perdrizet, Rev. num., 1903, p. 311 et pl. XV, 3. 
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No 1840, 


1840. — Variété, non fourrée et le carré creux partagé en triangles par 
des diagonales. — Æ 19; didr. eub., (Londres) 8 gr. 42 *. 


Ces pièces (n° 1838 à 1840) ne sauraient  cyrénéennes en regardant le fleuron placé 
être lyciennes ; mais on ne peut suivre au dessus du sanglier comme étant une 
non plus MM. Head et Hill qui les croient tige de silphium. 


1841. — Sanglier à gauche, posé sur une branche horizontale terminée 
par une vrille à chacune de ses extrémités; le long de cette tige, sont alta- 
chés deux grands fleurons lotiformes, la tête en bas; dans le champ, trois glo- 
bules. — Be. Carré creux quadripartit. 

R 20; didr. eub., 8 gr. 15 (Paris) PL LIX, fig. 4. 


No 1842. 


1842. — Sanglier à gauche, comme ci-dessus; mais sous son ventre un 
globe entouré d’un cercle de points, d’où émergent trois fleurons lotiformes, 
la tête en bas; dans le champ, trois globules. 

Be. Carré creux quadripartit. — Æ 20 ; didr. eub. ?. 


1843. — Femme ailée courant à droite, vêlue d'une tunique talaire; ses 
cheveux sont marqués par des globules; de la main droite levée, elle tient un 
disque ou une couronne (?), et de la gauche baissée, les plis de son chiton; 
elle a des ailerons aux talons ; au pourtour, un chapelet de perles auquel sont 
rattachés quatre fleurons lotiformes. — BL, Carré creux quadripartit. 

R 18; didr. eub., 8 gr. 10 (Paris) P1. LIX, fig. 5. 


1° G. F. Hill, Num. Chron., 1895, p. 44, n° 3 et 2. L. Muller, Numism. de l’ancienne Afrique, 
pl. IT, 17 (le fleuron très distinct). t. I, p. 10, n° 15 (coll, de lord Strangford). 
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Comparez à ce type (n° 1843) la femme champ de nos statères n°° 1841 à 1843 leur 
ailée des monnaies de Mallos eu Cilicie assignent pour patrie la région thraco-ma- 
(PI. XXV, fig. 8 et 9). Les globules dans le  cédonienne. 


1844. — Personnage à demi agenouillé à droite, avec des ailerons recro- 
quevillés aux épaules et aux talons; il est nu-tête et ses longs cheveux nattés 
descendent sur son épaule ; il paraît vêtu d'une tunique courte serrée à la taille 
par une ceinture ; de la main gauche levée il tient une couronne ; la main 
droite baissée est ramenée en arrière. Devant le personnage, une fleur loti- 
forme. — BR. Carré creux quadripartit, 

ZR 21; didrachme euboïque, 8 gr. 15 (Paris) PL. LIX, fig. 6; — autre ex. 
1 gr. 45 (Londres) trouvé à Salonique ‘; — autre ex., 8 gr. 24, trouvé à Thasos 


(coll. H. Weber). 


1845. — Femme à demi agenouillée, courant à gauche, en détournant la 
tête; elle est vêtue d’un chiton talaire et tient dans chaque main baissée, une 
fleur de lotus. Grènetis. — BL. Carré creux quadripartit. 

ZR 21: didr. eub., 8 gr. 18 (Paris) PL. LIX, fig. 7. 


No 1846. 


1846. — Variété avec le même type de femme courant à droite, en détour- 
nant la tête. — Æ 21 ; didr. euboïque ?. 


1847. — Rosace à quatre branches cruciformes, autour d’un globule cen- 
tral; les quatre branches sont terminées par des fleurons lotiformes ; entre 
elles, une tête de lion et trois globules. 

Be. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

Æ 17; didr. eub., 8 gr. 51 (co!!. Bompois) *. 


1. B. Head, Catal. Macedonia, p.136, n° 2;  Cyrénaïque (1869), p. 10 et pl. I, 1 ; Lud. Muller, 
Num. Chron., 1891, p.7Tet pl. 1, 1 (à Cyrène).  Numism. de l'Anc. Afrique, t. IV, Supplément, 

2, Num. Chron., 1891; pet pl. 1,2: DAMES etspIele 

3. Bompois, Nofice sur quelques médailles de la 
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No 1848. 


1848. — Même droit. 

B. Carré creux rempli par une rosace formée d'un globule central autour 
duquel rayonnent quatre grandes pétales séparées par douze folioles. 

Æ 21 ; didr. eub., 8 gr. 61 (Londres) ‘ ; — autre ex., 7 gr. 56, trouvé en 
Égypte (co/!. Greenwell) ?. | 


1849. — Rosace à quatre branches cruciformes, autour d’un globule cen- 
tral ; l’une des branches est représentée par une protomé de cheval à gauche, 
une jambe avancée; les trois autres branches sont des fleurons lotiformes. 

Be. Carré creux rempli par une rosace formée d’un globule central autour 
duquel rayonnent quatre grandes pétales séparées par douze folioles. 

Æ 21 ; didr. eub., 7 gr. 69 (Paris) PL. LIX, fig. 8 *. 


1850. — Rosace à cinq branches autour d’un globule central; l’une des 
branches est représentée par une tête d'homme barbu, de profil à gauche; 
les quatre autres branches sont des fleurons lotiformes; les branches sont 
séparées par cinq globules. Grènelis. 

RL. Carré creux rempli par une rosace formée d’un globule central autour 
duquel rayonnent quatre grandes pétales séparées par douze folioles. 

ZÆ 19 ; didrachme euboïque, 8 gr. 56 (Luynes) PL LIX, fig. 9. 


1851. — Rosace à six branches autour d’un globule central entouré d’un 
cercle ; entre deux des branches, une tête de bélier, à gauche; les six autres 
branches sont des fleurons lotiformes. 

R. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales. 

Æ 16; didr. eub., 8 gr. 32 (Berlin) PL LIX, fig. 10 [trouvé en Égypte) ‘; 


“1. Lud. Muller, Numism. de l'anc. Afrique, t. 1,  frappées en Cyrénaïque (1869), p. 31, no 7 et pl. I, 

DM EC EM IN ST pement, 0 uen 01: 1 ; Lud. Muller, Numism. de l’anc. Afrique, t. IV, 
2. Num. Chron., 4890, p:1;tet-pl. 11, 5. Pour le Supplément, p. 2; n° 19 a. À 

revers, cf. les monnaies de Milet, pl. XI, fig. 2 à 8. 4. H. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, p. 244; 
3. F. Bompois, Nolice sur quelques médailles n° 47 et pl. VIIF, 11 (à la Cyrénaïque). 
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— variétés, 7 gr. 92 et 7 gr. 58, trouvées en Égypte (co/. H. Weber) :. 


1852. — Mème description. 
R 10; tétrobole eub., 2 gr. 70 (Paris) PL LIX, fig. 11)*; — autre ex., 
2 gr. 68, trouvé en Égypte (col. H. Weber) ?. 


1853. — Rosace à quatre branches autour d'un globule - central entouré 
d'un cercle; l’une des branches est représentée par une tête de cheval à 
gauche; les trois autres sont des fleurons lotiformes. Grènetis. 

. Carré creux rempli par une grande rosace. 

ZÆ 10 ; triobole eub., 1 gr. 90 (Londres) ‘. 


1854. — Rosace à cinq branches autour d’un globule central entouré de 
points; l’une des branches est terminée par deux poissons; les quatre 


autres branches sont des fleurons lotiformes. — B. Triangle creux. 
Æ 17; didr. eub., 8 gr. 64 (Berlin) P1. LIX, fig. 12 (trouvé en Égypte) 5. 


1855. — Rosace formée de six fleurons autour d’un globule central. 
BL. Carré creux partagé en quatre triangles par d'épaisses diagonales. 
ÆR:11 ; tétrobole eub.-2 g1 52: Paris) PL DIX, £g° 13": 


pr" 
PA/N &) 
LÉ 
Rs vs 


No 1856, 


1856. — Mème description. | 
Æ 8; diobole eub., 1 gr. 33 (col. H. Weber), trouvé en Egypte ‘. 


1. Num. Chr., 1899, p. 280, n° 18, pl. XVI, 8 et 9. DH DTESSeE 7e RENTAL EXXIIE ND 27 
2. F. Bompois, Notice sur quelques médailles de n° 48 et pl. VIL, 12 (Cyrène). 
la Cyrénaïque, p. 13, n° 2 et pl. I, 2; Muller, op. 6. F. Bompois, Notice sur quelques médailles de 
cil., t. IV, Supplément, p. 1, n° 14 b. la Cyrénaïque, p. 30, n° 6 et pl. 1, 6; L. Muller, 


3. Num. Chron.,1899, p.285, n° 24 et pl. XVI, 15. op. cus t IV; Supplément, p. 1, n°140: 
4. Lud. Muller, op. cit., t. I, p. 11, n° 49. 1. Num. Chron., 1899, p. 286, n° 95 et pl. XVI, 16. 
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Sur les monnaies qui précèdent (n°° 1839 
à 1856), l'élément essentiel qui devrait aider 
à en fixer l'attribution est le fleuron stylisé, 
dont le galbe général est celui du calice de 
la fleur de lis {cf. ci-dessus, p. 1184). On a 
beaucoup écrit sur cette fleur emblémati- 
que, sans que l'attribution de ces pièces ait 
fait un pas. Il faut seulement protester 
contre l’opinion quivoudrait, depuis Ludwig 
Müller, attribuer ces pièces à la Cyrénaïque, 
en regardant la fleur en question comme 
étant le silphium ‘. Sans nous occuper de 
la forme qui est donnée à la fleur et qui 
est plus ou moins conventionnelle comme 
sur les vases peints cyrénéens ?, nous 
dirons que ni le poids, ni le style, ni l’as- 
pect extérieur, ni les trouvailles n'auto- 
risent à regarder ces pièces comme cyré- 
néennes. Un coup d'œil jeté sur nos planches 
des monnaies véritablement cyrénéennes 
suflira pour désillusionner l’esprit le plus 
prévenu. Mais quelle que soit la véritable 


INCÉRTAINES DE THRACE, DE MACÉDOINE ET DES ILES ÉGÉENNES 


1264 


patrie de ces pièces dans la région thraco- 
macédonienne ou quelqu'ile des Cyclades, 
je ne serais pas éloigné de penser qu'ici 
encore, Comme sur de nombreuses pièces 
des Derroniens, que nous avons décrites 
plus haut, c'est la fameuse rose macédo- 
nienne que nous devons reconnaitre sous 
une forme pour ainsi dire héraldique et 
abrégée, analogue à la stylisation de la 
fleur d'acanthe en sculpture. 

Les revers des pièces que nous venons 
de décrire offrent, comme beaucoup d’au- 
tres séries thraco-macédoniennes, d’abord 
le carré creux partagé en quatre triangles 
par des diagonales qui se croisent au cen- 
ire, puis le carré creux partagé en quatre 
petits carrés. On à enfin un troisième carré 
creux rempli d'une rosace épanouie, type 
qui parait avoir pris naissance à Milet et 
s'être, de là, répandu dans des ateliers de 
la côte d'Ionie, des îles égéennes et jusque 
dans la région (hraco-macédonienne. 


1857. — Lion à gauche, dévorant sa proie, sa queue ramenée sous son 
ventre ; au dessus, une fleur lotiforme ; dessous, une tête de Gorgone. Grènetis. 

R. Protomé de sanglier ailé bondissant à droite. Carré creux. 

Æ 23; tétradrachme euboïque, 17 gr. 19 (Paris) PL LIX, fig. 14; — 
autre ex., 17 gr. 17 (col. Herm. Weber) *. 


No 1858. 


1858. — Variété, avec la protomé de sanglier ailé bondissant à gauche. 


1. Lud. Müller, Num. de l’anc. Afrique, t. 1, p. 31. 
2. B. Head, Num. Chron., 1891, p. 5. 


3. Num, Chron., 1891, p. 9 et pl. I, 9 (à Cyrène). 
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ÆR 23; létradr. eub., 17 gr. 21 (Londres) !, 


Ces pièces (n° 1857 et 1858) sont proba- 
blement de la Chersonèse de Thrace. Elles 
ont été tour à tour classées à ITalysos, à 
Cyrène et à Clazomène. Le poids euboï- 
que ne convient pas à [alysos ; l'attribution 
à Cyrène ne repose sur rien ; pour justifier 
celle de Clazomène, on invoque les diobo- 


les el les trioboles de cette ville, posté- 
rieurs à 478, qui ont, au droit, une protomé 
de sanglier ailé, et au revers, la tête de 
Gorgone. Le poids euboïque convient à la 
Chersonèse de Thrace dont la capitale, 
Cardia, fut colonisée par des Clazoméniens 
avant l’arrivée de Miltiade et des Athéniens. 


1859. — Deux grappes de raisin pendant à une même branche, côte à côte. 
&. Carré creux partagé en neuf compartiments par des diagonales, 


ZR 21 (flan épais); stat. égin., 10 gr. 


À. de Longpérier a attribué cette pièce 
à Erétrie parce qu'à une époque très pos- 
térieure on à aussi, dans cette ville, pour 
type de revers, deux grappes de raisin, 


16, coupée {trouv. de Mvt-Rahineh ?, 


côte à côte. Le style et la forme du carré 
creux inspiré de celui d'Égine, ne permet- 
tent pas d'adopter cette hypothèse. Il s'a- 
git, en réalité, d’une imitation égyptienne. 


1860. — Grappe de raisin. Grènetis. 

Be. Personnage (Borée?) imberbe, nu, courant à droite, à grandes enjam- 
bées; il a aux bras des ailes recroquevillées et des ailerons aux chevilles: dans 
chaque main, l’une en avant, l’autre en arrière, il tient une couronne ou un 
disque; ses longs cheveux retombent en tresses sur ses épaules. Carré creux 
bordé d’un grènetis. 

ZR. 25; tétradr. euboïque, 17 gr. 08 (Paris) PL. LIX, fig. 15. 


1861. — Autre exemplaire varié, 17 gr. 23 (co//. Greenwell) *. 


1862. — Grappe de raisin. Grènetis. 


2. À. de Longpérier, Rev. numism., 1861, p. 418, 
n° 10, et pl. XVIII, 6. 
sb: Head, Num. OR RON ASH SDIPRISSE 


80 


1. B. Head, Hist. numor., p. 490; Guide to the 
Coins of the Ancients, p.6, n°21, pl. IT, 11 ; Num. 
Chron., 1891, p. 9 et pl. I, 8. 
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BE. Tête barbue d'Héraclès à gauche, coiffée de la peau de lion, dans un 


carré creux limité par un grènetis. 


No 1863. 


1863. — Grappe de raisin accostée de deux autres plus petites. 
BR. Pareil au précédent et du même coin. 
ÆR 24; tétradr. euboïque, 16 gr. 58 (coll. Greenwell) ?. 


1864. — Grappe de raisin (du même coin que la pièce précédente). 
R. Casque de profil à droite, dans un carré creux. 
ZR 24; tétradr. attique, 16 gr. 93 (co/!. Greenwell) PL LIX, fig. 17°. 


1865. — Grappe de raisin (traces d’une cassure du coin monétaire). 
Be. Rosace formée d’un globule central entouré d’un cerele granulé, autour 
duquel rayonnent quatre tiges terminées chacune par un aper triangulaire. 


Carré creux limité par un grènelis. 


ZR 24; tétradr. euboïque, (co//. S. Pozzi) PL LIX, fig. 18. 


Ce groupe (n°5 1860 à 1865) a été trouvé 
en bloc dans l'île de Cas. M. Barclay Head 
a proposé de le classer à Cyrène pour les 
raisons suivantes : 1° le poids des pièces 
est euboïque comme celui des monnaies 
sûrement cyrénéennes ; — 2° la grappe de 
raisin est le symbole du dieu Aristée, fils 
d'Apollon et de la nymphe Cyrène; — 3° 
sur une cylix de fabrique cyrénéenne, trou- 
vée à Naucratis, on voit un personnage 
courant, muni d'ailes aux épaules et aux 
chevilles, qui paraît identique à celui du 


1. Head, Num. Chron., 1891, p. 1, n° 2 et pl. I, 4. 
2. Head, Num. Chron., 1891, p. 1, n° 3 et pl. 1, 5. 


revers de notre statère n° 1860 : ce person- 
nage fait partie d’un groupe de quatre gé- 
nies qui protègent la nymphe Cyrène 
contre les attaques des Harpies. Mais les 
figures de l'art archaïque représentées 
dans le mouvement d’une course préci- 
pitée, ont toujours l'attitude et l'aspect 
du personnage de notre n° 1860, non seu- 
lement sur les vases peints et autres 
monuments, mais aussi sur les monnaies 
de l'Italie, de la Crète, de la Macédoine, de 
la Pamphylie, de Mallos en Cilicie. Le dieu 


3. Head, Num. Chron., 1891, p. 2, n° 4 et pl. I, 6. 
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Aristée a été honoré dans un grand 
nombre des îles égéennes; le poids eu- 
boïque se rencontre sur la côte de la 
Chalcidique et dans la Chersonèse. Enfin, 
si l’on compare les monnaies en question à 
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la série sûrement cyrénéenne, on acquiert 
la preuve de visu, qu'il faut renoncer à 
classer à la Cyrénaïque le groupe des piè- 
ces qui composaient la trouvaille de Gos !. 


1866. — Flan lisse, bombé. — B2, Dans un carré creux, un arbre à cinq 
branches ; à gauche, O; à droite, un oiseau (pélican?). 


Æ 16; drachme milésiaque, 3 gr. 46 (Paris) PL. LVIII, fig. 16. 


7? \#à \ 


No 1867. 


1867. — Fleuron (?) — Æ. Carré creux sillonné de larges barres en relief. 
O 


ZÆR 24 sur 16 ; statère éginétique, 10 gr. 20 (Londres), trouvé à Myra ”. 


2 


1868. — Symboles indistincts parmi lesquels un globule énorme radié. 
B. lisse. Au droit et au revers, des entailles faites au ciseau. 
Z 22; statère éginétique, 11 gr. (Paris) PL LVIII, fig. 17. 


1869. — Autre exemplaire, 8. gr. 84, rogné (co//. Greenwell) *. 


Ces lingots primitifs monétiformes (n° 
1868 et 1869) faisaient partie d'une trou- 
vaille d'Égypte, avec un certain nombre des 
pièces décrites plus haut, Il faut sans 
doute considérer l’ensemble de ces pièces, 


1. Pour le type de la grappe de raisin, voyez ci- 
après les monnaies de Julis et de Ténos. 


comme un monnayage d'imitation fabriqué 
par les colons installés dans quelques loin- 
lains comptoirs tels que Naucratis et les 
autres élablissements grecs du delta du 
Nil. 


2, Hill, Num. Chron., 1895, p.43, no1 et pl. 11,18. 
3. Greenwell, Num. Chron., 1890, p.Tet pl. If, 6. 


CHAPITRE X 


LES ILES ÉGÉENNES 


$ !. — Aperçu général. 


Nous formons, suivant l'usage, un cha- 
pitre spécial du monnayage des îles de l’Ar- 
chipel, situées entre l’Attique, l'Eubée, le 
Péloponnèse et la Crète, que les géo- 
graphes modernes partagent en deux 
groupes, les Cyclades et les Sporades. Ces 
iles sont comme alignées sur le prolonge- 
ment des crêtes montagneuses de l’Attique 
et de l'Eubée. 

On connaît peu les traditions primitives 
qui étaient particulières à chacune de ces 
iles. Mais leur histoire générale, dans ses 
grandes lignes, est celle des villes situées 
sur les côles voisines, soit du côté de l'At- 
tique et de la Crète, soil du côté de l'Ionie 
et de la Carie. Nous savons qu'après la 
guerre de Troie, elles furent, pour la plu- 
part, occupées par la race ionienne, sauf 
quelques-unes des Sporades, comme Mé- 
los, Théra, Anaphé, Polégandros qui de- 
meurèrent doriennes. 

La petite île sacrée de Délos fut, dès l’an- 
tiquité la plus lointaine, le centre religieux 
de tous les habitants de ces parages et des 


côtes continentales voisines; là, se célé- 
braient en l'honneur d'Apollon, de grandes 
Panégyries qui atliraient, chaque année, 
une énorme affluence de pèlerins venus de 
toutes les contrées de la Grèce; ces solen- 
nités religieuses furent l’origine de la con- 
fédération des Cyclades. 

A l'époque contemporaine de l'appari- 
lion de la monnaie et jusqu'aux guerres 
Médiques, un cerlain nombre de ces îles 
égéennes, garanties par leur situation 
contre les grandes invasions, étaient des 
centres commerciaux très prospères, des 
foyers artistiques extrêmement brillants et 
féconds. Siphnos, par exemple, étail cé- 
lèbre pour la richesse de ses mines d’or et 
d'argent ; Théra était assez prospère pour 
coloniser Cyrène; Andros et Paros en- 
voyèrent des colonies dans la Chalcidique. 
Naxos, sous son tyran Lygdamis, l’ami de 
Pisistrate el de Polycrate, atteignit un haut 
degré de puissance et d'éclat; son école de 
sculpture fait époque dans l’histoire de 
l'art grec; elle aflicha même des préten- 
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tions à l'invention de la monnaie. Cette 
prospérité commerciale et artistique ex- 
plique que plusieurs de ces îles égéennes 
aient frappé monnaie dès l'origine, en 
même temps que Milet, Samos, Égine et 
l'Eubée. 

Les îles dont nous avons des monnaies, 
pour la période antérieure aux guerres Mé- 
diques, sont : Andros, Géos, Ténos, Délos, 
Mélos, Paros, Naxos, Siphnos, Sériphos et 
Théra. Partout, dans ces îles, le mon- 
nayage cessa à l'occasion des invasions 
perses : quelques-unes d’entre elles furent 
détruites par les Perses parce qu'elles fai- 
saient cause commune avec Athènes; d’au- 
tres furent détruites par les Athéniens qui 
les punirent d'avoir embrassé le parti des 
Perses. D'une manière générale, l'établis- 
sement de l’hégémonie athénienne après 
les désastres de la flotte de Xerxès en 479, 
ruina, dans les îles, le monnayage auto- 
nome en même temps que la liberté poli- 
tique. Aussi, l'extension de la suprématie 
maritime d'Athènes et la formation de la 
confédération délienne sont les grands évé- 
nements de l’histoire des îles Égéennes 
après 479. Elles passent toutes sous la do- 
mination d'Athènes et s'engagent à lui 
payer un tribut annuel. Mais Athènes, en 
les prenant sous sa protection, sous pré- 
texte de prémunir la Grèce contre un re- 
tour possible des Perses, leur impose sa 
propre monnaie el fait fermer leurs ate- 
liers : de là, l'expansion extraordinaire de 
la monnaie d'Athènes à partir de cette 
époque. 

Le monnayage des Cyclades, dans cette 
période primilive, se compose de pièces 
globuleuses, d’un aspect massif, avec un 
carré creux au revers, qui tantôt est par- 
tagé en huit petits triangles séparés les uns 
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des autres par de minces cloisons, tantôt 
en quatre petits carrés ou en quatre 
triangles séparés par de larges bandes 
plates. IL est remarquable que toutes ces 
iles commencent à frapper monnaie avant 
la Crète : celle-ci n’a pas de monnaie avant 
490 ou 480. C'est d'Égine et de la côte 
d'Asie-mineure que les Cyclades reçoivent 
l'usage de la monnaie; aussi, leurs espèces 
sont-elles tailléessuivant Les systèmes éginé- 
tique et milésiaque, exceptionnellement 
d'après le système euboïque. Bien des attri- 
butions sont encore conjecturales; nous 
avons décrit plus haut, au chapitre IX des 
Incertaines, un certain nombre de pièces 
qui, sûrement, appartiennent aux Cyclades. 
D'autre part, on verra plus loin que M. Svo- 
ronos veut donner à Myconos les monnaies 
que M. Imhoof-Blumer classe à Ténos. 
M. Svoronos a, de même, proposé de clas- 
ser à Syros (Syra), l'une des plus floris- 
santes Cyclades, entre Cythnos et Rhénée, 
les pièces au type d'Éros chevauchant un 
dauphin, que nous avons décrites à Iasos de 
Carie !. 

D'après certains caractères communs 
que présentent les monnaies archaïques 
que nous allons décrire, on pourrait croire 
que dès avant les invasions perses, il 
exista une confédération des Cyclades 
analogue à celle dont l'existence est dé- 
montrée pour la période ultérieure *?. 
Nos monnaies, en effet, ont non seule- 
ment un aspect commun, mais on y trouve 
souvent, comme symbole accessoire, à côté 


1. Voyez ci-dessus, p. 411et pl. XVII, fig.1 et 
2: Svoronos, Journ. int. d'archéol. numism., t. I, 
1898, p. 405; t. II, 1899, p. 147, et surtout É UT, 
1900, p. 59. 

2, J. Delamarre, dans la Revue de Philologie, 1902, 
Do201 
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du type principal, un dauphin !. Ce dau- 
phin, si universellement répandu dans ce 
monnayage des îles égéennes, pourrait 


ee 


L'ile d'Andros, celle des Cyclades la plus 
rapprochée de l’'Eubée dont elle n’est sépa- 
rée que par le canal d’Oro, fut colonisée 
par des Ioniens et prospéra assez rapide- 
ment pour pouvoir, elle même, envoyer des 
colons à Acanthe et à Stagire, dans la Chal- 
cidique, vers 654 ?. IL n'est done pas 
étonnant qu'elle ait eu un atelier moné- 
taire dès la fin du vu siècle *. Le système 
de taille des monnaies d’Andros est l'égi- 


1870. — Amphore à deux anses. 


ANDROS 


bien être l'emblème d'une ligue commer- 
ciale et monétaire, comme celle qui existait 
entre Phocée et Lesbos et ailleurs encore. 


Andros. 


nétique ; le carré creux du revers et l'aspect 
globuleux des pièces rappellent aussi les 
plus anciens produits de l'atelier d'Égine 
au type de la tortue. On ne doit pas confon- 
dre, conséquemment, ces monnaies avec 
celles d'Athènes {n°° 1009 et 1100) qui sont 
aussi au type de l'amphore, mais suivent 
l’'étalon euboïque et dont le carré creux 
est, au surplus, tout différent *. 


B. Carré creux partagé en huit triangles creux ou pleins, par des diago- 
nales en relief qui se croisent au centre. 

ÆR 21 ; statère éginétique, 12 gr. 03 (Paris) PL LX, fig. 1; — autres ex., 
dr Le r. 1: 1287. 30 à 11 gr. 20 :. 


1871. — Mème description. — Æ 18; drachme égin., 6 gr. 11 (Londres) *. 


1872. — Même description. 
Æ 13; triobole égin., 2 


er. 67 (Paris) PL EX, fig. 2; 


autres ex., 


2 gr. 87 (Londres); 2 gr. 96 (Berlin) ”. 


1873. — Même description. 


Æ 8; obole égin., 1 gr. 10 (Copenhague); — autres ex., 0 gr. 99 ; 0 gr. 97 


(Munich) PL LX, fig. 8. 


1. K. Regling, Zeil. für Num., t. XXV, p. 43. 

2. Thucydide, IV, 84, 88. 

3. M. Démétrios Paschalis a publié une mono- 
graphie complète de la numismatique d’Andros. 
Dém. Paschalis, Journ. inlern. d'archéol. numism., 
t. 1, 1898, p. 299 et suiv. 

4, Voyez ci-dessus, p. 709-710 et pl. XXXIIT, fig. 9. 

5, D. Paschalis, loc. cit., p. 308, n° 1, cf. Imhoof- 


Blumer, Griechische Münxen, p. 13. 

6. Paschalis, Loc. cit., p. 309, n° 2 et pl. IB, fig. 12. 

71. Paschalis, Loc. cit., p. 309, nes 3 et 4 et pl. IB, 
fig. 13 et 14; W. Wroth, op. cif., p. 90, n° 18 et 
Di ARR 

8. Paschalis, Loc. cit., p. 309, n°° 5 et 6 et pl. IB, 
fig. 15 et 18. 
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1874. — Même description. 
Æ 7; tritémorion égin., 0 gr. 68 ; 0 gr. 63 à 0 gr. 55 (Munich) PL LX, fig.4'. 


L'ile d'Andros était consacrée à Dionysos Lorsque la flotte perse se présenta dans les 
et célèbre par ses vignobles. Il est donc eaux de l’Attique, les Andriens n’oscrent 
tout naturel qu’elle ait choisi pour type pas se joindre aux autres Grecs pour résis- 
monétaire l'amphore destinée à contenir le ter; Xerxès les enrôla dans sa flotle ©. 
vin. Il y avait, dit la légende, à Andros, un Aussi, après Salamine, les Athéniens 
sanctuaire de Dionysos dans lequel était mirent la main sur l'ile et fermèrent son 
une fontaine d'où le vin coulait naturelle- atelier monétaire *. Le monnayage d’An- 
ment durant les sept jours que duraient les  dros ne reprend qu’un siècle plus tard, à la 
fêtes appelées Zhéodosia ?. Le monnayage faveur des événements poliliques qui rui- 
d’Andros cesse brusquement en 480.  nèrent la puissance athénienne. 


8 II. — Céos. 


L'ile de Géos (Kéwe, aujourd’hui Kéa), pa-  — Corésia et Pœessa, sur la côte qui re- 
trie de Simonide et de Bacchylide, voisine  gardait l’Attique, Carthéa sur la côte méri- 
du cap Sunion, à la pointe de l'Altique,  dionale et Julis, dans l’intérieur des terres, 
avait des mines d'argent qui élaient comme  — {rois d’entre elles ont eu, de très bonne 
le prolongement de celles du Laurion. La heure, un atelier monétaire. Ce sont Car- 
légende prétend que lile fut primitivement théa, Corésia et Julis £. 
habitée par des nymphes qui en furent Carthéa a le type de l'’amphore; Julis a 
chassées par un lion Ÿ; mais aucun type la grappe de raisin; Corésia a la seiche. 
monétaire ne fait allusion à cette fable qui, Mais sur les monnaies des trois ateliers, à 
pourtant, parait rappelée par une statue côté du type principal, on voit un dauphin, 
colossale de lion qu'on voit encore auprès et ce symbole commun caractérise l’union 
des ruines de Julis, l’ancienne capitale de des trois villes *. Leur sort politique fut, 
l'île. Des quatre villes principales de l’île, d’ailleurs, le même à travers l’histoire et 


1. Paschalis, p. 310, et pl. 1B, fig. 17 et 49. guère encore classés à Pœessa (B. Head, Hist. 
2. Pausanias, VI, 26; Pline, Hist. nal., II, 103,11;  numor., p. 412). M. Imhoof-Blumer a démontré 
XXXI, 2, 13. qu'il s’agit en réalité de pièces de Céos in genere, 
3. Hérodote, VIIL, 66. frappées probablement à Julis après Alexandre, et 


4. Hérodote, VII, 111, 121, Nous verrons tout à sur lesquelles la légende véritable KEIQN a été mal 
l'heure que les monnaies de Carthéa ont souvent lue ou altérte. Imhoof-Blumer, Griechische Mün- 


été confondues avec celles d'Andros. ZEND A 

5. Ovide, Héroïdes, XX, 221. D'après M. SYOronos, 1. Dans certains cas, on pourrait croire que le 
l'île de Zupén, d'ilomère, n’est pas Syra mais Céos. poisson figuré est un thon et non pas un dauphin ; 
Journ. int. d’archéol. numism., t. 1, 1898, p. 405 et cependant, sur les pièces bien conservées des trois 
t. II, 1899, p. 147. villes, on distingue sans hésitation un dauphin. 


6. Des bronzes d’une époque tardive étaient na- 
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leurs suites monétaires se développent pa- 
rallèlement, d'une manière identique. 

Les types monétaires de ces trois villes 
se rapportent au mythe du dieu Aristée, 
fils d'Apollon suivant les uns, fils de Dio- 
nysos suivant d’autres ; il a des attributs 
qui rappellent ces deux grandes divinités. 
Aristée était un dieu champêtre qui appril 
aux bergers à cailler le lait, à élever les 
abeilles et à fabriquer de l'huile avec les 
olives. À Céos, une peste ayant éclaté par 
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suite des chaleurs de la canicule, c’est-à- 
dire pendant les jours de la constellation 
du Chien, Arislée pria Zeus d'envoyer les 
vents étésiens pour faire cesser les miasmes 
pestilentiels. L'étoile Sirius fait partie de 
la constellation du Chien. Voilà pourquoi 
sur les monnaies des villes de Céos du 
ve siècle ou post-alexandrines, on voit 
figurer la tête du dieu Aristée, le chien Si- 
rius et l'abeille *. 


17 — Canthrd: 


L'abondance des monnaies primitives de 
Carthéa témoigne de la richesse et de l’ac- 
tivité commerciale de cette ville avant les 
guerres Médiques. Les plus änciennes re- 
montent jusqu’à la fin du vi siècle. Ce 
sont des pièces globuleuses de poids éginé- 
tique, au type de l'amphore, comme celles 
d'Andros, et avec le même carré creux. Ce 


qui les distingue, c’est qu'à côté de l'am- 
phore, il y a toujours un dauphin, tandis 
que les monnaies d'Andros en sont dépour- 
vues. Ajoutons enfin, que les monnaies de 
‘ile de Céos qui ont pour type essentiel 
une grappe de raisin ont été longtemps 
attribuées à Carthéa : elles sont de Julis, 
comme nous le verrons ci-après. 


1875. — Amphore; dans le champ à droite, un dauphin, la tête en bas. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Æ 13: triobole égin., 8 gr. (Paris) PI. LX, fig. 5. 


1876. — Amphore; dans le champ à droite, un dauphin, la tête en haut. 


B. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief, 
Æ 20; stat. égin., 11 g. 81 (Londres) PL LX, fig. 6: —11 gr. 35 (Berlin) 


1877. — Même description. 


ÆR 13: triobole égin., 2 gr. 86 (Berlin) PL LX, fig. 7 ”. 


1. A. de Longpérier (Œuvres, publiées par Ge 
Schlumberger, t. II, p. 518 et pl. XI,7) a proposé de 
classer à Céos, une pièce d'argent de la trouvaille 
de Myt-Rahineh, au type de l'abeille, que nous 
avons reportée à Éphèse; M. Imhoof-Blumer propo- 
serait pour cette drachme et le petit groupe auquel 
elle appartient, l'ile d’Anaphé. Voyez ci-dessus, 


p. 274, nos 435 à 436 bis. 
2. W. Wroth, Catal. Crete, elc., p. 90, n° 17 et 
pl. XXI, 8; Imhoof-Blumer, Griech. Münzen, p. 13, 
no 22, Les pièces décrites par M. Imhoof sous le 
n° 21 sont d'Andros et non de Carthéa. 
3. Imhoof-Blumer, Griech. Münzen, p. 13, n° 23 et 


pl. I, 22. 
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1878. — Même description. 
Æ 9 ; obole égin., 0 gr. 96 (Londres) ‘. 
1879. — Même description, avec le dauphin à gauche de l’amphore. 
ÆR 20; statère éginét., 12 gr. 
1880. — Même description. 
ZR 13; triobole égin., 3 gr. 12 (Munich) PL. LX, fig. 8 *. 
1881. — Amphore; dans le champ à gauche, une grappe de raisin (rognée) ; 


à droite, un dauphin, la tête en haut. 


BL. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales épaisses et 
plates; dans les trois triangles creux, les lettres KAD (Kap. rétrograde). 
Æ 20; statère éginét., 12 gr. 02 (Paris) PI LX, fig. 9*. 


Le carré creux du revers ressemble à 


celui des monnaies de Mélos {voyez ci-après). 


1882. — Amphore ; dans le champ à gauche, un dauphin; à droite, une 
grappe de raisin. — BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
Æ 10; obole égin., 1 gr. 13 (Londres) PL. LX, fig. 10 *; — autres ex., 


Ogr. 96 (Paris); 0 gr. 89. 


1883. — Amphore; dans le champ à gauche, un dauphin; à droite une 
grappe de raisin. — Æ. lisse (sans trace de carré creux). 
ÆR 14; triobole égin., 3 gr. 02 (Parts) PI. LX, fig. 11 ‘. 


1884. — Même droit. — R£. Carré creux informe. 
Æ.. 10; obole égin., 0 gr. 97 (Paris) PI. EX, fig. 12. 


Après la bataille de Salamine et l'établis- 
sement de l'hégémonie d'Athènes, l'atelier 
monétaire de Carthéa fut fermé. Ilne devait 
rouvrir qu'après Alexandre, lorqu’en 308, 
Ptolémée Soter rendit la liberté aux îles, en 


1. W. Wroth, Catal. Crete, p. 91, no 22. 

2, Bründsted, Reisen in Griechenland, t. 
XX VII fig. 3 et 4. 

3. Imhoof-Blumer, Griech. Münzsen, p. 13, n° 23. 

4. Imhoof-Blumer, Loc. cil., p.14, n° 24 et pl. I, 23. 

5. W. Wroth, Catal. Crele, p. 91, n° 20 et pl. XXI, 
11; Brôndsted, op. cil., pl, XXVII, 3-5; Imhoof-Blu- 
mer, Griech. Münzen, p. 14. 
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chassant les garnisons macédoniennes. 
Dans cette nouvelle période, le type prin- 
cipal de Carthéa est la têle d’Aristée, dieu 
de l’île, et celle du chien Sirius, entouréede 
la légende KAPOAI ou KAPOA :. 


6. Imhoof-Blumer, loc. cit., p. 14, n° 25. On re- 
trouve le même revers lisse et sans type, à Julis 
(ci-après, n° 1906) et à Coresia (ci-après, nos 1922 et 
1923) ainsi que sur des pièces de Salamine en Chy- 
pre et en Etrurie. 

7. Sur Aristée et Sirius, voyez Paul Monceaux, 
Rev. des Études grecq., t. 1, 1888, p. 133; J. Svoro- 
nos, Bull. corr._ hellén., t. XVIII, 1894, p. 104-105, 
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2, — JULIS. 


’Iovhx, capitale de l'ile de Géos, a, dès 
l’époque primitive, d'abondantes monnaies 
d'argent longtemps attribuées à Carthéa ”; 
M. Imhoof-Blumer, en 1890 , a démontré 
qu'elles doivent être classées à Julis ?. En 
effet, si l’on donnait à Carthéa les pièces 
au type de la grappe de raisin, il faudrait 
admettre que cette ville émit simultané- 
ment deux séries de monnaies : celles au 
type de l’amphore et celles au type de la 
grappe, car ilest manifeste que ces deux 
groupes sont contemporains et se déve- 
loppent parallèlement. La parité de style 
et de fabrique s'explique par le voisi- 
nage des ateliers sans qu’il soil nécessaire 
de croire qu'il n'y en eut qu'un seul. Or, 
trois villes de Céos sont susceptibles d’avoir 
frappé monnaie à l’époque primitive ; nous 


connaissons les pièces de Carthéa au type 
de l’amphore ; nous verrons plus loin celles 
de Corésia : il reste donc Julis qu'il con- 
vient ainsi de doter des pièces à la grappe 
de raisin. 

Mais la grappe de raisin figure souvent 
comme type sur les monnaies des îles 
égéennes etelle ne se présente pas partout 
sous la même forme. M. Imhoof-Blumer * 
remarque qu'à Julis, la grappe est un seul 
bloc de grains serrés el compacts, sous 
une forme tantôt ovoïde, tantôt triangu- 
laire. Au contraire, à Ténos, comme nous 
le verrons, la grappe de raisin, aux grains 
plus dégagés, a un triple pendant: au 
centre, une grosse masse de grains accostée 
de deux pendants plus pelits. 


1885. — Grappe de raisin avec son cep (forme ovoïde). 
BL. Carré creux en huit triangles alternativement en creux et en relief. 
Æ 19; statère éginétique, 11 gr. 09 (Berlin) PL LX, fig. 18 *. 


1886. — Grappe de raisin, de forme triangulaire. 
BR. Carré creux partagé en quatre petits carrés. | 
Æ 12; triobole égin., 3 gr. 25 (Berlin) PI. LX, fig. 14; — autres ex., 


3 gr. 09; 2 gr. 46”. 


1887. — Variété. Le carré creux du revers est partagé en triangles. 
Æ 12; triobole égin., 2 gr. 59 (Londres) PI. LX, fig. 15 *. 


1888. — Grappe de raisin, de forme triangulaire. 


A. B. Head, Hist. numor., p. 411; Calal. Crete, 
etc., p. 91, no* 24 à 38. 

2. Imhoof-Blumer, Griech.Münzen, p. 15. 

3. Imhoof-Blumer, op. cil., p. 16. 


4. Jwhoof-Blumer, op. cit., p.16, n° 38,et pl. I, 29. 
5. Imhoof-Blumer, op. cit.,p. 16, n° 39 et pl. I, 30; 
Brôündsted, Reisen in Griech., t. 1, pl. XXVII, 3, 6. 
6. Wroth, Crete, etc., p. 91, n° 24 et pl. XXI, 15. 
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B., Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
Æ 13; diobole égin., 1 gr. 64 (Munich) PI. LX, fig. 10: 


1889. — Grappe de raisin, de forme triangulaire. 
B2 Carré creux partagé en quatre pelits carrés. 
Æ 9; obole égin., 1 gr. 03 (Berlin); 1 gr. OI (Londres) PL LX, fig. 17 *. 


1890. — Grappe de raisin, avec deux folioles. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales. 
Æ 9: obole égin., 0 gr. 84 (Londres) PI LX, fe, 18,7 


1891. — Grappe de raisin, de forme triangulaire. 

Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 

ZÆR 7: lritémorion égin., 0 gr. 75 (Paris) PL LX, fig. 19; — autres ex., 
0 gr. 68 (Paris); 0 gr. 68 et 0 gr. 64 (Londres) 


1892. — Même description. 
ZR 6: hémi-obole égin., 0 gr. 39 (Londres) *. 


1893. — Grappe de raisin; à gauche, un dauphin, la tête en haut. 
BR. Carré creux partagé en huit triangles dont quatre en relief. 
ÆR 21; stat. égin., 12gr. 15 (Copenhague) PL LX, fig. 20”. 


1894. — Variété, le carré creux différent (disposé en croix de Malte). 
AR 21; stat. égin., 11 gr. 90 (Turin) ” 


1893. — Grappe de raisin de forme triangulaire; à gauche, une petite 
grappe; à droite, un dauphin, la tête en bas. 

R. Carré creux partagé en cinq triangles creux et einq en relief. 

ÆR 20: stat. égin., 11 gr. 64, usée (Paris) PL LX, fig. 21. 


1896. — Variété : le carré creux du revers est partagé en huit triangles dont 


quatre en creux el quatre en relief. 
ÆR 20: stat. égin., 11 gr. 88 (co//. Photiadès); 12 gr. 25 (coll. Greenwell) *. 


/ 


1. Jmhoo'-3lumer, op. cil., p. 11, n° 40. 5. Wroth, Crele, p. 92, n° 33. 

2. Imhoof-Blumer, op. cil., p. 117, ne 41 et pl. I, 6. Imhoof-Blumer, op.cit., p.11, n° 43et pl. TI, 32. 
31: Wroth, Crete, p. 91, ne 28 et pl XXI 15: 1. Imhoof-Blumer, op. cit., p.11, n°4#et pl. 1,33. 

3. Wroth, Crele, p. 91, n° 29 et pl. XXI, 16; 8. Imhoof-Blumer, p. 17, n° 45 et pl. [, 34; 
Imhoof-Blumer, Griech. Münzen, p. 17, n° 42. Greenwell, Num. Chron., 1893, p. 87 ct pl. VIT, 13. 


4. Wroth, Crete, p. 92, nos 31 et 32 et pl. XXI, 20. 
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1897. — Même description. 
ÆR 17; drachme égin., 5 gr. 72 (Londres) PL LX, fig. 22 !. 


1898. — Grappe de raisin ; à droite, un dauphin, la tête en haut. 
BL. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 
ÆR 13; triobole égin., 2 gr. 85 (Londres) ?. 


1899. — Même description. 
Æ 9; trihémi-obole égin., 1 gr. 42 (Paris) PL LX, fig. 23?! 


1900. — Grappe de raisin, entre un dauphin à droite, et une petite grappe 
de raisin à gauche, — B£, Carré creux quadripartit. 

ÆR 9; obole égin., 0 gr. 95 (Paris) PL LX, fig. 24; — autres ex., 0 ere O0 
Per OU Aer Gr 


1901. — Grappe de raisin; à droite, un dauphin, la tête en bas. 
Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 
ÆR 9; trilémorion égin., 0 gr. 69 (Londres) P1. LX, fig. 25 *. 


1902. — Variété, sans dauphin °. 
1903. — Grappe de raisin: à gauche, un dauphin, la tête en haut. 


B. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 
ZR 10; obole égin., 1 gr. (Londres) PL LX, fig. 26; — autres ex., 1 gr. 01 
(Munich); 0 gr. 95 (Berlin). 


190%. — Grappe de raisin à trois grains ; à droite, un dauphin. 
Be. Carré creux quadripartit. 
ZR 8; — hémi-obole égin., 0 gr. 48 (coll. Six)°. 


1905. — Grappe de raisin ; à gauche, un dauphin, la tête en haut. 

. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales en relief. 

ZÆ 8; hémi-obole égin., 0 gr. 53 (Paris) PL LX, fig. 27; — autre ex., 
0 gr. 49 (Munich) *. 


1. Wroth, Crete, p. 92, n° 34 et pl. XXI, 19; Imhoof-Blumer, Griech. Münzen, p. 18, n° 50. 


Imhoof-Blumer, Griech. Münzen, DMC On AG. 6. Bründsted, Reisen, t. I, pl. XX VII, 3, 8. 

2. Wroth, Crete, p. 92, n° 35: Imhoof-Blumer, 1. (Wroth. 6p. cil.4p. 92, n° 56 et.pl. XXE 12 
Op; (Cr. DUT ne Imhoof-Blumer, op. cit., p.18, n° 51 et pl. I, 36. 

3. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 17, n° 48. 8. Imhoof-Blumer, op. cit., p.18, n° 52. 

4. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 11, n° 49 et pl. 1,95, 9. Imhoof-Blumer, op. cif., p. 18, n° 53; Bründ- 


5. Wroth, Crete, p. 92, n° 37 et pl. XXI, 18.  sted, Reisen, ph AA VIL 20; 1€, 
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1906. — Grappe de raisin ; à droite, un dauphin, la tête en haut. 


Be. lisse (sans trace de carré creux). 


ZR 10; hémi-obole égin., 0 gr. 48 (Paris) PL LX, fig. 28; — autre ex., 


0 gr. 50 (Londres) ; 0 gr. 34 (Berlin) 1. 


1907.— Grappe de raisin. — BR. Dauphin (?) dans un carré creux peu profond. 
Æ 9; hémi-obole égin., 0 gr. 40 ( Vienne) ?. 


1908. — Grappe de raisin. — Be, Proue de navire (?) dans un carré creux. 
Æ 1%; triobole égin., 2 gr. 32 (col!. Photiadès) *. 


1909. — Grappe de raisin à cinq grains (?) ; Be. Demi-tortue (?); carré creux. 
Æ 9; hémi-obole égin., 0 gr. 46 (Berlin) PL LX, fig. 29 :. 


Les trois dernières pièces (n° 1907 à 1909) 
sont d'attribution incertaine. Notons que 
la grappe de raisin du n° 1893 à une 
forme identique à celle du statère incertain 
n° 1860 qui à, au droit, le type de Borée 
courant(ci-dessus, p.1266). Comme Carthéa, 
Julis ferma son atelier en 479 et elle n’a 
plus frappé monnaie à partir de l’établisse- 
ment de l’hégémonie athénienne. 

Plus tard, c'est-à-dire après Alexandre, 
elle frappa en abondance des bronzes qui 
ont, au droit, tantôt la tête imberbe d’Apol- 
lon, tantôt la tête barbue d’Aristée. Au re- 


vers, la légende [OY ou JOYAI accompagne 
une grappe de raisin ou une abeille, ou 
encore l'étoile Sirius. À cause de cette lé- 
gende, M. Svoronos à conjecturé qu'on 
pourrait peut-être classer à Julis les mon- 
naies primitives, au type de la protomé 
de lion détournant la tête, qui ont 
parfois la légende OVA. Ces pièces ont été, 
tour à tour, données à Milet, à la Cherso- 
nèse de Thrace 5, à la Carie et ailleurs 
encore ; nous les avons laissées aux /ncer- 
laines d’Asie-mineure (ci-dessus, p. 450 et 
pl. XIX, fig. 41, 13 et 14). 


3. — CORÉSIA. 


Les premières monnaies de Corésia ou 
Coressia (Kopnoia, Koonoota, Kooeoota, Core- 
sus), aussi anciennes que celles de Carthéa 
et de Julis, attestent l'importance commer- 
ciale et l'autonomie de cette ville dès le 


4; Wroth, 6p. cit pe 92/0998 et MN ot: 
Imhoof-Blumer, op. cil., p. 18, n° 54 et pl. 1, 31. 
Sur les pièces à revers lisse, voyez ce que nous 
disons ci-dessus, p. 1282, note 6, 

2. lmhoof-Blumer, Griech. Münzen, p. 18, n° 56 
Gt pl-110239 


commencement du vi‘ siècle. Au temps de 
Strabon, Corésia n'était plus que le port de 
Julis, à l'embouchure de l’Elixos; elle avait 
un temple d’Apollon Sminthien 6. 

Le type constant des monnaies de Coré- 


3. Imhoof-Blumer, {. c., p. 18, n° 55 et pl. 1, 38. 

4. Imhoof-Blumer, Z. c., p. 48, n° 57 et pl. I, 40. 

5. A. von Sallet, Beschreibung der antiken Mün- 
2611 Le LPRD 200: 

6. Strabon, X, 5, 6. 
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sia est une seiche (sepia officinalis), le plus 
souvent accompagnée d’un dauphin. Il faut 
peut-être voir dans cet animal marin un 
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peinture de vase, Hélios-Apollon figure dans 
son quadrige, qu'il conduit au-dessus des 
flots de la mer symbolisés par un poisson 


symbole d’Apollon Sminthien : sur une et une seichet. 


1910. — Seiche {sepia) ; à droite, un dauphin. 

Æ. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 

ZR 30; statère éginétique, 11 gr. 52, usée (Paris) PL LXI, fig. 14; — autre 
ex., 11 gr. 63 (Londres) ?. 


1911. — Même description. 
ÆR 16; drachme éginét., 6 gr. 02 (Paris) PL. LXI, fig. 2 *. 


1912. — Même description. 
Æ 9; obole égin., 1 gr. et 0 gr. 97 (Paris) PL LXI, fig. 8 et 4; — autre 
ex., 0 gr. 86 (Londres) *. 


1913. — Même description. 
Æ 8; tritémorion égin., 0 gr. 71 (Paris) PL. LXI, fig. 5. 


1914. — Seiche ; à droite, un dauphin; à gauche, la lettre @. 
BR. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 
ZR 20; stat. égin., 11 gr. 80 (Berlin) P1. LXI, fig. 6; — 10 gr. 80 (Londres) *. 


1915. — Variété; au droit, 90, entre la seiche et le dauphin. 
AVI ein, 19 sr. ‘. 


1916. — Même description {avec ?0). 
À 15; triobole égin., 2 gr. 90 (Berlin) ‘. 


1917. — Seiche ; à droite, un dauphin et la lettre ? ou les lettres 90. 

Bz. Carré creux partagé en triangles. 

Æ 10; oboleégin., 1 gr., usée (Paris) PL. LXI, fig. 7; — 1 gr. 03 (Munich); 
1 gr. (Berlin) *. 


1. Creuzert Guigniaut, Religions de l'antiquité, 
pl. CXVIIT, 443. pl. 1, 26; Wroth, Loc. cil., p. 93, n° 41; Brôndsted, 
2. Wroth, Catal. Crete, etc., p. 93, n° 48 et  Reisen in Griechenland, t. 1, pl. XXVIT, 2 c, 1. 
pl. XXII, 1; Head, Hist. numor., p. 412: Imhoof- 6. Cadalvène, Recueil de méd. gr., p.236 et 
Blumer, Griech. Münzen, p. 14, n° 98. pl. IV. 2; Imhoof-Blumer, loc. cil., p. 14, n° 30. 
3. Imhoof-Blumer, loc. cit, p. 15, n° 31; Bründs- 1. Imhoof-Blumer, loc. cit., p.15, n° 32 et pl..I, 27. 
ted, Reisen in Griechenland, t. I, pl. XXVII, 2 c, 2. 8. Imhoof-Blumer, loc. cit., p. 15, nv 33. 
4, Wroth, loc. cit., p. 94, n° 53 et pl. XXIL 5. 


5. Imhoof-Blumer, Griech. Münzen, p.14, n° 27 et 
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1918. — Seiche ; à droite, un dauphin (sans lettre). 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés très profonds. 
ÆR 16; drachme égin., 5 gr. 83 (Londres) PL. LXI, fig. 8°. 


1919. — Seiche ; à droite, un dauphin ; à gauche, la lettre ?. 
B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux larges bandes. 
ÆR 20: stat. égin., 12 gr. 14(Londres) PL LXI, fig. 9; —aulre ex.,12gr. NES 


1920. — Même deseriplion. 


Æ 16 : triobole égin., 2 gr. 91 (Londres) PL. LXT, fig. 10 :. 


1921. — Dauphin à gauche; dessous, les lettres 80: 
BL. Cerré creux quadripartit en ailes de moulin. | 
Æ 8: hémi-obole égin., 0 gr. 33 (Paris) PL XII, fig. 11; — autre ex., 


0 gr. 48 (Londres) : 


1922. — Dauphin à gauche ; dessous, 0. — BR. lisse. 
ÆR 7; trihémi-tartémorion égin., 0 gr. 34 (Londres) PL LXI, fig. 227, 


1923. — Dauphin à gauche; dessous, la lettre 9. — Be. lisse. 
Æ 7; lartémorion égin., 0 gr. 24 (coll. H. Weber); 0 gr. 20 (Berlin)°. 


Par les descriptions qui précèdent, on 
voit que la sciche ne paraît plus sur les 
petites divisions; elles ne gardent que Île 
dauphin et les leltres & ou 80". 

Le monnayage de Corésia cesse, comme 
celui de Carthéa et de Julis, après le départ 
des Perses en 479, lors de l'établissement 
de l’hégémonie athénienne. IL ne reprend 
qu'après Alexandre, avec des bronzes qui 
ont la légende KO où KOPH {à la place du 
koppa) et des types qui se rapportent à la 


1. Wroth, op. cit., p. 94, n° 50 et pl. XXII, 3; 
Imhoot-Blumer, Griech. Münzen, p.15, n° 31. 

2. Wroth, op. cit. p. 93, n° 43 et pl. XXII 2; 
Imhoof-Blumer, Loc. cit., p. 14, n° 29. 

3. Wroth, loc. cit., p.94, n° 52 et pl. XXII, 4. 

4. Wroth, loc. cit., p. 94, n° 55 et pl. XXII, 6. 

5. Wroth, loc. cit., p. 94, n° 56 et pl. XXII, 1. 

6. Imhoof-Blumer, loc. citl., p. 15, n° 35. 


légende du dieu Aristée et Sirius, l'étoile 
caniculaire. 

Si l’on compare les trois séries moné- 
taires de Carthéa, de Julis et de Corésia 
que nous venons de passer en revue, 
on remarquera qu’elles présentent parallè- 
lementles mêmes transformations au point 
de vue de la technique. Le carré creux du 
revers, dans les trois séries, est d'abord 
informe, profond, vaguement divisé en 
triangles par des diagonales. Vient ensuite 


7. M. Imhoof-Blumer donne encore à Corésia la 
pièce suivante : Dauphin à dr.; au dessus, un sym- 
bole incertain. À. K dans un carré creux. ARS; 
0 gr. 35. (Imhoof-Blumer, loc. cil., p. 15, n° 34). 
Prokesch-Osten classait autrefois cette petite pièce 
à Calymna. Il n'est pas sûr qu'elle soit de Corésia 
dont le nom n’a pris le K à la place du ®, comme 
initiale, que beaucoup plus tard. 
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la division en huit triangles alternative- 
ment en creux et en relief; de même, on y 
constate parallèlement le carré creux peu 
profond partagé en quatre dépressions 
carrées; puis, ces quatre petits carrés se 
présentent régulièrement séparés les uns 
des autres par un large croisillon; dans la 
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série où les compartiments sont triangu- 
laires les bandes de séparation prennent la 
forme d’un X à branches larges et épaisses. 
Enfin dans deux de ces villes, on trouve, 
pour les petites divisions, un revers lisse 
comme sur certaines pièces de l'Étrurie et 
de Chypre. 


S IV. — Ténos. 


L'île de Ténos, séparée d’Andros seule- 
ment par un chenal très étroit, en est 
comme le prolongement dans la direction 
de Myconos et de Délos. Son histoire pré- 
sente les mêmes péripéties. On sait que 
dans la nuit qui précéda la bataille de Sala- 
mine, une trirème de Ténos, quittant la 
flotte de Xerxès, vint avertir Thémistocle 
des mouvements et des projets des Perses. 
Ténos fut riche et prospère dans l'antiquité 
comme elle l’est restée de nos jours; ce- 
pendant, naguère encore, on croyait qu'elle 
ne commença à battre monnaie qu'après 
Alexandre. C'est M. Imhoof-Blumer qui, en 
1890, proposa de classer à Ténos un groupe 
de monnaies archaïques qu'on était habitué 
à ranger à Julis ?. Ces monnaies ont bien 
pour type la grappe de raisin, comme celles 
de Julis ; mais tandis qu'à Julis, la grappe 
est compacte en un bloc généralement 
allongé en triangle, au contraire à Ténos, la 
grappe est formée de trois pendants, l’un, 


1. Hérodote, VIILI, 82. 

2, Imhoof-Blumer, Griechische Münzen, p.16 et23. 

3. J. Svoronos, Bull. de corresp. hellén., t. XVII, 
1893, p. 455 et suiv. 
. 4. Hérodote, IV, 33; VI, 97; VIIL 82. 

5. Num. Chron., 1895, p. 213. Je serais plutôt 
porté à attribuer à Myconos les monnaies à la grappe 


central, plus long et plus gros que les deux 
autres. En outre, le carré creux, à Ténos, 
est peu profond et partagé en quatre petits 
carrés réguliers. 

Cependant, l'attribution de M. Imhoof- 
Blumer a été contestée par M. Svoronos qui 
a revendiaué les pièces en question pour 
Myconos *. Cette île, située au sud-est de 
Ténos et voisine de Délos, était peu fertile 
et hérissée de rochers; elle fut de bonne 
heure colonisée par les Athéniens et Héro- 
dote la mentionne *. Néanmoins, ce n’est 
que par conjecture que M. Svoronos pro- 
pose de lui donner la grappe de raisin aux 
trois pendants. M. Imhoof-Blumer, repre- 
nant la question en 1895, maintient son 
attribution qui, en effet, paraît mieux Jjus- 
tifiée 5. Elle est fondée sur cette obser- 
vation qu'après Alexandre, lorsque Ténos 
rouvre son atelier à la suite de la longue 
suspension imposée par l'hégémonie athé- 
nienne, le type principal du revers de ses 


de raisin, de poids euboïque, que j'ai classées ci- 
dessus aux /ncerlaines, n° 1860 et suiv. J'ajoute 
ici que M. Svoronos a proposé aussi d'attribuer à 
Ténos des pièces au type des deux dauphins, dont 
nous parlons ci-après, à Théra (Bull. corr. hell., 
1893, p. 476). 
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pièces d'argent et de bronze est la grappe 
de raisin à trois pendants. 
Ainsi, les monnaies primitives, anté- 
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rieures à #79, que l’on doit attribuer à Ténos 
sont les suivantes : 


192%. — Grappe de raisin à trois pendants. 
B. Carré creux parlagé en quatre petits carrés réguliers. 
ÆR 21; statère éginét., 12 gr. 05 (co/!. de Hirsch) P1. LXI, fig. 13 :. 


1925. — Grappe de raisin à trois pendants. 

&. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 

2R 12; triobole égin., 2 gr. 50 et 2 gr. 48 (Paris) PL LXI, fig. 14 et 15 — 
autres ex., 2 gr. 48 (Londres) ; 2 gr. 60 (Berlin) ?. 


1926. — Même description, 


ZR 6; hémi-obole égin., 0 gr. 39 (Londres) ?. 


Après Alexandre, Ténos, à l'imitation 
d'Andros et des villes de Céos, rouvrit son 
atelier monétaire; elle frappa alors de 
belles médailles qui ont pour types, soit 


Dionysos avec la grappe à trois pendants, 
soit Poseidon : le Poseidonion de Ténos était 
célèbre ; chaque année les habitants des 
iles voisines s'y rendaient en pèlerinage #. 


$S V. — Délos. 


La petite île de Délos, au centre des Cy- 
clades, entre Myconos et Syra, séparée de 
Rhénée par un chenal de 600 mètres de 
large, ne dut son extraordinaire renommée 
qu'à son caractère religieux. La légende 
prétendait qu'elle fut longtemps une ile 
flottante jusqu'à ce que Zeus la fixât par 
des chaînes au fond de la mer, afin de don- 
ner à Léto un asile où elle put mettre au 
monde Apollon et Artémis. 

C'est de là que Délos est devenue l'ile 
d'Apollon, et ce caractère sacré fut l'origine 


1. Imhoof-Blumer, Gr.Münzen ,p.24, n° 67, pI.IT, 9. 

2. Wroth, Cat. Crete and aegean Islands, re Be 
n° 25 et pl. XXI, 14; Imhoof-Blumer, Griech. Mün- 
zen, p. 24, n° 68 et pl. IT, 10, 11, 12 (variétés). 


Tome II, 


de son importance commerciale, car elle 
avait un excellent port. Dès le temps 
des Pisistratides elle était possession athé- 
nienne. Lorsque la flotte perse se pré- 
senta dans les eaux grecques, en 180, les 
satrapes Datis et Artapherne la respectè- 
rent et rappelèrent les habitants de Délos 
qui s'étaient réfugiés à Ténos ; ils ne vou- 
lurent jeter l'ancre qu'à Rhénée, et en 
témoignage de respect ils firent brûler 
300 talents d’encens sur l’autel d'Apollon 5. 
Quelques années après, Délos fut choisie 


3. Imhoof-Blumer, loc. cit., p. 24, n° 69 et pl. II, 
13; Wroth, Loc. cit., p. 92, no 33. 

4. Strabon, X, 5, 11. 

5. Hérodote, VI, 97. 
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comme centre de la confédération mari- 
time des villes grecques groupées sous l'hé- 
gémonie d'Athènes, et c'est à Délos que fut 
déposé le trésor fédéral. 

On a longtemps cruque Délos n'avait pas 
eu d'atelier monétaire avant l'époque des 
Diadoques, successeurs d'Alexandre *. 
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C'est M. Hermann Weber qui, le premier, 


en 4892, a reconnu et identifié les monnaies 


que Délos fit frapper dans la période pri- 
mitive de son histoire, c’est-à-dire avant 
l'invasion des Perses en 480 *. Ces mon- 
naies sont les suivantes; elles sont taillées 
suivant le système euboïco-attique. 


1927. — Lyre à sept cordes; au-dessus, deux dauphins placés symétri- 
quement, la tête en bas, de chaque côté d'un fleuron. 

BL. Carré creux quadripartit, à surface rugueuse. 

Æ 19; didrachme euboïque, 8 gr. 55 (Paris) PL LXT, fig. 16; — autre ex., 


8 gr. 16 (sans les dauphins?) (Londres) 


3 


1928. — Lyre à trois ou quatre cordes. — . Carré creux quadripartit. 


ÆR 19; didr. eub., 7 gr. 84 (Berlin); 7 gr. 77 (coll. Bunbury) 


1929. — Lyre à cinq cordes. 


4 


B. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief. 
ZR 19; didr. eub., 7 gr. 52 ( Vienne) P1. LXI, fig. 17: 


1930. — Lyre à six cordes. — Æ. Carré creux. 
ZR 12; triobole eub., 2 gr. 10 (Berlin) P1. LXI, fig. 18°. 


1931. — Lyre à quatre (?) cordes. &. Carré creux. 
ÆR 10; tritémorion eub., 0 gr. 56 (Munich) *. 


1932. — Lyre à trois cordes. — B. Carré cr. partagé en quatre pelits carrés. 
ÆR 10; tritémorion eub., 0 gr. 51 (coll. Sir) *. 


1933. — Lyre à trois cordes. — B£. Carré creux partagé en triangles. 
ZR 9 ; hémi-obole eub., 0 g. 33 (Berlin) PL. LXI, fig. 19 *. 


1.B. Head, Hist. numor., p. 413. 

2. H. Weber, Num. Chron. 1892, p. 201 et suiv. 

3. B. Head, Guide to the coins of lhe Anciens, 
pl. I, 22; Hist. numor., p. 493 (classée à Colo- 
phon); H. Weber, Num. Chron., 1892, p. 202, n° a. 

4. H. Weber, loc. cit., p. 202, nos b et c. 


. H. Weber, loc. 
.H. Weber, loc. 


He OS AIES CE 
CD 209 TE 
. Weber, loc. cit., p. 203, g. 
. H. Weber, loc. cit., p. 203, h. 
H. Weber, loc. cit., p. 203, 1. 
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No 1934. 


1934. — Lyre à sept cordes; au-dessus, la lettre A. 
Re. Carré creux partagé en huit triangles en creux et en relief 
2R 19; didrachme eub., 8 g. 14 (coll. H. Weber, trouvé à Délos) ‘. 


No 1935. 


1935. — Lyre à sept cordes ; au-dessus, la lettre A. 
B. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un large croisillon, 
ZR 20; didr. eub., 7 gr. 94 (coll. H. Weber, trouvé à Délos ?. 


1936. — Lyre à trois cordes. 


B. Roue à quatre rais entre lesquels, les lettres AHAI (rétrogrades). 
2R 10; tritémorion eub., 0 g. 45 (Paris) PL LXI, fig. 20; — autre ex. 


0 g. 33 (Londres) *. 


La Iyre, sur les monnaies qui précèdent, 
est tout naturellement le symbole d’Apol- 
lon. La lettre À, puis la légende AHAIÏ, qui 
figurent sur un certain nombre de ces piè- 
ces, ne permettent pas de douter que tout 
le groupe doive être classé à Délos : c'est, 
d'ailleurs, ce que confirment plusieurs 
trouvailles et l’étalon euboïque d'après 
laquelle les monnaies sont taillées *, Le 
carré creux du revers, comme dans un 


1. H. Weber, loc. cif., p. 201,.n° 31, pl. XVI, 44. 

2..H. Weber, loc. cit., p. 201, n° 32 et pl. XVI, 42. 

3. W. Wroth, Num. Chron., 1900, p. 16, n° 19 ct 
pl: 1,12. 


grand nombre de villes, présente deux 
aspects : il est divisé tantôt en quatre 
petits carrés, tantôl en quatre triangles 
creux séparés par quatre triangles pleins. 

À partir de 479, époque de l'établis- 
sement de l'hégémonie athénienne jus- 
qu'après Alexandre, Délos n'eut plus d’ate- 
lier monétaire. Vers l'an 300 environ, elle 
redevint indépendante et frappa aux types 
de la tête d'Apollon et de la lyre, des pièces 


4. Nous avons dit que Six avait voulu reconnaître 
la lettre À, initiale de Délos, sur les hectés d’élec- 
trum au type de la chouette, décrites ci-dessus 
sous les no 208 à 210 et pl. V, fig. 93. 
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d'argent de poids rhodien et des bronzes 
avec la légende AH, AHAI, AHAION, 


$S VI — 

Sériphos, entre Cythnos et Siphnos, est 
dans la mythologie, le théâtre du mythe de 
Persée et de Danaé. C’est sur la côte de 
cette île que Danaé et Persée, son enfant, 
vinrent échouer après avoir été exposés sur 
les flots par Acrisios et c'est de là que 
Persée partit pour combattre la Gorgone t. 

Historiquement, Sériphos fut colonisée 
par des Ioniens venus d'Athènes; aussi, 
fut-elle au nombre des rares îles qui refu- 
sèrent de se soumettre à Xerxès lorsque la 


1937. — Grenouille {style primitif). 
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jusqu'au moment de la domination ro- 
maine. 


Sériphos. 


flotte perse se présenta en 480 *. 

Elle avait des mines de fer et de cuivre 
qui furent exploitées de très bonne heure 
par les anciens. Aussi, elle eut un atelier 
monétaire dès le début du vi siècle : 
M. Svoronos, en 1898, a démontré que les 
monnaies au type de la grenouille doivent 
lui être attribuées *. La grenouille était 
consacrée à Apollon ‘. Dans l’antiquité, la 
grenouille de Sériphos, Bétozyoç Xeotoroc ou 
Béroxyos ëx Sepioov, était passée en proverbe. 


— R5. Carré creux rude. 


ZR 21 ; statère éginélique, 12 gr. 24 (Londres) PL LXI, fig. 21°. 


1938. — Même description. 


ZR 16; drachme éginétique, 6 gr. 84 


1938 ., — Même grenouille. 


, trouvée à Milo (Paris) PL LXI, fig. 22. 


R., Carré creux partagé en triangles par deux diagonales. 
ZR 8; obole éginétique, 1 gr. 165 (Londres) PL. LXI, fig. 238 *. 


1938 “”. — Grenouille. — Æ. Grenade (de Mélos), dans un carré creux. 
Æ 16 ; drach. égin., 6 gr. 75 (coll. S. Pozzi) PI. LXI, fig. 24. 


Le poids éginétique des pièces qui pré- 
cèdent et qui confirme leur attribution à 
une île des Cyclades, nous a obligé à for- 
mer un groupe à part des petites monnaies 


1. Pausanias, IT, 18. 

2. Hérodote, VIIL, 46 et 48. 

3. J. Svoronos, Journ. int. 
t. I, 1898, p. 208 et suiv. 

4. M. Fränkel, dans le Zahrbuch d. arch, Insli- 


d'archéol. numism. 


au même type de la grenouille, mais qui 
sont taillées suivant le système euboïque. 
Ce sont des oboles dont le poids effectif est 
de Ogr. 74: 0 gr. 70; 0 gr. 66. Nous avons 


tuts, t. 1, 1886, p. 48; Wroth, Num. Chron. 1898, 
p: 1217 
5. Wroth, Num. Chron., 1898, p. 120 et pl. IX, 1. 
6. Wroth, Num. Chron, 1898, p. 121, note 59. 
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classé ces oboles euboïques à la suite des 
monnaies primitives d'Athènes qui offrent 
les mêmes particularités de style !. 

Le monnayage de Sériphos cesse au mo- 
ment de l’invasion perse pour ne reprendre 
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qu'après Alexandre avec des bronzes qui 
font allusion au mythe de Persée et de la 
Gorgone; la légende est ZE, ZEPI, puis 


CEPEIDICGON *. 


$ VIT. — Siphnos. 


Sise entre Sériphos au nord et Mélos au 
sud, Siphnos eut des monnaies dès la fin du 
vii® siècle où le début du vr. Elle fut, sui- 
vant Hérodote, colonisée, comme Sériphos, 
par des loniens d'Athènes qui lui donnèrent 
son nom, en l'honneur du fondateur de la 
colonie, Siphnos, fils de Sunios *. D'impor- 
tantes mines d'or et d'argent portèrent les 
Siphiniens à une telle prospérité qu'au 
temps de Polycrate, ils passaient pour les 
habitants les plus riches des îles égéennes ; 
ils excitèrent même la convoitise de pirates 
Samiens qui, vers 524, réussirent contre 
eux un coup de main *. Les Siphniens cons- 
truisirent à Delphes un trésor pour y dépo- 
ser la dime du produit de leurs mines ÿ. 

À cause, sans doute, de leur origine 
attique, les Siphniens furent, comme les 
Sériphiens, au nombre des rares insulaires 
qui refusèrent le tribut à Xerxès, et ils com- 
battirent dans la flotte grecque, à la ba- 
taille de Salamine 5. 


1. Voyez ci-dessus, p. 719, nos 41114 et 1115 et 
pl. XXXIIL, fig. 21 et 22; cf. Imhoof-Blumer, dans 
l'Annuaire de la Soc. franç. de numism., 1882, 
p. 104; W. Frôühner, Calal. Photiadès-Pacha, n° 496. 

2. B. Head, Hist. numor., p. 418. 

3. Et. de Byzance, v° Eisvos. Sur Siphnos, voyez 
L. Pollak, dans les Miltheil. de l’Instit, archéol. 
t. XXI, 1896, p. 203 et suiv. 


Après la retraite des Perses, les Siphniens 
entrèrent dans l'alliance d'Athènes et s’en- 
gagèrent à payer aux Athéniens une con- 
tribution annuelle de 3,600 drachmes. 

Les divinités particulières de Siphnos 
étaient Zeus ’Er6#uos, Apollon "Evæyooc, et 
Artemis ‘Ex6arroix T. L’aigle des monnaies 
siphniennes se rapporte peul-être à Zeus 
Ert6puos; quant à la tête qui paraît au 
droit des pièces, à partir du n° 1942, les 
uns ont voulu y voir Artémis ’Ex6arno!a 8, 
d'autres y ont reconnu Apollon ’Evæypos *. 
Sur les nos 1942 à 1944, les traits si expres- 
sifs et d'un style si original de la figure 
sont sûrement masculins. 

Les monnaies de Siphnos sont laillées 
suivant le système éginétique; à la vérité, 
le statère n° 1939 est milésiaque, mais son 
attribution à Siphnos n’est pas certaine et 
les conditions de son émission semblent 
exceptionnelles. 


4. Hérodote, III, 57 et 58. 

5. Pausanias, X, 11 2. Sur les mines de Siphnos, 
voyez Ardaillon, Les mines du Laurion, p.133 et suiv. 

6. Hérodote, VIII, 46 et 48. 

1. B. Head, Hisl. numor., p. 419. 

8. W. Wroth, Num. Chron., 1888, p. 15. 

9. R. Weil, dans les His{or, und philolog. Auf- 
sälze Ern. Curlius gewidmet, p. 128 (Berlin, 1884), 
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No 1939. 


1939. — Aigle volant à droite. — BL. Carré creux rude partagé en triangles 
par des diagonales. 


ZR 21 sur 25; statère milés., 14 gr. 20 (Berlin) ‘ 


Ce statère a été trouvé en Egypte en 1897. présence d’une imitalion des monnaies de 
Le style de l'oiseau, probablement un aigle,  Siphnos, frappée à Naucratis par les colons 
est différent de celui de l'aigle sur les grecs? son poids et son style plaident en 
monnaies qui vont suivre. Serions-nous en faveur de cette hypothèse. 


1940, — Aïgle volant à droite. 

Be. Carré creux divisé inégalement par des lignes qui se croisent. 

ZR 21; stat. éginét. 11 gr. 68 (Paris) PL LXI, fig. 25; — autres ex., 
12 gr. 73; 12 gr. 38; 12 gr. 32; 11 gr. 12 (Londreset coll. Greenwell) * 


1941. — Aïgle volant à droite. 
BL. Carré creux partagé en triangles par des diagonales qui se croisent. 
ZR 1; triobole éginét., 2 gr. 88 (Londres) PL LXI, fig. 26 :. 


1942. — Tête d'Apollon à dr., l’œil de face, les cheveux ceints d’une ban- 
delette et relevés sur la nuque. 

BL. 12 (£%., rétrograde). Aigle volant à droite; au-dessus, un grain 
d'orge Carré creux profond. 

ÆR 23; stat. éginétique 11 gr. 90 (Paris) PL LXI, fig. 27 ; — autres ex., 
12 gr. 05 (Luynes) ; 12 gr. 08 (Londres) *. 


1943. — Même tête d'Apollon. 
Re. o 12 (rétrogr.). Aigle volant à dr., et grain d'orge, comme ci-dessus. 


1. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, p. 248, n° 63 pl. XXVII, 9; Num. Chron., 1890, 


P- 
CODIAV INITIÉ D NITOUD-AOD CE pe 191, noie XXVIL, 10. 
2, Wroth, Catal. Crete, etc.-p..121, n°s 4et 2 et 4. Wroth, Crete, ete.  D121n0 pl XXII #4 
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ÆR 14; tétrobole éginét., 3 gr. 97 (Londres) PI. LXI, fig. 28: -_ autres 
ex., 3 gr. 85 (Berlin); 3 gr. 91 (Londres); 2 gr. 95 fruste (Paris) ?. 


1944. — Même description. 


ZR 9; hémi-obole égin., 0 gr. 55 (Paris) PI. LXI, fig. 29; 


0 gr. 54 (Londres) *. 


— autre ex., 


1945. — Tête d'Artemis, à droite, avec pendants aux oreilles, les cheveux 
ceints d’une bandelette, relevés sur la nuque et formant chignon. 


Be. @Iu (sic). 
feuille (?) 


Aigle debout à droite ; en haut, derrière l'aigle, une sorte de 
émergeant de l'angle du carré creux. 


ZÆR 10; obole éginétique, 0 gr. 84 (Paris) PL. LXI, fig. 30. 


La tête d’Artémis, sur l'obole n° 1945, 
CaraClérisée par sa coiffure et ses pendants 
d'oreilles, est différente de la tête d’éphèbe 
qui figure sur les pièces précédentes, où 
nous avons reconnu Apollon ’Evæyoos #, On 
à rapproché ces remarquables efligies mo- 
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Célèbre pour ses carrières de marbre, 
Paros, l’une des plus importantes des 
Cyclades, n’était séparée de Naxos que par 
un large canal. Elle fut primitivement 
habitée par des Crétois et des Arcadiens ; 
son nom lui vint, dit la tradition, de Paros, 
fils de l'Arcadien Parrhasios 6. Colonisée 
ensuite par les loniens, elle devint rapi- 
dement assez puissante pour envoyer elle- 
même des colons à Thasos, à Parion sur 


1. Wroth, op. cil., p. 121, n°5 et pl. XXVII, 12. 

2. Wroth, op. cit, P, 131, n° 6; Dressel, Zeit. 
für Num., t. XXIV, p. 70 et DIPATHIMIUE 

3. Wroth, op. cit, p. 121, no 7 et pl: XXVII, 43. 

4. R. Weil, dans les Hist. und phil. Aufsälze 
E. Curlius gewidmet, p. 128; Wroth, Num. Chron., 


nélaires des sculptures du début du ve siè- 
cle trouvées à Athènes et à Olympie 5. 

À partir de létablissement de l'hégé- 
monie athénienne, Siphnos ferma son ate- 
lier monétaire pour ne le rouvrir que vers 
la fin du v° siècle. 


Paros. 


la Propontide et à Pharos sur la côte d’Il- 
lyrie *. Après la bataille de Marathon en 
490, Miltiade entreprit, mais en vain, 
d'imposer à main armée le joug athénien 
à Paros $, À cause, sans doute, de cette 
agression, les Pariens refusèrent de pren- 
dre part à la bataille de Salamine: ils se 
réfugièrent à Cythnos, attendant l'issue des 
événements ?. Pourtant, à la suite de la vic- 
toire des Grecs, ils se réconcilièrent avec 


1888, p. 15. 

- À. Joubin, La sculpture grecque, p:1208. 
. Et. de Byzance, v° Idpos. 

. Thucyd., 1V, 104 ; Strabon, X, 5, 7 
. Hérodote, VII, 133 et suiv. 

. Hérodote, VIII, 67. 


© 
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VII, 5,8: 
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Thémistocle ‘. De même que toutes les 
autres îles, Paros devint sujette d'Athènes 
après le départ des Perses et souscrivit à 
une contribution annuelle de 19,440 dra- 
chmes ; en même temps son atelier moné- 
taire fut fermé. 

Le monnayage de Paros commence au 
début du vi‘ siècle et dure ainsi jusqu’en 
419. Le type constant en est le bouc qui se 
rapporte an culte de Dionysos et fait al- 
lusion, en même temps, aux troupeaux de 


1946. — Bouc agenouillé à droite, 
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chèvres sauvages dont la plupart des îles 
égéennes étaient peuplées. Nous cilerons 
à ce sujet l'île de Polyægra (Anti-Milo) 
dont le nom même rappelle ces troupeaux 
dévastateurs ?. Le même type du bouc se 
rencontrant sur les monnaies des villes 
dont le nom rappelle celui de la chèvre, 
comme Ægæ, Ægion, ou même dans 
d’autres villes, comme Célendéris, il s’en- 
suit que l'attribution de certaines pièces 
anépigraphes demeure incertaine. 


et détournant la tête à gauche; des- 


sous, un dauphin à droite. — B. Carré creux partagé en six triangles. 
ÆR 22: statère éginétique, 12 gr. 32 (Londres) PI. LXII, fig. 1; — autres 


Fr 


ex., 12 gr. 15 (Londres) ; 12 gr. 39; 12 gr. 29; 12 gr. 26, trouvées en Egypte 


(H. Weber et Greenwell) ”. 


1947. — Bouc debout à droite. 


BR. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
: R 15; drachme éginét., usée, 4 gr. 25 (Paris) PL LXIT, fig. 2. 


1948. — Protomé de bouc bondissant à droite ; cercle au pourtour. 


Be. Carré creux quadripartit. 


ÆR 14; trihémi-obole égin., 1 gr. 50 (Berlin) PI. LXIT, fig. oi 


Paros demeura sujette d'Athènes Jjus- 
qu'à la fin du v° siècle ; son monnayage ne 


reprit qu'à partir de 357 environ, avec des 
pièces de poids rhodien. 


$S IX. — Naxos. 


Au centre des Gyclades, voisine de Pa- 
ros et de Délos, et à égale distance de Sa- 
mos et d'Athènes, l'ile de Naxos « sort de 


1. Hérodote, VII, 112. 

2. Le Bas-Waddington, Voyage archéol. Explica- 
lion des Inscriplions, t. WI, p.35. 

3. B. Head, Hist. numor., p. #11; Wroth, Calal. 
Crète, etce., p. 113, nos 4et 2; Greenwell, Num. 
Chron., 1890, p. 16 et pl. I, 12; H. Weber, Num. 
Chron,, 1899, p. 276, n° 12 et pl. XV, 12; H. Dressel, 


la mer, arrondie de tous côlés, sans 


échancrures profondes; son étendue et sa 
masse solide devaient en faire la reine des 


Zeit. für Num., t. XXII, p. 237, n° 25. 

4. L'attribution de cette pièce est incertaine; 
elle pourrait être d'Ægæ de Macédoine . Imhoof- 
Blumer, Monn. grecq. p. 110, n° 182; Choix, pl. VIE, 
no 234; M. Imhoof-Blumer a rangé cette pièce 
parmi les monnaies thraco-macédoniennes. 
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iles du voisinage, et la nature lui à telle- 
ment prodigué les richesses les plus variées 
que les anciens l’appelaient parfois la pe- 
tite Sicile. Du haut de la large cime qui la 
couronne, on domine plus de vingt iles, et 
le regard s'étend à l’est Jusqu’aux massifs 
des montagnes de l'Asie, » 1. 

Le vin de Naxos était célèbre; aussi l’île 
était consacrée à Dionysos, et par là s’ex- 
plique le type monétaire du canthare dio- 
nysiaque. Comme Paros, Naxos avait de 
belles carrières de marbre ; de là vient que 
celte île dispute à Chios l'honneur d'avoir 
eu la première école de sculpture du 
marbre ; la plus ancienne signature sur 
marbre qui soit parvenue Jusqu'à nous est 
celle du maître naxien, Iphicartidès : elle 
est gravée sur une base du vir siècle, re- 
trouvée à Délos par l'École française 
d'Athènes ?, 

Si Naxos conteste à Chios la gloire d’avoir 
inauguré le travail du marbre, elle brigue 
aussi l'honneur d’avoir inventé la monnaie. 
L'auteur qui s’est fait le champion des pré- 
tentions des Naxiens sous ce rapport est 
Aglaosthène, dans son poème astrono- 
mique, les Naëiaxä, qu'il CoOMmposa environ 
deux siècles avant notre ère ?. Toujours est- 
il que les premières monnaies de Naxos 
remontent jusqu'à la fin du vrr siècle. 

À l’origine, Naxos avait un gouverne- 


1. E. Curtius, Hist. grecque, t. Il, p. 197. Sur 
Naxos, voyez Grueter, De Naxo insula, 1833 ; 
E. Curtius, Naxos, Berlin, 1846; L. Pollak, Mittheil. 
de l'Institut archéol., t. XXI, 1896, P: 224. 

2. M, Collignon, Hist. de la sculplure grecque, 
De: p. 130: cf v. Sauer, All{naxische Marmor- 
kunst dans les Millheilungen de l'Institut archéol., 
t. XVII, p. 37-80; Curtius, Hist. grecque, t. II, 
P: 198; IH. Lechat, La sculpture allique avant Phi- 
dias, p. 281 et p. 338 et suiv. 

3. Voyez le présent Trailé, au t. II de la Pre- 
mière partie (sous presse). 

Tome II. 
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ment oligarchique : les familles qui 
s'élaient installées dans l'ile au temps des 
migrations ioniennes en avaient conservé 
le gouvernement. Mais un certain Télésa- 
80oras se mit à la tête de la rebellion des 
classes opprimées et provoqua la guerre 
civile, au bout de laquelle Lygdamis, de- 
venu le chef du peuple, inaugura à Naxos 
le régime de la tyrannie t, 

Chassé une première fois par les nobles, 
Lygdamis se réfugia à Athènes auprès de 
Pisistrate. Celui-ci ayant été expulsé 
d'Athènes, rentra en 533 dans sa capitale, 
aidé par Lygdamis ?. Pisistrate entreprit 
dès lors de restaurer Lygdamis à Naxos: 
il y réussit. Pour consolider leur pouvoir, 
les deux tyrans s’allièrent à Polycrate, de 
Samos. Malgré ces précautions, Lygdamis 
fut de nouveau chassé de Naxos, puis en- 
core rétabli. Les nobles exilés implorèrent, 
celte fois, contre le tyran le secours d’Aris- 
tagoras, de Milet, et du satrape Artapherne. 
La flotte perse vint mettre le siège devant 
Naxos, mais elle échoua : ©était en 499 à, 

Elle ne devait pas tarder à revenir avec 
des forces plus redoutables. En 490, peu 
de semaines avant la bataille de Marathon, 
la flotte perse, commandée par Datis et Ar- 
tapherne, et transportant cent mille ho- 
plites et dix mille cavaliers, partit du 
golfe d’Issus, longea les côles de Carie ; 
puis, parvenue à la hauteur de Samos, elle 
cingla brusquement vers Naxos qui fut 
envahie. « La ville de Naxos fut brülée 
avec tous ses sanctuaires ; les habitants 
qui ne s’élaient pas sauvés dans la mon- 


1. Voyez Curtius, Hise. grecque, t. II, p. 198-199. 

2. G. Busolt, Griech. Geschichte, t. II, p. 324, 
note 3. DRE 

3. Hérodote, V, 32 et suiv.; cf. E. Curtius, Hist, 
grecque, t. II, p. 200 et suiv. 


33 
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tagne furent réduits en esclavage » ‘. 
Après cet acte de vengeance, la flotte par- 
tit pour Délos, puis cingla vers l'Eubée. 
Les monnaies de Naxos que nous allons 
décrire se placent au milieu des événe- 
ments que nous venons de résumer, c'est- 
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à-dire entre la fin du vue siècle et l’an 490, 
date de la dévastation de l'ile. Elles sont 
taillées dans le système éginétique; la pre- 
mière (n° 1949) qui suit l’étalon milésiaque 
est d'attribution douteuse. 


1949. — Tête de Satyre à droite, avec des oreilles de cheval et une longue 
barbe pointue, les cheveux frisés sur la nuque. 


BR. Carré creux rude, quadripartit. 


Æ 21; stalère milésiaque, 13 gr. 69 (Londres) P1. LXII, fig. 4 *?. 


Ce statère a fait partie de la fameuse 
trouvaille de Théra, en 1821. Le style de la 
tête du Satyre, très archaïque, permet de 
placer la pièce vers l’an 550. À cause de 
son Lype, les uns ont pensé qu'elle apparte- 
nait à l’île de Naxos, d'autres ont songé 


1950.— Canthare dionysiaque d’où émerge une feuille de lierre ; à chacune 
des deux anses est suspendue une grappe de raisin. 

BÆ&. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 

Æ 21; statère éginét., 12 gr. 35 (Luynes) PL LXII, fig. 5 ; — autres ex., 
12 gr. 50 (Paris) ; 12 gr. 37; 11 gr. 60 (trouvés à Théra en 1821) *. 


1951. — Variété; la lèvre du canthare est ornée d’une couronne de feuilles 
de lierre; le pied est orné d’un grènetis. 

ZR 21; statère éginét., 12 gr. 46 (Paris) PL LXII, fig. 6; — variétés, 
12 gr. 38 à 11 gr. 60 (Paris et Londres) *. 


1952. — Canthare dionysiaque d’où émerge une feuille de lierre. 
Be. Carré creux partagé en quatre petits carrés. 


1. Curtius, t. 11, p. 235 ; cf. Hérodote, VI, 96. 

2. Percy Gardner, Types of greek Coins, p. 84 et 
pl. III, 49 (Naxos?); W. Wroth, Num. Chron., 
1884, p. et pl. XII, 11 (Naxos?); B. Head, Hist. 
numor., p. 416. 

3. Wroth, Num. Chron., 1884, pl. XII, 7; Catal. 
Crete, etc. p. 110,n° 4 et pl. XXV, 8; H. Dressel, 


à Thasos; mais le poids parait s'opposer 
à l’une ou à l’autre de ces attributions ; il 
faut peut-être admettre que Naxos, comme 
Siphnos, étalonna, à un moment donné, 
ses monnaies sous l'influence polilique et 
commerciale de Milet ou de Mélos. 


Zeit. für Num.,t. XXII, p. 237, n° 23 et 24; autre 
ex. trouvé à Myt-Rahineh en 1860 (A. de Longpérier, 
Œuvres publiées par G. Schlumberger, t. II, pl. XI, 
fig. 8, pièce rognée). 

4. Wroth, Catal. Crele, etc., p. 110; cf. aussi, 
H. Weber, Num. Chron., 1899, pl. XV, 11; B. Head, 
Hist. numor., p. 416. 


BE WI 


Æ 10; trihémi-obole eginét., 1 gr. 2 


ex., 1 gr. 14 (Londres) !. 


Naxos cessa de battre monnaie en 490; 
cependant ses habitants, bien que ruinés, 
purent envoyer quatre trirèmes rejoindre 
les Grecs avant la bataille de Salamine ?,. 
En 479, les Alhéniens victorieux installè- 


MÉLOS 


1 (Londres) PL LXII, fig. 7; — autre 
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rent leurs clérouques à Naxos qui ne devait 
rouvrir son atelier monétaire qu’à la fin de 
la guerre du Péloponnèse, après la chute 
d'Athènes en 404. 


Strabon dit que Mélos (Mo, Milo) se 
trouvait à 700 stades du promontoire Dic- 
tynnaion, en Crète, et à égale distance du 
promontoire Scyllaion en Argolide. Cette 
ile célèbre porta dans l'antiquité, différents 
noms, parmi lesquels celui de Byblis, en 
souvenir d’une colonie phénicienne venue 
de Byblos *. Après les invasions doriennes, 
Mélos fut colonisée par des Lacédémoniens 
et le fond de sa population demeura tou- 
Jours dorien *, De là, l'emploi du dialecte 
dorien dans les légendes des monnaies 


comme dans les inscriptions 5. 

L'étalon appliqué à la taille des monnaies 
primitives de Mélos est l’étalon milésiaque ; 
les premières remontent au moins jusqu’à 
l'an 520 et se partagent en deux catégories : 
1° les pièces au type de l’æœnochoé; 2 les 


‘pièces au type de la grenade, u%lov, qui 


est l'emblème parlant de l'île, Il faut éviter 
de confondre ces dernières avec les mon- 
naies de Sidé en Pamphylie, aussi au type 
de la grenade, mais dont le poids est difré- 
rent f 


Groupe A. — Type de l'œnochoé. 


1953. — IAA (2%, rétrograde), OEnochoé, l’anse à gauche. 
BE. Carré creux partagé en quatre triangles par deux larges bandes en relief. 
ÆR 21; stalère milésiaque, 14 gr. 45 (Paris) PL LXII, fig. 8 !. 


1954. — IA[AM]. OEnochoé, l'anse à droite. 
Be. Carré creux comme ci-dessus, le croisillon plus large. 


1. Wroth, Catal. Crele, p. 110 no 5 et G et 
pl. XXV, 9. 

2. Hérodote, VIIT, 46. 

3. Et. de Byzance, s. we. 

4. Hérodote, VIIT, 48; Thucyd., V. 84, 112. 

5. Le Bas-Waddington, Voyage archéol., t. I, 
Explication des Inscriplions, p. 3. L. Pollak, dans 


les Athen. Mittheil. de l'Instit. archéol., t. XXI, 1896, 
p. 214 et suiv. 

6. Voyez ci-dessus, p. 534 et suiv., et pl. XXIV, 
RME QG 

7. Imhoof-Blumer, 
DS eUDI IAE 


Griechische Münzen, p. 19 


1319 


MÉLOS 


1320 


ZR 20; stat. milés., 14 gr. 11 (Berlin) PL LXII, fig. 9 :. 


No 1955. 


1955. — OEnochoé, l’anse à droite. 


. Carré creux partagé en quatre compartiments en ailes de moulin. 
R 8 ; obole milésiaque (faible) 0 gr. 39 (Athènes) ?. 


L'attribution véritable des pièces qui 
précèdent a été longtemps méconnue : on 
les donnait généralement à Julis ou à Cimo- 
los *. Pourtant, le duc de Luynes avait jadis 
proposé de les ranger à Mélos et Wadding- 
tois avait accepté ce classement #. 

La forme du carré creux, qui se retrouve 
semblable sur les autres monnaies de 
Mélos; le poids milésiaque qui convient 


bien à cette île sont déjà des arguments 
que confirme la légende bien interprétée. 
M. Imhoof-Blumer, en dernier lieu, l’a pré- 
cisée au point de vue paléographique, insis- 
tant sur la forme très archaïque de la lettre 
M (/W) qui rappelle le mem phénicien 
comme sur d’autres inscriptions primitives 
de Mélos, et démontrant que l’attribution à 
Mélos est inattaquable. 


Groupe B. — 7ype de la grenade. 


1959. — Grenade avec ses feuilles (uzhov). 
B£. Carré creux traversé par de larges bandes transversales et orné de trois 


petits cercles. 


ÆR 20; stat. milésiaque, 13 gr. 80 (Berlin) PL. LXII, fig. 10 ‘, 


Le poids milésiaque (faible) de ce statère 
empêche qu’on puisse songer à le classer à 
Sidé dont les monnaies sont taillées sui- 


vant le système persique $. Les particula- 
rités du carré creux du revers conviennent 
aussi à Mélos mieux qu'à Sidé. 


1957, — Grenade avec deux folioles à la queue. 


1. Imhoof-Blumer, op. cil., p.19, n° 59 et DIU 

2. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 19, n° 60 et PLAT 
3. Comparez ci-dessus, p. 443, les monnaies d’'As- 
tÿra qui sont aussi au type de l'œnochoé. 

3. Brôndsted, Reisen in Griechenland, t.T, p. 76 
et 126; B. Head, Hist. numor., p.412; cf. Mionnet, 
Descript., t. VI, p. 629, n° 118. 


4. Le Bas et Waddington, Voyage archéol. en 
Grèce; Explicalion des Inscriptions, t. IN, p. 3. 

5. Friedlænder et Sallet, Das künigl. Münzkabi- 
net, pl. I, 8: Imhoof-Blumer et O. Keller, Tier und 
Pflansenbilder, pl. IX, 31; Imhoof-Blumer, Griech. 
Münzen, p. 22. 

6. Voyez ci-dessus, p. 535. 


1321 


MÉLOS 


1322 


Be. Cercle (ou roue) à quatre rais en forme de larges bandes plates qui se 
croisent au centre ; entre les rais, les lettres MA 2 


ZR 23; slatère milésiaque, 14 gr. 09 (unter) 
autre ex., les lettres [MIA plus visibles, 14 gr. 29 (Hunter) ?. 


PL. LXII, fig. 111; — 


/ 


1958. — IAAM. Grenade avec deux folioles. Grènetis. 
&. Cercle ou (roue) à quatre rais en forme de larges bandes plates; le 


cercle est orné à l’intérieur d’un grènetis à gros grains: 


traces de la légende AAAAI /?) 


entre les rais, 


ZR 22; stat. milés., 14 gr. 35 (Hunter) PL. LXII, fig. 12 :. 


1959. — IAAM. Grenade avec deux folioles. Grènetis. 


&. Cercle (ou roue) à quatre rais en forme de larges bandes plates; le 
cercle est orné à l'intérieur d’un grènetis à petits grains; entre les rais, les 


lettres M-A. 


ÆR 23; stat. milés., 14 gr. 30 (Paris) PL LXII, fig. 13. 


1960. — Grenade. 


Be. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 
Æ 8; hémi-obole milésiaque, 0 gr. 31, percée (Hunter) PL LXII, fig. 14‘. 


Les monnaies qui précèdent sont taillées 
suivant le système milésiaque, tandis que 
celles de Sidé en Pamphylie, au même type 
de la grenade, suivent l’étalon persique de 
11 gr. 20. Il ne saurait donc y avoir de 
difficulté de classement que pour les 
peliles divisions qui sont anépigraphes et 
dont le poids normal n'est pas toujours 
aisé à préciser. Dans ces cas, il faut s’aider 
de l'examen de la fabrique et des rensei- 
gnements apportés par les trouvailles. 

La première série des monnaies de -Mé- 


1. Macdonald, Hunterian collection, t. 11, p. 206, 
n° 2 et pl. XLIII, 18. 

2. Macdonald, op. cit., n° 1 et Di XPTIEMT 

3. Macdonald, op. cil., n° 3 et pl. XLIIT, 49. 

4. Deux autres exemplaires de cette obole, au 
British Museum, ont été acquis par Borrell à Myti- 


loS que nous venons de décrire nous con- 
duit jusqu'aux premières guerres mé- 
diques. Mais le monnayage ne cesse point, 
comme dans les autres îles égéennes, avec 
l'établissement de l’hégémonie athénienne 
en 479. Durant la guerre du Péloponnèse, 
les Méliens, se souvenant de leur origine 
dorienne, demeurèrent fidèles à Lacédé- 
mone et résistèrent à l'ingérence des Athé- 
niens dans les affaires des îles. Mélos pa- 
rait avoir continué, en conséquence, à 
battre monnaie jusqu'en 416, époque où 


lêne et à Astypalée, ce qui confirme l'attribution 
de ces petites pièces à Mélos plutôt qu'à Sidé. Hill, 
Calal. Lycia, Pamphylia, etc. fatrod.,  p'tLxtsr 
Voyez ci-dessus, n° 1938 ter, une drachme de la 
coll. S. Pozzi, qui associe la grenouille de Sériphos 
à la grenade de Mélos (et non de Sidé). 
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les Athéniens s’en emparèrent et la rui- 
nèrent : ces pièces ont loujours au droit 
l'emblème héraldique de la grenade; au re- 


EXT 


Théra (6#94, Santorin), la plus méridio- 
nale des Cyclades, fut, suivant la tradition, 
primitivement une colonie phénicienne, 
comme Mélos. En même lemps que cette 
dernière, elle fut ensuite colonisée par des 
Doriens de Lacédémone conduils par Thé- 
ras qui lui donna son nom ?. Des éruptions 
volcaniques et des années de sécheresse 
extraordinaire forcèrent une partie des ha- 
bitants à émigrer : sous la conduite de Bat- 
Los, en 631, ils allèrent fonder Cyrène, sur 
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vers, on voit un trident, une tête de bélier, 
un fer de lance ou un canthare . 


— Théra. 


la côte d'Afrique *. L'histoire de Théra pa- 
rait avoir élé, dans ses traits généraux, à 
peu près la même que celle de Mélos. 
Après les défaites de Xerxès en 480 et 479, 
les Théræens résistèrent à l'hégémonie 
alhénienne et durant la guerre du Pélopon- 
nèse, se souvenant de leur origine do- 
rienne, ils se rangèrent dans le parti de 
Lacédémone *. Il n’est pas sûr que toutes 
les monnaies ci-après décrites appar- 


tiennent à Théra. 


1961. — Deux dauphins nageant en sens inverse et séparés par deux thons 
nageant aussi en sens inverse l’un de l’autre. 


. Carré creux irrégulier. 
ZR 20; statère milésiaque, 


4 gr. 30 (Berlin) PI. LXII, fig. 15 :. 


1961 ?*. — Dauphin nageant à gauche; dessous un thon à droite. 
Æ 12; quart de statère, 3 gr. 06 (Berlin) ° 


Le statère, n° 1961, de poids milésiaque, 
a fait partie de la trouvaille d'Égypte de 
1897. L'attribution de ces deux pièces et de 
la suivante (no 1962) à Théra n’est pas 
sûre; le type des poissons rappelle les 


1. Le Bas et Waddington, 
Explicalion des inscriplions, t. 
Blumer, Griech. Münzen, p. 
Rev. numism., 1892, p. 115. 

2. Hérodote, 1V, 147 et suiv.: Pindare, Pylh., IV, 
4571; Strabon, VIII, 3, 19; Pausanias, III, 1, 7. 

3. Hérodote, IV, 150 ; cf. ci-après, au chapitre de 
la Cyrénaïque. 


Voyage archéol., 
I, p. 4; Imhoof- 
22-93; E. Babelon, 


monnaies de Poseidion, la capitale de l'île 
de Carpathos 7. Nous avons donné aussi 
plus haut (no 219 et pl. V, 28) une hecté 
d'électrum qui appartient probablement 
au même atelier incertain. 


4. Thucyd., IF, 9. Sur Théra, au point de vue ar- 
chéologique, voir surtout : Hiller von Gaertringen, 
Thera. Untersuchungen, elc., 4 vol. in-fol. 1899. 

5. H. Dressel, Zeif. für Num., t. XXII, p. 249, 
norbÆrer DNS T8" 

6. K. Regling, Zeit. 
nolene 

1. Voyez ci-dessus, p. 446 à 448. 


für Num., t. XXV, p. 42, 
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No 1962. 


1962. — Deux dauphins nageant dans le même sens, à droite. 

. Deux carrés creux, l’un de grandeur moyenne, partagé en quatre com- 
partiments irréguliers; l’autre, très petit. 

ZR 20 ; stat. égin., 12 gr. 38; autre ex., 12 gr. 19 (Greenwell) 


Le carré creux du revers de ce statère été trouvés dans une île de la mer Égée, il 
ressemble à celui de la pièce décrite plus se peut que cette pièce appartienne à un 
haut, sous le n° 718, pl. XIX, 1, à Cos. atelier de la côte de Carie. 

Aussi, bien qu'il soit de poids éginétique Le clasesment à Théra des pièces qui 
etque les deux exemplaires connus aient vont suivre parait moins incertain : 


1963. — Deux dauphins nageant en sens inverse. 

B. Carré creux partagé en six triangles alternativement en creux et en 
relief par des diagonales qui se! croisent au centre (style très primitif). 

/R 20 ; statère éginétique, 12 gr. 32 (Luynes) PI. LXIL, fig. 16. 


196%. — Variété, de style moins ancien; le carré creux du revers partagé 
en huit triangles par de larges cloisons. 

ÆR 20; stat. égin., 12 gr. 60 (Paris) PL. LXII, fig. 17; autres ex., 
12 gr. 24 à 11 gr. 77 (Paris, Berlin) ?. 


1965. — Deux dauphins nageant en sens inverse. 


BR. Carré creux partagé en huit triangles. 
ZR 17; drachme égin., 6 gr. 08 (Berlin) PI. LXII, fig. 18 :. 


1966. — Deux dauphins nageant en sens inverse. 

BR. Carré creux éginéen, c'est-à-dire partagé en cinq compartiments irré- 
guliers par des cloisons plates. 

KR 12; diobole éginétique, 1 gr. 90 (Londres) PL LXII, fig. 19‘. 


1. Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 16 et DATES 3. K. Regling, Zeit. für Num., t. XXV, p. 4, note 5. 


2. Voyez tous les ex. signalés par K. Regling, 4. Wroth, Num. Chron., 1893, p.5, no 40 et pl.I, 12, 
Zeit. für Num., t. XXV, p. 4, note 5. 
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Le carré creux eginéen n’est pas un ar- 
gument absolu pour qu’on puisse affirmer, 


comme on l’a fait, que ce diobole a été 
frappé à Égine. 


1967.— Deux dauphins nageant en sens inverse. 


BL. Carré creux quadripartit. 


/R 9; obole éginét., O gr. 87 (Berlin) P1. LXII, fig. 20 '; — autre ex., 


1 gr. 05; 1 gr. 02*. 


Les monnaies au type des dauphins que 
nous venons de décrire {nos 1961 à 1967)sont 
d’attribulion incertaine et doivent, proba- 
blement, être réparties entre divers ateliers. 
On a donné quelques unes d’entre elles à 
Poseidion de Carpathos, d'autres à Thasos, 
d’autres à Argos, à Carystos, à Ténos, à 
Délos, à Myconos, à Egine, ou ailleurs 
encore *. Nous avons caractérisé plus haut 
celles qui reviennent bien positivement 
à Poseidion, ainsi que les petites divisions 
au dauphin qui sont de Thasos (n° 1750 et 
1751) et de Coresia {n° 1920 à 1993), de 
Carystos (n° 1090). I1 paraît évident d’autre 
part que les pièces de poids éginétique, 
n° 1963 à 1967, constituent bien la part qui 
revient à Théra. 

Le type des dauphins est certain à Théra, 
pour les raisons suivantes. En premier lieu, 
il existe des bronzes du ive siècle qui ont 
pour types, au droit, la tête d’Apollon de 
face, el au revers, la légende OH accompa- 
gnant trois dauphins qui nagent l’un au 
dessus de l’autre “. La similitude de ce type 
avec celui de nos monnaies primitives est 


1. A. de Sallet, Beschreibung der antiken Mun- 
zen, {. I, p. 286, n° 3 (à Thasos). 

2. K. Regling, Z. f. Num., t. XXV, p.41, note5, 

3. Voyez l'excellente étude sur ces monnaies, de 
M.K. Regling, Zeit. für Num., t. XXV, p. 39 et 
suiv. M. P. Gardner (Catal Peloponn., Introd. P. LI) 
pense que l'attribution à Argos de pièces au type 
de deux dauphins n'est pas invraisemblable; sur 


caractéristique. D'autre part, nous savons 
que les deux dauphins constituaient l’em- 
blême héraldique, le rzodonuov de Théra : 
en effet, sur un décret rendu à Théra en 
faveur d’un certain Cleitosthénès, on voit, 
au dessus du texte, deux dauphins. Or, il a 
été démontré que, souvent, les décrets des 
villes étaient ainsi surmontés des emblèêmes 
particuliers à ces villes; on en a de nom- 
breux exemples ÿ. 

L'atelier monétaire de Théra fut fermé au 
moment des premières guerres médiques, 
comme celui de la plupart des Cyclades. 
Il ne devait être rouvert que vers le milieu 
du tv° siècle, époque où il frappera des piè- 
ces à types variés, parmi lesquels, celui des 
trois dauphins. Ces pièces ont alors la 
légende OH, OHP, et plus tard OHPAION. 

En 1821, on fit à Santorin (Théra), une 
très importante découverte de 760 monnaies 
grecques primitives à types divers: celle 
trouvaille, ainsi que M. W. Wroth l’a fait 
ressortir, peut être considérée comme don- 
nant en parlie le tableau des monnaies qui 
alimentaient la circulation commerciale dans 


l'attribution à Ténos, voyez Svoronos, Bull. corr. 
hell. 1893, p. 416. 

4. Wroth, Num. Chron., 1890, p. 323, n° 23; K. 
Regling, Zeit. für Num.,t. XXV, p. 39. 

5. H. Lechat, Bull. de corresp. hellén., t. XI, 
P. 514; G. Perdrizet, méme recueil, t. XX, p. 549 et 
suiv.; Inscripl. graecae insularum, t. II, n° 326; 
K. Regling, Zeit. für Num., t. XXV, p. 41. 
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les îles de la mer Egée au vr° siècle ‘. Des 
dépots de monnaies primitives également 
précieux ont été déterrés à Milo (Mélos) ?, 
dans une ile incertaine des Cyclades *, el à 
plusieurs reprises en Egypte *. Ils conte- 
naient principalement des monnaies archaï- 
ques des îles égéennes, de Corinthe, d’A- 
thènes, de l’Eubée, de la région thraco- 
macédonienne, de la côte d'Ionie et de 
Carie, de la Cyrénaïque, que nous avons 
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décrites à leurs places respectives. Dans 
toutes ces trouvailles, on constate, mélan- 
gées les unes avec les autres, des pièces 
qui suiventles étalons éginétique, euboïque 
et milésiaque, suivant leurs origines 
diverses. Il s’est rencontré aussi, dans les 
trouvailles d'Égypte, de nombreuses pièces 
d'imitation, de style barbare et de poids 
irrégulier, frappées sur place par les colons 
grecs ÿ. 


S XII. — La Crète 


CNossos. 


La Crète qui fut, dès l’époque dite de 
Minos, le foyer d’une civilisation puissante 
dont les débris, naguère retrouvés, confon- 
dent notre imagination en reculant les com- 
mencement de l’histoire des contrées hel- 
léniques, n’a eu que tardivement des ateliers 
monétaires, et c'est à peine si nous pouvons 
la faire figurer dans le cadre du présent 
volume f. Berceau et tombeau de Zeus, 


1. H. P. Borrell, Num. Chron.,t. VI, p. 134; W. 
Wroth, Num. Chron., 188%, p. 269; cf. B. Head, 
Hisl. numor., p. 407. 

2. H. P. Borrell, Numism. Chron.,t. VI, p. 134; 
B. Head, Loc. cit. 

3. W. Greenwell, Num. Chron., 1890, p. 13 à 19. 

4. Trouvaille de Myt-Rahineh, en 1860, décrite par 
A. de Longpérier, Œuvres, publiées par G. Schlum- 
berger, t. II, p. 508 et pl. XI. — Trouvaille de 
Sokha et de Sogh-el-Hager, localités du Delta, 
en novembre 1897, signalée par Dutilh. dans 
le Journ. inlern. d'archéol. numism., t. I1, 1899, 
p. 287; publiée par H. Weber, Numism. Chron. 
1899, p. 269 et H. Dressel, Zeit für Num.,t. XXII, 
P. 231. — Trouvaille de Naucratis, dans les fouilles 
de Flinders Petrie, signalée par H. Dressel, Zeit. 
für Num.,t. XXII, p. 258. — Autre trouvaille en 
1887, dans une localité inconnue du Delta. W. 
Greenwell, Num. Chron., 1890, p.1 et suiv.; cf. 
Dressel, Zeit. für Num.,t. XXII, p. 255. 
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foyer des plus anciennes traditions helléni- 
ques, cette grande île eut aussi, avec Dtæ- 
dale et son école, la gloire d'initier la Grèce 
continentale aux arts plastiques et de diriger 
les premiers pas de la sculpture grecque 
dans le rendu de la figure humaine 7. Mais 
essentiellement traditionnalistes et res- 
pectueux de leurs vieux usages, les Crétois 
demeurèrent de longs siècles sans éprouver 


5. Nous insistons sur ce point important. Dans 
ces trouvailles d'Égypte, outre les monnaies d'ori- 
gine grecque apportées par le commerce, il s’est 
rencontré de nombreuses pièces de fabrique inha- 
bile et de poids très irrégulier, et même de simples 
lingots sans types; nous devons considérer ces 
pièces comme l’œuvre des colons grecs établis en 
Egypte et imitant les monnaies de leur mère-patrie : 
ces contrefacons irrégulières sont les premières 
monnaies qui aient été frappées en Egypte. Nous 
ferons une constatation analogue pour la Gaule, en 
étudiant la composition du trésor d’Auriol. 

6. Let. Ill des Monuments antichi publiés par 
l’Acad. des Lincei est presque un Corpus des ins- 
criptions crétoises archaïques, publiées et com- 
mentées par D. Comparetti. 

1. M. Collignon, Hist. de la sculpt. grecque, t. I, 
p. 110 et suiv. ; G. Perrot, Hist. de l'art dans l'anti- 
quilé, t. VIII, p. 426 et suiv. 
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le besoin d’avoir la monnaie comme inter- 
médiaire de leurs échanges commerciaux, 
semblables en cela aux Égyptiens et aux 
Phéniciens avec lesquels ils furent en cons- 
tants rapports, dèsles tempsles plusreculés. 
M. Barclay Head ne fait débuter le mon- 
nayage de la Crète qu'après 480 *. Jusque 
vers 460, les seules villes qui aient un 
atelier sont Cnossos, Eleutherna, Gortyne, 
Itanos, Lyttos, Phæstos et Præsos : elles 
appartiennent à la portion orientale de l'ile; 
l'étalon qui règne dans toute la Crète, aux 
v® et iv siècles, est l’étalon éginétique. 
La seule ville dont nous puissions donner 
ici la tête de série, comme rentrant dans 
notre cadre chronologique, est Cnossos 
(Kvwsôe, quelquefois Lvwoés, et plus tard 
Kvwss6ç), Située sur la côte septentrionale 
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de l'ile, à quelques kilomètres de la mo- 
derne Candie (Héracleion), Cnossos fut la 
capitale de Minos, fils de Zeus et de la nym- 
phe Europe ; ses ruines ont été exploréespar 
M. Arthur Evans qui y a retrouvé les plus 
intéressants vestiges de la primitive civili- 
sation crétoise. Au temps de l'apparition 
de la monnaie en Crète, l'histoire de Cnossos 
est très obscure. Nous savons seulement 
qu'à cette époque, Cnossos était jalousée 
parses voisines, Lyttos el Gortyne. En 490, 
une révolte intestine qui eut lieu à Cnossos, 
chassa Ergotélès, fils de Philanor, person- 
nage qui, plus tard, nolamment en 472, 
devait être vainqueur dans différents jeux, 
à Olympie ?: c’est peut-être à la suite de 
cette révolution que la monnaie fait son 
apparition à Cnossos. 


1968. — Le Minotaure, sous la forme d’un homme à tête de taureau, 
courant à dr. en détournant la tête, le genou droit presque à terre; dans 
chaque main, l’une levée, l’autre baissée, il tient une grosse pierre (7spm4510v). 

B, Le labyrinthe, sous l'aspect d’une croix formée de méandres carrés; 
au centre, cinq globules en étoile ; dans les cantons de la croix, de petits 
carrés très enfoncés, au centre desquels est un globule. Carré creux. 

ZÆ 20; statère éginélique, 11 gr. 97 (Londres) PL LXII, fig. 21 ”. 


1969. — Le Minotaure courant à gauche, en détournant la tête, le genou : 
gauche presque à terre; dans chaque main, il tient une pierre. Grènetis. | 
B. Le labyrinthe, comme ci-dessus; au centre, une rosace à quatre péla- 
les ; dans les cantons de la croix, de petits carrés très profonds. Carré creux. 
Æ 95: stat. égin., 11 gr. 40 (Paris) PL LXIT, fig. 22 *; — autre, 11 gr. 52°. ! 


1970. — Variété, avec la lég. MOM 1 (Kvos.) au droit. 
ÆR 95; stat. égin., 11 gr. 71 (Herm. Weber)”. 


1. B. Head. Hist. numorum, p. 385; cf. W. 
Wroth, Crete and aegean Islands, Introd., p.xiv. 

2. Pausanias, VII, 4, 11; Pindare, Olymp., 12, 19; 
cf. Svoronos, Numism. de la Crèle,t. 1, p. 60. 

3. Svoronos, op. cit., p. 65, n° 4 et pl. IV, 23; 


W. Wroth, Catal. Crete, p. 18, n° 1 et pl. IV, 1. 
4, Svoronos, op: cit., p. 65, n° 3 et pl. IV, 24. 
5. Berlin. Svoronos, op. cil., p. 65, n°2. 

6. Svoronos, op. cit., p. 65, n° 4 et pl. IV, 25. 
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Les statères qui précèdent (n° 1968 à 
1970) ont, au revers, dans les cantons du 
labyrinthe, quatre petits carrés creux très 
profonds qui rappellent une particularité 
analogue des monnaies d'Argos, de Manti- 
née, de Cléones et de Héræa, dans le 
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Péloponnèse !. Ces petites dépressions 
creuses si caractéristiques indiquent qu'il 
existait des relalions d'origine ou de com- 
merce entre ces villes du Péloponnèse et 
Cnossos. 


1971. — Le Minotaure courant à droile, comme ci-dessus. 

Be. Rosace formée d’un globule autour duquel rayonnent quatre pétales et 
quatre folioles ; au pourtour, trois carrés inscrits. Le tout dans un carré ereux. 

ZR 18; drachme égin., 5 gr. 75 (Berlin) ?. 


1972. — Le Minotaure courant à gauche, comme ci-dessus, lenant une 


main levée, l’autre baissée. 


Be. Rosace formée d'un globule autour duquel rayonnent quatre pétales et 
quatre folioles: au pourtour, deux carrés inscrits. 
ZR 13; triobole égin., 2 gr. 82 (Berlin) P1. LXII, fig. 23 *. 


Le Minolaure et le labyrinthe sont les 
types constants des monnaies de Cnossos 
Jusque sous l'empire romain. Les deux 
pierres énormes que tient le Minotaure 
rappellent l'Apollon Styrakitès d'Eleu- 
therna et le géant Talos des monnaies 
de Phæstos : celui-ci tient les pierres qu'il 
lançait aux élrangers pour les empêcher 
d'aborder en Crète. Les pierres dont le Mi- 
nolaure est armé font allusion à la lutte 
du monstre contre l’Alhénien Thésée qui 
le tua. Minos avait fait construire par 
Dædale le labyrinthe afin d'y enfermer le 
Minotaure. . 


1. Voyez ci-dessus, p. 838, pl. XXXVII, 12 à 26. 
2. Svoronos, op. cil., p. 66, n° 5 (pièce surfrappée 
sur une drachme d'Egine au type de la tortue). 


Sur les pièces qui prennent place chro- 
nologiquement après celles qui sont dé- 
criles ici, on voit quelquefois, au revers, la 
tête du Minotaure dans le labyrinthe, type 
qui se rencontre aussi sur des monnaies 
de dynastes lyciens du ve siècle #. 

Les monnaies de Gortyne, avec leur 
curieuse légende, lépruvos rù raïuz el celles 
de Phæstos, avec Datszloy rù raïua, ne sont 
pas antérieures à 480 ou 470, en dépit de 
l'archaïsme apparent de leur style. Nous 
les avons donc exclues de notre cadre, 
ainsi que les premières pièces d'Eleu- 
therna, Itanos, Lyttos et Præsos. 

SSNOTONOS, 0D GLS, D'00 DONS MED AIN 26 

4. E 


. Babelon, Perses achém., p. 64. n° 435, 
Di XP 10 


CHAPITRE XI 


LA CYRÉNAÏQUE 


$ I. — Notions préliminaires. 


La Cyrénaïque donne la main à la Crète, 
par dessus les flots de la mer Libyque; elle 
avance sur la mer, comme le front sep- 
tentrional de l'Afrique. Séparée de l'Egypte 
par l'immense terrasse désertique que les 
voyageurs venant du couchant appelaient 
la grande descente (xara6aduds uéyxc), elle 
s’étendait à l’ouest jusqu'à la grande Syrte 
où se trouvait, à l'époque classique, le mo- 
nument carthaginois dénommé l'autel des 
Philènes. De toute antiquité, les races 
diverses qui peuplèrent la Grèce, les îles 
de l'Archipel et la Crète, cherchèrent à 
s'installer sur cette côte africaine dont la 
ferlilité était proverbiale, si bien que la 
fable finit par y placer le jardin des Hespé- 
rides. Tout un cycle de légendes atteste 
combien fréquemment, dès les temps hé- 
roïques, celte portion de la terre libyenne 
fut visitée par les navigateurs grecs. La 
nymphe Cyrène (Kosévn), aimée d’Apollon, 


1. Studniczka, Kyrene, eine altgriechische Güttin, 
Leipzig, 1890; cf. l’art. Kyrene dans le Lexicon de 


qui donna son nom au pays, élait fille 
d'Hypsée, roi des Lapithes de Thessalie ; 
transportée sur le littoral africain, elle y 
donna le jour à Aristée qui devint le roi 
mythique du pays !. Nous verrons le mythe 
de Cyrène exploité par les graveurs des 
coins monétaires. Des Locriens Ozoles, des 
Achéens, des Laconiens fréquentent la côte 
cyrénéenne à la suite des Pélasges, des 
Crétois, des Cariens et des Phéniciens. Les 
Argonautes y abordent et des Grecs égarés 
sur les flots, après la prise de Troie, y dé- 
barquent à leur tour. A l'aurore des temps 
historiques, ce sont les marins de Samos, 
de Milet, de Phocée, d'Egine, de Corinthe, 
de Coreyre qui visitent ces mêmes parages 
africains. 

Ce fut par force pourtant, pressés par la 
misère et les éruptions volcaniques, que 
sur l’ordre de la Pythie delphique, la moi- 
tié des jeunes gens de Théra, désignés par 


Roscher; D. Mallet, Les premiers élablissements 
des Grecs en Egypte, p. 213 et suiv. 
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le sort, se décidèrent à s’expatrier pour 
aller s'installer définitivement en Cyré- 
naïque ‘. Ils partirent sous la conduite de 
Battos, fils de Polymnestos, descendant du 
Minyen Euphémis, s’installèrent, sur les 
conseils du Crétois Corobios, dans la petite 
ile basse et sablonneuse de Plateia, où ils 
furent visités par le Samien Colæos; ce 
fut seulement plusieurs années après que, 
s'étant risqués sur la côte même du conti- 
nent africain, des Libyens leur servirent 
de guides jusqu'auprès d’une fontaine ap- 
pelée Kipn, déjà consacrée à Apollon : c’est 
là que les Théréens bâtirent Cyrène, vers 
630 av. J.-C ?. La culture des céréales et 
l'élève du bétail formèrent la base des oc- 
cupations des colons, avec le commerce du 
désert : chevaux, chameaux, poudre d'or, 
esclaves noirs, datles et autres fruits ap- 
portés par les caravanes des tribus li- 
byques. La plante médicinale appelée le 
silphium, qui croissait 1à en abondance et 
fut bientôt recherchée dans tout le monde 
grec, devint une source de richesse pour 
les habitants : aussi figure-t-elle constam- 
ment sur les monnaies. Elle était l’em- 
blême d’Aristée, fils d’Apollon et de la 
nymphe éponyme Cyrène. 

Pendant tout le règne de Battos I” le 
Bègue, qui se prolongea plus de 40 ans, 
ainsi que sous son fils Arcésilas Ie (599 à 
576), la colonie grecque de Cyrène ne s'ac- 
crut d'aucun nouvel exode hellénique ; 
l'élément libyen menaçait d'y devenir pré- 
pondérant ; aussi, la Pythie delphique dut- 


1. Hérodote, IV, 150 et suiv.; Pindare, Pylhiques, 
IV, 59; E. Curtius, Hist. grecque, t. 1, p. 571 et suiv. 

2. Hérodote, IV, 158. Cf. E. Curtius, Hist, grecque, 
t. I, p. 571; G. Busolt, Griech. Geschichte, t. I, 
P. 479 et suiv. E. Curtius place la fondation de Cy- 
rène vers 624; G. Busolt (p. 482) adopte la date de 
630. 
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elle intervenir de nouveau pour inciter les 
Grecs d'Europe à aller grossir le nombre 
des Cyrénéens. L'oracle fut écouté; 
l'affluence des Grecs de la Crète, du Pélo- 
ponnèse et des îles égéennes à Cyrène fut 
bientôt si grande et la colonie si prospère 
que Battos II, successeur d’Arcésilas FPSTUE 
appelé Battos l'Heureux (6 eddaipuwv) 1, 
Alors, les Libyens indigènes, dépouillés, se 
révoltèrent et appelèrent à leur secours le 
roi d'Égypte, Apriès (Ouahibri), qui envahit 
la Cyrénaïque en 570 : il fut repoussé. Son 
successeur Amasis (Ahmas) conelut avec 
Battos une paix durable et épousa même 
une Cyrénéenne, parente du roi ?. 

Battos IT l’'Heureux mourut vers 560 et 
l'âge d’or de la colonie disparut avec lui. 
Son fils et successeur, Arcésilas II, sur- 
nommé le Mauvais (yahendc), ne put s’en- 
tendre avec ses quatre frères ?. Forcés de 
s'expatrier, ceux-ci s’en allèrent avec les 
dissidents et un grand nombre de Libyens, 
fonder la ville de Barcé (Béoxn), à une cen- 
laine de kilomètres à l’ouest de Cyrène. Ar- 
césilas voulut attaquer la nouvelle colonie 
et l'empêcher de se développer. Les Bar- 
céens résistèrent et infligèrent à Arcési- 
las IT, une cruelle défaite; Arcésilas II fut 
étranglé peu après par son frère Léarque ; 
mais sa femme Eryxo le vengea, en faisant 
périr Léarque à son tour (vers 550) #. 

Le pouvoir échut au fils d'Arcésilas Il, 
Battos III, qui était tout jeune et se trou- 
vait atteint d’une infirmité physique : il 


1. Hérodote, IV, 159. 

2. Hérodote, II, 181 et 182; E. Curtius, Hist. 
grecque, t. I, p. 513-574; t. II, p. 161; G. Mas- 
pero, Hisl. anc. des peuples de l'Orient classique, 
t. III, p. 554; B. Head, Num. Chron., 1886, p. 1. 

3. Hérodote, IV, 160. 

4. Hérodote, IV, 160. 
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était pied-bot, d’où son surnom de ywAés !, 
Sur l'avis de l'oracle de Delphes, le sage 
Démonax, de Mantinée se rendit à Cyrène 
et fit une réforme complète de l’organisa- 
tion sociale de la colonie ?., Mais Arcési- 
las IIT, fils de Battos TIT, monté sur le trône 
vers 530, ne voulut point se contenter du 
rôle restreint assigné par Démonax aux 
fonctions royales. Son ambition provoqua 
une insurrection, vers 528, Arcésilas, forcé 
de fuir, se réfugia à Samos, landis que sa 
mère, Phérétime, trouvait un asile à Sala- 
mine en Chypre auprès du roi Évelthon. 
Aidé par Polycrate, Arcésilas réussit à ras- 
sembler une armée imposante avec laquelle 
il fit voile pour l'Afrique, s’empara de Cy- 
rène et reprit le pouvoir. Mais bientôt sur- 
vint Cambyse qui, après avoir conquis 
l'Égypte, imposa à Arcésilas un tribut an- 
nuel. Cyrène et Barcé envoyèrent au roi de 
Perse le moins qu'elles purent : cinq cents 
mines d'argent. En recevant ce présent, 
Cambyse furieux affecta de le considérer 
comme une offense; il prit par poignées 
les pièces de monnaie des Cyrénéens et les 
jeta, dit-on, avec colère et dédain à la tête 
de ses soldats *. 

Cambyse, absorbé par d'autres soucis, 
n’envoya pourtant pas une armée en Cyré- 
naïque pour y prélever un impôt plus 
digne de lui. Arcésilas TIT ne réussit en 
tout cela qu'à s’aliéner ses sujets : il dut 
s'exiler de nouveau. Il s'était retiré chez 
son beau-père Alazir, roi de Barcé : c’est 
là qu'il finit par être assassiné. 


1. Hérodote, IV, 161. 

2. Hérodote, IV, 161; cf. G. Fougères, Mantinée, 
p. 333 et 363. ; 

3. Hérodote, III, 13. 
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Phérétime qui, pendant le second exil 
d’Arcésilas, était demeurée à Cyrène, appre- 
nant le meurtre de son fils, se mit à 
craindre pour sa propre sécurité et s'enfuit 
en Égypte, auprès du satrape Aryandès 
qu’elle poussa à venger la mort d'Arcési- 
las, et du même coup, à conquérir la Cyré- 
naïque au nom du roi de Perse !. L'armée 
égypto-perse, guidée par Phérétime, vint 
par mer mettre le siège devant Barcé, dont 
elle réussit à s'emparer. Elle entra ensuite 
dans Cyrène; mais peu après, elle subit un 
échec à la suite duquel elle retourna en 
Égypte. Devenue odieuse à tous les Cyré- 
néens, Phérélime n'osa rester dans le pays 
après le départ des Perses; elle suivit Ary- 
andès en Égypte où elle mourut ?. - 

Ces événements se passaient vers l'an 
513, au temps où Darius entreprenait sa 
désastreuse campagne contre les Scythes. 
Le récit d’Hérodote s'arrête là, de sorte 
que la suite de l’histoire de la Cyrénaïque 
devient des plus obscures. 

Après Arcésilas III, régna à Cyrène Bat- 
tos IV le Beau (6 xzÀ6<) dont on ne sait rien; 
celui-ci eut pour successeur Arcésilas IV 
qui fut le dernier prince de la dynastie. 
Le règne d’Arcésilas IV fut particulière- 
ment brillant : c’est ce prince dont Pin- 
dare à immortalisé la victoire aux Jeux 
Pythiques de la 80e Olympiade (460 av. 
J.-C.); son règne se prolongea jusque vers 
450. Après Arcésilas IV, les Cyrénéens se 
constituèrent en démocratie *. 


1"Héronote IV 105: 

2. Hérodote, 1V, 205. 

3. Sur la prospérité industrielle de Cyrène, voyez : 
Edm. Pottier, Calal. des vases anliques de lerre 
cuile du Musée du Louvre, t. 11, p. 525 et suiv. 
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$. IT. — Description des monnaies. 


1973. — Graine de silphium en forme de cœur (travail grossier). 
Be. Deux rectangles creux, côte à côte, très allongés et à surface rugueuse. 
ZR 22; létradr. euboïque, 17 gr. 21 (Paris) PI. LXIII, fig. 1. 


No 1974. 


1974. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte attachée à 
une pousse de la plante. 

B. Deux rectangles creux, côte à côte, séparés par une traverse épaisse. 

ZR 21; tétradr.eub., fragmenté, 13gr. 15 (de la trouvaille de Myt-Rahineh, 
coll. du Kkédive) *. 


No 1975. 


1975. — Deux graines de silphium côte à côte, environnées chacune de leur 
gousse ouverte ; en haut et en bas, un bouton et une pousse de la plante. 

BL. Deux rectangles creux, côte à côte, séparés par une traverse épaisse et 
sillonnés de lignes. 

ZR 18; tétradr. eub. fragmenté, 13 gr. 80 (de la trouvaille de Myt-Rahineh, 
coll. du Khédive) *. 


1976. — Deux graines de silphium placées côte à côte en sens inverse et 
environnées de leur gousse ouverte; en haut et en bas, une fleur de silphium. 


1. A. de Longptrier, Rev. numism., 1861, p, 423, 2. A. de Longpérier, Rev. num., 1861, p. 425, n° 23 
no 22 et pl. XVIII, 12; Œuvres publiées par G. et pl. XVI, 43; Œuvres, t. LL, pl. XI, fig. 13; Lud. 
Schlumberger, t. If, pl. XI, fig. 12; Ludwig Muller, Müller, op. cit., t. IV, Suppl., p. 1, n° 6 a. 
Numism. de l'anc. Afrique, t. IV, Suppl, p.1,n°6 «. 
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B. Deux rectangles creux, côte à côte, dans chacun desquels est un objet 
dentelé incertain (branche dentelée de silphium ou navire avec ses rames ?), 
Æ 26: tétradr. eub., 17 gr. 18 (Paris) PL LXIIT, fig. 2 ‘. 


1977. — Même droit. 
B. Deux rectangles creux, côte à côte, se chevauchant en partie. 
Æ 17; didr. eub., 8 gr. 66 (Paris) PL. LXIIT, fig. 8. 


No 1978. 


1978. — Deux graines de silphium, côte à côte, environnées de leur gousse 
ouverte ; en haut et en bas, un bourgeon. 

Bz. Carré creux sillonné par des lignes perpendiculaires qui se croisent. 

Æ. 21 ; tétradr. eub., 16 gr. 56 (co/!. Greenwell)*. 


1979. — Deux graines de silphium placées en sens opposé et environnées 
de leur gousse ouverte; entre elles, deux boutons disposés en croisillons 
latéraux. — B. Carré creux partagé en quatre triangles par deux diagonales. 

Æ 17; didrachme eub., 8 gr. 62 (Londres) PI. LXIII, fig. 4°. 


1980. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte. 

B. Carré creux informe, traversé par des diagonales irrégulières. 

Æ 14; drachme eub., 4 gr. 25 (Paris) PL LXIIL, fig. 5‘; — variété, le 
carré creux partagé par des lignes perpendiculaires, 3 gr. 60 (co/!. H. Weber) ; 
— autres variétés, 4 gr. 30 à 4 gr. 19 (Londres). 


1981. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte. 
B. Carré creux partagé par des lignes parallèles et perpendiculaires. 
Æ 13; tétrobole eub., 2 gr. 65 (Paris) PL LXIII, fig. 6. 


4. Ludwig Müller, Numism. de l'anc. Afrique, LLud: Müller, op. cit., t 1, p.10; n° 8. 

tin 140/"n026: 5. Num. Chron., 1899, p. 286, n° 26 et pl. XVI, 11 
2, Num. Chron., 1897, p. 280, et pl. XIV, #. (trouvé en Égypte); Lud. Müller, op. cit., t. 1, p. 10, 
3, Lud, Müller, op. cil., t. I, p. 10, n°7. ns 9 et 10. 
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1982. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte. 
BL. Carré creux. 


ZR 11; triobole eub., 2 gr. 121, 


LL 


1983. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte el attachée à 


une lige qui s'élève à droite. — BR. Carré creux informe, 
2 11; triobole eub., 2 gr, 15 (Paris) PL LXIII, fig. 7. 
1984. — Graine de silphium. — B. Carré creux quadripartit. 


2 9; hémi-obole eub., 0 gr. 38 (Londres)? 


1985. — Tige de silphium, à trois rameaux terminés chacun par une ombelle 
el séparés par de grandes feuilles palmées et dentelées ; au pied de la plante, à 
gauche, une tête d'oiseau : à droite, une graine de silphium environnée de sa 
gousse. — ÿ. Carré er. partagé par un large croisillon en petits carrés inégaux. 

Æ 22; létradr. eub., 17 g. 10 (Paris) PL LXIIL, fig. 8 ;: — variélé, {Ter 27 
(Paris) PI. LXIII, fig. 9 ‘; — autre, 16 gr. 47 (Londres) *. 


No 1986. 


1986. — Tige de silphium, à trois rameaux terminés chacun par une ombelle 
el séparés par de grandes feuilles palmées ; dans le champ, à gauche, un cerf 
qui s’'élanceense dressant sur ses pattes de derrière, pour brouter le silphium : 
à droite une graine de silphium et un fleuron. — BR. Carré allongé informe. 

/R 24; létradr. eub., 15 gr. 98 {co/2. Greeniwell) 5, 


1987. — Tige de silphium, à trois rameaux terminés chacun par une 
ombelle el séparés par de grandes feuilles palmées ; au pied de la plante, à 


gauche, une graine de silphium environnée de sa gousse ouverte : à droite, 
une racine de silphium. 


1. Lud. Müller, op. cit. t. I, p. 10, n° 13. 
2. Lud. Müller, op. cil.,t. 1, p.10, no 14. 
3. Lud. Müller, op. cit, P- 9, n°3; cf. p. 17, où 
Müller conjecture que la tête d'oiseau doit être une 
Tome II. 


tête d’autruche. 
4. Greenwell, Num. Chron. »1885, p.12, n°1 pl. I,42. 
5. Num. Chron., 1897, p. 279 et pl. XIV, 3. 
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Be. Carré creux partagé en six petits carrés par des croisillons; des diago- 
nales s’enchevêtrent dans chacun des carrés. 
Æ 22; tétradr. eub., 17 gr. (Paris) PI. LXIII, fig. 10 !. 


1988. — Grande feuille de silphium, palmée et à cinq lobes étalés; de 
chaque côté de la queue, une graine de silphium environnée de sa gousse. 

B. Carré creux traversé par une ligne irrégulière en relief. 

ZÆR 95; tétradr. eub., 17 gr. 28 (Paris) PL LXIIL,fig. 11 ?. 


1989. — Graine de silphium. 
B. Carré creux traversé par une ligne irrégulière en relief, 
Æ 13; drachme eub., 4 gr. 33 (Paris) PL. LXIIT, fig. 12. 


1990. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte et suspendue 
à sa tige. — Æ. Carré creux. 

ZR 15; drachme eub., 3 gr. 88 (Paris) PL. LXIII, fig. 18 *. 

1991. — Même droit. — Be. Carré creux, le champ disposé en treillis. 

Æ 13; triobole eub., 1 gr. 99 (coll. H. wW eber) *. 

1992. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte ; à droite, 
une lige et un fleuron. — R. Carré creux orné d’un gros globule. 


ZÆ 14; drachme eub., 4 gr. 25 {Paris) P1. LXIII, fig. 14. 


1993. — Deux graines de silphium, côte à côte, environnées chacune de 
leur gousse ouverte et accostées de deux bourgeons. 

B, Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte et accostée de six 
globules. Carré creux. 

Æ 13; pentobole eub. (?), 3 gr. 31 (Paris) PI. LXIIT, fig. 15; — autres 
ÉL OO Meet). | 


1994. — Trois graines de silphium rapprochées par la pointe et environ- 
nées de leur gousse ouverte ; au pourtour, trois globules. Grènetis. 

BR. Graine de silphium accostée de quatre globules. Carré creux. 

Æ 12; drachme eub., 4 gr. 10 (Copenhague) PL, LXIII, fig. 16°. 


4. Lud. Müller, op. cil., : I, p. 9, n° 2. 12 (trouvé en Égypte). 
2. Lud. Müller, op. cit., 1. I, p. 9, n° 4. 5. Lud. Müller, Num. de l’anc. Afrique, t. I, 
3. Lud. Müller, op. cit. 1 Ip 40" n°2 D 2 nl 


4. Num. Chron., 1899, p. 284, n° 21 et pl. XVI, 6. Lud. Müller, op. cûit., t. I, p. 12, n° 30. 
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1995. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte et accostée 
de deux globules. — BR. Mème type dans un carré creux. 


Æ 13; pentobole eub.(?), 3 gr. 10 (co/. H. Weber) !. 


1996. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte et accostée 
de deux globules. — BR. Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte 
et accostée d’un globule. 

Æ 11; triobole eub., 2 gr. 11 (Paris) PL. LXIII, fig. 17; — autre ou 
2 gr. (coll. H, Weber) ?. 


1997. — Deux graines de silphium, côte à côte, environnées chacune de 
leur gousse et accostées de plusieurs petits globules. 

Æ. Tige de silphium, dans un carré creux. 

Æ 1%; pentobole eub. (?), 3 gr. 41 (Paris) PL. LXIII, fig. 18. 


No 1998. 


1998. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte et accostée de 
deux globules ; au-dessus, une têle de lion à g., la gueule béante. 

RÆ. Carré creux, le champ en treillis. 

Æ 12; triobole eub., 2 gr. (co//. H. Weber) *. 


1999. — Graine de silphium sur sa tige. 
Re. Racine (?) de silphium, dans un carré creux. 
Æ 8; trihémi-obole eub., 0 gr. 95 (co. H. Weber) *. 


2000. — Lion baissant la têle, à gauche, sur une large base; au-dessous, 
une graine de silphium environnée de sa gousse ouverte. 

Be. Deux rectangles creux, côte à côte, séparés par une barre épaisse. 

2R 23; tétradr. eub., 17 gr. 06 (Paris) PL LXIII, fig. 19 ‘. 


2001. — Deux graines de silphium environnées chacune de leur gousse et 
séparées par deux pousses latérales. 


4. Num. Chron., 1899, p. 286, n° 27 et pl. XVI, 3. Num. Chron., 1899, p. 283, n° 20 et pl. XVI, 11 


18 (trouvé en Egypte). (trouvé en Égypte). 
2. Num. Chron., 1899, p. 286, n° 98 et pl. XVI, 19 4. Num. Chron., 1899, p. 284, n° 22 et pl. XVI, 13. 
(trouvé en Égypte); autre ex., Müller, op. cit. +, Lud, Mülier, CR PR RE 


p. 12, no 32. 
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B. Deux rectangles creux, côte à côte, ornés chacun du fleuron 


appelé les Jardins d’Alcinous. 


Æ 19 sur 15; didrachme eub., 8 gr. 


Le revers de ce didrachme est copié sur 
le revers des statères de Corcyre ; compa- 
rez notre pl. XL, fig. 15 et suiv. Au droit, 
les deux pousses latérales ont la forme 
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stylisé 


01 (Florence) PL. LXIIL, fig. 20 :. 


Stylisée de la fleur de lotus ou du lis, que 
nous avons rencontrée si fréquemment 
dans la région thraco-macédonienne (voyez 
ci-dessus, p. 1184 et 1263). 


2002. — Tige de silphium, avec deux rangs de larges feuilles palmées et 
trois ombelles; de chaque côté, graine de silphium avec sa gousse ouverte. 

. Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte et accostée de 
deux dauphins; au dessous, un globule. Carré creux. 

ÆR 24; létradr. eub., 17 gr. 05 (Paris) PL. LXIV, fig. 1 ?. 


Les dauphins au revers de ce tétra- 
drachme sont rapprochés par L. Müller des 
dauphins placés sur les stèles que les Cyré- 
néens firent ériger par leurs théores sur 
la route du temple d'Ammon, comme 
offrandes à ce dieu ?: ces dauphins por- 
taient l'inscription : Koprvztwy Bswoüy, Cave- 
doni a pensé que ces dauphins faisaient al- 
lusion à l’origine des Cyrénéens comme 


descendants des marins de Théra (cf. le 
type des monnaies de Théra) *. Duchalais 
croit qu'ils se rapportent à Apollon delphi- 
nien; il rappelle que c'est sur l’ordre de ce 
dieu que Battos alla fonder une colonie en 
Libye, et que deux dauphins sont figurés 
sur les monnaies de Delphes 5. Le dauphin 
parait plus tard sur les monnaies d'Éves- 
Dens 


2003. — Tige de silphium avec deux rangs de feuilles et trois ombelles : 
dans le champ, à g., une graine de silphium. 

&. Tête de Gorgone de face, tirant la langue. 

Æ 21; tétradr. eub., 15 gr. 76 (Londres) PL LXIV, fig. 27. 


200%. — Tige de silphium avec deux rangs de feuilles palmées et couronnée 
d’une ombelle; dans le champ, à droite et à gauche, graine de silphium et. 
globules. — BR. Tête de Gorgone de face, Lirant la langue : carré creux. 

Æ 17; didrachme eub., 8 gr. 50 (Paris) PL LXIV, fig. 8. / 


1. Cf. Duchalais, Rev. num., 1850, p. 252 et pl. 
VII, fig. 4; Lud. Müller, op. cit, t. LD 40 n°46. 

2. Lud. Müller, op. cit.,t. TI, p. 11, n° 91 (et autres 
exemplaires).. 

3. Strabon, I, 3, 4. 


4. Cavedoni, Osserval. sopra le monele della Ci- 
renaica, p. 12, note 1. 

5. Duchalais, Rev. numism., 1850, D'A260 

6. Greenwell, Num. Chr., 1885, p. 14 et pl. I, 15. 

7. Wroth, Num, Chron., 1892, p. 19, n° 31. 
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2005. — Tête de lion à gauche, la gueule béante; devant elle, une tige de 
Silphium à trois rangs de feuilles ; dessous, une graine de silphium environnée 


de sa gousse ouverte. Grènetis. 


. Tête d’aigle à droite, tenant un serpent dans son bec; au-dessus, un 
fleuron stylisé. Carré creux limité par un grènelis. 
ÆR 23; tétradr. eub., 17 gr. 23 (Londres) PL. LXIV, fig. 4!. 


La tête de lion, au droit de ce tétra- 
drachme, était considérée par les anciens 
numismates comme se rapportant à une 
anecdote de l'histoire de Battos : le fonda- 
teur de la colonie de Cyrène était bègue; sa 
langue se délia soudain, un jour que, ren- 
contrant un lion dans le désert, il lui ar- 
riva de pousser un grand cri d'épouvante ?. 
Mais cette légende ne suflit pas à rendre 
compte de toutes les particularités du type 
monétaire. Il faut observer que la tête de 


lion est pareille à celle des monnaies de 
Samos, et la tête d’aigle dévorant un ser- 
pent, pareille à celle des monnaies de 
lalysos ?, Notre tétradrachme accuse ainsi 
d’étroites relations entre Cyrène, Rhodes et 
Samos dont il porte les emblêmes caracté- 
ristiques. On voit dès lors qu'il faut le 
rapporter à l'épisode de l’histoire de Gyrène 
que nous avons résumé plus haut et à l’ex- 
pédition qui partit de Samos vers 598, 
pour rétablir Arcésilas IIT sur son trône *. 


2006. — Graine de silphium dans sa gousse ouverte ; au-dessus et au- 
dessous, un globule. — Be. Bucrane de face, les oreilles écartées ; carré creux. 
ZR 11; triobole eub., 2 gr. 08 (Paris) PL LXIV, fig. 5; — autre ex., 


1 gr. 90 (Berlin, trouvé en Egypte) 5. 


2007. — Deux graines de silphium, côte à côte, dans leur gousse ouverte ; 


à gauche, un fleuron. 


&. Mufle de lion de face, avec de grands poils sous le cou: carré creux. 
ÆR 13; pentobole eub. (?), 3 gr. 39 (Paris) PL LXIV, fig. 6. 


2008. — Muile de lion, de face, les oreilles écartées, de grands poils sous le 
cou ; au-dessus, une graine de silphium dans sa gousse ouverte. 

. Tête et cou de griffon à droite ; carré creux bordé d’un grènetis. 

ZR 16; drachme eub., 3 gr. 66 (Paris) PL LXIV, fig. 7; — autre ex., 
4 gr. 31 (co/!. Greenwell) *; — autre ex., 3 gr. 98 (Londres) *. 


. Muller, Numism. de l'anc. Afrique, t. I, 
p. 11, n° 22; Fr. Lenormant, La monnaie dans 


l'antiq., t. 11, p. 69:70; Percy Gardner, Types of 


greek Coins, p. 95; B. Head, Num. Chron., 1891, 
p. #; Hist. numor., p. 121. 

2. Lud. Muller, op. cit., t. I, p. 18. 

3, Comparez ci-dessus, pl. XI, fig. 27 (Samos) et 


pl. XX, fig. 10 à 14 (lalysos). 

4. Cf. ci-dessus, p. 289 et 467. 

5. H. Dressel, Zeit. für Num., t. XXII, p. 245, 
no 53 et pl. VIII, 43. 

6. Num. Chron., 1893, p. 92 et pl. VIL 18. 

T. Num. Chron., 1885, p. 12, n° 2 et pl. I, 13: 
Percy Gardner, Num. Chron., 1886, p. 262, n° 4. : 
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2009. — Tête barbue d'un Fleuve, à gauche, ayant des cornes et des 
oreilles de taureau, la section du cou limitée par un gros grènetis ; derrière, 
à droite, une graine de silphium. Grènelis. 

R. Fleuron épanoui formé d’un globule central autour duquel rayonnent 
quatre pétales séparées par des fleurons trilobés. Carré creux. 

Æ 16; drachme eub., 4 gr. 11 (Paris) PL LXIV, fig. 8'; — autre ex., 


4 gr. 15 (coll. Greenwell) ?. 


2010. — Tête barbue d'un Fleuve, à gauche, ayant des cornes et des 
oreilles de taureau, la section du cou limitée par une large barre; devant, à 


gauche, deux graines de silphium. 


R&. Fleuron épanoui formé d’un globule central autour duquel rayonnent 
quatre grandes pétales séparées par des fleurons trilobés; la corole est 


marquée par un disque. Carré creux. 


ZÆR 13; drachme eub., 4 gr. 15 (Paris) PI LXIV, fig. 9; — autre ex., 


4 gr. 16 (Londres) *. 


2011. — Grande tige de silphium à deux rangs de feuilles et trois ombelles ; 
de chaque côté, une graine de silphium. 

BR. Fleuron épanoui, comme ci-dessus, dans un carré creux. 

Æ 13; pentobole eub., 3 gr. 54 (Copenhague) PI. LXIV, fig. 10°. 


Le fleuron stylisé qui figure au revers 
des pièces précédentes (n° 2009 à 2011) 
paraît originaire de Milet (voyez pl. XI, 
fig. 2 à 8), mais il a été imilé dans les pays 
les plus divers : à Cymé d'Eolide (pl. XIIT, 


fig. 22), sur des incertaines de  Garie 
(pl. XIX, fig. 14), à Corcyre (pl. XL, fig. 
14, 16, 17, 18) et sur des incertaines de la 
région  thraco-macédonienne (ci-dessus, 
p.1269etnl. LIX, Ge. 86t 0,5. 


2012. — Grande tige de silphium à deux rangs de feuilles et trois ombelles; 
dans le champ à droite, une graine de silphium (?). 

BL. Biche debout à gauche, devant une longue tige de silphium qu'il parait 
brouter; en haut, dans le champ, une graine de silphium dans sa gousse 
ouverte; sous le cerf, un objet incertain, Carré creux. 


4. Lud. Muller, Supplement, p. 2, n° 20 a et 
planche (le fleuron du revers est décrit comme 
étant quatre pousses de silphienne). 

2, Num. Chron., 1893, p. 9 et pl. VIT, 17. 

3. Lud. Muller, Suppl., p. 2, n° 20 b et planche; 
Percy Gardner, Num. Chron., 1881, pl. I, fig. 14. 


4, Lud. Muller, Num. de l’anc. Afrique, t. I, 
p. 11, n° 18; autre ex., au Musée britannique. 
Percy Gardner, Num. Chron., 1881, pl. I, 13. 

5. Cf. Percy Gardner, Floral patterns on archaic 
greek Coins, dans le Num. Chron., 1881, p. 1! et 
suiv. 
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KR 21; tétradr. eub., 16 gr. 80 (Paris) PL LXIV, fig. 11 :. 


2013. — Graine de silphium environnée de sa gousse et d’un grènetis. 


&. Biche debout à gauche, dressant la tête ; 


globules (?). Carré creux. 


dans le champ à droite, des 


2ÆR 19; drachme eub., 3 gr. 82 (Gotha) PL. LXIV, fig. 12. 


201%. — Graine de silphium environnée de sa gousse ouverte. Grènetis. 


&. La nymphe Cyrène ailée, 


debout à droite, détournant la tête à gauche, 


tenant les deux bras baissés; elle est vêtue d'un chiton talaire et ses ailes sont 
dressées et recroquevillées. Carré creux limité par un grènelis. 


Æ 13; drachme eub., 4 gr, 32 (Paris) 


4 gr. 26 (Paris) PL LXIV, fig. 14 ?. 

Cavedoni à reconnu la nymphe Cyrène 
dans la femme ailée du revers de ces 
drachmes %, Ch. Lenormant et Duchalais 
ont préféré l’appeler Hespéris, fille d'Hes- 
péros et femme d’Allas, qui donna son 


2015. — Grande tige 


PI LXIV, fig. 135 autre ex. varié, 


nom au jardin des Hespérides ; mais dans 
les légendes locales, Cyrène et Hespéris se 
confondaient *. Lud. Muller y voil simple- 
ment une figure de Niké 5; la nymphe Cy- 
rène est souvent représentée avec desailes €. 


de silphium, avec deux rangs de branches et trois 


ombelles ; dans le champ à gauche, une branche de silphium ; à droite, une 


graine environnée de sa gousse. 


BR. Héraclès et la nymphe Cyrène au jardin des 
est debout tourné à gauche, vêtu de la peau de lion, 


Hespérides. Héraclès 
s'appuyant de la main 


gauche sur sa massue; l’arbre chargé de pommes d'or le sépare de la nymphe 
quise lient debout devant lui, portant les deux mains en avant comme pour 


offrir des fruits. Carré creux. 


KR 24; lélradr. eub., 17 gr. 35 (Paris) PL LXIV, fig. 15”. 


Il est aisé de reconnaitre ici une scène 
du Jardin des Hespérides ; la nymphe cueille 


1. Lud. Muller, op. cié.,t. I, p.12, n° 24 et p. 16-17. 

2. Lud, Muller, op. cil., t. I, p. 12, n° 25, 

3. Cavedoni, Osservazioni sopra le monete della 
Cirenaïica, p. 12. 

4. Rev. numism., 1850, p. 270-272. 

5. Lud. Muller, op. cit.,t. 1, p. 18-19. Comparez 


une pomme d'or qu'elle va offrir à Héraclès ; 
des peintures de vases représentent des 


la figure ailée des monnaies primitives de Mallos, 
en Cilicie : ci-dessus, p. 555 et pl. XXV, fig. 5 à 17. 
6. Studniczka, art. Kyrene dans le Lexicon de 
Roscher, p. 11751. 
7. Lud. Müller, op. cit, t. I, p. 11, n° 93 et p. 18. 
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scènes analogues : en particulier, une coupe  tenantà lafoisunrameau stylisé de silphium 
x 2 % 
cyrénéenne où l’on voit la nymphe Cyrène et un rameau chargé de grenades d'or !, 


2016. — Grande tige de silphium avec deux étages de feuilles dentelées et 
trois ombelles. 

BL. Tête de Zeus Ammon barbu, diadémée et munie de cornes de bélier, à 
droite; carré creux. 

ZR 22; tétradr. eub., 17 gr. 05 (Paris) PL. LXIV, fig. 16. 


2017. — La nymphe Cyrène assise, à droite, sur un trône et cueillant le 
fruit du silphium à une tige à trois étages de feuilles, qui se dresse devant 
elle, à droite; dans le champ, à gauche, une graine de silphium. Grènetis. 

BL. Tête de Zeus Ammon, barbu, diadémée et munie de cornes de bélier, à 
droite ; carré creux. 

ZR 25 sur 19; tétradr. eub., 17 gr. 47 (Paris) PI. LXIV, fig. 17. 


2018. — Même type, tourné à gauche. — E. Protomé de Pégase à gauche ; 
carré creux. 

ZR 2%; tétr. eub., 15 gr. 43 ; trouvé à Naucratis (Londres) PI, LXIV, fig. 18°. 

2019. — Genette couchée à droite, sur une graine de silphium. Gr 

BR. Tête de nègre à droite. Grènetis. 

Æ 12; triobole eub., 1 gr. 99 (Paris) PL. LXIV, fig. 19°. 


ènelis. 


2020. — Genelte couchée à gauche, sur une graine de silphium. 
BR. Tête de Zeus Ammon, barbu, avec cornes de bélier, à dr. Carré creux. 
ZR 10; triobole eub., 2 gr. 18 (Londres) PL. LXIV, fig. 20:. 


No 2021. 


2021.— Genette couchée à gauche, sur une graine de silphium. 
. Coq debout à droite. Carré creux limité par un grènelis. 

R 1%; drachme eub., 4 gr. 12 (La Haye) *. 

1. B. Head, Num. Chron., 1891, p.5; Studniczka, 


Kyrene, p. 18; cf. Gerhard, Auserlesene griech. Va- 
senbilder, pl. XCVIHI. 


2. B. Head, Num. Chron., 1886, p. 9, et pl. I, 6 ; 


cf. art. Kyrene, dans le Lexicon de Roscher, p. 1728, 
3. Lud. Müller, Suppl, t. IV, Pen 
4. Wroth, Num. Chron., 1899, p, 109et pl. VII, 10. 
5. Lud. Müller, Suppl, t. IV, p. 2 n° 26 b. 
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2022. — Graine desilphium environnée de sa gousse. 

Æ. Tête de Zeus Ammon barbu, à droite. Carré creux. 

Æ 11; trioboleeub., 2 gr. 01 (Paris) PL LXIV, fig. 21; — autre ex. varié, 
1 gr. 94 (Paris) PL LXIV, fig. 22 ; — autre, (Londres) PL. LXIV, fig. 238 !. 


2023. — Graine desilphium environnée de sa gousse. 

B. Têle diadémée de la nymphe Cyrène, à droite, l'œil de face, les cheveux 
en chignon sur la nuque. Cercle au pourtour. 

ZR 11; triob. eub., 1 gr. 56 (Paris) PL. LXIV, fig. 24; — 2 gr. 05 (Londres) ?. 


Toutes les monnaies que nous venons de 
décrire sont anépigraphes: les plus an- 
ciennes peuvent remonter jusqu'au milieu 
du vi siècle, c'est-à-dire jusque vers le 
temps de la fondation de Barcé. Il est im- 
possible de distinguer celles qui devraient 
êlre classées à Barcé plutôt qu'à Cyrène. 
Les légendes ne paraissent qu'après 480 : 
sur les monnaies de Cyrène, on a alors 
KYPA et, plus tard, KYPANAION, accompa- 
gnant la tête de Zeus Ammon; sur celles 
de Barcé on lit BAP ou BAPKA, puis BAP- 
KAION avec la même tête de Zeus Ammon. 
Les deux rectangles creux allongés, au re- 
vers des pièces les plus anciennes, rap- 
pellent les monnaies de Rhodes, de Samos, 
de Poseidion dans l'île de Carpathos ?. 

Le silphium, type presque constant des 
monnaies de la Gyrénaïque, était le sym- 


4. Lud Müller, t. 1, p. 12, n° 26, 27 et 28. On ne 
saurait hésiter à reconnaître au revers de ces pièces 
la tête du dieu africain Zeus Ammon, aux cornes 
de bélier. Quand les cornes sont peu visibles on a 
pu croire qu'il s'agissait de Battos, le fondateur de 
la colonie, qui fut honoré comme un héros par les 
Cyrénéens, On a également voulu y reconnaitre le 
dieu Aristée, vénéré aussi comme xtistns mythique 
par les Cyrénéens. Voyez à ce sujet, Lud. Müller, 
Numism. de l’anc. Afrique, t. I, p. 19; Thrige, Res 
Cyrenensium, p. 105. 

2. W. Greenwell, Num. Chron., 1885, p. 12, n° 3 
etpl. I, 14; Percy Gardner, Num. Chron., 1886, 
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bole du dieu pastoral Aristée, fils d’Apol- 
lon et de Cyrène. Cette plante est représen- 
lée en graine, en tige, en bourgeon, en 
feuilles, en racine. Sur les pièces les plus 
anciennes, on voit, de préférence, le fruit 
ou la graine dont la forme est celle d’un 
cœur et la ligne qui en épouse le contour 
n'est autre chose que le profil de sa gousse ; 
ce symbole a été longtemps méconnu et 
les pièces qui Le portent ont été classées à 
Cardia, en Thrace : c'est Duchalais qui, le 
premier, en 1850, rectifia cette attribu- 
tion *. Théophraste et Pline nous informent 
que le silphium cyrenaicum avait un fruit 
large et plat ; les anciens en utilisaient 
dans la thérapeutique, à la fois le suc, la 
tige, la racine, les feuilles et le fruit; la 
Cyrénaïque en faisait un grand com- 
merce . Les naturalistes modernes se sont 


p.263, n°2. 

3. Voyez ci-dessus, pl. IX, fig. 2 et 14; pl. XIX, 
fig. 8 à 10; pl. XX, fig. 1 à 20. 

4. Revue numism., 1850, p. 250 et 382, 

5. Théophraste, VI, 3; IX, 1; Pline, Hist. nal., 
XIX, 3, 15; Dioscoride, III, 84. 

6. Cf. la coupe célèbre du Cabinet des Médailles 
qui représente un roi Arcésilas présidant à l'em- 
barquement d'une cargaison de silphium. E. Babe- 
lon, Le Cabinet des Antiques à la Bibliothèque na- 
tionale, p.37 et pl. XII; A. de Ridder, Catalogue 
des vases peints du Cabinet des Médailles, p. 98. 
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donné beaucoup de mal pour tacher de re- 
trouver parmi les plantes ombellifères, le 
silphium des anciens; suivant les uns, 
celte panacée tant estimée pour ses verlus 
curalives était une espèce d'assa fœlida ; 
suivant d’autres, c'était la thapsia garga- 
nica, le drias des indigènes actuels de la 
Tripolitaine *. 

On a classé à la Cyrénaïque plusieurs ca- 
tégories de pièces primitives que l'on ne 
trouvera point décrites ici parce que nous 
considérons cette attribution comme erro- 
née. Il s'agit, en premier lieu, des pièces 
d'électrum et d’or bas décrites ci-dessus 
sous les n° 79 à 82 (PL. III, fig. 4 à 7) : les 
fleurons qui forment le type de ces pièces 
ne ressemblent pas au silphium tel que 
le représentent les monnaies vérilable- 
ment cyrénéennes. De plus, le style et le 
carré creux ne sont pas cyrénéens. — Il 
s’agit, en second lieu, d’un autre groupe de 
monnaies d'électrum que nous avons fixées 
à Samos et sur lesquelles Lud. Müller avait 
proposé de reconnaitre deux fleurons ados- 
sés de silphium (ci-dessus, n°° 371 à 373 et 
pl. IX, fig. 14 et 16) ?. Enfin, parmi les 
monnaies d'argent que divers numismates 
ont voulu, sans preuve, classer à la Cyré- 


4. Voyez notamment : E. Reclus, Géographie, 
t. XI, p. 10-11; J. Friedlænder, Num. Zeit. de 
Vienne, t. III, 14872, p. 430. Nous avons sous les 
yeux une brochure de M. F. Herincq (La vérité sur 
le prélendu Silphion de lu Cyrénaïque, 2 édition, 
Paris, 1816, in-8°) dans laquelle l’auteur s'efforce de 
démontrer que le silphium cyrenaicum du D' La- 
val n’a rien de commun avec le silphium des an- 
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vaïque, nous mentionnerons les grandes 
pièces au type de la grappe de raisin (ci- 
dessus, n°° 1860 à 1865 et pl. LIX, fig. 15 à. 
18) et un autre groupe, plus considérable, 
que nous avons décrit aux /ncertaines thra- 
co-macédoniennes; sur ces dernières, On à 
voulu voir, en symbole adjoint, une fleur de 
silphium (n°1839 à 1856 et pl. LIX, fig. 4 à 
13). Mais, que l’on compare la fleur liliacée de 
ces monnaies avec la tige ou la fleur du sil- 
phium telle que nous la montrent les mon- 
naies sûrement africaines, et l'on sera forcé 
de convenir qu’il n’y a entre elles aucun 
rapport; c’est en vain que l'on invoque les 
fleurs stylisées en corolle de lotus, qui pa- 
raissent sur les vases peints de fabrique 
cyrénéenne *. Nous avons rencontré une 
fleur semblable, sans doute une rose d’une 
forme spéciale, sur les monnaies de la ré- 
gion thraco-macédonienne et c’est à cette 
contrée que paraissent revenir les pièces 
qui nous occupent et dont l'atelier n'est 


-pas encore précisé *. Leur fabrique, leur 


carré creux, l'aspect du flan monétaire, les 
trouvailles, tout, en un mot, proteste 
contre l'attribution de ces /ncertaines à la 
Cyrénaïque. 


ciens, et qu'il est tout simplement le thapsia gar- 
ganica de Linné. 

9. Cf. Lud. Müller, Num. de l'anc. Afrique, t. 1, 
p. 9, n°1 et t. IV, Supplément, pl. I, n° 1*. Ces 
pièces ont aussi été attribuées à Corcyre. 

3. B. Head, Num. Chron., 1891, p. 5. Voyez aussi 
ci-dessus, n° 2001. 

4, Voyez ci-dessus, p. 1184 et 1263. 
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LA GRANDE GRÈCE 


$ I. — Notions préliminaires. 


Les routes maritimes et commerciales de 
l'Occident furent fréquentées par les navi- 
gateurs de race hellénique dès Ja période 
primitive où les civilisations crétoise et 
mycénienne florissaient dans les pays du 
bassin de la mer Égée, et dès le temps de 
la composition des chants poétiques rela- 
tifs aux aventures d'Ulysse et de Télé- 
maque. Ge fut donc seulement une phase 
nouvelle des relations entre les Grecs et les 
Ilaliotes qui s'ouvrit lorsque les hardis 
vaisseaux de Chalcis, de Phocée, de Milet, 
de Samos, vinrent faire le tour de la pres- 
qu'ile qui devait bientôt, grâce à eux, 
prendre le nom de Grande Grèce !. Au 
vi siècle avant notre ère, se produisit, 
par ces relalions maritimes et par la fon- 
dation de nombreuses colonies eubéen- 
nes, ioniennes, doriennes et achéennes, 
la complète hellénisation de l'Italie méri- 


1. Fr. Lenormant, La Grande Grèce, t. I, p. 119. 
2. E. Curtius, Hist. grecq., t. I, p. 542 et suiv.; 
G. Perrot et Chipiez, Hist, de l’art dans l'antiquité, 
t. VII, p. 304311; E. Pottier, Calal. des vases 


dionale ?. Une ceinture d'établissements 
commerciaux enveloppa rapidement toute 
la côte de la péninsule; ils étaient déjà 
devenus des villes riches et prospères au 
temps où la monnaie fit son apparition à 
Égine, en Eubée et en Ilonie. Cependant, 
quelque actives que fussent les relations de 
Tarente, Mélaponte, Héraclée, Siris, Syba- 
ris, Crotone, Locres, Rhégion, Medma, Laos, 
Hyélé (Vélia), Poseidonia (Pæstum), Cumes 
et d’autres encore, avec Chalcis, Érétrie, 
Égine, les îles de l'archipel, Milet, Phocée, 
Samos, Rhodes, Corinthe et Corcyre, les 
villes de la Grande Grèce n’adoptèrent 
qu'assez tardivement l'usage de la mon- 
naie. Leur commerce maritime se bornait 
à échanger des produits naturels contre 
des produits manufacturés et leurs rela- 
tions avec les indigènes consistaient dans 
le simple troc ?. Ce fut seulement vers le 


peints du Musée du Louvre, p. 360. 
3. Pour les développements, voyez au t. II de la 
Première parlie de cet ouvrage (sous presse). 
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milieu du vi° siècle, que le développement 
du petit négoce amena leurs gouverne- 
ments à estampiller officiellement les lin- 
gots pesés et fractionnés en morceaux fa- 
ciles à compter et à transporter. De plus, 
ici comme partout, si la monnaie s’intro- 
duisit pour faciliter le commerce de détail, 
elle paraît bien, en même temps, avoir 
été créée en vertu d'une entente entre plu- 
sieurs villes associées pour cet objet, et 
cela, afin de développer leurs relations 
réciproques. Les monnaies font toucher du 
doigt, pour ainsi dire, à défaut d'argu- 
ments littéraires, les preuves matérielles 
d’une telle ligue hanséatique favorisée 
par les assemblées générales ou panégyries 
qui se tenaient alors à Crotone et où les 
Grecs d'Italie traitaient des affaires qui 
les intéressaient en commun ‘. En effet, 
les colons hellènes éprouvaient, malgré 
leurs rivalités de clochers, le besoin de 
se grouper, aussi bien pour trafiquer que 
pour se protéger et se garantir contre les 
attaques des populations indigènes demeu- 
rées leurs implacables ennemies. C'est 
aussi, nous l'avons vu plus haut, en vertu 
d'une hanse commerciale entre les cités 
ioniennes, que fut créée et que se développa 
la monnaie d’électrum d'Asie-mineure ?. 

Les seules villes de la Grande Grèce qui 
aient frappé monnaie dans la période pri- 
mitive qui nous occupe, c'est-à-dire anté- 
rieurement à 480 environ, sont les sui- 
vantes : 

En Calabre : Tarente; 

En Lucanie : Métaponte, Siris et Pixus, 


4. Duc de Luynes, dans les Nouvelles annales de 
l'Inslilul archéol. de Rome (Section française), 
t. 1, 1836, p. 421. 

2. Voyez surtout au t. II de la Première parlie du 
présent Traité (sous presse). 
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Sybaris, Pal.. et Mol.., Laos, Ami...?, 
Vélia, Poseidonia; 

En Campanie : Cumes ; 

En Bruttium : Crotone, Pandosia, Cau- 
lonia, Rhegion. 

Les premiers produits monétaires de ces 
villes, à l'exception de Cumes et de Vélia, 
présentent, dans leur ensemble, un carac- 
tère commun qui, à lui seul, suffirait à dé- 
noncer une alliance commerciale et moné- 
taire. Ce monnayage débute vers 550 ou 
540; il se compose de pièces d'argent du 
même poids; le revers en est orné d'un 
type en creux qui est, généralement, la re- 
production abrégée du type qui figure en 
relief au droit des mêmes pièces; toutes 
ces monnaies ont le même aspect exté- 
rieur; le flan est large et mince presque 
comme celui d’une bractéate allemande, 
au moins dans les premiers temps; le cor- 
donnet qui limite le champ présente par- 
tout des particularités identiques ; le style 
élégant et délicat de la gravure accuse d’é- 
troites relations d'artistes et d'ateliers. 

Si l'on cherche la raison d’être de cette 
association monétaire indéniable, on la 
trouve d’abord dans la communauté d’ori- 
gine ethnique de la plupart des villes qui 
ont participé à ce curieux monnayage. 
Sybaris, Crotone, Métaponte, Laos, Caulo- 
nia, Pandosia, Poseidonia, auxquelles il 
faut joindre Siris et Pyxus, sont des colo- 
nies achéennes. Tarente est dorienne; 
aussi, le monnayage incus n'y fait qu'une 
apparition momentanée ; il en est de même 
pour Rhégion, la chalcidienne. 

En dehors de l'Italie méridionale, la 
seule ville qui ait, un instant, pratiqué le 
monnayage à revers incus, est Zancle, sur 
la côte de Sicile : sa proximité de Rhégion, 
la solidarité des destinées politiques des 
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deux villes expliquent cette exception. 
De ces caractères généraux, il résulte 
que le monnayage à revers incus de l’Ita- 
lie méridionale est, presque exclusivement, 
celui des colonies achéennes de cetle con- 
trée. Leur parenté ethnique, leur union 
fédérale, leur association commerciale, 
économique et politique en donnent l’ex- 
plication. C'est par occasion seulement que 
d'autres républiques, Tarente, Rhégion, 
Zancle, adoptèrent la mode des types 
incus inaugurée par elles. Or, dans l’his- 
toire des colonies achéennes de l'Italie au 
milieu du vi‘ siècle, il est un homme qui 
paraît avoir mis à profit ce groupement 
fédéral pour provoquer l'éclosion de ce 
monnayage à caractères communs : c’est 
Pythagore. Cette assertion n’étonnera point 
ceux qui connaissent les grands change- 
ments politiques que ce philosophe intro- 
duisit dans la plupart de ces villes, soit par 
lui-même, soit par ses disciples. 
Pythagore fuyant la tyrannie de Poly- 
crate à Samos, parut à Crotone vers le mi- 
lieu du vi‘ siècle ! ; il se fit sans doute con- 
naître aux Grecs d'Italie à l’occasion des 
panégyries qui se rassemblaient périodi- 
quement dans cette ville: bientôt, investi 
d'un pouvoir dictatorial à Crotone, il sut 
réconforter ses nouveaux concitoyens abat- 
tus par leur récent désastre de la Sagra ; 
il réforma la constitution, la religion et les 
mœurs, donna au commerce un essor in- 
connu et fit de Crotone le centre de son 
apostolat philosophique et social. Son ac- 
lion s'étendit rapidement aux villes voi- 
sines: « Pythagore, dit le duc de Luynes, sut 


1. Fr. Lenormant, La Grande Grèce, t. II, p. 39 
et suiv. On place ordinairement la naissance de 
Pythagore, à Samos, entre 592 et 572, et sa mort, à 
Métaponte, entre 510 et 490. 
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apaiser les discordes entre les républiques 
italiotes et leur rendit la liberte. Son in- 
fluence salutaire fut éprouvée à Sybaris, à 
Crotone, à Rhégion et même en Sicile, où les 
villes d'Himère, d’Agrigente, de Taurome- 
nion et plusieurs autres, recurent des lois 
simples, utiles et de bonnes institutions. Il 
est vraisemblable que, vers le même temps, 
les républiques de la Grande Grèce adoptè- 
rent, en signe d'union, un système uniforme 
de monnaies, variées pour les types, mais 
pareilles pour les poids, les ornements et 
le revers incus... » {. 

C'est, en effet, à l'époque où se place la 
venue de Pythagore en Ilalie et où le phi- 
losophe et ses disciples réforment les lois 
et s'imposent à tous les gouvernements, que 
le monnayage à revers incus fait son appa- 
rilion, dans chaque ville, il se prolonge 
aussi longtemps que dure politiquement 
l'influence pythagoricienne ; il est extré- 
mement abondant dans les villes comme 
Crotone et Métaponte où les Pythagori- 
ciens furent longtemps tout puissants ; il 
ne se manifeste pas dans les républiques 
qui se montrèrent rebelles aux enseigne- 
ments des réformateurs. C’est ainsi que 
certaines cités qui, pourtant, eurent des 
monnaies dès le vi° siècle, comme Vélia 
et Cumes, ayant repoussé l’ingérence 
pythagoricienne dans leurs affaires inté- 
rieures, n'adoptèrent pas les types incus ?. 
Tarente et Rhégion n'ont, semble-t-il, 


1. Duc de Luynes, Nouvelles annales de l'Instilut 
archéol. de Rome, t. 1, 1836, p. 403-404; cf. Fr. 
Lenormant, La Grande Grèce, t. I, p. 26; t. II, 
p. 63 et suiv. 

2, Nous savons que certaines villes, comme 
Locres, se montrèrent rebelles aux doctrines et à 
l'influence pythagoricienne; mais Locres n'a pas de 
monnaies avant 480. Fr. Lenormant, La Grande 


Grèce, t. II, p. 61. 
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accepté qu'à regret et pour un instant 


seulement, la main-mise des Pythagori- 


ciens sur leurs gouvernements. Plus tard 
enfin, partout, dès le début du vf siè- 


cle, on voit, même dans les villes qui ont. 


les plus longues séries de pièces incuses, 
le monnayage s'affranchir peu à peu &e la 
mode qui avait été communément admise 
et prendre, dans chaque atelier, une direc- 
tion particulière et originale ; manifeste- 
ment, l'alliance d'où était sortie l'adoption 


des types incus, tend à se dissoudre, en 


même temps que disparait l'autorité des 
Pythagoriciens et que décline la prospérité 
économique dont ils furent les glorieux 
instigateurs !. 

Non seulement, les caractères généraux 
des monnaies à revers incus accusent, 
comme nous l'avons dit, une entente moné- 
taire entre les diverses villes où se produit 
ce monnayage, mais il existe des pièces 
incuses qui portent les noms de deux 
villes spécialement associées pour supporter 
en commun les frais du monnayage : nous 
verrons ainsi des monnaies qui sont, à la 
fois, aux noms et aux types de Crotone el 
de Pandosia, de Crotone et de Térina, de 
Crotone et de Sybaris ; de Poseidonia et de 
Fs.. ; de Pyxus et de Siris, de Pal... et 
Mol... ? Peut-être cette association plus 
étroite est-elle l'indice d’une alliance poli- 
tique momentanée. 

Les monnaies à revers incus des villes 
achéennes circulaient ensemble, quel que 
fut leur atelier d'origine : on en a la preuve 
par la composition des trouvailles ?. Elles 


4. Duc de Luynes, Mélaponte, p. 22; F. Lenor- 
mant, La Grande Grèce, t. I, p. 128 et suiv. 

2. Fr. Lenormant, La monnaie dans l'antiquité, 
t. Ip. 64. 

3. Voyez notamment la trouvaille de Cittanuova. 
F. von Duhn, Zeit. für Numism., t. VIL. p. 308. 
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sont taillées suivant un système unique qui 
est le stalère de 8 gr. 16 et dont l'origine 
euboïque parait évidente. 

Il fournit les divisions suivantes : 


Sralgre. nn. x er 4h 
À 4 OT NE 12 
Hegté, er | 930 
Hémi-hecté. .... 0 68 


Dans certains ateliers on frappe, en outre, 
pour le commerce avec les populations in- 
digènes : la litra de 0 gr. 86 à 0 gr. 75 et la 
demi-litra de 0 gr. 40 environ !. 

Telle est la base de la taille des monnaies 
incuses de toutes les colonies achéennes. 
La dorienne Tarente a aussi le statère de 
8 gr. 16, mais dès avant la fin du vr° siècle 
elle abandonne les types incus et elle divise 
son nouveau slatère, non plus par tiers, 
mais par moitié, créant la drachme de 
4 gr. 08 et ses divisions. 

Rhégion, quoique d’origine chalcidienne, 
a d'abord l’étalon éginétique avec sa 
drachme incuse de 5 gr. 85. Nous la verrons 
ensuite adopter avec Anaxilas, l’étalon 
euboïco-attique. 

Poseidonia qui a une belle série de types 
incus, subit d’abord, pour la taille de ses 
espèces, l'influence de ses voisines, Cumes 
et Vélia, bien que ces dernières n’eussent 
pas de monnaies incuses. Les Phocéens 
avaient introduit dans leur colonie de 
Vélia l’étalon que nous avons vu appliqué 
à la taille de monnaies de l’Ionie septen- 
trionale, surtout à Lesbos et que, pour 
cette raison, nous avons appelé étalon les- 
biaque *; cet étalon fournit un didrachme 
de 7 gr. 68 et une drachme de 3 gr. 84 : 


1. Voyez au tome I de la Première Partie du pré- 
sent Trailé, p. 452. 
2. Voyez ci-dessus, p. 343 
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telle est la base de la taille des monnaies 
de Vélia, de Cumes et aussi des incuses de 
Poseidonia. Mais nous devons ajouter que 
vers 480, Cumes, Vélia et Poseidonia fini- 
rent par adopter le statère de 8 gr. 16 des 
villes achéennes et de Tarente : cet étalon 
devait être même porté à 8 PA DE. * LA 

Au point de vue de la fabrication des 
monnaies incuses, on remarque que le 
revers n'est pas toujours la reproduction 
exacle el par superposition du type en relief. 
Ge revers présente, par rapport au droit, 
des modifications dans certains détails qui 
Sont supprimés ou différents: la légende 
qui entoure le type incus est en relief. 

Quelquefois même, comme à Tarente et à 
Crotone, le Lypeincus est tout à fait différent 
du lype en relief ?, Quand le monnayage à 
revers incus se prolonge longtemps, comme 
à Crolone et à Métaponte, où il descend 
jusque vers 470, le flan se modifie à tra- 
vers les âges. De 550 à 510 environ, il est 
large et mince; vers 510 ou 900, paraissent 
les pièces à los épais, conservant le même 
poids que les plus anciennes, mais pré- 
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sentant un module beaucoup moindre. 
Enfin, la paléographie monétaire vient à 
son tour confirmer les observations géné- 
rales que nous venons de formuler som- 
mairement. Dans toutes les villes achéen- 
nes, l’alphabet en usage est l'alphabet 
éolo-dorien où nous trouvons les lettres 
caractéristiques suivantes : 


iota: S,4 

sigma !: M, M 
nu : AN 

OMiCrOn : O, 0, 
lambda : P 

mu : M 


Au contraire, à Tarente, le sigma à la 
forme $S qui est celle de l'iota dans les 
villes achéennes; une fois, par une curieuse 
exception, nous trouvons la forme M don- 
née au sigma dans le mot TAPAM (Tapxc) 
(n° 2046). Rhégion et Cumes ont l'alphabet 
chalcidien, avec la forme C donnée au 
gamma et la forme AA donnée au mu. Vélia 
reçut naturellement de sa métropole Pho- 
cée l'alphabet ionien. 


S II. — Tarente. 


Tarente (Tisx, ethnique Tapavcivos) fut 
fondée en 707 par des Lacédémoniens 
exilés, que leur naissance illégitime avait 
fait surnommer les Épeunactes ou les Par- 
théniens ; ils furent conduits en Jialie par 
Éhclutbe, fils d’Aracos ?. 


1. Voyez le présent Trailé. Première Partie, t. I, 
P. 450 et pour les développements t. Il (sous 
esse). 

2. Voyez ci-après, n° 2025; Fr. Lenormant, La 
monnaie dans l'antiquité, Us LT per 201, 
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C'élait peu de temps après la fondation 
des colonies achéennes de Sybaris et de 
Crotone. Le nom du nouvel établissement 
parait dérivé de celui du petit fleuve à 
l'embouchure duquel il s'installa. Cepen- 
dant, dans la mythologie des Tarentins, le 


3. Duc de Luynes, dans les Nouv. annales de l'Ins- 
lil. archéol. Section franç., t. 1, p. 380; Fr. he 
normant, La Grande Grèce, t. L p DMC ESULYS 
G. Busolt, Griech. Geschichte, &. 1, p. 405; Gar- 
rucci, Le monete dell Italia ire P. 123. 


87 


1379 


fondateur de leur ville fut un héros épo- 
nyme, Taras, fils de Poseidon et de Satyra, 
fille de Minos, qui personnifie la primitive 
colonisation crétoise de la contrée ‘. Taras 
et Phalanthe furent, par la suite, les héros 
de légendes populaires et associés dans un 
même culte, voire même confondus l'un 
avec l’autre, ainsi qu'avec le poète Arion, 
de Méthymne. La fable de Taras abordant 
en Italie sur le dos d’un dauphin, analogue 
à celle d’Arion, de Mélicerte ou de Palæ- 
mon, trahit les relations commerciales de 
Tarente avec la côte d’Asie-mineure et de 
Corinthe ?. 

Les annales authentiques de Tarente, aux 
vir® et vi‘ siècles, sont des plus obscures. Au 
point de vue extérieur, les riches offrandes 
faites par les Tarentins au sanctuaire de 
Delphes commémorent les épisodes heu- 
reux de leurs luttes contre leurs voisins 
indigènes, Messapiens, Peucétiens et la- 
pygiens ?. A l'intérieur, l'histoire de Ta- 
rente fut, comme celle de la plupart des 
villes grecques à cette époque, remplie par 
les luttes des partis aristocratique et dé- 
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mocratique, Sa constitution semble avoir 
été modelée sur celle de Sparte, sa métro- 
pole. Hérodote mentionne un roi de Ta- 
rente, nommé Aristophilide, peu avant les 
guerres Médiques, au temps de Darius *. 
La victoire des Messapiens sur les Taren- 
tins, en 473 av. J.-C.,est le premier événe- 
ment de l’histoire de Tarente auquel on 
puisse assigner une date précise *. 

Les monnaies que nous décrivons ci- 
après, et dont l'émission commence vers 
550 ou 540, forment, au point de vue des 
types, quatre groupes distincts : 


A. — Les monnaies à revers incus. 
B. — Le revers de la roue. 
C. — Le revers de l’hippocampe. 


D. — Les monnaies à la têle de Taras. 

Si l'on en excepte le groupe À, au type 
incus (entre 550 et 510 environ), les 
groupes B, G, D paraissent contemporains; 
non seulement leur style est identique, 
mais parfois de méme coin à servi à la 
frappe de pièces qui appartiennent aux 
trois groupes par leur autre lÿpe. 


Groure À. — Monnaies incuses (550-510). 


202%. — Taras (rétrogr.). Apollon Hyacinthien nu, agenouillé à g., la 


jambe droite avancée ; il a la tête ceinte d’un bandeau; de la main droite, 1l 


présente une fleur liliacée à son visage, et de la main gauche, il tient sa Iyre 
sous son aisselle. Cordelette au pourtour. 

B. Le même type incus, mais sans légende, et la main ramenée devant le 
visage ne lient plus la fleur. Cercle dentelé au pourtour. 


1. Duc de Luynes, loc. cil., p. 313-374; Garrucci, 


loc. cit., p.123; Fr. Lenormant, La Grande Grèce, 
t. 1, p. 22; E. Pottier, Catal. des vases antiques de 
terre cuile du Musée du Louvre, p. 359. 

2. Hérodote, I, 24; voyez ci-dessus, p. 413. 


3. Pausanias, X, 10,6; 13, 10. 

4. Hérodote, I, 156; Fr. Lenormant, La Grande 
Grèce, t. !, p. 26. 

5. Diod, Sic., XI, 52; Fr. Lenormant, op. cil: 
p- 28. 
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ÆR 25; didrachme, 7 gr. 51 (Paris) PL LXV, fig. 1; — autres ex., 7 SP 
(Berlin) * ; 7 gr. 22 (Londres) ?. 


2025. — TARAS (rétrogr.). Apollon Hyacinthien, comme ci-dessus. 

BR. TARAS (rétrogr. et en relief). Type incus: Phalanthe ou Taras nu, 
chevauchant un dauphin à droite ; il a les cheveux longs et arrangés en nattes 
retombant sur ses épaules ; il étend la main gauche en avant, et de la main 
droile ramenée en arrière, ils’appuie sur la croupe du dauphin. Cercle dentelé, 

ZR 26; didrachme, 7 gr. 50 (Luynes) PL LXV, fig. 2 :. 


2026. — TARAS (rétrogr.). Phalanthe ou Taras, nu, chevauchant un dau- 
phin, à dr.; il a les cheveux courts, retenus par un bandeau; il étend la 
main g. en avant; la main dr. est ramenée en arrière, s'appuyant sur la 
croupe du dauphin; dessous, un pétonele (pecten). Cordelette perlée. 

. TARAS (rétrogr. el en relief). Le même type incus. Cercle dentelé. 

2R 24; didr., 7 gr. 99 ( V/asto) P1. LXV, fig. 8; — autre, 8 gr. 10 (Luynes)". 


2027. — Même description, mais sans légende au revers. 
ÆR 25 ; didrachme, 7 gr. 90 (Berlin); 8 gr. (Londres) ‘. 


Cette série de monnaies incuses, à flan 
large et plat, ne comporte, à Tarente, que 
l'émission du nomos où didrachme (statère) 
qui, à Tarente, dans celle suile primitive, 
ne dépasse guère 8 gr.f. Il n’y a pas de 
divisions. : 

Dans l'éphèbe agenouillé. (n° 2024 et 
2025), Ottfried Muller avait proposé de voir 
«un Salyre offrant la fleur de l'orchis ap- 
pelé salyrion en mémoire de Sutyrium où 
s'établit la colonie des Parthéniens » 7. 


1. Dressel, Beschreib., Ilalien, p. 
DIN RS IG 

2. Poole, Brit. Mus. Calal. Italy, p. 165, n° 33: 
cf. Garrucci, p. 125, pl. XCVIL, fig. 25 et 926. Les 
lettres TO que ces auteurs ont voulu lire en 
caractères très ténus auprès de la main droite, 
n'existent pas en réalité. 

3. Garrucci, Le monele 
pl. XCVIT, 24. 

4. Garrucci, op. cil., p. 125 et pl. XCVIT, 23. 


231, n° 40 et 


dell” Ilalia  antica, 


Mais il est impossible de reconnaitre un 
Salyre dans le personnage des médailles. 
Aussi, est-il préférable d'adopter l'opinion 
du duc de Luynes, suivant lequel il s’agit 
d'Apollon Yzæivros, tenant la fleur kyacinthe 
d’où il prit son nom $. Le culte d'Apollon 
Hyacinthien fut apporté à Tarente par les 
colons lacédémoniens : c'était le même 
dieu que l'Apollon d'Amyclées. La fleur 
liliacée qu'il porte à son visage, dans un 
geste symbolique, est pareille à celle que 


5. Dressel, op. cit, p. 231, n° 41 ct pl. XI, 163; 
Poole, op. cil., p. 165, n° 34; B. Head, Hist. num., 
P- 44, fig. 25; À. Evans, Num. Chron., 1889, pl. I, 1. 

6. E. Babelon, Trailé, Première partie, t. 1, 
p. 450. 

7. Ottf. Muller, dans les Annali dell’ Istituto, 
t. V, p. 166; Duc de Luynes, Nouv. annales de 
l'Instil. arch. Section francaise, t.1, p- 3172. 

8. Duc de Luynes, Annalidell' Istituto, 1850, 
p. 340; cf. Arthur Evans, Num. Chron., 1889, p. 1. 
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nous avons rencontrée si souvent dans la 
région thraco-macédonienne et ailleurs !. 

« Si, pour la plante que tient l'Apollon 
Tarentin, dit le duc de Luynes, j'ai choisi 
le nom d’hyacinthe, c'est que le graveur 
parait avoir eu en vue une fleur de cette 
famille, et que, pour Tarente où existait un 
monument appelé le tombeau d'Hyacinthe?, 
une telle déduction m’a paru la plus natu- 
relle. Nous verrons la même fleur aux 
mains d’un éphèbe porté par l’Apollon de 
Caulonia » *. Suivant M. Sludniczka, le 
héros chevauchant un dauphin, qui parait 
sur des pièces incuses (n° 2025 à 2027), en 


Gro pe B. — Aevers de la roue (vers 510-480). 


2028. — TARAS (rétrogr.) Le jeune Taras nu, chevauchant un dauphin, à 
droite ; il étend la main gauche en avant et s'appuie de la main droite sur la 
croupe du dauphin; dessous, le pétoncle. Cordelette au pourtour. 


BL. Roue à quatre rais (r:72#:vnu0s). 


ZR 16; didrachme, 8 gr. 04 (co//. Vlasto) PL LXV, fig. 4. 


2029. — Variétés; il y a un dauphin dans le champ du revers; la légende 
est parfois de gauche à droite ; 8 gr. 12 


2030. — Même droit {(lég. rétrogr.). 


Be. Roue avec quatre dauphins placés entre les rais qui sont fuselés. 
ZkR 16; didrachme, 8 gr. 12 (Luynes) PL LXV, fig. 5; — autre px 


7 gr. 88 (Berlin) ‘. 


1. Voyez ci-dessus, p. 154, 1184, 1263 et 1352. 

2. Polybe, VIII, 23. 

3. Duc de Luynes, Nouv. annales, Sect. franc. 
t. 1, p. 377. Le même geste symbolique d'Apollon 
IHyacinthien se rencontre sur tous les points du 
monde grec : par exemple, sur les bas-reliefs du 
fameux monument lycien connu sous le nom de 
Tombeau des Harpyes. G. Perrot, Hist. de l’art, 
LENTILLES 38 

4. Studniczka, Kyrene, p. 175 et suiv.; cf, IT. Dres- 
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concurrence avêc Apollon Hyacinthien, 
n'est autre que Phalanthe, le chef des 
colons lacédémoniens ‘. C'est seulement 
dans la suite, au v° siècle, que les légendes 
de Taras et de Phalanthe se confondent et 
qu'on finit par substituer le nom du héros 
éponyme Taras à celui de Phalanthe. Mais 
comme ce lype du héros chevauchant un 
dauphin se perpétue dans la numismatique 
larentine durant tout le v° siècle, on est | 
convenu de l'appeler toujours J'aras, parce 
qu'il est impossible de préciser le moment 
où finit Phalanthe et où Taras commence à 


DOOEr 


sel, Beschreibung der ant. Münzen, Ilalien, p. 223. 

5. H. Dressel, loc. cit. 

6. Il y à de nombreuses variétés : Garrucci, op. 
cit., pl. XCVII, 14; H. Dressel, op. cif., p. 232, 
n° 42 à 46 et pl. XI, 166, et nes 47 à 49; Poole, op. 
cit., p. 165, nos 35 et s. Un grand nombre d’exem- 
plaires de ces pièces sont surfrappés sur des sta- 
tères archaïques de Corinthe. Dressel, op. cik., 
p. 232; Friedlænder, Zeit. für Num., t. IV, p. 329. 

1. Dressel, op. cit., p. 232, n° 50 et pl. XI, 167. 
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2031. — Variété, avec un globule (à la place des dauphins) au revers 


2032. — TARAS (rétr.). Taras chevauchant un dauphin à g.; il tend les bras 
en avant, les mains allongées en nageoires ; dessous, le pétoncle. 

B, Roue à quatre rais fuselés:; dans le champ, un dauphin. 

Æ 19; didrachme, 8 gr. (Paris) P1. LXV, fig. 6. 


2033 — Variété avec TARAS (non rétrograde) et sans dauphin au revers, 


8 gr. 64; 7gr. 90 (co. Vlasto) ?. 


203%. — TA. Pétoncle. Grènetis au pourtour. — B. Roue à quatre rais. 


ZR 12; diobole, 1 gr. 29°. 


2035, — Même description, quelquefois sans légende. 
R 9; tra, 0 gr. 86 (Luynes) PL. LXV, fig. 7; — autres Ex. Or 80 


(Paris) ; 0 gr. 75 (Londres) *. 


2036. — Même description, sans légende. 


ZR 8; demi-ltra, 0 gr. 44 (Londres 


\ 


) *. 


2037. — Pétoncle (pecten). — BR. Roue à quatre rais. 
ZR 6; tartémorion, Ogr. 15 (Luynes) P1 LXV, fig. 8; — 0 gr. 14 (Londres) ‘, 


2038. — Roue à quatre rais. — B. Pareil au droit (roue). 
KR 6; 0 gr. 10 (Luynes) PL LXV, fig. 9; — autre, 0 gr. 10 (Londres) ”. 


2039. — Pétoncle. — Æ. Roue à quatre rais. 
2R 5; 0 gr. 09 (Luynes) PL LXV, fig. 10: — 0 gr. 09 (Londres) *. 


Il faut peut être considérer la roue des 
monnaies de Tarente comme un symbole 
d'Apollon ; elle serait, dans ce cas, l’image 


1. Arthur Evans, Num, Chron., 1889, pl. I, 3. 

2. Rev. num., 1904, p. 149, n° 1 et pl. V, 1; Rev. 
belge de num., 1899, p. 145, n° 1 et pl. VI, 1. 
M. Vlasto signale des exemplaires du groupe B 
dont le type de Taras sur le dauphin est du même 
coin que sur des exemplaires du groupe D, ci- 
après : cette remarque prouve la contempora- 
néité des émissions. 

3. Head, Hist. num., p. 45. 

4. Poole, op. cit, p.168, no 58 {avec T A); Gar- 
nUCCL, 07. cu pl i0e840; 


du xÿxh06 pavrmés qui était placé sur le tré- 
pied d’Apollon, à Delphes ?, 


5. Poole, op. cit., p. 168, n° 59. 

6. Poole, op. cit., p. 168, n° 67. . 

T. Jules Sambon, Recherches sur les monnaies de 
la presqu'île italique, pl. XVII, 3; Poole, ODICLIS 
P- 168, n° 68 ; Garrucci, op. cit, pl. XCIX, 33. 

8 Poole, op. cil., p. 168, n° 69; Garrucci, 
pl.: XCIX, 34. 

9. Bründsted, Voyages et recherches en Grèce, 
t. I, p. 116-118; Raoul Rochette, Essai sur la 
numism. larenline, dans les Mémoires de l’'Acad. 
des Inscript. el Belles-Leltres, t. XIV, p. 341. 


De de 7 ane à 
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Groupe C. — /èevers de l'hippocampe (510-480). 


2040. — TARAS (rétrogr.). Taras chevauchant un dauphin à droite; 1l est 
nu, imberbe, les cheveux noués sur la nuque; il étend les deux bras, l’un en 
avant, l’autre en arrière, les mains palmées. Cordelette perlée. 

BR. Hippocampe galopant à droite; dessous, le pétoncle. Cercle dentelé. 

ÆR 24: didr., 7 gr. 98 (Luynes) PL LXV, fig. 11; — 7 gr. 78 (Vlasto)' 


2041. — Même droit. — R. TARAS (rétrogr.). Hippocampe galopant 
gauche ; dessous, le pétoncle. Cercle dentelé. 
Æ 21; didr., 8 gr. 09 (Berlin) PL LXV, fig. 12 *; —autre, 7 gr. 79 (Vlasto). 


2042. — TARAS. Taras chevauchant un dauphin à gauche, les deux bras 
tendus en avant, les paumes des mains face à face; dessous, le pétoncle. 

R. Hippocampe galopant à droite; dessous, le pétonele. 

ZÆR 20; didrachme (co/!. Vlasto) PL LXV, fig. 138. 


2043. — TARAS. Taras chevauchant un dauphin à droite; ïl est nu, 
imberbe, les cheveux longs; il tend les deux bras, les mains palmées, la 
gauche en avant, la droite en arrière tenant une pieuvre. Cordelette perlée. 

BR. Hippocampe galopant à droite; dessous, le pétoncle. Cercle dentelé. 

Æ 20; didrachme, 8 gr. 06 (co/!. Vlusto) PI. LXV, fig. 14. 


2044. — Même droit. — R. TARAS (rétrogr.). Hippocampe galopant 
gauche ; dessous, le pétoncle. Cercle dentelé. 
Æ 20: didr., 8 gr. 01 (Luynes) PI. LXV, fig. 15; — 8 gr. 05 (Berlin) * 


2043. — Variétés : l’hippocampe est tourné tantôt à droite, tantôl à 
gauche ; la légende TARAS ou TARA est inscrite à la fois au droit et au revers ; 
Taras tient, parfois, une patère de Ta main avancée *. 


1. Rev. num., 1904, p. 151, n° 5 et pl. V, 5. 5. R. Garrucci, Le monele dell’ Ilalia anlica, 
2, H. Dressel, J{alien, p.234, n° 59et pl. XI, 168. pl. XCVII, fig. 15 et 16; M. Vlasto, Rev. num., 1904, 
3. Rev. num., 1904, p. 151, nv 4 et pl. V, 2. D 153 MACreMpIANC 

4. Dressel, op. cit., p. 234, nv 61 et pl. XI, 169. 
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2046. — TARAM (rélrogr.). Taras chevauchant un dauphin, à dr. et 
tenant devant lui une couronne; dessous, le pétoncle. Cordelette perlée. 

Be. Hippocampe galopant à dr.; dessous, un crabe. 

Æ 21; didr, 8 gr. (Londres) ‘; 7 gr. 81 (Berlin) *; 7 gr. 83 (Viasto) ?. 


2047. — Taras chevauchant un dauphin, à droite ; il est nu, imberbe, les 
cheveux courts; il étend les deux bras, la main gauche palmée portée en 
avant, et tenant une pieuvre de la main droite ramenée en arrière. 

&. TARAS (rétr.). Hippocampe bridé galopant à dr.; dessous, pétoncle. 

Æ 15; didrachme, 8 gr. (co/!. Vlasto) PL LXV, fig. 16. 


2048. — Variété : la lég. TARAS est, à la fois, au droit et au revers et 
Taras tient une patère *. 


20%9,—TARAS (rétr.). Dauphin à dr.; dessous, globule et pétoncle.Cordelette. 

Be. TARAS (rétrogr.). Hippocampe galopant à droite. Cercle dentelé. 

Æ 11; diobole, 1 gr. 22 (Luynes) PL LXV, fig. 17; — autres, 1 gr. 10 
(Berlin) ; 1 gr. 29 (Londres) ‘. 


Groupe £. — Tôle de Taras (510-480 environ). D/ 
2050, — Tête du jeune Taras, à g., les cheveux longs légèrement retroussés 


el retenus par un bandeau sur la nuque; au cou, un collier de perles. Cerele 
uni et très saillant (pnvisos) au pourtour ; champ concave. 


1. Poole, op. cil., p. 167, n° 51 (sans lég.?), de la Grande Grèce (voyez ci-dessus, p. 13178). 
20Dresscl Not ect SDS nn 4. Michel Vlasto, Rev. num., 1904, p. 152, n° 7 
3. Rev. num., 1904, p. 153, n° 8 et pl. V, 6 et DIN 

(M Vlasto signale la particularité de la lettre AA 5. H. Dressel, op. cit., p. 283, n° 355; Poole, op. 


L : "mm . ä . » . Æ rQ 
— >, exceptionnelle à Tarente, mais conforme à  cil., p. 167, n° 55; Garrucci, op. cit., pl. XCIX, 35. 
l'alphabet en usage dans les colonies achéennes 
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. TARAS. Taras chevauchant un dauphin, à g., les deux bras tendus en 


avant; dessous, Le péloncle, Grènelis. 


ZR 19; didrachme, 7 gr. 80 (co/!. Vlasto) PL LXV, fig. 18; — autre, 
8 gr. 10 (Luynes) PL LXV, fig. 19; — autres ex., 7 gr. 90; 8 gr. 03 !. 


2051. — Variété; flan plus large, style moins archaïque; l'arrangement 
des cheveux et les traits sont féminins ; 8 gr. 06 (Vlasto) PL LXV, fig. 20 ?. 


2052. — Variété : quelquefois, le type du revers est tourné à droite. 


2053. — Même droit. 


B. TARAS. Taras chevauchant un dauphin à droite, la main gauche tendue 
en avant et s'appuyant de la droite sur la croupe de l'animal. 
ZR 19; didrachme, 8 gr. (co/!. Vlasto); — autre ex., 8 gr. 08 *. 


Les traits efféminés, l'arrangement des 
cheveux relevés en un petit chignon et le 
collier qu’on voit au cou de Taras, sur cer- 
lains exemplaires, ont pu faire croire qu'il 
s'agissait d’une tête de femme et l’on a 
pensé à la nymphe Satyra, mère de Taras #, 
Cependant, la comparaison entre cette tête 
et celle de Satyra qui figure sur un groupe 
de pièces postérieures à 480, parait tran- 
cher la question plutôt en faveur de Taras 
jeune, au moins dans la plupart des cas. 

Sur les monnaies décrites plus haut, nous 
avons vu parfois Taras étendant les bras 
comme pour nager, les doigts allongés el 
terminés comme les pattes des oiseaux 
aquatiques (voyez par ex., surtout le 
n° 2040). Sur d’autres didrachmes, Taras 
étend les bras en avant, parallèlement, 


1. Michel Vlasto, Rev. num., 1904, p. 150, nos 2 ct 
3; Dressel, I{alien, p. 236, n° 66 et pl. XI, 170: 
Poole, op. cil., p. 167, n° 52; Garrucci, op. cit., 
pl. XCVIT, 18 et 19; B. Head, His£. numor., p. 45. 

2. Arthur Evans, Num. Chron., 1889, pl. I, 6. 

3. Vlasto, Rev. belge de numism., 1899, pl. VI, 
2; Rev. num., 1904, p. 150, note 2; Arthur Sam- 


les paumes des mains tournées l’une en 
face de l’autre. On a cru que Taras étail 
ainsi représenté dans l'altitude de la 
prière *. Mais M. Dressel a objecté avec 
raison que Taras tient seulement les bras 
allongés en avant et non pas levés plus 
haut que le visage, la paume tendue vers 
le ciel, geste de la prière $. J'ai démontré 
au surplus que, dans certains cas, Taras 
fait le geste du zekevszée, le pilote qui, 
assis à la proue des navires, et tendant les 
bras en avant, battait des mains en chan- 
lant le celeusma pour rythmer la cadence 
des rameurs 7. Les Latins donnaient au 
céleuste le nom caractéristique de hortator, 
Jussor, symphoniacus; on le distingue très 
netlement sur des monnaies de l’époque 
romaine. Sur d’autres pièces tarenlines, 


bon, Rev. numism., 1903, p. 58-59. 
4. H. Dressel, J{alien, p. 236; Arthur Evans, Loc, 
cil., p. 3; M. Vlasto, Rev. numism., 1904%,p. 150. 
5, Imhoof-Blumer, dans le Zahrb. des archüol. 
Insliluls, t. 1LL, 1888, p. 288 et pl. IX, 12. 
DRDTESSel Op ACL p.230. : 
1. E. Babelon, Rev. numism.,, 1904, p. 112, 
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enfin, Taras porte les bras en avant, mais 
sans rapprocher les paumes ; il parait alors 
dans l'attitude joyeuse du malelot tendant 


les mains vers le rivage désiré où il va 
aborder après un périlleux voyage !. 


No 2054. 


2054. — Pétoncle (pecten). Cercle au pourtour. 
B£. TARAS (rétrogr). Dauphin à dr. ; dessous, le péloncle. Cercle au pourtour. 


2R 11; litra, 0 gr. 80 (Londres) ?. 
2055. — Pétoncle. 


B. TARAZ. Dauphin à droite; dessous, le pétoncle. Cercle au pourtour. 


ZR 10; litra, 0 gr. 74 (Londres) *, 


2056. — Pétoncle. 


B£. TARAZ. Dauphin à droite; dansle champ, une lettre variable : >, À ou M. 


KR 8 ; hémi-obole, 0 gr. 35 (Londres 


)*. 


2057. — Variété, sans légende ni lettre au revers. 
Æ 8; hémi-obole, 0 gr. 35 (Luynes) PL LXV, fig. 21. 


2058. — Pétoncle. — R. Dauphin, à droite; dessous, F1. 
ÆR 7; hémi-obole, 0 gr. 25 (Luynes) PL LXV, fig. 22. 


Le pétoncle (pecten) ou coquille de Suaint- 
Jacques, si constamment figuré sur les 
monnaies de toutes les séries, était le prin- 
cipal produit des pêcheries de Tarente, 
comme il est encore aujourd’hui celui du 
mare piccolo *. Nous avons arrêté la des- 
cription des séries tarentines à 480 envi- 
ron ; toutefois, il serait possible que plu- 


1. Vlasto, Rev. nuim., 1904, p. 149. 
2. Garrucci, op. cil., pl. XCIX, 36; Poole, op. cit. 
p. 168, n° 60. 
3. Poole, op. cil., p. 168, n°s 61 et 62. 
-Poole, op. cil.. p. 168, nos 63 à 65. 
Fr. Lenormant, La Grande Grèce, t. 1, p. 12. 
Tome Il. 


4. 
5. 


sieurs des petiles divisions ci-dessus enre- 
gistrées appartinssent à la période posté- 
rieure. Vers 480, Tarenle commence 
l'émission de didrachmes qui ont pour 
type la tête de Salyra, la mère de Taras, 
dont le nom a élé conservé dans celui de 
la localité appelée Torre di Saturo $. En 
473, après la défaite infligée aux Tarentins 


6. Pausanias, X. 10; Scol. sur Virg. Georg., I, 
197; Diod. Sic., VIII, 21 ; cf. Arthur Evans, Num, 
Chron., 1889, p. 3, note 5; duc de Luynes, Nou- 
velles annales, t. 1. p. 374; Fr. Lenormant, La 
GhandenGrèce, t I pr 2e: 
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par les Messapiens, le régime aristocratique 
fut remplacé par le régime démocratique : 
c'est à partir de cette époque que paraît 
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sur les didrachmes tarentins la figure du 
Démos assis; plus tard enfin, viennent les 
admirables séries du cavalier !. 


S III. — Métaponte. 


Métaponte, sur le golfe de Tarente, 
élait une ville lucanienne, à proximité de 
l’Apulie. Le Casuentus (Basiento) limitait 
au sud son territoire et le Pradanus le 
fermait au nord. « Métaponte, dit le due 
de Luynes ?, était assise au milieu d’une 
vaste plaine, d’une richesse inconnue dans 
nos climats. Aussi, l'agriculture y ful 
divinisée de bonne heure. Un culte moné- 
taire lui était même consacré ». Les Méta- 
pontins étaient des Achéens; leur ville 
s’appela d’abord Alybas, du nom du héros 
Alybas, père de Métabos, qui accueillit 
Héraclès ramenant les bœufs de Géryon ; 
Alybas parait avoir été un génie malfai- 
sant, personnification de la malaria; son 
nom aété rapproché de celui de à&k6ue, 
saulerelle, d'où la sauterelle dévorant l'épi 
sur les monnaies de Métaponte *%, Une 
autre tradition attribue la fondation de 
Métaponte à des guerriers de Pylos et de 
Pisa, conduils par Epeus. Ils revenaient 
de la guerre de Troie sur la flotte de Nes- 
tor pour rentrer en Elide, lorsqu'une tem- 


1. Arthur Evans, 7'he Iorseman of Tarentum 
dans le Num. Chron., 1889, p. 1 et suiv.; Michel 
Vlasto, Rev. num., 1904, p. 153 et suiv. 

2. Duc de Luynes, Mélaponte, p. 2; sur la numis- 
matique primitive de Métaponte, voir surtout le 
même auteur, dans les Nouvelles annales de l’Ins- 
lilul archéol. de Rome, Section francaise, t. 1, 1836, 
p. 383 et suiv.; Fr. Lenormant, À {ravers l'Apulie 
el la Lucanie, t. 1, p. 341; le même, La Grande 
Grèce, t. I, p. 115. 

3. Luynes, Nouvelles annales, p.384; Fr. Lenor- 
mant, La Grande Grèce,t. 1, p. 116. 


pête jeta leur vaisseau sur la côte d'Italie, 
où ils fondèrent Wetabon qui s’appela plus 
tard Métaponte ‘. 

Quoi qu'il en soit de ces traditions, à 
l’époque hislorique, les Métapontins se 
réclamaient de Nélée et célébraient chaque 
année des fêtes funèbres en l'honneur des 
Néléides ÿ. Or, le pouvoir des Néléides, à 
l’époque homérique, s'étendail dans le Pé- 
loponnèse, « sur toute la région de la Tri- 
phylie jusqu’au mont Lycée, à l'OEchalie de 
Messénie et au cours de l’Alphée. Dans ce 
fleuve, se jette la rivière Achéloüs, qui 
prend sa source au mont Lycée et passe 
sous Trapézonte ‘. » Ainsi, s'explique, à Mé- 
taponte, le culte du fleuve Achéloüs que 
nous verrons interprété dans un remar- 
quable lype monélaire (ci-après, n° 2082). 

Vers le commencement du vi‘ siècle, Mé6- 
taponte qui avait été, une première fois, 
détruile par les Samnites, fut rebâtie par 
Leucippos de Sybaris, en dépit de l'oppo- 
sition des Tarentins *. Les Métapontins ai- 
dèrent à leur tour les Crotoniates et les 


4. Velleius Paterculus, I, 1; Strabon, VI, 1, 15; 
Luynes, Métaponte, p. 6; Garrucci, Le monele dell 
Ilalia antica, p. 134; Fr. Lenormant, La Grande 
Grece At AND ue 

5. Strabon, VI, 1, 15; Luynes, op. cit, p. 6; Nou- 
velles annales, t. 1, p. 388; Fr. Lenormant, op. 
CU DELLE 

6. Pausanias, VIII, 38; Luynes, Mélaponlte, p. 1. 

1. Luynes, Mélaponte, p. 8; F. Lenormant, La 
Grande Grèce, t. I, p. 123; le même, À travers 
l'Apulie et la Lucanie, t. 1, p. 343. 
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Sybarites à s'emparer de Siris dont la des- 
truction fut le théâtre de massacres im- 
pies ‘. Vers le déclin du vr° siècle, le phi- 
losophe Pythagore, chassé de Crotone, 
trouva un refuge à Métaponte où il devait, 
d'ailleurs, tristement finir ses jours. Tout 
d'abord, « les Métapontins l’entourèrent 
avec docilité et respect; ils appelèrent sa 
maison, le temple de Cérès, et la rue où il 
habitait, un endroit consacré aux Muses. 
Autour de lui se réunirent ses disciples les 
plus fervents. Métaponte présenta quelque 
temps l'aspect d'une ville philosophique ?. » 
Mais bientôt, Pythagore, là comme à Cro- 
tone, se vit en butte à la haine des fac- 
tions, et découragé, il se renferma dans sa 
maison pour s'y laisser mourir de faim. 
Aristéas, fils de Damophon de Crotone, 
parait avoir été le successeur immédiat de 
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Pythagore à Métaponte ; il se faisait pas- 
ser pour une autre incarnation d’Aristéas 
de Proconnèse ?; il introduisit le culte 
d'Apollon et des Muses à Métaponte. 

€ Les Métapontins prospérèrent long- 
lemps grâce aux sages instilulions de Py- 
thagore et à la fertilité de leur territoire, 
qui leur procura d'assez grandes richesses 
pour consacrer à Delphes une image d'or 
de l'Eté (une gerbe d'or) “ ». Cette fameuse 
gerbe d’or, yp0s0oùv 0é50:, rappelle la fertilité 
de la plaine de Métaponte en céréales: il 
faut y rattacher le type de l'épi de blé, 
constant à Métaponte; le culte de Déméter, 
élait particulièrement en honneur dans 
cette ville; et vers la fin du v* siècle, l’eff- 
gie de Déméter accompagnée de son nom, 
AAMATHP, paraît sur les monnaies ÿ. 


Groupe À. — Monnaies incuses à flan large et mince (550-510). 


2059. — MATAN. Épi de blé barbelé. Grènetis entre deux cercles. 
BR. Sans lég. Le même épi en creux. Cercle dentelé au pourtour. 
ÆR 27; slalère, 7 gr. 59 (Paris) PL LXVI, fig. 1°. 


No 2060. 


2060, — MATATMONTS (Mesramovx). Épi de blé barbelé. Cercle au pourtour. 


1. Strabon, VI, 1, 14; Justin, XX, 2. Cf. Luynes, 
0p. cit., p. 10; Garrucci, op. cit., p. 134; Fr. Le- 
norimant, La Grande Grèce, t. I, p. 124. 

2. Luynes, Mélaponte, p. 14; Fr. Lenormant, op. 
Ci Do. 

3. Hérodote, IV, 15; cf. duc de Luynes, Méla- 
ponte, p. 14; Fr. Lenormant, op. cil., p. 126. 


4. Strabon, VI, 1, 15; duc de Luynes, op. cil., 
p. 17-18; Nouvelles annales, t. 1, p. 391; F. Lenor- 
mant, op. cit., p. 128 et 151. 

5. Garrucci, op. cit., pl. CII, 35 et pl. CIE, 5. 

6. Autre, dans Garrucci, Le monele dell Italia 
antica, p. 136, n° 21 et pl. CI. 
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BL. Sans lég. Le même épi en creux. 

Æ 26; statère (Naples) 1. 

2061. — Variété, avec /À—TA. 

ÆR 30 ; statère, 8 gr. 16 (Londres) ?. 

2062. — MBT. Épi de blé barbelé. Grènetis. 


Æ. Sans lég. Le même épi en creux ; cercle dentelé. 
ZR 28; statère, 7 gr. 93 (Paris) PI, LXVI, fig. 2. 


2063. — META. Épi de blé barbelé ; cordelette perlée. 

Be. Sans lég. Le même épi en creux ; cercle dentelé. 

ZR 24; statère, 8 gr. 02 (Paris) PL. LXVI, fig. 8. 

2064. ATIM. Épi de blé barbelé. Cordelette perlée. 

B. Sans lég, Le même épi, en creux; cercle dentelé. 

ZR 24; statère, 6 gr. 90 (Paris) P1. LXVI, fig. 4 (droit). 

2063. — Même description, avec la lég. META {non rétrograde). 

ÆR 24; statère, 8 gr. 13 (Paris) PL LXVI, fig. 5 (droit); — autre ex., 
7 gr. 75 (Luynes). 

2066. — Variété avec METAT, 

ÆR 24; stalère, 7 gr. 84 (Paris). 

2067. — MET. Épi de blé barbelé. Grènelis. 

B. Sans lég. Le même épi, en creux; cerele dentelé. 

ÆR 18: trité, 2 gr. 65 (Luynes) P1. LXVI, fig. 6 (droit). 

2068. — Variété, avec la lég. TIM. 

ZR 18; trité,2 gr. 51 (Paris). 

2069. — META. Épi de blé barbelé. Grènetis entre deux cercles. 

BL. Sans lég. Le même épi, en creux; cercle dentelé. 

ÆR 17; trité, 2 gr. 70 (Luynes) P1 LXVI, fig. 7. 

2070. — MET. Épi de blé barbelé ; au pourtour, grènetis entre deux cercles. 

BL, Sans lég. Le même épi en creux. Cercle dentelé au pourtour. 


1. Garrucci, op. cit., p. 136, n° 20 et pl. CIT. 2. B. Head, Hist. numorum, p. 62, fig. 31. 
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ÆR 9;0 gr. 45 (Luynes) PL LXVI, fig. 8. 

2071. — MBÊTA. Épi de blé barbelé; dans le champ, à droite, une saute- 
relle, la tête en haut. Cordelette perlée. 

B. Sans lég. Épi de blé barbelé, en creux; dans le champ à g., un dau- 
phin en creux, la tête en haut. Cercle dentelé. 

Æ 98; statère, 8 gr. 02 (Luynes) P1.-LXVI, fig. 9. 


Pour expliquer la sauterelle sur lesmon- cet insecte étant l'emblème de la sécheresse 
naies de Métaponte, nous avons rappelé, destructrice des moissons. Le mot äkl6as 
plus haut, la légende d'Alybas, père de signifie par dérivation, le fleuve des morts, 
Mélabos, dont le nom a été rapproché de le Slyx, la sécheresse ou la sauterelle 
ah i6us, desséché, et par extension, sauterelle :  engendrant la malaria et la mort !, 


Groupe B. — Monnaies incuses, à flan épais (510 à 470). 


2072. — AT3M. Épi de blé barbelé ; dans le champ à droite, une sauterelle 
la tête en bas. Grènetis. 

B. Sans lég. Épi de blé barbelé, en creux. Cercle dentelé. 

Æ 21 ; statère, 8 gr. 25 (Luynes) PL LXVI, fig. 10. 

2073. — MAT. Épi de blé barbelé; dans le champ à droite, un lézard. 
Grènetis entre deux cercles. 


Æ&. Sans lég. ni symbole. Epi barbelé, en creux; cercle dentelé. 
ZR 23; statère, 8 gr. (Luynes) PL LXVI, fig. 11 (droit). 


2074. — ATIM. Epi de blé barbelé; dansle champ à g., une tête de mulet. 
Cordelette perlée. 

BR. Sans lég. Epi de blé barbelé, en creux. Cercle dentelé. 

Æ 21; statère, 8 gr. 15 (Luynes) PL. LXVI, fig. 12 (droit) *. 

2075. — Variété : dans le champ, à gauche, une tête de bélier. 

ÆR 21 ; statère, 8 gr. 12 (Paris) PL LXVI, fig. 18 (droit) *. 

2076. — AT. Épi de blé barbelé (type surfrappé sur un crabe dont on 
voit les pattes, dans le champ à gauche). Grènelis entre deux cercles. 

1. Duc de Luynes, Nouvelles annales, t. T, p. 384; 9. Pièce surfrappée; traces incertaines du type 


Fr. Lenormant, La Grande Grèce, t. 1, p. 128. primitif, au droit et au revers, 
2, Garrucci, op. cil., p. 136, n° 24 et pl. CIT. 


en do le, 
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B. Sans lég. Épi de blé barbelé (type surfrappé; dans le champ à g., les 
lettres [.. TAJAH[A], de la lég. primitive). Cercle dentelé. 
Æ 20; statère, 8 gr. 10 (Luynes) PL. LXVI, fig. 14. 


Cette pièce est surfrappée sur un statère commun d'Agrigente. 


2077. — Même description. Pièce surfrappée sur un statère de Corinthe : 
au droit, on voit encore les jambes de Pégase ; au revers, on distingue le cou 
et le bas du visage d’Athéna. 

ÆR 21; statère,7 gr. 95 (Luynes) P1. LXVI, fig. 15 :. 


2078. — Mème description. Pièce surfrappée sur un statère de Syracuse : 
au droit, autour de l’épi, traces du cheval et de la Niké volant derrière le 
cavalier; au revers, traces de la tête d’Aréthuse entourée de dauphins, avec 
la lég. [ZYIRAKOZIO[NI. 

ZR 21 ; statère, 8 gr. 08 (Paris) P1. LXVI, fig. 16°. 


2079. — Même description. Pièce surfrappée sur un statère de Géla, aux 
types du buste barbu du fleuve Gélas et du cavalier combattant ; au droit, on 
distingue le profil du fleuve barbu, cornupète, et au revers, la têle du cheval. 

ZR 21 ; statère, 8 gr. (Luynes) PL. LXVI, fig. 17 :. 


2080. — MET. Épi de blé barbelé. Grènetis entre deux cercles. 
BL. Tête de taureau de face, les cornes rabattues {type incus). Cercle dentelé. 


ÆR 13; hecté, 1 gr. 24 (Luynes) PL LXVI, fig. 18; — variété, 1 gr. 26 
(Paris) PL LXVI, fig. 19; — variété, avec META :. 


No 2081. 


2081. — Épi de blé barbelé et accosté de deux cercles. 


1. Autre pièce, surfrappée aussi sur un statère 
de Corinthe. Poole, Catal. Italy, p. 239, n° 20. 

2. Comparez la pièce de Syracuse originale, par 
exemple, dans Brit. Mus. Calal. Sicily, p. 155, 
n° 75; B. Head, Num. Chron., 1874. pl. IT, 3. 

3. Autre, avec la même surfrappe, dans Poole, 
Catal. Italy, p. 240, n° 25; comparez Brit, Mus. 


Catal. Sicily, p. 67, n°9 16. — D'autres statères de 
Métaponte sont, de même, surfrappés sur des 
statères d'Himère, au type du coq; — sur des 
statères de Corcyre, aux types de la vache allaitant 
son veau et des jardins d’Alcinoüs. 

4. Garrucci, op. cif., p. 136, ne 26 et pl. CII; 
Poole, Catal. Italia, p. 241, n° 39 à 43. 
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Be. Grain de blé entre deux cercles (type incus). 
ZR 10 ; tra, plusieurs ex., 0 gr. 78 à 0 gr. 75 !. 


Les surfrappes si eurieuses que nous 
avons signalées sur les statères décrits plus 
haut, démontrent que l'émission des mon- 
naies incuses, à Métaponte, se prolongea 
beaucoup plus longtemps qu'on serait porté 
à le croire. Par exemple, la monnaie de 
Syracuse dont on retrouve si bien les 


types sur notre n° 2078 (pl. LXVI, fig. 16) 
est du temps de Hiéron Ie" (478-467). A la 
même époque appartiennent les monnaies 
surfrappées d'Agrigente, de Géla, de Co- 
rinthe, de Corcyre et d'autres villes ?, La 
frappe des monnaies incuses, à Métaponte, 
se prolongea donc jusqu'en 470 environ. 


Groupe C. — Monnaies avec revers en relief (vers 480-475). 


2082. — AWEAOSO AEOA0H. Le génie du fleuve Achéloüs, barbu, avec des 
cornes de taureau, nu, debout de face, une draperie passée sur ses bras et 
sur son dos; de la main- droite étendue, il tient une patère et de la gauche 
il s'appuie sur une longue plante marine. 

B. ATIM. Épi de blé barbelé sur lequel grimpe une sauterelle. Cordelette 


perlée au pourtour. 


ZR 22; slatère, 7 gr. 56 (Luynes) P1. LXVI, fig. 20: 


Nous avons vu plus haut comment les 
Grecs des bords de l’Achéloüs, affluent de 
l’'Alphée, apportèrent à Métaponte le culte 
de ce dieu-fleuve, dont la tête barbue, avec 
des cornes de taureau, rappelle la tête de 
l'Achéloüs d’Acarnanie et du Gélas. 

À quelle époque doit-on placer cette 
monnaie dont le style est particulièrement 
remarquable? L'histoire de Métaponte est 
si obscure qu'on ne peut faire à ce sujet 
que des conjectures. Les lettres de la lé- 
gende conservent la forme archaïque de la 
fin du vi° ou du premier Liers du v° siècle ; 


1. Garrucci, op. cil., p. 136, n° 25 et pl. CII; 
Poole, op. cil., p. 242, n° 44. 

2. Duc de Luynes, Nouvelles annales, t. 1, p. 389. 

3. Jules Sambon, Recherches sur les monnaies de 
la presqu'île italique, p.264 et pl. XIX, 7 et 9; Gar- 


autre, 7 gr. 49 *. 


le style du personnage accuse environ 480 
à 470. D'après sa légende, cette curieuse 
pièce paraît avoir été donnée en prix aux 
vainqueurs dans les jeux célébrés à Méta- 
ponte en lhonneur d’Achélous 
ae0kov, prix de l'Achéloüs *, « Une monnaie 
très ancienne de Métaponte, dit Fr. Le- 
normant, nous atteste l'existence de 
jeux qu'on y célébrait en l'honneur d’A- 
chéloüs, père des Sirènes, inventeur du 
mélange de l'eau et du vin, et créateur 
de toutes les sources, personnage moitié 
homme el moitié taureau, comme le Bac- 


’AyEoto 


DUCCT,  0D CL D LD, D 20 29) ME EDI SCIE 
B. Head, Hist. numor., p. 63 ; J. Friedlænder, Zeit. 
für Num., t. I, p. 293. 

4. Comparez la formule des amphores panathé- 
naïques, ci-dessus, p. 748. 
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chus italique, comme le Minotaure et 
comme les héros Boiotos et Métabos. Ceux 
qui se sont occupés de la mythologie an- 
tique ont, depuis longtemps, reconnu la pa- 
renté intime aui existe entre Achéloüs et le 
Dionysos tauriforme ...!». Le duc de 
Luynes s’est, en effet, efforcé d'identifier 
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Achéloüs avec le héros éponyme Métabos ?. 

Peu après 480, on voit paraitre, sur les 
monnaies de Métaponte à double relief, la 
statue d’Apollon que mentionne Héro- 
dote * : nous avons dit que le culte d’A- 
pollon fut introduit à Métaponte par Aris- 
téas, disciple et successeur de Pythagore. 


$ IV. — Siris et Pyxus. 


Les monnaies incuses décrites dans ce 
paragraphe ont été frappées par deux villes 
lucaniennes associées, Siris et Pyxus. 

Siris (Spu, ethn. Xtoirns) était à l'embou- 
chure de la rivière du même nom (aujour- 
d'hui le Sinno), sur le golfe de Tarente, au 
sud d'Héraclée ; elle servait de port à Pan- 
dosia *. Elle se prétendait d'origine 
troyenne 5; vers la fin du vu° siècle, elle 
fut colonisée par des Ioniens de Colophon 
fuyant la domination lydienne f. La ferti- 
lité de son territoire est vantée par les an- 


ciens *; de bonne heure, elle passa sous 
l'hégémonie de Sybaris et devint ainsi une 
colonie achéenne #. 

Pyxus ou Pyxonte (Iv£oïe, ethn. Iuéoiv- 
roc), s’appela plus tard Buxentum : c'est 
aujourd’hui Policastro, sur la mer Tyrrhé- 
nienne, au fond du golfe de Laos. On ne 
sait rien de son origine, sinon que vers 
471, elle reçut une colonie nouvelle qu'y 
installa Micythos, tyran de Messana ? : à 
cette époque, elle avait cessé de battre 
monnaie depuis longtemps. 


2083, — MO I M2I2M (Xoivos, rétrogr.) Taureau debout à gauche sur une 
ligne de grènetis, détournant la tête à droite. Grènetis entre deux cercles. 

Be. XV (Hé, rétrogr.). Le même taureau en creux, à dr. Cercle dentelé. 

Æ 29 ; stat., 8 gr. 05 (Luynes) PL. LXVII, fig. 1; — autre, 8 gr. 25 (Paris). 


2084. — M |O14 AM (Zpivos, rétrogr.). Taureau debout à gauche, détour- 
nant la tête à droite; il est sur une ligne de grènetis. Cordelette perlée. 

Be. PVXOS8M (IuË6:<). Le même taureau en creux, à droite ; au pourtour, 
cercle entre deux rangs de hachures. 

ZR 29; statère, 8 gr. 10 (Luynes) PL LXVII, fig. 2. 


6. Strabon, £. c.; Athénée, XII, 25 (p. 523); Luy- 
nes, loc. cil., p. 393; Lenormant, op. cüit., p. 203. 

1. Athénée, XIT, 25 (p. 523); cf. Hérodote, V, 127; 
duc de Luynes, Loc. cit., p. 394; Lenormant, p. 205. 

8. Fr. Lenormant, p. 201. ; 

9. Diod. Sic., XI, 59; Strabon, VI, 1, 1 ; Et. de By- 
zance, v° Hvuéods ; Lenormant, op. cit., p. 207. 


1. Fr. Lenormant, La Grande Grèce, t. 1, p. 118. 

2. Luynes, Nouvelles annales, t. 1, p. 385-886. 

8. Hérodote, IV, 15. 

4. Duc de Luynes, dans les Nouvelles annales de 
l’Institut archéol. de Rome, t. 1, 1836, p. 392; Fr. 
Lenormant, La Grande Grèce, t. 1, p. 202. 

6. Strabon, VI, 1, 14. 
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2085. — MOH | 2942M (Zpivos, rétrogr.) Taureau debout à gauche, délour- 
nant la tête à droite; il est sur une ligne de grènetis. Cordelette perlée. 

Be. PV+T OËM (Iuëées). Le même taureau en creux, à droite, Au pourtour, 
cercle entre des hachures en arète de poisson. 

AR 30 ; statère, Bern 004(Pars PP EXVIL fe. 


2086. — Variélé, avec FV+ | OEM au revers. 
ZR 30; statère, 8 gr. 08 (Luynes) PL LXVII, fig. 4 !. 


2087. — 292M (21, rétrogr.). Taureau debout à gauche, délournant la 


À 


tête à droite. Grènelis entre deux cercles. 
Be. Sans lég. Le même taureau en creux, à dr. Grènelis entre deux cercles. 


ZR 21 ; trité, 2 gr. 57 (Naples) ?. 


Le monnayage que nous venons de dé- 
crire débule vers le milieu du vi° siècle, 
comme celui de Sybaris, dont il ne se dis- 
tingue que par le nom d'atelier. Les mon- 
naies altestent par leur double légende que 
Siris et Pyxus étaient étroitement asso- 
ciées, peut être même que Pyxus dépen- 
dait de Siris *. Iuëées (Iu£oëc) est le nom de 
la ville au nominatif; Etpivos, comme Aaïvos, 
Hosstdavidtas, elc., est un adjectif aussi au 
nominatif, et doit s'accorder avec le mot 
sous-entendu : 

La prospérité de Siris excila la jalousie 


oTato OÙ voÏmuos #, 


SN 


Cette ville si célèbre dans l'antiquité, sur 
{le golfe de Tarente, à quelque distance de 


1. Autres variétés. Poole, Calal. Italia, p. 283, 
mo diet 2, 

2. Garrucci, Le monele 
pl. CVIIL, fig. 3 et p. 145, n°1. 

3. Duc de Luynes, Nouvelles annales de l'Institut 
archéol. de Rome, t. 1, 1836, p. 395. 

4. B. Head, Hist. numorum, p. 69. 


dell” Ilalia antica, 


Tome II, 


-de ses plus proches voisines. Métaponte, 


Sybaris et Crotone formèrent une ligue 
contre elle ; la guerre qui s’ensuivit aboutit 
à la prise de Siris dont les habitants furent 
expulsés 5. La date de la destruction de Si- 
ris ne peut être fixée avec certitude; mais, 
ce fut sûrement avant la chute de sa rivale 
Sybaris en 510 5. Ces événements confinent 
donc les monnaies de Siris entre 540 envi- 
ron el 510 au plus tard : nous avons par là 
un précieux point de repère pour le classe- 
ment des monnaies similaires contempo- 
raines. 


Sybaris. 


la mer, entre les deux rivières appelées Cra- 
this et Sybaris, fut fondée par des Achcens 


5. Justin, XX, 2. 

6. Hérodote, VII, 62; Fr. Lenormant place la 
chute de Siris entre 510 et 565 ; mais, les monnaies 
qui portent le nom de Siris ne sauraient remonter 
à une date aussi ancienne. Fr. Lenormant, La 
Grande Grèce, t, 1, p. 206; Ettore Pais, Le origini 
di Siris d'Italia (Naples, 1906. in-8°). 
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vers 720 av. J.-C. !. Sa prospérité était telle, 
au vie siècle, qu’elle excitait l'admiration de 
toute la Grèce; la noblesse et le luxe 
dégradé de ses habilants passèrent en pro- 
verbe ?. Sybaris qui avait des mines d’ar- 
gent sur son territoire %, dominait sur 
vingt-cinq villes de l'Italie méridionale et 
elle fonda, elle-même, les colonies de Po- 
seidonia, Laos et Scidros; elle entretenait 
d'actives relations commerciales avec les 
Étrusques et surtout avec Milet; elle se 
prétendait, d'ailleurs, d’origine rhodienne 
autant qu'achéenne *. 

En 680, Sybaris prit part, avec les autres 
colonies achéennes, au massacre des Siri- 
lains qui atlira la colère des dieux. Au 
milieu de son luxe, elle eut à subir des 
pestes, des séditions et fut agitée par les 
factions politiques. Pythagore qui vint à 
Sybaris, réussit à apaiser les discordes 
civiles; mais ce fut pour peu de temps ÿ. 
À Sybaris, il y avait le parti oligarchique 
auquel appartenaient Smindyridès et Alci- 
ménès, et le parti démocratique qui prit 
pour chef le farouche Télys; ce dernier 
s'empara du pouvoir el exila les Pythago- 
riciens qui se réfugièrent à Crotone, 
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Télys et ses parlisans voulurent contrain- 
dre les Crotoniates à chasser les fugitifs. 
Les Crotoniates refusèrent; de là, une 
guerre acharnée. Les Sybarites marchèrent 
sur Crotone avec une armée de 300,000 hom- 
mes. Cependant les Crotoniales moins 
nombreux furent victorieux sur les bords 
du Traeis, et poursuivirent les Sybariles 
jusqu'aux portes de leur ville. Ils s'en ren- 
dirent maîtres après 70 jours de siège el 
résolurent de la détruire. Les Crotoniates 
exécutèrent ce projet en détournant dans 
les rues de Sybaris le cours du Crathis S. 
Les Sybarites survivants se réfugièrent à 
Laos, Poseidonia et Scidros, leurs colonies. 

Des événements que nous venons de ré- 
sumer, il résulte que les monnaies décrites 
ci-après, se placent dans la période com- 
prise entre le milieu du vi siècle, époque 
de l'apparition de la monnaie à types incus, 
et 510, date de la destruction de Sybaris. 
Le lype du taureau est pareil à celui que 
nous avons vu à Siris-Pyxus et trahit l’al- 
liance commerciale qui existait entre ces 
villes pourtant politiquement jalouses et 
rivales. Il peut être en même temps la figure 
symbolique du Crathis 7. 


2088. — VM = Eubapiroy), à l’exergue. Taureau debout à gauche, détour- 
nant la tête à droite ; il est sur une base formée d'un grènetis entre deux 
lignes. Au pourtour, grènelis entre deux lignes. 

Re, Sans lég. Le même taureau en creux, à droite. Grènelis au pourtour. 


1. Strabon, VI, 1, 13; Diod. Sic., XII, 9; Garrucci, 
Le monete dell‘ Italia antica, p. 145; duc de Luy- 
nes, Nouvelles annales, 1836, t. I, p. 396; Fr. 
Lenormant, La Grande Grèce, t. 1, p. 241 et 256. 

2. Hérodote, NI, 121; B.-Head, His£: numor. 
Introd pr 

3. Fr. Lenormant, La Grânde Grèce, t. 1, p. 262. 

4. Duc de Luynes, loc. cit. ; Fr. Lenormant, op. 
cil., p. 256 et sui. 


, 


d. Fr. Lenormant, op. cif., p. 290. C'est peut-être 
dans ces conjonctures que furent frappées les mon- 
naies qui portent à la fois les noms de Sybaris et 
de Crotone et que nous décrirons ci-après, à cette 
dernière ville. 

6. Duc de Luynes, loc. cif., p. 404; Fr. Lenor- 
mant, op. cil., p. 293 et suiv. 

1. Duc de Luynes, Nouvelles annales, t. T, p. 398. 
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ZR 38 ; slatère, 7 gr. 46 (Luynes) PL LXVII, fig. 5; — autres ex., Ter. 96 
8 gr. 06 (Paris). 


2089. — VM (=, en haut, dans le champ). Taureau debout à gauche, 
délournant la tête à droite; il est sur une base formée d’un grènelis entre 
deux lignes. Au pourtour, large cordelette perlée. 

Be. Sans lég. Le même taureau en creux, à droite. Au pourtour, deux 
cercles séparés par un grènetis. 

R 30; stat., 7 gr. 97 (Luynes) PL LXVII, fig. 6;— autre, 8 gr. 10 (Paris). 


2090. — VM (à l'ex.). Taureau debout à gauche, détournant la tête à droite: 
il est sur une base formée d’un grènetis entre deux lignes; en haut, dans le 
champ, une branche de laurier. Grènetis entre deux lignes. 

B. Sans lég. Le même taureau en creux, à droite, sur une base dentelée; 
en haut, une branche de laurier en relief. Grènetis entre deux lignes. 

ZR 27; statère, 7 gr. 90 (Luynes) PL LXVII, fig. 7. 


No 2091. 


2091. — MSKA (= Nixx, en haut, dans le champ). Taureau debout à gauche, 
délournant la têle à droite. Grènetis entre deux lignes au pourtour. 

Be. Sans lég. Le même taureau en creux, à droite. 

ZR 27; statère. (Naples) 1. 


2092. — VM (à l’ex.). Taureau à g., détournant la tête, comme ci-dessus. 
Be. Sans lég. Le même taureau en creux, à droite. 
ZR 19; trité, 2 gr. 61 (Luynes) P1. LXVII, fig. 8. 


2093. — VAA (à l’ex.). Même taureau. 


1. Garrucci, Le monele dell Ilalia antica, p. 146  t p. 222; Friedlænder, Zeil, für Numismalik 
et pl. CVILL, fig. 5; A. de Sallet, Zeit. für Num,  t. V PÉpDr21b 
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BR. VM (—%., en relief, en haut, dans le champ). Taureau en creux à 
droite, détournant la tête à gauche. 


ÆR 20; trilé, 2 gr. 61 (Luynes) P1. LXVII, fig. 9, 


No 2094. 


2094. — MATISAZVM (Evbapies, rétrogr.), à l'exergue. Taureau debout à 
gauche, sur une base de grènetis, détournant la têle à droite. 

. VM (—X), en haut, dans le champ. Le même taureau en creux debout, 
à droite. Cercle dentelé au pourtour. 

ÆR 29; statère (Berlin) *. 


2095. — VM (X., à l’ex.). Taureau debout à droite et détournant la tête 
à gauche. — B£. Large amphore, en creux. 
ZR 12; hecté, 1 gr. 15 (Paris) P1. LXVII, fig. 10. 


2096. — Même description, avec le taureau à gauche (légende fruste). 
ÆR 11 ; tra, 0 gr. 86 (Paris) PL: LXVII, fig. 11. 


2096 %. — Même description (la lég. VM très nette), hecté, 1 gr. 32 *. 


No 2097. 


2097. — Taureau debout à droite, détournant la têle à gauche; au-dessus, 
une branche de laurier. 

Bc. Amphore en creux. Au pourtour, grènelis entre deux cercles. 

R 8 ; hémi-hecté, 0 gr. 66 *. 


1. Garrucci, loc. cit., p. 146 et pl. CVIII, 9. 3. F. von Duhn, Zeit. für Num., t. VII, p. 309 et 
2. Garrucci, loc. cil., p. 146 et pl. CVIIT, 10. pl. IV, fig. 5 (trouvaille de Cittanuova, Calabre). 
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2098. — VM (à l'ex.). Taureau marchant à gauche, sur une base ; en haut, 
dans le champ, traces des lettres BAR (?) (£u629. ?) 

Be. Taureau en creux, marchant à droite (la tête manque). 

ZÆ 22; statère, flan épais, 7 gr. 05 (Luynes) PL LXVII, fig. 12. 


LE | 


On trouvera ci-après (n° 2173 et 2174) 
des monnaies d'alliance frappées en com- 
munaulé par Sybaris et Crotone. 

Le site de Sybaris demeura désert du- 
rant cinquante-huil ans environ. En 453, 
les Sybariles purent retourner dans leur 
patrie et, avec ses ruines, ils rebâtirent une 


ville à peu de distance de l'ancienne. La 
nouvelle Sybaris n'eut qu'une existence 
éphémère, par suite de la jalousie des Cro- 
toniates. Néanmoins, elle frappa des mon- 
naies qui ne rentrent pas dans le cadre 
chronologique du présent volume !. 


$ VI. — Ami... ou Asi...? 


D'après leur type du taureau détournant 
la tête, leur style, leur poids et leur lé- 
gende, les monnaies qui suivent appar- 
tiennent à une ville lucanienne voisine de 
Siris ou de Sybaris. Mais, il règne une 
grande incertitude sur l'interprétation de 
la légende. On lit généralement AYI, d'où 
l'on a songé à une ville d’Asia qui n’au- 
rait pas laissé de traces dans l’histoire ?. 
Le P. Garrucci pense, — et je suis 
porté à croire qu'il a raison, — que la 
seconde lettre est un mu et non un sigma 
et qu'il faut lire AMI et non point AZI 5. Il 


me paraît bien, en effet, que la forme de la 
lettre est plutôt M que M. Mais, si l’on doit, 
ce semble, lire ‘Au..., ce n’est pas une rai- 
son suffisante pour adopter l'opinion du 
P. Garrucci qui voit dans ces lettres les ini- 
tiales des Aminei (’Apuiveot), tribu obscure 
qui vint de Thessalie se fixer quelque part 
dans la Grande Grèce, où elle aurait im- 
porté la culture de la vigne‘. On ne peut 
non plus songer à Aminula ou Amiternum; 
en Apulie, celte ville étant trop éloignée 
de celles qui ont le type du taureau incus. 


2099. — SMA (à l’ex.). Taureau debout à gauche, détournant la tête; sur 
son dos, une sauterelle. Cordelette perlée au pourtour. 

Be. Sans lég. Type incus, pareil au droit, mais tourné à droite. 

ZR 29 ; stalère, 8 gr. 03 (Luynes) PI. LXVII, fig. 18 *. 


1. B. Head, Hist. numor., p. 10; Garrucci, op. cié., 
p. 146 et pl. CVIIT ; duc de Luynes, loc. cil., p. 406; 
Fr. Lenormant, op. cit., p. 302. 

2. B. Head, Hist. numor., p. 15; Jules Sambon, 
Recherches sur les monnaies de l’Ilalie méridionale, 


p. 293; F. von Duhn, Zeit. für Num., t. VIL p. 310. 
3. Garrucci, Le monete dell Italia antica, p. 144. 
4, Philargyre, schol. sur Virg., Georg., 11, 97. 

5. B. Head, Hist. numor., p. 15. 
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$S VII — Pal... et Mol... 


Un atelier incertain de Lucanie frappa 


entre 530 et 500, la pièce suivante : 


2100. — 4An. Sanglier à droite. Grènelis entre deux cercles. 
BR. A0. Le même sanglier incus, à gauche. Grènelis entre deux cercles. 
ÆR 27; slatère, 7 gr. 96 (Luynes) P1 LXVII, fig. 14; — autres ex., 


7 gr. 90 (Londres el Berlin) 


D'après la légende du droit et du revers, 
ce statère parait porter les noms de deux 
villes associées, On a songé à une alliance 
entre Palinure el Molpa. Mais, le duc de 
Luynes a contesté celle attribution pour 
les raisons suivantes : si l'on connait le pe- 


tit fleuve appelé Mékrx ou Melpes, aucun 
auteur ne signale une ville de Molpa ou 
Melpa ; d'autre part, au promontoire de Pa- 
linure, entre Vélia et Pyxus, il n’y eut ja- 
mais un port d'une importance assez consi- 
dérable pour avoir battu monnaie ?. 


$S VIIT. — Laos. 


Laos ou Laüs (A%os, ethnique Axivos), 
plus tard, Lavinium (Laino), sur la mer tyr- 
rhénienne, vers l'embouchure du fleuve 
torrentueux du même nom, qui sépare la 
Lucanie du Bruttium, était une colonie de 
Sybaris (aärotxos Ev620fcwv) %, En 510, après 
la destruction de leur ville, une partie des 


Sybariles trouva un refuge à Laos *. Celle 
ville eut un atelier monétaire dès le milieu 
du vi° siècle, comme toutes les autres qui 
frappèrent des statères incus ; le taureau 
androcéphale, type constant de ses mon- 
naies, est l'emblème du fleuve Laos. 


2101. — FARRFS (Azrt). Taureau à têle humaine, debout à dr., détournant 
la tête à g.; il a une longue barbe, des cheveux frisés sur le front, les 
cornes projetées en avant et la tête ceinte d’un bandeau ; la base est formée 
d'un grènelis entre deux lignes. Au pourtour, grènetis entre deux cercles. 


dell” Ilalia antica, p. 172. 
Aéro MINS trabon, NM Slucure 


1. B. Head, Hist. numor., p. 69, fig. 45; J. Fried- 
lænder, Zeit. für Num.,t. NI, p. 9. 3. 


2. Luynes, Nouvelles annales, 1836, t. 1, p. 436. 
C'est à tort qu'on a contesté l'authenticité des 
exemplaires que nous venons de décrire sous le 


Luynes, Nouvelles annales, t. 1, 1836, p. 433. Sur 
l'incertitude qui existe encore au sujet de l’empla- 
cement précis de Laos, voyez Fr. Lenormant, La 


Grande Grèce, t. I, p. 259, note. 
4-2Hérod, 1 20: Head His EF num. p.61 


n° 2100; mais, il existe un coin moderne aux mêmes 
types, au Cabinet de Florence, Garrucci, Le monele 
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Be. Mon (— vos, rétrogr.), en relief. Le même taureau en creux, lourné à 


gauche. Cercle barbelé au pourtour. 


R 25; lat, 8 gr. 05 (Luynes) PL LXVITIT, fig. 15 —aulre, 7 gr. 08 (Paris). 


2102, — Sans lég. Taureau à tête humaine debout à droite, détournant la 
tête à gauche, comme ci-dessus. — BR. Le même taureau en creux, à gauche. 
Æ 17; tiers de stat., 2 gr. 16, fruste (Luynes) PL. LXVIII, fig. 2. 


Sur le statère n° 2101, la légende SA FS- 
NOM (AzFios, avec digamma) est répartie 
sur le droit et sur le revers, suivant un 
usage dont nous avons déjà constaté des 
exemples ?. À partir de 480 environ, jus- 
qu'au milieu du v° siècle, Laos émit des 
statères, à types en relief au droit et au re- 


vers, sur lesquels la légende est AASWOM 
(Axivos, sans digamma), aussi répartie sur 
les deux faces. Quelquefois, on a seulement 
AAS, au droit et au revers. Nous ne don- 
nons (n° 2103) qu'un spécimen de ce mon- 
nayage postérieur à noire cadre chronolo- 


gique. 


2103. — SAA (Azi.\. Taureau à tête humaine barbue, à gauche, détour- 
nant la tête à droite; à l’exergue, un gland. Cercle au pourtour, 

Be. SAA. Taureau à tête humaine barbue, à dr. (ne détournant pas la tête). 

ZR 21 ;statère, 7 gr. 18 (Luynes) PL'LXVIITL, 6g. 3. 


$ IX. — Vélia ({yélé;. 


Vélia, en Lucanie, au sud de Poseidonia, 
le principal établissement des Phocéens sur 
la mer tyrrhénienne, s'appelait en grec 
‘Y£ln et ‘Eléx (ethnique ‘Yehdrne et "Eheätnc, 
Veliensis). Le premier de ces noms, Æyélé 
(Y2n) était celui d’une fontaine voisine de 
l'emplacement choisi par les colons grecs ; 
plus lard, le nom de ‘Yékn fut changé en 
celui de Ehéax, qui devint en latin Velia. 
Sur les monnaies, la forme constante est 


4. Le statère aux mêmes types! reproduit dans 
B. Head, His. numor., p. 61, paraît être sans lé- 
gende; — autre, avec lég., à Berlin. J. Friedlænder, 
Zeit. für Num., t. VIX, p. 215; F. von Dubn (trou- 
vaille de Cittanuova), Zeit. f. Num., t. VII, p. 310. 

2. Voyez ci-dessus, à Ægæ d'Achaïe, p. 825. 


YEAH et YEAHTON. On reconnait claire- 
ment que cette diversité d’appellations pro- 
vient du digamma éolien qui, étant le pré- 
fixe du nom primitif, fut retenu dans 
l'usage vulgaire, tandis que les Romains 
recueillirent la forme atlique postérieure #. 

Vélia fut fondée par les Phocéens qui 
s'exilèrent pour ne pas subir le joug des 
Perses au moment de la conquête de l'Ionie 
par Harpage, en 544 5. 


3. Strabon, VI, 1,1; cf. Fr. Lenormant, À fravers 
l’Apulie et la Lucanie, t. I, p. 306. 

4. Fr. Lenormant, Loc. cit. 

5. Voyez ci-dessus, p. 103; cf. Hérodote, I, 167; 
Fr. Lenormant, À {ravers l’Apulie et la Lucanie, 
CAD 0 
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L'abondance du monnayage d'argent à 
Vélia atteste l'importance du commerce de 
celte ville, dont on connaît peu l'histoire. 
Elle eut une école de philosophie qui brilla 
d'un vif éclat avec Xénophane de Colo- 
phon et Parménide. Zénon, disciple de 
Parménide, fut mis à mort par un tyran 
nommé Néarque ou Diomédon ‘. Sltrabon 
nous informe que les Eléates furent victo- 
rieux des Poseidoniates dans un conflit dont 
nous ignoronslescirconstances et l’époque ?. 
Dès la fin du vi siècle, Vélia fit alliance 
avec Rome; c'était de Vélia et de Naples 


VÉLIA 


1424 


que les Romains faisaient venir leur pre- 
tresse de Cérès $. 

Les plus anciennes monnaies de Vélia 
sont taillées suivant un système courant en 
Asie-mineure et qui parait avoir pris nais- 
sance ou s'être particulièrement développé 
à Lesbos (étalon lesbiaque) *. La drachme 
pèse de 3 gr. 95 à 3 gr. 75; on ne connait 
pas de divisions supérieures. Vers l’an 490, 
Vélia, à l'exemple des villes voisines, 
adopta l’étalon de 8 gr. 16. 

L'alphabet monétaire à Vélia est l'al- 
phabet ionien *. 


2104. — Protomé de lion à droite, la tête de face, une patte avancée et 
dévorant un cuisseau de cerf, — B. Carré creux quadripartit. 
ÆR 14: drachme, 3 gr. 85 (Luynes) PI. LXVIII, fig. 4. 


2105. — Variété, 4 gr. 08 (Luynes) PL LXVIIT, fig. 5; 


— autres ex., 


3 gr. 86 à 3 gr. 70 (Paris) PL LXVIII, fig. 6. 


No 2106. 


2106. — Variété; on distingue très nettement La patte de cerf que le 


lion dévore ‘. 


2107. — Variété, avec E (initiale de Vélia), en relief sur le flane du lion ”. 


4. Diog. Laert., IX, 5; Cicéron, Tusculanes, I, 
22 ; Fr. Lenormant, op. cit., p. 333 et suiv. 

2. Strabon, VI, 1,1. 

3. Duc de Luynes, dans les Annali de l'Instit. 
arch. de Rome, 1829, p. 381-386; Fr. Lenormant, À 
travers l'Apulie el la Lucanie, t. 1, p. 320; La 
Grande Grèce, t. 1, p. 142. 

4. Voyez ci-dessus, p. 343; cf. B. Head, Hist. 
numor., p. T3. 

5. C'est sans fondement, qu'on a pensé, parfois, 


que les pièces à la protomé de lion que nous allons 
T décrire, n'étaient pas de Vélia mais d’Asie-mincure 

d'où le commerce les aurait apportées sur l’empla- 
cement de Vélia où elles se rencontrent le plus 
fréquemment. Cf. G. Hill, Catal. John Ward, 
p. 13; J. A. Blanchet, Trailé des monnaies qau- 
loises, p. 228. 

6. Garrucci, Le monele dell’ Ilalia antica, p. 173 
et pl. CXVIIT, n° 23. 

1. Garrucci, pl. CX VIIT, n° 24. 
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2108. — Variété, avec la lettre A entre les pattes du lion (co/!. H. Weber) ‘. 


2109. — Protomé de lion à gauche, la tête de face, une patte avancée et 
e) 2 , 
dévorant sa proie. — BR. Carré creux quadripartit. 


ÆR 11; diob., 1 gr. 15 (Paris) PL LXVIIL, fig. 7 (de la trouvaille d'Auriol). 


2110. — Autres ex. variés, dela même trouvaille, 1 gr. 04 à0 gr. 88 (Paris) ?. 


2111. — Même description, mais la protomé de lion tournée à droite. 
2R; diobole, 1 gr. 16 (Paris) PL LXVIIT, fig. 8 (de la trouvaille d’Auriol) ; 
— autre ex., de Ia même trouvaille, 1 gr. 17 à 1 gr. 13?! 


2112. — Même descriplion, la protomé de lion tournée à gauche. 


KR 9; obole, 0 gr. 65 (Paris ; de la trouvaille d'Auriol). 


\ 


2113. — Mème description, la protomé de lion tournée à droite. 
ZR 9 ; obole, 0 gr. 50 (Paris) PL LXVIIL, fig. 9:. 


211%. — Même description. — Z 8; tritarlémorion, 0 gr. 40 *. 
2115. — Même description. — Æ 7; trihémi-lartémorion, 0 FA RE Re 
2116. — Mème descriplion. — Æ 6 : lartémorion, 0 gr. 15 *. 


Dans le premier quart du v° siècle, 
Vélia adopte d'autres types monétaires, 
avec l'élalon tarentin de 8 gr. 16 et frappe 


des pièces dont nous donnons, ci-après, 
seulement les spécimens les plus anciens, 
comme rentrant dans notre cadre. 


2117. — Tête de lion à droite, la gueule béante. 

B. Sans lég. Tête de la nymphe Vélia, à droite, l'œil de face, ayant un 
collier et des pendants d'oreilles; ses cheveux sont arrangés en {rois rangs 
de frisures sur le front et relevés en bourse sur la nuque. Grènelis. 

ZR 17; statère, 8 gr. 14 (Londres) PL. LXVIIL, fig. 10°. 


2118. — Lion rugissant, à droite, la queue ramenée sous le ventre, avan- 
çant les deux pattes de devant pour saisir sa proie; au-dessus, la lettre B. 


Grènelis au pourtour, 


1. Herm. Weber, Num. Chron., 1892, p. 185, ne 1. 

2. E. Muret, Calal. des monnaies gqauloises, 
nos 301 à 304; I. de La Tour, Atlas de monnaies 
gauloises, n° 303. 

3. E. Muret, op. cil., n° 336 à 343; H. de La 
Tour, Allas, n° 336. Voyez ci-après, au chapitre IL, 


Tome If. 


la descriplion raisonnée du Trésor d'Auriol. 
4. Garrucci, op. cit., p. 173 et pl. CXVIIL, fig. 27. 
5. Garrucci, p. 173 et pl. CXVIIL, fig. 98 et 29. 
6. Garrucei, p. 173 et pl. CXVII, fig. 30 et 31. 
T7. Garrucci, p.173 et pl. CXVIIT, fig. 32. 
8. Poole, Calal, Ilalia, p. 304, no 1. 
90 
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BR. VEAH. Tête de la nymphe Vélia, à droite, l'œil de face, les cheveux 
relenus par un bandeau et relevés sur la nuque; au cou, un collier. 
Æ 21 ; statère, 8 gr. 03 (Luynes) PL LXVIIL, fig. 9. 


2119. — Variété, de style un peu moins archaïque, 8 gr. 10 (Luynes). 


Le monnayage des slalères que nous 
venons de décrire se prolonge jusqu’au mi- 
lieu du v° siècle . Le style de la tête de 
femme, sur le n° 2118, est identique à celui 
de la nymphe Cymé sur les slatères con- 
temporains de Cumes {ci-après, n° 2142) 


et à celui de la tèle d’'Aréthuse sur le Dé- 
marétion de Syracuse. On ne saurait mé- 
connaître, à Vélia, la tête de la nymphe 
éponyme Hyélé ou Vélia, personnificalion 
de la source dont nous avons parlé plus 
haut. 


$ X. — Poseidonia (?æslum). 


La ville lucanienne de Poseidonia (Toszt- 
dwvia, ethn. Hosedwviirne) qui devait, plus 
tard, prendre le nom de Pæslum, se trou- 
vait sur la mer tyrrhénienne, à quelque 
distance au sud de l'embouchure du Sila- 
ros ?, C'était une colonie de Sybaris qui la 
fonda au temps de sa grande prospérité, 
entre 700 et 510. Mais les colons de Sybaris 
avaient été précédés au même lieu par des 
Doriens originaires de Trézène. Comme le 
dieu nalional des Trézéniens était Posei- 
don, ainsi s'explique le nom de la nou- 
velle ville # et le type de Poseidon sur ses 
monnaies *. 

Hérodote qui mentionne incidemment 
Poseidonia, la représente comme une ville 
considérable au temps de la fondation de 
sa voisine Vélia, vers 544 5. Mais c’est la 
seule mention qui soit faite de Poseidonia 


1. B. Head, Hist. numor., p. 14; Garrucci, op. 
cit., p. 173 et pl. CXVIIL, fig. 33 et suiv. 

2. Fr. Lenormant, À (ravers l'Apulie et la Luca- 
nie, ct. Il; p: 180: 

3. Fr. Lenormant, op. cit., p.182. 


chez les auteurs anciens, jusqu'après la 
chute de sa métropole, Sybaris, en 510. 

La prospérité de Poseidonia, à défaut des 
témoignages littéraires, est attestée par 
l'abondance de ses monnaies et par les im- 
posantes ruines architecturales, célèbres 
sous l'appellation de « temples de Pæs- 
tum » qui font l'admiration des voyageurs. 

Les monnaies primilives de Poseidonia 
ressemblent à celles des autres cités 
achéennes : flan large et mince, type incus 
au revers ; toutefois, elles en diffèrent pour 
deux points très importants : leur poids et 
le système de leurs divisions pondérales. 
En effet, les monnaies de Poseidonia 
suivent l'étalon asiatique de Cumes et de 
Vélia : ce sont des statères lesbiaques de 
7 gr. 64 et des drachmes de 3 gr. 82 *. 


4. Duc de Luynes, Nouvelles annales de l'Inslilut 
archéol. de Rome, t. I, 1836,.p. 426 et suiv. 

5. Hérodote, I, 161. 

6. B. Head, Hist. numor., p. 61. 
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Groupe À. — Monnaies avec le seul nom de Poseidonia. 


2120. — MO (— Ilos.). Poseidon nu, debout à droite, barbu, les cheveux 
frisés sur la nuque, la chlamyde passée sur le dos et les bras: il tient In main 
gauche ouverte, à bras tendu ; de la main droite, il brandit son trident à la 
hauteur de sa tête. Cercle cordelé au pourtour. 

B. TOM. Le mème type lourné à gauche, en creux, sauf le trident qui est 
en relief. Cercle dentelé en arête de poisson. 

2° 30; statère, 7 gr. 50: (Paris) PL. LXVIIX, lg. 12: — autre Ex. 
7 gr. 35 (Luynes). 


2121. — MON (= Tos.). Même type de Poseidon, mais les cheveux retom- 
bant en longues mèches sur le cou et les épaules et le trident plus orné. 

Be. MO". Même Lype de Poseidon en creux, à gauche, le trident en relief. 

ZR 31; statère, 7 gr. 45 (Paris) PL LXVIII, fig. 13. 


2122. — MOM. Variété du type de Poseidon, les cheveux en longues mèches 
parallèles sur les épaules. 

BL. TOM. Même type de Poseidon en creux, à gauche. 

ZR 29; statère, 7 gr. 41 (Luynes) PL LXVIII, fig. 14. 


2123. — Variété, avec la lég. du revers : MO; 7 gr. 56 (Paris). 
212%. — Variété, avec la lég. PO, au droit et au revers :. 


2125. — Variété, la lég. TOM disposée autrement ; au droit, devant Posei- 
don, un dauphin; au revers, le même dauphin en creux. R 30 ; stalère ?. 


2126. — POMES (Iose:.) Variété du type de Poseidon imberbe, les cheveux 
longs sur le cou et les épaules. Cordelette perlée au pourtour. 

B. MO'. Même type de Poseidon en creux, à gauche. Cercle dentelé en 
arêle de poisson, au pourtour. 

ÆR 29; slatère, 7 gr. 48 (Luynes) PL. LXVIII, fig. 15; — autre ex. 
7 gr. 50 (Paris). 


2127. — Variété; Poseidon parait tenir une pieuvre de la main gauche *. 


1. Garrucci, Le monele dell’ Ilalia antica, p. 171 2. Garrucci, op. cit, p. 111et pl. CXX, 5 et 6. 
SDL ADN, 1e 3, Garrucci, op. cit, p. 171 et pl. CXX, 2. 
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2128. — POM. Poseidon nu, debout à droite, imberbe, les cheveux longs 
en mèches sur le cou et les épaules, brandissant le trident, comme ci-dessus. 
Double cercle de grènetis au pourtour. | 

. MOn. Mème type de Poseidon en creux, à gauche. Cercle dentelé en 
arêle de poisson, au pourtour. 

ÆR 20; drachme, 3 gr. 72 (Luynes) PL LXVIIT, fig. 16; — autre ex. 
3 gr. 65 (Paris). 


2129. —TOMES (Iose:), Poseidon imberbe, debout à dr., comme ci-dessus. 
BR. FOM£S. Mème lype de Poseidon en creux, à gauche. 
Æ 19; drachme, 3 gr. 65 (Paris) PL LXVIIL, fig. 17. 


2130. — Varieté, avec POME ([ose), au droit et au revers ‘. 


No 2131. 


2131. — M0". Poseidon imberbe, à dr., comme ci-dessus ; devant, lui un 
hippocampe. Grènetis. —B2. M On. Mème type de Poscidon en creux, à gauche. 
Æ 19; drachme *. 


No 2132, 


2132. — POM — OZA. Poseidon debout à droite, brandissant le trident, 
comme ci-dessus. 
Be. MO. Mème type de Poseidon en creux, à gauche. Æ 19; drachme *. 


“ nd op. cit, p. {T1 et pl . 10. OA sont inexpliquées. Je présume qu'il faut 
. Garrucci, op. cit., p. 171 et pl. CXX, 7. VPN PES gs ne Le. 
3. Garrucci, op. cit., p.111 et pl. CXX, 8. Les lettres peut-être lire R& A ce qui donnerait MOM—ES À 


(= oser. ?) 
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Groupe B. — Monnaies aux noms de Poseidonia et Fiis..(?) 


Les pièces qui suivent, aux mêmes {ypes 
que les précédentes et de même aspect, 
s'en distinguent pourtant par leur légende 
qui contient deux noms : celui des Posci- 
doniates et les quatre lettres FIIZ dont 
l'interprétation n’est pas encore bien fixée. 
On serait porté à adopter l'opinion de 
Millingen ! qui cousidère les lettres Fus. 
comme les initiales du nom de Phistelia; 
celte ville se serait associée avec Poseidonia 
pour la frappe de ces monnaies. Des cas 
analogues se présentent dans le mon- 
nayage incus de la Grande Grèce ?. Seule- 
ment, Phistelia se trouvait bien loin de 
Poseidonia, en Campanie, dans le voisinage 
de Cumes; les monnaies qu’on lui attribue 
avec certilude ne sont pas antérieures au 
dernier tiers du v° siècle ; leurs types ne 
rappellent en rien celui de Foseidon que 
nous voyons ici, et de plus, elles ont des 
légendes osques qui orthographientle nom 
de la ville, Fistluis où Fistlus 5. Il faut donc 
résolument abandonner l'hypothèse de 
Millingen. 

Fr. Lenormant a proposé de voir dans 
les lettres Ziis... le commencement du 
nom indigène de Poseidonia.: « Des mon- 


naies, dit-il, frappées à la fin du vr° siècle 
avant notre ère, portent, d'un côté, la 
légende Pos..., abréviation du nom grec de 
la ville, de l’autre Viis... ou Fiis..…, ins- 
cription énigmatique qui pourrait bien être 
l'abrégé d'une seconde désignalion de Ja 
ville, de sa vieille appellation indigène, 
quelque nom tel que Viistos ou fiistos, 
dont les Lucaniens auraient fait très faci- 
lement Paistom où Paistum *. » 

On admettra difficilement la conjecture 
de Lenormant, parce que ces monnaies 
seraient les seules pièces bilingues que 
nous offrirait la Grande Grèce ; il n'y avait 
pas lieu, pour les Grecs de Poseidonia 
plutôt que pour les autres colons, de faire 
celle avance flatleuse à la population indi- 
gène. L'opinion qui me semble préférable 
consiste à considérer FIIZ comme étant le 
nom de la petite rivière Is, aujourd'hui la 
Juncarella qui, précisément, arrosait la 
plaine voisine de Pæstum el que men- 
tionne Lycophron ?, Il a pu exister sur ses 
bords une localité portant le même nom, 
d'abord associée à Poseidonia, puis absor- 
bée par elle dans la suite des temps. 


2133. — POAA. Poseidon debout à droite, brandissant le trident, comme 
ci-dessus ; il est imberbe et a les cheveux courts. Grènetis entre deux cercles. 
BL. AAZZ4 (—Fu5.., rélrogr.). Mème type de Poseidon en creux, à gauche. 


1. Millingen, Considérations sur la numism. de 
l'ancienne Italie, p. 45. 

2. Voyez ci-dessus, les monnaies de Siris et 
Pyxus (p. 1407) et ci-après, à Crotone. 

3. Duc de Luynes, Nouvelles annales, t. 1, 1836, 
p. 432; B. Head, Hisé. numor., p. 35. 


4. Fr. Lenormant, À {ravers l'Apulie el la Luca- 
RURALE DAS TE 

5. B. Head, His. numor., p. 67; Garrucci, op. 
cit., p.115. Le nom de {s parait avoir été aussi 
le nom du fondateur de Sybaris, originaire d'Hé- 
licé en Achaïe. Strabon, VI, 1, 13. 
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Æ 30; statère,7 gr. 35 (Luynes) PL LXVIIL, fig. 18; — autreex., 7 gr. 19’. 


2133 °#, — Même description. — Æ 19 ; drachme, 3 gr. 50 ”. 


Nc 1493. 


2134.— Mhh4—08MON (Moser.-Fis., rétrogr.). Poseidon, comme ci-dessus. 
Re. Ma 4—S3M91,. Même type de Poseidon, en creux, à gauche. 


Æ 30 ; statère *. 


2135. — SIMON | ASSM ([os::.-Fus.) Pôseidon imberbe brandissant le tri- 
dent, comme ci-dessus. Grènetis au pourtour. 

BL, FMOMBS-—RSSM. Même type de Poseidon en creux, à gauche. 

ÆR 22 ; drachme, 3 gr. 78 (Luynes) PL LXVIII, fig. 19 


2136. — M224 (Fus.) Poseidon, comme ci-dessus. Grènelis au pourtour. 
Be. MSS4 (Fus.) Le même type de Poseidon en creux, à gauche. 
Æ 21 ; drachme, 3 gr. 50 (Luynes) P1. LXVIII, fig. 20. 


Vers 480, un changement essentiel se 
produisit dans le monnayage de Poseido- 
nia. L'élalon lesbiaque céda la place à 
l'étalon des villes achéennes et le poids du 
stalère fut porté à 8 gr. 16 *. 

La fabrique de ces nouvelles pièces est 
toute différente de celle des précédentes; 
le flan est épais; les types, en relief sur les 


4. G. Hill, Catal. John Ward (1901), p. 10, n° 62. 
CEE Guru MEN 
3. Garrucci, op. cit., p.171 et pl. CXX, 4. 


deux faces, sont au droit, Poseidon debout 
brandissant le trident el, au revers, le lau- 
reau. La légende, est : POMESAANSA- 
TAM {Hossdaviirac), plus ou moins abrégée ; 
parfois, on y lit aussi le nom du fleuve Si- 
laros, MEILA (£:2.), dont le taureau est la 


personnificalion *. 


4. B. Head, Hist. numor., p. 61. 
5. Fr. Lenormant, À {ravers l’Apulie el la Luca- 
nie, t. II, p. 185. 
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S XI. — Cumes. 


D'après certaines tradilions, Cumes ou 
Cymé (Kipr, ethnique Kouzïos), sur la côte 
de Campanie, parait avoir été le siège 
d'une factorerie grecque dès le x° siècle. 
Mais elle fut colonisée de nouveau par des 
Eubéens au vire siècle, et c'est de cette 
époque que dale sa grande prospérité !. 
Dominant l’incomparable plaine des 
champs Phlégréens, elle rivalisa par son 
commerce avec Crotone el Sybaris, bien 
que ces dernières fussent pourvues d'un 
alelier monétaire longtemps avant elle. 

Le gouvernement de Cumes fut d'abord 
aristocratique; mais vers 50% ?, Aristo- 
dème, surnommé Malzxds (l'efféminé), s'ap- 
puyant sur le parti populaire, s’empara du 
pouvoir. Aristodème développa considéra- 
blement la puissance de Cumes et ses rela- 
tions extérieures ; il prêla son appui aux 
Romains contre les Étrusques qui voulaient 
rétablir les Tarquins à Rome ; néanmoins, 
d'après Tite-Live, c’est à sa cour que se ré- 
fugia et mourut Tarquin le Superbe, en 
496 *. Le parti aristocratique qui finit par 
ressaisir le pouvoir à Cumes, se vengea 
cruellement d’Aristodème et de sa famille *, 
On place la chute d’Aristodème Malacos 
vers 485. Un peu plus tard, les Cuméens 
aidèrent Hiéron, le tout puissant despote 
de Syracuse, à enlever aux Étrusques la 
domination sur la mer Tyrrhénienne. La 


4. Sur les controverses auxquelles la date de la 
fondation de Cumes a donné lieu, voyez : E. Cur- 
tius, ist. grecque, t. 1, p. 139 et 544; G. Busolt, 
Griech. Geschichte, t. 1, p. 391 et suiv.; Beloch, 
Companien im Allerthum, p. 55 (2e édit.); W. Hel- 
big, L'épopée homérique, p. 460 ; E. Pottier, Catal. 
des vases peints du Louvre, p. 360; Arthur Sambon, 
Les monnaies de l'Italie antique, t. 1, p. 139. 


vicloire de Hiéron, en 474, délivra les Cu- 
méens de tout danger du côté des 
Étrusques ; mais, ils ne devaient pas lar- 
der à trouver dans les Samniles, puis dans 
les Romains, des ennemis bien autrement 
redoutables. 

Les premières monnaies de Cumes datent 
seulement des dernières années de la ty- 
rannie d'Aristodème Malacos. Leur style ne 
permet pas, en effet, de les faire remonter 
avant 490. Il y a une petite pièce d'or, de 
poids euboïque (n° 2137), et des statères 
d'argent, du poids normal de 7 gr. 68: 
c'est l’étalon lesbiaque apporté par les 
Phocéens, et dont nous avons déjà cons- 
taté l'usage à Vélia et à Poseidonia, à 
l'époque contemporaine. 

Le type du droit est toujours, avec des 
variétés de coiffures intéressantes, la tête 
de la nymphe éponyme, Cymé, désignée 
parfois par son nom, KYME (pour Kiur), 
qui fut assimilée à la fameuse sibylle de 
Cumes ou Déiphobe, dont l’antre est décrit 
par Virgile 5. Au revers, c'est le coquillage 
de la moule vulgaire appelée mytilus gallo- 
provincialis par les naturalistes f ; ce type 
est accompagné d'un symbole variable. 
L'élève des moules devait être très dévelop- 
pée à Cumes, dans les lacs salés du Fusaro 
et de Licola, comme elle l'était à Tarente, 
dans le piccolo mare 7. 


2. G. Busolt, Griech. Gesch., t. 11, p. 804. 

dite tive 11217 

4. Dionys. Halic., VIT, 4; Plutarque, De virt. mu- 
lierum, Xénocrite. 

5. B. Head, ist. num., p. 32. 

6. Imhoof-Blumer et O. Keller, Tier- und Pflan- 
zenbilder, p. 53, nos 38 et 39. 

1. Lenormant, La Grande Grèce, t. T, p. 16-18, 
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2137. — Tête de la nymphe Cymé, à droite, l'œil de face, les cheveux 
dans une sphendoné et représentés sur le front et les lempes par une série 


de globules. Grènelis. 


&. KVME (rétrograde). Coquille de moule. Grènetis. 
N 8; diobole euboïque, 1 gr. 43 (Paris) PL LXIX, fig. 1!, 


L'apparilion de cette petite pièce d'or en 
tête du monnayage de Cumes est assez inso- 
lite pour que des numismates aient songé, 
— d’ailleurs, à Lort, — à en suspecter l'au- 
thenticité. Le style de la tête de la nymphe 
classe ce diobole dans le premier quart du 
v° siècle, c'est-à-dire sous le règne d’Aris- 
todème Malacos. Plus tard, vers 470, Cumes 
frappa de nouveau quelques pièces d'or : 
ce sont des hémi-oboles euboïques qui ont, 


au droit, un casque corinthien, et au re- 
vers, la coquille de moule avec la légende 
KVME >. Il serait lentant de considérer, 
avec M. Head, cette hémi-obole d’or, 
comme la division naturelle du diobole dé- 
crit sous le n° 2137. Cependant, le style de 
l'hémi-obole est postérieur: en outre, on 
retrouve le même type du casque sur des 
pièces d'argent frappées vers 470 ?, 


2138. — Tête de la nymphe Cymé à gauche, l'œil de face, les cheveux 
relevés sur la nuque et arrangés en une grosse nalle boulfante sur les tempes; 
ils sont retenus par un cécryphale formant diadème. 

B. KVMAIOH (rétrograde). Coquille de moule, la pointe à droite; au- 
dessus, une chouette. Cercle et grènetis au pourtour. 

ÆR 19; statère, 7 gr. 07 (Luynes) PL LXIX, fig. 2 :. 


2139, — Tête de la nymphe Cymé à droite, l'œil de face, les cheveux rele- 
vés sur là nuque et retenus par un large bandeau; elle à des pendants 
d'oreilles et un collier. Cercle et grènelis au pourtour. 

Be. KVAAAILOY] (rétrogr.). Coquille de moule, la pointe à droite; au-des- 


sus, une sauterelle. Cercle et grènetis. 


ZÆ 22; slatère, 7 gr, 67 (Berlin) PL LXIX, fig. 8 5. 


2140. — Tête de la nymphe Cymé à droite, l'œil de face, les cheveux 


1. Un accident métallique en forme de croissant, 
qu'on voit au revers, à la suite de la légende, a fait 
lire KYMEO.Rr. Garrucci, Le monele dell’ lalia 
antica, t&. IT, p. 80, n° 19 et pl. LXXXHI, 19; Arthur 
Sambon, Les monnaies de l'Italie antique, t. I, 
DA TCrAr Dieudonné, Rev. numism., 1903, p. 405, 
n°19, et-pls XX 19. 

2. Poole, Catul, Italy, P. 85, n° 1; B. Head, His. 
numMmor., p. 31; Garrucci, Le monele dell Italia an- 


lica, p. 81, n° 20 ; Arthur Sambon, Les monnaies an- 
tiques de l'Italie, p. 149, n° 243; Dressel, Beschrei- 
bung, t. UI, Ilalien, p. 95, nos 33 et 34. 

3. Poole, op. cil., p. 89, n° 25 et 96. 

4. Arthur Sambon, Les monnaies de l'Ilalie an- 
fique LA De 15100 266. 

5. I. Dressel, Beschreibung, t. HI, Italien, p. 90, 
n° 24; A. Sambon, op. if., p. 159, n° 262, 
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ondulés sur les tempes, relevés en bourse sur la nuque et retenus par un 


bandeau ; elle a un collier. Grènetis. 


B. KVMAIIOUT] (rétrograde). Coquille de moule, la pointe à droite; au- 


dessus, une étoile. Cercle et grènetis. 


ZR 17; stat., 7 gr. 63 (Berlin) PL. LXIX, fig. 4 :. 


La têle qui figure sur ce statère est du 
même style que la têle du Démarétion à 
Syracuse, et celle de la nymphe Hyélé, 
sur les statères de Vélia (ci-dessus, n° 2115 
à 2119). Cette remarque est importante 
pour le classement chronologique des mon- 


naies de Cumes puisque nous avons la date 
du Démarétion, qui est 480. On doit ad- 
mettre que le statère de Cumes fut frappé 
lors de l'alliance des Cuméens avec Hiéron 
de Syracuse, à laquelle nous avons fait al- 
lusion plus haut. 


2141. — Tête de la nymphe Cymé à droite, l'œil de face, les cheveux rele- 
vés en bourse sur la nuque et retenus par un triple bandeau; elle a un col- 


lier. Cordelette au pourtour. 


&. KVMAIOH (rétrogr.) Coquille de moule, la pointe à droite; au-dessus, 
un dauphin à droite. Grènetis entre deux cercles. 
ZR 20; stat., 7 gr. 67 (Luynes) P1. LXIX, fig. 5?, 


2142. — Tête de la nymphe Cymé à droite, l'œil de face, les cheveux en 
touffe sur la nuque, le bout relevé en bourse et retenu par un diadème perlé ; 
elle à un collier; au pourtour, son nom, KVMAE (rétrogr.). Cercle et grènctis. 

&. KVMAIOH (rétrograde). Coquille de moule, la pointe à droile; au- 
dessus, deux oiseaux aquatiques, côte à côte, la têle tournée en sens inverse. 

ZR 20; slat., 6 gr. 75, oxydée (Berlin) PI. LXIX, fig. 6: 


Des statères aux mêmes types, mais d’un 
style un peu plus récent, présentent des 
variétés caractérisées par le symbole placé, 
au revers, au-dessus de la moule. On 
trouve, par exemple, un gland, une plante 
marine, un corbeau, un poisson, un can- 
thare, etc. Ces pièces sont en dehors de 


4. H. Dressel, Beschr., Italien, p. 90, n° 2 et pl. 
III, 36; A. Sambon, op. cit., p. 155, n° 260. 
2. Arthur Sambon, op. cil., p. 153, n° 254. 
3. H. Dressel, Beschr., Ilalien, p. 89, n° 1; A. Sam- 
bon, op. cié., p. 153, n° 255. 
4. On a parfois pris la dépouille du lion pour une 
Tome If. 


notre cadre chronologique. Nous laissons 
aussi de côté, comme étant d'une époque 
postérieure, le groupe des monnaies qui 
ont, au droit, une tête de lion de face, 
entre deux hures de sanglier *, et celles 
qui ont une tête d’Athéna coiffée d’un 
casque corinthien ÿ. Le classement chro- 


protomé de grenouille. B. Head, Hist. numor., 
p. 30; cf. la correction de M. Arthur Sambon, op. 
cil.,t. 1, p. 140 et 150; Ett. Gabrici, dans Corolla 
numismalicu in honour of Barclay V. Head (1906) 
DÉRONEDIDIEMIN ME 

5. A. Sambon, p. 165. 
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nologique de ces diverses séries présente, 
d’ailleurs, les plus grandes difficultés. 
L’étalon lesbiaque que nous avons cons- 
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taté à Cumes, y fut remplacé par l'étalon 
euboïco-larentin, qui donne au statère le 
poids de 8 gr. 41. 


$ XII. — Crotone. 


Crotone élait sur la côte orientale du 
Brutlium, à l'embouchure de l'Æsaros. Ce 
nom de Koôrwv, dit la légende, dérive de 
celui du héros Croton qui donna Il hospita- 
lité à Héraclès au cours de ses aventures. 
Historiquement, Crotone fut fondée vers 
110, par des colons de Rhypæ, ên Achaïe et 
de Zacynthe. De bonne heure, elle altei- 
gnit une grande prospérité, étendant sa do- 
minalion sur les contrées voisines et fon- 
dant Térina sur la mer tyrrhénienne. Elle 
avait des mines d'argent dans son voisi- 
nage !. Le développement de la puissance 
de Crotone devait fatalement la mettre en 
conflit avec Sybaris. Toutefois, les deux 
villes paraissent avoir vécu assez long- 
temps en bonne intelligence, ce qui s’ex- 
plique par leur commune origine achéenne 
el la nécessité où elles se trouvaient de 
s'allier contre les tribus OEnotriennes du 
voisinage. Les Crotoniates qui se livraient 
avec passion aux exercices athlétiques, 
remportèren! de nombreux prix aux jeux 
Olympiques. 

L'arrivée de re occasionna un 
grand changement dans leur gouverne- 
ment : c'était peu après le milieu du vie siè- 
cle. Les Locriens au nombre de 10,000, 


1. Fr. Lenormant, La Grande Grèce, t. 1, p. 262. 

2. Strabon, VI, 1, 40. Justin (XX, 2, 3) place cet 
événement avant l'arrivée de Pythagore; d’autres 
historiens admettent que cette bataille eut lieu 
beaucoup plus tard, dans les premières années 
du ve siècle. La chronologie de tout ce qui touche 
à Pythagore est extrêmement incertaine. Fr. Le- 


venaient d’infliger, sur les bords de la 
Sagra, une terrible défaite à une armée 
composée de 130,000 Crotoniates ?. Assagis 
autant que terrifiés par le malheur, ceux- 
ci écoutèrent les conseils du philosophe de 
Samos et s’abandonnèrent à sa direction. 
Pythagore, aidé de 300 jeunes gens, ses 
disciples, devint en fait maitre du pouvoir 
et durant quinze années, il domina le con- 
seil oligarchique. C'est dans le temps où 
l'influence des Pythagoriciens commençait 
déjà à décliner, en 510, qu'éclata, entre Cro- 
tone et Sybaris, le conflit qui devait aboutir 
à la ruine de cette dernière. Le célèbre 
athlète Milon, disciple de Pythagore, com- 
mandait l'armée des Crotoniates, composée 
d'environ 100,000 hommes, tandis que celle 
des Sybariles était trois fois plus nom- 
breuse. Milon fut néanmoins victorieux 3. 

Peu de temps après, une insurrection 
démocratique chassa les Pythagoriciens 
de Crotone et installa un gouvernement 
démocratique ; Pythagore se réfugia à Mé- 
taponte. Cette révolution eut son contre- 
coup sur les autres villes de la Grande 
Grèce et les Pythagoriciens finirent par être 
expulsés de partout #. 

La série des monnaies de Crolone qui 


normant, La Grande Grèce, t. 11, p. 71. 

- 8. Diod., XIT,9 ; Strabon, VI, 1, 13; Hérod., V, 4%: 
VI, 21; Jamblique, Vifa Pythag., 260; Scymnos, 
ch. 351-360. 

4. Justin, XX, 4; Val. Max., VIII, 15; Diog. Laert., 
VIII, 1, 3; Jambl., Vita Pylhag., 248-251 ; 255-262 ; 
Porphyre, Vita Pythag., 54, 55. 
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débute vers le milieu du vi siècle, paraît 
avoir été inaugurée à l'instigation de Py- 
thagore. Nous avons dit plus haut com- 
ment Pythagore, exerçant son influence sur 
toutes les villes achéennes, amena ces 
républiques sœurs à cesser, pour quelque 
temps, leurs querelles intestines et à con- 
tracter une alliance commerciale qui fut 
l'origine du monnayage à Lypes incus de 
la Grande Grèce !. Chaque ville conserva 
naturellement dans cette associalion son 
Lype local qui fut comme ses armoiries. 

Le trépied d’Apollon figure sur les mon- 
naies de Crotone parce que ce fut sur l’ordre 
du dieu de Delphes que Myscellos de 
Rhypæ et les Zacynthiens fondèrent cette 
colonie ?. En outre, le duc de Luynes 
observe que Pythagore se présenta aux 
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Crotoniates, en possession des riles héré- 
dilaires d'Apollon, qu'il fit adopter par 
ses nouveaux conciloyens, il comptait 
même parmi ses disciples, une prêtresse 
delphinienne appelée Aristocleia #. 

Nous avons dit tout à l'heure que le ter- 
rtoire de Crolone, comme celui de Sybaris, 
s'étendait sur une partie de la péninsule, 
depuis la mer tyrrhénienne jusqu'à la mer 
ionienne. C’est pour cela qu’on trouve sur 
les monnaies le nom de Crotone associé à 
celui de différentes villes, dès le temps 
des types incus, comme : VAA (Sybaris); 
TE (Zerina,; PANAO (Pandosia). Plus 
tard, il y a encore d’autres monnaies 
d'alliance, mais avec types en relief au 
droit et au revers : ces pièces sont en 
dehors de notre cadre chronologique. 


Groupe A. — Monnaies portant le seul nom de Crotone. 


2143. — 9PO. Trépied posé sur une base, surmonté de la cortine avec ses 
anneaux, et d’où émergent deux têles de serpents. Grènetis entre deux cercles. 
Re. Le même type en creux {sans la Iég.). Cercle dentelé au pourtour. - - 

ZÆR 30; statère, 7 gr. 80 (Luynes) PI LXIX, fig. 7 ‘. 


214%. — 9PO. Trépied sur une base, avec la cortine munie de ses anneaux ; 
mais les deux serpents émergent des pieds du trépied. Grènetis entre deux 


cercles. — BL. Le même lype en creux (sans la lég.); tréflage. 
ÆR 29; statère, 8 gr. 07 (Luynes) PL. LXIX, fig. 8. 


2145. — PPOTON. Trépied posé sur une base, surmonté de la cortine 
munie de ses anneaux ef d’où émergent deux serpents. Bords relevés au 
pourtour. — B. Le même type en creux (sans la lég.). 


ZÆR 30 ; slalère, 7 gr. 75 (Paris). 


4. Voyez ci-dessus, p. 1373 et suiv. 
2. Nous avons vu plus haut, p. 902, que le tré- 
pied forme aussi le type essentiel des monnaies 


de Zacynthe. 


3. Duc de Luynes, Nouv. annales, t. I, p. 411. 
4. Garrucci, Le monele, pl. CVIII, 26, 
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2146. — 940. Trépied sur une base, avec la cortine munie de ses anneaux: 
deux serpents émergent de la cortine, et deux autres des pieds du trépied; 
dans le champ, à droite, un crabe. Grènetis entre deux cercles. 

R. Le même trépied en creux; la lég. O9 et le crabe sont en relief. 

Æ 28; statère, 8 gr. (Luynes) PI. LXIX, fig. 9. 


2147. — O9®. Trépied sur une base, avec la cortine munie de ses anneaux 
(sans serpents); dans le champ à g., un crabe. Grènetis entre deux cercles. 

B. Le même trépied en creux; la lég. O9 en relief; dans le champ, à 
gauche, une lyre en relief. 

ÆR 26; statère, 7 gr. 90 (Luynes) PL. LXIX, fig. 10. 


2148. — Variété, avec des festons et des enroulements entreles anneaux de 
la cortine et les pieds du trépied (Luynes). 


2149. — O9, à g. Trépied sur une base, surmonté de la cortine munie 

d’anneaux; dans le champ à dr., un crabe. Grènetis entre deux cercles. 
Bt. Le même trépied en creux ; à droite, en relief, PO, et à g., un crabe. 
2 23; statère, 7er. 91 (Paris) PL LXIX, fig. 11. 


2150. — 49 (à g.). Même type du trépied, avec le crabe à droite. 
B. Le même trépied en creux ; dans le champ, en relief, à gauche un dauphin 


la têle en bas; à droite, 49. Au pourtour, grènetis dans un sillon creux. 
ZR 22; statère, 7 gr. 93 (Luynes) PL. LXIX, fig. 12 :. 


2151. — ©99 (à droite). Même type du trépied, avec le crabe à gauche. 
B. O9® {à droite). Le même trépied en creux; à droite, un dauphin, la 
tête en haut. Statère ?. 


2152. — 9PO (à g.). Même type du trépied, avec le crabe à droite. 
Be. 9PO (à droite). Le même trépied en creux. 
RAS SUrte, 2er. SD. 


2153. — 9PO. Trépied sur une base, surmonté de la cortine munie de ses 
anneaux; deux serpents émergent de dessous les pieds du trépied. Dans le 
champ à droite, une cigogne. Grènelis entre deux cercles. 


1. Cf. Greenwell, Num. Chron., 1897, p. 271 et 2. Garrucci, op. cit., pl. CVIIT, 30. 
plxl, 12; 3. Garrucci, op. cil., pl. CVIIT, 31: 
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BL. Trépied en creux ; à gauche, en relief, 9pO ; à droite, une cigogne. 
ÆR 31; statère, 7 gr. 78 (Luynes) PL. LXIX, fig. 13. 


2154. — PO (à gauche). Trépied sur une base, surmonté de la cortine 
munie de ses anneaux; dans le champ à droite, une cigogne. Grènetis entre 
deux cercles, — Æ, ,POTOW (en relief). Trépied en creux. 

ÆR 93; stat., 7 gr. 86 (Paris) PL LXIX, fig. 14; — autres ex., (Londres) *. 


2155. — O9 (à droite). Même type du trépied; dans le champ à gauche, 
une cigogne. — B£. Sans lég. Trépied en creux. Cercle dentelé au pourtour. 
Æ 21; statère, 7 gr. 90 (Paris) PL LXIX, fig. 15. 


2156. — O9 (à gauche). Trépied sur une base, surmonté de la cortine 
munie de $es anneaux. Dans le champ à dr., une cigogne. Grènetis entre 
deux cercles. — BR. Le même trépied en creux (sans lég.). 

Æ 15; trité, 2 gr. 20, usée (Paris) PL LXIX, fig. 16. 


2157. — O99 (à dr.). Trépied sur une base, surmonté de la cortine munie 
de ses anneaux ; à gauche, une cigogne. Grènetis simple au pourtour. 

B. Le mème trépied incus ; dans le champ, en relief, à dr., un fleuron (?); 
à g., un ornement en forme de ©. | 

ZÆR 20 ; statère, 8 gr. 11 (Luynes) PL LXX, fig. 1. 


2158. — 099. Même type du trépied; à droite, une cigogne. Grènelis 
entre deux cercles au pourtour. 

Be. Sans lég. Le même trépied ineus. Cercle dentelé au pourtour. 

ÆR 22; statère, 7 gr. 87 (Paris) PL. LXX, fig. 2. 


2159. — Variété surfrappée sur un didrachme d’Agrigente ; on voit encore 
an droit, la tête et une partie du profil de l'aigle, et au revers, les pinces et 
les pattes du crabe ”. 


Dans le champ des monnaies de Crolone, lon, ou à Pythagore lui-même, tels que le 
que nous venons de décrire, il y a des sym- dauphin ou la lyre d’Apollon Delphinien, le 
boles variés qui paraissent se rallacher, crabe, la grue ou la cigogne. « Des grues 
eomme le type du trépied, au culte d'Apol- volant au-dessus du théâtre de Crolone 


4. Poole, Calal. Italy, p. 3#3, n° 10,11 et 12. ne’e, p. 149 ct pl. CVIT, fig. 29. Comparez Îles 
2, A. Salinas, Le monele delle antiche città di Si- nombreuses monnaies de Métaponte contemporai- 


e lia, p. 13, n° 80 et pl, IV, 1%; Garrucci, Le mo-  neset aussi surfrappées (n°* 2076 et suiv.). 
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avaient révélé un homicide à la sagacité de 
Pythagore dans les circonstances sui- 
vantes, Des enfants avaient été noyés en 
pleine mer; une troupe de grues planait 
alors au-dessus des meurtriers : l'un de ces 
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malfaileurs, assis au théâtre de Crotone, 
vit un jour passer des grues dans l'air. 
« Regarde les témoins », dit-il à son com- 
plice. Pythagore les citant au conseil des 
mille, leur arracha l’aveu de leur crime !. » 


2160. — O9 {à dr.). Trépied sur une base, surmonté de la cortine 
munie de ses anneaux ; dans le champ, à gauche, une cigogne. 


B. Le même trépied en creux. 
van£{e : HAPOH TO ANO. 


En graflite postérieur, l'inscription sui- 


ZR 19; statère, 7 gr. 99 (Paris) P1 LXX, fig. 8 ?. 
2161. — Variété avec NSKA, en graflite postérieur (Berlin) *. 


Le duc de Luynes à écrit au sujet du 
slatère, n° 2160 : « Ce didrachme appar- 
tient vraisemblablement à quelque consé- 
cralion votive ou à l'une de ces amendes 


sacrées que les Grecs avaient coutume de 
déposer dans les temples d'Apollon comme 
à Corinthe, Palara, Amphipolis, et qu'ils 


nommaient epx Crpniat, leon doxyuai +. » 


Û 


2162. — Trépied sur une base, surmonté de la cortine munie de ses 


anneaux. Cercle au pourtour. 


BR. 940 dans le champ. Cercle perlé au pourtour. 
ÆR 12; 1 gr. 15, fruste (Paris) PI, LXX, fig. 4. 


2163. — PO. Trépied, comme ci-dessus. 
BR. 9PO. Crabe. Grènetis au pourtour. 
ZR 9; demi-litro (?), O gr. 45 (Luynes) PL LXX, fig. 5. 


216%. — O99. Trépied sur une base, surmonté de la cortine munie de ses 
anneaux ; deux serpents émergent sous les pieds du trépied. Au pourtour, 
grènelis entre deux cercles. — Bz. Aigle volant à droite, en creux. 

ZR 28 ; slatère, 8 gr. 10 (Luynes) P1. LXX, fig. 6. 

2165. — 9PO (à dr.) — TOM (à g.). Trépied avec les serpents, comme 
ci-dessus. — BR, Aigle volant à droite,'en creux. 


1. Duc de Luynes, dans les Nouvelles annales, t. I, 
P. 415, d’après Jamblique, Vita PYRAGACh 021, 
fragm. 126. Comparez l'histoire d'Ibycos assassiné. 
Plutarque, De garrulitate. 

2. Garrucci, Le monete, etc., pl. CVIIL, 33. 

3. À. von Sallet, Zeit. für Num.,t. V,p. 360. 


4. Duc de Luynes, dans les Nouvelles annales de 
l'Instil. archéol. Section franç., t. 1, 1836, p. 415 ; 
Raoul Rochette, Mémoires de numism., p. 34; 
Avellino, Bullelt. arch. neapol., t. VI, p. 91; Gar- 
rucci, p. 149 et pl. CVIII, 33; voyez aussi le 
présent Trailé, Première Partie, t. 1, p. 671. 
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ÆR 24 ; statère, 7 gr. 48 (Londres) *. 
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2166. — 9POTOW (à dr.). Trépied sur une base, surmonté de Ia cortine 
munie de ses anneaux. Grènelis entre deux cercles. 

BR. Sans lég. Aigle en creux, volant à dr. Au pourtour, cercle dentelé. 

Æ 24: statère, 8 gr. 10 (Luynes) PI LXX, fig. 7°. 


2167. — Variété, avec la lég. 9PO, à gauche. 
Æ 24; staière, 8 gr. 17 (Paris) PL. LXX, fig. 8. 


2168. — Variété, avec la lég. O9 à droite. 
Z 20; statère, 8 gr. 09 (Luynes) PL LXX, fig. 9. 


2169. — Variété, avec l’aigle en creux, volant à gauche *. 


L'aigle au revers des monnaies de Cro- 
tone (n° 2164 à 2169) s'explique sans 
doute par la légende qui prétend que Py- 
thagore, à Crotone « caressait un aigle 


blanc devenu familier pour lui seul » #, 

Cet aigle est incus sur les monnaies pri- 
milives; plus tard, il paraît en relief et 
dans des attitudes variées . 


No 2170. 


2170. — 9PO. Trépied surmonté de la cortine munie de ses anneaux. 
Cercle perlé au pourtour. — Æ. Casque de profil, en creux, à gauche. 


ZR 26; statère (coll. Tirelh). 


Si l’on adopte une conjecture de Miner- 
vini, le casque désignerait Témésa, et la 


1. Poole, Catal. Ilaly, p. 345, n° 31. 

2, Garrucci, op. cil., pl. CVIIL, 36. 

3. Garrucci, op. cit, pl. CVIIE, 37. 

4. Duc de Luynes, loc. cil., p. 413. Ottf. Muller 
(Annali dell Istitulo, t. V, p. 169) a voulu, à tort, 
reconnaître un corbeau plutôt qu'un aigle sur les 


monnaie serait une pièce d'alliance entre 
cette ville et Crotone f. | 


monnaies de Crotone. 

5. Garrucci, op. cit., pl. CIX, fig. 5 et suiv. 

6. Garrucci. op. cit., p. 149 et pl. CVIIL, 27; cf. 
Minervini, Bulleltino archeol. neapolit., t. IV, 
pl. V,no1iet p. 49. 
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2171. — O9. Trépied sur une base, surmonté de la cortine munie de ses 


CROTONE 


Groupe B. — Crotone et Terina. 


OK 


NE 


anneaux; dans le champ à gauche, un crabe. 


Æ. Le même trépied en creux; à droite, O99 : à gauche, TE. 


ZÆR 16; statère :. 
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2172. — 9PO. Trépied, comme ci-dessus; à droite, TE. Cercle perlé. 
ZR 20; slalère, 8 gr. 06 (Luynes) PL LXX, fig. 10°. 


Les lettres TE qui figurent sur les pièces 
qui précèdent (n° 2171 et 2172), concurrem- 
ment avec le nom des Crotoniates, sont 
vraisemblablement les initiales du nom de 


Groupe CG. — Crotone et Sybaris. 


Térina, colonie de Crotone, ainsi que nous 
l’avons raconté plus haut. Les monnaies 
autonomes de Térina ne débutent pas avant 
480 et nous n’avons point à en parler ÿ. 


2173. — 9PO. Trépied sur une base, surmonté de Ja cortine munie de ses 
anneaux. Grènelis entre deux cercles au pourtour. 

BR. À l'ex. VMA (initiales du nom de Sybaris). Tyureau, en creux, debout à 
droite et détournant la tête. Cercle dentelé en creux, au pourtour. 


ZR 24; statère *. 


2174. — Variété, sans lég. au revers, 7 gr. (Luynes) PL LXX, fig. 11 ‘. 


1. Garrucci, Le monele, pl. CVII, 28. p. 15 et suiv. 
2. Garrucci, op. CAD CNE: 4. Garrucci, Le monele, pl. CIX, 1. 
3. B. Head, Hist. numor., p. 96; cf. sur Térina 5. Voyez aussi F. von Duhn, Zeit. für Num., 


et Témésa, Fr. Lenormant, La Grande Grèce, t. III,  t. VIL, p. 340. 
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Le type et la légende du revers des piè- 
ces qui précèdent sont pareils à ceux des 
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monnaies de Sybaris décrites plus haut 
(n° 2088 et suiv.). 


Groupe D. — Crotone et Pandosia. 


2175. — 9PO. Trépied sur une base, avec la cortine, comme ci-dessus. 

BL, FAW—AO. Taureau de profil à droite et détournant la tête à gauche ; 
type en relief au centre d'un rectangle creux bordé par un grènelis entre 
deux lignes. Cercle dentelé au pourtour. 

ÆR 926; statère, 7 gr. 60 (Paris) PL LXX, fig. 12; — autre ex. (Naples): 


2176.— 9PO. Trépied sur une base, surmonté de la cortine, comme ei- 
dessus. Grènetis entre deux cercles au pourtour. 

BR. FAW—A9. Taureau de profil à gauche et détournant la tête à droite; 
tvpe en relief au centre d’un rectangle creux bordé par un grènelis entre 
deux lignes. Au pourtour, cercle dentelé. 

ÆR 26; statère, 7 gr. 83 (Luynes) PI LXX, fig. 18. 


La ville de Pandosia dont le nom est au 
revers des précédents statères, était située 
dans les montagnes voisines de Crotone, 
près de l'Achéron, petit affluent du Cra- 
this ?. Vers le milieu du v° siècle seulement, 
elle commence à frapper de belles mon- 
paies autonomes à types de revers en relief. 

A partir de 480, les monnaies de Crotone 
cessent d'être incuses. Les plus anciennes 
de cette nouvelle série ont un trépied en 
relief, au droit et au revers. D'autres ont, 
au droit, un trépied et au revers un aigle, 


1. Garrucci, op. cit., p. 150 et pl. CIX, 2. 

2, Strabon, VI, 4, 5; duc de Luynes, dans les 
Annali dell’ Istilulo archeol., t. V, p. 5 et suiv.; 
B. Head, Hist. numor., p. 89; Garrucci, op. cil., 
p. 154 et pl. CXI, 5 à 8. 

3. G. Hill, Catal. de la coll. John Ward, p.11, 
n° 105; Garrucci, p. 141. L'interprétation de DA 
par le nom de Zancle est évidente; M. Arthur Evans 
croit que ces monnaies d'alliance au type du tré- 
pied, entre Crotone etZancle, remontent à la période 


Tome Il, 


un crabe, une pieuvre, Pégase, un casque. 
Il y a aussi, après 480, de nombreuses 
monnaies d'alliance entre Crotone, Témésa 
ou Térina, Pandosia, Caulonia {(KAVA), Rhé- 
gion, Zancle (DA) *, et d’autres villes, 
représentées par des initiales qui, pour la 
plupart, n’ont pas encore été expliquées, 
comme ME, IM, ®, IA, VLI, OP; on à pro- 
posé d’y reconnaitre les initiales des noms 
de villes comme Métaponte ou Mesma, 
Himéra, elc., qui furent monétairement 
alliées de Crotone au cours du v° siècle. 


antérieure à 493, date de la prise de Zancle par les 
Samiens et les Messéniens (A. Evans, Num. Chron., 
1896, p.106). Mais le style des pièces en question 
n'autorise pas à les placer à une date aussi reculée; 
nous savons par d'autres monnaies que Zancle- 
Messana fut un instant restaurée sous son nom 
primitif de Zävxkn, vers le milieu du ve siècle 
(A. Evans, Loc. cit., p. 109) : c'est à cette dernière 
date, évidemment, que se rapportent les monnaies 
qui associent les noms de Crotone et de Zancle. 
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$ XIII. — Caulonia. 


Caulonia (Ka>lwy ou Kakwvtz, elthn. Ka- 
Awvtirne), sur la côte orientale du Bruttium, 
entre Locres au sud, et Le golfe Seyllacion 
au nord (aujourd’hui Castel-Vetere, sur 
l'Alaro, l’ancien Helorus), était un établis- 
sementachéen, fondé par Typhon d’Ægion ; 
elle recut, un peu plus tard, une colonie de 
Crotoniates. Son nom primitif aurait été, 
dit-on, Adlwviz, à cause du ravin près duquel 
elle fut bâtie . 

Caulonia est au nombre des villes de la 
Grande Grèce qui commencèrent, dès Île 
milieu du vi° siècle, leur monnayage par de 
larges pièces incuses. « Il est curieux, dit 
le duc de Luynes, de constater l'absence 
complète des types incus à Locres, tandis 
que Caulonia, si voisine, en avait adoplé 
l'usage comme toutes les villes italiotes 
où la doctrine pythagoricienne prévalut 
et influa sur le système politique. Nous 
savons, en effet, qu'après la révolle des 
Cyloniens à Crotone, Pythagore fut accueilli 
favorablement à Caulonia ?. » 

Polybe nous apprend que Caulonia par- 
ticipa aux désordres qui furent la consé- 
quence de l'expulsion des Pythagoriciens 
de Crotone et des villes voisines. Elle fut 
alors en proie aux discordes civiles; quand 
l’ordre fut rétabli, les trois villes de Cau- 


1. Pausanias, VI, 3, 12; Strabon, VI, 1, 10; cf. 
Garrucci, Le monete dell Italia antica, t. IF, p. 155. 
Une tradition tardive prétendait aussi que Caulonia 
avait été fondée par Caulos, fils de l'Amazone Clité. 
Servius, ad Æneid., II, 553; cf. duc de Luynes, 
dans les Nouvelles annales de la seclion franç. de 
l'Instit. archéol. de Rome, t. 1, 1836, p. 417. 

2. Duc de Luynes, Nouv. annales, t. I, p. 420- 
421. Les Locriens Epizéphyriens n'ont pas de 


lonia, Crotone et Sybaris conclurent une 
ligue et bâtirent à Zeus Homorios un temple 
qui fut leur sanctuaire commun *?. Mais 
cette divinité n'a aucun rapport avec le 
type si curieux des monnaies de Caulonia, 
que Raoul Rochette s’est complu à décrire 
en détail comme il suit : 

« Figure virile et jeune, entièrement nue, 
le plus souvent imberbe, la tête dépourvue 
de bandeau ou de couronne, les cheveux 
serrés sur le front par un simple lien et 
pendant en longues tresses le long du col ; 
cette figure, debout et marchant à droite, 
les jambes fortement écartées, tient de la 
main droite, ployée à la hauteur de l'épaule, 
un rameau, en étendant le bras gauche, la 
main ouverte, au-dessus d’un cerf debout, 
ordinairement placé sur une espèce de base 
ou de piédestal ; dans le champ, et comme 
portée sur le bras gauche de la figure prin- 
cipale, sans toutefois qu’elle s’y appuie, une 
autre petite figure, nue aussi, en marche, 
dans une attitude exagérée, tenant de 
chaque main un rameau pareil, quelquefois 
une fleur : tel est le Lype à peu près cons- 
tant des monnaies de Caulonia, tant de la 
fabrique primitive, que du second âge ‘. » 

On a formulé bien des hypothèses au 
sujet de l'interprétation du type des mon- 


monnaies avant le milieu du rve siècle; on attribue 
ce fait singulier aux lois de Zaleucus, qui, sans 
doute, comme celles de Lycurgue à Lacédémone, 
interdisaient l'usage de la monnaie. B. Head, His{. 
numor., p. 86. 

3. Polybe, 11; 39: 

4. Raoul Rochette, Mémoires de numismalique 
et d'anliquilé, p. 8 (1840, in-4°). 


| 
| 
| 
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naies de Caulonia !. Suivant les uns, c’est un 
Apollon qui tient à la main un rameau lus- 
tral, symbole de purification ; celte figure 
se rapporterait à une peste qui aurait ravagé 
Caulonia et dont on attribua la disparition 
à Apollon. Dans le même ordre d'idées, 
suivant d’autres, il s'agit d'Apollon Cathar- 
sios et la petile figure que le dieu supporte 
sur son bras est un dieu du vent, le vent 
favorable, dispersant les miasmes délé- 
tères ?. À cause du nom du fondateur 
achéen de Caulonia, Typhon, M. Head rap- 
proche de cette petite figure, si étrangement 
perchée sur le bras du dieu, le nom du 
mauvais génie Typhon, le père de tous les 
vents mauvais et destructeurs *. 

Quoi qu'il en soit, nous remarquerons» 
avec Raoul Rochette, qu'en ce qui concerne 
le personnage principal, la manière dont il 
porte son rameau de laurier, en guise de 
fouet ou d’aspersoir, ne saurait s'expliquer 
«que dans l'hypothèse d’un personnage 
accomplissant l'acte principal de la lustra- 
tion * ». Et en effet, sur quelques monnaies 
de Caulonia de la dernière période, on voit 
dans le champ, un autel couronné de ra- 
meaux et une fontaine ou un vase à eau 


4. Voy. les opinions des numismates d'autrefois 
réfutées par Eckhel, Doctr.,t. 1, p. 168, et Raoul 
Rochette, Mémoires de numism. el d'archéologie, 
p. 9 et suiv.; duc de Luynes, Nouvelles annales, 
t. I, 1836, p. 424. 

2, Watkiss Lloyd, Num. Chron., 1848, p. 12; 
Avellino a voulu reconnaître un Dionysos sur les 
monnaies de Caulonia, Giornale numismalico, t. 1, 
p. 24; voir aussi Minervini, Saggio di Osserv. nu- 
mism., p. 133-138; Streber y a vu Iléracles au 
retour de son voyage chez les Hyperboréens (Ab- 
handal. d. Künigl. Bayerischen Acad., 1838, p. 709. 

3. B. Head, Hist. numor., p. 19 ; Percy Gardner, 
Types of Greek Coins, p. 85. 

4. R. Rochette, Mémoires, p.16; v. aussi Duc de 
Luynes, dans les Nouvelles annales de l'Institut 
archéol. de Rome, t. 1, 1836, p. 424-425. 
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lustrale surmonté d’un cygne, symboles qui 
confirment l'interprétation de Raoul Ro- 
chette*. 

Dès lors, ce personnage accomplissant 
l'acte de la lustration ne peut être, suivant 
le même savant, que « le héros local ou le 
Démos, personnifié, comme il convenait, 
sous les traits et avec les formes de la jeu- 
nesse, accomplissant l'acte principal de la 
lustration; à moins qu'on n'aime mieux 
voir dans cette figure Apollon lui-même, 
le Dieu lustrateur par excellence, x20aotrc, 
qui était, sans doute, la principale divinité 
de Caulonia, à en juger d’après la haute 
célébrité du temple d’Apollon Alæos, bäti 
sur le territoire de cette ville ? ». 

Quant à la pelite figure accessoire, pla- 
cée sur Le bras d'Apollon, avec un rameau 
pareil à celui que le dieu porte à la main, 
« elle doit être, dit encore Raoul Rochette, 
le Génie même de la lustralion, ‘Ayviosués 
ou Kaÿaouos, personnifié » *. Le duc de 
Luynes a proposé d’y reconnaitre Aristée, 
fils d'Apollon. 

L'Apollon des monnaies de Caulonia est 
peut-être la reproduction de quelque sta- 
tue colossale, de même que le Poseidon 
des monnaies de Poseidonia, ou l'Héraclès 
des statères d'Héraclée de Lucanie, Le 
Zeus d'Ithôme, sur les monnaies de Mes- 
sénie, porte de la même manière un aigle 
sur son avant-bras *. 

Les cérémonies de lustration du genre 
de celle qui parait représentée sur les mon- 
naies de Caulonia, avaient lieu, en général, 


1. Garrucci, op. cil., pl. CXI, fig. 15; pl. CXXV, 
fig. 16. 

2. R. Rochette, Mémoires, p. 24. 

3. R. Rochette, Loc: cil., p. 26. 

4. Voyez, ci-dessus, aussi les monnaies primiti- 
ves d'Olympie, nos 1254 et 1255. 
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soit lors de la fondation d'une ville nou- 
velle ou de l'établissement d'une colonie, 
soit pour l'anniversaire de ces fondations, 
ou bien, enfin, « à l'occasion de quelques 
grands malheurs publics, tels que des ma- 
ladies contagieuses » ‘. Des lustrations 
publiques sont représentées non seulement 
à Caulonia, mais sur des pièces de Crotone 
el de Sélinonte au ve siècle. 
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Comme à Métaponte et à Crotone où le 
monnayage à revers incus s’est prolongé 
longtemps, les pièces les plus anciennes 
ont unflan large el mince; puis, ce flan 
diminue graduellement, et au début du 
v® siècle, les pièces sont d’un module très 
sensiblement plus petit, mais le poids reste 
le même par suite de la plus grande 
épaisseur du flan. 


Groupe A. — Pièces à flan large el mince. 


2177. — KAVA. Apollon Catharsios nu, debout, à droite, les cheveux rete- 
aus sur le front par un bandeau et répandus en mèches frisées sur le cou; 
de la main droite levée à la hauteur de l'oreille il tient un rameau; il étend 
le bras gauche en avant, la main ouverte, au-dessus d’un cerf debout à 
droite, placé sur une base et délournant la tête; sur le bras gauche du dieu, 
une pelite figure (le génie de la lustration ?), nue, courant à droite, les deux 

2 


bras étendus et tenant un rameau dans chaque main ?. Cordelette perlée. 
B£. Sans lég. Le même type d’Apollon Catharsios, à g., avec le cerf, en creux, 


et le Génie de la lustration grossièrement silhouetté. Cercle dentelé. 
Æ 31; statère, 7 gr. 95 (Paris) PL LXX, fig. 14. 


2178. — Autre ex. varié, 8 gr. 20 (Luynes) PL LXX, fig. 15. 


2179, — Variélé, avec le mot IKE-TEZI, en caractères très Lénus, à côté de 


la Lête d’Apollon Catharsios *. 


1. Raoul Rochette, Mémoires, p. 31. 
- 2. Le rameau n'est pas toujours apparent, étant 
mal venu à la frappe. 


3. Garrucci, Le monele dell’ Italia antica, p. 186 
et pl. CXXV, 17. D'après Garrucci, le mot IKE- 


TEZI(A) serait pour [KETEPIA (— tuernola), 


hate nn monee bé à 
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2180. — O AVAY (la lettre O dans le champ) ’. Apollon Catharsios, avec le 
cerf et le Génie de la lustration, comme ci-dessus. 

Bz. KAV. Apollon Catharsios et le cerf, en creux, à gauche. 

ÆR 31 ; statère, 8 gr. 05 (Luynes) PL LXXI, fig. 1. 


2181. — Même lég. et type; entre les jambes d’Apollon, la lettre 4. 

Bi. AVAK, et la lettre © dans le champ. Apollon Catharsios et le cerf, en 
creux, à gauche; entre les jambes du dieu, la lettre 4. 

Æ 30; statère, 8 gr. 15 (Paris) PL LXXI, fig. 2. 


2182. — OAVAY. Apollon Catharsios, comme ci-dessus; dans le champ, un 
cygne volant. | 

Bz. OAVAN (de haut en bas): Le même type en creux (sans le cygne). 

ÆR 26; statère, 8 gr. 06 (Paris) PI. LXXI, fig. 8. 


2183. — Variété; au revers, la lég. O4VAY, de bas en haut. 
ZR 27; statère, 8 gr. 05 (Luynes) PI LXXI, fig. 4. 


Groupe B. — Pièces à flan épais. 


2184. — AVAY. Apollon Catharsios nu, debout à dr. comme ci-dessus, avec 
le petit Génie et le cerf. Grènetis entre deux cercles. 

B. Sans lég. Apollon et le cerf, en creux, à gauche; derrière Apollon, une 
cigogne en relief. Cercle dentelé. 

ÆR 22 (flan épais); statère, 8 gr. 09 (Luynes) PI. LXXI, fig. 5. 


2183. — O1VAY. Apollon Catharsios, comme ci-dessus, avec le petit Génie 
et le cerf. Grènetis entre deux cercles. — Bz. Le même type en creux (sans lég.). 


Æ 18; lrité, 2 gr. 58 (Luynes) PL LXXI, fig. 6. 


2186. — Triskèle à jambes humaines, tournant de droite à gauche, autour 
d'un globule central; il y a, en outre, un globule attenant à chaque genou. 
Gros grènetis. 


rameau des suppliants ; il désignerait ainsi le ra- 4. 11 se pourrait que cette lettre © fut indépen- 
meau que tient à la main le petit Génie placé sur  dante de la légende: 
le bras d'Apollon: 


1467 
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Æ 8; nn 0 gr. 49{ Londres) PL LXXI, fig. 7 :. 


À partir de 480 environ, les monnaies de 
Caulonia cessent d'avoir un type incus au 
revers. Ce sont désormais des pièces qui 
ont, au droit, Apollon Catharsios nu, debout, 
comme sur les monnaies antérieures; au 
revers, prend place le cerf, entouré de la 


légende KAVA, KAVAONIATAM, et, plus 


tard, KAVAONIATAZ. Ce monnayage se 
prolonge jusqu’à la première destruction de 


Caulonia par Denys l'Ancien, Po de Sy- 
racuse, vers l'an 388 av. J.-C. 


$S XIV. — Rhégion. 


Rhégion, P#ytov (ethnique ‘Prytvos), à l'ex- 
trémité méridionale de la presqu'ile du 
Bruttium, presque en face de la ville sici- 
lienne de Messana (Zancle), était une colo- 
nie de Chalcis. A l’occasion d'une famine, 
les Chalcidiens d'Eubée avaient consacré à 
Apollon un dizième de leurs concitoyens. 
Sur l'ordre d’un oracle de Delphes, ceux-ci 
durent partir pour l'Occident; ils accostèrent 
à Rhégion, appelés dans ces parages par des 
compatriotes qui, auparavant, s'élaient 
établis à Zancle, sur l’autre rive du détroit. 

A ces Chalcidiens vinrent se joindre des 
Messéniens, exilés des guerres de Messénie, 
qui,souslaconduite d’Alcidamidas,s’élaient 
provisoirement d’abord fixés à Macistos. 
Ces Messéniens qui appartenaient à l'aris- 
tocratie de leur pays originaire, devinrent 
l'élément dominant et fournirent les pre- 
miers magistrats de Rhégion jusqu'au temps 
d'Anaxilas qui, lui-même, faisait partie de 
la caste messénienne *. 


1. Bril. Mus. Calal. Ilaly, p. 336, ne 16 (fig. ); 
Garrucci, op. cit., pl. CXI, 30. 

2. Duc de FR dans les Nouvelles annales, 
t. 1, 1836, p. 422; B. Ilead, Hist. numor., p. 19. : 

3. Garrucci, dans Eve de la Soc. frunç. de 
numism., t. VL, 1882, p. 213; Le monele dell Italia 


Ces circonstances expliquent, ainsi que 
le fait ressortir le P. Garrucci, pourquoi «le 
dialecte dorien ou péloponnésien prévalut 
sur le dialecte ionien parlé par les Chalci- 
diens etcomment Rhégion, bien que chal- 
cidienne d’origine, entra néanmoins dans 
la ligue des villes achéennes . » Elles 
expliquent aussi le nom de Mesoévr ou 
Meooävx qu'Anaxilas donna à la ville sici- 
lienne de Zancle, après qu'ils’en fut em- 
paré, comme nous le dirons plus loin. 

Les Rhégiens firent bon accueil aux Pho- 
céens fugitifs, lorsque ces derniers vinrent 
en 544, fonder Vélia, après la conquête de 
l’Ionie par les Perses ÿ. Rhégion, riche et 
puissante, réussit à étendre sa domination 
snr la région voisine, depuis Halex à l'est, 
jusqu'aux colonies locriennes de Medma et 
d'Hipponion au nord, malgré l'opposition 
des Locriens f. 

L'influence politique des Pythagoriciens 
s'exerça à Rhégion ; et même, longtemps 


anlica, p.161; Pietro Larizza, Rhegium Chalcidense, 
Rome, 1905, in-8°. 

4. Garrucci, Annuaire, cité, t. VI, 1882, p. 214. 
- 5. Voyez ci-dessus, p. 1422. 

6. Thucydide, 1V, 1, 24 
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après la mort de Pythagore, Rhégion parait 
être demeurée le quartier général de ses 
disciples ‘. De là vient, sans doute, la parti- 
cipation de Rhégion au monnayage à types 
incus de la confédération achéenne. 

Les plus anciennes monnaies de Rhégion 
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remontent à environ l'an 530 et suivent 
l'étalon éginétique des autres colonies chal- 
cidiennes, tandis que, par leur type et leur 
fabrique, elles se rattachent au monnayage 
des villes achéennes ?. 


Groupe À. — Monnaies à revers incus. 


2187. — WOMWIDAA (à l’ex.). Taureau cornupète, à tête humaine barbue, 
à gauche sur une base, la queue relevée ; au-dessus un grillon. Grènetis. 

B. Sans lég. Le même taureau incus, à droite. | 

ÆR 27; drachme éginét., 5 gr. 64 (Paris) PL. LXXI, fig. 8; — aulre ex., 


au musée de Reggio ”, 


Le type du taureau à tête humaine, 
bondissant impétueusement, symbolise 
l'un des nombreux torrents qui se jettent 


Groupe B. — Anaæxilas. 


En 494, Anaxilas, le quatrième successeur 
d'Alcidamidas, prit le pouvoir à Rhégion. 
Vers le même temps, à la suite de la chute 
de Milet, un parti de Samiens et de Milé- 
siens qui avaient quitté les rivages asiati- 
ques pour aller à la recherche d'une nou- 
velle patrie, se présenta sur la côte orien- 
tale de la Sicile.Anaxilas les reçutà Rhégion; 
puis, dans l'intention sans doute de s'en 
débarrasser autant que d'en tirer parti, il 
leur fit entreprendre, pour son compte, le 


1. Jamblique, Vila Pythag., 33, 130, 251. 

2. B. Head, Hist. numor., p. 92. 

3. À. de Longpérier, Œuvres, t. IT, p. 116 (anc. 
coll. Prosper Dupré); Louis Sambon, Recherches 
sur les anc. monn. de l'Italie mérid., p. 351, 1; 
B. Head, Hist. numor., p. 92; Garrucci, Le monete 
dell Italia antica, t. I, p. 163 et pl. CXIV, 1; 


dans la mer, aux environ de Reggio; l’un 
d'eux, même, parait s'être appelé le Tauro- 
cinum {aujourd’hui le Taurocino) *. 


Les types samiens. 


siège de la ville de Zancle dont une partie 
des habitants était, comme lui, d'origine 
messénienne. Après la prise de la ville, 
les Saniens furent autorisés à s'installer à 
Zancle, sous l'autorité d'Anaxilas qui, de la 
sorte, régna à la fois des deux côtés du 
détroit, sur Rhégion etsur Zancle ; Anaxilas 
changea même le nom de cette dernière 
ville qui s'appela désormais Messana, en 
l'honneur de son origine messénienne . 
Les monnaies que nous allons décrire 


Annuaire, cité, pl. VIH, 1; Pietro Larizza, Rhegium 
Chalcidense, p. 99, n° 1, pl. I, 1. 

4. Cf. Garrucci, dans l'Annuaire de la Soc. frang. 
de num.,t. VI, 1882, p. 213 et 215. 

5, Hérodote, VI, 22; cf. Holm, Geschichle Sici- 
liens, t. Al, p. 574; Arthur Evans, Num. Chron., 
1896, p. 104. 
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portent la trace directe des événements que 
nous venons de résumer,ayant été frappées, 
les unes sous l'influence des colons samiens, 
les autres étant de poids et de types sici- 
liens, bien que portant le nom de Rhégion. 
En étudiant plus loin les séries de Zancle- 
Messana nous ferons ressortir le parallé- 
lisme curieux des monnayages de Rhégion et 
de Zancle-Messana, sous l’hégémonie d’A- 
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naxilas : les pièces ne diffèrent que par la 
légende. 

À Rhégion, les monnaies d'Anaxilas for- 
ment trois séries chronologiques : 4° les 
monnaies aux types samiens, de poids égi- 
nétique (n° 2188 et 2189); 2 les monnaies 
aux types samiens, de poids euboïque 
(n°5 2190 à 2192); 3° les monnaies au type 
du bige de mules (n°5 2193 à 2199). 


2188. — Mufle de lion, de face. Gros grènetis. 

Bt. HOI944. Tète de veau, à gauche, le cou strié. Grènetis (plus fin). 

Æ 18; drachme éginét., 5 gr. 70 (Luynes) PL LXXI, fig. 9; — autre 
ex., 9 gr. (Paris, fruste) ;5 gr. 85; 5 gr. 80 ; 5 gr. 73; 5 gr. 70 :. 


2189. — Mufle de lion, de face. Grènetis. 
BR. 244, au milieu du champ. Grènetis. 
Æ 10; obole éginétique, 0 gr. 98 (Berlin) PL LXXI, fig. 10; — autres 


bx. tar 00, Der. 85. 


Les événements que nous avons résumés 
plus haut, expliquent l'adoption de la tête 
de lion de face et de la tête de veau de 
profil, sur les monnaies de Zaucle et de 
Rhégion : elle est due à l’arrivée et à l’in- 
fluence des colons Samiens : ces deux types 
ne sont en effet, l’un et l’autre, que ceux 
de Samos même, un peu modifiés (compa- 
rez ci-dessus, n°s 463 et 464) ©. 


Seulement, il importe d'observer qu'en 
inaugurant les types samiens sur sa mon- 
naie de Rhégion, Anaxilas lui conserva la 
taille éginélique des monnaies antérieures 
de cette ville : il n’adopta pas l’étalon de 
Samos. 

Sur la drachme n° 2188, la légende ré- 
trograde est ‘Péytov, forme dialectale pour 
“Peyivov. 


2190. — Mufle de lion de face. Grènetis. 
BR. HOH1944, Tête de veau à gauche, le cou strié. Grènetis, 
ÆR 24; tétr. eub., 17 gr. 63 (Berlin) PL. LXXI, fig. 11 ; — autre, 17 gr. 33 * 


1: Imhoof-Blumer, op. cit., p. 99; Brit. Mus. 
Calal. Italy, p. 313, 1 et 2; Garrucci, op. cit., 
P- 163, 3; Macdonald, Hunteriän colleclion, p. 140, 
ns 1 à 3et pl. X, 5; P. Larizza, Rhegium Chalci- 
dense, p. 100 et pl. E, 2. 

2. Imhoof-Blumer, op. cit, p: 99; Garrucci, op. 


Cib.1D: 04109, 105: 

3. Ci-dessus, p. 291 et pl. XI, fig. 30. 

4. Imhoof-Blumer, dans l'Annuaire de la Soc; 
franç. de numism., 1882, p. 99; Louis Sambon, Re- 
cherches sur les anc. monnaies de l'Ilalie méridio- 
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2191. — Mufle de lion de face, les bajoues écartées, et paraissant orner la 


surface bombée d’un bouclier rond. 


BL. Proue de la galère samienne à gauche, surmontée du bastingage; dans 


le champ, à gauche, la lettre A. 


Æ 95; tétradr. eub., 17 gr. 35 (Paris) PL LXXI, fig. 12. 


2192. — Autres ex., sans lettre apparente au revers, 17 gr. 30 (Londres); 


17 gr. 05 (Berlin) ‘. 


Le tétradrachme n° 2190, bien qu'étant 
aux types samiens comme les pièces précé- 
dentes, a un poids qui prouve qu'Anaxilas 
abandonna, à Rhégion même, l’étalon égi- 
nétique pour le remplacer par l’étalon eu- 
boïco-attique. Quant aux tétradrachmes 
euboïques n° 2194 et 2192, ils ne portent ni 
le nom de Rhégion ni celui de Zancle. Leur 
style et leurs types les feraient attribuer à 
Samos, n’était leur poids euboïque qui ne 
saurait convenir à cette île ?. Les exem- 
plaires connus ont, d’ailleurs, été trouvés 
auprès de Messine, vers 1875, avec des 


monnaies archaïques de Samos, d’Acanthe, 
d'Athènes et de Zancle-Messana *. Une con- 
clusion s'impose : ces tétradrachmes, n°° 
2191 et 2192, ont été frappés par les colons 
samiens, au moment de leur débarque- 
ment, avant qu'ils fussent embauchés par 
Anaxilas pour le siège de Zancle, en 493. 
La samène rappelle le navire qui les amena 
en Sicile “ ; le poids euboïque qu'ils adop- 
tèrent, de même qu'Anaxilas à Rhégion 
et à Zancle, s'explique par ce fait que, 
dès avant leur arrivée, Zancle avait déjà 
l’étalon euboïque *. 


Groupe C. — Anaxiras. Les types du bige de mules et du lièvre. 


2193. — Bige de mules (är4vn) au pas à dr., conduit par Anaxilas, barbu, 
assis sur le char, les jambes drapées, tenant d'une main les rênes et de 
l’autre une baguette. À l’exergue, une grande feuille de laurier. Grènelis. 

BR, HOH1934. Lièvre courant à droite. Grènetis. 

ZR 25; tétradr. attique, 17 gr. 20 (Luynes) P1. LXXI, fig. 18; — autres 
ex., 17 gr. 18 (Paris) ; 16 gr. 95 (Londres) ‘. 


219%. — Autre ex., 17 gr.; surfrappé sur un tétradr. de Messana, au type 


4. B. Head, Hist. num., p. 92; A. von Sallet, 
Zeit. für Num., t. I, p. 135, et t. V, p. 103. 

2. Voyez ci-dessus, p. 282-283. 

3. À. de Sallet, Zeit. für Num., t. 11, p. 135 et 
t. V, p. 103; E. Babelon, Mélanges numism., 
3e série, p. #1 et suiv. 


Tome If. 


4, Voyez ci-dessus, p. 293. 

5. Holn, Geschichle Siciliens, t. III, p. 5174. 

6. Bril. Mus. Catal. Ilaly, p. 313, n° 3 et 4; Gar- 
rucci, op. cil., p. 163 et pl. CXIV,6; G. Hill, Catal. 
John Ward, p. 19, nos 116 ét 117. 
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du mufle de lion et de la tête de veau avec la légende MESSENION. (Berlin) !. 


2195. — Le même bige de mules, au pas, à droite. Grènetis. 
R. HOH1934. Lièvre courant à droite. Grènetis. 
Æ 17; drachme attique, 4 gr. 10 (Luynes) PL. LXXI, fig. 14; — autre ex., 


4 gr. 17 (Londres) ?. 


2196. — Variété, avec RECINON (non rétrograde), 4 gr. 06 (Londres) *. 


2197. — Le même bige de mules, au pas, à droite; en haut, Niké volant 
pour couronner les chevaux (fruste). — BR. Pareil aux précédents. 
ZR 28 ; tétradr. attique (fruste), 15 gr. 50 (Paris) PL LXXI, fig. 15. 


2198. — Lièvre courant à droite. — Æ. 934, dans le champ. Grènetis. 
ÆR 10; litra, O gr. 86 (Luynes) PI. LXXI, fig. 16; — autres ex., 0 gr. 87 
(Paris) ; 0 gr. 75 (Londres) ; 0 gr. 81; O0 gr. 68 *. 


2199. — Lièvre courant à gauche. — B£. 934, dans le champ. Grènetis. 
ÆR 9 ; demi-litra, 0 gr. 35 (Paris) PL LXXI, fig. 17. 


Le style et le poids euboïque des mon- 
naies qui précèdent (n° 2193 à 2199), la 
persistance de leurs types après le règne 
d'Anaxilas, dans le monnayage de Rhégion : 
telles sont les considérations qui établis- 
sent que ces pièces sont chronologique- 
ment postérieures aux groupes précédents. 
Elles doivent dater de l’époque où les Sa- 
miens, s'étant brouillés avec Anaxilas, fu- 
rent expulsés de Messana. Ce fut évidem- 
ment cette rupture, dont la date ne saurait 
être précisée, qui amena l'adoption de ces 


1. Imhoof-Blumer, Zeit. für Num., t. V, p. 143, 1. 

2. Calal. Italy, p. 313, n° 5; Garrucci, op. cik., 
p. 163 et pl. CXIV, 8. 

3. Catal. Italy, p. 373, n° 6. 

4. Brit. Mus., Catal. Italy, p. 373, n° 7; Garrucci, 
op. cil., p. 163, et pl. CXIV, 9; Macdonald, Hun- 
lerian collection, t. I, p.140, n° 4. 

5. Aristote, dans Pollux, V, 12, 75; cf. B. Head, 


types nouveaux dont la signification nous 
a été explicitement transmise par Aristote, 

Ayant remporté aux jeux Olympiques la 
victoire dans la course des chars attelés 
de mules, Anaxilas fit frapper, en souvenir 
de son succès, les monnaies qui ont le 
type de l’ärévn ou bige de mules 5. Ajoutons 
qu'au témoignage des Anciens, l'élevage 
des mules était particulièrement développé 
à Rhégion 5. 

Aristote, dans ce passage conservé par 
Pollux, explique aussi, mais moins sûre- 


Hist. numor., p. 92-93; Iolm, Geschichle Siciliens, 
t. IT, p. 576. Voici le texte de Pollux : ’Ava£{haoc 
6 ‘Pnyivos oüsns, üs ’AotstotéAns wnoiv, the, Duxelac 
téws &yôvou hayôv, 6 Ôè eicxyoywy te at Bpébas, 6moù 
0 xa OAI vixhoaç ATÉVN, TO vouisuatt Tuv 
Pnylvouy éverüruoey atmhvnv ua haywv. 

6. Héraclide, Polit., 25; Athénée, Deipnos., I, 
D APOllU Ve 42 M6: 
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ment, la présence du lièvre [Axyws) au revers 
des mêmes monnaies; il prétend qu'Anaxi- 
las introduisit le lièvre en Sicile, par Mes- 
sana ‘. Soit; mais il importe de remar- 
quer, dans tous les cas, que le lièvre était 
bien antérieurement connu des habitants 
de cette ville, puisque cet animal était 
consacré à Pan, divinité particulièrement 
en honneur dans la contrée originaire des 
Messaniens, le Péloponnèse. 


1. Pollux, V, 12, 55; cf. Garrucci, Annuaire cité, 
t VI, 1882, p. 217. 
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Anaxilas mourut en 476; à Rhégion, les 
types du bige de mules et du lièvre ne 
devaient cesser d'être employés que dix 
ans environ après lui, à l’occasion de l'éta- 
blissement de la Démocratie, en 466. À par- 
tir de celle époque, les types de Rhégion 
sont, au droit, de nouveau le mufle de lion, 
d'origine samienne, et au revers, le Démos 
assis sur un trône el entouré d'une cou- 
ronne de laurier ?. 


2. B. Head, Hisé. numorum, p. 93. 


CHAPITRE II 


LA SICILE 


$ 1. — Aperçu général. 


L'histoire numismatique de la Sicile est, 
à la fois, le reflel des vicissitudes politi- 
ques que les villes de cette grande île ont 
subies et le tableau de la plus admirable 
floraison artistique que l'antiquité ait vue 
éclore. L'infinie variété des types et leur 
beauté font de leur simple rangement chro- 
nologique le plus complet des chapitres de 
l'histoire de l’art grec et le plus agréable des 
divertissements pour tout homme de goût. 
Aussi, les monnaies siciliennes ont-elles, 
depuis des siècles, attiré l'attention des 
numismates, des historiens, des collection- 
neurs. Mais la période primilive qui, seule, 
doit nous occuper, conduit les séries mo- 
nélaires seulement jusqu'au seuil du sanc- 
tuaire qui renferme ces chefs-d'œuvre de 
l'art monétaire. L'époque archaïque ne fait 
que nous laisser entrevoir ces merveilles, 
bien qu’elle-même s’honore déjà de types 
dont la sévère et noble beauté nous trans- 


1. Autrement dit, elle était l'équivalent d'un oc- 
tobole euboïco-attique (Arthur Evans, Num. Chron., 


porte et nous émeut. 

Les plus anciennes pièces siciliennes sont 
celles des trois colonies chalcidiennes de 
Zancle, Naxos et Himère : elles débutent 
au commencement du dernier tiers du 
vi® siècle el sont taillées, comme celles de 
Rhégion, suivant un étalon éginétique, 
dont la drachme atteint au plus 5 gr. 80; 
dans la pratique, cette drachme devait pas- 
ser pour le tiers du tétradrachme euboïco- 
attique #. 

A l'imilation de ces colonies chalcidien-. 
nes, la dorienne Sélinonte ouvre un atelier 
vers 20, si l’on en juge par le style pri- 
mitif de la première des pièces décrites ci- 
dessous (n° 2338). 

Les premières monnaies de Syracuse ne 
paraissent guère antérieures à 500 : cette 
ville inaugure alors ses lypes de la tête 
d'Aréthuse et du quadrige agonistique, qui 
devaient être appelés à une si prodigieuse 


1898, p. 321). Pour les développements, voyez a 
t. 11 de la Première parlie du présent Traité: 
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fortune et dont les origines s'expliquent 
par les relations que les colons doriens 
d'Occident n’ont cessé de garder avec le 
Péloponnèse, en particulier avec Olympie *. 

Les séries de Camarina débutent vers 
495 ; celles d'Agrigente, de Géla et de Léon- 
tini, vers 490 ou 488 ; Ségesle et Catane ne 
commencent guère à monnayer avant 485 
ou même 480. 

Toutes ces villes taillent leurs espèces 
d’après l'élalon euboïco-attique, et telle est 
l'influence de leur expansion commerciale 
et politique que, dans les colonies chalci- 
diennes elles-mêmes, l’étalon euboïco-at- 
tique arrive rapidement à se substituer à 
l’étalon éginétique : ce changement se 
produit à Naxos peu après 498; à Zancle- 
Messana, vers 485; à Himère, en 482 *. 

Toutes les villes dont la numismatique 
fait l'objet de notre étude sont bâties sur les 
côtes de l'île ou sont très peu éloignées dans 
l'intérieur des terres. Je ne crois pas qu'on 
soit autorisé à faire débuter avant 480, les 
séries monétaires d'Éryx, de Galaria, de 
Morgantina, non plus que celles de l’empo- 
rium carthaginois de Motya : nous les lais- 
sons donc en dehors de notre cadre. 

Dans cette première période du mon- 
nayage, les villes de la Sicile étaient, au 
point de vue politique, sous le régime de la 
tyrannie, particulièrement favorable à leur 
développement et à leur prospérité. 

Dès le premier quart du v° siècle, Syra- 
cuse affirme sa prépondérance monétaire et 
politique dans la portion orientale de la 
Sicile, tandis qu'Agrigente s'impose aux 
villes de l’ouest. À la même époque, Ana- 
xilas étend, nous l'avons vu, sa domination 


1. G. Perrot, Hist. de l'art dans l'antiquilé, 
t. VIII, p. 480. 
2, B. Head, Hist. numorum, p. 99; 
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sur les deux rives du détroit, à Rhégion et 
à Zancle-Messana. 

Bientôt, le type du quadrige syracusain 
est imité à Léontini; puis, après l'inven- 
tion de l'énorme pièce à laquelle le nom de 
la reine Démarèteest attaché, les types syra- 
cusains, pour le droit comme pour le revers, 
sont partout copiés et imités ; on les voit 
ingénieusement adaptés aux légendes à et 
la mythologie locale dans une foule de villes 
de la Sicile, de l'Italie méridionaleet jusque 
dans la Grèce propre. 

Comme dans la Grande Grèce, à côté 
des systèmes éginétique et euboïco-attique 
appliqués à la taille des espèces, on ren- 
contre de petites divisions qui se rattachent 
au système pondéral indigène : la litra, du 
poids théorique de 0 gr. 86 ou 0 gr. 87, qui 
correspond au 1/5° de la drachme euboïco- 
attique et était, comme on le voit, sensi- 
blement plus lourde que l’obole de 0 gr. 72. 
Pour distinguer ces deux pièces voisines, 
on avait soin, le plus souvent, de leur 
donner des types différents ou de placer 
dans le champ des pièces des marques de 
valeur. C'est ainsi, par exemple, qu’à Syra- 
cuse, la litra a pour type une pieuvre, et 
l'obole, une roue ‘. C'est ainsi également 
que, déjà sur certaines monnaies sicilien- 
nes, paraissent des marques de valeur sous 
forme de globules ou de gros points. Tou- 
tefois, pour cette période archaïque, ces 
marques de valeur ne figurent que sur les 
petites divisions, excepté seulement à Séli- 
nonte où le didrachme a pour marque deux 
globules, comme à Érétrie d'Eubée ?. 

Sauf de rares exceptions fournies par 
l'histoire, c'est surtout par l’examen com- 


1. B. Head, Hist. numor., p. 99. 
2. Voyez ci-dessus, p. 679 et 681: 
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paratif et l'apprécialion du style des pièces 
qu'on arrive à leur assigner une place 
chronologique, nécessairement un peu flot- 
tante. La paléographie est, sous ce rapport, 
d'un précieux secours, ainsi qu'on en ju- 
gera par les observations suivantes : 

La lettre À a primitivement la forme À 
ou À ; — la lettre B est anguleuse, B; — le 
F commence par <, Cou; —le A a les 
formes 4, b et D sur les premières pièces 
de Zancle-Messana; — E à d’abord les for- 
mes $,R ; — le Z est toujours T; —leH 
correspond à l'esprit rude à Himère : — 
la lettre À a la forme L ou k à Zancle et 
à Léontini; — la lettre M est à l'origine 
M ; — la lettre N a le plus souvent la 
forme M ou MW; — le = a la forme X à 
Naxos; — le @ à Syracuse est remplacé 
par le K à partir de 480; le P est d’abord 
R, puis R; — le Xest le plus souvent, au 
début, $ puis £; à Messana, il a la forme 
latine S ou 2; à Ségeste, on a £ et M ; — 
le X prend, à Agrigente, la forme + ‘. Les 
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légendes sont tantôt de gauche à droite, 
tantôt rétrogrades, suivant le caprice des 
graveurs et sans qu'on puisse tirer de cette 
disposition une indication quelconque de 
chronologie. 

La grande victoire des Grecs de Sicile sur 
les Carthaginois à Himère, en 480 ; la mort 
de Gélon en 478; enfin, le bouleversement 
provoqué, en 476, par Hiéron à Syracuse, à 
Catane, à Léontini : tels sont les événements 
politiques qui autorisent à faire de cette 
date approximative, 480-476, un point d'ar- 
rêt assez caractérislique dans la numisma- 
tique de la Sicile ?. À partir de ce moment, 
la Sicile-entre dans une longue période de 
paix et de prospérité qui a son contre coup 
dans la numismatique et se manifeste par 
l'ouverture de nouveaux et nombreux ate- 
liers, ainsi que par la variété des types, la 
finesse de la gravure, l’idéale pureté du 
style et l'extraordinaire abondance des 
émissions, 


$ IT. — Zancle-Messana. 


Zancle fut ainsi nommée (Ziyxin), nous 
dit Thucydide, par les Sicules, ses premiers 
habitants, parce que la configuration de 
Son port ressemblait à une faucille, le nom 
indigène de la faucille étant Eayxhov ou 
däyrhoy *, Le type parlant des premières 
monnaies de Zancle fait allusion à cette 


1. Sur l’épigraphie numismatique de la Sicile, 
voir : Duc de Luynes, Revue numismalique, 1843, 
p. 5 et suiv.; Percy Gardner, Sicilian Studies dans 
Num. Chron., 1876, p. 3 et suiv.; Holm, Geschichte 
Siciliens, t. III, p. 557. 

2. G. Hill, Coins of ancient Sicily, chap. 1 (The 
earliest coinage). 

3. Thucydide, VI, 4: ZéyxAn... Ürd roy Dire 


étymologie. La ville indigène fut, de très 
bonne heure, visitée en même temps que 
Rhégion, par les Messéniens fugitifs et par 
les navigateurs Chalcidiens qui finirent par 
y installer une colonie peu après avoir 
fondé Naxos, à quelque distance au sad. Il 
parait que des Cuméens y eurent aussi un 


XAnDsïox Ore GpemavostDès TO yupiov thv ldéav + xd Où 
Gpétavov ol Einshoi Céyxhov wxhoŸou, Cf. Raoul 
Rochette, Hist. de l'établissement des colonies grec- 
ques, t. IT, p. 283; B. Head, Hist. numor., p. 133; 
Arthur Evans, Num. Chron., 1896, REMOTE AGEN, 
Coins of ancient Sicily, p. 81; Percy Gardner, 
Types of greek Coins, p. 90. 
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élablissement !, Dans tous les cas, à Pexem- 
ple de Rhégion, Naxos et Himère, autres 
colonies chalcidiennes, Zancle commença 
par frapper des monnaies taillées suivant 
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l’étalon éginétique ? : ces premières pièces, 
à revers incus, comme celles de Rhégion, 
remontent à l'an 530 environ : il n'y a pas 
d’autres monnaies incuses en Sicile. 


Groupe A.— Le type du port et du dauphin. 


2200. — dANKLE. Le port de Zancle, sous la forme d’une faucille ouverte 
à droite; dans le port, un dauphin à gauche, au dessus de la légende. Grè- 


nelis au pourtour. 


Æ. Sans légende. Le même type en creux, tourné à droite. 
ÆR 24; drachme égin., 5gr. 12 (co/!. R. Jameson) P1. LXXII, fig. 1 :. 


2201. — PANKLE. Même type du port de Zancle, avec Le dauphin. 
Æ. Sans lég. Le même type en creux. 
ZR 23 ; drachme égin., 5 gr. 68 (Londres) ‘. 


Les deux incuses qui précèdent (n° 2200 
et 2201), faisaient partie d'une trouvaille 
de monnaies primitives de Zancle et de 
Naxos *. Elles attestent les relalions com- 


merciales que Zancle entretenait, dès le 
vi° siècle, avec Rhégion et les autres villes 
de l'Italie méridionale dont le monnayage 
offre la même particularité de fabrique. 


2202. — DANKFE. Le port de Zancle, sous la forme d'une faucille ouverte à 
. . x r | * be 
droite ; dans le port, un dauphin à gauche, au-dessus de la légende. Grènetis 


entre deux cercles au pourtour. 


Be. Carré creux partagé par deux larges bandes en eroix, au centre des- 
quelles est un pétoncle ; aux deux extrémités de l’une des bandes plates, un 
redan rectangulaire, et entre les croisillons, des lignes en diagonale. 

ZR 23; drachme égin., 5 gr. 60 (Luynes) PL. LXXII, fig. 2; — autres ex., 


ogr..10;.5 gr..22(Parishé 


LThucyd MI 2 SiTabon avi 2 es 

2. B. Head, Hisé numon. p0138: 

3. Arthur Evans, Num. Chron., 1896, p. 101, n°1, 
et pl. VIII, 1. 

4. A. Evans, loc. cit., p. 101, n° 2 et pl. VIII, 2; 
Wroth, Num. Chron., 1900, p. 5, n° 3 et pl. I, 1. 

5. Num. Chron., 1896, p. 101. Cette trouvaille faite 
auprès de Messine en 1895, et qui ne contenait que 
des drachmes de poids éginétique, paraît avoir été 


enfouie au moment de la prise de Zancle en 493 
par les Samiens et les Milésiens ; c'est l'époque 
aussi de la prise de Naxos par Hippocratès de 
Géla. 

6. Autres ex.: Brit. Mus. Cat. Sicily, p. 99; Mac- 
donald, Hunter. collect., t. I, p. 196 et pl. XIV, 
13; G. Hill, Coins of ancient Sicily, p. 38; Holm, 
Geschichle Siciliens, t. 11, p. 561, nc 2 et pl. I, 8. 


1487 


ZANCLE-MESSANA 


1488 


2203. — Variété; la légende est PAWKPE ; au-dessus du dauphin, un globule. 
Æ 23; drachme égin., 5 gr. 60 (Paris) PL. LXXIT, fig. 8. 


2204. — PANK. Le port de Zancle, comme ci-dessus, avec le dauphin. 


Æ. Pareil aux précédents. 


Æ 21 ; drachme égin., 5 gr. 30 (Paris) PL. LXXII, fig. 4. 


2205. — DANK. Le port de Zancle comme ci-dessus, mais sur le pourtour 
intérieur, quatre redans qui représentent les cales du port. Grènetis. 


BL. Pareil aux précédents. 


ÆR 22; drachme égin., 5 gr. 75 (Paris) PL. LXXII, fig. 5; — autre, 5 gr.76'. 


2206. — DAWKL£. Le port de Zancle, sous la forme d’une faucille ouverte à 
droite ; dans le port, un dauphin à gauche, au-dessus de la légende. Grènetis 
entre deux cercles au pourtour. — Æ. Carré creux pareil aux précédents. 

Æ 12; obole égin., O0 gr. 87 (Luynes) PI. LXXII, fig. 6; — autres ex., 


l:6r. 02:10 gr. 86.à O0 gr. 78 . 
2207. — Même description. 


Æ 12; tritémorion égin., 0 gr. 65 (Luynes) PI. LXXII, fig. 7. 


2208. — DAN. Même droit. 


BR. Carré creux avec un pétoncle au centre, comme ci-dessus. 
ZR 8 ; hémi-tartémorion égin., 0 gr. 11 (Londres) *. 


2209. — DAWKVE. Le port de Zancle en faucille, comme ci-dessus, avec le 
dauphin. Grènetis entre deux cercles au pourtour. 

BR. Carré creux pareil aux précédents, avec le pétoncele au centre. 

Æ 21; didrachme euboïque, 7 gr. 51 (Luynes) PL LXXII, fig. 8. 


Le type commun aux pièces qui précè- 
dent représente la langue de terre, en forme 
de faucille, qui formait le circuit du port de 
Zancle, Sur certains exemplaires, les cales 
du port sont figurées par des redans qua- 
drangulaires, tandis que les eaux sont sym- 


1. À. Evans, Num. Chron., 1896, p. 102, n° 3 et 
pl. VIIL, 3. 
2. Imhoof-Blumer, Annuaire de la Soc. franç. «de 


bolisées par le dauphin qui nage au centre. 
Peut-être les dispositions singulières du 
carré creux du revers ont-elles aussi quelque 
relation avec l'aménagement et les cons- 
tructions du port. Le didrachme n° 2209 
est la seule pièce de poids euboïque qui 


numismalique, t. VI, 1882, p. 100. 
3. Poole, Catal. Sicily, p. 99, n°8. 
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appartienne à la série que nous venons de 
décrire; il se rattache donc par sa taille, 
— mais non par ses types, — aux séries 
qui vont suivre et qui furent frappées dans 
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le système euboïque, à la suite d’événe- 
ments politiques auxquels nous avons déjà 
fait allusion sous Anaxilas de Rhégion. 


Groupe B. — Le nom de Messana et les types samiens. 


2210. — Mufle de lion de face. Grènetis. 
BR. ME??EMIOW. Tête de veau, avec le cou, à gauche. Grènelis. 
ÆR 24; tétradr. att., 17 gr. 35 (Luynes) PI. LXXII, fig. 9; — autre ex., 


17 gr. 31 (Londres) ” 


2911. — Mufle de lion de face. Grènelis. 


BL. MES, dans le champ. Grènetis. 


Æ 11: obole éginétique (?) 0 gr. 90 (Londres) PI. LXXII, fig. 10 *. 


2212. — Mufle de lion de face. Grènetis. — B£. H, dans le champ. 
Æ8:; hémi-obole, 0 gr. 33 (Luynes) PI. LXXII, fig. 11. 


Les pièces du groupe B (n°* 2210 à 2212) 
offrent trois particularités essentielles : 

4. Elles ne portent plus lenom de Zancle, 
mais celui de Messana ; 2 elles ont les types 
de Samos: 3° elles sont taillées suivant 
l’étalon euboïque. 

Les mêmes particularités s'étant présen- 
tées dans le monnayage de Rhégion, nous 
les avons expliquées plus haut *. Nous 
avons raconté comment, en 49%, le tyran de 
Rhégion, Anaxilas, embaucha des Samiens 
et quelques Milésiens expatriés, pour leur 
faire entreprendre le siège de Zancele qu'oc- 


1. Poole, Calal. Sicily, p. 100, n° 10; B. Head, 
Hist. num., p. 134%, fig. 83; Hill, Coins of ancien 
Srcly pl M2: 

2. Poole, Catal. Sicily, p. 100, n° 9; Holm, Gesch. 
Siciliens, t. IL, p. 575. 

3. Voyez ci-dessus, p. 1471 et 1473. 

4. Hérodote, VII, 154; Holin, Geschichte Siciliens, 
t [LL 0D. D1S16L SUIS: 

S._BHead;  Hist: 
samienne des types du 


numor., p. 134. L'origine 
mufle de lion et de la 


Tome Il. 


cupait Hippocrate de Géla *. Après la prise 
de cette ville, les Samiens s’y installèrent 
sous l'autorité d'Anaxilas qui régna, à 
partir de ce moment, à la fois sur Rhégion 
et sur Zancle, Anaxilas donna à Zancle le 
nom de Messana parce que, Sans doute, le 
fond de la population était, en partie, com- 
posé de colons messéniens, OU pour rap- 
peler sa propre origine messénienne ; la 
nouvelle monnaie eut les types originaires 
de Samos comme les nouveaux colons qui 
la firent frapper *. Nous avons retrouvé, de 
même, à Rhégion, les types samiens du 


tôte de veau n'est pas douteuse, ainsi que nous 
l'avons fait ressortir. Il importe de remarquer 
qu'il en résulte que le nom de Zancle fut changé 
en celui de Messana durant la période d'occupation 
de cette ville par les Samiens, de 493 à 491, et non 
après leur expulsion en 491, comme nous l'affirme 
Thucydide (VI, 4). Hérodote (VII, 164) n'est pas 
suffisamment explicite sur la date exacte de ce 
changement de nom (B. Head, Hist. numor., p. 92; 
Holm, Gesch. Siciliens, L. Il, p. 5%'et 8.) 
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mufle de lion et de la tête de veau, ainsi 
que l’étalon euboïco-atlique. La parenté 
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de la Sicile et de la Grande Grèce, comme 
la parenté des types de Byzance et de Cal- 


des types de Rhégion et de Zancle-Mes- 


chédon relie numismaliquement les deux 
Sana forme le trait d'union numismatique 


rives du Bosphore. 


Groupe C. — Le bige de mules et le lièvre. 


2213. — Bige de mules (är#n) allant au pas à droite; l’aurige assis sur le 


char, les genoux à la hauteur de la poitrine, lient les rênes des deux MAINS ; 
Niké volant à droite au-dessus des 


feuille de laurier. Grènetis. 
BR, MESSENION. Lièvre bondissant à droite; au dessus, la lettre A. 


1 


ZR 30; tétradr. att., 17 gr. 30 (Luynes) PL LXXII, fig. 12. 


mules, les couronne; à l'exergue, une 


2214. — Même type du bige, sans Niké dans le champ. 
R. ME?2EMIOH. Lièvre bondissant à droite. Grènetis. 


R 28; tétradr. att., 17 gr. 03 (Paris) PI. LXXII, fig. 13; — autres ex. :. 


2215. — Mème bige de mules (sans Niké). 
B. MEXXENIOM. Lièvre bondissant à droite. 
ZR 21; didrachme alt., 8 gr. 48 (coll. Imho0f-Blumer) ?. 


2215 °%. — Lièvre bondissant à droite. Grènetis. 
. 23M, dans Le champ. Grènetis. 
Æ 11 ; obole att., 0 gr. 77 (Luynes) P1. LXXII, fig. 14:, 


Les types du bige de mules et du lièvre 
sont ceux qu'Anaxilas créa pour célébrer 
sa victoire aux jeux d'Olympie. Nous avons 
vu les mêmes types à Rhégion où l'on en 
trouvera l'explication *. Nous ajouterons 
seulement ici que ce monnayage aux types 
du char de mules et du lièvre ne fut intro- 
duit à Messana qu’à partir de 491 environ, 


dans les circonstances suivantes. Pour une 
Cause inconnue, Anaxilas qui avait aidé les 
Samiens à s'installer à Messana, dut se 
brouiller avec eux et les expulser. Ce fut 
alors qu'il fit disparaitre de la monnaie les 
types samiens pour leur substituer les 


types rhégiens du char de mules et du 
lièvre 5, 


1. Poole, Catal. Italy, p. 100 ; Holm, Gesch. Si- 
ciliens, t. III, p. 515; G. Macdonald, Hunter. coll, 
t. 1, p. 197et pl. XIV, 14; A. Evans, Num. Chron., 
1894, p. 209 (trouvaille de Villabate, près Palerme). 

2. Holm, Gesch. Siciliens, t. III, p. 575, no 24a 


et pl. TI, 17; Hill, Coins of ancient Sicily, pl. I, 13. 
3. Plus tard, les lettres du revers sont entourées 
d'une couronne d'olivier. 
4. Voyez ci-dessus, p. 1413, nos 2193 à 2109 
5. Holm, Geschichte Siciliens, t. T1I, p. 574. 
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Ces types, il importe de l’observer, se 
prolongèrent longtemps dans le ve siècle 
à Messana, même après l'expulsion de la 
famille d’Anaxilas. Le nom de la ville con- 
serve d’abord exclusivement sa forme io- 
nienne, Messéyn ; puis on voit alterner la 
forme ionienne avec la forme dorienne Mes- 
Au point de vue paléographique, la 
légende est successivement ME??ENION, 
MESSENION, parfois rétrograde, puis 
MES SANION et MEXZZANION, différem- 
ment disposée. Dans le champ du revers 
les lettres À et B demeurent inexpliquées ; 
enfin, sous le lièvre, des symboles varia- 
bles ‘. On à voulu attribuer à l’an 493, 
c'est-à-dire à l'époque où les Samiens s’em- 
parèrent de Zancle, un remarquable tétra- 


CENE 


NAXOS 
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drachme de poids attique, qui à pour type, 
au droit, Zeus debout, dans l'attitude du 
Zeus d’'Ithome, brandissant le foudre et 
étendant la main gauche au dessus d’un 
autel; au revers, la légende DANKVAION, 
avec le dauphin et le pétoncle ?., Mais M. Ar- 
thur Evans me parait avoir établi, d'une 
façon péremptoire, que dans le cours du v° 
siècle, soit après la mort d’Anaxilas en 
416, soit lors de l'établissement de la démo- 
cralie à Rhégion en 466, Messana reprit 
momentanément son ancien nom de Z4y- 
#4 *. Alors seulement fut frappé le tétra- 
drachme au nom de Zancle auquel nous 
venons de faire allusion : il est donc en 
dehors de notre cadre chronologique #. 


$ II. — Naxos. 


Naxos, au pied de l'Etna, sur la côte 
orientale de la Sicile, fut la première des 
colonies que Les Grecs fondèrent dans cette 
île. Ce fut en 736 avant notre ère : l'Athé- 
nien ou chalcidien Théoclès, recruta des 
colons à Chalcis et sous la protection du 
dieu de Delphes, il vint débarquer non loin 
de la cime enflammée qui, depuis longtemps 
déjà, servait de phare aux navigateurs 
chalcidiens * : on éleva sur la plage un 


1. Holm, Gesch. Siciliens, t. TITI, p. 575. 

2. L. de Hirsch, Num. Chron., 1883, p. 168, no 5 
et pl. IX, 2; B. Head, Hist. numor., p. 133, fig. 82; 
A. de Sallet, Zeit. für Num.,t. XT, p. 345; Arthur 
Evans, Num. Chron., 1896, pl. VIII, 7; Holm, GescA. 
Siculiens, t All, p.516 etpl. 1, 43° 

3. Arthur Evans, loc. cit., p. 109. 

4. Outre ce remarquable statère à la légende 
DANKLAION, on frappa vers le même temps, de 
rares pièces qui ont les types et le nom de Zancle- 
Messana, associés aux noms et aux types de Cro- 
tone et de Locres. Ce monnayage qui ne dura que 


autel à Apollon Archégétès 5, Les compa- 
gnons de Théoclès étaient surtout des émi- 


A 


grés de l’ile de Naxos, d'où le nom donné 
au nouvel établissement et le culte de Dio- 
nysos qui y fut surtout en honneur comme 
dans la mère-patrie 7. 

Le seul événement important que l'on 
connaisse des annales de Naxos avant la 
bataille d'Himère en 480, est le coup de 
force d'Hippocrate, tyran de Géla, qui, vers 


fort peu de temps, atteste non seulement la résur- 
rection du nom de Zancle, mais encore l'alliance 
étroite de Zancle-Messana avec Locres, Crotone et 
peut-être encore d’autres villes du continent. Arthur 
Evans, Num. Chron., 1896, p.106; Holm, Geschichte 
Siciliens, t. II, p. 562, n° 6. 

5. E. Curtius, Hist. grecque, t.T, p. 541. 

6. Thucydide, VI, 3. 

1. Raoul Rochette, {is{. de l’élablissement des 
colonies grecques, t. IL, p. 171. Cf. ci-dessus, 
p. 1315, les monnaies primitives de l'ile de Naxos. 
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l'an 498, s’'empara de Léontini, de Zancle 
et de Naxos. Gélon qui garda le pouvoir 
après qu'Hippocrate eut péri dans une ba- 
taille en 491, demeura maitre de Naxos : il 
devait, au surplus, s'emparer de Syracuse 
et d’une partie de la Sicile. 

Les premières monnaies de Naxos pa- 
raissent, par leur style, antérieures à la 
domination d'Hippocrate ‘; elles sont tail- 
lées suivant un étalon éginétique ne dé- 
passant pas 5 gr. 65 ?; leurs types se rap- 
portent, comme ceux de l'ile de Naxos, au 
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culte de Dionysos. Le style de la tête du 
dieu est très particulier avec son œil de 
face, le coin très relevé, son nez allongé, la 
masse de sa barbe effilée, les mèches pa- 
rallèles de ses cheveux formées d'un poin- 
tillé délicat et ramassées sur le cou *. Le 
même type persiste sur les monnaies de 
Naxos jusqu’après 480, mais la physiono- 
mie du dieu se perfectionne graduellement 
et va se dépouillant, pour ainsi dire à cha- 
que émission nouvelle, de quelque chose 
de sa rudesse primitive. 


2216. — Tête de Dionysos à gauche, avec une barbe en pointe, et de longs 
cheveux, ceinte d’une couronne de lierre. Grènelis. 


VO 


BR. yax- 


Grappe de raisin entre deux feuilles et deux vrilles; dans le 


champ à droite, la lettre A. Le tout dans un carré creux. 
Æ 20; drachme égin., 5 gr. 40 (Londres) P1. LXXII, fig. 15 ‘. 


2217. — Têle barbue de Dionysos, à gauche, ceinte d’une couronne de 
lierre, l'œil de face, la barbe allongée en pointe, les cheveux massés sur le cou 
et gravés au pointillé. Grènetis entre deux cercles. 

BL. HOIXAU. Grappe de raisin entre deux feuilles et deux vrilles. 

ÆR 93; drachme égin., 4 gr. 76 (Luynes) P1. LXXII, fig. 16; — autre ex., 


4 gr. 90 (Paris) *. 


2218. — Même droit (style moins archaïque). 
BL. NAXION. Grappe de raisin entre deux feuilles et deux vrilles. 
ZR 20; drachme égin., 5 gr. 51 (Paris) PL LXXITI, fig. 17; — autres ex., 


5 gr. 48; 5 gr. 65 (Londres) *. 


2219. — Variété de style, 5 gr. 28 (Paris) PL. LXXII, fig. 18. 


1. B. Head, Hist. numor., p. 139. Prosper Dupré 
faisait remonter, mais à tort, les premières mon- 
naies de Naxos jusqu'à la fin du vu siècle, Rev. 
numism., 1857, p. 1 et suiv. 

2. Imhoof-Rlumer, Annuaire de la Soc. franc. de 
numism., t. VI, 1882, p. 101 (au lieu de 5 gr. 76 pour 
la drachme de la coll. de Luynes, lisez 4 gr. 76; cf. 
ci-après, n° 2217); Holm donne comme poids maxi- 


mum de la drachme de Naxos, 5 gr. 82. Holm, 
Geschichte Siciliens, t. IT, p. 561 et 580. 

3. Percy Gardner, Types of greek Coins, p. 89. 

4. Poole, Catal. Sicily, p. 118, n° 1. 

5. Autre ex. au Cab. de Berlin. A. von Sallet, 
Zeit. für Num., t. XIII, p. 66. 

6. Poole, Catal. Sicily, p. 118, ns 2et3; B. Head, 
Hist. numor., p. 139 ; Hill, Coins of Sicily, pl. I, & 
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22920. — Même tête de Dionysos barbu et couronné de lierre à gauche. 

BL, HOIXAM. Grappe de raisin. Grènetis entre deux cercles. 

ZR 12; obole égin., 0 gr. 85, surfrappée (Luynes) PI. LXXII, fig. 19; 
— autre ex. varié, 0 gr. 78 (Paris) PL. LXXIIT, fig. 20. 


2221. — Même droit. 


B. MAXIOM. Grappe de raisin. Grènelis. 
ZR 11; triltémorion égin., 0 gr. 60 Luynes) PI. LXXII, fig. 21. 


MONNAIES D'ATTRIBUTION INCERTAINE (Sergention ?). 


2222, — MEP. Dionysos nu, debout à gauche, la barbe en pointe, les che- 
veux naltés sur le cou; de la main droite avancée, il tient un canthare, et de 
la gauche, ramenée contre sa poitrine, il porte un long cep de vigne qui passe 
sur son épaule et retombe par derrière jusque sur le sol. Grènetis entre deux 


cercles. 


Æ 2%; didrachme eub., 7 gr. 96 (Luynes) PL. LXXII, fig. 22. 


2293.— MEP. Tête de Dionysos, à droite, la barbe en pointe, l'œil de face, 


les cheveux longs sur le cou. Grènetis. 


Æ&. Grappe de raisin. Grènetis. 


Æ 12; diobole (?), 1 gr. 25 (Luynes) PL LXXII, fig. 23. 


222%. — Même tête barbue de Dionysos, à droite. Grènelis. 


R. MEP, dans le champ. Grènetis. 


ZR 8; trihémi-tartémorion, 0 gr. 25 (Paris) PI. LXXII, fig. 24. 


Les pièces qui précèdent ont élé, à cause 
de leur poids, attribuées à une ville incon- 
nue du Bruttium, dont le nom commence- 
rait par la syllabe Xe0... * Rien ne nous sem- 
ble moins certain que cette lecture et cette 
attribution géographique. La parenté du 
style et des types avec ceux de Naxos au- 
torise bien plutôt à rapprocher ces pièces 


1. Rasche, Lexicon rei num., t. II, part. Il, 
p: 8: Sestint, Letter. 01 VII Der: 
2. B: Head, Hist. numor., p. 98: 


de cette dernière ville, eton doit, sans doute 
lire Mcp.. plutôt que %co… Toutefois, il 
faut reconnaître que le poids des pièces 
étant euboïque n’a pas de rapport avec celui 
de Naxos, qui est éginétique *: 

On a pensé pour ces pièces à Merusion 
(Meoo6otov\ ou à Sergention (Sepyévcuov), loca- 
lités peu connues de l'intérieur de la Si- 


3. L'obole de Naxos, n° 2220, est surfrappée et 
au droit, on voit les traces d'une ancienne légende 
que M. J. de Foville me propose de lire MEP; 


titles: >, 
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cile : ces attributions sont peu vraisem- 
blables *. La ville sicilienne de Galaria qui 
commença à frapper monnaie peu après 
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480, a pour type un Dionysos debout qui 
n'est pas sans parenté avec celui de 
notre n° 2222 (PI. LXXII, fig. 22). 


$ IV. — Catane. 


Catane était une colonie de Naxos, au 
pied de l'Etna, sur le bord de la mer ?. 
Elle est célèbre par la législation de Cha- 
rondas qu’elle adopta vers la fin du vr* siè- 
cle et qui, rapidement, s'étendit à la plupart 
des colonies chalcidiennes de la Sicile et 
de la Grande Grèce *. L'histoire politique 
de Catane est peu connue pour la période 
qui précède le jour où elle tomba aux 
mains de Hiéron de Syracuse, en 476; 
alors, ses habitants, comme ceux de Na- 
xos, furent déportés à Léontini, et rem- 
placés par une colonie de Syracusains. 
Catane perdit jusqu'à son nom que Hié- 
ron remplaça par celui d'Ætna ‘. Mais 
les immigrants Syracusains furent bientôt 
chassés à leur tour : en 461, les anciens 
habitants devaient rentrer dans leurs foyers 
et rétablir le nom primitif de Catane. 

Des faits qui précèdent, il résulte que 
les monnaies décrites ci-après, et qui por- 
tent le nom de Catane doivent être, ou bien 
antérieures à 476, époque où les monnaies 
prennent la légende AITNAION, ou bien 


2220, 
barbue, cornupète, à droite; 
nageant à droite. Grènetis. 


1. Et. de Byzance, vo Mepoüstov; Ptolem., III, 4, 
13 (Ecpyévrtov). Cf. Cavedoni, Spicil. numism., p. 21. 

2. À. Holm, Das alle Catania, Lubeck, 1873, in-4°; 
aux pp. 41-46 il est traité des monnaies. 

3. Aristote, Polit., II, 9. 

4. Ce changement paraît avoir eu lieu à la suite 
d'une grande éruption volcanique qui porta les 


— Le fleuve Amenanos, sous la forme d’un taureau à 
au-dessus, 


postérieures à 461, date de la restauration 
du nom de Catane. M. Salinas les à toutes 
classées après 461 ÿ, Au contraire, M. Head 
les place avant 476, faisant remarquer 
qu'après 461 Catane a frappé les belles 
pièces qui ont, au droit, la tête laurée 
€ Apollon et au revers le quadrige f. 
Force serait donc, suivant M. Head, de 
placer tout le groupe monétaire aux types 
du taureau androcéphale et de la Niké, 
dans la période antérieure à 476. Seule- 
ment, M. Head est ainsi amené à conclure 
du style remarquable de la plupart des 
pièces, que l’art monétaire à Catane était 
notablement en avance sur les autres villes 
siciliennes ? : ceci est bien conjectural. 
Quoi qu’il en soit, il est évident que les 
débuts du monnayage à Catane ne sauraient 


- être de beaucoup antérieurs à 480. C'est 


pourquoi nous décrivons ci-après seule- 
ment deux pièces que leur style permet 
de considérer comme les plus anciennes 
de la série. 


tête humaine 


un rameau; dessous, un poisson 


habitants à se consacrer au Zeus Ætnaios. Holm, 
Gesch. Siciliens, t. I, p. 419. 

5. A. Salinas, Le monele di Sicilia, p. 50. 

6.B._Head, His. numorum,- p.115; Poole, 
Catal. Sicily, p. 43. 

1. B. Head, Hist. numor., p. 114; cf. Hill, Coins 
of ancient Sicily, p. 48. 
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Bt. KATANE. La nymphe Catana en Niké ailée, marchant à gauche, à 
grandes enjambées ; ses cheveux sont relevés en chignon; de la main droite 
tendue en avant, elle tient un long ruban flottant ; de la main gauche baissée, 


elle saisit les plis de son chiton. 


2R 26; tétradr. attique, 17 gr. 25 (Luynes) PL LXXIII, fig. 1. 


2226. — Même type du taureau à tête humaine; au dessus, un cygne à 
gauche; au dessous, un poisson nageant à droite. Grènetis. 


R. Pareil au précédent. 


Æ 27; tétradr. att., 17 gr. 30 (Paris) PL LXXIII, fig. 2. 


Des variétés des tétradrachmes qui pré- 
cèdent sont constituées par les particula- 
rités suivantes : au droit, au dessus du 
taureau, Silène agenouillé et rampant, Niké 
volant à droite; à l’exergue, une squille 
(pistrix), un fleuron à double volute. Au re- 
vers, la légende est KATANAION ou KA- 
TANAIOZ ; Niké tient tantôt une longue 
taenia, tantôt une couronne; elle marche 
d'un pas normal, les jambes beaucoup 
moins écartées. Ces particularités et d’autres 
encore accusent une époque sûrement pos- 
térieure à 480 ?. 

Sur les deux exemplaires décrits plus 


haut, la légende KATANE (— Katavn) parait 
donner le nom de la figure ailée qu'elle 
accompagne. C'est Catana-Niké courant pour 
offrir au vainqueur dans les jeux, la {aenia 
ou bandeau dont il doit ceindre son front : 
nous avons vu plus haut un type semblable 
sur les monnaies d’Elis frappées à l’occasion 
des jeux Olympiques ?, 

Le fleuve personnifié que nous voyons au 
droit, est l’Amenanos {le Giudicello), à l'em- 
bouchure duquel Catane était bâtie, et dont 
le cours capricieux, subordonné sans doute 
aux convulsions de l’Etna, est signalé par 
les anciens eux-mêmes. 


$ V. — Léontini. 


En longeant la côte orientale de la Sicile, 
après Catane, la grande ville monétaire que 
l'on rencontre avant d'atteindre Syracuse, 
estLéontion, à une petite distance de la mer. 
Léontion que l’on désigne plus ordinaire- 
ment par ethnique pluriel de ses habitants, 
Acovrivot, la ville des Léontins, fut bâtie par 


1. Salinas, Le monele delle antiche cilta di Si- 
culia, pl XVIL1125- 

2. À. Holm, Geschichle Siciliens, t. LIT, p. 518. 

3. Voyez ci-dessus, p. 895,900 à 902 et pl. XXXIX, 


des Chalcidiens de Naxos en 730 #. Elle était 
aux mains d’un tyran, Panætios, vers 608 : 
c’est le seul détail que l’on connaisse de son 
histoire jusqu’en 498, époque où Hippocrate, 
tyran de Géla s’en empara 5. Après Hippo- 
crate, Léontini fit partie des possessions de 
ses successeurs, Gélon et Hiéron de Syra- 


io (a ie Gt 

4. Thucyd., VI, 3; Diod. Sic., XIL, 535 XIV, 44; 
cf. B. Head, Hisé. numor., p. 199. 

5. Hérodote, VII, 154. 


1503 


racuse. En 476, Hiéron devail transplanter 
à Léontini les habitants de Naxos et de Ca- 
tane °: 

Les plus anciennes monnaies de Léontini 
se placent vers 490. Leur poids est euboïco- 
attique; leur style est remarquable et la tête 
de lion du revers, type adopté parce qu'il 
formait un emblème parlant, rappelle les 
types samiens de Messana et de Rhégion. 
En 419, paraissent simultanément deux ty- 
pes nouveaux : la tête d’Apollon dont la 
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coiffure est si curieuse (n° 2235), et la tête 
de femme {n° 2234), sans doute la nymphe 
locale, entourée des grains d'orge qui atles- 
tent que la richesse des Léontins résidait 
surtout dans la culture et le commerce des 
céréales ? : la parenté du style de ces pièces 
avec le Démarétion de Syracuse, permet 
d'en préciser la date, sans compter que 
nous savons qu’à cette époque, sous le joug 
de Gélon, les destinées de Léonlini étaient 
liées à celles de Syracuse *. 


2227. — Personnage dans un quadrige agonistique au galop à droite; 1l 
est vêtu d’une tunique talaire serrée à la taille par une ceinture; des deux 


m 


ains il tient le fouet et les rênes; Niké vole en haut, posant une guirlande 


sur celui des chevaux qui dresse la tête. Grènetis. 
BL. AEONTIMO/. Tête de lion, la gueule béante, à droite, entourée de 


quatre grains d'orge. Champ concave. 


ÆR 95 ; tétradr. att., 17 gr. 57 (Luynes) PI. LXXIII, fig. 3. 


22928. — Variété, avec la légende rétrograde : HOHIT OA. 
ÆR 925: tétradr. att., 17 gr. 15 (Luynes) PI LXXIIL, fig. 4; — autres 


variétés dans la disposition de la légende *. 
2929. — Variété, avec la lég. AEONTINON à l’exergue du droit (sous le bige). 
ZR 93 : tétradr. att., 16 gr. 91 (Londres) *. 
2230. — Personnage dans un quadrige au pas, à droite ; Niké ailée, debout 


au dessus des chevaux, tient une guirlande. 
B. AEONTINON. Tête de lion, la gueule béante, à droite, entourée de 


quatre grains d'orge. Champ concave. 


ÆR 95; tétradr. att., 17 gr. 09 (Paris) PI LXXIIT, fig. 5. 


2231. — Cavalier au galop à droite; il est imberbe et entièrement nu; de 
la main gauche il tient la bride et ramène la main droite sur sa hanche. 


1. Diod. Sic., XI, 49; Holm, Geschichte Siciliens, 
t. III, p. 580-581. 

2. Cf. Cicéron, Verr:, 1IT, 48. 

3. Holm, Gesch. Siciliens, t. III, p: 568 et 580. 


4. Poole, Catal. Sicily, p. 86; Hill, Coins of an- 
cient Sicily, pl. I, 15. 
5. Poole, op, cit., p. 86, n° 4. 
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B. AEONTINON. Tête de lion, la gueule béante, à droite, entourée de 
quatre grains d'orge. Champ concave. 
Æ 23; didrachme att., 8 gr. 30 (Paris) PL LXXIII, fig. 6; — autre 


ex., 8 gr. 17 (co/!. Imhoof) *. 
2232. — Variété. Æ 21; didr. att., 8 gr. 63 (Luynes) PL LXXIII, fig. 7. 


2233. — Cavalier au pas, à droite ; il est imberbe, entièrement nu et tient 
la bride des deux mains. Grènetis. 

R. AEONTINON. Tête de lion, la gueule béante, à droite, entourée de quatre 
grains d'orge. Champ concave. 

Æ 14; drachme att., 4 gr. 22 (Luynes) P1. LXXIII, fig. 8. 

2234. — AEOÛUTIMOH (rétrograde). Tête de femme à droite, l'œil de face, les 
cheveux striés, ceints d'une couronne de feuilles et ramassés en bourse sur le 
cou; pendants d'oreilles et collier; au pourtour, quatre grains d'orge. 

R. Personnage dans un quadrige au pas, à droite ; il est nu-tête et vêtu d'un 
chiton talaire ; de la main gauche il tient les rênes et de la droite baissée une 
gaule; Niké vole au dessus des chevaux et pose une bandelette sur celui qui 
dresse la tête; devant les chevaux, 44 ; à l’exergue, un lion marchant à droite. 

ÆR 27; tétradr. att., 17 gr. 15 (Luynes) PL. LXXIII, fig. 9; — autre ex., 


17 gr. 01 (Londres) *. 


Les lettres AR sont peut-être les ini- 
tiales d’un nom de graveur, précurseur loin- 
lain des Cimon et des Evainète ÿ. Holm 
remarque que la tête de femme du droit de 
ce tétradrachme paraïil avoir été gravée par 
le même artiste que la tête du Démarétion 
de Syracuse : c'est le même faire * Les 
quatre grains d'orge font, par leur nombre, 
allusion à la valeur monétaire de la pièce 
(quatre drachmes) et remplacent les quatre 


4. Holm, Gesch. Siciliens, t. LI, p. 581, n° 44 et 
DITS. 

2-Poole 2Calal.nSiculy p.87 nm 9 PArTtRUr 
Evans, Num. Chron., 1894, p.207, n° 1 et p. 214(dela 
trouvaille de Villabate); Holm, op. cit.,t. III, p.581. 


Tome II, 


dauphins syracusains *. 

Nous avons vu que dans la série anté- 
rieure de Léontini (n° 2227 à 2233), le lion 
formait le type essentiel du revers ; cet ani- 
mal n'est plus, sur le n° 2234, qu’un sym- 
bole accessoire, comme sur le Démarétion. 
Pour les Léontins, le lion était à la fois un 
type parlant et un emblème de leur dieu 
solaire Apollon (que nous verrons sur les 
n° 2235 et suiv.); à partir de 479, comme 


3. Arthur Evans, Num. Chron., 1894, p. 214. 

4. Holm, Gesch. Siciliens, t. II, p. 581. 

5. Comparez sur notre pl. LXXIV, les monnaies 
de Syracuse contemporaines. 
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à Syracuse, le lion devient par surcroit une lion est un des types essentiels des mon- 
allusion à Carthage vaincue: on sait que le naies des colonies siciliennes de Carthage t. 


2235. — AEOUTIUOMH (rétrograde). Tête d’Apollon à droite, l'œil saillant et 
de face, la tête ceinte d'une large couronne de laurier, les cheveux formant 
une triple nalte sur les joues, une mèche sinueuse descendant derrière l'oreille 
sur l'épaule ; au pourtour, quatre grandes feuilles de laurier ; sous le cou, un 
lion bondissant à droite. 

RL. Personnage dans un quadrige au pas, à droite ; il a la poitrine nue, le 
buste enveloppé d’une draperie rejetée sur son épaule gauche; de Ia main 
gauche, il tient les rênes et de la droite baissée, une gaule ; Niké vole au 
devant de lui, au dessus des chevaux, et s'apprête à lui ceindre la tête d’une 
bandelette; à l’exergue, un lion passant à droite. Grènelis. 

ZÆR 27; létradr. eub., 17 gr. 51 (Luynes) PL LXXIII, fig. 10; — autre 

17 gr. 52 (Paris) ; 16 gr. 84; 17 gr. 49 (Londres) *. 


De même que la tête de nymphe surle  noisse voit, ici encore, en symbole acces- 
° 2934, l'Apollon du tétradrachme n°2235,  soire comme dans la série syracusaine con- 
ainsi que les chevaux du revers, sont, d’une  temporaine où nous relrouverons aussi le 
manière frappante, du même style que le même quadrige agonistique. 
Démarétion syracusain,; le lion carthagi- 


2236. — Tête d'Apollon à droite, comme ci-dessus, avec une large cou- 
ronne de laurier, une triple natle de cheveux sur les joues et une mèche 
sinueuse derrière l'oreille. Grènetis. 

BR. M 'EOM. Grain d'orge. 

Æ 13; litra, 0 gr. 80 (Paris) PL LXXIII, fig. 11. 


2237. — Même description. 
Æ 12; 0b.,0 gr. 69 (Luynes) PL LXXIIT, fig. 12 ;— autre, 0 gr. 69 (Paris). 


2238. — Mufle de lion, de face. Grènetis. 
BR, MEOM. Grain d'orge ; aire creuse. 
2 12; obole 0 gr. 59 (Paris) PL LXXIII, fig. 13. 


4, E. J. Scltman, Revue numism., 1901, p. 421. sur la coiffure d’Apollon, voyez Studniczka, dans le 
2. Poole, op. cit, p. 81, nos 10 et 11; B. Head,  Jahrbuch d. arch. Insliluts, t. X1, 1896, p. 259. 
His. numor., p. 130 ; Holm, op. cif., p. 581, n° 50; : 


1509 


2239. — Variété, avec AEOW. 
Re: 11: 
(Luynes) PL. LXXIIT, fig. 15. 
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obole, 0 g. 66 (Paris). PI LXXIIT, LS 14; — autres ex., 0 gr. 56 


2240. — Même descriplion, avec AEOH (rétrograde). 
Æ 9; hémi-obole, 0 gr. 27; 0 gr. 26 (Paris) PI. LXXIII, fig. 16 et 17. 


2241. — Même descr., 


la tête de lion défigurée et la lég. AEOM, rétrograde. 


Æ 9; hémi-obole, 0 gr. 30 (Paris) PL LXXIIT, fig. 18. 


2242, — Tète de lion, la gueule béante et tirant la langue, à droile. 


Grènetis. — BR. AEON. Grain d'orge. 


Æ 9; obole, 0 gr. 57 (Paris) PL LXXIII, fig. 19. 


2243. — Même droit. — BL. 3 À (à l’ex.). Grain d'orge entre six globules. 
ZR 10; hémi-litron, 0 gr. 41 (Luynes) PI. LXXIII, fig. 20. 


2244. — Variété, avec À E dans le champ. 


Æ 10; hémi-litron, 0 gr 


. 36 (Londres) ". 


No 2245, 


2245. — Mème droit. — B. Cinq globules disposés en quinconce. 
Æ 7; pentoncion, 0 gr 26 (Londres) *. 


2246. — Même droit.— Be. Deux globules. Æ #4; hexas, 0 gr. 10 (Londres)*. 


Un certain nombre des peliles divisions 
que nous venons de décrire sont sans doute 
postérieures à 4179. 

Nous avons signalé plus haut le parallé- 
lisme des émissions monétaires à Léontini, 
Géla et Syracuse : dans ces trois villes, le 
tétradrachme à pour type un quadrige, le 


4. Poole, Sicily, p. 88, n° 23; Holm, 
ciliens, t. 1I1, p. 581, n° 47. 

2. Poole, op. cit., p. 88, nos 24 et 25; Holm, op. 
cil., p. 581, n° 48: 


Gesch. Si- 


didrachme a deux chevaux, la drachme un 
cavalier. Politiquement les trois villes 
obéissaient à un même tyran, Gélon : les 
monnaies confirment donc ce que nous 
savons par l'histoire, à savoir que les Léon- 
tins acceptèrent le joug des tyrans de Sy- 
racuse et de Géla * 


3. Poole, op. cil., 
p. 581, n° 49. 
4. Holmn, 
A, Evans, Num. 


p. 88, n° 26; Holm, op. cil., 


Geschichle Siciliens, t. WI, p. 
Chron.; 1894, p. 189 et 214: 


582; 
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$ VI — Syracuse. 


Syracuse (£vozxodoa), sur la côle orien- 
tale de la Sicile, au sud de Catane, était, 
après Naxos, la plus ancienne colonie grec- 
que de l'ile; elle fut fondée en 734 par des 
Corinthiens, sous la conduite d’Archias, fils 
d'Euagétès, fuyant la tyrannie des Bacchia- 
des ‘; des Doriens du Péloponnèse et 
des Locriens se joignirent aux émigrants 
de Corinthe. L'établissement grec se con- 
fina tout d’abord, par mesure de sécurité, 
dans l'ile d’Ortygie où jaillissait une abon- 
dante source d’eau douce. I' ne se déve- 
loppa que plus tard sur la côte voisine. Ce 
nom d'Ortygie, d'origine grecque, est dé- 
rivé d’une épithète bien connue d’Artémis 
’Osrvyix, la déesse des cailles, à laquelle l’île 
élait consacrée ?. Mais le nom de Sooaxodou, 
d'origine, indigène finit par prévaloir. De 
bonne heure, la colonie de Syracuse témoi- 
gna de sa vitalité, d'abord en gagnant la 
côte, en colonisant à son tour: elle fonda 
Acræ, en 664; Casmenæ en 644; Camarine 
en 599 à. 

On connaît peu l’histoire de Syracuse 
avant le ve siècle. Le gouvernement était 
aux mains d'une oligarchie appelée les 
Géomores ou Gamores, descendants des 
premiers colons. Ure révolution les ex- 
pulsa vers 486 et voulut établir le régime 
démocratique “. Gélon, tyran de Géla, qui 
venait, ainsi que son frère Hiéron, de s'il- 


1. E. Curtius, Hist. grecque, t. I, p. 329. 

2. Diod. Sic., V,3; Curtius, Hist. gr.,t. IT, p. 203, 

3. E. Curtius, Hist. grecq., t. 1, p. 549 et 559; 
G. Hill, Coins of ancient Sicily, Introd., p. 15. 

4. Hérodote, VII, 155; Dionys. Halic., VI, 62. 


lustrer par des victoires olympiques, em- 
brassa la cause des Géomores exilés, avec 
d'autant plus d’ardeur que son prédéces- 
seur à Géla, Hippocrate, avait déjà cherché 
à mettre la main sur Syracuse ÿ. Aidé des 
Géomores, le tyran de Géla réussit à s’em- 
parer de Syracuse en 485, et il y installa sa 
domination. Il fit plus; au lieu de subor- 
donner Syracuse à Géla, sa capitale, Gélon 
vint, au contraire, s'établir à Syracuse, fit 
de cette dernière ville sa résidence et ne 
négligea rien pour l'embellir et l'agrandir. 
Il força les habitants de Camarina et de 
Géla elle-même à venir l'habiter et il de- 
vint maître d’une partie de la Sicile, tandis 
que Théron d’Agrigente dominait sur l’au- 
tre. Les deux tyrans qui en seraient peut- 
êlre venus aux prises, s'allièrent devant le 
péril commun, à savoir, la grande invasion 
en Sicile des Carthaginois commandés par 
Hamilcar, en 480. Gélon et Théron furent 
victorieux à Himère et leur triomphe écla- 
tant devait être célébré par Pindare dans sa 
première Pythique en 474 T. Le butin fut 
immense et la Sicile délivrée pour toujours 
du péril carthaginois, comme en la même 
année la victoire de Salamine délivrait 
pour toujours la Grèce du péril asiatique. 
Au comble de la fortune, Gélon mourut 
en 4178. Il eut pour successeur son frère 
Hiéron (478-467) sous le règne duquel Syra- 


D HÉTOU MINE 

6.E. Curtius, Hist, grecq., t. II, p. 205; Holm, 
GeschaSroutens tip 561: 

HAE ACurUuS CS Norecque, tealll D 2182 
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cuse continua à s'acheminer vers l'apogée 
de la richesse et de la gloire artistique. 
Les premières médailles de Syracuse 
sont, d’après leur style, des derniers temps 
du vi siècle !. Leur tvpe essentiel, im- 
mortalisé — trois siècles durant, — par 
tant de chefs-d'œuvres et tant d'ingé- 
nieuses variétés, est une tête de femme à 
laquelle on donne, tour à tour, le nom 
d'Artémis ’Oproyix ou celui d’Aréthuse, 
nymphe de la fontaine de l'ile d'Ortygie. 
L'appellation qui lui convient le mieux est 
celle d’Aréthuse, dont l’origine a été admi- 
rablement déterminée par le duc de Luynes, 
à propos des pièces de la fin du v° siècle, 
qui portent le nom même de la nymphe, 
APE8OEA : « On ne saurait, dit-il, mécon- 
naître ici la tête d’'Aréthuse, nymphe chas- 
seresse de l'Élide, métamorphosée en fon- 
taine lorsqu'elle fuyait les poursuites de 
l’Alphée. Ce dieu, toujours épris de la nym- 
phe fugitive, venait, disait-on, sous la mer 
par une route inconnue, mêler ses eaux à 
celles de la source sicilienne ?. Nous re- 
trouvons auprès d'elle quelques-uns de ces 
poissons innombrables qu'il était sacrilège 
et funeste de pêcher dans les eaux vives et 
limpides de la fontaine consacrée à Artémis 
par les nymphes, et environnée d’un môle, 
admirable qui la séparaît de la mer » *. Le 
duc de Luynes fait allusion par là à la fable 


4. Holm (Gesch. Siciliens, t. IT, p. 563) dit qu'on 
pourrait admettre que les premières monnaies de 
Syracuse datent de l'époque de la substitution du 
régime démocratique au gouvernement des Géo- 
mores, vers 486. Mais d'après le style des monnaies, 
il est aisé de constater qu'elles sont antérieures à 
l'an 500. 

2. Virgile, Enéide, II, 694. 

3. Cicéron, Verr.,1l, 4, 53; Diod.Sic.,.V;3; duc 
de Luynes, Etudes numismaliques sur le culte d'Hé- 
cate, p. 5 et suiv. 
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suivant laquelle la source d’eau douce qui 
occupait le centre de l’île d’Ortygie n’était 
qu'un bras du fleuve péloponnésien, l’Al- 
phée, qui passant sous la mer sans se mé- 
langer aux flots d’eau salée, venait sourdre 
à Ortygie pour y rejoindre la nymphe 
aimée, Aréthuse, qui s'était enfui pour lui 
ééhapper. C'est par de tels récits que les 
Grecs poétisaient la colonisation de Syra- 
cuse et les relations des colons avec leur 
pays d’origine. Tandis que la tête de femme, 
sur nos monnaies, représente la nymphe 
de la source d’eau douce, les dauphins qui 
l'entourent symbolisent les flots salés de 
la mer ‘, La fable relative aux communi- 
cations mystérieuses entre l’Alphée et la 
source Aréthuse, remarque le duc de Luy- 
nes, élail si ancienne dans la Grèce, que 
l'oracle de Delphes y fit allusion en ordon- 
nant au Corinthien Archias d’aller fonder 
Syracuse ?. Pindare et d’autres auteurs 
parlent de la même légende *; on racon- 
tait, nous dit Strabon, qu'une coupe jetée 
dans l’Alphée à Olympie avait reparu à 
Ortygie dans la fontaine Aréthuse. Ces té- 
moignages anciens identifient la nymphe 
Arélhuse avec Artémis, la déesse d'Ortygie, 
ce qui a aulorisé des critiques modernes à 


4. Percy Gardner, Types of greeks, Coins, p. 89.. 

2. Pausanias, V, 7. Fazelli, ajoute le duc de 
Luynes, donne dans sa description de la Sicile des 
renseignements fort curieux sur l'état de la fon- 
taine Aréthuse, telle qu'il la vit en 1510. 11 parle de 
la source qui, alors, jaillissait dans la mer même, à 
peu de distance d'Aréthuse, et qu'on appelait l'OEil 
de Zilica : c'était là l'orifice de l’Alphée venant du 
Péloponnèse. Le nom OEil de Zilica est sarrasin et 
tiré de la tradition musulmane sur les amours de 
Zoleikha, femme de Putiphar, avec Joseph: les Sar- 
rasins de Syracuse avaient adopté la tradition 
antique d'Alphée et d’Aréthuse en lui donnant la 
forme et les noms de leur histoire sacrée (Luynes, 
Études numism. sur le culle d'Hécate, p. 5 et suiv.). 

8..Pindare, Nem., 1; Strabon, VI, 2, 4. 
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donner le nom d’Artémis au type moné- 
taire : c’est la thèse que M. Jürgensen a 
savamment développée ‘. La vérité est 
dans l'assimilation de la déesse et de la 
nymphe; mais comme les attributs donnés 
à la tête de femme sur les monnaies sont 
exclusivement ceux d'une nymphe, le nom 
d’Aréthuse doit êlre gardé de préférence à 
celui d’Artémis ?. 

L'autre type des monnaies syracusaines 
est essentiellement agonistique : sur les 
tétradrachmes, c'est le quadrige du vain- 
queur dans les jeux olympiques. En ce qui 
concerne l'aurige, tantôt barbu, tantôt im- 
berbe, penché en avant sur ses chevaux, il 
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faut le comparer à la statuette de bronze 
archaïque du musée de Tubingue qui repré- 
sente un aurige nu et barbu dans la même 
posture *, ou au célèbre aurige de bronze 
trouvé à Delphes dans les fouilles de l'Ecole 
française d'Athènes en 1896 : celui-ci est 
imberbe et vêlu du chiton talaire serré à la 
taille par une ceinture *. 

Les gravñrés des coins monétaires se sont 
plu à donner une foule d'attiludes variées 
à la Niké qui, à partir du n° 2254, vole au 
dessus des chevaux, tantôt pour couron- 
ner l'aurige, tantôt pour orner la têle 
des chevaux de la bandelelte du triom- 


mn 


phe *. 


2247. — SVRA9O | SIOW (en deux lignes). Personnage dans un quadrige 
au pas à droite; l’aurige est debout, vêtu d’un chiton léger qui dessine les 
formes du corps; uu peu penché en avant, il tient les rènes des deux mains; 
le timon du char forme deux angles droits au dessus des chevaux. Grènelis. 

B. Carré creux plat partagé en quatre petits carrés par un croisillon. 

Æ 28; tétradr. euboïco-attique, 17 gr. 05 (Berlin) PL LXXIII, fig. 1 ‘. 


1. Christian Jôrgensen, Kvindehovedelt paa de 
aeldre môünter fra Syrakus (Festskrift til J. L. 
Ussing). Copenhague, 1900, in-8° de 26 pages; E.-J. 
Seltman, Rev. numism., 1901, p. 423 et suiv. 

2. On connaissait, dans l'antiquité, un certain 
nombre de fontaines auxquelles on avait donné le 
nom d'Aréthuse. La plus ancienne était celle de 
Chalcis en Eubée, la mère de toutes les autres. Les 
navires chalcidiens abordant sur les côtes les plus 
diverses et les plus éloignées renouvelaient leur 
provision d'eau à la fontaine la plus proche et ils 
ne manquaient pas de donner à cette fontaine le 
nom d'Aréthuse qui était celui de la fontaine de 
leur patrie. On eut ainsi des fontaines d'Aréthuse 
à Argos, en Béotie, à Ithaque, en Élide, à Ortygie. 
Partout la légende voulait que les eaux de l'Aré- 
thuse de Chalcis poursuivissent, sans se séparer, 
leur cours limpide à travers les flots de la mer, 
pour aller jaillir de nouveau aux endroits où les 
navires chalcidiens devaient aborder. La légende 
qui fait de l’Aréthuse syracusaine la nymphe aimée 
du grand fleuve de l'Élide n'est qu’une ramification 


de cette donnée mythique. E. Curtius, Hist. grecque, 
t. I, p. 538; Pinder et Friedlænder, Beilräge zur 
ælt. Münzkunde, t. 1, p. 234; E. Babelon, Rev. nu- 
mism., 1905, p. 390; G. Perrot, Hist. de l’art dans 
l'antiquité, t. VIII, p. 480. 

3. Schwabe, dans le Jahrbuch der archæl. Insti- 
tuts, t. I, 1886, p. 163 et pl. IX. 

4. Homolle, L'aurige de Delphes dans : Fondation 
Piol, Monuments et Mémoires, t. IV, p. 169-208 et 
pl. XV et XVI. 

5. Dans une étude spéciale, M. Imhoof-Blumer a 
analysé toutes ces variétés de Nikés sur les monnaies 
syracusaines; il eut été trop long de les faire res- 
sortir dans nos descriptions. Imhoof-Blumer, dans 
la Numism. Zeilschrift de Vienne, t. II, 187, p. 8; 
aussi dans les Millheilungen (Athen. Abtheil.) de 
l'Institut archéol., t. XIII, 1888, p. 159 ; cf. Reg. S. 
Poole, dans les Transactions of the R. Society of 
Literatur, t. X, part. III (N. S.). 

6. J. A. Blanchet, Rev. numism., 1894, p. 9 (la pièce 
était alors dans ia coll. Hartmann). Le nombre des 
chevaux de l’attelage sur celte pitce et les suivantes 
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2248. — SVRA. Personnage dans un quadrige au pas, à droite, comme ci- 
dessus ; il tient les rênes des deux mains. Grènetis. 

Be. Carré creux quadripartit; au centre, une petite tête d'Aréthuse de profil 
à gauche; elle est diadémée et ses cheveux striés tombent droit sur le cou. 

ZR 25; tétradr. att., 16 gr. 98 (Paris) PL LXXIV, fig. 23 — aulre, 


bigr: 22 ”, 


2249. — SVRA9O | SIOW. Personnage dans un quadrige au pas, à droite, 
comme ci-dessus. — BR. Pareil au précédent. 
ÆR 25; létradr. ait., 16 gr. 88 (Paris) PL. LXXIV, fig. 8; — autre ex., 


2 


17 gr. 45 (Luynes) 


2250. — SVRA. Cavalier allant au pas à droite, conduisant deux chevaux : 
il est nu, imberbe et il tient la bride de la main droite. 

B£. Carré creux pareil aux précédents, avec la tête d'Aréthuse, au centre. 

ZÆR 19; didrachme attique, 8 gr. 45 (Londres) PL LXXIV, fig. 4 ?. 


2250 °5,— Variélé, aux mêmes {ypes, avec la légende SVRAPOSIOW, 8 gr. 46*. 


2251. — 1OBOPAAV3. Tête diadémée de la nymphe Aréthuse, à droite, 
l'œil de face, les cheveux striés et descendant en mèches parallèles sur la 
nuque ; au cou, un double collier; au pourtour, quatre dauphins. 


Be. £VRA (à l’ex.). 


Personnage dans un quadrige au pas, à gauche; il est 


vêtu dune tunique talaire et d’un justaucorps frangé à la taille; de la main 
gauche il tient les rênes et de la droite, son fouet ; Niké vole à sa rencontre 


et le couronne. Grènetis. 


a prêté à discussion; bien que ce soit, en réalité, 
toujours un quadrige, on ne voit jamais quatre têtes 
de chevaux sur ces pièces primitives. Sur le 
n° 2247, on remarque que les rênes que tient l'au- 
rige sont au nombre de six, ce qui indiquerait trois 
chevaux, mais le nombre des jambes correspond à 
quatre chevaux (Luynes, Rev. numism., 1843, p. 12). 
Le carré creux du revers ressemble à celui des 
monnaies de la Macédoine et de la Thrace. 

1. Friedlænder et A. de Sallet, Das Künigl. Münz- 
kabinet, pl. VI, n° 543; B. Head, His!. numor., 
p. 150; Catal. Sicily, p. 145, n° 1. Autre, dans la 
trouvaille de Villabate: Arthur Evans, Num. Chron., 
1894, p. 202, n° 1 ; Holm, Geschichle Siciliens, t. III, 


p. 564, n° Tet pl. 1, 7; Hill, Coins of ancient Sicily 
pl 10: 

2. Autre, à Londres, Catal. Sicily, p. 145, no 2. 
Autre, dans la trouvaille de Villabate : Evans, Loc. 
cit. p.202; n°2*et pl VI;-3; cf. -Holm, Gesch."Sici- 
liens, t. II, p. 564, n° 7. Sur cette pièce et la précé- 
dente, les roues paraissent pleines (sans rais). 

8. B. [ead, Num. Chron., 1874, p. 6 et pl. I, 2; 
Calal. Sicily, p. 145, n° 3. À propos du cavalier 
conduisant deux chevaux, voyez ci-dessus, p. 1250. 

4. Auclions-Calalog einer alten Sammlung Grie- 
chischer Münzen (Brüder Egger, Vienne, 1906), 
n° 143 et pl. IV. 
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ZR 95; létradr. att., 17 gr. 18 (Paris) PL LXXIV, fig. 5. 


2252. — Variété, avec la lég. £VRA?O&IOW. | 
ZR 27; tétradr. att. 17 gr., 18 (co/!. R. Jameson) PL LXXIV, fig. 6"; — 


autres ex., 17 gr. 29 et 17 gr. 10 *. 


Sur les pièces qui précèdent (n°* 2251 et 
2252), Niké qui parait pour la première fois 
au dessus du quadrige, fait allusion à une 
victoire remportée dans la course en chars. 
Or, Pausanias nous informe qu'en 488, Gé- 
lon vainquit aux jeux d'Olympie *. M.Arthur 
Evans a ingénieusement pensé que le Lype 
monétaire commémore la victoire deGélon“. 
A la vérité, M. Holm remarque qu'en 488, 
Gélon n'était pas encore, à Syracuse, maitre 
du pouvoir qu'il ne prit qu'en 485 *. Mais 


ce n’est point là une raison absolue pour 
ne pas rapporter le Lype monétaire à la vic- 
toire olympique de Gélon. Il faut admettre, 
suivant nous, que lors de son accession à la 
tyrannie, à Syracuse, en 485, Gélon fit frap- 
per des monnaies qui rappelaient la victoire 
qu'il avait remportée trois ans auparavant 
et dont il continua, d'ailleurs, par la suite, 
à s'enorgueillir. D'après cette interprétation 
les monnaies qui précèdent datent de 485. 


2253. — £VRASO&IOW. Tôte diadémée de la nymphe Aréthuse, à droite, 
l'œil de face, les cheveux striés et descendant en mèches parallèles sur la 
nuque ; au cou, un double collier ; au pourtour, quatre dauphins. 

&. Personnage dans un quadrige au pas à droite ; il est imberbe, vêtu d’une 
tunique talaire et d’un justaucorps serré à la taille; 1] tient le fouet et les 
rênes ; Niké est debout à droite, au dessus des chevaux, tenant une couronne 


de la main droite baissée. Grènetis. 


Æ 27; tétradr. att., 17 gr. 40 (Paris) PI. LXXIV, fig. 7 °. 


2254.— £VRASOSION. Tête diadémée d’Aréthuse, à dr. (comme au n° 2253). 

Be, Cavalier allant au pas à droite, conduisant deux chevaux ; il est nu, 
imberbe, et il tient la bride de la main droite. Grènetis. 

ÆR 21; didrachme attique, 8 gr. 60 (Paris) PL LXXIV, fig. 8. 


2255. — Variété; la nymphe a une couronne de larmes d’or et des pendants 


d'oreilles. 


1. À. Evans, Num. Chron., 1894, p. 202 et pl. VI, 
5 (de la trouvaille de Villabate). 

2. Vienne et Gotha. Holm, Gesch. Siciliens,t. LI, 
p.569, n° 44 etpl. 1, 8. 

3. Pausanias, VI, 9, 4; cf. sur ces victoires : 
Th. Homolle, Monuments Piot, t. IV, p. 119. 


Le 


4. À. Evans, Num. Chron., 1894, p. 197. 
5. Holm, Geschichte Siciliens, t. LT, p. 570. 
6. Autre à Londres, Catal. Sicily, p. 146, n° 4; 


B. Head, {list. numor., p. 151; Hill, Coins of ancient 
Sicily, pl. 1, 7. Autre ex. de la trouvaille de Villa- 
bate : A. Evans, Num. Chr., 1894, p. 202, pl.VI, 4. 
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ZÆR 21; didr. att., 8 gr. 61 (Luynes) PL LXXIV, fig. 9. 


2256. — £VRAKO3IOW. Têle diadémée d’Aréthuse à droite, les cheveux 
arrangés en stries ondulées, descendant en mèches parallèles sur le cou et 
noués du bout ; la nymphe a un collier et des pendants d'oreilles ; au pourtour 


quatre dauphins. 


BR. Personnage imberbe vètu de la tunique talaire, dans un quadrige au pas 
à droite, comme ci-dessus; Niké vole au dessus des chevaux, à droite, tenant 
une guirlande des deux mains. Grènelis. 

ZR 27; tétradr. att. 17 gr. 31 (co/!. R. Jameson) PL LXXIV, fig. 10. 


Le style de ce tétradrachme est particu- 
lièrement remarquable; il se rapproche 
déjà de celui du Démarétion que nous ver- 
roes ci-après (n° 2257). Remarquez la dou- 
ble tresse qui, rattachée aux oreilles, assu- 
jettit le diadème et les cheveux sur la nu- 


que. Pour la première fois et comme aussi 
sur le Démarétion, la lettre K fait son appa- 
rition dans la légende à la place du ® que 
l’on retrouvera très rarement sur les piè- 
ces postérieures {. 


2257. — £VRAKO£IOW. Tète de la nymphe Aréthuse, à droite, ceinte d’une 
couronne de laurier ; elle a l'œil de face ; ses cheveux striés et ondulés sur le 
front sont ramassés en bourse sur la nuque; elle a des pendants d'oreilles et 
un collier; au pourtour, un cercle très ténu et quatre dauphins. 

BR. Personnage dans un quadrige au pas à droite; il estimberbe, vêtu d'une 
tunique talaire, et, penché en avant, il tient le fouet et les rênes; Niké 
volant au dessus des chevaux à droite, tient une bandelette ; à l’exergue, un 


lion bondissant à droite. Grènelis. 


Æ 36; décadrachme attique, 43 gr. 15 (Luynes) PI. LXXIV, fig. 11; — 


autres ex., 44 gr. 42 (Londres) ; 43 gr. 


Le poids de la grande et belle pièce qui 
précède, en fail un décadrachme attique; 
on en connait actuellement dix exemplaires 


1. B. Head, Num. Chron., 1874, p. 1; Holm, Gesch. 
Siciliens, t. I, p. 571 ; Zeil. für Num.,t. Il, p. 334. 
2, Londres. B. Head, Hist. numor., p. 151; Calal. 
Sicily, p. 153, n° 63; Holm, Gesch. Siciliens, t. Il, 
pl. 11, 2; G. Macdonald, Hunterian collection, t. I, 
p. 221, n° 19; autres ex. à Berlin, à Vienne et dans 


Tome If. 


16 (Hunter) ?. 


authentiques répartis en quatre variétés 
de coins ?. Ce décadrachme est appelé de 
deux autres noms : pentécontalitron et dé- 


d'autres collections énumérées par Arthur Evans, 
Num. Chron., 1894, p. 190; Holm, Geschichte Sici- 
liens, AL ep- 5107 

3. Arthur Evans, Num. Chron., 1894, p. 191 et 
pl. VI, fig. 1 et 2 (ex. de Berlin et de Vienne). 


96 


1523 


marélion. La première de ces appellations, 
REVTr4OVTAÀITOOY OÙ pièce de cinquante litræ, 
est empruntée à la terminologie indigène ; 
en évaluant le décadrachme, c’est-à-dire le 
pentécontalitron à 43 gr. 50, on voit que la 
htra siciliote était de O0 gr. 87 !. Quant au 
terme de Ampapëriov, nous l'avons défini 
ailleurs ?. Nous nous bornerons donc ici à 
rappeler les circonstances dans lesquelles 
les médaillons de la reine Démarète, femme 
de Gélon, ont dû être frappés. Après avoir 
raconté les actes de clémence dont s'honora 
Gélon à la suite de sa victoire d'Himère 
en 480, Diodore de Sicile ajoute que Gélon 
accorda la paix aux Carthaginois, « à condi- 
tion qu'ils lui paieraient, pour les frais de 
la guerre, deux mille talents, et bâtiraient, 
en outre, à leurs frais, deux temples où 
seraient déposés les traités conclus entre 
les deux nations. Les Carthaginois, sauvés, 
contre tout espoir, d'une perte certaine, 
consentirent volontiers à donner ce qu'on 
exigeait d'eux et ils offrirent de plus une 
couronne à la femme de Gélon, Démarète, 
qui, sur leurs instances, avait puissamment 
contribué à la conclusion de la paix : elle 
accepta celte couronne du poids de cent 
talents d’or et en fit frapper une monnaie 
qui, d’après son nom fut appelée Démaré- 
lion, cette pièce de monnaie valait dix 
drachmes attiques et les Siciliens, à cause 
de son poids, la nommèrent pentecontali- 
tron. » 

Nous avons rappelé que la tradition rap- 
portée par Pollux et par Hésychius étail un 
peu différente *. Quoi qu'il en soit, il paraît 


1. Voyez la Première parlie du présent Trailé, 
CL AD- 405: 

2. Voyez notre Première Partie, t I, p. 412. 

3. Diod. Sic., XI, 26, 3. 


4 Trailé, Première parlie, t. 1, p. 412. 
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démontré que les pièces frappées avec la 
couronne ou avec les bijoux d’or de la reine 
Démarète n’ont pu l'être qu'en argent :elles 
représentaient, dans ce métal, l'équivalent 
en valeur des cent talents d’or offerts à la 
reine !. Si l’on en juge par le pelit nombre 
des médaillons décadrachmes qui nous 
sont parvenus, il n’a pas dû en être frappé 
une quantité bien considérable : il en fut 
de même pour le décadrachme d'Athènes. 
Les difficultés matérielles inhérentes à la 
fabrication au marteau d'aussi grandes 
pièces permeltent a priori d'affirmer qu'on 
ne les a pas frappées par milliers. Et puis, 
à lout prendre, il est possible, malgré le 
texte de Diodore, que le terme de émaré- 
lion ait été appliqué à toute l'émission des 
pièces, grandes et petiles, faite avec le mé- 
tal fourni par Démarète : l'ensemble de 
toutes ces pièces se distinguant par leur 
faire et des particularités spéciales, telles 
que l'addition de la couronne de laurier sur 
la tête d’Aréthuse. Cette couronne rappelle 
peut-être celle qui fut offerte à la reine 
par les prisonniers Carthaginois, mais elle 
dut être en même temps le symbole de la 
victoire remportée à Himère en 480, 


1. On peut admettre que le rapport de valeur de 
l'or à l'argent était alors, en Sicile, à peu près comme 
4 à 15 (voyez sur cette question, surtout Th. Rei- 
nach, L’hisloire par les monnaies, p. 15 et suiv.). 
Mais nous manquons de base pour évaluer de 
quel talent d'or se sert Diodore, et l'on s’est livré, 
sur ce point, à toutes sortes de conjectures au 
bout desquelles les uns ont cru pouvoir conclure 
que le nombre des demareteia qui furent frappés 
s'éleva à 3,600 ; d’autres, seulement à 900 ou 800; 
d’autres, à 3,120 ou même à 20,070. Aux sources que 
nous avons citées (Première Partie,t. 1, p. 472 à 
474), ajoutez : B. Head, Coinage of Syracuse, p. 8; 
Hultsch, Griech. und rôm. Metrologie, p. 433; sur- 
tout, Arthur Evans, Syracusan Medallions, p. 121 
et suiv.; le même, Contribulions to Sicilian Numis- 
malics, dans le Num. Chron., 1894, p. 195 et suiv. 


comme la couronne d'olivier sur le déca- 
drachme d'Athènes fut le lémoignage de la 
victoire nalionale de Marathon en 490 *. 
Le petit cercle très ténu qui forme comme 
un nimbe autour de la tête d’Aréthuse se 
retrouve sur un certain nombre de tétra- 
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drachmes du même temps; cet emblème 
est demeuré inexpliqué. Evans a pourtant 
proposé d'y reconnaitre une sorte de rémi- 
niscence du creux qui entoure la petite 
tête d’Aréthuse au revers des tétradra- 
chmes primitifs (nos 2248 à 2250) ?. 


2258. — Mème description (avec le lion à l’exergue du revers). 
Æ 26; tétradr. att., 17 gr. 19 (Paris) PL LXXIV, fig. 12”. 


2259. — Variété, sans le lion; 17 gr. 40 (Luynes) P1. LXXIV, fig. 138 *. 


2260. — Tète d’Aréthuse, avec une couronne de laurier, à droite, les che- 
veux en bourse sur la nuque; collier et pendants d'oreille. Grènetis. 

B. £VRA entre les quatre rais d’une roue. Champ concave. 

ÆR 11; obole attique, 0 gr. 71 (Luynes) PL. LXXIV, fig. 14 *. 


2261. — £VRAKOSIOW. Tête diadémée d'Aréthuse à droite, l'œil de face, 
les cheveux relevés en bourse sur la nuque, l'extrémité passée dans le dia- 
dème ; au cou, un collier; au pourtour, quatre dauphins. Champ concave. 

Be. Personnage barbu dans un quadrige au pas, à gauche; Niké vole au- 
dessus des chevaux à gauche, tenant une guirlande. Grènetis. 

ZR 27; tétradr. att., 17 gr. 05 (Paris) PL LXXV, fig. 1. 


2262. — Variété, avec les cheveux granulés, le coin des yeux très relevé. 


BR. Môme quadrige, mais à droite. 
(eat) 


Æ 26; tétradr. att., 17 gr. 27 (Luynes) PL LXXV, fig. 2. 


2963. — Variété avec {VRAKOGSIOMH et les cheveux striés. 
ÆR 24; tédradr.att., 17 gr. 23 (Luynes) PL LXXV, fig. 3. 


1. Voyez ci-dessus, p. 764; cf. Lermann, A{he- 
natypen, p. 36. Nous ne reviendrons pas ici sur la 
comparaison que nous avons faite plus haut (p. 713), 
au point de vue du style, entre le décadrachme 
d'Athènes de 490 et le décadrachme de Syracuse de 
480. 

2. Arthur Evans, Num. Chron., 1894, p. 195 et 
suiv.; E.J. Seltman, Rivista ilal. di numism., t. XI, 
1898, p. 340. On voit aussi cette sorte de nimbe, un 
peu plus tard, autour de la tête de lion de certains 
tétradrachmes de Leontini (E, J, Séltman, Rev 


numisim., 1901, p. 421). Sur les monnaies de Syra- 
cuse, M. Seltman voudrait proposer de reconnaitre, 
dans le cercle qui entoure la tête d'Aréthuse, une 
image de la Lune, d'où la tête que nous appelons 
Aréthuse devrait être dénommée Artémis lunaire. 

3. Autre ex. Friedlænder et A. de Sallet, Das 
Künigl. Münzkabinet, pl. VI, n° 548; Zeil. für Num., 
DEXIA DM60 

4. Le type du droit porte les traces d'une fêlure 
dans le coin qui a servi à la frappe. 

5, Holm; Gesch: Siciliens, t; III, p, 571, n° 16: 
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2264. — Variété avec {VRAKOSIOWY. 
Æ 26; létradr. att., 16 gr. 95 (Paris) PI. LXXV, fig. 4. 


2265. — Variété avec £V&AKOGIOH ; les cheveux de la nymphe coupés 


droit sur le front. 
ÆR 24; tétradr. att., 17 gr. 38 (Paris) PL LXXV, fig. 5. 


2266. — Variété, avec {VRAKO£IOW, les cheveux ondulés autour du front. 
ZR 95; létradr. att., 17 gr. 35 (Luynes) PL LXXV, fig. 6. 


2267. — Variété avec £VRASO£IOY : 
ZR 25; létradr. att., 17 gr. 33 (coll. R. Jameson) P1. LXXV, fig. 7; — 
autres ex., 17 gr. 50 (Luynes) ; 17 gr. 11 (Paris) *. 


Sur le tétradrachme précédent, bien que  foppa; à remarquer aussi les deux glo- 
le style n'en soit pas des plus archaïques,  bules qui suivent la légende. 
on a exceptionnellement lemploi du 


2268. — Variété de style, avec £VRAKOGIOW. 
ZR 26; tétradr. att., 16 gr. 85 (Luynes) PL LXXV, fig. 8. 


2269. — Variété, 17 gr. 30 (Luynes) PL LXXV, fig. 9. 


2270. — Variété, avec £VK&AKO&IOH. 
ZR 25; létradr. att., 17 gr. (Luynes) PI. LXXV, fig. 10; — autre ex., 
17 gr. 22 (Paris). 


2271. — Variété, avec £VRAKO£IOW. 
ÆR 95; tétradr, att., 17 gr. 10 (Paris) PL LXXV, fig. 11 


2272. — Variété, 16 gr. 95 (Paris) PL LXXV, fig. 12. 


92973. — Variété avec £VEYKO£IOH. 
Æ 24; tétradr. att., 17 gr. 20 (Paris) PL LXXVI, fig. 1. 


2274. — Variété, avec £VRAKO&IOH. 
ZR 24; tétradr. att., 17 gr. 20 (Paris) PL LXXVI, fig. 2. 


2275. — Variété, avec £VRAKO&IOH ; les cheveux d’Aréthuse, très soyeux, 
descendent droit sur la nuque. 


1..Autre au Musée britannique, Calal. Sicily,  p. 147, n° 9. 
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ÆR 25 ; tétradr. att., 17 gr. 30 (Paris) PL LXXVI, fig. 4 
2976. — Variété, avec £VRAKO&IOW ; les cheveux d’Aréthuse descendent 


droit sur la nuque et sont noués du bout. 
ZR 23 : tétradr. att., 17 gr. 08 (Paris) PI. LXXVI. fig. 4. 


2977. — £VRAKO&IOM. Tète d’Aréthuse à droite, l'œil de face et allongé, 
diadémée, les cheveux relevés en bourse sur la nuque, l'extrémité passée 
dans le diadème; au cou, un collier; au pourtour, trois dauphins. 

RL. Cavalier allant au pas à droite, conduisant deux chevaux; il est nu, 
imberbe et il tient la bride de la main droite. Grènetis. 

Æ 20; didrachme attique, 8 gr. 40 (Paris) PL LXXVI, fig. 5; — autre 
ex. fourré, avec SVRAKOSIOH, 7 gr. 6% (Londres). 


2978. — £VRAKO£IOW. Tète diadémée d’Aréthuse tournée à gauche, l'œil 
de face, les cheveux tombant droit sur la nuque et noués du bout; au cou, un 
double collier; au pourtour, quatre dauphins. 

BR, Le quadrige couronné par la Victoire, à droite, comme ci-dessus. 

AR 26; tétradr. att., 16 gr. 87 (co/?. Lübbecke) *. 


2279. — MOISONAAV3. Tète diadémée d'Aréthuse à gauche, les cheveux. 
tombant droit sur la nuque; au cou, un collier: au pourtour, trois dauphins. 
BR. Cavalier conduisant deux chevaux au pas à droite, comme ci-dessus. 

AR 21; didr. att., 8 gr. 38 (Paris) PL. LXXVI, H2.6 

2280. — £VRAKOGION. Tète d’Aréthuse à droite, l'œil allongé, diadémée, 
les cheveux relevés en bourse sur la nuque, l'extrémité passée dans le dia- 
dème ; au cou, un collier. 

RL. Cavalier nu allant au pas à droite (un seul cheval). Grènetis. 

ÆR 17: drachme attique, 4 gr. 28 (Paris) PT. LV 08.0: 


2981. — Variété, avec {VAAKO&IOW. 
ÆR 16: drachme att., 4 gr. 26 (Luynes) PI LXXVI, fig. 9. 


2989. — Variété, avec £VRAKO&IOW. 
Z 16; drachme alt., 4 gr. 10 (Luynes) PI. LXXVI, fig. 10. 


1. Wroth, Num. Chron., 1892, p. 2, n° 1 et pl.t,1  Riv.ital. di num, t. XI, 1898, p. 341 et pl. VIT, 2 et 3. 
9, Zeit. für Num., t. XV, p. 37 et pl. II, 3; autre, 3, Cf. Seltman, Rivista ital. di numism., t. XI, 
de la trouvaille de Villabate : A. Evans, Num. Chron., 1898, p. 340 et pl. NTIEME 
1894, p. 203 et pl. VI,6; E. J: Seltman, dans la 
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2283. — £VAA. Tète diadéméce d’Aréthuse à droite, les cheveux en bourse 
sur la nuque; collier et pendants d'oreilles. Grènetis. 

Æ. Pieuvre à huit tentacules ; champ concave. 

Æ 12; litra, 0 gr. 75 (Paris) PL LXXVI, fig. 11 :. 


228%. — £VAA. Tête diadémée d’Aréthuse à droite, l'œil de face, les che- 
veux relevés en bourse sur la nuque, l'extrémité passée dans le diadème : 
pendants d'oreilles et collier. Grènetis. — BR. Pieuvre; champ concave. 

Æ 12; litra, 0 gr. 73 (Luynes) P1. LXXVI, fig. 12. 


2285. — £VRA. Même tête d’'Aréthuse. — Bi. Pieuvre. 
Æ 11, litra, 0 gr. 74 (Luynes) PL. LXXVI, fig. 18. 


2286. — Sans lég. Même tête d’Aréthuse. — BL. AxV3. Pieuvre. 
ÆR 12; litra, 0 g. 73 (Paris) PL LXXVI, fig. 14. 


2287, — £VRA. Même tête d'Aréthuse. — BR, Pieuvre. 
Æ 12; litra, 0 gr. 73 (Paris) PL LXXVI, fig. 15. 


2288. — Variété, 0 gr. 73 (Paris) PL LXXVI, fig. 16. 
2289. — Variété, avec £VAA; 0 gr. 73 (Paris) PL LXXVI, fig. 17. 
2290. — Variété, 0 gr. 72 (Paris) PL LXXVI, fig. 18. 


2291. — Tête d'Aréthuse, à droite, diadémée, l'œil de face, les cheveux en 
bourse sur la nuque, le bout passé dans le diadème. Grènetis. 

&. Roue à quatre rais. 

R 9; obole alt., 0 gr. 64 (Paris) PL LXXVI, fig. 19; — autre, 0 gr. 67 
(Luynes) PL LXXVI, fig. 20. 


2292. — Variété, 0 gr. 67 (Paris) PI. LXXVI, fig. 21. 


2293. — Tête d'Aréthuse à droite, diadémée, les cheveux relevés. 
Be. £VPA, entre les quatre rais d’une roue, 
Z 9; hémi-obole, 0 gr. 39 (Paris) PI. LXXVI, fig. 22. 


2294. — Tête d’Aréthuse à droite, diadémée, les cheveux en bourse. 


1; La pieuvre rappelle les monnaies d'Érétrie, en Eubée; cf: notre pl, XXXIT: 
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B. Roue à quatre rais; entre les rais, quatre globules, le moyeu étant 


représenté par un cinquième globule. 


Æ 9: hémi-obole, 0 gr. 35 (Paris) PL LXXVI, fig. 23; — autre ex., 0 gr. 


25 (Luynes) PI. LXXVI fig. 24. 


2995. — Même tête d’Aréthuse. — B. Cinq globules disposés en quinconce. 
ZR 7; pentoncion, 0 gr. 28 (Paris) PL. LXXVI, fig. 25. 


2996. — Tête d'Aréthuse, à droite. — Bi. Deux globules. 
A 5: hexas, 0 gr. 10 (Paris) PL LXXVI, fig. 26. 


Nous avons fait reproduire sur notre 
pl. LXXIV, LXXV et LXXVI les principales 
variétés d'une série très considérable de 
tétradrachmes archaïques qui sont, pour 
quelques-uns, antérieurs au Démarétion, 
mais qui, en général, lui sont à peu près 
contemporains. Après 4178, la série de ces 
remarquables pièces se poursuit, mais 
dans un style de plus en plus perfectionné 
qui constitue ce qu'on est convenu d'ap- 
peler la période de transition *. 

Durant tout le v° siècle la valeur des dif- 
férentes espèces monétaires est indiquée 
par leurs types de la manière suivante : 

Tétradrachme : quadrige. 

Didrachme : cavalier avec deux chevaux. 


8 VII, — 


Camarina fut fondée par une colonie de 
Syracusains vers 599 ou 595, sur la côte 


4. Pour d'autres variétés de ces tétradrachmes, 
voyez, notamment, une trouvaille faite à Taor- 
mina en 1891, et publiée par M. Victor von Ren- 
ner dans la Num. Zeit., de Vienne, t. XXIV, 1892, 
p. 1 et suiv., et pl. IV. Voyez aussi le délicieux 
album photographique de M. le comte Albéric du 
Chastel de la Howardries, Syracuse, ses monnaies 
d'argent et d'or, au point de vue arlislique (Lon- 
dres, Spink, 1898, in-8);, B. Head, Numism. Chron., 
4874, pl. Let Il; consulter également les plus ré- 
cents et principaux catalogues de vente accompa- 


Drachme : cavalier. 

Litra : pieuvre. 

Obole : roue ?. | 

On attribue l'abondance des émissions à 
l'immensité du butin que firent les Syra- 
cusains à la bataille d'Himère. On sait 
qu'ils envoyèrent en ex-voto à Delphes, des 
trépieds d'or dont le poids global est éva- 
lué à 1665 kilogrammes, el ce n’était là que 
la dime du butin qui fut la part de Gélon 
et de ses frères *. La variélé des types à 
cette époque fait supposer aussi que les 
graveurs des coins monétaires élaient 
extrèmement nombreux *; on peut cons- 
later que, déjà, ils rivalisaient de talent et 
d'habileté. | 


Camarine. 


méridionale de la Sicile, à l'embouchure 
de l'Hipparis °. Mais elle eut une existence 


gnés de planches. 

2. Holm, Gesch. Siciliens, t. WI, p. 511; cf. duc 
de Luynes, Rev. numism., 1840, p. 24. 

3. À Evans, Num. Chron., 1894, p. 194; Th. Reiï- 
nach. L'histoire par les monnaies, p. 76; Homolle, 
Monuments Piot, t. IV, p. 119-180. 

4. Holm, Gesch. Siciliens, t. HE, p. 572; E.-J. Selt- 
man, dans la Rivista ilaliana di numismalica, 
t. XI, 1898, p. 339. 

5. E. Curtius, Hist. grecque, t. 1, p. 559; t. IT, 
p. 200 et 204. 
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des plus précaires. S'étant révoltée contre 
sa métropole, elle fut détruite par les Sy- 
racusains dès 552. Rebâtie en 495 et reco- 
lonisée par Hippocrate, tyran de Géla, Ca- 
marine fut de nouveau détruite par les 
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Syracusains sous Gélon, en 485 !. C'est 
dans la période décennale comprise entre 
495 et 485 que furent frappées les litræ 
d'argent archaïques, dont voici la des- 
cription. 


2297. — [KAMIAR. Pallas casquée debout à g., vêlue d’un chiton talaire et 

s'appuyant de la main dr. sur sa lance; son bouclier est à terre derrière elle. 
BR. Cheval marchant à dr., levant la jambe gauche de devant. Grènetis. 
ÆR 12; litra, 0 gr. 75, trouée (Naples) PL LXXVIL, fig. 1 *. 


2298. — Niké volant à droite, au-dessus d'un cygne; couronne d’olivier 


au pourtour. 


BL. KAMARI (rétrograde). Pallas casquée debout à gauche, l'égide sur la poi- 
trine et les bras, et s'appuyant de la main dr. sur sa lance; son bouclier est à 


terre, derrière elle, à droite. 


Æ 19; litra, 0 gr. 86 (Paris) PL LXXVII, fig. 2; — autre ex., 0 gr. 79 


(Luynes) PL LXXVI, fig. 8 *. 


2299. — Niké volant à gauche, au-dessus d'un cygne; couronne d'olivier. 
Be. KAMARI. Pallas debout à gauche comme ci-dessus, mais son bouclier 


est devant elle, à gauche. 


Æ 12; litra, O gr. 75 (Paris) PL LXXVII, fig. 4!. 


2300. — Niké volant à gauche, au dessus d’un cygne ; couronne d’olivier. 

BL. KAMARINAION. Pallas debout à gauche, s'appuyant de la main droite 
sur sa lance ; son bouclier est à ses pieds, devant elle. Cercle au pourtour. 

ZR 12; litra, 0 gr. 76 (Paris) PL LXXVII, fig. 5; — autre ex., 0 gr. 80 
(Luynes) PL LXXVII, fig. 6; —( gr. 70 (Paris) PL LXXVII, fig. 7; — autre 


ex., 0 gr. 81 (Parts), 


2301. — Variété, avec KAMARINAON, 0 gr. 60 (Paris) PL. LXXVII, fig. 8. 


1. E. Curtius, op. cit.,t. TI, p. 255; B. Head, Hist. 
numor., p. 112; Schubring, Kamarina dans le Phi- 
lologus, t. XXXII, 3, p. 490: cet auteur traite des 
monnaies, p. 506-513; Salinas, dans l'Archivio stor. 
Siciliano, 1881; Holm, Gesch. Siciliens, t. IL, p.583; 
Paolo Orsi, dans les Monumenti antichi, publiés par 
l'Acad. des Lincei, t. XIV, 1905, DONNEES UE 


Coins of ancient Sicily, p. 50. 

2. Salinas, Le monele di Sicilia, p. 43, n° 420 et 
pl. XVI, 25. 

3. Salinas, op. cil., p. 44, n° 421 et 422, et pl. XVI, 
2er 28 

4. Salinas, op. cit., p. 44, n°s 423 à 428 et pl. XVI, 
fig. 29 à 34. 
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Sur les pièces précédentes, la légende 
présente les variantes suivantes : 


KAMAPINAION 
KAMAPINAIION 
KAMAPINAOIN (sic) 
KAMARINAON 
KAMARINOZ 
KAMARINAIA 
KAMARINAIOZ ‘. 


La rigidité archaïque du type de Pallas qui 


$ VIIL. 


Géla (ethnique, l'ekdos), sur la côte méri- 
dionale de la Sicile, entre Camarine et 
Agrigente, était à l'embouchure du Gélas, 
dont la figure symbolique forme le type 
essentiel et constant des monnaies locales. 
Le fleuve donna son nom à la ville : imma- 
nisque Gela fluvii cognomine dicta, dit Vir- 
gile #. Bâtie par des Crétois et des Rho- 
diens, vers 690 #, la ville de Géla atteignit 
vite une prospérité qui nous est attestée 
par ce fait que des Géléens fondèrent vers 
582 leur importante colonie d'Agrigente *. 
Vers l'an 505, Cléandre s’empara du pou- 
voir à Géla el régna sept ans comme tyran; 
son frère Hippocrate lui succéda en 498 et 
régna jusqu'en 491. Hippocrate réussit à 
étendre sa domination sur une grande 


1. B. Head, Hist. numor., p. 112; Imhoof-Blumer, 
Monn. grecq., p. 15; Holm, Gesch. Siciliens, t. IT, 
p- 583. 

2. Percy Gardner, Types of greek Coins, p. 89 et 
pl. IL fig. 3 ct 4. Sur la Niké des monnaies de 
Camarina, voyez R. S. Poole, dans les Transaclions 
de la Royal Sociely of Literature, t. X, part. I, 
N. S. (illustration des 1ve et ve odes olympiques de 
Pindare). Cf. aussi l'étude consacrée à Aphrodite 
sur le cygne, par Kalkmann, dans le Jahrbuch de 


Tome II, 


1538 


GÉLA 


rappelle les anciens palladiums est remar- 
quable. Le cygne est une allusion au lac de 
Camarina, voisin de la ville ?. Plus tard, 
après 461, Camarine rebâtie frappe de 
splendides médailles parmi lesquelles nous 
signalerons celles qui ont la nymphe épo- 
nyme assise sur le cygne, et aussi les di- 
drachmes au type d'un emblème parlant, le 
chamærops, espèce de palmier nain qui 
poussait en abondance sur les bords du lac 
et à l'embouchure de l’'Hipparis. 


— Géla. 


partie de la Sicile; il s'empara suCCESSIVe- 
ment de Léontini, de Callipolis, de Naxos, 
de Zancle qu'il enleva aux Samiens ©. Il 
entra ensuite en conflit avec les Syracu- 
sains qui achetèrent la paix en lui cédant 
Camarine 7. 

A la mort d'Hippocrate en 491, son prin- 
cipal lieutenant, Gélon, fils de Déinoménès 
prit le pouvoir #; il s’atlira un nouveau 
lustre par sa victoire à la course en qua- 
drige aux jeux Olympiques de 488; la 
même année, son frère Hiéron fut vain- 
queur à la course des chevaux montés. 
La ville de Géla bénéficia du succès et de 
la renommée de ses maîtres; ce fut vers 
cette époque qu'elle ouvrit son atelier mo- 
nétaire et sa prospérité ne fit que grandir, 


l'Institut archéol. allemand, t. I, 1886, p. 231. 

3. Virgile, Enéide, II, 102; cf. Hill, Coins of an- 
cient Sicily, p. 50. 

4. Thucyd., VI, 4; Hérod., VIT, 153; Diod. SIC 
VI, 25; cf. E. Curtius, His. grecque, t. I, p. 556. 

3. E. Curtius, op. cit., t. 1, p. 559. 

6. Voyez ci-dessus, p. 1490. 

1. Hérodote, VII, 153, 154. 

8. E. Curtius, Hist. grecq., t. HI, p. 202 et 204, 
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à tel point qu'en 485, Gélon réussit à s'em- 
parer de Syracuse !. Mais cet événement 
marqua le commencement de la décadence 
de Géla, parce que Gélon déserta son an- 
cienne capitale pour transférér sa résidence 
à Syracuse, sanouvelle conquête ; il obligea 
mème les Géléens à délaisser leur patrie 
pour aller habiter Syracuse qu'il peupla 
aussi avec les habitants de plusieurs autres 
villes ?. À la mort de Gélon, en 478, Hiéron, 
son frère et successeur, expatria de nou- 
veaux ciloyens de Géla ; cette ville ne devait 
se relever qu'en 466, après que la dynastie 
de Gélon eut été expulsée de Syracuse elle- 
méme. 

Le type du taureau androcéphale que 
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l'abondance des monnaies de Géla a rendu 
si populaire, est peut-être, dans le principe, 
originaire de Campanie. Pour la Sicile, 
nous l'avons déjà rencontré à Catane où 
il symbolise l’'Aménanos. A Géla, il repré- 
sente le dieu fleuve Gélas qui avait une 
statue tauromorphe dans le principal tem- 
ple de la ville ?. L'uniformité de ce type 
monétaire rend très difficile le classement 
chronologique des monnaies de Géla. Il 
faut se baser sur l'allongement de l'œil, 
le style de la barbe et des cheveux, la forme 
du gamma et cerlaines particularités du 
quadrige du revers comparé au même qua- 
drige sur les monnaies de Syracuse et de 
Léontini *. 


2302. — CFAAË (rétrogr., en lég. circulaire). Le fleuve Gélas sous l'aspect 


d'une protomé de laureau à tête humaine barbue, bondissant à droite ; les 
poils sont représentés par des stries au pointillé sur le front et sur le cou, la 
barbiche projetée en avant; la section du corps est limitée par un grènelis. 

B.. Personnage dans un quadrige au pas à droite ; 1lest barbu et vêtu d’un 
chilon talaire ; de la main droite il tient le fouet et de la gauche, les rênes. 
Niké vole à droile, au dessus des chevaux, tenant une bandelette des deux 


mains. Grènelis. 
ÆR 93; létradr. att., 17 gr. 15 (Luynes) PL LXXVII, fig. 9. 


2303. — Variété, la section du corps limitée par une ligne épaisse ; 17 gr. 05 
(Luynes) PL LX XVII, fig. 10. 


2304. — Variélé, avec CEAAS ; l’aurige détourne la tête à gauche, en arrière. 
ÆR 93; tétradr. att., 17 gr. 51 (Luynes) PL. LXXVII, fig. 11”. 


2305. — CEAAS Mème type de la protomé de taureau androcéphale, à 
droite ; au dessus, un grain d'orge. 


4. Schubring, Die Münzen von Gela dans les Ber- 


1. Voyez” ci-dessus, p. 1512. Cf. B. Head, His. 
numor., p.121. 

2. Hérodote, VII, 156. 

3. Timée, Fragm., 118 M; scol. sur Pindare, Pylh., 
I, 185; Holm, Gesch. Siciliens, t. LI, p. 583. 


liner Bläller, 1872, p. 134-149; Holm, Gesch, Sici- 
liens, t. III, p. 583. 

5. Autres variétés, dans la trouvaille de Villabate, 
Arthur Evans, Num. Chron., 1894, p. 206. 
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BR. Même lype du quadrige à droite. 
ZR 25; tétradr. att., 17 gr. 05 (Luynes) PL LXXVII, fig. 12. 


2306. — CEAAS (en haut, dans le champ). Même protomé du taureau à 
tête humaine à droite (sans grain d'orge). — B£. Mème quadrige à droite. 
ÆR 26 : tétradr. att., 17 gr. 44 (Paris) PL LXXVII, fig. 153. 


2307. — CEAAS (en haut dans le champ). Même protomé de taureau. 

BR. Cavalier au galop à droite ; il est nu, barbu, coiïffé d'un bonnet conique; 
de la main gauche il tient la bride de son cheval qui se cabre et de la main 
droite, il brandit sa lance à la hauteur de sa tête. Grènelis. 

ZR 21; didrachme attique, 8 gr. 62 (Paris) PL LXXVII, fig. 14. 


2308. — Variété, 8 gr. 51 (Luynes) PL LXXVII, fig. 15. 


2309. — Variété; la légende CEAAË est à l’exergue. 
ZR 21; didr. att., 8 gr. 45 (Luynes) PL LXXVII, fig. 16 :. 


2310. — CEAOIOW. Mème protomé de taureau à tête humaine, à droite. 
B. Cavalier au galop à droite; il est nu, coiffé d’un bonnet conique; de la 

main gauche il tientla bride, et de la droite baissée il tient sa lance. Grènelis. 
ÆR 17; drachme att., 4 gr. 03 (Luynes) PL LXXVII, fig. 17. 


2311. — CEA. Mème protomé de taureau à tête humaine, à droite. 


Æ. Roue à quatre rais. 
Æ 10; obole, 0 gr. 55 (Luynes) PL. LXXVII, fig. 18. 


2312. — Prolomé de taureau cornupète à tête humaine barbue, à gauche. 
Æ, Roue à quatre rais. 
Æ 10; hémi-obole, 0 gr. 32 (Paris) PL LXXVII, fig. 19. 


2313, — Môme protomé du Gélas, à droite. — B£. Roue à quatre rais. 
Z 10; hémi-obole, 0 gr. 25 (Paris) PL LXXVII, fig. 20. 


2314. — CE. Môme protomé du Gélas, à droite. — Be. Roue à quatre rais. 
Æ 9; hémi-obole, 0 gr. 28 (Paris) PL. LXXVII, fig. 21. 


2315. — Cavalier au galop à droite, son cheval se cabrant; le héros est 


1. Nous avons vu plus haut des didrachmes de au revers. Cf. ci-dessus, p. 1403, n° 2079, pl. LXVI, 
Géla surfrappés à Métaponte au type de l'épi incus fig. 17. 
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nu, barbu, avec de longs cheveux nattés sur le cou ; il est coiffé du pilos; de la 
main gauche il tient la bride de son cheval et il brandit une longue lance de 
la main droite, levée à la hauteur de sa tête. Grènetis. 

BL. Traces de la lég. CEFA£, à l'exergue. Le fleuve Gélas, sous la forme 
d'un taureau à tête humaine barbue, bondissant à droite; il a la barbe en 
pointe el ses cheveux sont arrangés en une épaisse et longue crinière crépue 


sur le cou. Cercle creux au pourtour. 


ZR 2%; tétradr. attique, 17 gr. 41 (co/!. R. Jameson) PL. LXXVII, fig. 22; 
— autre ex., 17 gr. 36 (coll. de Hirsch) *. 


Il est à peine besoin de faire ressortir la 
beauté de la pièce précédente (n° 2315), la 


S IX. — Agrigente. 


La ville d’Axozya ou Agrigentum (ethni- 
que, ‘Axozyavrivos), sur la côle méridionale 
de la Sicile, entre Phinlias et Héraclée 
Minoa, se trouvait à une courte distance 
de la mer, au confluent de deux petits 
fleuves, l’'Hypsas (aujourd'hui le Drago) et 
l’Acragas (le San Biagio), qui marient leurs 
eaux avant de gagner le port de l’ancienne 
ville. D'abord peuplée par des Sicanes 
dont on a retrouvé la nécropole sur le Mon- 
serrato, à l’ouest de la ville ?, elle fut colo- 
uisée vers l'an 582, par des Doriens venus 
de Géla et aussi de Rhodes, la métropole 
de Géla *. 

Phalaris, tyran d’Agrigente vers 565-549 
av. J.-C., embellit la ville et y éleva un 
temple à Zeus. Sa cruauté, restée légen- 
daire, amena sa chule; il fut renversé par 


1. Num. Chron., 1883, pl. IX, 3; A. Evans, Num. 
Chron., pl. VIT, 6. 

2. Cavallari, Topogr. di lalune cilla greche in 
Sicilia, p. 82. 

3. Thucyd., VI, 4; Strabon, VI, 2, 6; Scymnos, 
292; schol. Pind. Olymp., 11, 66; cf. E. Curtius, 


fougue et la vigueur du style : elle est pro- 
bablement un peu postérieure à 479. 


Télémachos, vers 549, et ce dernier eut 
pour successeurs Alcamène et Alcandre, 
les prédécesseurs de Théron qui prit le 
pouvoir vers 489 “. De cette époque parais- 
sent dater les premières monnaies d'Agri- 
gente. Théron fit alliance avec Gélon de 
Syracuse, auquel il donna en mariage sa 
fille Démarète; il s'empara d'Himère *. 

Devenu ainsi l'un des plus puissants 
potentats de la Sicile, il se trouva tout 
naturellement, avec Gélon, le chef desGrecs : 
qui, en 480, résistèrent victorieusement à 
l'invasion de l'île par les Carthaginois. 

Comme maître d'Himère, Théron fit frap- | 
per dans cette ville des monnaies au type 
agrigentin du crabe (ci-après, n° 2372 à « 
2314), et ces pièces sont un point de repère 
très précieux pour aider à fixer la date re- 


Hist. grecque, t. 1, p. 559: 

4. Diod. Sic., XI, 53; cf. Holm, Gesch. Siciliens, 
LD 252 a A CurbUuS LS ont LTD 2148 

5. Curtius,  Hisé. g1f, loc. cit.;. Ett. Gabrid 
Rivista ital. di numismatica, t. VIT, 1894, p. 143 
et 161. 
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lative des monnaies analogues de la série 
agrigentine. 

La victoire d'Himère ne semble pas avoir 
été à Agrigente, comme elle le fut à Syra- 
cuse, l'occasion de la frappe de médailles 
particulières et commémoralives. Mais la 
chute de la domination carthaginoise eut 
pour conséquence la grande prospérité 
d'Agrigente, attestée par les monnaies 
aussi bien que par l'histoire et les monu- 
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ments. Pindare, vers cetle époque, appelle 
Agrigente, la plus belle ville du monde, 
ra oru Booreäy roklwv !, Tandis que Syracuse 
était la capitale de l’est, Agrigente dominait 
sur l'ouest de la Sicile : Himère, Eryx, 
Motya gravitaient plus ou moins complè- 
tement dans son orbite : le crabe d’Agri- 
gente paraît sur les monnaies de ces diffé- 


2 


rentes villes ?. Théron mourut en 472. 


2316. — AKRACAS (’Axoéyac), Aigle debout à gauche, les ailes closes. 


ER, Crabe. 


Æ 2%, didrachme attique, 8 gr. 40 (Athènes) PL LXXVIIT, fg. 1 *. 


2317. — AKRACAUTOE (’Axogyavzos). Même aigle. — B£. Crabe. 
ZR 95: tétradrachme att., 17 gr. 53 (Paris) PL LXXVIIL, fig. 2 *. 


2318. — Variété ; lég. rétrogr. et externe : 


YKRYCYHLO£ (Londres) *. 


2319. — AKRACANTO£. Aigle debout à gauche, sur une base de grènetis. 


Æ. Crabe (champ concave). 


ÆR 95; tétradr. att., 17 gr. 10 (Paris) PL. LXXVIII, fig. 3. 


2329. — AKRACAUTOS. Aigle debout à gauche, comme ci-dessus. 
Re. Crabe (champ sensiblement concave). 
ZÆR 26; tétradr. att., 17 gr. 16 (Paris) PL LXXVIIT, fig. À, 


23921. — Variété. 


RS Métreate 4er. 67 (Parts) PLELXXVII GS. 5: 


2322. —_ AKRACANTO£. Aigle à gauche, sur un chapiteau. 
R. Crabe; dessous, Niké volant à droite, tenant une couronne et une ban- 


delette (champ légèrement concave). 


ZR 95; létradr. att., 16 gr. 90 (Luynes) PL. LXXVIIT, fig. 6 


1. Pindare, Pyth., XI, 2. 

2, Holm, Gesch. Siciliens, t. TT, p. 569 et 585. 

3. A. Salinas, Le monete delle antiche citlà di 
Sicilia, p. 12, n° 67 et pl. IV, 1; Postolacca, Katä- 
Aoyos Toüv äpyaiwy vourouxtuwy, t. I, p. 10, n° 539. 

4. Autres ex., dans Salinas, op. cil., n° 68 et 69 


CD IN21et3: 

5. Salinas, op. cit., n° 10 et pl. IV,4; B. Head, 
Guide Lo the coins, pl. IX, 24. 

6. Salinas, Loc. cit., pl. VI, fig. 4; Imhoof-Blumer: 
Numism. Zeit. de Vienne, t. III, p. 10, n° 10. 
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2323. — AKRACAUTOS£. Aigle debout à gauche, comme ci-dessus. | 
BL. Crabe ; dessous, un dauphin à droite (champ concave). 
ZR 93 ; tétradr. att., 17 gr. 25 (Luynes) P1. LXXVIII, fig. 7. 


232%. — AK—RA. Aigle debout à droite, comme ci-dessus. | 
BR. Crabe (champ concave). | 
Æ 21; didr. att., 8 gr. 65 (Paris) PL LXXVIII, fig. 8. | 


2325. — Variété, avec l'aigle à gauche. 
ZR 21; didr. att., 8 gr. 36 (Paris) PL. LXX VIII, fig. 9. 


2326. — Variété, avec AKRA au dessus de l'aigle, 8 


gr. 09 (Luynes) 
PI. LXXVIII, fig. 10. 


2327. — AK—RA. Aigle à gauche. — BR. CA£. Crabe (champ concave). 
2R 21; didf. att., 8 gr. 15 (Paris) PL LXXVIIL, fig. 14°. 


2328. — AKRACAS£. Aigle à gauche, comme ci-dessus. 
BR. A+3. Crabe CHE concave). 
Æ 21; didr. att., 8 gr. 55 (Luynes) PL LXXVIII, fig. 12 ?. 


2329. — Variété, avec AKKACAWTOË, au droit. Même revers *. 


2330. — AKRA. Aigle à gauche, comme ci-dessus. 
B. Crabe ; dessous, un casque à gauche (champ concave), 
Æ 20; didr. att., 8gr. 78 (Paris) PL LXXVIII, fig. 18. 


2331. —TEW. Aigle à g. sur un chapiteau. — Bt. AKRA. Crabe (ch. concave). 
ZR 15; drachme attique, 4 gr. 09 (Paris) PL LXXVIII, fig. 14; — autre 
x., 4 gr. 07 (Luynes). 


3232. — AKRA. Aigle à gauche, sur un chapiteau. Grènetis. — BR, AI. Crabe. 
Æ 11 ; litra, 0 gr. 68 (Paris) P1. LXXVIIL, fig. 15. 


2333. — Variété, 0 gr. 67 (Luynes) P1. LXXVIII, fig. 16. 


1. Les lettres du droit et du revers rapprochées  Sicilia, pl. IV, fig. 24. 
forment le mot AKRACAS. Comparez ci-dessus, 3. Salinas, pl. IV, fig. 25. La légende du revers 
des légendes distribuées de même, mi-partie au demeure inexpliquée ; c’est peut-être un mot indi- 
droit et mi-partie au revers, à Ægæ d'Achaïe, p.825, gène désignant la valeur de la pièce, de la même 
et à Laos, p. 1421. facon qu'on lit le nom de la litra au revers des 
2. Cf. Salinas, Le monele delle anliche ciltà di petites divisions décrites plus bas (n° 3232), 
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2334. — Aigle à g., sur un chapiteau. Grènetis. — B£, Crabe (champ concave). 
ZR 9 ; hémi-litra, 0 gr. 35 (Paris) PL LXXVIIL, fig. 17. 


2335. — AKRA. Aigle à dr., sur un chapiteau. Grènetis. 


BL. Crabe ; dessous, A (?). 


Æ 9 ; hémi-litra, 0 gr. 25 (Paris) PL LXXVIII, fig. 18. 


2336. — AKRA. Aïgle à gauche, sur un chapiteau. Grènetis. 
Be. Cinq globules disposés en quinconce. 
ZR 8; pentoncion, 0 gr. 29 (Paris) PL LXXVIII, fig. 19. 


2337. — À. Tèle d'aigle à gauche. — R. Deux globules. 


20; héxts 0er 


Sur les monnaies d’Agrigente, les types 
de l'aigle et du crabe sont des emblèmes 
parlants, en même temps qu'ils rappellent 
l'origine rhodienne de la ville. L'aigle est 
l'oiseau de Zeus Alabyrios, le grand dieu 
rhodien, qui avail à Agrigente un temple 
fameux ?, Sur les monnaies d'époque pos- 
térieure on le voit qui ouvre le bec pour 
pousser son cri de vicloire (x54€w); mais 
sur les pièces les plus anciennes, celles de 
notre période, l'aigle ne crie pas, il reste 
muet (dxoxyrs) 3. 

Le crabe, dont le nom grec était xo4yywv 
et que nous avons déjà rencontré sur les 
monnaies de Cos et de Crotone #, fait aussi 
allusion au nom de la ville ; en même temps, 
il représente le fleuve Acragas sur le bord 
duquel elle était bâlie. Le crabe d'eau douce 
(telphusa fluviatilis) abondait sans doute 
dans ses eaux, Car il est commun dans les 


1. Salinas, pl. VIL fig. 33 ; Rev. num., 1861, p. 342. 

2. Polybe, IX, 27. 

3. Ch. Lenormant, Rev. numism., 1864, p. 11; 
W. Frœbhner, Annuaire de la Soc. franç. de nu- 
mism., t. [I], p. 36. 

4. Voyez ci-dessus, p. 439 et 1451; nous verrons 


rivières de l'Italie méridionale, de la Sicile 
et de la Grèce. Le crabe de mer (eriphia 
spinifrons) est aussi, d’ailleurs, très com- 
mun sur les côtes de Sicile 5, Le dieu fleuve 
Agragas avait un temple à Agrigente f, 

Le classement chronologique des séries 
monélaires durant la première moitié du 
ve siècle est des plus difficiles, les types de 
l'aigle et du crabe ne se prêtant pas à 
un grand développement artistique. Vers 
l'an 480 commencent à paraitre sur ces 
pièces les premiers symboles : nous n’en 
avons donné que trois exemples : la Niké 
(n° 2322), le dauphin (n° 2333), et le cas- 
que (n° 2330). Après le règne de Théron les 
symboles sont de plus en plus nombreux et 
variés ; le style de l'aigle devient plus ma- 
Jestueux el les détails analomiques se pré- 
cisent au fur et à mesure que l'on s'avance 
vers l'époque de la perfection artistique. 


aussi le crabe sur des monnaies d'Himère. 

ÿ. Hill, Coins of ancient Sicily, p. 50. 

6. Il y a trop de subtilité, ce semble, dans la 
proposition de Holm qui veut que les pinces du 
crabe, 4rhzxi, fassent allusion aux deux jetées du 
port d'Agrigente. Gesch. Siciliens, t. IT, p. 566. 
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La légende AKRACAWTOC présente de 
nombreuses variélés dans sa disposition 
de chaque côté de l'aigle. On y rencontre 
même des erreurs de graveur, p. ex. 


SÉLINONTÉ 


WADA3A (sic) sur une pièce du Musée bri- 
tannique !. Nous avons signalé des didrach- 
mes de Métaponte surfrappés sur des 
didrachmes d'Agrigente de cette série ?. 


S X. — Sélinonte. 


Sélinonte {Selwvods, ethnique (£sktvoïvctos) 
étaitsur la côte sud-ouest de laSicile, à l'em- 
bouchure de l'Hypsas. Thucydide nous ap- 
prend qu'elle fut fondée par Pammilos,de Mé- 
gara Hyblæa, vers le milieu du vur° siècle , 
Son nom lui vint probablement du persil 
(sshwéc) qui croissait en abondance dans ses 
environs et dont nous retrouverons l’image 
sur les monnaies. 

Sélinonte était la plus occidentale des 
colonies grecques de la Sicile; aussi se 
trouva-t-elle plus directement que les autres 
en contact avec les Carthaginois, ainsi 
qu'avec les populations indigènes. Vers 


2338. — Feuille de persil (séAvoy). 


580, nous trouvons les Sélinontins en 
guerre avec la ville indigène de Ségeste *; 
au vi° siècle, la prospérité de Sélinonte est 
attestée par les restes grandioses des rui- 
nes architecturales et sculpturales que les 
voyageurs admirent encore de nos jours *. 
En 510, Sélinonte eut à sa tête un tyran 
nommé Peithagoras; ce dernier fut chassé 
par le lacédémonien Euryléon qui, lui- 
même, au bout de peu de temps, fut mis à 
mort par les Sélinontins ‘. Dans l’expé- 
dition d'Hamilcar en Sicile, en 480, Séli- 
nonte en haine d’Agrigente prit parti pour 
les Carthaginois 7. 


BR. Carré creux partagé en cinq triangles irréguliers par des lignes en relief. 
Æ 20; didrachme attique, 7 gr. 97 (coll. H. Weber) PL LXXIX, fig. 1°. 


2339. — Feuille de persil (s£kvov); au talon de la feuille, deux globules. 

B. Carré creux partagé en dix triangles en creux et en relief. 

Æ 20; didrachme att., 8 gr. 65 (Londres) PL. LXXIX, fig. 2; — variétés 
8 gr. 35; 8 gr. 78 (Luynes). 


2340. — Variété; le carré creux à douze triangles dont quatre en relief. 


Æ 20; didr. att., 7 gr. 55 (Paris) PL LXXIX, fig. 3. 


1 Salinas mot et pl'eiV 11 

2. Salinas, p. 13, n° 80 et pl. IV, 14; voyez ci- 
dessus, p. 1402, n° 2076. 

3, Thucyd., VI, 4; VII, 57; Scymnos, ch. 292; 
Strabon, VI, 2, 6.; Diod. Sic., XIII, 59; cf. E. Cur- 
tius, Hist. grecque, t. I, p. 558; t. LIT, p. 201. 

4-2D10d- 1516: V9 


5, Cf. M. Collignon, Hist. de la Sculplure grecque, 
t. I, p. 330 et 412; G. Perrot, Hist. de l'art dans 
l'antiquité, t. VIL, p. 483 et suiv. 

6, Hérod., V, 46. 

1. Diod. Sic., XI, 21; XIII, 55; E. Curtius, Hisé. 
grecque, t. III, p. 215. 

8. Holm, Gesch. Siciliens, p. 565, n° 10 et pl. I, 1. 
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2341. — Variété dans la disposition du carré creux. 
ÆR 21: didr. att., 7 gr. 51 (Luynes) PL LXXIX, fig. 4. 
2342. — Variété dans la disposition du carré creux (les globules très nets). 
ZR 29 sur 21: didr. atl., 8 gr. 60 (Paris) PL. LXXIX, fig. 5. 
2343. — Variété dans la forme de la feuille de persil et celle du carré 


creux (pas de globules). 


ÆR 22; didr. att., 7 gr. 13 (Paris) PL LXXIX, fig. 6. 


2344. — Feuille de persil (pas de globules). 
Bz. Tige de persil, dans un carré creux. 
2. 22: didr. att., 8 gr. 01 (Londres) PI. LXXIX, fig. 7. 


2345. — Feuille de persil; au talon, deux globules (rognés). 
BR. SFAI. Tige de persil en panache. Carré creux. 
ÆR 21: didr. att., 8 gr. 09 (Paris) PL. LXXIX, fig. 8. 


2346. — Feuille de persil. 


B. £EAI (rétrograde). Feuille de persil lrilobée ; carré creux. 
Æ 21; didr. att., 7 gr. 10 (Paris) PI. LXXIX, fig. 9. 


2347. — Feuille de persil. 


R. (traces de lég.). Tige de persil à (rois branches étalées, dans un carré de 


lignes. Au pourtour, carré creux. 


_ÆR 22; didr. att., 8 gr. 45 (Paris) PI. LXXIX, fig. 10. 


2348. — Feuille de persil. — B. #EAI. Tige de persil; carré creux. 
ÆR 23: didr. att., 8 gr. 67 (Luynes) PL LXXIX, fig. 41 ; — autre, 8 gr. 88. 


Le monnayage qui précède se poursuit à 
Sélinonte, avec des types de fabrique 
moins archaïque, jusqu’en 466, époque de 
l'expulsion des Lyrans et de l'établissement 
de la démocratie. Les petites divisions qui 
nous sont passées sous les yeux, litra, obole 
et autres, nous ont paru, par leur style, 


1, Holm, Geschichle Siciliens, t. ITEM p- 565.004 
et pl. 1, 4. 
2. Holm, op. cit., p. 565, n° 12. 


Tome If. 


postérieures à 4179 et hors de notre cadre ?. 

Le persil (s£kwov, apium graveolens) croit 
encore à présent, en abondance, sur les 
bords du fleuve Selinus (le Modione) à 
l'ouest de l’ancienne ville 5. On sail que 
dans les jeux Néméens, la récompense aux 
vainqueurs était une couronne de persil. 


3. Holm.00p. Ci. p: Hill, Coins of an- 


cient Sicily, p: 52. 


565 :\@, 
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SÉGÉSTÉ 


S XI. — Ségeste. 


"Eysst2 ou Zéyeors (ethnique, ‘Eysorxïoc, Ze- 
ye37av6s), dans la partie occidentale de l’île, 
à une certaine distance dans l’intérieur des 
terres, était une ville indigène, habitée par 
les Élymiens (‘Elvuo:) qui se prétendaient 
d'origine troyenne ‘. Elle avait un port 
mentionné par Strabon ?. Il est fait men- 
tion des Ségestains dans l'histoire, pour la 
première fois en 580, lorsqu'ils entrèrent 
en conflit avec les Sélinontains à propos 
des limites de leurs territoires respectifs. 
Les Ségestains, aidés d’un parti de Cnidiens 
et de Rhodiens l’emportèrent; leur chef 
s'appelait alors Pentathlos #. On ne sait 
plus rien de l'histoire de Ségesle jusqu'au 
v° siècle. Les monnaies ne débutent guère 
avant 485, si l’on en juge par leur style; 
aussi, n'avons-nous décrit ici que les pre- 
mières pièces de la série ségestaine. Leur 


2349. — £AMESTAIIR (en lég. rétrogr.). 


type est, au droit, la nymphe éponyme 
Ségesta ou Egesta. Cette nymphe, d'origine 
troyenne, réfugiée en Sicile, épousa le dieu- 
fleuve Crimisos et devint mère de Ségestos 
ou Egestos (l'Aceslès de Virgile), le fonda- 
teur éponyme de la ville “. Le duc de Luy- 
nes a montré le rapport qui existait entre 
la nymphe Ségesle et Segesta, la déesse des 
moissons chez les Romains *. Peut-être est- 
ce par application d'une donnée mythologi- 
que particulière aux Elymi-Phrygiens que le 
fleuve ou plutôt le torrent Crimisos est mé- 
tamorphosé en chien,et non en taureau à 
tête humaine suivant l'usage le plus ré- 
pandu pourles représentations allégoriques 
des fleuves chez les Grecs ©. Sur les mon- 
naies postérieures, le Crimisos paraît sous 
une forme humaine : c'est un adolescent 
d'une remarquable élégance 7. 


| 


Tête de la nymphe Ségeste, à 


droite, diadémée, l'œil de face, un collier au cou, les cheveux striés, relevés 
en bourse sur la nuque, le bout passé dans le diadème. Grènetis. 
. Le chien Crimisos debout à droite, baissant la tête (buvant?). Grènetis. 
ZR 22 ; didrachme attique, 8 gr. 35 (Luynes) PL LXXIX, fig. 12. 


2350. — Sans lég. Tête de la nymphe Ségeste, à droite. 
BR. £&ATRET... (sic). Le chien Crimisos à droite, baissant la tête. 
ZR 21; didr. ait., 8 gr. 40 (Paris) PL LXXIX, fig. 18. 


2351. — £ECE{TAIIBEM (rétrogr.). Même tète de Ségeste, à droite. 


5, Nouvelles annales de l’Instilul archéol. de 
Rome, t. 1 (1836), p. 391. 


1. G. Hill, Coins of ancient Sicily, Introd., p. 13. 
2. Strabon, VI, 2, 5 : ro roy Alyestéwv éuT6ptoy. 


3. Diod. Sic., V, 9. 
4. Servius, ad Æneid., 1, 550, vers 30. 


6. B. Head, Hisé. numor., p. 144. 
1. B. Head, Hist. numor., p. 145. 
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BR. Le chien Crimisos à droite, baïssant la tête (buvant), comme ci-dessus ; 
au-dessus, un symbole incertain. 
ÆR 21; didr. att., 8 gr. 72 (Paris) PL. LXXIX, fig. 14. 


2352, — £E/EETATIBEMAI (rétrogr.). Même tête de la nymphe Ségeste, à 
droite. — R£. Le chien Crimisos baissant la tête, à droite. 
ÆR 21; didr. att., 8 gr. 30 (Luynes) PL LXXIX, fig. 15. 


2353. — {ECE{TAIIE (rétrogr.). Tête de la nymphe Ségeste à gauche, 
l'œil de face, les cheveux striés et ondulés, ramassés en bourse sur la nuque, 
une pelite houppe passée dans le diadème; collier au cou. 

R&. Le chien Crimisos debout à gauche, dressant la tête; au-dessus, un 
coquillage (buccinum). Grènetis. 

Æ 23; didr. att., 8 gr. 80 (Luynes) PL LXXIX, fig. 16. 


2353 5, — Variété; au dessus du chien, un grain d'orge. 

ZÆR 22; didr. att., 8 gr. 45 (Paris) PI. LXXIX, fig. 17; — autres ex., 
S'er: 3178 gr:00% 

2354. — Tête diadémée de la nymphe Ségeste, à gauche. Grènetis. 

R. £ECE£. Le chien Crimisos bondissant à droite et levant la tête. 

ÆR 14; triobole att., 1 gr. 73 (Paris) PL LXXIX, fig. 18. 


2355. — MENMTATIBEAAI (sic, rétr.). Tête de la nymphe Ségeste, à droite. 
Re, Le chien Crimisos debout à droite, dressant la tête. | 
ZÆR 11; litra, 0 gr. 82 (Luynes) PI. LXXIX, fig. 19. 


2356. — MEFPESTAIIE (rélrogr.). Tête de la nymphe Ségeste, à droite. 
Bi. Le chien Crimisos bondissant à droite et levant la tête. Grènetis. 
ZR 11; Jitra, 0 gr. 75 (Luynes) PL LXXIX, fig. 20. 


Outre le dieu-chien Crimisos, la particu- SEP ESTATIBEMI 
larité la plus intéressante que nous offrent £{ECESTATIE 
les monnaies que nous venons de décrire MEPFMTATIBEMI 
est leur légende dont les variétés sont : MEFPESTATIE 
£AMESTAIIB Il est aisé de voir que dans ces variantes 
ShTEST... il en est qui proviennent de l'ignorance de 
{E<EË{TATIIBEM la langue grecque par les graveurs de coins 


4. Imhoof-Blumer, Num. Zeil, de Vienne, t. XIX,  p.261-262et pl. VI, fig. 9, 
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qui étaient sans doute des indigènes. La 
forme correcte et complète est $SEÂESTA- 
TIBEMI. Avant de chercher à l'expliquer 
nous devons faire observer que, plus tard, 
dans le courant du v° siècle, on à, en outre, 
ZETEXTAIIA, ZETEZTAITIB, ZETEZ- 
TAIION, 3EFEZTAIIE ‘. Sur des mon- 
naies d'une autre ville indigène, Eryx, on 
a de même ERVKAIIIB ou ERVKAIIB >, 
légende remplacée parfois par ERVKIWOW. 

De ces observations, il résulte, pour Sé- 
geste, que la formule intégrale comporte 
trois éléments : 


ZEFEZFA 
2° TIB, TIA, DIE, TION 
3° EMI 


Le premier élément est incontestable- 
ment emprunté au nom des Ségeslains; 
le troisième élément, EMI, parait être le 
verbe ei, je suis *. S'il en est ainsi la lé- 


1. B. Head, Hist. numor., p. 145; Imhoof-Blu- 
mer, Num. Zeit., de Vienne, t. XIX, 1887, p. 265; 
Kinch, Zeit. für Num.,t. XVI, p. 189. 

2, Kinch, Zeit. für Num.,t. XVI, p. 189; B. Head, 
Hist. numor., p. 120. 

3. B. Head, Hist. numor., p. 144. 

4. Voyez ci-dessus, p. 58 à 65. 

5. Sallet, Zeit. für Num.,t. 1, p. 278; Friedlæn- 
der, Num. Zeit. de Vienne, t. II, p. 17 et suiv. 

6. Sallet, Loc. cit. Les variantes : EMI, HMI 


et avec l'aspirée HEMI où FHHMI (äu:) sont sans 
importance à notre point de vue.Dans un catalogue 
de vente qu'on distribue au moment où je corrige 
ces dernières épreuves, je remarque un poids de 
bronze en forme d'’osselet, pesant 926 gr. 50, et sur 


lequel on lit l'inscription: TOW CE/OIOW 
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gende monétaire fait parler la pièce elle- 
même : Seysoza£in etui Q je suis (la monnaie) 
ségestaine »; nous avons vu une formule 
semblable sur une monnaie primitive 
d'Éphèse en électrum “. Sur un statère d'ar- 
gent tarentin, on a de même TARANTI- 
NONHMI ÿ, et l’on trouve une inscription 
analogue sur des poids et sur des cachets 
en pierre fines, aussi bien que sur des vases 
peints et d'autres monuments ©. Le deu- 
xième élément dans la formule ségestaine : 
ZIB, ZIA,ZIE, ZION appartient à la langue 
indigène des Elymiens, ainsi que l’a montré 
M. Kinch ‘; la lettre B a la valeureoun 
Zeyeotakif — Seyeoralin = Xeyeorain. La ter- 
minaison grécisée -atos est un suffixe 
elhnique que l’on retrouve dans certains 
mots de la langue phrygienne comme Y2164- 
Ctoc; de même, ‘Eovxatt6 — "Epuxalin — pour 


’Eovxivn ©. 


EMI (je suis le poids de Géla). Auctions-Calalog 
einer alten Sammlung Griechischer Münzen. Egger, 
expert, à Vienne, 1906, in-40 (n° 425 du catalogue). 

Ze meNum. Ut NI pAsTretis: 

8. Il n'y a pas lieu de suivre l'opinion des sa- 
vants qui ont proposé de rapprocher LIB du mot 
punique ÿ'‘y, qu'on lit sur les monnaies de Pa- 
norme et qui paraît être le nom punique de cette 
ville (B. Head, Hist. numor., p. 1%%; Kinch, Zeit. 
für Num., t. XVI, p. 187 et suiv.; Arthur Evans, 
Syracusan Medallions, p. 65, note 14). Voyez aussi 
sur la question : Salinas, Periodico di numisma- 
tica, t. INT, 1870, p. 1 ; Sallet, Zeit. für Num.,t. I, 
p. 278; Friedlænder, Num. Zeit. de Vienne, t. UE 
p. 11; Imhoof-Blumer, même recueil, t. I, p. 11 
CT XI D. 205: 
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HIMÈRE 


1562 


$S XII. — Himère :. 


Située sur la côle septentrionale de la 
Sicile, assez loin à l’est de Panorme (Pa- 
lerme), à l'embouchure du fleuve du même 
nom {aujourd'hui le Torto), Himère était 
une colonie chalcidienne qui fut fondée 
par des Zancléens en 648 ?. Ses premières 
monnaies paraissent aussi anciennes que 
celles de Zancle et de Naxos, el comme 
ces dernières, elles suivent l’étalon éginé- 
tique. Vers le milieu du vi‘ siècle, Himère 
parait avoir subi la domination du tyran 
Phalaris d'Agrigente ?. Plus tard, pour lut- 
ter contre les visées ambilieuses des Agri- 
gentins, le tyran d'Himère, Térillos, fils de 
Crinippos, conclut une alliance avec Anaxi- 
las, tyran de Zancle et de Rhégion, qui 


devint son gendre. Néanmoins, en 482, 
Térillos fut vaincu par Théron d’Agrigente 
etexilé *. Maitre d'Himère, Théron y in- 
troduisit l’étalon euboïco-attique pour la 
taille des monnaies ainsi que le type du 
crabe, emprunté à Agrigente. Pour tâcher 
de rentrer dans ses états, Térillos fit appel 
aux Carthaginois : de là, la grande expédi- 
tion d'Hamilcar en Sicile. On sait comment 
Théron seconda Gélon, et fut avec lui vic- 
torieux des Carthaginoïis sous les murs 
d'Himère en 480, au moment où la ville 
assiégée allait succomber. Demeuré maitre 
d'Himère,Théron en confia le gouvernement 
à son fils Thrasydée; des Grecs d'origine 
dorienne vinrent s'établir dans la ville. 


Groupe À. — Æ£talon éginétique (avant 482). 


2357. — Coq debout à gauche, levant une patte dans laquelle il paraît 


tenir un ver. Grènelis espacé. 


R. Carré creux partagé en huit triangles alternativement en creux et en 
relief; les côtés du carré sont limités par une bande de denticules. 
Æ 23; drachme éginét., 5 gr. 40 (Paris) PL. LXXX, fig. 1. 


2358. — Variété, 5 gr. 91 (Paris) PL. LXXX, fig. 2°. 
2359. — Variété, 5 gr. 57 (Paris) PL LXXX, fig. 8. 


4. Ettore Gabrici, Topografia e numismatica dell’ 
anlica Imera e di Terme, dans la Rivisla ilal. di 
numism., t. VII, 1894, p. 11 et suiv.; Holm, Gesch. 
Siciliens, t. III, p. 562 et 585; B. Head, Hist. numor., 

SABRE 

2. Thucyd., VI, 5; Strabon, VI, 2, 6; Diod. Sic., 
XIIL, 62; cf. Gabrici, loc. cit., p. 15, 20 et 145. 

3. Aristote, Rhét., IT, 20, 


4. Hérodote, VII, 165; M. Gabrici (op. cit., 
p. 143 et 161) fait remonter jusqu'en 489 l'époque 
où Himère tomba sous le joug de Théron et prit 
l'étalon euboïco-attique. 

$. E. Curtius, Hist. grecque, t. IT, p. 215. 

6. Gabrici, Rivista ilaliana, t. VII, 1894, p. 147, 
n° Let pl. IV, 1. L'auteur décrit de nombreuses 
variétés des pièces qui suivent. 
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2360. — Variété; devant le coq, IH (iniliales rétrogr. de Atpessxiov), 5 gr. 68 
(Paris) PL. LXXX, fig. 4. 


2361. — Coq debout à droite. Grènetis espacé. 
Rc. Carré creux, comme ci-dessus. 
ZR 23; drachme égin., 5 gr. 76 (Paris) PL LXXX, fig. 5. 


2362. — Coq debout à droite, tenant un ver sous l’une de ses pattes. Grè- 
netis espacé. — BL. Carré creux, comme ci-dessus. 

Æ 22; dr. égin., 5 gr. 69 (Luynes) PL. LXXX, fig. 6 :. 

2363. — Coq tenant un ver, comme ci-dessus; dans le champ à gauche, 
HI (Æueoatov) ; à droite, AA. — Æ. Carré creux comme ci-dessus. 

ZR 23; dr. égin., 5 gr. 85 (Paris) PL LXXX, fig. 7. 

2364. — Coq à droite ; au dessus, +. — BR. Carré creux, comme ci-dessus. 


ÆR 23; drachme égin., 5 gr. 70 (Naples) ?. 

2365. — Coq debout à gauche. — BR. Carré creux, comme ci-dessus. 

ZÆR 12;obole, 0 gr. 76 (Paris) PL LXXX, fig. 8. 

2366. — Variété, avec le coq tourné à droite. Obole, 0 gr. 78; 0 gr. 73°. 


2367. — Coq debout à droite. Grènetis. 

BL. Carré creux partagé en huit triangles par des diagonales en relief. 

ZÆ 12; obole, 0 gr. 72 (Berlin) *. 

2368. — Mème description. Æ 7; tétartémorion, 0 gr. 19 (Londres) ;. 
2369. — Coq debout à droite. Grènetis. 

Bt. Poule debout à droite; carré creux limité par une bande de hachures. 
ZÆ 21; dr. égin., 5 gr. 62 (Paris) PL. LXXX, fig. 9. 

2370. — Coq debout à gauche: sur son dos, un globule. Grènetis. 


Be. Poule debout à droite, dans un carré creux, comme ci-dessus. 
ZR 22; dr. égin., 5 gr. 87 (Paris) P1. LXXX, fig. 10. 


2371. — Coq debout à gauche; sur son dos un globule ; devant, T'Y. 
Grènetis. — B. Poule à droite, comme ci-dessus. 

1. Variétés, Gabrici, loc. cit., pl. IV, 2 (3 gr. 11; Sd CADHICITocrCU0 pl AV 0 ADI AVIER6: 
ÿ gr. 63). 4, Gabriel, loc. cit., p. 153, n° 48 et pl. NI, 4. 


2. Gabrici, loc. cit, p. 149, n°29 et pl. IV, 16, 5, Gabrici, loc. cit., p.153, n° 49 et pl. VI, 5. 
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ZR 22; dr. égin., 5 gr. 86 (Paris) PL LXXX, fig. 11 :. 


2372. — Coq deboul à droite; au dessus, <<, Grènelis. 


Be. Pareil au précédent. 


2R 22; dr égin., 5 gr. 85 (Luynes) PL. LXXX, fig. 12. 


2373. — Coq debout à droite; sur son dos, un globule; dans le champ à 


\ 


droite, VV et un globule ; à gauche, HI (liueoaioy), Grènelis. 
&. Poule à droite, dans une aire circulaire creuse. 
Æ 19; dr. égin., 5 gr. 30 (Paris) PL, LXXX, fig. 13. 


2374. — Variété, 5 gr. 89 (Luynes) PL. LXXX, fig. 14. 


2375. — Coq debout à gauche ; devant, 3MIH; au dessus, de Grènetis. 
Æ 20 ; drachme égin., 5 gr. 51 (Londres) ?. | 


On à considéré le globule qui paraît sur 
quelques-unes des pièces qui précèdent, 
comme étant la marque de la drachme 
in 2370,2971-2379 *). Les lettres HI, par- 
fois rétrogrades, sont les iniliales de Hiyue- 
patoy, la lettre H étant la marque de l'esprit 
rude ; on a même sur le n° 2375, la légende 
rétrograde et plus complèle HIME. Quant 
aux autres lettres et signes dans le char: “ 
d’un certain nombre des dr ichmes, leur in- 
prélalion est encore énigmatique. Les va- 
terriélés de ces signes relevés avec soin 
par M. Gabrici, sont les suivantes : 


D LV, LU, VI, LV, 


e 
A 1e VV, WE L', se 
On pense généralement que ces signes 


sont des marques de valeur se rapportant 
à la litra sicilienne de O gr. 87. Mais dans ce 


4. Gabrici, Loc. cit. P. 150, n° 26 et pl. V,5. 

2. Gabrici, loc. cil., p. 151, n° 27; Brit. Mus., 
Cat. Sicily, n° 20. M. Gabrici donne encore quel- 
ques autres variétés des drachmes éginétiques dont 
nous venons de décrire les principaux spécimens. 


cas, comment se fait-il que le même signe 
de valeur ne se retrouve pas sur toutes ces 
drachmes éginétiques? Pourquoi portent- 
elles des marques différentes ? 

M. Soulzo croit que dans le signe *., le 
globule est la marque de la lilra, de sorte 
que la pièce vaudrait six litræ *. Mais les 
autres drachmes onl nécessairement la 
même valeur; pourquoi ne portlent-elles pas 
le même signe? De plus, la litra étant de 
0 gr. 87, la drachme éginétique en vaut 
plus de six. On peutaflirmer, dil à son tour 
M. Gabrici, que le signe L représente la 
litra ; l'autre signe V indique combien de 
litræ il fallait pour équivaloir à une dra- 
chme éginélique. Le signe p, d'après ce 
savant, n'exprime pas la valeur de la mon- 
naie mais seulement le rapport de cette 
monnuie avec la litra 5, Ce Système ne ré- 


3. Imhoof-Blumer, Monn. grécq., p.20: 


4. M. Soutzo, Introd. à l'étude des monnaies de 
l'Italie antique, p. 79. 
5. Gabrici, Loc. cit., p.159. 
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sout pas la difficullé puisqu'il s’agit de 
drachmes ayant toutes la même valeur et 
que cette lettre L se trouve néanmoins 
accompagnée de signes différents. Enfin, 
pour M. Seltman les lettres LV sont les 
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initiales du mot LVTRON (722); les autres 
signes seraient des marques numériques 
auxquelles il assigne une valeur conven- 
tionnelle et non justifiée {. 


Groupe B. — Æ'talon euboico-attique (après 482). 


2376. — Coq debout à gauche. Grènetis. 


BL. HIMERAIOIN]. Osselet. 


ZR 21 ; drachme attique, 4 gr. 01, fruste (Luynes) PL LXXX, fig. 15; — 


autre ex., 4 gr. 12 (/mhoof) *. 


2371. — Osselet (äszp#yahos). — Br. Deux globules. 


À 5; hexas, 0 gr. 08 (Londres) *. 


2378. — Coq debout à gauche. Grènetis. 


BL. HIMERA. Crabe ; champ concave. 


Æ 16; drachme att., 4 05 (Luynes) PL LXXX, fig. 16 ‘. 


2379. — HIMERA. Coq debout à gauche. — B. Crabe ; champ concave. 
Æ 21 ; didrachme att., 8 gr. 43 (Luynes) PL LXXX, fig. 17. 


2380. — Variété, 8 gr. 64 (Paris) PL LXXX, fig. 18. 


2381. — Autres variétés, le mot HIMERA étant rétrograde ou ayant des 


lettres retournées *. 


Le monnayage aux types du coq et du 
crabe, de poids euboïco-attique, inauguré 


1.E, J. Seltman, Num. Chron., 1897. p. 1 etsuiv. 
On a aussi essayé de retrouver dins ces lettres les 
initiales du nom indigène de Himère {Momimsen- 
Blacas, Hist. de la monn. rom.,t. I, p. 280). 

D IGaNDrICI oc cul AD: 0169, 060 DL NI MS 
Holm, Gesch. Siciliens, t. TT, p.585, n° 61,pl. I, 16. 

3 AGADLICR (oc CL. D 108 MOIS NI 
L’osselet sur les monnaies d'Himère est inexpli- 
qué; il nous rappelle pourtant les didrachmes 
d'Athènes au même type (ci-dessus, p. 110, n° 4101). 
M. Head {Hist. numor., p. 126) n’en rend qu'impar 


à Himère en 482, se prolongea jusqu'à la 
mort de Théron en 472. Nous n’avons pas 


faitement compte en rappelant que l'osselet était 
chez les Grecs un emblème du sort. Peut-être faut- 
il voir dans ce type monétaire la reproduction de 
l'étalon pondéral qui avait la forme d'un osselet 
ou sur lequel un osselet était figuré. Cf. le poids 
de Gélas mentionné ci-dessus, p. 1559, note 6. 

4. Autres ex. dans Gabrici, Loc. cit., p.163, n°S 58 
et 59, pl. VI, 12, 135. 

5. Autres ex. Gabrici, loc. cit., p. 162, nos 52 et 
53et pl. VI, 1.4 11° 
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donné les dernières émissions, puisqu'elles 
dépassent notre cadre chronologique !. Il 
a été dit plus haut que le crabe était ori- 
ginaire d'Agrigente. Quant au coq, les Hi- 
méréens le prirent pour emblème national 
pour deux raisons. La première, c'est que, 
par un jeu de mots analogue à ceux aux- 
quels la numismatique nous a habitués, ils 


1. On verra quelques autres variétés et ces der- 
nières émissions dans la monographie de M. Ettore 
Gabrici, Rivista ital., t. VII, 1894, p. 147 et suiv. 
et pl. IV, Vet VI. C'est dans cette période posté- 
rieure à 419 que se placent des monnaies dont 
les types accusent une alliance d'Himère avec 
Crotone et d’autres villes de la Grande Grèce, ainsi 
que les monnaies sur lesquelles on a longtemps pré- 


tendu lire [ATON, légende dont M. G. Macdonald 


Tome il. 


HIMÈRE 


1570 


rapprochèrent de cet oiseau, symbole de la 
vigilance et du point du jour, ñu£oz, le nom 
de leur ville, ‘Iuéox ?, La seconde, c’est que 
le coq était l'oiseau d’Asclépios, divinité 
particulièrement honorée à Himère, à cause 
des célèbres sources d’eau thermale qui 
ont fait donner à cette ville le nom d’Ai- 
mera-T'hermæ où Thermæ Himerenses ?, 


a fait bonne justice (Num. Chron., 1898, p. 185). 

2. Platon, Cratyle, 14; Plutarque, De Pyth. Orac., 
XII; cf. B. Head, JLisé. numor., p. 126; Hill, Coins 
of ancient Sicily, p. 39; Gabrici, Rivista ilal. di 
numismaltica, t. VII, 1894, p. 158. 

3. M. Gabrici (loc. cit., p. 18 et 154) croit plutôt 
que le coq se rapporte à Héraclès, considéré comme 
dieu sauveur et guérisseur et, à ce titre, investi 
d'une partie des attributs d'Asclépios. 


gg 


CHAPITRE II 


LE TRÉSOR D'AURIOL 


ET LES PRINCIPALES TROUVAILLES DE MONNAIES GRECQUES PRIMITIVES 
EN OCCIDENT | 


$ I. — Notions préliminaires. 


À maintes reprises dans le présent vo- 
lume, il a été parlé des monnaies grecques 
primitives qui ont été découvertes, depuis 
une cinquantaine d'années, en Égypte, dans 
le della du Nil, en particulier sur l'empla- 
cement de la colonie de Naucratis !‘. Nous 
avons constaté que ces monnaies pouvaient 
se partager en deux grandes catégories : 

4° Celles qui appartiennent aux villes 
d’Asie-mineure, des côtes de la Grèce pro- 
pre, de la Macédoine et de la Cyrénaïque, et 
que le négoce maritime transporta dans la 
basse Égypte : rien, en dehors du lieu des 
trouvailles, ne distingue ces monnaies de 
celles qui furent, de tout temps, recueillies 
sur l'emplacement même des villes où eu- 
rent lieu les émissions ; — 2 les monnaiesde 


4. Voyez ci-dessus, p. 270, 1239, 1245, 1247, etc. 


style barbare, imitées des précédentes pour 
les types, mais dont le poids est irrégulier 
et la fabrique grossière : celles-ci, dont la 
conservation est généralement meilleure 
que celle des pièces de la première calé- 
gorie, sont de fabrique indigène. C'est en 
vain que, déconcertés par l’irrégularité du 
poids et la barbarie des types, certains nu- 
mismates ont cherché à déterminer et à 
préciser l'origine grecque d’un semblable 
monnayage. Il faut l’imputer aux colons 
grecs de Naucratis ou d’autres factoreries, 
qui l'ont fabriqué pour leur usage propre 
et leur commerce avec les indigènes et les 
colonies voisines, se bornant à imiter celui 
qui leur était apporté des pays lointains 
d’où ils étaient eux-mêmes originaires. 
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Les trouvailles des monnaies grecquês 
dans le bassin occidental de la Méditerranée 
vont nous permettre des constatations ana- 
logues ; ellés offrent les mêmes caractères, 
c'est-à-dire que nous y signalerons des mon- 
naies apportées de la Grèce et de l'Asie- 
mineure par le commerce maritime, et, en 
plus grand nombre, des monnaies fabri- 
quées en Oecident même par les colons, 
pour leurs transactions journalières, mais 
de style souvent barbare et de poids irrégu- 
lier. Déjà, la trouvaille de Messine nous a 
montré les émigrants de Samos apportant 
de leur mère-patrie des monnaies au type 
du mufle de lion, et en même temps frap- 
pant à ce même type nalional des pièces 
dont le style est très inférieur et le poids 
tout différent de celui de la métropole *. IL 
en fut de même partout, et, en particulier, 
pour le numéraire dont usèrent les colons 
Phocéens installés à Vélia, à Pise, à Massa- 
lia, à Emporiæ, et sur d’autres points des 
côtes de la Méditerranée occidentale. 

Prenons Massalia comme exemple.Fondée 
vers l’an 600 par des Grecs de Phocée qui 
émigrèrent pour échapper à la domination 
lydienne ?, elle ne cessa d'entretenir les re- 


1. Voyez ci-dessus, p. 1470 et 1490. 

2, Voyez ci-dessus, p. 94; cf. G. Busolt, Griech. 
Geschichle, t. 1, p 433 (où toutes les sources sont 
indiquées); voyez, en outre, surtout : L. de la Saus- 
saie, Numismalique de la Gaule Narbonnaise, p. 50 
et suiv.; J. A. Blanchet, Traité des monnaies qgau- 
loises, p. 226; Fr. Lenormant, À fravers l’Apulie el 
la Lucanie, t. W, p.298; Michel Clerc, dans la Rev. 
des Etudes grecques, t. XVIII, 1905, p. 143 et suiv. 
(M. Clere s'efforce de démontrer que Massalia dut 
sa fondation à une seule migration de Phocéens, 
entre 600 et 594, et que la seconde migration qui 
se serait produite après la chute de Phocée sous 
lës coups des Perses, en 540, n'eut pas lieu). 
Voyez aussi, sur les origines de Massalia, Michel 
Clerc, Euthyménès el Pythéas (Marseille, 1906, 
in-80); Les premières exploralions phocéennes dans 
la Médilerranée occidentale, dans la Revue des 
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lations commerciales les plus actives non 
seulement avec sa métropole, mais avec les 
autres villes de l'Ionie, et en général avec 
les principaux ports du bassin de la mer 
Égée, ainsi qu'avec Corinthe, Corcyre, la 
colonie phocéenne de Vélia en Lucanie, et 
les autres établissements grecs de l'Italie 


méridionale et de la Sicile. Il va de soi que 


les marchands apportèrent aux bouches du 
Rhône le numéraire cosmopolite dont ils se 
servaient dans leurs affaires. C’est ainsi 
qu'on a déterré à l'état isolé, à Marseille, 
surtout lors de la construction du nouveau 
port, de petites monnaies provenant de 
l'Asie-mineure,surtout de Phocée et de Les- 
bos, d’autres qui étaient d’origine égéenne 
ou même italiote ‘. Il en a été trouvé aussi 
dans les environs de Marseille et sur divers 
points de la côte de Provence; on a, de 
même, recueilli des monnaies grecques sur 
certains parages de la côte d'Italie, où 
accostaient les navires phocéens ou autres, 
par exemple, à Vélia et en Etrurie, ainsi 
que le long de la côte d'Espagne. Mais, 
outre ces trouvailles de pièces isolées, plu- 
sieurs trésors composés de pièces du même 
genre ont été mis au jour : notamment, à 
Vélia en Lucanie, à Volterra en Etrurie; en 
Espagne près de Rosas et d'Ampurias, à 
Morella dans la province de Valence et au 
Pont de Molins, près de Figueras; le plus 
considérable de ces dépôts est celui qu'on 


Etudes anciennes, t. VII, 1905,p. 329; C. Jullian, La 
thalassocralie phocéenne, dans la Revue äes Etudes 
anciennes, t. V, 1903, p. 317. 

1. Des travaux récents et des fouilles archéolo- 
giques exécutés à Marseille, près de place de Lenche, 
sur la butte de la Tourette, ont aussi amené la dé- 
couverte des monnaies grecques apportées par le 
commerce, aux époques les plus diverses. Michel 
Clerc et G. Arnaud d'Agnel, Découvertes archéolo- 
giques à Marseille (1904), p. 97; J. A. Blanchet, 
Trailé des monnaies qauloises, p. 181. 
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désigne sous le nom de 7résor d’Auriol, 
près de Marseille. Or, l'examen détaillé de 
tous ces trésors trop hâtivement dispersés, 
aulant qu’on peut le faire aujourd'hui, per- 
met d'y constater l’existence des deux caté- 
gories de pièces que nous avons définies 
tout à l'heure : les unes, généralement 
assez frustes et ayant beaucoup circulé, 
doivent être classées aux villes grecques 
dont elles sont originaires : les plus nom- 
breuses de cette catégorie sont de Phocée 
et de Mytilène dans l'ile de Lesbos; or, 
c'est de ces villes qu'étaient originaires 
les colons phocéens de la Méditerranée 
occidentale, et nous savons que Phocée et 
Mytilène étaient commercialement et moné- 
lairement associées !. 

L'autre catégorie, de beaucoup la plus 
considérable, se compose de pièces d'ar- 
gent qui ne sont que des imitations des pre- 
mières ; nous y relrouverons même assez 
souvent les types des hectés d’électrum 
que Phocée et Mytilène frappèrent en 
association et en si grande abondance 
durant la plus grande partie du v° siècle. 

Ces imitations sont parfois irrégulière- 
ment élalonnées ; elles sont le plus souvent 
à fleur de coin, c’est-à-dire n'ayant presque 
pas circulé; leurs types, tantôt se rappro- 
chent assez habilement du prototype origi- 
naire, tantôt ils s’en éloignent de telle sorte 
que l’image initiale est presque méconnais- 
sable ; il est même quelques pastilles in- 
formes et sans lypes, analogues à celles de 
l'Égypte, et qui restent les témoins attardés 
de la période durant laquelle les métaux 
s'échangeaient à l'état de lingots. 

On comprendra, en présence de ces cons- 
lalations qui seront précisées par notre 


4. Voyez ci-dessus, p. 342, 
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description et que l'on contrôlera mieux 
encore par l'examen de nos planches, qu'il 
soit difficile de répondre à cette question 
souvent posée : Quelles sont les premières 
monnaies de Marseille? Il faut évidemment 
les reconnaître dans ces pièces d'imitation 
qui forment la seconde catégorie: voilà 
le monnayage fabriqué sur place par les 
colons grecs d'Occident. Mais ces pièces ne 
portent pas de types spéciaux puisqu'elles 
ne sont que des pastiches de monnaies 
grecques d'origines diverses : c’est par 
là que s'explique la multiplicité et la va- 
riélé de leurs types; d’autres part, elles 
sont anépigraphes. Ce n’est qu'à une 
époque relativement tardive, — un peu 
avant le milieu du ve siècle, — que la 
colonie de Massalia frappe officiellement 
un numéraire qui a sa marque distinc- 
tive très caractérisée : je fais allusion aux 
petites pièces d'argent qui ont, au droit, 
une tête de femme (Artémis?) les cheveux 
striés et granulés, et au revers, un crabe 
accompagné de la lettre M, initiale du nom 
de la ville‘: le style de ces pièces les 
place dans le ve siècle avancé et nous n'a- 
vons pas à nous en occuper dans le présent 
volume. Nous nous bornerons donc à l'exa- 
men des trouvailles qui se rapportent, dans 
leur ensemble, à la période antérieure. 

1. Trésor d'Auriol. — Dans le courant de 
février 1867, on trouva, au lieu dites Barres, 
à deux kilomètres d’Auriol, près Marseille, 
un trésor « de 2,130 monnaies d'argent, 
toutes anépigraphes, dont 16 indétermina- 
bles à cause de leur mal venue à la frappe 
ou de leur frai, ou de leur mauvaise gra- 
vure, 98 à double type et 2,017 ayant au 


1. H. de La Tour, Atlas de monnaies gauloises, 
pl. IE, nos 510, 511; J. A. Blanchet, Traité des mon: 
naies gauloises, t. T, p. 227, fig. 73: 
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revers un Carré creux plus ou moins régu- 
lier ! ». Les pièces étaient renfermées dans 
un vase en terre recouvert d'une pierre 
plate; elles paraissaient de style grec ar- 
chaïque : «Où avaient été frappées ces énig- 
matiques monnaies? Avait-on là des spéci- 
mens du monnayage primitif de Marseille 
ou des villes de sa dépendance; ou bien, 
en raison de la diversité des types de ces 
monnaies, dont plusieurs présentaient les 
symboles des villes de l'Asie ou de la Grèce, 
fallait-il supposer qu’elles avaient été ap- 
portées par le commerce sur le sol de la 
Gaule grecque, soit en tolalité, soit en 
partie ? ». 

Telle est la question que se posèrent 
immédiatement les numismates, pendant 
qu'une partie de la trouvaille, comprenant 
un choix de presque toutes les variétés, 
entrait au Cabinet des Médailles et que le 
reste allait enrichir le médaillier municipal 
de Marseille, la collection F. de Saulcy et 


1. Louis Blancard, dans la Tribune artislique et 
lilléraire du Midi, mars 1867, p. 271 (Marseille, 1867, 
in-8°); le même, Mémoires de l’Acad. des sciences, 
lettres et beuux-arts de Marseille, années 1896-1899 
(Marseille, 1899, in-8°), p. 443 et suiv. Il règne une 
légère incertitude sur le nombre exact des monnaies 
de la trouvaille d’Auriol : M. Blancard dit tantôt 
2137 et tantôt 2130. Sur le trésor d’Auriol, voir 
surtout : A. Chabouillet, dans la Revue des sociélés 
savantes, juillet-août, 1869, p. 348-360 et 4e série, 
te Xp. NMaMaE bo Eeene SALES T0 SD 20E 
421; Rev. numism., 1874-1877, p. 164; E. Hucher, 
dans les Mélanges de numismalique, t. 1, p. 12; 
J. Laugier, dans la Rev. de Marseille et de Provence, 
1886, p. 338; L. Blancard, Le {résor d'Auriol el les 
dieux nègres de la Grèce, Marseille, 1870, in-8 ; 
Iconographie des monnaies du trésor d'Auriol, Mar- 
seille, 1870, in-8; E. Muret, Calal. des monnaies 
gauloises de la Bibliothèque nalionale, p.1 à 9, 
nos { à 473; H. de La Tour, A{las de monn. gauloises 
(Paris, 1892, in-fol.). Pour la bibliographie com- 
plète, voyez J. A. Blanchet, Trailé des monnaies 
gauloises, p. 545. 

2. Chabouillet, Revue des sociélés savantes, n° de 
juillet-août, 1867. 
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quelques autres médailliers privés. La trou- 
vaille ne fut malheureusement pas étudiée 
dans son ensemble avant sa dispersion. 

D’après ce que nous pouvons en juger, le 
dépôt d’Auriol a été enfoui un certain 
temps après 480, probablement vers 470 
ou 460. Les pièces les plus récentes sont 
celles (p. ex. ci-après, n° 2390 et 2412) qui 
ont, au revers, un type en creux analogue 
à certaines hectés d’électrum de Mytilène 
et de Phocée dont l'émission ne débute 
qu'après 480 !. 

2. Trouvaille de Suint-Remy de Pro- 
vence. — Saint-Remy est l’ancienne colonie 
massalièle de Glanum. Dans les années an- 
térieures à 1834, on y exécuta des travaux 
qui amenèrent la découverte sporadique 
d'un certain nombre de petites pièces d’ar- 
gent archaïques, de style grec. Le marquis 
de Lagoy les publia en les considérant 
comme des échantillons du monnayage 
primitif de la colonie phocéenne de Mas- 
salia ?. 

Ce savant remarque judicieusement que 
les trouvailles de pièces isolées qu'il a faites 
à maintes reprises à Saint-Remy, à Mar- 
seille et dans les environs, prouvent, à 
n’en pouvoir douter, que ces pièces ont 
circulé de main en main parmi les colons 
grecs de la région. Mais cette observation 
juste n’entrainait pas, comme il l’a cru, la 
conclusion que toutes ces pièces étaient les 


1. Voyez en particulier les hectés d’électrum de 
480-440, reproduites dans le Catal. du Brit. Mus., 
Troas, Aeolis and Lesbos, pl. XXXI. Nous aurons plus 
loin l’occasion de préciser ces comparaisons. 

2. Il y avait aussi, dans ces découvertes de pièces 
isolées, des monnaies de Massalia, d'époque plus 
récente. Lagoy, Descript. de quelques médailles iné- 
diles de Massilia, de Glanum, des Cœnicenses et des 
Auscii (AÏx, 1834, in-4°); aussi, Rev. numism., 1846, 
p. 85; L. de La Saussaye, Numism. de la Gaule 
Narbonnaise, p. 9. 
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produits de l'atelier de Massalia ‘. Il fallait 
faire, d'après les principes indiqués plus 
haut, la distinction entre le numéraire im- 
porlé d'Orient et celui d'imitation qui fut 
fabriqué sur place par les colons d'Oc- 
cident. 

3. Trouvaille de Cavaillon. — Comme à 
Saint-Remy, on a ramassé à diverses re- 
prises, à Cavaillon, notamment sur la col- 
line Saint-Jacques, des monnaies primi- 
tives; mais à notre connaissance, il s’y est 
surtout rencontré des pièces du v° siècle 
avancé et caractérisées comme monnaies 
massaliètes, c'est-à-dire portant en légende 
Ja lettre M'ou MAXZX>°. Je ne connais guère 
qu'une exceplion, pour une pièce à la tête 
de Pallas *; il se peut qu’il y en eut d’au- 
tres, les trouvailles isolées ayant lieu dans 
toute la région et ne pouvant guère, à dis- 
tance, être contrôlées. 

4. Trouvaille de Volterra. — En 560 ou 
550, les Phocéens installèrent sur la côte 
de l’ile de Cyrné (la Corse) leur comptoir 
d'Alalia *; vers le même temps, ils s’éta- 
blirent sur le littoral même de l’Étrurie, à 
l'embouchure de l’Arno’ où ils fondèrent 
Pise ÿ. Il n’est donc pas surprenant qu'on 
ait fait en Étrurie, des trouvailles de mon- 
naies semblables à celles des côtes de Pro- 
vence et des environs des autres emporia 
phocéens. Outre ces trouvailles isolées sur 
la côte d’Étrurie, on a découvert à Volterra 
en 1868, un lot de 65 pièces d'argent de 


4. Les conclusions du marquis de Lagoy furent 
adoptées par L. de La Saussaye, loc ci. 

2. Muret, n°s 509, 522, 526; J. A. Blanchet, Traité 
des monnaies gauloises, p. 597. 

3. Muret, n° 164; ci-après, n° 2468. 
- 4. Voyez à ce sujet, les observations de M. Mi- 
chel Clerc, dans la Rev. des Études grecques, 
t. XVIII, 1905, p. 149 et suiv. 

5. Fr. Lenormant, À {ravers l’Apulie et la Luca- 
nie, t. 1I, p. 299. j 
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petit module, anépigraphes, analogues à 
celles d’Auriol et portant les mêmes.types !. 
Le Cabinet des médailles de Florence n’a 
pu malheureusement acquérir que quatre 
des pièces de cette trouvaille; nous les 
signalons ci-après. 

5. l'rouvailles de Vélia. — Il à été dit 
plus haut comment Vélia fut, comme Mas- 
salia, fondée par des colons phocéens ?. 
Aussi, a-t-on recueilli sur son emplace- 
ment, des pièces d'argent analogues à celles 
du trésor d’Auriol : ce sont, en particulier, 
des monnaies au type du lion dévorant sa 
proie *; de bonnes raisons permettent de 
croire que les prototypes même de ces piè- 
ces sont les produits de l’atelier de Vélia. 

6. Trouvaille du Pont de Molins, près 
de Fiqueras (Espagne) *. — En mai 1868, au 
lieu dit Pont de Molins, à trois kilomètres 
de Figueras, fut découverte une urne con- 
tenant une grande quantité de petites mon- 
naies d'argent, parmi lesquelles se trou- 
vait une drachme de Cumes (Campanie) 
avec la légende rétrograde NOIAMVY, deux 
tétradrachmes archaïques d'Athènes, un 
fragment de statère de Métaponte, un frag- 
ment d'un statère de Corcyre, quelques 
barres d'argent sans type et de petites 
pièces primitives analogues à celle d'Au- 


1. Chabouillet, Note additionnelle, dans la Rev. 
des Soc. sav., ve série, t. 1, p. 420 ; Gamurrini, Pe- 
riodico di numismatica, anno IV, 1872, p. 208; 
anno VI, 1874, fasc. 11, p. 49 et 55. 

2, Voyez ci-dessus, p. 1421; cf. Michel Clerc, dans 
la Rev. des Études grecques, t. XVIII, 1905, p. 155. 

3. B. Head, Hist. numor., p.14; G.-F. Hill, Catal. 
de la coll. John Ward (1901), p. 13. 

4, Pujol y Camps, dans le Memorial numisma- 
tico, de Madrid, t. III, p. 16; Zobel de Zangroniz, 
Estudio historico de la moneda antiqua española 
(Madrid, 1818), t. I, p. 19 et suiv.; Blancard, Mém. 
de l’Académie de Marseille, 1896-1899, p. 454; Ant. 
Delgado, Medallas autonomas de España, t. TH, 
p. 114. À | 
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riol, dout on‘trouvera l'indication ci-après. 

1. Trouvaille de Morella. — À Morella, 
dans la province de Valence, au commen- 
cement de l’année 1862, on a mis au jour 
un petit trésor de pièces d’argent archaï- 
ques comprenant des monnaies d'Emporiæ, 
de Massalia et d’autres archaïques, ana- 
logues à celles d’Auriol; il y avait aussi des 
pièces de Massalia d'époque postérieure '. 

1. Trouvailles de Rosas et d’'Ampurias. — 


La colonie dorienne de Rhoda (Rosas) fut : 


fondée par des Rhodiens et des Cnidiens en 
518; vers le même lemps, des Phocéens 
s'installaient à Emporiæ (Ampurias). Sur 
l'emplacement et dans les environs de ces 
deux villes on a,à maintes reprises, dé- 
couvert des monnaies pareilles à celles 
d'Auriol et d’autres portant le nom des 
Massaliotes ?. Vers 1850, notamment, un 
lot important de petites pièces archaïques, 
trouvé dans les environs de Rosas, fut en 
grande partie acquis et publié par Joseph 
Gaillard ?. Mais ces pièces ne figureront pas 
dans la descriplion qui va suivre parce 
qu'elles sont postérieures à notre point 
d'arrêt chronologique. 

De toutes les trouvailles que nous venons 
d'énumérer, — quelque imparfait qu’en ait 
été l'examen, — il résulle que le même nu- 
méraire international alimentait le com- 
merce d’une hanse commerciale englobant 
les comptoirs installés par les Phocéens sur 


4. Zobel de Zangroniz, Estudio historico, t.T, p. 38. 

2. Ant. Delgado, Medallas autonomas de España, 
+ LIL Mp 120 119%et/33%-Mctelierre Pains RESSO? 
sur l'art el l'industrie de l'Espagne primitive, t. I, 
p. 286. 

3. Joseph Gaillard, Calalogque des monnaies re- 
cueillies en Espagne (1844), n9S 15 à 27; Zobel de 
Zangroniz, Estudio, t. 1, p.29; Muret, Calal. des 
monnaies gauloises de la Bibliothèque nalionale, 
nos 479 à 484. 
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les côtes de l'Espagne, de la Gaule, de 
l'Etrurie et même de la Lucanie où il se 
rencontrait avec celui des villes de laGrande 
Grèce !. Ce numéraire, nous le répétons, se 
composant de monnaies apportées d'Orient 
et surtout de monnaies fabriquées par les 
colons eux-mêmes en imitation des pièces 
convoyées par les navires venant des parages 
de la mer Egée, n’a pas de caractère local : 
il ne s’individualise pas dans tel atelier plu- 
tôt que dans tel autre dont il porlerait le 
différent spécial; son origine cosmopolite 
explique la diversité de ses Lypes, diversité 
qui à tant étonné certains numismates; elle 
rend compte. aussi de l'apparente diversité 
de taille des espèces qui le constituent. En 
effet, les pièces venues d'Orient ont natu- 


-rellement la taille en usage dans les ateliers 


où elles ont été frappées. Nous y retrouvons 
des monnaies de Phocée et de Lesbos, de 
Milet, de Lampsaque, deClazomène,d'Égine 
el d’ailleurs, avec le poids en usage dans 
chacune de ces villes ; les monnaies d’imi- 
lation se répartissent, à leur lour, avec plus 
ou moins de régularité entre ces divers 
systèmes. On constate que la très grande 
majorité des pièces sont imilées de celles 
de Phocée et de son associée, Mytilène, 
les métropoles des colons phocéens !, 
d'où elles se ratlachent, soit aux .divi- 
sions phocaïques pour l'argent {drachme, 
4 gr. 20; obole, 0 gr. 70 à 0 gr. 60), soit 
aux divisions de l’élalon d'argent de Lesbos 
(drachme, 3 gr. 84) * ; plus rares sont celles 
qui dériventdel’étalon milésiaque(drachme, 
3 gr.64) “et de l’étalon éginétique (drachme, 


. Delgado, op. cil., p. 125. 
. Voyez ci-dessus, p. 342. 
. Ci-dessus, p. 343. 

. Ci-dessus, p. 267. 
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6 gr.) ‘. S'il règne parfois quelque incerti- 
tude dans la dénomination pondérale des 
pièces, il faut en accuser tantôt la barbarie 
de la frappe, tantôt la difficulté que nous 
éprouvons à répartir la menue monnaie 
entre les différentssystèmes de taille, quand 
cette menue monnaie n'est pas appuyée 
par des divisions plus fortes, dont le clas- 
sement présente naturellement plus de sé- 
curité. Or, les trouvailles que nous allons 


DESCRIPTION DÉS MONNAIES 1584 


décrire fournissent surtout l’obole avec ses 
multiples et ses divisions ; la drachme même 
y est très rare et il n'y a point de coupures 
plus élevées. Comme dans toule l'antiquité, 
les trafiquants se servaient de celte menue 
monnaie dans des bourses pesées, bien 
plutôt qu'ils ne la comptaient à la pièce, 
sauf, sans doute, dans les petits paiements 
de la vie quotidienne. 


$ II. — Description des monnaies. 


2382. — Phoque courbé en arc de cercle, nageant à droite. 


Æ Carré creux à surface rugueuse. 


ZR 9; trihémi-obole phocaïque, 1 gr. (trouvaille d’Auriol; cab. de Marseille) 


PI. LXXXI, fig. 1. 


Monnaie de Phocée; deux ex. dans le 
trésor d’Auriol ? ; voyez plus haut un troi- 


sième exemplaire du musée de Modène, 
trouvé en Étrurie (p. 323, n° 514). 


2383. — Tête de phoque, à droite. — BL. Carré creux. 
R 8; obole, 0 gr. 55 (Luynes) PL. LXXXI, fig. 2. 


Monnaie de Phocée (ci-dessus, p. 323, 


n° 516); trouvée à Marseille #. 


2384. — Tête de phoque, à droite; dessous, un petit phoque nageant à dr. 


B£. Carré creux. 


Æ 8; obole, 0 gr. 60 (Luynes) PL. LXXXI, fig. 8. 


Monnaie de Phocée (ci-dessus, p. 333, 


1. Ci-dessus, p.646. Voyez sur les poids des mon- 
naies du trésor d’Auriol les conjectures de Blancard 
et de Chabouillet, résumées par E. Muret, Catlal. 
des monnaies gauloises de la Biblioth. nat., p. 8-9. 

2. L. Blancard, Iconographie des monnaies du 
Trésor d'Auriol, acquises par le Cabinet des mé- 
dailles de Marseille, pl. I, 1 (dans les Mémoires de 
l’Acad. des Sciences, Lettres et Arts de Marseille, 
1896-1899, p. 443 à 460 et pl. I à IV. 


n° 515); trouvée à Saint-Remy) *. 


3. Lagoy, Rev. numism., 1846, p. 87, n° 1; Muret, 
Catal., n° 499; H. de La Tour, Atlas, pl. II, 499; 
comparez aussi les monnaies d'électrum de Phocée 
au type de la tête de phoque, ci-dessus, p. 99-102 
et pl. IV, 7 à 13. <? 

4. Lagoy, Description de quelques médailles iné- 
diles de Massilia (in-4°, 1834), p. 5, n°2; La 
Saussaye, Num. dé là Gaule narbonnaise, pl. I, 
fig. 1; Muret, n° 496; I. de La Tour, pl. II, 49,6. 
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2385. — Tèle de phoque, à gauche. — BR. Carré creux. 
Æ 10; diobole, 1 gr. 35 (trouv. de Volterra; Florence). 


2386. — Mème description. 
ÆR 8; obole, 0 gr. 70; 0 gr. 69 ou: Florence). 


2386 ?, — Même description, 0 gr. 42 (Londres). 


Les nos 2385 et 2386 ont été trouvés à tre pièces à ce même type (cf. ci-dessus, 
Volterra; cette trouvaille comprenait qua- à Phocée, p. 325, u° 517) ! 


2387. — Tèle de griffon à gauche, le bec ouvert. — B£. Carré creux. 

ÆR 8; lritémorion, 0 gr. 47 (Auriol; Paris) PL LXXXI, fig. 4. 

2388. — Autres ex. variés, 0 gr. 55; 0 gr. 50; 0 gr. 47 (Auriol; Paris) 
PI. LXXXI, fig. 5,6et 7. 

2389. — Même type de la tête de griffon; imitation barbare, 0 gr. 47 
(Auriol; Paris) PL LXXXI, fig. 8. 


La trouvaille d'Auriol contenait six piè- 2389) ?; les prototypes sont de Phocée 
ces au Lype de la tête de griffon (n°2387 à (ci-dessus, p. 331, n° 526) et de Téos *. 


2390. — Tête de griffon à droite, le bec ouvert. 
Re, Tête de lion à droite, dans un carré creux. 
Z 8; trihémi-obole, 0 gr. 80 ( Luynes) PL. LXXXI, fig. 9. 


2391. — Variété (Auriol; Paris) PL. LXXXI, fig. 10. 


Un ex. des pièces précédentes (n° 2390) dans le carré creux du revers de pièces de 
a été trouvé à Saint-Remy 5; le trésor Lesbos *, sont au nombre des rares piè- 
d'Auriol en contenait sept 5. Ces trihémi- ces du trésor d'Auriol qui ont un type dans 
oboles qui associent le griffon de Phocée le carré creux du revers (voyez n°* 2407, 
et la tête de lion qu’on voit pareillement 2412, 2426, 2452, 2464, etc.). 


2392, — Hippocampe bondissant à gauche. 


1. Gamurrini, Periodico di numismalica, t. VI, à Muret, n° 500; H. de La Tout, pl. IE, 500. 
1874, p. 52 et pl. LIL, fig. 14 et 16. . Lagoy, Descr ip. pl. II, n°3; La Saussaye, 
2. Muret, Catal., nos 348 à 351; Blancard, Iconogr., de de la Gaule nar bonnaise, pl. 1, 3. 
pl. 1,15 (du Cab. de Marseille). 6. Blancard, Iconogr., pl. I, 16 (du Cab. de Mar- 
3. Voyez les monnaies d'électrum au même type:  seille). 
ci-dessus, p.103" et pl IV, 14/15 "16e1/22:"p. 119; 1. Wroth, Calal. Troas, Aeolis and Lesbos, 
et pl. V, 1 à 4. pl. XXXI, fig. 8, 4, 5 
100 


Tome Il. 
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B, Carré creux en ailes de moulin. 
ZR 13: tétrobole, 2 gr. 73 (Auriol; Paris) PI LXXXI, fig. 14: 


9393. — Autres ex., 2 gr. 75 à 2 gr. 78 (Paris) PL LXXXI, fig. 12 et 13 *. 


239%. — Même type; style barbare. 
B. Carré creux partagé en quatre compartiments par un croisillon. 
Æ 13; tétrobole, 2 gr. 76 (Auriol; Paris) PL. LXXXI, fig. 14 *. 


2393. — Autre imitation barbare. 

Æ 13 sur 10: tétrobole, 2 gr. 95 (Auriol; Paris) PL LXXXI, fig. 15”. 
2396. — Hippocampe bondissant à gauche. — B£. Carré creux quadripartit. 
Æ 10; diobole, 1 gr. 38 (Auriol; Paris) PI LXXXI, fig. 16 :. 


2397. — Même description; style barbare. 
- R8; tritémorion, 0 gr. 49 (Auriol; Paris) PI LXXXI, fig. Lee. 


2398. — Variétés; style barbare. 

Æ 8; obole, 0 gr. 57; 0 gr. 63; 0 gr. 65 (Auriol; Paris) PI LXXXI, 
fig. 18, 19, 20; — autres, 0 gr. 59; 0 gr. 58; 0 gr. 55. 

2399. — Même description ; style barbare. 

R 8: tritémorion, 0 gr. 46; 0 gr. 45; O gr. 41 (Auriol; Paris) 7. 

2400. — Hippocampe bondissant à droite. — B£. Carré creux quadripartil. 

Æ 10; triobole, 1 gr. 73 (Auriol; Paris) PL LXXXI, fig. 21 *. 

2401. — Variété; style rude. 

Æ 11; triobole, 1 gr. 70 (Auriol; Paris) P1. LXXXI, fig. 22° 

2402. Variété; style barbare. 

Æ 8; tritémorion, 0 gr. 55 (Auriol; Paris) PL LXXXI, fig. 23; — autre, 
DT ua 


1. Muret, Catal., n° 193; H. de La Tour, pl. 1,193.  seille, Blancard, Zconogr., pl. [, 6. 


2, Muret, n° 196; autres au cab. de Marseille, 8. Muret, n° 213; autre au Cab. de Marseille, 
Blancard, Zconogr., pl. I, 4 et 5. Blancard, Iconogr., pl. 15: : 

3. Muret, Catal., no 197. 9, Muret, n° 214 ; autres, au Cab. de Marseille 

4. Muret, n° 218. (Blancard, Iconogr., pl. I, 2) et dans la trouvaille 

5. Muret, n° 198. de Volterra. 

6. Muret, n° 201. 10. Muret, nes 215 ét 216. 

7. Muret, nos 199 à 212; autres au Cab. de Mar- 
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2403. — Hippocampe bondissant à droite ; 
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style barbare. 


B. Carré creux partagé en quatre compartiments par un large lie 


141%: 


La protomé d'hippocampe qui figure sur 
le groupe précédent {n° 2392 à 2403) est le 
type ordinaire de Lampsaque. D’après 
Blancard, la trouvaille d’Auriol comprenait 
96 pièces au type de l’hippocampe à droite 


tétrobole (?) 2 gr. 90 (Auriol; Paris) PL. LXXXI, fig. 24 :. 


ou à gauche ; il y en avail 26 dans la trou- 
vaille de Volterra, pesant de 1 gr. 37 
à 1 gr. 08. Voyez des pièces analogues dé- 
crites ci-dessus, à Lampsaque (p. 3179, 
n° 636 et suiv.). | 


240%. — Protomé de sanglier ailé, bondissant à gauche ; style barbare. 


R. Carré creux quadripartit. 


Æ 9; obole, 0 gr. 57 (Auriol; Paris) PL. LXXXI, fig. 25 *. 
2403. — Variétés, 0 gr. 57; 0 gr. 58 (Auriol; Paris, Marseille) PL. LXXXT, 


fig. 27 et 28. 


2406. — Autre variété, 
PI. LXXXI, fig. 29; 


le type presque méconnaissable, 
, O gr. 65 et0 gr. 50 (Auriol; Paris) *. 


(Wiemerte 


2407. — Même protomé de sanglier ailé à gauche. 
Ri, Tête de lion à droite, dans un carré creux. 
Z 10; trihémi-obole, 0 gr. 87 (Auriol; Paris) PL LXXXI, fig. 80 :. 


Le trésor d'Auriol contenait 66 pièces au 
type du sanglier ailé bondissant (n°* 2403 
à 2406), presque toutes de style barbare ; 
les prototypes, laillés dans le système mi- 
lésiaque, sont de Clazomène (voyez ci- 


dessus, p. 310, n° 489 et suiv.); on a aussi 
le même sanglier ailé sur des hectés d’élec- 
trum de Lesbos, frappées après 480% et sur 
les monnaies de lalysos, dans l'ile de 
Rhodes 7. 


2408. — Tête de lion à gauche, la gueule béante. — Br. Carré creux. 
Æ 11; triobole, 1 gr. 85 (Auriol; Paris) PL. LXXXI. fig. 31 *. 


2409. — Même tête de lion, à gauche. — BR. Carré creux. 
ZR 9; obole, 0 gr. 61 (Auriol; Paris) PL LXXXI, fig. 382”. 


4. Murct, Calal., n° 217. 

2, Muret, n° 228. 

8. Muret, n°s 221, 225 et 231 ; H. de La Tour, pl. I, 
221; Blancard, /conogr., pl. I, 10. 

4. Muret, n° 352 et 353 (décrit sous le nom de 
nautile). 


5. Muret, n° 219. - 

6. W. Wroth, Bril. Mus. Catal. Troas, Aeolis 
and Lesbos, pl. XXXI, fig. 6 à 9. 

1. Ci-dessus, p. #1. 

8. Muret, Calal., n° 295. 

9, Muret, n°.298. 
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2410. — Autres ex., O0 gr. 60 ; 0 gr. 58 (Auriol; Paris) PL LXXXI, fig. 


33 et34; — autres ex. (Marseille) *. 


2411. — Même description; style barbare. 
Æ 9; obole, 0 g. 65 (Auriol; Paris) PL. LXXXI, fig. 35 *. 


2412. — Tête de lion, la gueule béante, à gauche. 

Bz. Type incus : tête imberbe d'Héraclès, coiffé de la peau de lion, à droite. 

À 13; tétrobole, 2 gr. 75 (Auriol; Paris) PL. LXXXI, fig. 296; — autres 
ex., 2 gr. 749 (Marseille) ; 2 gr. 62 (Hunter) *. 


Les exemplaires du Musée Hunter et de 
Marseille ne faisaient pas partie du tré- 
sor d'Auriol. Celui de Marseille a bien été 
trouvé à Auriol, mais il n’a été découvert 
qu'en 1868, isolément *. Les Lypes en creux 
sont la caractéristique d'un grand nombre 


d'hectés d’électrum de Mytilène et de Pho- 
cée du v° siècle ÿ. Parmi ces hectés, il en 
est qui ont la tête d’'Héraclès incuse, pa- 
reille à celle de notre tétrobole, n° 2412; 
leur style les place entre 480 et 460 en- 
viron 6. 


2413. — Tête de lion, la gueule béante, à droite. — Æ&. Carré creux. 

ZÆ 11; diobole, 1 gr. 12 (Auriol; Paris) PL. LXXXII, fig. 1”. 

2414. — Variété, 1 gr. 17 (Paris) PI. LXXXII, fig. 2; — autres, 1 gr. 15; 
1 gr. 22; 1 gr. 10; 1 gr. 03 (Paris, Marseille) *. 

2415. — Tète de lion, la gueule béante, à droite ; style très barbare. 


BE. Sorte de rosace dans un carré creux. 
Æ 15 sur 12; tétrobole, 2 gr. 87 (Auriol; Paris) PL LXXXII, fig. 8 ”. 


Le trésor d’Auriol renfermait 158 pièces 
au type de la tête de lion tournée à droite 
ou à gauche (nos 2408 à 2415). Ce type est 
ordinaire à Milet dès l'origine, mais d'un 
autre style (ci-dessus, les monnaies d’élec- 
trum, p. 35 et suiv.). Plus tard, sur les 
monnaies d'argent de Milet (p. 270, n° 428 


1. Muret, Cat., nos 297 à 300; Blancard, pl. IT, 30. 

2. Muret, n° 354. 

3. Muret, n° 296; H. de La Tour, pl, I, 29,6; 
Blancard, Iconogr., pl. 11, 32; Macdonald, Hunlerian 
collection, t. 11}, p. 616, n° 1 et pl. XCIX, 25. 

4. Chabouillet, dans la Revue des KSociélés sa- 
vantes, n° de juillet-août 1869 ; A. Blanchet, Trailé 
des monnaies gauloises, p. 228. 

5. Wroth, Brit. Mus., Catal. Trous, Æolis and 


et suiv.) et celles de Carie qui les imitent, 
on à la tête de lion accompagnée d'une 
patte avancée. L'absence de cette palle 
nous porte à rapprocher plutôt les pièces 
du trésor d’Auriol des monnaies de Lesbos 
qui ont aussi une tête de lion de profil "?. 


Lesbos, pl. XXXI, fig. 6 et suiv. 

6. Wroth, op. cit., pl. XXXI, fig. 16, 17, 18 et 19- 

7. Muret, Calal., n° 290. 

8. Muret, n° 289 à 294; I. de La Tour, pl. I, 
292 ; Blancard, Iconogr., pl. IL, 31. 

9. Muret, n° 288. 

10. W. Wroth, Catal. Troas, Aeolis and Lesbos, 
pl. XXXI, fig. 3 à 5 (billon); fig. 20 à 25 (hectés 
d'électrui), | 
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2416. — Protomé de lion, à gauche, dévorant un cuisseau de cerf, 


B., Carré creux quadripartit. 


Æ 10; diobole, 1! gr. 15 (Auriol; Paris) PI. LXXXII, fig. 4'; — autres 


ex., 4 gr. 25; 1 gr. 15. 


2417. — Même description ; 


trihémi-obole, 1 gr. 04; O gr. 97 (Paris) 


PL LXXXII, fig. 5, 6,7, 8; — autres, 0 gr. 96; 0 gr. 93 (Paris, Marseille) ?. 


2418. — Protomé de lion à gauche, dévorant sa proie. 


Re, Carré creux quadripartit. 
Æ 8; obole, 0 gr. 65 (Auriol ; Paris 
à Saint-Remy *. 


) PL LXXXII, fig. 9; — autre, trouvé 


2419, — Variétés, de style barbare; trihémi-oboles et oboles, 0 gr. 92; 
0 gr. 90,0 gr. 85; 0 gr. 74; O0 gr. 65 ; 0 gr. 60 ; O0 gr. 50; 0 gr. 45 (Paris, 
Marseille) PL LXXXII, fig. 10, 11, 12, 18, 14, 15 *. 


2490. — Variété; trihémi-obole, 0 gr. 84 (Luynes) PI. LXXXII, fig. 16 


(trouvée à Saint-Remy) *. 


2421. — Protomé de lion à droite, dévorant sa proie. 


BL. Carré creux quadripartit. 


ZR 10 ; diobole, 1 gr. 15 (Paris) PL LXXXII, fig. 17; — autres, 1 gr. 19; 
1 gr. 133 1 gr. 17; 1 gr. 14 (Paris, Marseille) *. 


2422. — Même description. 


Æ 8 : obole, Ogr. 62; 0 gr. 59 (Auriol ; Paris) PI LXXXII, fig. 18 et19. 


Le trésor d'Auriol comprenait 199 pièces 
au Lype du lion dévorant un cuisseau de cerf, 
tourné à droile ou à gauche (n° 2416 à 
2422), Ces pièces se rencontrent fréquem- 
ment à l’état isolé, sur l'emplacement de 


1. Muret, Calal., no 301. 

2, Muret, Catal., nes 302 à 313; H. de La Tour, 
pl. I, 303; Blancard, Iconogr., pl. 1, 8. Sur cer- 
tains exemplaires on voit sous le cou du lion, deux 
traits et un point, qui ont été pris, à tort, pour les 
lettres TO: 

3. Lagoy, Descript., ne 1; La Saussaye, DIRES 
Muret, n° 324 ; Il. de La Tour, pl. I, 324. 

4. Muret, nos 314 à 335; H. de La Tour, pl. Il, 


Vélia #, De plus, tandis qu'à Auriol et à 
Saint-Remy on n'a trouvé que Île diobole, 
l'obole et des divisions plus petites, parfois 
de style très barbare, au contraire à Vélia 
on recueille des divisions montant jusqu'au 


497; Blancard, Iconogr., pl. EE 

3. Lagoy, Descript. de quelques médailles iné- 
diles, pl. I,1; Muret, n° 497. 

6. Muret, n°s 336 à 343 ; H. de La Tour, pl. [, 336 ; 
Blancard, lconogr., pl. I, 9. 

1. Muret, nos 344, 345, 346. 

8. B. Head, Hist. numor., p. 14; cf, ci-dessus, 
p. 1424. 
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didrachme et les pièces sont toujours d'un 
bon style. Ces considérations et le voisi- 
nage immédiat des brillantes colonies de 
la Grande Grèce, autorisent à penser que 
le type du lion dévorant sa proie est bien 
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celui de l'atelier de Vélia où les prototypes, 
d’un style remarquable, ont dû être frap- 
pés. Le même type, sur des statères de 
Cyzique postérieurs à 480, a dû être em- 
prunté à Vélia t. 


2423. — Tête de veau à droite. — R£. Carré creux quadripartit. 
ZR 8; obole, 0 gr. 61 (Auriol; Paris) PL LXXXII, fig. 20 ; — autres ex., 
0 gr. 60; 0 gr. 58 (Paris, Marseille) PI. LXXXII, fig. 21 et 22 *. 


242%. — Variété, de style barbare. 


ZR 8; obole, 0 gr. 60 (Auriol; Paris) PL LXXXII, fig. 23 ‘. 


2425. — Tête de veau à gauche. — Æ. Carré creux quadripartit. 
ZR 6; hémi-obole, 0 gr. 31 (Auriol; Paris) PL LXXXII, fig. 24 *; — 


autre ex. (Marseille) *. 


Il y avait 91 pièces au type de la têle de 
veau dans le trésor d’Auriol. Le prototype 
se trouve à Lesbos f ; on le rencontre aussi 
sur des pièces de bas argent et d'électrum 


de Phocée et de Samos ’; enfin, nous avons 
expliqué la présence du même type à Mes- 
sana et à Rhégion *. 


2426. — Tête de veau de face. — BR. Tête humaine à gauche, en type incus. 


ZR 9; obole, 0 gr. 57 (trouv. d’Ampurias) ?. 


9 


2426 5, — Tête de veau, de face. — B£. Carré creux quadripartit. 
Æ 6; hémi-obole, 0 gr. 30 ; 0 gr. 28 (Auriol; Paris) PL LXXXII, fig. 25 


et 26; — autres ex. (Marseille) ”. 


La tête de veau de face des petiles pièces 
qui précèdent !!, rappelle certaines mon- 
naies de Lesbos. On a une tête de lion ana- 


1. Greenwell, Coinage of Cyzicus, pl. V, fig. 3 et #. 
2. Muret, nos 252 à 265 ; H. de La Tour, pl. I, 265 ; 
Blancard, Iconogr., pl. 1, 13. 
. Muret, n° 257. 
. Muret, n° 266. 
. Blancard, Zconogr., pl. I, 14. 
. Ci-dessus, p. 359 et pl. XV, fig. 16 à 18. 
. CF. ci-dessus, p. 110, 115 et 283; pl. LV, fig. 24 
et 30; pl. XI, fig. 21 et suiv.; voyez aussi Wroth, 
Catal. Troas, Aeolis and Lesbos, pl. XXX, fig. 21 et 


Ii D © à 


logue à Milet (pl. XI, fig. 9 à 12) et dans la 
colonie milésienne de Panticapée (pl. XVII, 
de. 24441072 


22; pl. XXXI, fig. 20 à 24. 

8. Voyez ci-dessus, p. 1471 et 1490. 

9. Delgado, Medallas autonomos de España, t. WI, 
p- 135 n° 10 et pl. CXXIV, 10. 

10. Muret, nes 267, 268, 269 ; H. de La Tour, pl. I, 
267; Blancard, Iconogr., pl. II, 36. 

11. Elle n’a pas de rapport de style avec la tête de 
bœuf de face des monnaies de la Phocide. Voyez 
notre pl. XLIT, fig. 1 à 15. 

12. Ci-dessus, p. 402. 
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2497. — Tête de sanglier, à droite. — Æ. Carré creux quadripartit. 
-Æ 9; obole, 0 gr. 60 ; 0 gr. 59; (Auriol; Paris) PL. LXXXII, fig. 27 et 28; 
— autres, 0 gr. 57 ; Ogr. 55; 0 gr. 54 (Paris, Marseille) ”. 


Dans le trésor d’Auriol, il y avait 41 pièces 
à ce type qui se retrouve sur des hectés 


d’électrum de Phocée? et sur de nombreuses 
pièces d'argent de Lesbos ÿ. 


2428. — Protomé de sanglier bondissant à droite. 


BL. Carré creux quadriparlit. 
Æ 8; obole, 0 gr. 60 (Auriol; 


2429. — Variété, de style barbare. 


Paris) PL LXXXII, fig. 29 ‘. 


ZR 8; obole, 0 gr. 57; 0 gr. 56 (Auriol; Paris) PI. LXXXII, fig. 30 et 31; 
— autres, 0 gr. 55; 0 gr. 48; O0 gr. 42 (Paris, Marseille) *. 


2430. — Protomé de sanglier bondissant à gauche. 


BR. Carré creux quadripartit. 


Æ 9; obole, 0 gr. 60 (Auriol; Paris) PL. LXXXII, fig. 32. 


2431. — Tête de sanglier à droite ; style très barbare. 
Æ. Carré creux partagé en quatre triangles par des diagonales. 
ZR 12; drachme, 3 gr. 20 (Auriol ; Paris) PL. LXXXII, fig. 33. 


La protomé de sanglier est originaire de 


Lesbos (ci-dessus, p. 347 et pl. XIV, 6). 


2432. — Tête de lévrier, à droite. — BE. Carré creux quadripartit. 
ï: 


Æ 9 ; obole, 0 gr. 61 ; Ogr. 57; 0 gr. 


35 et 36; — autres ex. (Marseille) ” 


Il y avait 18 pièces à ce type dans le tré- 
sor d'Auriol. Un lévrier forme le type de 


2433. — Tête de bélier, à droite. 


1. Muret, n° 244 à 250 ; H. de La Tour, pl. I, 244; 
Blancard, lconogr., plI, 12. 

2. Ci-dessus, p. 111, n° 153 et pl. IV, 25. 

3. Voyez notre pl. XIV. 

4. Muret, Catal., n° 2441. 

5. Muret, nos 234 à 243 ; IH. de La Tour, pl. 1, 234; 
Blancard, Iconogr., pl. I, 11. 


55 (Auriol; Paris) PL. LXXXII, fig. 34, 


statères de Cyzique qui sont postérieurs 
à 480 &. 


— BL. Carré creux quadripartit. 


6. Muret, n° 251; comparez la tête de sanglier 
d’un statère d'électrum de Cyzique, ci-dessus, p. 157, 
n° 264. 

7. Muret, n° 470 à 413; H. de La Tour, pl. I, 472; 
Blancard, Iconogr., pl. Il, 29.. 

8. Greenwell, Coinage of Cysicus, pl. 
à 36. 


V, fig. 34 
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ZR 11; diobole, 1 gr. 17; 1 gr. 15 (Auriol; Paris) PI. LXXXIIL, fig. 1 et2; 
— autres, 1 gr. 10; 0 gr. 80 (Paris, Marseille) *. 


2434. — Tête de bélier, à droite. — B£. Carré creux quadripartit. 
ZR 9 ; obole, 0 gr. 60 (Auriol; Paris) PL. LXXXIII, fig. 3; — autres, 0 gr. 58 


à O gr. 60 (Paris, Marseille) *. 
2435. — Tête de bélier, à droite. 


BL. Carré creux partagé en quatre pelits carrés par un croisillon. 
ÆR 9; tritémorion, 0 gr. 50 (Auriol; Paris) PL LXXXIIT, fig. 4. *. 


2436. — Tête de bélier, à droite; style barbare. 


Be. Croix perlée, dans un creux cruciforme. 
ZR 9; obole, 0 gr. 76 (Auriol; Paris) PL LXXXIIT, fig. 5°. 


2437. — Tèle de bélier, à droite ; style barbare. 
BL. Croix perlée, dans un creux cruciforme. 
Æ 9; obole, 0 gr. 77 (Auriol; Paris) PL LXXXIIT, fig. 6. 


2438. — Variétés de la pièce précédente, la tête de bélier étant de plus en 
plus barbare, et le creux du revers présentant la même croix avec plus 
ou moins d'irrégularité ; 0 gr. 80; 0 gr. 76; O gr. 75; 0 gr. 73 ; 0 gr. 72; 0 gr. 70 
(Auriol; Paris) PI LXXXIII, fig. 7, 8, 9, 10, 11 et 125 — autres ex., 
(Marseille) ; autres, des trouvailles du Pont de Molins et d’Ampurias ”. 


2439. — Tète de bélier, à droite. — &. Carré creux quadripartit. 
ZR 7; hémi-obole, 0 gr. 37 (Auriol; Paris) PI LXXXIIT, fig. 18”. 


2440. — Variété ; style plus barbare. 
Æ 7; tritémorion, 0 gr. 47 (Auriol; Paris) P1. LXXXIII, fig. 14°. 


2%41.— Tête de bélier à droite ; style très barbare. 
BL. Carré creux partagé en quatre petits carrés par un épais croisillon. 
Æ 11; tétrobole, 2 gr. 27 (Auriol; Paris) PL LXXXIIT, fig. 15 *. 


niz, Memorial numismalico, 1818, pl. V, 14 ; Del- 
gado, Medallas aulonomas de España, t. II, 
p. 134, n°6, pl. CXXIV, 6. 

6. Muret, Calal., n° 367, 

1. Muret, n° 431. 

8. Muret, n° 355. 


4. Muret, n° 356 à 361; IT. de La Tour, pl. [, 356; 
Blancard, Iconogr., pl. II, 28. 

2. Muret, nos 362 à 365 ; Blancard, pl. IF, 22 et 26. 

3. Muret, Calal., n° 366. 

4. Muret, n° 369. 

5. Muret, nes 370 à 385; H. de La Tour, pl. 1,374; 
Blancard, Iconogr., pl. II, 20, 21 ;Zobel de Zangro- 
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22,2. — Tête de bélier à droite; style barbare. — B. Carré creux. 
ÆR 6 : hémi-obole, 0 gr. 37 (Auriol; Paris) PL LXXXIIT, fig. 16. 


2443. — Tète de bélier à gauche. — B. Carré creux quadripartit. 
Æ 9: trihémi-obole, O0 gr. 90 (Auriol; Paris) PL LXXXIII, fig. 17; — 
autres ex. (Marseille) *. 


2444. — Variétés : le carré creux du revers a, parfois, la forme d’une croix 
gammée; 1 gr. 05 ; 0 gr. 89 à 0 gr. 60 (Auriol ; Paris) PL LXXXIIT, fig. 18, 
19, 20, 21, 22, 23, 24 :. 

2445. — Variétés: style barbare, 0 gr. 95 à 0 gr. 40 (Paris) PL LXXXIII, 
fig. 25, 26, 27 et 28*. 

2446. — Même description. 

Æ 7; hémi-obole, 0 gr. 25,0 gr. 23 (Auriol; Paris) PI LXXXIII, fig. 29 
et 30; — autres ex., 0 gr. 30; Ogr. 36 ; 0 gr. 25 (Marseille, Ampurias) 5. 

2447. — Tête de bélier à gauche ; type granulé ; style barbare. 

B. Croix perlée, dans un carré cruciforme. 

ÆR 9 : trihémi-obole, 0 gr. 80 (Auriol ; Paris) PL LXXXIIT, fig. 31°. 

2448. — Variétés, 0 gr. 78 à 0 gr. 60 (Paris) PI. LXXXIII, fig. 32, 33 et 
84: —_ autres ex. (Marseille); trouvailles d’Auriol et du Pont de Molins ‘. 


2449. — Variété très barbare, 0 gr. SU (Paris) PI. LXXXIII, fig. 85 *. 
2430. — Protomé de bélier à droite. — R£. Carré creux. 


ZR 6; hémi-obole, 0 gr. 31 (Paris) PL LXXXIII, fig. 86 *. 


Le trésor d'Auriol contenait 86 pièces neure, ce type est celui de pièces d'attri- 
aux types variés de la tête de bélier décrits bution incetaine‘°; après 480, il est adopté 
ci-dessus (n°* 2433 à 2449). En Asie-mi- par Cébren en Troade ‘!. La tête de bélier 


4. Muret, Calal., n° 368. 6. Muret, Calal., n° 451. 
2. Murct, n° 386; Blancard, pl. IF, 23, 24. 7. Muret, nos 444 à 467; Blancard, Iconogr., pl. HE, 
3. Muret, nos 387 et suiv. 17,18; Zobel de Zangroniz, Memorial numismalico, 
4. Muret, même série, et aussi n° 2170 (tête de 1818, DL AV; 19 : 

vautour*?); H. de La Tour, pl. L, 270. 8. Muret, n° 85 (œil de face ?). 
5. Muret, nes 439 à 442 ; Blancard, Iconogr., pl. IL, 9. Muret, n. 468; IH. de La Tour, pl. I, 468. 

25: Delgado, Medallas aulonomas de España, t. I, 10. Voyez ci-dessus, p. 622-626. 

p. 134, n° 5 et pl. CXXIV, 5. 11. Wroth, Catal. Troas, p, 42 et pl. VAL, 6 à 42, 


Tome Il. 101 
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parait dès le début du v° siècle à Delphes 
et à Cranion de Céphallénie ! ainsi que sur 


de nombreuses hectés d’électrum de Pho- 
cée et de Mytilène 5. 


2451. — Tortue. — Carré creux éginéen, à cinq compartiments. 
Æ 7; hémi-obole éginét., 0 gr. 45 (Auriol ; Paris) PL. LXXXIV, fig. 1 ‘. 


2452. — Tortue. — B. Osselet, dans un carré creux. 
ÆRT ; hémi-ob. phoc., 0 gr. 29, trouv. à Morella (Paris) PL LXXXIV, fig. 2 :. 


Le n°2451 est certainement une pièce d'É- 


gine apportée par le commerce à Massalia. 


2453. — Oie ou cigogne, à droite. — BL. Carré creux quadripartit. 
Æ 7; hémi-obole, 0 gr. 30 (Auriol; Paris) PL LXXXIV, fig. 3; — autres 


ex., 0 gr. 30 (Paris, Marseille) *. 


Quatre exemp. de ce type, à Auriol 7. 


2454. — Coq, à droite. — Carré creux (type effacé). 
Æ 8; hémi-obole, 0 gr. 37 (Morella ; Paris) PL LXXXIV, fig. 4; — autre, 


0 gr. 47 (trouvaille de Morella) *. 


2455. — Tête d’aigle à gauche. — Æ. Carré creux quadripartit. 
ZR 7; hémi-obole, 0 gr. 30 (Auriol; Paris) PL LXXXIV, fig. 5; — va- 
riétés, 0 gr. 30 à 0 gr. 28 (Auriol: Paris) PL LXXXIV, fig. 6, 7, 8, 9°. 


2456. — Variété très barbare. — BR. Carré creux partagé par un croisillon. 
ZR 10; hémi-obole, 0 gr. 28(Auriol; Paris) PL LXXXIV, fig. 10. 


Le type de la tête d'aigle (nos 2455 et 
2456) ne parait pas inspiré de celle des 


monnaies de Cymé d'Éolide ‘°, mais bien 
plutôt de celle des monnaies de Ialysos !t. 


2457. — Tête de phoque à gauche (ou tête d’aigle ?). — By. Carré creux. 


. Voir nos pl. XXXIX, fig. 18 et XLII, fig. 46. 
. Brit. Mus. Catal. Ionia, pl. IV, fig. 17. 
. Catal. Trous, pl. XXXI, fig. 41 à 16. 
- Muret, n° 469 ; H. de La Tour, pl. I, 469. 
. Muret, Catal., n° 416. 
. Muret, n° 276; I. de La Tour, D m2 76e 
Blancard, Iconogr., pl. LI, 34 (pintade). 

T. Comparez le type de l'oie sur les monnaies 
d'Eion en Macédoine, ci-dessus, p. 4187 et pl. LV, 
fig. 4 et suiv.; aussi, les hectés d'electrum, p. 139 
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et pl. V, fig. 95. 

8. Muret, n° 486 (tête de porc). Comparez le coq 
sur des pièces d’électrum (ci-dessus, p. 135), et sur 
des pièces d'argent de Dardanos (p. 315), de Di- 
cæa, de Sélymbrie (p. 1214 et 1222) et d'Himèére 
(p. 1562). 

9. Muret, n° 271, 272 à275; H. de La Tour, pl. 1, 
212. 

10. Comparez ci-dessus, p. 338. 

11. Ci-dessus, p. 4170 et pl. XX, fig. 10 à 15. 
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Æ 5; lartémorion, 0 gr. 15 (Auriol; Paris) PL LXXXIV, fig. 11 ‘; — au- 
tres ex., Dors 44 Dore Pre 


2458. — Tête de phoque à droite (ou tête d’aigle?). 


BL. Carré creux. 


Æ 5; tartémorion, 0 gr. 15 (Auriol; Paris) PL LXXXIV, fig. 12. 


Nous avons déjà décrit les n°° 2457 et 
2458 ci-dessus, à Phocée (p. 326), en y re- 


connaissant une tête de phoque plutôt 


qu'une tête d’aigle ou une tête de thon *. 


2459, — Seiche (sepia). — BL. Carré creux quadripartit. 
Æ 8; hémi-obole, 0 gr. 30 (Auriol; Paris) PL LXXXIV, fig. 13; — 


autre ex. (Marseille) *. 


La seiche est le type des monnaies pri- 


mitives de Corésia dans l’île de Céos 


2460. — Aryballe (diota). — BR. Carré creux quadripartit. 
ZR 5; tartémorion, 0 gr. 15 (Auriol; Paris), PL LXXXIV, fig. 14; — autres 


ex., 0 gr. 15 (Paris, Marseille) *. 


Il y en avait quatre exemplaires dans le 


2461. — Casque awlopis, à droite. — 


trésor d’Auriol. 


BL. Carré creux quadripartit. 


ÆR 8; obole, 0 gr. 60 (Auriol; Paris) PL LXXXIV, fig. 15; — autres ex. 


0 gr. 59; 0 gr. 55 (Paris, Marseille) ”. 


2462. — OEil humain de face. — BR. Carré creux. 
Z 8; tritémorion, 0 gr. 51 (Auriol; Paris) PL LXXXIV. fig. 16°. 


2463. — Même description. 


Æ 6; tartémorion égin., 0 gr. 26 (Paris); — autre ex. (Marseille) ?. 


1. Muret, n° 283 à 287; Blancard, pl. II, 35. 

2. Muret, Catal., no 281. 

3. La comparaison avec les pièces d'électrum ‘de 
notre pl. VI, empêcherait qu'on s'arrête à l'idée de 
voir sur nos n° 24571 et 2458 la tête de thon de 
Cyzique; mais les pièces d'argent à la tête de thon 
(pl. XVI, 24, 25, 26) ne rendent pas cette hypothèse 
déraisonnable. 

4. Muret, n° 8% (poulpe); H. de La Tour, pl. I, 
84; Blancard, Iconogr., pl. III, 33. 

5. Voyez ci-dessus p. 1291 et pl. LXI, 


9 


6. Muret, nos 278 et 219 ; H. de La Tour, pl. I, 279; 
Blancard, Iconogr., pl. HE, 38. 

1. Muret, nos 185 à 192; H. de La Tour, pl. I, 188; 
Blancard, Iconogr., pl. II, 37. Comparez les incer- 
taines de notre pl. LILI, fig. 1 à 3 et le type d'un 
statère d'électrum de Phocée, ci-dessus, p. 114, 
ne150Ne pl Nate 

8. Muret, n° 85. 

9. Muret, n° 86; H. de La Tour, pl. 1, 86; Blan- 
card, Iconogr., pl. II, 39. 
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2464. — OEnochoé. — BÆ. OEil humain, dans un carré creux. 
2 9; obole, 0 gr. 52 (Auriol; Marseille) PI LXXXIV, fig. 17 :. 


Il y avait quatre ex. au type de l'œil hu- 
main de face, dans le trésor d’Auriol. Ce 


type est originaire de Lesbos ?; on le ren- 


contre aussi à Scioné de Macédoine *. 


2465. — Tète casquée de Pallas, à droite — B£. Carré creux quadripartit. 
Æ 11, diobole, 1 gr. 16 (Auriol; Paris) PL LXXXIV, fig. 18; — autres 
ex., 1 gr. 16 à 0 gr. 92 (Marseille, Ampurias) ”. 


2466. — Tète casquée de Pallas, à droite. — BL. Carré creux quadripartit. 
Æ 8 ; obole, 0 gr. 60 (Auriol ; Paris) PL. LXXXIV, fig. 19 et 20; — autres 
ex., 0 gr. 60 ; O gr. 59; 0 gr. 58 ; 0 gr. 57 (Paris, Marseille)”. 


2467. — Variétés, de style barbare, 0 gr. 60 à O0 gr. 57. PL, LXXXIV, 21, 
22, 28, 24(Auriol ; Paris, Marseille) *. 


2468. — Tèle casquée de Pallas à gauche. — BR. Carré creux quadripartit. 
Æ 10; trihémi-obole, 0 gr. 86 (Paris) PL. LXXXIV, fig. 25, trouvée à Ca- 
vaillon *; — autres, trouvées au Pont de Molins, 0 gr. 95 ; 0 gr. 92*. 


2469. — Tête imberbe d'Héraclès, l'œil de face, coiffé de la peau de lion, à 
droite. — Æ. Carré creux quadripartit. 
Æ 10; diobole, 1 gr. 17; 1 gr. 15 (Auriol ; Paris) PL. LXXXIV, fig. 25°. 


2470. — Même tête d’'Héraclès, style barbare. — Be. Carré cr. quadripartit. 
Æ 8 ; obole, 0 gr. 60 (Auriol; Paris) PI. LXXXIV, fig. 26; — autres ex., 
0 gr. 57; 0 gr. 56 (Paris, Marseille) ”. 


Le trésor d’Auriol contenait 33 pièces au 
type d'Héraclès. La même tête et du même 


style figure, comme type incus, sur des 
hectés en électrum de Mytilène ft. 


1. Blancard, Iconogr., pl. III, 40. 

2. Voyez ci-dessus, p. 354, n°s 585 à 594 et pl. XV, 
ip 1400: 

3. Ci-dessus, p. 1146, n° 1634 et pl. LIL, fig. 4. 

4. Muret, n° 151; H. de La Tour, pl. I, 151; Blan- 
card, Iconogr., pl. IV, 56; Delgado, t. III, p. 134, 
nos 3 et 4 et pl. CXXIV, 3 et 4. 

5. Muret, n°°152 4163; H. de La Tour, pl. I, 152; 
Blancard, Iconogr., pl. IV, 55. 

6. Muret, n° 152 bis, H. de La Tour, pl. 1, 152 bis; 


Blancard, /conogr., pl. IV, 57. 

1. Muret, Catal., n° 164, 

8. Zobel de Zangroniz, Estudio, t. 
nos 28 et 29. ) 

9. Muret, n° 95, 26, 27; H. de La Tour, pl. I, 25. 

10. Muret, nvs 28, 29, 30; H. de La Tour, pl. I, 
29 ; Blancard, Iconogr., pl. IV, 63 et 64. 

11. Brit. Mus. Catal. Troas, Aeolis and Lesbos, 
pl. XXXI, fig. 16 à 19. Comparez le type d'une hecté 
d'électrum, ci-dessus, p. 134, n° 199 et pl. V, 18. 


I, p. 36, 
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2471. — Tête barbue de Satyre avec des oreilles de cheval, à droite. 


BR. Carré creux quadripartit. 


Æ 9 ; obole, 0 gr. 62 (Auriol ; Paris) 


2472. — Mème description. 


PI. LXXXIV, fig. 28°. 


Æ 8: obole, 0 gr. 57 (Auriol ; Paris) PL LXXXIV, fig. 29: — autres, 


0 gr. 58; 0 gr. 57 (Paris, Marseille) ?. 


2473. — Tête nue de héros 


barbu, à droite, la barbe et les cheveux au 


pointillé, les cheveux ramassés sur la nuque. — Æ. Carré creux. 
Æ 9; obole, 0 gr. 60 (Auriol; Paris) PL LXXXIV, fig. 30 ”. 


2474. — Variétés, 0 gr. 60 à 0 gr. 59 


— autre ex. (Marseille) *. 


(Paris) PL. LXXXIV, fig. 31, 32 et33; 


2473. — Tête diadémée de femme à gauche, l'œil de face, les cheveux au 
pointillé, relevés sur la nuque. — Bz. Carré creux quadriparUt. 

ÆR 10: trihémi-obole, 0 gr. 97 (Luynes) PL LXXXIV, fig. 34; — autres 
ex., 1 gr. 04; 1 gr. 02 à O gr. 855 0 gr. 11 (Paris) ; trouv. du Pont de Molins ‘. 


2276. — Variété : le carré creux du revers, en croix gammée. 
Æ 10 ; obole, 0 gr. 59 (Luynes), lr. à Saint-Remy PL. LXXXIV, fig. 35 


2471. — Même tête féminine. — RL. Crabe. 


ZR 11: trihémi-obole, 0 gr. 9; 0 gr. 


Des ex. de celte pièce (n° 2477) ontété si- 
gnalés à Morella, au Pont de Molins et à 


Saint-Remy *. 
On attribue avec toute apparence de rai- 


1. Muret, Caltal., n° 34. 

9, Muret, n° 31 à 33; H. de la Tour, DAS 
Blancard, Iconogr., pl. IV, 62. 

3. Muret, n° 19. 

4. Muret, n° 20 à 24; H. de La Tour, pl. I, 24; 
Blancard, Iconogr., pl. IV, 58. 

3. Lagoy, Descript., pl. Il, 5; La Saussaye, pl. I, 
4; Muret, n°s 501 à 504; H. de La Tour, pl. II, 504; 
Zobel de Zangroniz, Estudio, 1878, t.I, pl. V, 1(coll. 
Pujol, à Gérone); autres, Delgado, Medallas auto- 
nomas de España, t. II, p. 134, nos 1 et 2RCL 
pl. CXXIV, let 2. 


82 (Luynes) PI. LXXXIV, fig. 36. 


son à l'atelier de Massalia, les pièces aux 
mêmes types que la précédente (n° 2471), 
mais plus récentes et qui portent, en outre, 
la lettre M, sous le crabe du revers CE 


6. Lagoy, Descripl., pl. II, 4; La Saussayÿe, 
pl. I, 5; Muret, n° 508; H. de La Tour, pl. Il, 508. 

1. Lagoy, Descript., pl. Il, 6; La Saussaye, pl. 1F 
6; Zobel de Zangroniz, Estudio, t. 1, p. 36, n° 22 
et 23; Muret, n° 510; H. de La Tour, pl. 11, 510; 
Delgado, t. III, p. 137, n° 26 et pl. CXXV, 26. 

8. Lagoy, loc. cit., n°° 1 et 8,et Rev. numism., 
1846, p. 85; La Saussaye, Numism. de la Gaule 
Narbonnaise, p. 10 et pl. I, 8 et 10; J. A. Blanchet, 
Traité, p. 221; H. de La Tour, pl. 11, 511 ; Zobel de 
Zangroniz, Estudio, t. 1, p. 40, no 11. 
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2478. — Tête diadémée de femme à droite, l'œil de face, les cheveux au 
pointillé, nattés sur la joue et relevés sur la nuque. 

B. Carré creux quadripartit. 

Æ 10; diobole, 1 gr. 16 (Auriol ; Paris) P1.LXXXV, fig. 1 !. 


2479. — Variétés, 1 gr. 25; 1 gr. 11 (Auriol ; Paris) PL LXXXV, fig. 2 et 3; 
— autres ex. (Marseille) ?. 


2480. — Variétés de style barbare, 1 gr. 18 à 1 gr. 01 ; PL. LXX XV, fig. 4°. 


2481. — Mème description, style varié et souvent barbare. 
Æ 8; obole, 0 gr. 65 à 0 gr. 55 (Auriol; Paris) PL. LXXXV, fig. 5, 6, 
7 et 8; — autres ex. (Marseille) *. 


2482. — Même description, style barbare. 
ÆR 7; tritémorion, 0 gr. 40 (Auriol; Paris) PL. LXXXV, fig. 9 ‘. 


2483.— Tête de Pallas à droite, l’œil très allongé, coiffée d'un casque et 
ornée d’une bande verticale perlée ; au cou, un collier. 

BL. Carré creux quadripartit. 

ÆR 11; trihémi-obole, 1 gr. 03 (Saint-Remy; Luynes) PL LXXXV, fig. 10. 


2484. — Variété; carré creux différent. 

ZR 10; trihémi-obole, 0 gr. 87 (Paris) PL LXXXWV, fig. 11 ‘. 

2485. — Variétés, de 0 gr. 79 à 0 gr. 50 (Auriol; Paris) PL LXXXV, 
fig. 12, 13, 14, 15, 16; — autres ex. (Marseille) ?, 


2486. — Variété barbare ; le carré creux orné de lignes et de globules. 
ÆR 9 ; obole, 0 gr. 70 (Auriol, Paris) PL LXXXV, fig. 17°. 

2487. — Même description; tritémorion 0 gr. 43 à 0 gr. 39°. 

2488. — Variété; imitation très barbare ; gros pendants d'oreilles. 


Æ 8; tritémorion, 0 gr. 57 (Auriol; Paris) PL LXXXV, fig. 18 ‘. 


1. Muret, Catal., n° 1. gie » donnée par Muret ne mérite guère de créance. 
2. Muret, «n° 1, 8,9: H. de La Tour, pl. Il, 8; Muret an amM25 St de La Tour, pl. 1195 
Blancard, Iconogr., pl. IV, 60. Blancard, Iconogr., pl. IV, 49 et 54. 
3. Muret, n°5 2 à 6 8. Muret, n° 122. 
4. Muret, nos 10 à 17; H. de La Tour, pl. II, 40; 9. Muret, méme série. 
Blancard, Iconogr., pl. LV, 59. 40. Muret, n° 94 (tête de Vénus); H. de La Tour, 
5. Muret, n° 18. pl. 1, 94. 


6. Muret, n° 126, la mention « trouvée en Phry- 
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2189. — Tête de Pallas, à gauche, l'œil relevé, coiffée d'un casque allongé et 
orné d’une bande perlée ; collier au cou. — B£. Carré creux quadripartit. 

Æ 11; diobole, 1 gr. 32 (Auriol; Paris) PL LXXXV, fig. 19; — autres ex., 
l'ob. Let aaton 


2490. — Même description. 
ZR 9; obole, 0 gr. 72 à 0 gr. 63 (Auriol; Paris) PL LXXXV, fig. 20 et 21 ?. 


2491. — Même description. 
ÆR 8; tritémorion, 0 gr. 43 (Auriol ; Paris) PL LXXXV, fig. 225 — autres 
ex., 0 gr. 44 à 0 gr. 36 (Paris, Marseille) *. 


Le trésor d’Auriol renfermait 31 pièces venons de décrire (n°° 2483 à 2491). 
au type varié de la tête de Pallas que nous 


2492. — Tête barbue de profil à gauche, l'œil énorme et de face, le nez proé- 
minent, les lèvres épaisses ; les cheveux et la barbe au pointillé. 

Be. Carré creux partagé en quatre compartiments par un croisillon. 

ZR 10; diobole, 1 gr. 11 (Paris) P1. LXXXV, fig. 28 *. 


2493. — Tête de nègre, imberbe, à droite, les lèvres épaisses et écartées, 
les cheveux crépus. — BR. Carré creux quadripartit 
ZR 9; obole, 0 gr. 59 (Auriol; Paris) P1. LXXXV, fig. 24 ?. 


249%. — Variétés, 0 gr. 60 à 0 gr. 55 (Auriol ; Paris) PL LXXXV, fig. 25, 
26 et 27; — autres ex. (Marseille) *. 


2495. — Variété ; imitation barbare. 
ZR 8; obole, 0 gr. 58 (Auriol ; Paris) PL LXXXV, fig. 28 !. 


Nous avons vu la même tête de nègre à pl. XLII, 22 et 23) et à Mytilène de Lesbos 
Delphes (ci-dessus, p.995, n°° 1401 à 4405, (p.355, nos 595 à 599 et pl. XV, 6 à 9). 


2496. — Tête de Satyre barbu, de face, avec des oreilles de cheval. 
_ B£. Carré creux quadripartit. 


1. Muret, Catal., n° 149 à 151 (la provenance de 4. Muret, n° 474 (indiquée comme provenant 
Phrygie indiquée pour deux de ces pièces est peu  d'Asie-mineure ?). 
| vraisemblable). ù. Muret, n° 35. 
| 2. Muret, n°5 127 à 148, 6. Muret, nos 36 à 471; H. de La Tour, pl. I, 37; 
| 3. Muret, méme série; H. de La Tour, pl. 1,438  Blancard, /conogr., pl. LV, 61. 

et 150; Blancard, Iconogr., pl. IV, 50 à 53. 1. Muret, n° 44. 
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ZR 9 : obole, 0 gr. 56 (Auriol ; Marseille) PL LAXXAN, Hg 29. 


Il y avait dans le trésor d'Auriol, deux d’une hecté d’électrum de Phocée ?. 
exemplaires à ce type qui parait inspiré 


2497. — Tête imberbe de face, les cheveux striés, l’ovale du visage très 
allongé. — R. Carré creux quadripartit. 

Æ 8; obole, O gr. 66 (Auriol; Paris) PI. LXXXV, fig. 30 :. 

2198. — Variétés; 0 gr. 66 à 0 gr. 48 (Auriol; (Paris) PI. LXXXV, fig. 
31 et 32 ; — autres ex. (Marseille) . 

2499. — Même description. 

ÆR 7 ; hémi-ob., Ogr. 34; 0 gr. 28(Auriol; Paris) PI. LXXXV, fig. 33 et34°. 


Le trésor d'Auriol contenait 170 ex. au type de la tête de face (n°* 2497 à 2499). 


2500. — Tète de Gorgone de face, tirant la langue. — Br. Carré creux. 
ZR 11; diobole, 1 gr. 39; 4 gr. 34 (trouvaille de Volterra) ‘. 


2501. — Tête de Gorgone de face, tirant la langue. — B£. Carré creux. 
ZÆ 9; obole, 0 gr. 57 (Auriol; Paris) PL LXXXV, fig. 35 et 36; — autres 
ex., de 0 gr. 60 à 0 gr. 55 et 0 gr. 51 (trouv. de Volterra) *. 


2502. — Mème description. 
2 6: hémi-obole, 0 gr. 30; 0 gr. 22 (Auriol; Paris) PL LXXXV, 37; — 
autre ex. (Marseille, Ampurias) *. 


Le trésor d’Auriol contenait 65 pièces au prototype se rencontre à Lesbos °, à Éré- 
type de la tête de Gorgone de face, dontle trie *?, à Néapolis de Macédoine *. 


2503. — Tête imberbe d'Hermès (?) coiffé du pétase, à droite, l'œil de face, 


4. Blancard, JIconogr., pl. I, 45. p. 53 (note) et pl. IT, fig. 15; aussi, p. 55, note. 
2, Comparez ci-dessus, p. 107, n° 145 et pl. IV, 1. Muret, ne 87 à 92; Gamurrini, loc. cül.; Blan- 
18; voyez aussi des pièces d'électrum de Cyzique, card, Iconogr., pl. IT, 46. 
ci-dessus, p. 170 et pl. VII, 8 et 9. 8. Muret, n° 93; Blancard, Iconogr., pl. II, 48; 
3. Muret, nos 48 à 81. Delgado, t. III, p. 135, n° 11 et pl. CXXIV, 11. 
4. Muret, méme série; H. de La Tour, pl. I, 48,7 9. Voyez notre pl. XIV, 5 et XV, 21. 
Blancar d, Iconogr., pl. III, 41, 42, 43, 44. 10. Voyez notre pl. XXXI. 
5. Muret, même série, nos 82 et 83. 114. Voyez notre pl. LV, 13 à 17. 


6. Gamurrini, Period. di numism., t. VI, 1874, 
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les cheveux au pointillé. — Bz. Étoile à huit rayons, dans un carré creux. 
ÆR38 ; tritémorion, 0 gr. 47 (Paris) PL LXXXV, fig. 38. 


Les types et le style d'un certain nombre 
des pièces de la trouvaille d’Auriol, les 
rapprochements avec leurs prototypes, les 
comparaisons que nous avons faites, per- 
mettent de conjecturer avec vraisemblance 
que l’enfouissement de ce trésor eut lieu 
vers 470 ou 460. Les trouvailles d'Espagne 
auxquelles nous avons emprunté aussi un 
certain nombre de pièces doivent être pla- 
cées à une époque sensiblement posté- 
rieure, car, outre les monnaies analogues 
à celles d’Auriol, elles renfermaient des 
monnaies de Massalia du milieu du v° siè- 


4. Muret, n° 415 (indiquée comme provenant 


cle, aux revers du crabe ou de la roue, les 
unes anépigraphes, les autres portant la 
lettre M, ou la syllabe MA ou même les 
lettres MAXZX. Ces pièces et d’autres sont 
en dehors de notre cadre chronologique; 
mais leur existence dans ces trouvailles 
atteste que, longtemps, dans le cours du 
ve siècle, le commerce des établissements 
phocéens de la Méditerranée occidentale 
continua à être alimenté par le monnayage 
cosmopolile et d'imitation dont nous avons 
essayé de caractériser les origines et les 
séries les plus anciennes. 


d'Asie-mineure ?). 
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p. 340; — alliance moné- - 
taire de Mytilène et de Phocée, P. 342; — l'étalon lesbiaque, p. 342, — Types de la tête 


de lion de face, p. 343: — de la Gorgone, p. 345; — des deux têtes de sangliers, 
P. 349; — des yeux humains, p. 354; — de la tête de nègre, p. 355; — de la tête 
d’Apollon, p. 357; — de la tête de veau, p. 339. 


2. Mélhymne. Types du sanglier et de la tête d’Athéna, p. 361 ; — de l’hoplite, p. 368. 


SEE Dé FPS CH OT URARS d'a Éss2t 2908 À 319 
Tennès, fondateur de Ténédos, p. 365 ; 
P+ 367; — la légende de Ténès, p. 372 


$ IV. — Dardanos........... 


A Ve ul 
Type du coq, p. 375. 


$ V. — Lampsaque........, re 
Rapports des tyrans de Lampsaque a 


campe, p. 311; — de la tête de Satyre, P: 380; — de la tête de femme janiforme et 
de la tête d'Athéna, p. 381 ; — Aiantidès, fils d'Hippoclès, p. 385. 


FRERE er ren AE MATE 375 à 386 


SVL — Parion. 5e 387 à 389 


SVIL. —Cyrique 7 0 RSR res NEA LE ... 389 à 392 
Type de la tête de thon, p. 389, 
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CHAPITRE IX 


LES VILLES DU PONT-EUXIN 


OR D vs em co oep rime nt onu: 393 à 401 
Villes du Pont-Euxin ayant battu monnaie avant 480, p. 393; — les colonies milésiennes, 
p. 395; — type sinopéen de la tête d’aigle, p. 391. 


$ II. — Panticapée..... sie me ee ce 401 à 410 


Type du mufle de lionne, de face, p. 401; — type de la fourmi, p. 407 ; — Apollonie de 
Thrace, p. 409. 


CHAPITRE X 


LA CARIE 
$ I. — Ia808............... D RU ie iron ven D Does ere AA à 415 
Hermias chevauchant le dauphin, p. 411; — la légende de Cœranos à Sicinos et à Syros, 
p. #13. 
SU TOR here. ceuonsss-: es D EE 
Types d'Héraclès agenouillé et de la tête de lion de profil, p. 415; — le dynaste Tym- 
nès, p. 417; — le brigand Terméros tué par Héraclès, p. 419. 
$ III. — Halicarnasse............... ee ru: dt 319 à 424 
L'hexapole dorienne de Carie, p. 419; — le tyran Lygdamis et sa fille Artémise, p. 421; 
— Phanès, p. 422. — Types de la tête de lion et de la tête de l'Aphrodite cnidienne, 
p. 421; — types des protomés de Pégase et du bouquetin, p. 423. 
$ IV. — Cnide....... M D ide OP PE EL TE PRE EEE EEE 425 à 433 
Le sanctuaire d'Apollon Triopien, p. 425; — le type de la tête de l'Aphrodite cnidienne, 
p. 425; — le type de la protomé de lion, p. 421; — forme de l'omicron dans la 
légende, p. 433. 
$ V. — Chersonesos (de Carie)...... PET RS spam Alt uE 433 à 435 
Types des protomés de lion et de taureau, de profil, p. 433; — type du bucrane, p. 435. 
SN CAIRN Hiva AMEN Returns RU Le LOBNAEARE 435 à 439 
Types de la tête casquée et de la lyre, p. 435. 
AE RS 810 PR Re Re TE ES CU SE 439 à 443 


Type du crabe, p. 439; — rôle du crabe dans la légende d'Héraclès, p. 442. 
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S NEIL: —"AStY PA): 0200 SON NS RME ER Re PPT De 443 à 445 


Types de l'æœnochoé, de l’amphore, de la rose, p. 443. 


S IX: = Pôseidion (ile: de Carpathos).00.7000 00 RP OR D .. 445 à 449 
Type des deux dauphins, p. 445. 


$ X. — Incertaines de Carie.......................................... 449 à 458 
Types divers : Protomé de lion détournant la tête, p. 449; — la légende VAO, p. 449; 
— protomé de lionne, une patte avancée, p. 453; — attribution à Olbia, Mylasa, Cau- 
nos et Physcos, p. 455. 


CHAPITRE XI 


L'ILE DE RHODES 


SL — Camiros.....2 52 RE ET RE ...  À59 à 467 


Résumé historique, p. 459. — Le type de la feuille de figuier, p. 461; — types de la rose 
et de la tête de griffon, p. 463; — attribution à Casos, p. 465. 


SIL..— Ialÿ808.,s.e se dede) NE A 467 à 473 


Types de la protomé de sanglier ailé et de la tête d’aigle, p. 467. 


STE, = LinAOS. a EN NES ot Furet moe dans 473 à 478 
Types de la tête de lion, p. 475; — type du dauphin, p. 471. 


CHAPITRE XI 
LA LYCIE ET LA PAMPHYLIE 


$ 1. — Dynastes de Lyoie.....:.::.:...:,25.0......cer.. eee 419 à 513 


Résumé historique, p. 419; — origine du nom des Lyciens, p. 481; — système moné- 
taire lycien, p. 483; — rapports des dynastes lyciens avec les Perses, p. 485. 

19 Monnaies de dynastes incertains, p. 486; types de la protomé de sanglier, p. 486. 

20 Kuberniscos, p. 489. 

39 Dynastes incertains désignés ‘par leurs initiales, p. 491 ; — types du sanglier et de la 
triskèle, p. 494. — Explication des types et des légendes, p. 506; — Kubernis, fils de 


Kossicas, p. 506; — le sanglier, p. 508; — la triskèle ou triquêtre, p. 509; — la con- 
fédération lycienne, p. 512. 


She PhasôS.s, EP 513 à 922 
La proue de galère, p. 515 ; — Héraclès terrassant le taureau androcéphale, p. 511. 
SIIL.— Aspendos et Selgé me ue nt ARR ee 522 à 533 


Les types de l'hoplite et de la triskèle, p. 524; — les noms indigènes d'Aspendos et de 
Selgé, p. 525; — les types du lion et de la tête de Gorgone, p. 531. 
Tome Il. 103 
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$ IV. — Sidé...... es noce nes eee is er ee tiens else ee les sir sein se sie) en He TS SN ee ;s ere ee 533 à 541 
Le type de la grenade, p. 534; — les types de la tête d'Athéna et du dauphin, p. 535. 


$ V.— Incertaines de Pamphylie......................................... SA à 544 
Types d'Hermès et du lion, p. 541 ; — attribution à Olbia de Pamphylie, p. 543. 


CHAPITRE XII 


LA CILICIE 


$ 1. — Dynastes etsatrapes de Cilicie............ ........................ 545 à 549 
Résumé historique, p. 545; — la dynastie des Syennesis, p. 547. 


SIL. —Célendéris.......,..................ssssssseresesessesresetereses 5A9 à 553 
Les chèvres de Célendéris, p. 550; — le type du bouquetin, p. 551. 


A un dr timae ri este e Prec 554 à 564 
Type du héros ailé courant, p. 555; — type de la femme ailée courant, p. 551; -- type du 
bétyle conique, p. 559; — la constellation des Pléiades, p. 561; — le type du cygne, 
p. 63. 


SANS LSROB. 2... cm mem cr n een s cchameees edehe qnepearenammosarnenerone rs tn: 565 à 568 


Type de la protomé de lion, p. 565; — le roi de Perse luttant contre un lion, p. 67. 


CHAPITRE XIV 


CHYPRE 


SI. L'ile de Chypre.....:.......semntrsiemesteseesoses cosveseeseres ss e 569 à 573 
Résumé historique; déchiffrement de l'écriture chypriote. p. 569; — les royaumes chy- 
priotes, p. 571. 


S IL, — Salamine.....:..........4.u4m,. uses sneeeinaeseseetenssstes so nes ee 513 à 596 
1° Evelthon (560-525 av. J.-C.), p. 573; — type du bélier, p. 515; — type de la croix 
ansée, p. 519. 
20 Roi incertain (Gorgos ?), p. 586; — Onésilos (+ en 498), p. 587. 
3 Nicodamos, p. 591; — types du bélier et de la croix ansée, p. 591. 


SOINS M era en een an mme rie pes téreeuaiierss ses 597 à 681 
Cition, colonie phénicienne, p. 591; — type du lion couché, p. 598; — Baalmelek 1°", 
p. 599. 


SENS TS TR De LL SOLE GOL à 633 
Le type du sphinx, p. 601; — le roi Graus, p. 6038. 
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give LÉPaphos sin Ai se RL 603 à 607 
ale, p. 603; — type de losselet, p. 603; — le Bocaros, P. 607. 


Type du taureau androcéph 

$ VI. — Golgos (ou So The ER 607 à 626 
Les rois de Soli, p. 609; — la ville de Golgos, p. 610; 
p.611; — du taureau, p. G11: — d'Hermès marchant, p. 613; 
Ammon, p. 613; — de la tête de lion, p. 615; — de la tête de Gorgone, p. 615; — de la 


protomé de taureau, p. 615; — de la croix ansée, p. 617. 


CHAPITRE XV 
INCERTAINES D'ASIE-MINEURE 


Monnaies archaïques d'attribution incertaine.............-..-.:.": 621 à 636 
- Tête du bélier, comme à Cébren, en Troade, p. 621; — tête de sanglier, 
de taureau ailé; téte de cheval, sphinx, p.621; — 
p. 633; — tête 


Types variés 
p. 625; — protomés de lion ailé, 
tête de Satyre, p. 631; — tête d'Héraclès, p. 633; — jambe humaine, 


de griffon, p. 633; — rosace, P. 635. 


DEUXIÈME PARTIE 


LES PAYS DU CENTRE HELLÉNIQUE 
GRÈCE PROPRE ET SEPTENTRIONALE 


ILES ÉGÉENNES, CYRÉNAÏQUE 


CHAPITRE PREMIER 


ÉGINE ET L'EUBÉE 
643 à 663 


ss... 


SL. — Égine eu NS 
Résumé historique, p. 642; p. 643; — l'étalon 
éginétique, p. 645; — monnaies arch 

— Aphrodite Ourania, p. 659 ; — con 
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$ IL. — Chalcis (en Eubée)..................................,..,.............es 663 à 673 


Les colonies de Chalcis, p. 663; — l'étalon euboïque, p. 665 ; — types de l’aigle et de la 
roue, p. 667; — monnaies d'alliance avec les Béotiens, p. 972 à 974. 


SPORE ts EN ere . 673 à 691 
Erétrie ruinée par les Perses en 490, p. 674. 
19 Monnaies d'alliance entre Erétrie et Athènes, p. 675 ; — type de la tête de Gorgone, 
p. 6175 ; — monnaies à la tête de bœuf (peut-être d'Athènes), p. 618 ; — types associés 
des têtes de Gorgone et de bœuf, p. 677; — types associés de la tête de Gorgone et du 


mufle de lion, p. 619. — Artémis Amarynthide, p. 679; — les deux globules, marque 
de valeur, p. 681 ; — alliance d'Erétrie et d'Athènes, p. 683 ; — la réforme solonienne, 
p. 683. 


20 Monnaies d'Erétrie, de 511 à 490, p. 685. — Types de la vache et de la pieuvre, p. 685; | 
— la vache Io, p. 691. 


D Le can ban toi dan fie fon tite era 691 à 694 


Types du taureau et du coq, p. 692; — de la vache allaitant son veau, p. 693; — du 
dauphin, p. 693. 


CHAPITRE II 


ATHÈNES ET MÉGARE 


$ |. — Les monnaies pré-soloniennes et soloniennes...................... 695 à 723 
La réforme monétaire de Solon, p. 696; — le système euboïco-attique, p. 697; — les 
débuts du monnayage à Athènes, p. 699 ; — les types antérieurs à la chouette, p. 700; 
— le type primitif de la chouette, p.101 ; — attribution de ce type à Chalcis, p. 703. 
— Types du cheval, du demi-cheval, p. 106; — de l'amphore, de l'osselet, p. 709 ; — 
de la roue, p. 111; — attribution à Chalcis, p. 116. — Types de la triskèle, p. 7171; — 
attribution à Phlionte, p. 7118; — type du scarabée, p. 719; — type de la grenouille, 
p. 719; — de la grenade (?), p. 121. — Attribution à Erétrie, p. 721. 


SIL. — Pisistrate. — La tête d'Athéna et la chouette....................... 723 à 417 
Les premiers types de la tête d'Athéna, p. 123; — Pisistrate et non Solon, crée le type 
d'Athéna, p. 133: — rapprochements entre le type d'Athéna sur les monnaies et la 


sculpture attique de la première moitié du vie siècle, p. 136. 


$ III. — La réforme d’Hippias. — Ses monnaies........................... TA à 757 
Les malversations d'Hippias, p. 141; — il ne change pas les types de la monnaie d'Athènes, 
mais l'étalon. p. 142 ; — rapprochements entre le type d'Athéna et un bas-relief de la 


seconde moitié du vie siècle, p. 14%; — la forme des lettres dans la légende AOË, 
P- 147. — Hippias et Aiantidès, fils d'IHippoclès, tyran de Lampsaque, p. 753; — 
Hippias et les Lacédémoniens, p. 756; — Hippias et Cinéas, tyran de Larisse en 


Thessalie, p. 156 ; — monnaie portant le nom d'Hippias, p. 1234. 
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$ IV. — Les monnaies de l’époque de Clisthène........................... SENTE 
Difficultés du classement chronologique des types d'Athéna et de la chouette, p. 151; — 
comparaison avec les sculptures de la fin du vre siècle, p. 758, 761. 


$ V. — Marathon. — La couronne d’olivier... ............................. 172 à 718 
Addition de la couronne d'olivier sur le casque d'Athéna, p. 762; — cette couronne est 
une allusion à la victoire de Marathon en 490, p. 763. — Trouvailles de monnaies 


antérieures à 480, au pied du mont Athos, p. 165; — sur l’Acropole d'Athènes, p. 766. 
— Le décadrachme, p. 110; — comparaison avec le Démarétion de Syracuse, p. 7173. 
Les transformations graduelles du type d’Athéna, p. 774. 


SVE = Née ee Éd 1178 à 782 
Importance historique et commerciale de Mégare, p. 7118; — les monnaies au type de la 
roue peuvent, en partie, être attribuées à cette ville, DANS 


CHAPITRE II 
CORINTHE ET LE PÉLOPONNÈSE 


6 Lee Core ET Rd 183 à 811 
Origines légendaires de Corinthe, p. 183; — Bellérophon et la Chimère, p. 184; — les 
Bacchiades, p. 785; — guerres de Corinthe avec Corcyre, Pp. 185; — apparition de la 
monnaie sous Cypsélos, p. 186. — L'étalon corinthien, p. 1817. — Périandre (629 à 585) 
et ses successeurs, p. 189. — Le type de Pégase, p. 190; — trouvailles de monnaies au 
type corinthien, en Égypte, p. 191. — La croix gammée, p. 196, 801. — Types de la 
tête de taureau, de face, p. 803; — de la tête d’Athéna Chalinitis, p. 805; — Aphro- 
dite armée, p. 809. 


SR RHONE A APR RAR 811 à 816 
Type de la triskèle à jambes humaines, p. 811; — la lettre ®, initiale de Phlionte, 
P. 818; — l’omphalos, p. 814; — attribution à Égine et Phlionte d'une pièce à la 


tortue, p. 816. 


SU == SIC PORN RE ER TE A EE 816 à 821 
Les Orthagorides à Sicyone, p. 817, — Le type de la colombe, p. 819. 

SIN, = AB PAGES SR Re 821 à 825 
Le type du bouc ou de la chèvre, p. 822; — la tête de Dionysos Pogon, p. 825; — la 


légende monétaire partagée en deux parties, p. 825. 


SV: = AFRO A RO 825 à 835 
Argos, centre d'une amphictionie dorienne, p. 821; — Phidon, roi d'Argos, p. 827. — Le 
type du loup, p. 827; — la lettre héla, p. 831; — globules dans le champ des pièces, 
P. 833; — Apollon Aüxtos, p. 833. 
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Se NN ae anmetr 833 à 861 


1. Monnaies au nom de Ileræa, p. 831. — Type de la tête voilée de Déméter, p. 837. 

9. Monnaies à la légende ‘Apxäôtudv, p. 843. —Types de Zeus Lycaios assis, p. 843; — de 
la tête de Despoina, p. 843; — de Zeus Lycaios debout, p. 849. — Zeus Lycaios au 
mont Lycée, p. 853; — Lycaon, fils de Pélasgos, p. 853; — Déméter et Despoina au 
mont Lycée, p. 851; — les jeux du mont Lycée, p. 860. 


& VII. — Mantine......................................................... 861 à 869 


Le type de l'ours, p. 863; — le type du gland, p. 863; — la légende de Callisto, mère 
d'Arcas, p. 865; — Poseidon Hippios et le type du trident, p. 8671; — les Arcadiens, 


mangeurs de glands, p. 869. 


$ VIII. — Thaliadæ................. PR MTS TI RES 8069 à 873 


Type d'Hermès courant, p. 871; — attribution à Thaliadæ ou à Phénée, p. 872. 


SIX. — Psophis.....................................................e . 873 à 811 
Types du cerf et du poisson, p. 873; — la légende d'Héraclès à Psophis, p. 811; — les 
poissons de l'Aroanios, p. 818. 
SX. — Cleifor..................-.. sense sattie este rem eneseneneseneosnoesses 871 à 8179 
Type de la tête de cheval, p. 879. 


UNE NS Ne RO EMI EENUSE APR 879 à 901 
L'Élide, la Pisatide, la Triphylie, p. 879; — Pise et Olympie, p. 881; — la présidence des 
Jeux Olympiques, p. 882; — luttes entre les Éléens et les Pisates, p. 883; — le sys- 
tème monétaire, p. 886; — monnaies à la légende ’Ohsvrixév, p. 886. — Le type de 
l'aigle, p. 886; — Le type de Zeus debout, un aigle sur le poignet, p. 887; — aigle 
enlevant une tortue, p. 887; — le Zeus Ithomatas d'Agélaïdas, p. 888; — la légende 
’Ohuvrtxéy et les autres légendes en — :x6v, p. 890 ; — les types agonistiques, p. 8935. — . 
Monnaies à la légende Fæhsiov, p. 895; — type de l'aigle dévorant un serpent, p. 895; 
— type du foudre ailé, p. 895; — type de Niké, p. 897; — les attributs de Zeus Olym- 
pien, p. 897; — caractère artistique des monnaies d'Élis, p. 900. 


S XII. —Zacynihè. ..........:.......,........2.,..4 4er ensieseneesrn 901 à 906 
Le héros Zacynthos, p. 901; — Crotone, colonie de Zacynthe, p. 902; — le type du tré- 
pied, p. 902; — le type du croissant, p. 903; — du canthare dionysiaque, p. 903. 


$ XIIT. — Cranion ou Crané {île de Céphallénie)...,......................... 907 à 910 


La légende de Céphale et de Procris, p. 907; — type du bélier, p. 907; — la tête de la 
nymphe Procris, p. 909. 


CHAPITRE IV 


CORCYRE ET AUTRES COLONIES DE CORINTHE 


SE AAC en nan spams ts eu Peur Dieers es. . Di à 9L4 
Types corinthiens du Pégase et de la tête d'Athéna, p. 913; — la lettre alphu, marque 
de l'atelier d'Ambracie, p. 913. 


* 
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DUR AAACIOMOIR ES ER RE ES 914 à 918 


Le digamma, marque de l'atelier d'Anactorion, p. 915. 


SEE Lee 918 à 919 


Le lambda, marque de l'atelier de Leucas, p. 917. 


SNS = COPON PER LA RS A . 919 à 932 
Colonisation de Corcyre, par le corinthien Archias, p. 919 ; — guerre de Corcyre avec 
Corinthe, p. 921; — les opuvpzïot atatioes, p. 922; — Je type des jardins d’Alcinoüs, 
p. 922; — la vache allaitant son veau, p. 922: — monnaies à ce type, appartenant 
probablement à la Macédoine, p. 922; — monnaies à ce type appartenant sûre- 
ment à Corcyre, p. 921; — types du coquillage et de la croix gammée, p. 930; 
— explication du type des jardins d'Alcinoüs, p. 931. 


CHAPITRE V 


LA BÉOTIE 
$ [. — Caractères généraux de la monnaie béotienne.................... . 933 à 940 
Le xoivéy béotien, p. 935; — le bouclier béotien, p. 936; — Athéna Itonia, à Coronée, 


p.937; — Héraclès et Dionysos, dieux thébains, p. 937; — le carré creux éginéen, en 
Béotie, p. 938. | 


S IE. — ThôbeS. SEE RP PR Ne RS . 940 à 947 
Thèbes et les béotarques, p. 940; — le type du bouclier échancré, p. 941 ; — monnaies 
avec le {héta, initiale de Thèbes, p. 943 ; — monnaie au revers de la roue, p. 946. 


SALES ACER SR 947 à 950 


Le temple de Dionysos, p. 948; — Ja lettre alpha, initiale de l'atelier d'Acræphia, p. 949. 


DE COPORÉS 950 à 951 


Le temple d'Athéna Itonia, p. 951 ; le koppa, initiale du nom de Coronée, p. 951. 


SV. RARES . 951 à 955 
’Ahixotos Où ’Apiaptos, p. 951 ; — l'aspirée H, marque de l'atelier d'Haliarte, p. 953. 


VE — Mycalesso nr PR RER A 955 à 956 
La lettre mu, marque d'atelier, p. 958. 


S'VIT, = OrOhoméne ee A. 4800 JD AT OU 
’Epyouevos ou ‘Opyopmevés, p. 957 ; — origine minyienne des Orchoméniens, p. 957; — le 
culte des Charites, p. 958. — Type du grain de blé, p. 959; — le carré creux éginéen 
sur les monnaies d'Orchomène p. 960. 


S VIII — Pharmi RO. RU ONE 961 à 963 


La lettre phi, marque d'atelier, p. 961 
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À RS DAT à DOTE DO RO CPR SEEN RE PS ES 963 à 976 


La lettre {au, marque d'atelier, p. 965 ; —-monnaies au revers de la roue, p. 969: — la roue 
de Chalcis en Eubée, p. 972 ; — type du bouclier orné de la lettre X, p.973 ; — alliance 
des Béotiens et des Chalcidiens en 507, p. 974; — type de la protomé de cheval, p. 975. 


CHAPITRE VI 


LA PHOCIDE 


& I. — Les Phocidiens à Daulis.......................................s.ers.e 977 à 987 


La confédération phocidienne, p.918; — Daulis, capitale de la confédération, p. 918 ; — 
les Perses en Phocide, p. 980. — Les types de la tête de taureau, p. 981; — de la tête 
de femme (Artémis ou Daulis), p. 981; — de la protomé de sanglier, p. 983; — de la 
tête de négresse, p. 987. 


SE RE CEE EN RE SSD 987 à 1002 


Origine crétoise du culte d’Apollon Delphinios, p. 987; — l'oracle de Pytho, p. 988; — 
les guerres entre Delphes et Crisa, p. 989; — Clisthène de Sicyone, p. 991; — les fêtes 
Pythiques, p. 991; — les offrandes de Crésus au temple de Delphes, p. 992; — le 
temple détruit en 545, p. 992; — début du monnayage delphique, p. 993; — les types 
de la tête de bélier, p. 993 : — de la tête de nègre (Delphos), p. 995 ; — de la tête de bouc, 
p. 995; — des deux dauphins, p. 995; — de la tête de taureau, p. 997; — du trépied 
et de la patère, p. 997; — le bélier, symbole d'Apollon; — les chèvres de l’oracle de 
Delphes, p. 1000 ; — Delphos et Esope, p. 1000; — le trépied de la Pythie, p. 1001; 
— l'omphalos, p. 1001. 


CHAPITRE VII 


LA THESSALIE 


$ I. — Caractères généraux des monnaies thessaliennes............. 1003 à 1008 
Le héros Thessalos, p. 1005; — les divisions géographiques de la Thessalie, p. 1005; — 
Poseidon Hippios, p. 1005; — le +xy6< de la confédération thessalienne, p. 1006; — le 
cheval thessalien, type monétaire, p. 1007; — Thessalos domptant le taureau, p. 1008. 


1009 à 1017 


Se Lamine UD ia iacie eee oipeurin iuepar ape annees 
Les Aleuades, tyrans de Larisse, p. 1009 ; — leur alliance avec Hippias d'Athènes, p. 1010; 
— les Thessaliens alliés de Xerxès, p. 1010. — Types de la cavale, p. 1011; — de la 


sandale de Jason, p. 1011; de la tête de Jason, p. 1011; — de la tête de la nymphe 
Larissa, p. 1011 ; — du héros Thessalos domptant le taureau, p. 1013; — du taureau, 
p. 1013; — du cheval bridé, p. 1013. — Poseidon tavpetos, p. 1016; — la légende de 
Jason, p. 1016; — la légende de la nymphe Larissa, p. 1018. 


nn nn re dde. fées ee à ministitaléi 
LE LE de 
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SAM -SPRATSAlO. 152 ae 1018 à 
Types de la tête d’Athéna et de la tête de cheval. 
SV: — Méth y rio ou MOTO da a da D 1019 à 
ÿ Ÿ Là 
Types de la protomé du cheval et du grain d'orge. 
ET Vare CPADTOS RS 1021 à 
L'Onchestos et le culte de Poseidon Onchestios, p. 1021; — les Scopades, tyrans de Cran- 
non, p. 1022; — types du héros Thessalos domptant le taureau, p. 1021; — de la 
protomé de cheval, p. 1021; — de la tête de taureau, p. 1021. 
ÉNL.- Phôree ne Re T . 4023 à 
Lycophron, tyran de Phères, p. 1023 : — la fontaine Hypérée, p. 1024 ; — Poseidon Hippios 
à Phères, p. 1024. — Types du héros Thessalos domptant le taureau, p. 1024; — du 
cheval bridé, à côté de la fontaine Hypérée; p. 1024; — de la protomé de cheval 


issant du rocher, p. 1025 ; — de la tête de taureau, p. 1027; — du grain d'orge, p. 1027. 


SMILE. SOMMES Rene AN nat CR ER PRE PE s0400 0 
Types de Thessalos domptant le taureau, p. 1029; — de Ja protomé de cheval, p. 1029; 
— de la tête de taureau, p. 1031 ; — du grain d'orge, p. 4031. 


SN RGO ET en ne nr D OL RON AE Ne 1031 à 


Le temple d'Asclépios à Tricca, p. 1031; — types du héros Thessalos domptant le tau- 
reau, p. 1032; — de la protomé de cheval, p. 1032. 


CHAPITRE VIII 


LA MACÉDOINE ET LA RÉGION THRACO-MACÉDONIENNE 


SC ROM PR ORRE 1033 à 
Les tribus thraco-macédoniennes qui ont frappé monnaie, p. 1035; — le poids des 
monnaies, p. 1035; — les types généraux, p. 10317; — la rose et l’acanthe, p. 1038 ; — 


Hermès et Dionysos, p. 1038 ; — les Centaures, Satyres et Ménades, p. 1038; — les 
caractères artistiques des monnaies thraco-macédoniennes, p. 1039. 


8.1. Re Dérronisps O DÉéTTOBS.2 1039 à 
La légende Acopovtads, p. 1039; — attribution erronée aux Odomantes, p. 1041; — type 
d'Hermès conduisant deux bœufs;, p. 1043; — héros assis dans un char à bœufs, 
P. 1045; — triskèle à jambes humaines, p. 1049; — la rose macédonienne, p. 1048. — 
Monnaies imitées de celles des Derroniens, p. 1048; — type du Pégase, p. 1049 ; — 
attribution à la tribu des Laiéens, p. 1050. 


$ III, — Les Édoniens. — "Le roi Gétas............ .. 1050 à 
Lycurgue, roi mythique des Edoniens, p. 1030 ; — le roi Gétas et ses monnaies, pM051: 
— type du héros conduisant deux bœufs, p. 1051; — le mythe d'Hermès volant les 


bœufs d'Apollon, p. 1056. 
Tome Il, 104 


1650 
1019 


1029 


1031 


1032 


1039 


1048 
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& IV. — Les Orreskiens....…............. PT DRE ES MR D 1057 à 1064 
4. Type du héros conduisant deux bœufs, p. 1059; — taureau agenouillé, p. 1059; — 
caractère artistique des monnaies, p. 1061 ; — type du guerrier domptant son cheval, 
p. 1061; — type du Centaure enlevant une Ménade, p. 1063. 


$ V. — Les Zæléens. — Monnaies iINCOrTIANes........,2.164 1065 à 1067 

Type du Centaure enlevant une Ménade, p. 1065; — Légendes Zatshéwv ; Atovu.…..; .….euvaiuy, 
p. 1065. 

$ VI. — Dokimos........... Re ane un ous menme sie 1067 à 1068 
Type du taureau agenouillé, p. 1067. 

$ VII. — Mossès. — Monnaies Rene hit PSN I CE 1069 à 1071 
Type du guerrier domptant son cheval, p. 1069; — type du cavalier, p. 1071. 

S VIII. — Les Bisaltes............... PRET D EME Dir sde qe de AOTIL à 1077 
La Bisaltie conquise par Alexandre Ier, roi de Macédoine, p. 1072. — 1. Monnaies à la 


légende Bisahtixév, p. 1073; — type du héros debout, à côté de son cheval, p.1073. — 
9, Monnaies anépigraphes, au même type, p. 1075; — leur attribution aux Bisaltes ou 
à Alexandre Ier, p. 1077. 


$ IX. — Alexandre I‘, roi de Macédoine (498-454 av. Jr Carole 1077 à 1095 
Caranos, tige de la dynastie royale de Macédoine, p. 1077; — les rois de Macédoine 


avant Alexandre Ier, p. 10178; — Amyntas Ier, p. 1079; — Alexandre Ie Philhellène, 
p. 1079. — Ses monnaies : 1° type du guerrier debout à côté de son cheval, p. 1081 ; 
2 type du cavalier, p. 1085; — 3 type du cavalier et du casque, p. 1089; — 4° type 
du cavalier et du bouc, monnaies frappées à Ægæ, p. 1091; — type du cavalier et du 
lion, p. 1093. 


$ X. — Ægæ (Macédoine).................. PRE LENS EM 208: "1108 
Ægae, capitale primitive de la Macédoine, p. 1095; — type du bouc à demi agenouillé, 
p. 1097; — letype du bouc à Célendéris, en Cilicie, p. 1101; — l’initiale prétendue de 
Therima, p. 1102. 


SX 100 m LR CCR NI Re Era er nes et PR 1103 à 1108 
Les Perses à Ichnæ, p. 1103; — type du bouvier conduisant deux bœufs, p. 1105 ; — 
type du guerrier debout à côté de son cheval, p. 1105; — type de la roue, p. 1105; — 
contremarque d'Ichnae sur une drachme de Chalcis, p. 1108. 


8 XIL. = La légende Toro D, QU AU ue ares .:-4409/à 4110 


Conjectures sur Tuvrévoy et Axrnvv, p. 1109; — type du guerrier debout domptant son 
cheval, p. 1109. 


SX — Ænein....., 4: PR TT INT A. RE de Aer at AE TI 
La légende d'Énée, p. 1111; — type d'Énée fuyant avec sa famille, p. 1111; — tête cas- 
quée d'Enée, p. 1111. 


à AIN: Débit er sien PRE PE PR NT NA PERL 1113 à 1125 


Position géographique de Lété, p. 1113; — le type du Satyre courtisant une Ménade, 
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p. 1114; — la tribu des Satres et les Satyres, p. 1114; — type du Centaure, p. 1115; 
type du Satyre ithyphallique, p. 1115. 


& XV. — Dicæa (Macédoine)..............................ssese 


Les deux Dicæa, de Macédoine et de Thrace, p. 1125; — Dicæa des Erétriens, p. 1125; 
— types de la vache et de la pieuvre, p. 1125; — type du coq, p. 1128. 


D'RN-= Mendé 2 cn PNR TE TERRE 1129 à 1143 
Le culte de Dionysos et de Silène à Mendé, p. 1129; — le type du mulet ithyphallique, 


p. 131. 


S XVII, — Capsa......:....00 0 D er nesrs nr 1143 à 1144 


Type du mulet ithyphallique; attribution douteuse à Capsa. 


S XVII, -= SCionb. Re nn ie etre 1145 à 1147 


Types du casque; de l'œil humain; de la tête d’un héros. 


S XIX. — Potidée:............. A ed een ini mutinnes sens 1147 à 1153 
Le type de Poseidon Hippios, à cheval, armé du trident, p. 1148; — type de la tête de 
femme (Pallène), les cheveux arrangés en pointe, p. 1151. 


S XX. — -Olynih6. 20. Re EN ne Re RARE Ne rer ene: 1153 à 1159 
Siège d'Olynthe par Artabaze, p. 1155; — type du quadrige, p. 1155; — type du cheval 
attaché à la colonne, p. 1157; — du cheval au galop, sa longe traiînante, p. Mob 
— de l'aigle dévorant un serpent, p. 1157. 


8 XXI. — Téroné ou Toroné...........................-ssseseeee 1159 à 1163 
Toroné, fille de Poseidon, p. 1159; — type dionysiaque de l'amphore, p. 1159; — de 
l'ænochoé, p. 1161. 


S XXII. — Sérmylé.snr rss MT nan een es or 1163 à 1165 
Type du cavalier accompagné d'un chien, p. 1163; — les monnaies du dynaste pré- 
tendu Aermenaos, p. 1165. 


8 XXIIT, —"Acanthe:...:.,0. UNS MR ee does ossrreerete 1165 à 1185 
Acanthe, colonie d'Andros, p. 41165; — le canal de Xerxès, p. 1166; — type du lion dé- 
vorant un taureau, p. 1161; — caractère artistique de ce type monétaire, p. Mo 
types du taureau agenouillé, p. 1171; — du casque, p. 1173; — de la triskèle, p. 1173; 
— de la roue, p. 117; — de la protomé de lion, p. 1119; — la fleur d'acanthe et la 
rose des jardins de Midas, p. 1185. 


S'XAIV: — HiOM MURS Ron. PE 1185 à 1191 
Xerxès et le satrape Bogès, à Eion, p. 1185; — attribution des monnaies à Héraclée Sin- 
tique et à Myrcinos, p. 1186; — type de l'oie, p. 1187. 


8 XXV. — Néapolis.......... Re RE CR D neue dar 1191 à 4195 
Néapolis, port des Thasiens sur le continent, p. 1191 ; — les Erétriens à Néapolis, p. 1192; 
— type de la tête de Gorgone, p. 1193. 
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S XXVI. — Thasos. ch toieee 11054 1200 
Les Phéniciens à D asos P. 1196 : — en mines ro de Serie Hu P. 1197; — Syÿs- 
tème monétaire de Thasos, p. 1197; — type du Satyre emportant une Ménade, 


p. 1197; — type du dauphin, p. 1199. 


CHAPITRE IX 


LA THRACE 
o LU NOUONS RONÉPAIOS......:..ss ss reéausi ue PETITE TESTS 1201 à 1202 
Villes de la côte de Thrace ayant frappé monnaie avant l'invasion de Xerxès, p. 1202. 
$ II. — Abdère......... RTE ENS EN K T0 rérriis re Ta 4209 
Le héros mythique dos p. 1203; — He colonie te Téos, p. 1203; — sys- 
tème monétaire, p. 1204; — le type du griffon, p. 1204; — les premiers noms de magis- 


trats sur les monnaies d'Abdère, p. 1208. 


RS RE es dans mess tie on 1209 à 1214 


Dicæa de Thrace et Dicæa de Macédoine, p. 1209; — types de la tête d'Héraclès 
et du coq, p. 1214. 


OS eo ra lieu renom tr 1215 à 1221 
Maronée, colonie de Chios, p. 4215; — le héros éponyme Maron, p. 1215; — le type du 
cheval bondissant, p. 1215; — le type de la tête de bélier, p. 1219; — les premiers 
noms de magistrats, p. 1219. 


SN ON DER ON SOLS 2 en  cuemarn sectes ns 4294 à 1993 
Type du coq, p. 1221; — type de la tête d'Héraclès, p. 1223. 


$ VI. — La Chersonèse de Thrace...... ES ET TT DUT 1293 à 1231 
Les Athéniens dans la Chersonèse, p. 1225; — le royaume fondé par Miltiade I l'Ancien, 
p. 1225 ; — la ville de Cardia, p. 1226. — Types du lion et de la tête d’Athéna, p.1227; 
— origine milésienne du lion de Cardia, p. 1229; — étalon monétaire des monnaies 
de Cardia, p. 1229; — différence avec les monnaies de Chersonesos de Carie, p. 1230. 


$ VIT. — Incertaines de la Chersonèse de Thrace.............. Free 1931 à 1233 


Types de la tète de lion, p. 1231; — de Bellérophon sur Pégase. p. 1233; — protomé de 
Pégase, p. 1233. 


\ 


DNS OBS. du oo DNA des ane napm opus cos 1933 à 1236 
Types de la tête d'Athéna et de la chouette, p. 1233; — Hippias à Sigeion, p. 1235; — 
l'épi de blé sur les monnaies de la Chersonèse de Thrace, p. 1235. 


$ IX. — Incertaines de Thrace, de Macédoine et desiîles Égéennes. 1236 à 1270 
Monnaies macédoniennes au type de la vache allaitant son veau, p. 1237; — types divers : 
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Tête humaine; deux nymphes tenant une amphore, p. 1231; — buste d'une nymphe et 
d'un taureau, p. 1239; — Pégase, p. 1239; — Têtes de Dionysos, d'Héraclès, de femme, 
p. 1243; — Vache ; protomé de veau; tête de cheval, p. 1247; — quadrige de face, 
p. 4249; — cavalier avec deux chevaux ou un cheval, p. 1250; — tête de lion, p. 1251; 
— lion, laie, sanglier, p. 1253; — femme ailée et fleuron lotiforme, p. 1255 ; — rosace 
formée de roses lotiformes, p. 1259 ; — lion et sanglier ailé, p. 1263: — grappe de rai- 
sin, p. 1265; — Borée courant, p. 1265; — tête d'Héraclès, p. 1267. 


CHAPITRE X 


LES ILES ÉGÉENNES 


$ I. — Aperçu général..............................s.s.e.e.e 1 LIL ED 219 
Les îles de l'Archipel avant les guerres médiques, p. 1271; — leurs premières monnaies, 
p. 1272; — après les désastres de Xerxès elles passent sous la domination athénienne, 
p. 1273; — caractères communs de leurs monnaies, p. 1274. 


SIT: — Afro: RCA RE Rene; rs, ... 1275à 1278 
Types de l’amphore, p. 1215; — l’île d'Andros consacrée à Dionysos, p. 1271. 


& IL. GéoË: OR Re 1278 à 1295 
Le lion de Céos, p. 1217; — les trois villes monétaires de l'île, p. 1278; — le dauphin, 
symbole de leur union, p. 1278; — le dieu Aristée, p. 1279 ; — l'étoile Sirius, le chien 
et l'abeille, p. 1280. 
1. Carthéa, p. 1279 ; — type de l’amphore, p. 1279. 
2, Julis, p. 1283; — type de la grappe de raisin; p. 1283; — monnaies incertaines au 
type de la protomé de lion, avec la légende OVA, p. 1289. 
3. Corésia, p. 1289; — type de la seiche, p. 1291; — type du dauphin, p. 1293. 


SIV. — Tého8,.- 2 seras er mitra to RP CL UC 
Type de la grappe de raisin, p. 1295; — attribution conjecturale à Myconos, p. 1296. 


SV, —"Délos::, ne Re ENTER MN Nas ny ee Se SR UE 1297 à 1303 
Délos, île d'Apollon, p. 1297; — les Perses à Délos, p. 1298; — type de la lyre, p. 1299. 


&YL.—Sériphos. 00. Me ne TRE M TER CA 1303 à 1305 
Type de la grenouille, p. 1303; — la grenade de Mélos, p. 1303. 


S VIL, — SIPhRHOS 58 RAR TR Re RAI Sn Ts 1305 à 1309 
Les mines d'or et d'argent de Siphnos, p. 1305; — Zeus Er:6y:06, p. 1306; — type 
de l'aigle, p. 1307; — type de la tête d'Apollon "Evaygos, p. 1307; — type d’Artémis ’Ex6x- 
znpia, p. 1309. 


S VIE = Pare MORE OR SONT RE AR NARNIA AE TANT 14309 à 1311 
Le culte de Dionysos et les troupeaux de chèvres à Paros, p. 1311 ; — le type du bouc, 
p. 1311, 
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S IX. — Naxos......... lies ce RP 1311 à 1317 
L'ile de Naxos consacrée à Dionysos, p. 1313; — prétention des Naxiens à l'invention 
de la monnaie, p. 1313; — Lygdamis, tyran de Naxos, p. 1314; — destruction de 


Naxos par les Perses, p. 1314 ; — type de la tête de Satyre, p. 1315; — type du can- 
thare dionysiaque, p. 1315. 


SX. — MéIOS.:........2.0 : étbolsrien eee Se RE Se re 1317 à 1323 
Population dorienne de l'ile, p. 1217; — l'étalon milésiaque à Mélos, p. 1318; — le 
type parlant de la grenade, comme à Sidé de Pamphylie, p. 1318 ; — type de l'œno- 
choé, p. 1318 ; — forme archaïque de la lettre mu, p. 1319; — Du de la grenade, 
p. 4319. 


ER a on te CM Ut coca cse 1323 à 1329 
Colonisation de l'ile par les Doriens, p. 1323; — les Théræens colonisent Cyrène, 
p. 1323 ; — le type des deux dauphins et du dauphin, p. 1323; — incertitude du clas- 
sement des monnaies au type du dauphin, p. 1327; — la grande trouvaille de pièces 
archaïques faite à Théra, en 1821, p. 1328 ; — autres trouvailles de pièces analogues, 
en Egypte, p. 1330. 


DURS ER CPOIS — CHOSE 0 2 Lac rss desc ours pau 1329 à 1334 
Apparition tardive de la monnaie en Crète, p. 1330; — Cnossos est la seule ville qui 
ait ouvert un atelier monétaire avant l'invasion de Xerxès, p. 1331; — le type du 
Minotaure, p. 1331; — le type du labyrinthe, p. 1331. 


CHAPITRE XI 


LA CYRÉNAÏQUE 


EL NO NORD DE OUI re de ie das om des NUS Le 1335 à 1340 
La Cyrénaïque visitée par les navigateurs, p. 1335; — le mythe de la nymphe Cyrène, 
p. 1336; — le Samien Colæos, p. 1331; — les colons de Théra, p. 1331; — Battos Ier, 
chef de la dynastie des Battiades à Cyrène, p. 1331; — fondation de la ville de Barcé, 
p. 1338; — Arcésilas IIT et sa mère Phérétime, p. 1339; — les Perses imposent un tri- 
but à la Cyrénaïque, p. 1339; — Arcésilas IV, le dernier des Battiades, p. 1340. 


$ II. — Description des monnaies cyrénéennes.............. ...:. 1341 à 1363 
Le type du silphium, en graine, en tige, en fleur, en racine, p. 1341 ; — revers des jardins 
d'Alcinoüs, p. 1351; — les dauphins, la tête de Gorgone, la biche, le bucrane associés 
au silphium sur les monnaies cyrénéennes, p. 1351; — type de la tête de lion et de la 
tête d'aigle, p. 1353; — rapport de ces types avec Rhodes et Samos, sous Arcésilas III, 
p. 1353; — type de la tête barbue d’un Fleuve, p. 1355; — type de la nymphe Cyrène, 
p. 1357; — Héraclès et Cyrène au jardin des Hespérides, p. 1357; — tête de Zeus 
Ammon, p. 1359 ; — la genette, p. 1359; — tête de la nymphe Cyrène, p. 1361; — le 
sülphium cyrenaicum, p. 1361 ; — monnaies au type d'un fleuron lotiforme attribuées 
à tort à la Cyrénaïque, p. 1363. 
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TROISIÈME PARTIE 


L'OCCIDENT HELLÉNIQUE 


GRANDE GRÈCE — SICILE — COLONIES GRECQUES DE L'OCCIDENT 


CHAPITRE PREMIER 


LA GRANDE GRÈCE 


Si, — Notions préliminaires 4 Re RE GTI EME CEE 
La colonisation de l'Italie méridionale par les Grecs, p. 1370; — les villes de la Grande 
Grèce qui ont battu monnaie avant 480 environ, p. 1371; — le type commun du revers 
à type incus, p. 1312; — la hanse commerciale révélée par les monnaies incuses, 
p. 1373; — le rôle prépondérant de Pythagore dans cette association, p. 1313; — le 
système monétaire des incuses, p. 1376; — la lifra indigène, p. 1376; — Cumes et Vélia 
n'ont pas de monnaies incuses, p. 13172 et 1316; — durée du monnayage à types 
incus, p. 1371 ; — paléographie monétaire, p. 1378. 


S II. — Tarenté...:..... nn ee de Ne 1377 à 1395 

Tarente fondée par les Parthéniens de Lacédémone, p. 1311; — Taras, fils de Poseidon 
et de Satyra, fondateur mythique de Tarente; sa légende, p. 1379. 

4. Monnaies incuses, p. 1379 ; — type d'Apollon Hyacinthien, p. 1319; — Phalanthe ou 
Taras, sur le dauphin, p. 1381; — la fleur d'hyacinthe, p. 1383, 

90 Monnaies au revers de la roue, p. 1383; — type de Taras sur le dauphin, p. 1383; — 
type de la roue, p. 1383; — type du pétoncle, p. 1385. 

3. Monnaies au revers de l’hippocampe, p. 1381; — type de Taras sur le dauphin, 
p. 1387; — type de l'hippocampe au galop, p. 1387; — type du dauphin, p. 1389. 

4. Monnaies à la tête de Taras, p. 1389 ; — Taras sur le dauphin, p. 1391; — variétés 
dans son attitude; le xeheustis, p. 1392; — types du pétoncle et du dauphin, p. 1393; 
— la tête de la nymphe Satyra, p. 1394. 


$ III. — Métaponte......... A Res te een ste fe D Oe 1395 à 1407 
Alybas, père de Métabos, p. 1395; — les Néléides dits par Epeus, p. 1395; — le 
culte de l’Achéloüs à Métaponte, p. 1396; — Métaponte alliée des Crotoniates et des 
Sybaritains, p. 1396; — Pythagore à Métaponte, p. 1397; — la gerbe d'or des Méta- 
pontins à Delphes, p. 1398. 
1. Monnaies incuses à flan large et mince, p. 1398 ; — le type de l’épi de blé, p. 1397; 
— la sauterelle, p. 1401. 
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9. Monnaies incuses à flan épais, p. 1401; — type de l'épi; en symbole, sauterelle, 
lézard, tête de bélier, ete., p. 1401; — monnaies incuses de Métaponte surfrappées 
sur des statères d’Agrigente, de Corcyre, de Corinthe, de Syracuse, de Géla, d’Himère, 


p. 1403. 
3. Monnaies avec revers en relief, p. 1405 ; — le génie de l’Achéloüs, p. 1405 ; — le prix 


des jeux célébrés en l'honneur d'Acheloüs, p. 1405. 


8 IV. — Siris et Pyxus (BPuxentum)........................ ie. LT à 
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